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A  Monseigneur  ,  Monseigneur  l'Illustrissime 

ET  KÉvÉRENDissLME  Messire  FRANÇOIS  DE  LA  FAYETTE, 
ÉvÉQUE  DE  Limoges. 


MONSEIGNEUR,  la  prédication  de  la  parole  de  Dieu  est  un 
des  principaux  effets  de  la  mission  que  notre  Sauveur  a 
reçue  de  son  Père ,  qu'il  a  donnée  à  ses  Apôtres,  et  que  ses 
Apôtres  ont  transmise  à  leurs  successeurs  pour  la  propagation  de 
la  foi,  et  de  la  piété  chrétienne,  jusqttes  à  la  consommation  des 
siècles.  C'est  la  pluie  volontaire  que  Dieu  envoie  à  son  héritage 
pour  le  fertiliser  et  rendre  parfait;  c^est  le  flambeau  ardent  qui 
éclaire  nos  pas  dans  les  sentiers  des  Commandements  divins  : 
c*est  le  puissant  marteau  qui  brise  la  pierre  des  cœurs  endurcis  et 
obstinés  :  c'est  le  filet  en  la  mer  qui  prend  toute  sorte  de  poissons 
pour  en  remplir  la  barque  de  saint  Pierre;  c'est  la  semence  du 
père  de  famille,  qui  étant  reçue  en  bonne  terre,  rapporte  trente 
grains  ou  soixante  ou  même  cent  pour  un;  c'est  le  glaive  spiri- 
tuel dont  les  fidèles  se  servent  pour  défaire  leurs  ennemis ,  tant 
visibles  qu'invisibles. 

C'est  la  mamelle  féconde  que  l'Eglise  donne  à  ses  enfants  afin 
qu'ils  croissent  en  la  sainteté  convenable  à  leur  vocation;  c'est 
l'instrument  général  dont  la  providence  de  Dieu  se  sert  ordinai- 
rement pour  la  conversion  et  sanctification  des  âmes.  Pour 
rendre  quelque  service  aux  curés  qui  s'emploient  à  un  si  saint  et 
glorieux  exercice,  et  qui  étant  occupés  aux  autres  fonctions  de 
leur  charge ,  n'ont  pas  le  loisir  ou  les  livres  pour  recueillir  l'Ecri- 
ture sainte  et  les  Pères,  j'ai  dressé  ce  petit  ouvrage  par  le  com- 
mandement de  notre  très-révérend  Père  général,  et  me  trouvant 
très-indigne  de  l'offrir  immédiatement  à  Jésus-Christ  Notre  Sei- 
gneur, pour  le  lui  offrir  par  les  mains  de  ceux  qui  consacrent  et 
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sanctifient  tout  ce  gui  est  de  saint  en  V Eglise,  j'ai  dédié  la  pre- 
^mière  partie  à  Messeigneurs  les  Illustrissimes  et  liévérendissimes 
Prélats  de  France  ,  et  je  prends  la  confiance,  Monseigneur  ,  de 
■vous  présenter  la  seconde  partie ,  comme  à  l'un  des  plus  illustres , 
d^s  plus  pieux ,  des  plus  débonnaires  et  des  plus  zélés.  Toute  la 
France  sait  la  noblesse  de  votre  naissance ,  la  ville  de  Limoges 
admire  tous  les  jours  la  piété  de.  Votre  Grandeur,  quand  elle  la 
voit  prosternée  au  pied  des  autels,  partout  où  le  Saint-Sacre- 
ment est  exposé  :  tous  ceux  qui  ont  l'honneur  de  vous  approcher^ 
expérimentent  la  grande  douceur  et  débonnaireté  dont  vous  ac- 
cueillez même  les  plus  petits.  Tout  votre  diocèse  a  vu  avec  quelle 
bonté  vous  avez  consacré  la  plus  agréable  et  la  plus  cJtarmante  de 
vos  maisons  à  un  séminaire  d'ecclésiastiques ,  et  avec  quel  zèle 
vous  envoyez  vos  missionnaires  par  tout  votre  diocèse,  pour  le 
salut  de  vos  ouailles;  ayant  l'iionneur  d'être  de  ce  nombre, 
comme  le  moindre  de  tous ,  j'ai  espéré  que  votre  piété  ne  dédai- 
gnera pas  de  jeter  un  regard  sur  ces  petits  Sermons  quelle 
a  écoutés  avec  une  admirable  patience,  et  témoigné  les  agréer, 
les  honorant  de  sa  présence  tous  les  jours ,  soir  et  matin,  en  la 
^mission  de  Limoges.  C'est  ce  qui  me  donne  la  hardiesse  de  mettre 
^vos  pieds  sacrés  ce  petit  livre  et  son  auteur,  qui  tient  à. très- 
grande  gloire  d'être  avec  tout  respect ,  Monseigneur  ,  de  votre 
Illustrissime  et  Révérendissime  Grandeur,  le  très-humble  et  très- 
obéissant  serviteur, 


JEAN  LE  JEUNE , 
Prêtre  de  l'Oratoire  de  Jésus. 


LE  MISSIONNAIRE  DE  L'ORATOIRE. 


SERMONS 


L'AYENT,  LE  CARÊME  ET  LES  FÊTES  DE  L'ANNÉE. 


SUR  LES  SIXIÈME  ET  NEUVIÈME  COMMANDEMENTS  DE  DIEU 

{Suite), 


SERMON  LXII. 

CONTRE  LES  BALS,  LES  DANSES,  LES  COMÉDIES  ET  AUTRES 
DIVERTISSEMENTS  MONDAINS  QUI  SONT  DES  ALLUMETTES 
DE  LUXURE, 

Non  mœchaberis . 

Luxurieux  point  ne  seras  ,  de  corps ,  ni  de  consentement.  (Exod.  20.) 

LE  Fils  de  Dieu  étant  venu  en  ce  monde  pour  y  apporter  le  feu 
céleste  de  l'amour  de  Dieu,  comme  il  dit  en  l'Evangile: 
l'esprit  malin  qui  est  un  singe,  et  son  ennemi  mortel  s'étu- 
die aussi  de  son  côté,  et  s'efforce  de  tout  son  possible  d'allumer 
dans  le  cœur  des  hommes  le  feu  infernal  de  l'amour  sensuel  et 
déshonnêle.  A  cet  effet,  entre  autres  moyens,  il  a  inventé  et  intro- 
duit au  monde  les  bals,  les  danses  et  les  autres  divertissements 
que  les  réprouvés  appellent  innocents,  et  que  saint  Augustin 
nomme  :  Lugendas  lœtitias,  des  joies  déplorables,  parce  qu'elles 
sont  des  allumettes  du  feu  d'impudicité,  et  des  tisons  du  feu  dé- 
vorant, qui  tourmentera  les  impudiques  en  toute  l'étendue  des 
siècles. 

Un  des  plus  puissants  motifs  que  nous  pouvons  avoir  pour  éviter 
ces  folies,  c'est  votre  bon  exemple,  ô  sainte  Vierge!  vous  étiez 
figurée  par  cette  sainte  demoi.selle  qui  disait  en  l'Ecriture  :  Nun- 
fluam  cum  ludentibus  me  miscui;ie  ne  me  suis  jamais  associée 
aux  femmes  joueuses  et  baladines;  la  plus  honorable  épithète  que 
le  prophète  Isaïe  vous  donne  en  cette  céleste  prédiction  de  vfttre 
divine  maternité,  c'est  de  vous  appeler  cachée  et  retirée  :  Ecce 
Virr/o  concipœt  (Hcbr.  haalma),  parce  que  la  retraite  et  la  solitude 
était  votre  élément,  votre  centre,  et  vos  délices  le.>  plus  char- 
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mantes  :  c'est  là  où  l'ange  vous  trouva ,  quand  il  vous  salua  par 
ces  paroles  :  Ave,  Maria. 

IDEA  SERMONIS. 

ExoBDtUM.  —  Argumenta  mundanorum,  pro  choraeis. 

PuNCTUM  L'NicuM.  —  I.  Ene  improbantur  :  1»  Scripturâ  ;  2»  Patribus  ;  3»  Conoiliis  ; 
4"  Praxi  primitivEe  Ecclesiae:  5"  Exemplis.  —  II.  6»  Rationibus  :  1»  ob  sanctitatem  ad  <iuam 
tenemur;  2"  Ob  vitia  quae  indè  oriuntur;  3»  Ob  periculuin  concupiscentiae;  4»  Quia  périt  ibi 
devotio;  5"  Lseditur  charitas;  6»  Pœnitentiîe  spiritus  extinguitur;  7»  Responsione  ad  argu- 
menta mundanorum;  8»  Experientiâ. 

ExoBDE.  —  Il  faut  que  je  vous  avoue,  Messieurs,  que  j'ai  long- 
temps considéré  devant  Dieu,  et  balancé  en  mon  esprit  si  je  pou- 
vais traiter  ce  sujet ,  et  que  plusieurs  raisons  Irôs-bonnes  en  appa- 
rence se  sont  présentées  à  mon  imagination  pour  me  dissuader  de 
cette  entreprise.  Premièrement,  entreprendre  de  détourner  les 
hommes  des  divertissements  mondains  qui  sont  en  usage  depuis 
tant  de  siècles,  et  qui  semblent  avoir  acquis  un  juste  droit  de  pres- 
cription ,  c'est  me  rendre  désagréable,  ennuyeux,  importun,  et 
odieux  à  mes  auditeurs;  c'est  vouloir  sevrer  les  hommes  des  dou- 
ceurs de  la  vie,  douceurs  auxquelles  ils  ont  tant  d'attachement, 
que,  comme  dit  Tertullien  {De  spectaculis,  6,2),  plusieurs  refu- 
saient de  se  faire  chrétiens,  plutôt  crainte  d'être  privés  de  ces 
passe-temps ,  que  crainte  du  martyre. 

En  second  lieu,  c'est  entreprendre  l'impossible;  c'est  perdre 
mon  temps  et  ma  peine,  c'est  voguer  contre  vent  et  marée;  les 
gens  du  monde  sont  tous  résolus  :  les  prédicateurs  ont  beau  crier, 
on  n'en  fera  ni  plus  ni  moins  :  Cseperunt  Jiœc  facere  ,  nec  désistent 
à  cogitationihus  suis  donec  eas  opère  compleant.  En  troisième 
lieu ,  non-seulement  il  vous  est  impossible  de  les  vaincre ,  mais 
même  vous  ne  sauriez  les  convaincre  :  car,  comme  dit  le  même 
TertuHien  ,  la  sensualité  des  hommes  est  fort  ingénieuse  à  trouver 
des  raisons,  à  forger  des  arguments  pour  se  maintenir  en  ses 
droits,  et  fort  éloquente  à  plaider  une  cause  qu'elle  affectionne 
avec  passion. 

Quel  péché  y  a-t-il ,  dit-elle,  d'aller  au  bal,  ou  de  hanter  les 
compagnies,  de  se  masquer,  de  jouer  aux  cartes  et  aux  dés,  ou 
d'aller  à  la  comédie?  Ce  sont  des  divertissements  innocents,  où  on 
ne  fait  tort  à  personne;  il  n'est  pas  défendu  de  se  récréer. 

Je  ne  suis  pas  religieuse,  je  n'ai  jamais  eu  envie  de  l'être, 
mon  dessein  est  d'être  mariée ,  je  ne  dois  pas  être  recluse  comme 
une  carmélite?  Si  je  ne  hante  le  bal,  ni  les  danses,  je  ne  trouverai 
point  de  parti ,  on  me  laissera  là  comme  une  morte-paie. 

Je  ne  vois  point  que  ces  passe-temps  soient  défendus  en  la  loi  di- 
vine ,  les  commandements  de  Dieu ,  ni  ceux  de  l'Église  n'en  parlent 
point  :  mon  confesseur  ne  m'en  dit  rien,  il  sait  bien  que  je  les  hante, 
il  ne  laisse  pas  de  m'absoudre;  il  me  permet  la  communion  tous 
les  dimanches,  et  encore  plus  souvent ,  encore  que  je  donne  le  bal, 
encore  que  j'emploie  cinq  ou  six  heures  à  jouer  tous  les  jours. 

Saint  Augustin  *  a  été  autrefois  en  même  peine  ;  il  disait  tant 
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à  ses  auditeurs  :  Il  n'y  a  rien  qui  me  semble  si  doux  que  d'ôtre  re- 
tiré en  ma  petite  cliambre  ,  y  lire  l'Ecriture  sainte  ,  la  méditer  de- 
vant Dieu,  en  rechercher  l'intelligence,  en  goûter  la  douceur  en 
repos  et  en  silence  :  j'y  aurais  bien  plus  de  plaisir  qu'à  vous  être 
ici  ennuyeux  ,  à  vous  étourdir  de  mes  corrections,  et  perdre  mon 
temps  à  reprendre  des  vices  que  plusieurs  n'éviteront  pas.  Mais 
l'Ecriture  m'épouvante  ;  saint  Paul  me  dit  :  Pressez  vos  auditeurs, 
r(!prenez-les,  priez-les,  soyez-leur  importun,  encore  qu'ils  aient 
de  l'aversion  pour  la  vérité. 

Je  lis  en  saint  Matthieu,  qu'un  serviteur  qui  n'avait  point  em- 
ployé sou  talent  de  crainte  de  le  perdre ,  fut  condamné  de  son 
maître;  son  maître  lui  dit  :  Je  ne  vous  avais  pas  commandé  de 
tirer  du  profit  de  votre  talent,  mais  de  le  distribuer  :  Erogatorem 
te  posueram,  non  exactorem ,  quarè  non  dedisti  pecuniam  'meam 
et  cum  usuris  exegissem  eam?  Je  ne  rendrai  pas  compte  du  prolit 
qu'on  fera  de  ma  prédication;  mais  je  rendrai  compte  si  je  ne 
prêche  la  vérité.  C'est  une  vérité  orthodoxe  et  d'importance  que  les 
chrétiens  curieux  de  faire  leur  salut,  se  doivent  abstenir  de  ces 
divertissements  mondains;  ce  que  je  montre  par  toutes  les  voies, 
par  lesquelles  on  peut  prouver  une  vérité  catholique,  à  savoir  par 
l'Ecriture  et  par  les  Pères,  par  les  conciles  et  la  pratique  de  la 
primitive  Eglise ,  par  les  exemples ,  par  les  raisons  et  par  l'expé- 
rience. 

Point  unique  —  I.  1°  Scripturâ.  L'Ecriture  recommande  aux  en- 
fants de  l'Eglise  qui  doivent  être  sérieux,  la  gravité  et  la  modestie 
chrétienne:  In  populo  gravi  laudabo  te  (Psal.  34),  et  il  n'est  rien 
de  si  contraire  que  ces  mouvements  indécents  et  folâtres,  qui  se 
font  aux  danses.  Les  enfants  du  monde  se  réjouissent  et  prennent 
leurs  ébats,  dit  le  saint  homme  Job  ;  Modestia  vestra  nota  sit  om- 
nibus. Infantes  eorum  exultant  lusihus ,  lenent  tympanum  et  cy- 
tharam  et  gaudent  ad  sonitum  organi;  ducunt  in  bonis  diessuos, 
etinpuncto  ad  inferna  descendunt  (Job.  21,  11).  Il  ne  dit  pas  : 
ils  s'entretuent  ou  ils  se  battent,  ils  se  querellent,  ils  s'enivrent, 
ils  cajolent  les  filles;  mais  :  ifs  se  réjouissent  à  jouer,  ils  se  plaisent 
au  son  du  tambour,  du  fifre  et  des  violons;  ils  se  divertissent,  ils 
passent  le  temps,  et  ils  descendent  en  enfer  en  un  moment.  Il 
ne  dit  pas  :  Ils  tombent  en  enfer,  mais  :  Ils  descendent,  pour  fer- 
mer la  bouche  à  ceux  qui  ne  cessent  de  chicaner  avec  Dieu,  et  de- 
mander, est-ce  un  péché  mortel  que  de  danser  ou  d'aller  au  bal? 
Quand  les  Pérès  reprennent  les  vices  de  leur  temps,  ils  n'ont  pas 
coutume  de  dire  :  C'est  un  péché  mortel,  c'est  un  péché  véniel,  parce 
que  ce  doit  être  assez  à  un  chrétien  de  savoir  qu'une  action  déplaît 
à  Dieu  pour  s'en  abstenir  et  l'avoir  en  horreur.  Et  il  y  a  quantité  de 
péchés  qui  ne  semblent  que  véniels,  et  qui  sont  néanmoins  des 
pentes  et  des  degrés  par  lesquels  les  hommes  descendent  en  enfer, 
ou  à  cause  des  circonstances  qui  les  enveniment,  ou  parce  qu'ils 
conduisent  à  d'autres  plus  grands  péchés,  ou  qu'ils  nous  privent 
des  secours  et  des  grâces  actuelles  de  Dieu  ,  qui  nous  seraient  trés- 
salutaires  pour  nous  conserver  en  boa  état,  et  ne  succomber  pas 
aux  secousses  des  tentations  qui  nous  sont  quelquefois  livrées. 
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Le  Saitit-Esprit  dit  en  l'Ecclésiasle  :  Détournez  vos  yeux  d'une 
femmes  bien  ajust(''e  :  Averte  oculos  tuos  à  muUere  compta  (Ec- 
cli.  9,  8;.  Doiic,  il  défend  de  vous  ajuster  pourètre  vue,  et  comme 
si  vous  aviez  juré  de  lui  désobéir,  vous  allez  au  bal  tout  exprès 
pour  voir  de  ces  femmes,  ou  pour  être  vue.  Malheur  à  vous,  qui 
vous  levez  le  matin  pour  vous  remplir  de  vin,  dit  le  prophète  Isaïe; 
vous  vous  plaisez  à  l'harmonie  des  hautbois ,  et  par  ce  moyen 
l'enfer  a  ouvert  sa  gueule,  et  les  hommes  y  tombent  à  la  foule  1  Vx 
qui  consuryitis  mane,  ad  ebrietatem  scctandam,  cytliara,  et  lyra, 
et  tympanum  et  tybiaet  vinum  inconviviis  veslris ,  etc.,  propte- 
rea  aperuit  infernus  os  suum ,  absque  ullo  termino  (Isaï.  5,  H, 
12).  El  le  prophète  Amos  :  Malheur  à  vous  qui  cherchez  les  viandes 
exquises  et  délicates  ,  les  vins  délicieux  ou  les  chansons  mon- 
daines, la  pompe  des  habits  ctles  démarches  étudiées  et  fastueuses! 
Vxqui  comeditis  agnum  de  grege  etvltulos  de  ntedio  armoiti,  qui 
canilis  ad  vocem  psalterii ,  bibentes  vinum  in  phialis ,  ingreàien- 
tes  pompaticè  domum  Israël  (Amos.  6,  4).  Et  le  prophète  Michée 
(2,  1)  :  Malheur  à  vous  qui  avez  des  pensées  inutiles;  Vœ ,  qui 
cogitatis  inutilia.  Et  notre  béni  Sauveur  :  Je  vous  déclare  que  les 
hommes  rendront  compte  au  jugement,  de  toute  parole  oisive 
qu'ils  auront  dite.  Malheur  à  vous  riches ,  qui  avez  votre  con- 
solation en  ce  monde  (Matth.  12,  36).  Malheur  à  vous  qui  riez. 
Malheur  à  vous  qui  êtes  rassasiés  (Luc.  6,  24). 

Ce  n'est  pas  qu'il  soit  défendu  de  se  réjouir;  mais  remarquez  que 
toutes  les  fois  que  l'Ecriture  parle  de  se  réjouir^  elle  ajoute  tou- 
jours, en  Notre  Seigneur.  Que  les  justes  se  réjouissent  au  Sei- 
gneur, dit  David  ■  Lselarnini  justi  in  Domino  (Psal.  31);  Exultate 
jusli  in  Domino  (Psal.  32, 1).  Je  me  réjouirai  en  mon  Sauveur,  dit 
Habacuc  :  Exultabo  in  DeoJesu  meo  (Habac.  3,  18).  Soyez  toujours 
joyeux,  non  pas  des  passe-temps  du  monde,  mais  en  Notre  Sei- 
gneur, dit  saint  Paul  aux  Philippiens  :  Gaudete  in  Domino  semper 
(1  hilip.  4.,  4).  Et  écrivant  aux  Ephôsiens  :  Qu'on  n'entende  point 
parmi  vous  de  paroles  saies ,  de  railleries  ,  ni  de  bouffonneries  ; 
elles  ne  sont  pas  bienséantes  en  la  bouche  des  chrétiens,  qui  sont 
obligés  d'être  saints  :  Fornicatio  nec  nominetur  in  vobis ,  aut 
scurrilitasaut  stultiloquium  sicut  decet  sanclos  (Ephes.  5,  6).  Et 
ne  permettez  pas  qu'on  vous  flatte  trompeusement,  vous  disant 
qu'il  n'y  a  pas  grand  mal ,  car  ces  propos  attirent  la  colère  de  Dieu 
sur  ceux  qui  lui  obéissent  :  iYe»?o  vos  seducat  inanibus  verbis , 
propter  hstc  enim  venit ,  grsecè  êoyezai,  ira  Dei  in  filios  diffiden- 
tisc  (Ibid.).  Bref,  l'Ecclésiasle  dit  ;  Que  les  hommes  sages  se  plaisent 
au  jeu  où  il  y  a  du  deuil  et  de  la  tristesse,  et  que  les  fous  se  plai- 
sent aux  compagnies  où  il  y  a  des  ébats  et  réjouissances  mondaines  : 
Cor  sapientûm  ubi  tristitia ,  et  cor  stultorum  ubi  lœtitia  lEcde. 
7,  5). 

2°  Patrtbus.  Sur  quoi  saint  Augustin  dit  :  Pensez-vous,  mes  frères, 
que  Dieu  donne  son  paradis  à  des  fous;  et  ceux  à  qui  il  ne  don- 
nera son  paradis ,  quel  autre  séjour  peuvent- ils  attendre  que 
la  compagnie  des  réprouvés'  ?  Je  ne  veux  point  d'autres  témoins 

•  An  stultis  Deus  dabit  régna  cuelorum,  quibus  aulem  non  est  daturus  re- 
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que  vous-mêmes,  si  vous  n'allez  pas  aux  festins,  aux  danses, 
et  aux  assemblées  mondaines  vêtues  pompeusement?  si  vous  n'y 
allez  pas,  dis-je,  pour  vous  plaire  au  son  des  violons,  pour  y  faire 
bonne  chère ,  pour  vous  y  enivrer,  rire  et  avoir  vos  contenterhents, 
si  on  n'y  a  pas  des  pensées  inutiles ,  si  on  n'y  dit  pas  des  paroles 
odieuses  ,  si  on  ne  s'y  entretient  pas  de  railleries,  de  bouffonneries, 
de  plaisanteries,  de  paroles  sales  ou  à  double  entente? 

Saint  Chrysostome  faisant  un  beau  commentaire  sur  ces  paroles 
de  saint  Paul  :  Nec  scurrilitas,  aut  stultiloquium,  montre  évidem- 
ment, par  de  puissantes  raisons  ,  que  le  chrétien  qui  a  soin  de  son 
salut,  ne  s'accoutume  jamais  à  dire  des  paroles  de  gausserie,  que 
vous  colorez  du  nom  de  facéties'.  On  les  dit  d'ordinaire  par  esprit 
de  vanité  pour  être  estimé  gentil ,  de  belle  humeur,  et  habile 
homme,  qui  sait  bien  entretenir  et  réjouir  une  compagnie.  Parmi 
des  paroles  de  facéties,  on  glisse  quelquefois  des  paroles  sales; 
non  pas  expressément  et  à  découvert  ,  mais  équivoques,  à  double 
entente  ;  et  la  pointe  qui  est  en  l'équivoque,  fait  que  l'esprit  de 
ceux  qui  l'entendent  s'y  attache  avec  plus  d'arrêt,  pour  en  considé- 
rer et  admirer  la  subtilité. 

On  y  mêle  souvent  des  brocards  et  des  paroles  de  risée  et  de 
moquerie  ,  sur  les  imperfections  du  prochain  ;  s'il  est  présent  il  re- 
çoit confusion  et  s'en  sent  désobligé,  quoiqu'il  ne  le  témoigne  pas  : 
s'il  est  absent,  quelqu'un  le  lui  rapporte,  il  en  est  piqué,  et  se  ré- 
sout d'en  avoir  la  revanche  :  ce  sont  des  allumettes  de  dissensions , 
de  querelles  ,  de  haines,  d'inimitiés  et  de  duels. 

Après  s'être  gaussé  des  choses  séculières ,  on  se  raille  des  choses 
saintes  :  de  la  confession,  de  la  prédication  ,  ou  des  images,  des 
cérémonies  de  l'Eglise  et  des  personnes  sacrées;  on  y  môle  les  pa- 
roles de  la  Bible ,  on  profane  ce  qu'il  y  a  de  plus  saint  et  de  plus 
auguste  en  l'Eglise;  les  serviteurs,  les  servantes  et  d'autres  per- 
sonnes qui  ont  l'esprit  faible,  entendant  ainsi  parler  avec  mépris 
des  choses  saintes,  perdent  le  respect ,  la  vénération  et  l'estime 
qu'ils  en  avaient  :  ils  s'accoutument  à  les  considérer  comme  des 
choses  profanes,  indiiférentes  et  de  petite  conséquence  ;  ils  tom- 
bent en  un  état  d'insensibilité  et  d'endurcissement,  ce  qui  fait 
qu'ils  se  confe-sent,  qu'ils  communient,  qu'ils  prient  Dieu  et  qu'ils 
entendent  les  sermons  par  manière  d'acquit. 

Le  même  saint  (^hrysostome^  ayant  appris  qu'on  avait  fait  un 
ballet,  où  quelques-uns  de  ses  auditeurs  s'étaient  trouvés,  sitôt 
qu'il  fût  monté  en  chaire,  il  commença  son  discours  par  de  grandes 
invectives  contre  cet  abus,  et  entre  autres  il  dit  :  Si  je  connaissais 
ceux  qui  ont  été  à  ces  folies,  je  les  chasserais  de  l'Eglise,  je  ne 
leur  permettrais  pas  d'assister  aux  redoutables  mystères;  il  appelle 
ces  divertissements  des  pompes  du  diable.  Et  ailleurs^  il  re- 
marque qu'aux  noces  du  patriarche  Jacob,  d'Isaac,  d'Abraham,  de 

gna  coulorum  ,  auif]  illis  restât  nisi  pœna  gehennarum?  (August.,  Serm.  \9 
de  verbis  Apost.) 

*  Ctirysost.,  homil.  H  in  Ep.  ad  Ephes. 

2  Tora,  1,  Homil.  2  de  David  et  SumV,  initio. 

^  Homil.  16  in  Gènes. 
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Tubie  et  des  autres  saints  que  l'Ecriture  raconte ,  il  n'est  fait  au- 
cune mention  de  danses  ni  de  semblables  folies;  aussi  Dieu  bénis- 
sait-il leurs  mariages,  au  lieu  que  vous  encourez  souvent  les  ana- 
thèinesdesa  malédiction,  parce  que  vos  noces  sont  des  occasions 
de  mille  péchés  qui  s'y  commettent. 

Saint  Augustin  parlant  des  lilles  qui  perdent  le  temps  des  jours 
de  fêtes  en  l'olàlreries  et  en  danses  impudiques,  dit  qu'elles  ne 
feraient  pas  tant  de  mal,  si  elles  filaient  leur  quenouille  ;  ni  l'un 
ni  l'autre  ne  vaut  rien,  mais  la  danse  est  un  plus  grand  mal.  Et 
ailleurs  il  dit  expressément,  qu'il  vaudrait  mieux  labourer  la  terre 
un  jour  de  fête  que  d'y  danser ,  et  il  appelle  la  salle  où  l'on  danse, 
la  caverne  infâme  du  diable',  et  que  si  ces  danseurs  sont  chrétiens 
en  l'Eglise,  ils  sont  payens  hors  de  l'-Eglise. 

Terlullien  {De  spectacuUs,  cap.  27)  et  saint  Cyprien  étaient  long- 
temps avant  saint  Augustin,  et  par  conséquent  plus  voisins  des 
Apôtres,  et  ils  jugeaient  ces  divertissements  si  contraires  au  Chris- 
tianisme, qu'ils  ont  fait  des  livres  entiers  pour  les  éprouver  et  con- 
damner, et  pour  montrer  qu'ils  ne  parlaient  pas  seulement  contre 
les  spectacles  des  payens  où  se  commettaient  des  homicides  et  des 
impudicilés  publiques.  TertuUien  apporte  l'objection  que  vous  avez 
coutume  de  faire  :  On  n'y  fait  point  de  mal,  on  n'y  dit  rien  qui  ne 
soit  hoiinéle;  et  il  répond  :  Celui  qui  veut  empoisonner  son  ennemi, 
ne  détrempe  pas  le  poison  dans  du  fiel  ou  dans  du  vin  d'absinthe, 
mais  dans  un  bouillon  bien  assaisonné  ou  dans  du  vin  délicieux. 

3°  Cûncillis.  iSon-seulement  les  saints  en  particulier,  mais  aussi 
les  Synodes  et  les  Conciles  entiers  ont  réprouvé  ces  passe-temps 
mondains.  Les  Pères  assemblés  à  Constantinople  (In  Trullo,  ca- 
non. 51)  après  le  sixième  Synode,  les  défendent  sous  peine  de  dé- 
position pour  les  clercs  et  d'excommunication  pour  les  laïques.  Le 
Concile  de  Lerida  (Cano/i  w/^t7?iG)  tenu  sous  le  pape  Jean  II,  l'an 
524 ,  dit  qu'il  n'est  jamais  bienséant  aux  chrétiens  de  danser,  pas 
même  aux  noces  et  aux  solennités  du  mariage. 

4°  Praxi  primitivœ  Ecclesis;.  Aussi  en  la  primitive  Eglise  les 
chrétiens  qui  avaient  été  instruits  des  Apôtres  ou  de  leurs  disciples, 
s'en  abstenaient  tout  à  fait.  Voici  comme  les  payens  se  plaignaient 
de  leurs  parents  chrétiens  chez  Minutius  Félix,  avocat  de  Rome  : 
Vous  ressemblez  à  des  gens  de  l'autre  monde,  tous  en  souciât 
comme  hors  de  vous-mêmes;  vous  vous  privez  des  récréations  hon- 
nêtes, vous  n'allez  point  aux  spectacles,  on  ne  vous  voit  point  aux 
assemblées  célèbres  et  pompeuses,  vous  fuyez  les  festins  publics, 
vous  ne  portez  point  de  bouquets,  et  vous  n'usez  point  de  parfums  ^. 
Ce  qui  était  si  commun  et  notoire,  qu'au  rapport  de  TertuUien,  on 

*  Melius  fœminae  eorum  lanam  facerent,  quàin  quod  tota  die  impudicè 
sallarent  (August.  lib.  de  decem  cliordis,  cap.  3.  Citatar  à  G.  Th.  2.  q.  2, 122. 
art.  4.  ad  1).  Molius  est  arare  quain  saltare  (August.,  in  Psal.'9\  non  longé  à 
principio).  Turpissimam  diaboli  caveara  (August.,  sei-m.  415.  de  tempore). 

2  Vos  vero  suspensi  ac  sollicili,  honestis  voiuptatibus  abstinetis,  non  spec- 
tacula  visitis,  non  pompis  intereslis  ,  convivia  publica  sine  vobis ,  non  flo- 
ribus  caput  nectilis,  non  corpus  odoribus  honestatis.  (Minutius  Fœlix  ia 
Octavio;  Yivebat  sub  Imperatore  Severo  initio.  I  sec). 
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reconnaissait  les  chrétiens  d'avec  les  autres  en  ce  qu'ils  n'assis- 
taient jamais  à  ces  badineries;  et  que  ce  fut  par  obligation,  il 
appert  en  ce  que  le  môme  TertuUien,  comme  nous  avons  vu ,  dit 
que  plusieurs  payons  refusaient  de  se  faire  chrétiens ,  plutôt  de 
crainte  d'être  privés  de  ces  passe-temps  que  par  appréhension  du 
martyre  (Tertul.,  lib.  '2  de  spect.). 

5°  EœempUs.  Ces  premiers  chr'étiens  avaient  lu' en  l'Ecriture,  que 
la  dévote  Sara,  femme  du  jeune  Tobie,  invoquant  le  secours  de  Dieu 
en  sa  grande  affliction,  lui  remontrait  qu'elle  ne  s'était  jamais  trou- 
vée aux  dangers,  et  pourtant  elle  avait  été  mariée  plus  de  deux  fois. 
Nunquam  cum  ludentlbus  me  miscui ,  neque  cuin  iis  qui  in  levi- 
tate  ambulant  particvpem  me  prœbui  (Tob.  3, 17).  Ils  savaient  qu'on 
lit  bien  en  l'Ecriture,  que  Jésus  a  souvent  pleuré,  et  non  pas  qu'il  ait 
ri  une  seule  fois,  ni  même  qu'il  ait  jamais  souri,  ni  qu'il  ait  jamais 
dit  une  seule  parole  facétieuse,  pas  même  en  récréation,  comme 
saint  Basile  a  remarqué.  Et  saint  Chrysostome  (homil.  d  in  Matth.) 
nous  fait  souvenir  qu'on  ne  trouve  point  en  toute  la  Biblequ'aucun 
saint  ni  sainte  ait  jamais  ri  depuis  la  Passion  de  Jésus;  depuis  que 
les  hommes  ont  assassiné  leur  Sauveur,  et  sont  coupables  du  crime 
de  ce  déicide. 

6°  Raiionibus.  1°  Vous  me  direz  :  Je  ne  suis  pas  Jésus,  je  ne  suis 
pas  un  saint,  je  n'ai  pas  l'ambition  de  le  devenir,  je  me  contente 
d'être  sauvé,  je  ne  suis  pas  obligé  d'être  saint.  Vous  n'êtes  pas 
obligé  d'être  saint,  dites-vous?  vous  vous  trompez.  Saint  Paul  dit 
aux  fidèles  :  La  volonté  de  Dieu  est  que  vous  vous  rendiez  saints  : 
Hxc  est  voluntas  Dci  sanctificatio  vestra  (1.  Thess.  4,  3).  Votre  vo- 
cation est  d'être  saint  :  Vocavit  nos  Deus  in  sanctificationem  (Ibid., 
V.  7);  Vocatis  Sanctis  (Rom.  1,  7).  Dieu  nous  a  choisis  en  Jésus-Christ 
avant  tous  les  siècles  pour  être  saints  et  immaculés  :  Elegit  nos  in 
ipso  ante  mundi  constilutionein ,  ut  essemus  Sancti  (Ephes.  1,  4). 
Et  aux  Hébreux  :  Tâchez  d'avoir  la  paix  et  la  sainteté ,  sans  la- 
quelle personne  ne  verra  Dieu  :  Pacem  sequimini  et  sanctimo- 
niam  ,  sine  qud  nemo  videbit  Deiim  {Eebv.  12).  Ne  sommes-nous 
pas  obligés  de  faire  la  volonté  de  Dieu?  nous  conformer  aux  des- 
seins qu'il  a  sur  nous,  de  suivre  notre  vocation  et  y  être  ûflèles? 

Vous  voulez  être  sauvé,  et  vous  ne  vous  souciez  pas  d'être  saint: 
ce  sont  deux  choses  incompatibles.  Vous  n'êtes  pas  le  Christ ,  non  ; 
mais  vous  êtes  chrétien,  et  en  cette  qualité  vous  êtes  obligé  de 
vivre,  d'agir  et  de  parler  comme  lui;  vous  êtes  son  serviteur,  vous 
êtes  tenu  de  le  suivre  ;  vous  êtes  son  disciple,  vous  devez  l'imiter; 
vous  êtes  un  de  ses  membres,  vous  devez  être  animé  de  son  esprit. 
Il  nous  disait  à  la  fin  de  sa  vie  :  Je  vous  ai  donné  l'exemple  pour 
faire  comme  j'ai  fait.  Son  Apôtre  nous  dit  :  Celui  qui  n'a  pas  l'es- 
prit de  Jésus-Christ,  n'est  pas  à  lui;  peut-on  être  sauvé  sans  appar- 
tenir à  Jésus-Christ  :  Qui  non  habet  spiritum  Clirisli ,  hic  non  est 
ejus  (Ilom.  8)?  Quand  on  vous  a  baptisé,  vous  avez  renoncé  à  ces- 
folies,  vous  vous  êtes  engagé  par  promesse  de  fuir  ces  pompes  du 
diable;  si  vous  y  retournez,  vous  êtes  un  perfide,  un  faussaire  et 
un  déloyal.  Si  vous  n'étiez  pas  encore  baptisé,  on  ne  vous  donne- 
rait pas  le  baptême  sans  vous  faire  promettre  de  les  éviter.  lié! 
comment  peut-on  vous  accorder  la  communion,  qui  est  bien  plus 
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que  le  baptôme?  comment  peut-on  vous  donner  l'absolution  ayant 
la  Volonté  de  fausser  les  promesses  que  vous  avez  faites  si  solen- 
nellement à  Jésus  ,  par  la  bouclie  de  vos  parrains  et  marraines  à  la 
face  de  l'Eglise,  et  sur  laquelle  vous  avez  été  reçu  à  la  participation 
des  sacrements?  Certes,  votre  confesseur  se  gardera  bien  de  vous 
absoudre,  s'il  sait  son  devoir,  ou  s'il  est  Gdèle  à  son  Maître;  il 
vous  remo;itrera  que  ces  danses  et  autres  semblables  assemblées 
sont  des  écoles  de  tous  vices,  des  fourmilières  de  mille  péchés. 

2°  Car,  comme  dit  saint  Chrysostome,  si  vous  êtes  marié,  elles 
sont  cause  que  voyant  d'autres  femmes  qui  ont  meilleure  grâce, 
qui  vous  semblent  mieux  faites,  mieux  parées  et  plus  agréables 
que  la  vôtre,  vous  la  méprisez,  vous  ne  la  regardez  plus  de  bon 
œil;  et  qu'elle  de  môme  vous  dédaigne,  parce  qu'elle  a  vu  d'autres 
hommes  qui  lui  reviennent  mieux  que  vous.  Si  vous  êtes  veuve, 
pendant  que  vous  êtes  en  ces  divertissements,  vous  êtes  absente 
de  votre  mai>on  ,  et  ne  veillant  pas  sur  vos  domestiques,  vos  ser- 
viteurs se  débauchent,  vos  fdles  ou  vos  servantes  sont  cajolées,  vos 
affaires  demeurent  à  l'abandon.  Si  vous  êtes  un  jeune  homme, 
vous  regardez  et  convoitez  les  filles,  vous  allumez  en  votre  cœur 
un  fou  infernal  et  diabolique,  qui  vous  porte  à  des  actions  hon- 
teuses et  dénaturées  ;  vous  dites  des  paroles  dissolues  ou  à  double 
entente  ;  des  paroles  de  moquerie  ou  de  mépris  du  prochain  ,  qui 
sont  des  sources  de  querelles,  de  duels,  de  dissensions  et  d'ini- 
mitiés immortelles.  Enfin,  si  vous  êtes  fille,  vous  convoitez  les 
jeunes  hommes,  ou  vous  vous  plaisez  à  leurs  cajoleries,  vous  êtes 
ravie  d'être  regardée,  aimée  et  admirée;  vous  êtes  curieuse  de 
vous  ajuster  à  cette  intention ,  vous  êtes  animée  d'envie  contre  vos 
compagnes  qu'on  estime  plus  belles ,  plus  braves  et  plus  rau- 
guetées  que  vous.  Souvenez-vous  que  Jésus  dit  en  l'Evangile,  que 
qui  regardera  une  femme  en  la  convoitant,  a  commis  l'adultère  en 
son  cœur  ;  et  que  Tertullien  ajoute  :  Regarder  et  vouloir  être  re- 
gardée, convoiter  ou  se  plaire  d'être  convoitée,  c'est  un  même 
genre  de  péché  :  Videre  ,  et  videri  velle  ejusdem  libidinis  est. 

3"  Depuis  le  péché  originel,  les  garçons  et  les  filles,  les  hommes 
et  les  femmes  sont  si  dangereux  l'un  a  l'autre  ,  qu'il  ne  faut  qu'une 
œillade  lancée  inconsidérément,  à  la  volée,  en  passant  et  en  un 
moment,  dans  la  rue  ou  môme  en  l'église ,  pour  allumer  un  fort 
grand  feu  ;  témoin  Samson,  témoin  David,  témoin  celui  qui  disait  : 

Et  vidi  etperii,  sic  me  malus  abstulit  error. 

Combien  plus  grand  doit  être  le  danger  quand  vous  voyez  des 
femmes  auprès  de  vous ,  non  en  passant,  mais  fixement ,  en  repos 
et  à  loisir,  des  deux  et  trois  heures  entières;  des  femmes  affétées, 
bien  parées  et  curieusement  ajustées,  qui,  par  des  contenances 
étudiées,  par  les  mouvements  de  la  danse ,  avec  les  charmes  des 
instruments,  flattent  vos  sens  et  vous  provoquent  àia  lubricité? 
Plusieurs  ont  été  réprouvés  en  admirant  la  beauté  d'une  femme, 
dit  le  Saint-Esprit  par  la  bouche  du  Sage  :  Multi  speciem  mulieris 
admirati  reprobi  facti  sunt  (Eccl.  9,  11). 

40  Et  qui  que  vous  soyez,  vous  perdez  le  temps  qui  est  si  cher, 
qu'il  ne  se  recouvre  jamais,  temps  qui  vous  est  accordé  pour  faire 
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votre  salut ,  temps  que  vous  devriez  acheter  bien  précieusement, 
temps  dont  un  petit  quart  d'iieure  serait  beaucoup  estimé  et  ulile- 
menl  employé  par  tant  de  pauvres  âmes  qui  sont  en  enfer  ou  en 
purgatoire.  Vous  éteignez  en  vous  l'esprit  de  piété,  de  charité  et 
de  pénitence,  l'esprit  de  piôlé  et  de  dévotion.  Terluliien  dit  fort 
bien  :  Deus  prœcepit  Spiritum  sanctiim,  utpolè  pro  naturx  siise 
hono  tenerum  ,  et  delicatum,  cum  tranquilUtaie  et  lenitate,et 
cjuiete  et  pace  tractare^ .  L'esprit  de  dévotion  est  comme  un  baume 
précieux,  comme  l'essence  d'une  eau  cordiale  :  rien  ne  s'évente  si 
aisément,  il  ne  faut  qu'une  heure  de  dissolution  pour  ruiner  en 
vous  le  recueillement,  et  l'esprit  de  piété  que  vous  aurez  amassé 
en  plusieurs  semaines  de  méditation  et  d'oraison  :  on  ne  parle 
jamais  de  Dieu  au  bal  ni  à  la  comédie;  et  si  aux  festins  et  aux  col- 
lations on  parle  de  Dieu  ou  des  choses  divines,  de  la  dévotion  ou 
des  personnes  dévotes,  ce  n'est  ordinairement  que  pour  se  railler 
et  faire  des  contes  à  plaisir. 

5°  La  charité  aussi  envers  le  prochain  y  est  intéressée  et  nota- 
blement offensée,  non-seulement  par  les  envies,  les  querelles,  les 
duels  et  les  dissensions  immortelles  qui  s'y  engendrent  souvent  par 
les  médisances  et  distractions;  mais  encore  par  les  frais  et  les  pro- 
fusions du  bien  que  l'on  y  fait ,  dont  on  pourrait  soulager  les 
pauvres  et  les  retirer  de  la  misère;  c'est  le  prophète  Amosqui  pèse 
cette  raison  :  Malheur  à  vous  qui  cherchez  les  viandes  exquises, 
et  les  vins  délicieux,  et  vous  n'avez  point  de  pitié  des  misères 
du  peuple  :  Vx  qui  comeditis  agnum  de  grege,  hibcntes  vinum 
inphialis,  et  niliil  patiebantur  super  contritione  Joseph  (Amos., 
6,6). 

L'empereur  Basile,  surnommé  le  Macédonien,  fit  un  festin  somp- 
tueux aux  princes  et  aux  grands  de  sa  cour;  il  avait  fait  aupara- 
vant jeter  en  prison  son  propre  fils,  héritier  de  sa  couronne,  nommé 
Léon  le  Sage ,  prince  très-innocent,  majs  faussement  accusé  de 
parricide  par  les  calomnies  de  Théodore'  Santabarène  ;  il  y  avait 
déjà  sept  ans  qu'il  pourrissait  dans  le  cachot;  mais  comme  on  fut 
au  milieu  du  festin,  un  perroquet  qui  était  en  la  salle,  soil  qu'on 
lui  eut  appris  sa  leçon,  soit  par  un  instinct  de  la  providence  de 
Dieu ,  s'écria  d'une  voix  plaintive  au  langage  du  pays  :  at  a? ,  xupioç 
Aeojv  :  Hélas!  hélas!  monseigneur  Léon!  Les  conviés,  tous  étonnés, 
s'arrêtèrent  tout  court,  perdirent  contenance  et  l'appétit  tout  à  la 
fois,  et  devinrent  immobiles  comme  des  statues,  sinon  qu'on  vit 
couler  de  leurs  yeux  quantité  de  grosses  larmes.  Qu'y  a-t-il,  Mes- 
sieurs? dit  l'empereur.  Qu'est-ce  qui  vous  arrête,  et  pourquoi  ne 
mangez-vous  point?  Hôlas  !  dirent-ils  tous,  hé!  comment  pour- 
rions-nous manger  sans  une  horrible  confusion,  voyant  que  cet 
animal  tout  irraisonnable  qu'il  est,  nous  apprend  notre  devoir  et 
nous  reprend  de  ce  que  nous  y  manquons!  Nous  sommes  ici  en 
liberté,  dans  le  luxe  et  la  bonne  chère,  pendant  que  le  prince 
votre  fils  est  au  fond  d'une  basse  fosse  en  captivité  et  à  la  chaîne. 
Vous  savez  que  tant  d'orphelins,  tant  d'autres  pauvres  désolés, 
qui  sont  les  enfants  de  Dieu  et  les  membres  du  Sauveur,  sont 

'  Tertull.,  capit.  11,  De  spectacuiis. 
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rongés  de  vermine  faute  d'un  peu  de  linge,  qu'ils  sont  transis  de 
froid  et  qu'ils  meurent  de  faim  faute  d'assistance ,  et  l'argent  dout 
vous  les  pourriez  secourir,  vous  le  dissipez  en  des  ébats  et  passe- 
temps  superflus.  Quelle  insensibilité!  où  est  la  charité  fraternelle,  où 
est  la  compassion  chrétienne,  où  sont  les  entrailles  de  miséricorde, 
que  les  prédestinés  doivent  avoir  :  Induimini  sicut  elecll  mei  vis- 
cera  misericonliœ  (Coloss.  3,  l?;  Luc.  1,  78). 

6"  Où  est  l'esprit  de  pénitence  qui  vous  doit  percer  le  cœur 
toute  la  vie  ,  d'avoir  offensé  une  Majesté  infinie? 

Celui  qui  aurait  attenté  à  la  personne  du  roi,  pourrait-il  rire 
d'un  bon  ris?  Nous  sommes  coupables  de  la  mort  d'un  Dieu,  un 
Dieu  a  été  assassiné  en  ce  lieu  de  notre  demeure ,  nous  sommes 
complices  de  ce  parricide,  et  nous  nous  répandrons  dans  des  joies 
vaines  et  mondaines  !  il  n'y  a  rien  de  si  contraire  à  l'esprit  de  com- 
ponction que  ces  dissolutions;  la  pénitence  est  absolument  néces- 
saire à  notre  salut,  puisque  le  Sauveur  nous  dit  •■  SI  vous  ne  faites 
pénitence,  vous  périrez  tous.  Vous  ne  sauriez  faire  une  pénitence 
plus  douce,  facile  et  salutaire  des  péchés  de  votre  vie  passée, 
que  de  vous  priver  de  ces  divertissements  pour  l'amour  de  Dieu. 
Cette  pénitence  ne  ruine  point  votre  santé,  ne  diminue  point  vos 
biens;  n'incommode  point  votre  famille,  ne  fait  point  tort  à  vos 
alTaires. 

7o  II  y  a  donc  du  mal  à  se  divertir?  Non  :  il  n'est  pas  défendu  de 
se  récréer  quelquefois  pour  débander  et  délasser  son  esprit  ;  mais 
avec  quelqu'un  de  votre  sexe  ,  mais  honnêtement  et  modestement, 
rarement  et  par  nécessité  ,  afin  que  l'esprit  étant  délassé  soit  plus 
frais  ,  vigoureux  et  mieux  disposé  pour  s'appliquer  aux  choses  sé- 
rieuses de  notre  profession  et  pour  le  service  de  Dieu  .  Hoc  autem 
dico  secundiiin  indulgentiam ,  non  secundùm  imperium  ;  car 
comme  saint  Chrysostome  a  fort  bien  pesé  ,  quel  homme  a  jamais 
eu  l'esprit  plus  bandé  et  occupé  à  des  choses  plus  sérieuses  que 
saint  Paul  ?  Quel  homme  a  jamais  eu  plus  sujet  de  se  récréer  que 
ce  grand  Apôtre?  Il  avait  travaillé  l'espace  de  trois  ans  à  la  conver- 
sion des  âmes  jour  et  nuit ,  continuellement ,  sans  un  seul  moment 
de  relâche  ,  pleurant ,  prêchant,  exhortant  et  instruisant  les  fidèles 
en  public  et  en  particulier,  en  l'église  et  par  les  maisons  :  Per 
triennium ,  nocte  et  die  non  cessavi  cum  lacrymis  monens  unum- 
quemque  vestrûm  publiée,  et  per  domos  (Act.  20,  31).  Après  tant 
de  fatigues ,  de  larmes  et  de  veilles  pour  toutes  les  églises,  au  lieu 
de  divertiss(3ments,  il  châtie  son  corps;  et  cela,  dit-il,  de  peur  que 
je  ne  sois  réprouvé.  Il  ne  dit  pas  :  de  peur  que  je  ne  sois  pas  saint, 
ni  digne  de  l'apostolat  ;  mais  de  peur  que  je  ne  sois  damné.  Il  ne 
dit  pas  :  de  peur  que  je  ne  sois  réprouvé,  si  je  ne  châtie  mon  corps 
après  avoir  passé  mon  temps  ;  mais  si  je  ne  châtie  mon  corps  après 
avoir  prêché.  Pauvre  homme  ,  que  vous  étiez  timide  !  vous  n'avez 
point  commis  de  péchés  depuis  votre  baptême,  vous  avez  travaillé 
incessamment  au  service  de  Dieu  ,  et  vous  appréhendez  d'être  ré- 
prouvé, si  vous  ne  châtiez  votre  corps?  Cette  dame  n'est  pas  si 
scrupuleuse  ni  si  craintive  que  vous  :  elle  a  autrefois  commis  quan- 
tité de  péchés,  elle  n'a  pas  rendu  grand  service  à  Dieu,  elle  ne 
châtie  point  son  corps ,  elle  se  divertit  et  passe  son  temps,  et  pour- 
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elle  n'a  pas  peur  d'être  damnée  ,  parce  que  ses  divertissements 
sont  innocents.  Saint  Chrysostome  avait  la  même  crainte  que  saint 
Paul  :  Croyez-moi ,  dit-il ,  je  suis  en  grande  appréhension  pour 
mon  salut,  parce  que  tandis  que  je  prie  et  pleure  pour  vous,  je 
n'ai  point  le  loisir  de  pleurer  pour  moi-môme. 

Mais  ce  n'est  pas  pour  me  divertir  ni  pour  offenser  Dieu  que  je 
vais  au  bal  ou  à  la  comédie,  c'est  afm,  qu'étant  bien  ajustée,  mon- 
trant ma  gorge  et  dansant  avec  bonne  grâce  ,  je  gagne  quelque 
riche  parti  pour  un  légitime  mariage.  Donc,  vous  ne  voulez  pas 
que  Dieu  soit  le  paranymphe  de  vos  noces;  vous  voulez  que  ce  soit 
la  chair,  le  monde,  la  vanité  et  la  sottise!  Ce  mari  que  vous  pré- 
tendez attirer,  ne  serait-il  pas  un  grand  sot  de  se  laisser  ainsi  leur- 
rer, et  jeter  dans  les  filets,  à  l'appétit  d'une  contenance  bien  étu- 
diée, et  d'une  beauté  contrefaite? 

Vous  vous  trompez  ;  les  jeunes  gens  ne  vont  pas  en  ces  lieux-là 
pour  y  prendre  des  femmes  ,  mais  pour  les  y  surprendre  ,  pour  les 
mugueter,  cajoler  et  badiner;  ils  y  vont  pour  se  moquer  des  autres 
en  votre  présence,  et  se  moquer  de  vous  en  la  présence  des  autres. 
Si  vous  voulez  être  bien  pourvue,  vous  devez  avoir  pour  mari  un 
homme  d'esprit  et  de  jugement,  et  il  n'y  a  point  d'homme  doué 
de  jugement  qui  ne  soit  plus  aise  d'épouser  une  fille  sage,  mo- 
deste ,  retenue  et  retirée ,  qu'une  danseuse ,  qu'une  volage  ou 
éventée ,  semblable  à  ces  fruits  tout  flétris ,  qui  ont  traîné  par  les 
rues ,  et  qui  ont  été  exposés  à  cinquante  jours  de  marché. 

Mais  quand  je  repasse  en  ma  mémoire  les  commandements  de 
Dieu  et  de  l'Eglise  :  Un  seul  Dieu  tu  adoreras ,  je  ne  trouve  point 
que  le  bal ,  les  danses,  ni  les  comédies  y  soient  défendues.  Ainsi  un 
homme  qui  s'enivre  tous  les  jours,  un  avaricieux  qui  ne  fait  tort 
à  personne,  mais  qui  est  horriblement  attaché  à  ses  propres  biens, 
pourrait  dire  :  Je  ne  trouve  point  que  l'ivrognerie  ni  l'avarice  soit 
défendue  dans  les  Commandements  de  Dieu.  C'est  contre  les  deux 
premiers  et  principaux  commandements,  qui  font  l'abrégé  de  tous 
les  autres  au  dire  de  Jésus-Ghrist  :  Tu  aimeras  ton  Dieu  de  tout  ton 
cœur,  et  ton  prochain  comme  toi-même. 

Ces  préceptes  nous  obligent  à  n'aimer  que  Dieu  ou  ce  qui  tend  à 
lui,  n'avoir  joie,  ni  tristesse  ,  ni  autre  passion  que  pour  lui  ou  pour 
son  service  ,  ne  penser  qu'à  lui  ou  à  ce  qui  est  référé  à  lui ,  n'agir 
que  pour  lui  ou  pour  ce  qui  peut  réussir  à  sa  gloire;  et  vous  m'a- 
vouerez que  ce  n'est  pas  pour  Dieu  que  vous  allez  au  bal  :  car  on 
n'y  pense  point  à  Dieu ,  vous  n'y  avez  point  d'affection  ni  de  pas- 
sion pour  Dieu ,  rien  ne  s'y  fait  qui  tende  à  .sa  gloire ,  ni  de  près  ni 
de  loin,  ni  médiatemenl,  ni  immédiatement;  vous  m'avouerez  que 
l'argent  que  vous  donnez  pour  les  violons,  les  comédiens  et  les 
cuisiniers ,  soulagerait  notablement  un  pauvre  ménage.  Et  est-ce 
aimer  votre  prochain  comme  vous-même  ,  d'em|)loyer  en  délices 
superflues,  ce  qui  le  pourrait  retirer  d'incommodité  et  de  très- 
grande  misère. 

D'où  vient  donc  que  mon  confesseur  ne  m'en  dit  rien ,  et  rae 
donne  l'absolution?  d'où  vient  qu'un  tel  casuiste  m'a  dit  que  je  ne 
fais  point  de  mal ,  et  que  le  bal  et  la  coméflie  sont  des  actions  in- 
différentes? Pensez-vous  être  excusé  au  jugement  de  Dieu  ,  de 
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croire  plutôt  à  un  homme  qui  vous  flatte  ,  qui  vous  parle  en  secret 
et  qui  ne  vous  apporte  aucune  preuve  de  son  dire,  qu'aux  prédica- 
teurs qui  n'ont  point  d'intérêt  que  la  vérité,  qui  vous  parlent  en 
public  de  la  part  de  votre  pasteur,  de  votre  évêque,  de  votre  Dieu, 
et  qui  prouvent  leur  dire  par  les  textes  de  la  Bible,  par' les  Pères  et 
les  conciles?  N'est-il  pas  vrai  que  ce  casuiste  ne  vous  a  pas  apporté 
un  seul  passage  de  l'Ecriture  ni  des  conciles?  N'est-il  pas  vrai  qu'il 
n'a  jamais  prêché  ni  ne  prêchera  jamais  publiquement  ce  qu'il  vous 
dit  à  l'oreille. 

Pensez-vous  "être  excusé  au  jugement  de  Dieu ,  d'avoir  plutôt 
ajouté  foi  à  un  casuiste  à  la  mode  ,  qui  se  rend  complaisant  à  vos 
inclinations,  qu'à  saint  Augustin,  et  saint  Chrysostorae ,  et  saint 
Cyprien,  et  aux  autres  Pères  de  l'Église  qui  ne  vous  flattent  point, 
puisqu'ils  n'ont  point  besoin  de  vous?  aux  Pères  à  qui  toute  l'Eglise 
dit  en  la  messe  :  Vosestis  lux  mundi?  aux  Pères  qui  lisaient  et  qui 
méditaient  jour  et  nuit  l'Ecriture,  qui  ont  reçu  le  Saint-Esprit 
pour  l'entendre,  qui  nous  sont  envoyés  de  Dieu  pour  nous  en  donner 
l'intelligence,  et  qui  reprennent  aigrement  ces  folies? 

Bref,  supposons  que  tous  les  théologiens,  les  Pères  et  l'Ecriture 
disent  que  ces  badineries  sont  indifl'érentes,  ce  qu'ils  n'ont  jamais 
dit  et  ne  diront  jamais;  mais  supposons  qu'ils  le  disent  parlant  spé- 
culativement,  ce  n'est  pas  à  dire  qu'il  soit  vrai  en  particulier  et  en 
hypothèse  :  car  comme  dit  Platon  et  après  lui  saint  Thomas,  il  n'y 
a  rien  de  si  facile  que  de  résoudre  les  questions  morales  et  les  cas 
de  conscience  quand  on  les  considère  en  la  thèse  ou  selon  la  théo- 
rie dans  leur  genre  ou  dans  leur  espèce,  parce  qu'une  action  mo- 
rale n'est  bonne,  mauvaise,  ou  indiff'érente  en  son  espèce,  que  par 
le  rapport  qu'elle  a  à  son  objet ,  selon  qu'il  est  bon  ou  mauvais,  ou 
indifférent;  mais  il  n'y  a  rien  de  si  malaisé  que  de  résoudre  ces 
mêmes  questions  en  particulier  et  en  hypothèse;  parce  qu'une  ac- 
tion n'est  pas  bonne  en  individu  seulement  par  son  objet,  mais 
par  l'assemblage  de  toutes  les  circonstances  nécessaires,  et  qu'il 
ne  faut  que  l'absence  d'une  bonne  cir.constance ,  ou  la  rencontre 
d'une  mauvaise  pour  rendre  vicieuse  une  action  qui  de  bonne  foi 
serait  bonne  ou  inditîérente  :  Bonum  ex  intégra  causa  ,  maluin- 
ex  quolibet  defectu  ;  donc  ce  casuiste  ne  peut  sans  une  grande 
imprudence  et  une  horrible  témérité,  vous  dire  que  vous  ne 
ferez  pas  mal  d'aller  à  ce  jeu,  au  bal  où  à  la  danse  s'il  ne  con- 
naît parfaitement  toutes  les  circonstances  du  lieu,  du  temp>,  de  !a 
manière  et  des  personnes  qui  s'y  rencontrent,  et  principalement 
s'il  ne  connaît  certainement  la  posture  et  la  disposition  de  votre 
cœur,  qui  est  connu  de  Dieu  seul  :  hiscrutabile  cor  homiiiis ,  et 
guis  cognoscet  illud?  Ce  casuiste  vous  peut-il  assurer  que  vous 
n'aurez  aucune  afl'ection  à  l'avarice  dans  le  jeu  ,  point  de  vanité  ni 
d'envie  en  ces  compagnies  mondaines,  point  de  vaine  complai- 
sance en  vous  ou  en  votre  fille  au  bal?  On  ne  condamne  dans  le 
monde  que  les  péchés  extérieurs  et  grossiers;  mais  Dieu  juge  plus 
rigoureusement,  il  condamne  plus  sévèrement  les  péchés  spirituels, 
les  péchés  de  démon;  être  idolâtre  de  soi-même,  être  horrible- 
ment attaché  à  soi  et  à  ses  propres  intérêts.  Ce  casuiste  vous  peut-il 
assurer  que  quelque  jeune  fille  ne  dira  point  en  soi-même  :  Une 
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telle  dame,  qui  est  d'âge,  qui  est  dévote  et  qui  communie  souvent, 
va  bien  au  bal,  il  n'y  a  donc  point  de  mal;  votre  exemple  lui 
donne  la  hardiesse  d'y  aller,  et  quelque  jeune  homme  l'y  convoi- 
tera. Je  sais  bien  que  vous  pouvez  apporter,  et  que  vous  apportez 
souvent  plusieurs  autres  objections,  pour  justiûer  ces  damnables 
coutumes  du  monde.  Car,  comme  dit  Tertuilien,  quand  nous  avons 
affection  à  quelque  plaisir  ou  profit  temporel,  notre  passion  n'est 
que  trop  adroite  et  ingénieuse  à  trouver  des  raisonnements  spé-, 
cieux  et  de  fausses  lueurs  pour  nous  flatter;  ainsi,  les  avaricieux  , 
les  vindicatifs,  les  duellistes  et  les  ivrognes  vous  allégueront  mille 
raisons  apparentes  pour  colorer  ou  justifier  leur  passion  ;  et  quoi 
que  vous  n'y  puissiez  répondre ,  vous  ne  laissez  pas  de  les  condam- 
ner et  eux  semblablement  vous  condamnent  :  comme  en  effet,  ils 
sont  dignes  de  blâme  et  vous  aussi,  et  au  jugement  de  Dieu  tous 
ces  raisonnements  humains,  ces  arguments  spécieux,  ces  beaux 
plaidoyers  qu'on  étale  en  faveur  de  la  chair  et  du  monde,  seront 
comme  ces  toiles  d'araignées  subtilement  tisanes  ,  mais  qui  se  dis- 
sipent par  un  petit  vent;  car  tous  ces  raisonnements  humains  ne 
sont  pas  si  solides  et  inébranlables  que  le  ciel  et  la  terre ,  ni  16 
ciel  et  la  terre  qu'une  seule  parole  ou  syllabe  de  l'Ecriture  :  Faci- 
liùs  est  cœlum  et  terram  transire  quàm  unum  apicem  de  Icge 
cadere  (Luc.  16,  17).  Donc  un  seul  texte  de  l'Ecriture  doit  avoir 
plus  d'ascendant  sur  votre  esprit,  que  tous  les  raisonnements  hu- 
mains. Or,  je  vous  en  ai  cité  plus  de  six. 

8°  Et  si  l'expérience,  qui  est  la  maîtresse  des  fous,  a  quelque 
pouvoir  sur  l'esprit  des  sages ,  demandez  ,  s'il  vous  plaît ,  à  toutes 
les  bonnes  âmes  qui  se  sont  bien  données  à  Dieu,  demandez  à  tous 
les  religieux  qui  ont  été  autrefois  du  monde,  si,  en  leur  confession 
générale,  ils  ne  se  sont  pas  repentis  et  accusés  d'avoir  été  au  bal  ? 
Quand  quelqu'un  de  vos  camarades  est  au  lit  de  la  mort,  demandez- 
lui  s'il  ne  se  repent  pas  d'y  avoir  été,  et  s'il  ne  craint  pas  d'en  être 
repris  au  jugement  de  Dieu?  Et,  sans  aller  si  loin,  vous  savez  bien 
que  vous-même  vous  vous  en  confessez,  parce  que  vous  ne  pouvez 
étouffer  le  remords  de  votre  conscience  qui  vous  en  reprend;  mais 
vous  vous  en  confessez  en  vous  moquant  de  Dieu  et  de  votre  con- 
fesseur, puisque  vous  avez 'volonté  d'y  retourner  une  autre  fois 
quand  l'occasion  s'en  présentera.  Si  vous  êtes  si  téméraire  de  vous 
confesser  sans  vous  en  accuser,  vous  ne  l'ôles  pas  jusqu'à  ce  point 
que  vous  voulussiez  mourir  sans  vous  en  confesser.  Dites  la  vérité, 
voudriez-vous  mourir  au  sortir  du  bal,  sans  vous  en  repentir  ou 
vous  en  confesser?  donc  ce  n'est  pas  un  divertissement  innocent, 
car  on  ne  se  repent  pas  de  ce  qui  est  innocent;  donc,  ce  confesseur 
qui  ne  vous  en  fait  pas  repentir  ne  fait  pas  son  devoir,  car  il  ne 
vous  doit  pas  laisser  sortir  du  confessionnal  qu'au  même  état  qu'il 
voudrait  vous  présenter  au  jugement  de  Dieu. 

En  la  vie  de  la  bienheureuse  Magdeleine  de  Pazzy,  écrite  par 
le  Père  Dominique  de  Jésus ,  carme  déchaussé,  il  est  dit  qu'un  jour 
Notre  Seigneur  lui  Ot  voir  en  extase  un  bon  nombre  d'âmes  reli- 
gieuses qui  brûlaient  dans  des  flammes  effroyables,  et  qui  étaient 
tombées  dans  ce  malheur  infiniment  déplorable  pour  avoir  mal  usé 
des  récréations  que  la  religion  donne  ;  ses  jeux  fondaient  en  deux 
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torrents  de  larmes,  et  ses  plaintes  étaient  si  tristes  et  lamentables 
qu'elle  lirait  des  larmes  de  toute  l'assistance.  Dans  ces  plaintes 
elle  disait  d'une  voix  funeste  :  0  âmes  religieuses,  misérables!  ô 
misère  exlrôme!  que  ce  qui  est  permis  aux  religieux  pour  une 
sainte  récréation  ,  leur  donne  la  mort  de  l'àme,  et  leur  cause  une 
peine  épouvantable  et  d'une  éternelle  durée!  Que  si  cette  histoire 
vous  semble  de  trop  fraîche  date,  lisez  la  vie  de  saint  Dominique, 
et  vous  verrez  que  l'esprit  malin  montrant  à  ce  saint  patriarche  le 
lieu  où  ses  religieux  parlaient  ensemble  après  le  repas,  lui  dit  en 
se  vantant  qu'il  gagnait  beaucoup  en  ce  lieu-là  ;  c'étaient  des  reli- 
gieux d'un  ordre  très-saint  et  très-austère ,  d'un  ordre  qui  était 
encore  en  ses  commencements  et  en  sa  première  ferveur,  des  reli- 
gieux qui  avaient  leur  patriarche  pour  supérieur,  qui  étaient  sous 
la  conduite  d'un  saint  et  d'un  si  grand  saint  !  Et  la  salle  où  se  font 
les  assemblées  de  garçons  et  de  filles,  où  se  lancent  des  œillades 
lascives,  où  se  disent  des  paroles  inconvenantes,  où  se  forment  des 
pensées  de  vanité,  d'envie  et  de  mépris  du  prochain,  où  s'en- 
gendrent des  haines,  des  querelles  et  des  duels;  cette  salle,  dis-je, 
rie  sera  pas  la  salle  du  diable,  plus  sale,  plus  impure  et  pleine 
d'immondices  qu'une  étable  d'Augias  ! 

Laissons  là  ces  contentieux,  ô  âmes  choisies  !  et  disons  avec  Ter- 
lullien  :  Vicibus  disposita  res  est  :  Chacun  a  son  tour  :  les  gens  du 
monde  prennent  leurs  plaisirs,  et  vous  vous  affligez;  c'est  ce  que 
Jéïus-Christ  a  prédit  à  ses  disciples.  Le  monde  se  réjouira ,  dit-il, 
et  vous  serez  attristés.  Attristez- vous  donc  en  la  solitude,  mainte- 
nant que  les  gens  du  monde  se  réjouissent ,  afin  qu'à  votre  tour 
vous  vous  réjouissiez  quand  ils  s'attristeront;  leurs  joies  sont  vaines 
et  frivoles,  et  les  vôtres  seront  solides  et  véritables;  l'objet  de  leurs 
joies  n'est  que  quelque  chétive  créature,  et  l'objet  des  vôtres  sera 
le  Créateur,  vrai  océan  et  abîme  de  tout  bien  ;  leurs  joies  sont  dé- 
trempées de  mille  amertumes,  d'envie,  de  jalousie,  de  crainte,  de 
défiance  ou  d'autre  passion,  les  vôtres  seront  pures  et  sans  aucun 
mélange  d'aigreur;  leurs  joies  ne  sont  que  pour  quelques  heures, 
quelques  jours  ou  quelques  années,  les  vôtres  seront  sans  fin,  sans 
pause  et  sans  aucune  diminution  en  toute  l'étendue  des  siècles. 
Ainen. 


SERMON  LXIII. 

DE  LA  LUXURE   SPIRITUELLE,    QUI  EST  l'ORGUEIL. 

Non  mœchaberis. 

Luxurieux  point  ne  seras  de  corps  ni  de  consentement.      (Exod.  20.) 

OMME  nous  sommes  composés  de  corps  et  d'ànie,  nous  pouvons 
violer  ce  commandement  en  deux  manières,  et  tomber  en 
deux  sortes  de  luxure,  en  la  corporelle  ou  en  la  spirituelle. 
La  luxure  corporelle  est  le  péché  de  la  chair  qui  souille  le  corps  ; 
la  spirituelle,  c'est  l'orgueil  qui  souille  l'esprit  et  qui  fait  que  les 
démons  ^ont  appelés  en  l'Ecriture  sainte  esprits  immondes.  Toutes 
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les  paroles  du  Fils  de  Dieu  sont  divines  el  adorables;  mais  celles 
qu'il  avait  souvent  en  la  bouche  nous  doivent  ôtre  plus  chères  et 
précieuses.  Telle  est  cette  belle  maxime  qu'il  a  publiée  au  monde 
avec  tant  d'affection  :  Celui  qui  s'exaltera  sera  humilié ,  et  celui 
qui  s'humiliera  sera  exalté.  Cette  proposition  enseigne  deux  véri- 
tés, que  Je  dois  considérer  dans  les  deux  points  de  mon  discours, 
et  vérifier  par  un  bel  exemple  tiré  de  l'Ecriture  sainte.  Première- 
ment, nous  verrons  que  celui  qui  s'exalte  est  humilié  ;  seconde- 
ment ,  que  celui  qui  s'humilie  est  exalté.  Si  cela  est,  comme  il  est 
très-assuré,  nous  devons  conclure  que  vous  êtes  extrêmement  hu- 
miliée, ô  sainte  Vierge!  puisque  nous  vous  voyons  si  sublimement 
exaltée.  Le  Fils  de  Dieu  vous  a  dit  :  Ascende  super  lu  s  ;  parce  que 
vous  vous  mettiez  toujours  au  dernier  rang,  et  la  plus  basse  de 
toutes.  C'est  ce  que  vous  disiez  en  votre  cantique  d'amour  :  Nardus 
mea  dédit  odorem  ;  et  en  votre  cantique  de  louange  :  Bespexit  hu- 
militatem  ancillx  suœ.  Digna  plané  quam  respiceret  Dominas , 
cvjus  odore  suavissimo ,  ah  seterno  illo  paterni  sinus  attraheretur 
accubitu.  Votre  humilité  a  eu  tant  de  charmes  envers  le  Fils  de 
Dieu,  qu'elle  l'a  attiré  du  sein  adorable  de  son  Père  en  votre  seio 
virginal,  que  nous  bénissons  en  vous  saluant.  Ave,  Maria. 

IDE  A   SERMONIS. 

ExoKDiuM.  —  I.  Jlirum  quod  Lucifer  peccara  potuerit.  —  II.  Ejus  peccatutn  contiaet 
omnes  species  superbiœ  et  vitia  quae  ex  eâ  oriuntur. 

I.  Pdnctum.  —  III.  Luoiferum  imitatus  est  Nabuchorlonosor.  —  IV.  Et  hujus  exemplo 
superbus  incidit  in  vanam  complacentiam.  —  V.  In  ostentationem.  —  VI.  Vanam  gloriam. 
—  VII.  Jactantiâm  —  VIII.  Arrogantiam.  —  IX.  Prcesumptionem.  —  X.  Ambitionem.  — 
XI.  Sic  exaltatus  humiliatur  :  I»  Temporaliter  et  apud  homines;  2"  Spiritualiter,  quia 
incidit  in  vitia  quse  ex  septem  speciebus  superbise  procedunt  :  I»  in  invidiam;  2"  prodiga- 
litatem;  3»  inconstantiam  ;  4»  iram  ;  5»  ingratitudinem  ;  6»  luxuriam  ;  7"  avaritiam. 

II.  PuNXTUM.  —  XII.  Nabuchodonosor  eonversus  humiliatur,  ejus  exemplo  très  actus 
humilitatis  exercendi  sunt  à  nobis.  —  XIII.  Humilitate  exaltabimur  tripliciter  sicut  Nabu- 
chodonosor. 

CoNCLUSio.  — Paraphrasis  verborum  Ecclesiastici  :  Quanta  majntts  m,  humilia  te  in 
omnibus. 

ExoT\DE.  —  In  Angelis  suis  reperit  pravitatem.  Dieu  a  trouvé 
l'iniquité  même  en  ses  anges ,  dit  le  saint  homme  Job ,  au  chapitre 
quatrième  de  son  histoire.  C'est  une  merveille  qui  m'a  autrefois 
surpris  d'étonnement,  de  voir  que  les  esprits  angéliques  et  môme 
Lucifer,  qui  était  le  premier,  le  plus  noble ,  le  plus  éclairé  et  le  plus 
avantagé  de  tous,  fût  tombé  dans  le  péché  et  se  fût  révolté  contre 
la  Majesté  divine.  Quiconque  commet  le  péché  mortel  est  dans  un 
aveuglement  d'esprit;  son  jugement  est  perverti,  sa  raison  est 
comme  en  syncope  et  défaillante  :  Cs!cus  est  et  manu  tentans  (2. 
Pet.  1,  9).  Il  est  plongé  dans  les  ténèbres  plus  que  cimmériennes  : 
M  tenehris  est  et  in  tenebris  ambulat. 

En  Lucifer,  il  n'y  avait  point  d'ignorance,  point  de  ténèbres  ni  d'a- 
veuglem?nt  :  Ornnis  peccans  ignorans;  il  était  enfant  de  lumière  , 
intelligence  séparée;  il  avait  un  esprit  brillant  ;  il  était  tout  rempli 
de  science  et  de  sagesse  trè.s-par faite  :  Plenus  sapieyitiâ ,  et  perfec- 
tus  décore ,  in  deliciis  paradisi  fuis t i  (EzGch.  '28,  12,  13).  Com- 
ment est-ce  qu'une  si  grande  lumière  a  pu  être  obscurcie,  éclipsée 
et  changé  ecn  ténèbres? 

II.  —  s  L  —  2 
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Et  puis,  à  quelle  espèce  ou  genre  de  péché  peut-on  réduire  son 
crime?  Quelques-uns  ont  dit  que  c'a  été  un  péché  de  luxure,  se 
fondant  sur  ces  paroles  de  la  Genèse,  où  il  est  dit  que  les  enfants 
de  Dieu  voyant  les  filles  des  hommes ,  furent  charmés  de  leur 
beauté  :  Videntcs  /ilii  Dei  fillas  hominum ,  quôd  essent  pulchrx 
(Gen.  6,  2);  mais  les  anges  n'ont  pas  de  chair,  ils  n'ont  point  de 
corps,  ils  sont  de  purs  esprits,  exempts  de  toute  matière,  qui  ne 
peuvent  avoir  d'affection  directe  à  aucun  plaisir  sensuel  ;  et  quand 
bien  ils  auraient  un  corps,  ce  qui  était  encore  indécis  et  incertain 
du  temps  de  saint  Bernard ,  le  premier  péché  en  eux  ou  en 
l'homme ,  ne  pouvait  être  un  péché  de  la  chair,  ne  pouvait  être  la 
luxure ,  la  gourmandise,  ou  autre  semblable;  car  les  péchés  sen- 
suels ne  se  commettent  que  par  la  rébellion  et  la  révolte  de  la  chair 
contre  Tespril,  qui  est  un  effet  et  punition  de  la  révolte  de  l'esprit 
contre  Dieu  ;  l'esprit  donc  se  bande  contre  Dieu  par  un  péché  spiri- 
tuel ,  avant  que  la  chair  se  soulève  contre  l'esprit  par  un  vice  sen- 
suel. Saint  Augustin  ,  au  livre  de  la  Virginité  et  au  livre  de  la  Doc- 
trine chrétienne,  dit  que  Lucifer  est  tombé  au  péché  d'envie,  et  que 
ce  péché  est  indigne  de  l'homme,  puisque  c'est  le  vice  du  diable'. 

D'autres  ont  pensé  que  son  crime  était  un  péché  de  haine  et  de 
malveillance  contre  les  hommes  ,  ou  de  discorde  et  de  contention 
contre  les  autres  anges,  parce  qu'il  est  dit  en  l'Apocalypse  (12,  7), 
que  le  dragon,  et  ceux  de  sa  suite  combattaient  contre  saint  Michel 
et  les  siens  ;  et  parce  que  le  Sauveur  dit  en  saint  Jean  ,  qu'il  était 
homicide  dès  le  commencement  de  volonté  et  d'affection  :  Ille  ho- 
micicla  eral  ab  ini^/o (Joan.  8,  44).  Mais  ces  deux  passions  d'envie  et 
de  malveillance  ,  ne  peuvent  être  les  premières  affections  du  cœur 
humain,  ou  angôlique;  car  la  haine  nous  porte  à  détruire  le  mal 
qui  est  contraire  au  bien  que  nous  aimons;  l'envie  est  une  tristesse 
que  nous  avons  du  bien  d'autrui,  parce  que  nous  nous  figurons 
qu'il  diminue  notre  gloire.  L'envie  donc  et  la  malveillance  suppo- 
sent en  nous  un  amour  déréglé  de  la  gloire,  ou  de  quelque  autre 
bien  fini  et  créé. 

Tous  les  autres  docteurs  tiennent  unanimement  que  son  crime  a 
été  un  péché  de  superbe,  par  lequel  il  a  désiré  d'être  semblable  à 
son  Créateur,  aller  de  pair  avec  lui,  s'asseoir  au  trône  du  Tout- 
Puissant.  Mais  celle  opinion  ne  manque  pas  de  grandes  difficultés  : 
car  on  peut  objecter  là-dessus,  ou  il  désirait  être  Dieu  par  essence 
et  naturellement,  ou  par  grâce  et  participation;  si  par  grâce  et 
participation,  il  n'y  avait  point  de  péché  en  cela,  c'était  sa  voca- 
tion :  Eçjo  dixi  DU  cstis.  Efficiamini  divinœ  consortes  naturœ.  De 
dire  qu'il  ai  désiré  d'être  Dieu  ,  par  nature  et  par  essence,  il  n'y  a 
point  d'apparence,  ce  serait  contre  l'inclination  de  la  nature,  qui 
désire  la  conservation  de  son  être,  et  qui  ne  peut  prétendre  de 
changer  de  genre  ou  d'espèce,  par  espérance  d'en  avoir  une  autre 
plus  excellente  et  relevée. 

*  Avertas  Deus  hanc  pestem  à  cordibus  hominum,  nedùm  Ghristianorum  ; 
vilium  ciaboli  est,  non  enim  diabolo  dicilur  ut  damnetur,  furlum  fecisti , 
adulterium  commisisLi ,  sed  homini  invidisti  (Aug.,  lib.  De  sa^xctà  virgini- 
tate  et  de  Doctrinâ  cliristianâ). 
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De  plus  :  ou  cette  dignité  que  Lucifer  affecta  ,  était  d'ôtre  sem- 
blable à  Dieu  pur  imitation,  ou  de  lui  être  égal  et  compagnon. 
Non  de  lui  être  égal  et  compagnon,  ce  serait  une  entreprise  de 
chose  impossible,  erreur  grossière  d'y  prétendre  et  d'y  penser  seu- 
lement; l'ange  savait  bien  cela,  son  entendement  n'était  pas  si 
aveugle  que  d'ignorer  une  chose  si  évidente  :  sa  volonté  n'était  pas 
si  débauchée  que  de  vouloir  choisir  une  chose  impossible.  Que  s'il 
désira  seulement  être  semblable  à  son  Dieu,  il  désira  une  chose 
honrtète,  vertueuse,  méritoire  et  parfaite;  car  la  perfection  de  la 
créature  consiste  en  la  ressemblance  et  conformité  qu'elle  a  avec 
son  Créateur  :  Estote  perfecti  sicut  et  pater  vester  (Matlh.  5,  48). 

Toutes  ces  difficultés  sont  grandes,  mais  malgré  elles,  l'Ecri- 
ture du  Vieux  et  Nouveau  Testament  enseigne  que  Lucifer  et  plu- 
sieurs autres  anges  ont  péché,  qu'ils  ont  commis  un  péché  su- 
perbe ,  que  par  ce  péché  de  superbe  ils  ont  attenté  d'être  semblables 
à  Dieu,  Similes  ei  erimus ,  quoniam  videbimus  eum.  si,cuti  est 
(1,  Joan.  3,  2);  que  Dieu  n'a  pas  pardonné  aux  anges  pécheurs,  dit 
saint  Pierre  :  Peccantihus  angelis  non  pepercit  (2.  Petr.  2,4);  que 
la  superbe  a  été  le  commencement  de  tout  péché,  dit  le  Sage  :  lni~ 
tium  oinnis  peccati  superbia  (Eccl.  10);  In  superbià  initium  sump- 
sit  omnis  perclitio  (Tob,  4,  14)  ;  que  si  le  prêtre  est  orgueilleux, 
il  aura  la  même  condamnation  que  le  diable ,  dit  saint  Paul  :  Ne 
in  superbiam  elatus  in  judicium  incidat  diaboli{\.  Tim.  3,6); 
J'irai  de  pair  avec  Dieu  ,  disait  Lucifer  dans  Isaïe  :  Similis  ero  al- 
tissimo  (Isa.  14). 

IL  Or  pour  savoir  comment  cela  c'est  fait,  et  pour  accorder  les 
opinions  des  docteurs  sus-allégués  ,  le  séraphique  saint  Bonaven- 
ture  {In  2,  dis.  5,  q.  1),  nous  avertit  qu'on  peut  considérer  le  péché 
de  Lucifer  en  trois  états!  ou  en  sa  disposition  et  commencement, 
ou  en  sa  consommation  et  accomplissement ,  ou  en  son  obstination 
et  endurcissement;  soit  que  cela  ait  été  en  quelque  espace  de  temps 
et  successivement,  soit  que  cela  se  soit  fait  en  un  seul  moment, 
équivalent  à  plusieurs  instants.  Le  péché  qu'il  a  commis  en  ces 
trois  états  comprend  toutes  les  espèces  d'orgueil ,  et  tous  les  pé- 
chés ,  qui,  comme  des  rejetons,  naissent  de  ce  péché  capital ,  ainsi 
que  je  vais  vous  montrer  selon  la  doctrine  de  l'Ecriture  et  des  saints 
Pères. 

Premièrement,  dit  saint  Augustin,  il  s'amusa  à  se  regarder  soi- 
même  ',  à  contempler  sa  beauté,  admirer  ses  perfections  :  Eleva- 
tum  est  cor  tuum  in  décore  tuo;  cela  lui  enfla  le  cœur,  le  lit  élever 
au-dessus  de  soi,  l'enivra  de  l'estime  et  opinion  de  soi-même, 
commença  à  jeter  des  ténèbres  ou  de  l'obscurité  en  son  jugement. 
(^ette  disposition  s'appelle  vaine  complaisance. 

2**  Et  comme  la  beauté  demande  d'être  vue,  il  se  montra  aux 
anges  inférieurs ,  dit  saint  Bernard  :  Volait  lacère,  non  a/c/erc;  il 
fit  parade  de  son  excellence,  il  désira  que  les  autres  jetassent  les 
yeux  sur  lui,  et  admirassent  ses  perfections  :  Videbam  Satanani 
sicut  fulgur;  le  propre  de  l'éclair  est  de  briller,  et  voila  tout  :  et 
cette  espèce  d'orgueil  s'appelle  vaine  ostentation. 

'  Superbià  tumidus,  et  propriae  potestatis  delectalione  corruplus  (Aug.,dc 
Genesi  ad  lilteram  Ezech.  8) . 
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3'^  Et  parce  que  toiile  excellence  mérile  honneur,  il  voulut  être 
honoré  des  autres,  il  désira  d'(Mre  loué  et  glorifié  d'eux,  qu'ils  lui 
rendissent  hommage  :  Gloria  est  clara  cum  lande  notitia,  dit  saint 
Ambroise  :  et  celle  branche  de  superbe  s'appelle  vaine  gloire^  ou 
louanqe  mondaine. 

4°  El  afin  d'exciter  les  autres  à  le  louer,  il  se  loua  soi-même;  il 
leur  fit  savoir  que  sa  grandeur  le  portait  à  de  grands  desseins, 
qu'il  avait  des  entreprises  hautes  et  généreuses,  qu'il  voulait  s'a- 
vancer et  s'élever,  qu'il  agrandirait  tous  ceux  qui  se  soumettraient 
à  lui  :  Ascendam^  eœaltaho  solium  meum;  j'exalterai  ceux  qui 
voudront  s'assujettir  à  moi  et  me  servir  de  trône.  C'était  une  vaine 
jactance. 

5°  Après  cela,  dit  saint  Thomas  (1.  p.,  q.  63,  art.  3  in  cor.),  il  dé- 
sira être  lui  seul  l'objet  de  sa  propre  béatitude,  il  ne  voulut  plus 
être  obligé  d'emprunter  d'ailleurs  sa  félicité;  il  lui  sembla  qu'il 
était  assez  l)eau,  excellent,  parfait  et  accompli  pour  être  sa  dernière 
lin;  ainsi  que  Dieu  est  sulfisant  à  soi-même,  qui  ne  mendie  point 
d'autre  part  l'accomplissement  de  son  être.  C'était  une  arrogance 
insupportable. 

6"  Ou  s'il  reconnut  que  sa  béatitude  était  surnaturelle,  que  Dieu 
seul  était  sa  dernière  fin  ,  et  qu'il  devait  chercher  en  soi  l'objet  de 
sa  félicité,  il  désira  l'obtenir  par  ses  propres  forces,  dit  saint  Tho- 
mas, il  souhaita  gagner  la  béatitude,  non  avec  la  grâce  de  Dieu  , 
mais  par  ses  perfections  naturelles.  C'était  une  présomption  bien 
téméraire* . 

Enfin,  étant  tout  à  fait  aveuglé,  étourdi,  insensé  par  son  péché, 
Perdidisti  sapientiam  in  décore  tuo  (Ezech.  28,  17),  il  affecta 
môme  l'impossible,  il  désira  d'être  comme  Dieu,  escalader  son 
trône,  être  souverain,  absolu  et  indépendant,  avoir  commandement 
sur  tous  les  autres,  que  tous  les  autres  se  contentassent  de  le  con- 
templer et  admirer,  pour  être  heureux  :  Similis  ero  altissimo  Saint 
Michel  qui  lui  résista  en  ce  dessein  ,  s'appelle  Quis  ut  Deus.  C'était 
une  ambition  démesurée. 

Après  ces  espèces  d'orgueil,  vinrent  les  autres  péchés  qui  sont 
les  mauvais  fruits  d'un  mauvais  arbre  ,  tels  que  l'ingratitude  déna- 
turée quand  il  s'amusa  à  se  regarder  et  admirer  ses  perfections,  au 
lieu  de  remercier  celui  qui  lui  les  avait  données.  La  haine  envers 
Dieu  qui  l'a  damné,  la  colère  et  contention  contre  saint  Michel  qui 
lui  a  résisté,  l'envie  envers  les  hommes  qui  sont  prédestinés  pour 
tenir  sa  place  ,  la  luxure  spirituelle,  l'amour  déréglé  de  soi-même, 
et  ainsi  des  autres  péchés  dont  les  docteurs  nous  ont  parlé  ci-des- 
sus ;  et  c'est  pour  cela  que  le  prophète  Ezéchiel  le  reprend  de  plu- 
sieurs péchés  :  In  multitudine  iniquitatum.  tuarum  polluisti 
sanctificatinnem  tuam  (Ezech.  28).  Primum  in  uno  quoque  génère 
est  causa  et  mensura  reliquorum.  Ipse  est  Rex  super  omnes  fîlios 
superbiœ  (Job.  41,  25).  Il  est  le  roi  des  orgueilleux,  il  a  influence 
sur  eux. 

Quand  quelqu'un  se  range  de  son  parti,  il  lui  donne  ses  livrées, 

'  Illud  appetiit  ad  quod  pervenisset  si  stetisset  (Anselm.,  c.  4,  de  casu 
diaboli] . 
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il  lui  imprime  son  caractère,  il  lui  communique  son  génie  et  ses 
dispositions,  il  lui  fait  prendre  la  teinture  de  tous  ses  vices.  Vous 
plaît-il  que  nous  le  voyions  en  un  bel  exemple  rapporté  par  l'Ecri- 
ture? Je  trouve  bien  en  la  Bible  plusieurs  exemples  de  ceux  qui  se 
sont  exaltés  et  ont  été  humiliés,  comme  Pharaon,  llolol'erne, 
Aman,  Antiochus.  Je  trouve  plusieurs  exemples  de  ceux  qui  se 
sont  humiliés,  et  ont  été  exaltés,  comme  Joseph,  Judith,  Esther, 
la  Mère  de  Dieu  :  mais  de  ceux  qui  s'étant  exaltés  aient  été  humi- 
liés ,  et  puis  s'étant  humiliés  aient  été  exaltés,  les  exemples  en 
sont  si  rares  ,  que  je  n'en  trouve  qu'un  seul  bien  signalé  et  remar- 
quable :  c'est  Nabuchodonosor.  L'histoire  en  est  rapportée  en  Da- 
niel (cap.  4),  et  vient  à  mon  propos,  puisque  tout  ce  qui  est  dit  de 
lui  en  l'Ecriture  au  sens  littéral,  les  Pères  l'expliquent  de  Luciler 
au  sens  allégorique. 

Premier  point.  —  III,  Le  Prophète  dit  que  ce  roi  superbe  se 
promenait  en  la  salle  de  son  palais,  considérant  la  magnificence  de 
Ja  cour  et  la  grandeur  de  Babylone,  et  tout  enflé  d'orgueil  disait  : 
N'est-ce  pas  ici  celte  grande  Babylone  que  j'ai  bâtie  par  un  effort 
de  ma  puissance,  pour  en  faire  mon  palais  royal?  In  aulà  Baby- 
lonis  dearnbulabat ,  responditque  Eex  :  nonne  hœc  est  Babylon 
magna ,  quam  ego  œclificavi  in  robore  fortitucUnis  nteœ,  in  do- 
mum  regni?  Ne  voyez-vous  pas  en  ces  mots  les  puantes  haleines  de 
Lucifer?  autant  de  paroles,  autant  d'espèces  de  superbe  :  Dearn- 
bulabat in  aulà,  voilà  la  vaine  complaisance  ;  TVonne  hœc  est, 
voilà  la  vaine  ostentation  ;  Babylon  magna ,  vaine  gloire,  louan- 
ge frivole;  Quam  ego,  voilà  la  jactance;  /Edificavi ,  voilà  l'arro- 
gance; In  robore  fortitudinls ,  voilà  la  présomption;  In  domum 
regni,  voilà  l'ambition.  La  première  c'est  : 

IV.  La  vaine  complaisance,  Dearnbulabat.  Le  superbe  se  pro- 
mène en  soi-même,  il  contemple  ses  perfections,  il  se  mire  dans 
sa  beauté,  comme  un  paon  en  son  plumage  :  il  considère  son  bel 
esprit,  la  bonne  grâce  de  son  corps,  la  noblesse  de  son  extraction, 
l'éclat  de  ses  habits,  la  splendeur  de  sa  maison,  la  perfection  de 
ses  ouvrages  :  il  s'arrête  de  propos  délibéré,  il  se  plaît  et  se 
baigne  en  cette  pensée,  comme  un  homme  qui  se  promène  et 
prend  le  frais.  David  se  lave  de  ce  péché,  quand  il  dit  :  Neque 
arnbulavi  in  magnis ,  neque  in niirabilibus  super  me.  De  là  vient 
en  second  lieu,  la  vaine  ostentation. 

V.  Comme  il  s'admire  soi-même  et  ses  œuvres,  il  désire  que  tout 
le  monde  les  voie,  contemple,  admire,  montre  au  doigt,  et  qu'on 
dise  :  IHo  est,  Le  voilà. 

S'il  sait*quel(^ne  chose,  il  pense  que  sa  science  est  inutile,  si  un 
autre  ne  sait  qu  il  le  sait  :  Vult  scire  ut  sciatur,  dit  saint  Bernard. 

Si  c'est  un  homme  d'épéè,  il  ne  fait  aucun  état  de  ses  exploits  , 
s'ils  ne  sont  publiés  par  les  gazettes  à  tout  l'univers;  si  c'est  un  ar- 
tisan, il  veut  qu'on  admire  ses  ouvrages;  si  c'est  un  père  de  famille, 
qu'on  admire  ses  enfants;  si  c'est  une  fille  dévote,  sa  piété.  Le  vrai 
humble  est  comme  cette  plante  qu'on  appelle  l'Arbre  triste;  il 
n'ouvre  son  sein,  n'é()ariouil  ses  fleurs  et  ses  feuilles  qu'en  l'obscu- 
rité de  la  nuit.  Le  vrai  humble  pratique  ses  vertus,  fait  toutes  ses 
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bonnes  œuvres  en  cachette  tant  qu'il  lui  est  possible,  in  ahscon^ 
dito.  Le  superbe  ne  pense  rien  faire,  et  n'ôtre  rien  si  on  ne  le  re- 
garde ;  il  veut  ôlre  vu  ,  connu  et  estimé  dans  le  monde,  pendant  sa 
vie  et  après  sa  mort.  S'il  imprime  un  livre,  il  veut  en  paraître 
l'aulcur;  s'il  fait  une  fondation,  il  veut  qu'on  sonne  toutes  les 
cloches,  et  plus  d'une  fois,  afin  qu'on  sache  qui  c'est;  s'il  donne  un 
petit  calice,  une  pauvre  chasuble  à  l'église,  il  veut  qu'on  y  mette 
son  nom  ou  ses  armes. 

Le  grand  Constantin  voyant  que  l'empereur  Trajan  avait  fait 
mctire  son  nom  en  toutes  les  parties  des  édifices  qu'il  avait  fait 
faire,  l'appelait  plaisamment,  par  moquerie,  r/ierbe pariétaire.  Thé- 
mistocle  entendant  quelqu'un  qui  le  montrait  au  doigt  par  admira- 
tion ,  dit  qu'il  n'avait  jamais  senti  de  plus  grand  plaisir  en  sa  vie. 
Et  Démosthènes  entendant  une  servante  qui  disait  à  sa  compagne  : 
Tenez ,  le  voilà  ce  Démosthènes ,  il  dit  qu'il  avait  reçu  ce  jour-là  la 
récompense  de  ses  études  :  quelle  sottise! 

VI.  Après,  vient  en  troisième  lieu  la  vaine  louange  et  la  gloire 
frivole.  Il  veut  qu'on  lui  donne,  et  à  ses  œuvres,  des  épithètes  ma- 
gnifiques, des  louanges  et  des  éloges.  Darius  se  faisait  appeler  le 
grand  roi;  l'empereur  Constance  se  surnommait  l'éternel  :  au  lieu 
de  lui  dire  A'otre  Majesté,  on  lui  disait  Votre  Eternité;  le  grand- 
turc  se  qualifie  l'empereur  des  empereurs.  Si  vous  n'appelez  que 
dame  celle  qui  pense  être  demoiselle,  si  vous  n'appelez  que  de- 
moiselle celle  qui  .pense  être  damée;  si  vous  dites  monsieur  au 
au  lieu  de  monseigneur,  il  semble  que  tout  est  perdu,  vous  faites 
naufrage  de  votre  crédit,  vous  n'aurez  plus  d'entrée  en  la  maison. 

Il  y  a  en  quatrième  lieu  : 

Vli.  La  vnnterie  :  car  comme  celui,  dit  Plutarque,  qui  est  en 
extrême  famine,  mange  sa  propre  chair  faute  d'autre  viande,  ainsi 
celui  qui  est  extrêmement  alTamé  de  louange,  à  faute  d'être  loué 
par  les  autres,  se  loue  soi-même;  il  ne  parle  que  de  soi,  il  vous 
étourdit  du  narré  de' son  histoire  ,  il  se  vante  môme  de  ses  péchés. 
Péché  détestable  devant  Dieu ,  dont  il  est  un  mépris  formel  ;  péché 
plus  grand  que  le  p(''ché  dont  on  se  vante,  et  tel  se  vante  des  pé- 
chés qu'il  n'a  pas  faits  :  Pudet  non  esse  impudcntem. 

VIII.  .Après  cela  vient  l'arrogance,  par  laquelle  vous  vous  attri- 
buez ce  que  vous  n'avez  pas  fait.  J'ai  édifié  cette  Babylone,  dit 
Nabuchodonosor.  Il  ne  dit  pas  vrai;  ce  n'est  pas  lui  qui  avait  bâti 
Babylone,  il  l'avait  bien  embellie  et  ornée,  non  bâtie  ni  fondée  : 
ce  futBélus  ou  Nemrod  :  Quam  œdificavi  in  robore  fortitudinis 
me  se. 

IX.  Quelle  présomption  !  Quelle  forte  façon  de  parler  :  en  la  force 
de  ma  force!  une  âme  bien  humble  dirait  en  la  faiblesse  de  ma 
force.  Rien  n'est  impossible  à  l'humble,  parce  que  se  défiant  de 
soi ,  il  se  confie  en  l'assistance  de  Dieu  ;  rien  ne  semble  impossible 
à  l'orgueilleux,  parce  qu'il  présume  de  ses  forces; mais  il  se  trouye 
trompé ,  c'est  un  appui  de  paille. 

X.  Enfin  l'ambition  couronne  ce  mauvais  œuvre,  il  veut  que 
cette  grande  ville  ne  soit  que  sa  maison  royale;  cette  ville  qui  a 
plus  de  deux  lieues  de  circuit ,  n'est  que  son  palais  et  son  Louvre, 
et  tout  le  reste  du  monde  son  état  et  son  royaume.  L'orgueilleux 
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veut  avoir  le  dessus  partout,  être  Fhuile  et  la  crème  des  compa- 
gnies ,  commander  partout.  Comme  il  était  en  cette  pensée  ,  il  en- 
tendit une  voix  du  ciel  qui  lui  disait  :  Nabuchodonosor,  on  vous  fait 
savoir  que  vous  serez  chassé  d'entre  les  hommes,  vous  serez  privé 
de  votre  royaume ,  vous  habiterez  dans  les  déserts ,  et  vous  se- 
rez semblable  à  une  bête  l'espace  de  sept  ans  :  Septem  tempora 
mutabuntur  super  te;  pour  vous  apprendre  que  Dieu  est  le  Roi 
des  rois  et  qu'il  donne  les  couronnes  et  les  sceptres  en  partage  à 
qui  bon  lui  semble.  Il  fut  dit  et  il  fut  fait  en  même  temps  :  son  cer- 
veau fut  renversé;  il  devint  hypocondriaque;  les  espèces  de  son 
imagination  furent  tellement  troublées  et  altérées,  qu'il  s'imagina 
être  bête;  il  y  a  môme  des  docteurs  qui  tiennent  qu'il  fut  livré  à  la 
puissance  du  démon,  et  que  le  diable  lui  pervertit  le  jugement  et  le 
sens  commun;  il  se  mit  à  marcher  à  quatre  pieds  ,  on  le  priva  de 
son  royaume,  on  le  chassa  de  son  Louvre  et  de  sa  ville,  sa  volonté 
devint  toute  brutale.  Il  mangeait  l'herbe  comme  un  bœuf  :  Fœnum 
ut  hos  comecUt ;  les  ongles  lui  crurent  comme  aux  oiseaux  de 
proie  :  Ungucs  ejus  quasi  avium;  ses  cheveux  devinrent  sem- 
blables aux  plumes  d'aigles,  ou,  selon  les  Septante,  au  poil  des 
lions  '  ;  son  corps  fut  exposé  aux  injures  du  temps  et  gâté  par  la 
rosée  du  ciel  :  Rore  cœli  corpus  ejus  infectum  est,  et  tout  cela  l'es- 
pace de  sept  ans. 

XI.  l°Nele  voilà-t-il  pas  bien  humilié?  C'est  la  punition  ordinaire 
de  tous  les  superbes;  car  Jésus-Christ  ne  peut  mentir,  et  il  a  dit  : 
Quiconque  s'exalte jera  humilié;  si  vous  êtes  superbe,  vous  serez 
infailliblement  hunâilié. 

Vous  n'aurez  pas  ce  que  vous  prétendez  :  l'honneur  est  l'ombre 
de  la  vertu.  Quand  vous  allez  par  les  champs  ,  si  vous  avez  le  so- 
leil devant  les  yeux ,  volrc  ombre  vous  suivra  toujours,  et  quand 
bien  vous  ne  le  voudriez  pas,  elle  courra  après  vous  ;  mais  si  vous 
tournez  le  dos  au  soleil  pour  regarder  votre  ombre  et  la  suivre , 
elle  s'enfuira  devant  vous.  Si  en  tous  vos  desseins  ,  pensées,  affec- 
tions, entreprises,  vous  avez  devant  les  yeux  le  soleil  de  justice  , 
la  gloire  de  Dieu  ,  le  salut  de  votre  âme,  vous  aurez  de  l'honneur, 
il  vous  suivra  partout;  quand  vous  vous  iriez  cacher  au  fond  du  dé- 
sert, la  gloire  vous  y  trouvera,  vous  serez  honoré;  mais  si  vous 
vous  détournez  de  Dieu  pour  vous  attacher  à  la  créature  ,  si  vous 
briguez  l'honneur  et  les  dignités  mondaines  au  préjudice  de  la 
gloire  de  Dieu,  vous  serez  méprisé,  vous  aurez  beau  faire,  vous 
n'attraperez  jamais  votre  ombre,  vous  n'aurez  point  de  vrai  hon- 
neur :  Gloria  est  clara  cum  laude  notifia  (S.  Ambros.).  La  gloire 
c'est  d'être  connu  et  estimé  tout  à  la  fois. 

A'ous  pourrez  bien  être  connu  et  non  pas  estimé,  car  il  n'est  rien 
de  si  insupportable  aux  hommes,  que  celui  qui,  comme  un  Nar- 
cisse, se  regarde,  s'estime  et  s'idolâtre  soi-même;  rien  de  si  dé- 
plaisant et  ridicule,  que  celui  qui  affecte  de  se  faire  voir,  qui  parle 
de  soi  ou  des  siens,  qui  se  loue  et  se  prise  soi-même.  On  sa't  bien 
que  tout  ce  qui  reluit  n'est  pas  or;  c'est  aux  charlatans  de  faire 
paraître  sur  un  théâtre  tout  ce  qu'ils  savent,  aux  petits  mercerots 
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d'6laler  par  les  rues  toutes  leurs  babioles;  les  grands  et  riches  mar- 
chands cachent  dans  le  magasin  des  marchandises  précieuses;  les 
terres  qui  ont  des  mines  d'or,  n'ont  point  de  fleurs  ni  de  verdure 
en  leur  surface.  Les  guêpes  qui  ne  font  point  de  miel,  font  plus  de 
bruit  que  les  abeilles;  les  petits  ruisseaux  que  les  grandes  rivières; 
une  méchante  grenouille  dans  un  marais  vous  étourdit  de  son 
criaillis,  pendant  qu'un  bon  poisson  se  tait  dans  le  vivier.  C'est 
signe  qu'un  tonneau  est  vide  quand  il  résonne.  Un  duc  de  Lorraine 
écoutant  un  docteur  qui  commençait  sa  harangue  eu  le  louant  de 
plusieurs  qualités,  lui  répondit  subtilement:  Docienr,  plus  il  y  a 
de  titres ,  moins  II  y  a  de  lettres. 

2°  Si  vous  êtes  orgueilleux ,  non-seulement  vous  serez  humilié 
temporellemeut  et  devant  le  monde,  mais  encore  spirituellement 
et  devant  Dieu;  car  quelle  plus  grande  humiliation  que  les  péchés, 
auxquels  l'orgueilleux  est  enclin  ;  l'orgueil  est  le  roi  des  vices  ,  qui 
a  un  train  après  soi  :  Superbi  inique  agebant  usquequaque  {Psdil. 
118). 

1.  Ensuite  de  la  vaine  complaisance  il  est  sujet  à  l'envie,  au  dé- 
dain et  au  mépris  d'autrui  :  Cor  ferœ  datum  est  ei.  Il  a  une  humeur 
sauvage,  un  cœur  et  un  naturel  de  bête  farouche.  C'est  la  belle 
explication  de  saint  Bernard  sur  ces  paroles  :  Slngularis  férus 
depastus  est  eam  (PsaL  79,  14).  C'est  le  superbe  qui  est  appelé 
sanglier,  comme  qui  dirait  singulier;  il  s'estime  l'unique ,  le  phé- 
Dix.  le  singulier,  il  veut  être  estimé  tel;  ils  se  sont  égarés  en  la 
solitude  comme  des  bêtes  sauvages,  dit  le  Psalmiste  :  Errave- 
runt  in  solltudine,  in  inaquoso.  —  Solitudo  hscc  superborum  est^ 
quia  solos  se  reputant ,  solos  sese  appetunt  reputari,  dit  saint 
Bernard.  Si  quelqu'un  les  égale  en  perfection  ou  en  approche  tant 
soit  peu;  si  on  loue  un  autre  de  la  même  vertu ,  ils  sèchent  de  ja- 
lousie; ce  sanglier  ravage  la  vigne  de  Notre  Seigneur,  il  désole  les 
communautés,  les  religions  et  les  républiques. 

2.  La  vaine  ostentation  est  la  source  de  la  prodigalité.  On  disait 
à  Nabuchodonosor  :  A^ous  serez  privé  de  votre  royaume ,  et  l'or- 
gueilleux est  privé  du  royaume  des  vertus  dont  il  est  dit  :  Le 
royaume  de  Dieu  est  dans  vous.  Vous  perdez  le  mérite  des  bonnes 
œuvres  quand  vous  les  faites  pour  être  vu  des  hommes  ;  vous  don- 
nez l'aumône  pour  être  estimé  charitable;  vous  communiez  pour 
plaire  à  votre  confesseur;  vous  endurez  une  supercherie  pour  être 
estimé  palient  ;  vous  recevez  votre  récompense  en  ce  monde. 
Comme  Ezéchias  ayant  fait  parade  de  ses  trésors  en  présence  des 
Babyloniens,  les  perdit  par  la  permission  de  Dieu. 

3.  Pline  dit  (lib.  7,  c.  2)  qu'en  Afrique  il  y  a  certaines  gens  si 
dangereux,  que  si  quelqu'un  d'entre  eux  loue  une  fleur,  elle  se  flé- 
trit; s'il  loue  un  arbre,  il  meurt  soudain;  si  c'est  une  personne,  il  la 
tue  par  sa  louange;  et  qu'en  Esclavonie  il  y  a  des  personnes  qui 
portent  un  poison  si  présent  et  si  puissant,  qu'elles  tuent  les  enfants 
en  les  regardant  attentivement.  Il  n'est  pas  besoin  d'aller  en 
Afrique  ni  en  Esclavonie  pour  trouver  de  telles  familles,  les  rues 
de  cette  ville  sont  pleines  de  semblables  personnes.  Si  vous  plantez 
au  jardin  de  votre  âme  la  fleur  de  quelque  vertu,  si  vous  faites 
quelque  bonne  œuvre  pour  être  vu  et  estimé,  tout  cela  périt  sur-le- 
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champ.  Prenez  garde  dit  le  Sauveur,  de  ne  pas  pratiquer  la  vertu 
devant  les  hommes ,  afin  qu'ils  vous  voient;  et  comme  on  cache 
les  fleurs  et  les  enfants  à  tous  ceux  de  ces  familles  dangereuses ,  si 
vous  ôes  obligé  de  faire  quelque  bonne  œuvre  en  l'extérieur,  que 
l'intention  en  l'intérieur  n'en  prétende  point  de  vaine  gloire ,  car 
celui-là  veut  être  volé  qui  porte  un  trésor  à  la  vue  de  tout  le 
monde'. 

3°  Ensuite  de  la  louange  mondaine  vient  l'inconstance  et  la  légè- 
reté d'esprit,  l'instabilité  en  vos  bons  exercices.  Nabuchodonosor 
dans  le  désert  était  exposé  au  froid  et  au  chaud ,  au  vent  et  à  la  pluie, 
et  autres  injures  du  temps.  Aujourd'hui  on  est  ardent  à  vous  louer, 
demain  il  arrivera  une  petite  disgrâce,  on  sera  froid  comme  glace, 
vous  ne  serez  pas  bon  à  être  jeté  aux  chiens.  Votre  esprit  qui  ne 
fait  rien  que  par  le  mouvement  des  louanges,  est  inconstant  comme 
le  vent.  La  suieil  qui  a  la  lumière  de  soi-même,  ne  la  perd  ni 
change  jamais;  la  lune  qui  n'a  point  de  splendeur  qu'à  mesure 
qu'elle  est  regardée  du  soleil,  est  maintenant  pleine,  maintenant 
en  déclin  :  si  vous  n'avez  la  dévotion  qu'à  mesure  qu'on  vous 
loue,  elle  sera  journalière  et  inconstante. 

4°  La  jactance  ou  la  vanterie  apporte  les  colères  et  les  dissen- 
sions; ce  pauvre  roi  avait  le  poil  comme-celui  des  lions  (Dan.  4,  30), 
disent  les  Septante  interprètes.  Il  n'y  a  point  animal  si  superbe,  ni 
si  colère  que  le  lion  :  Inier  superbos  semper  jurgia  sunt  (Prov. 
13,  10).  Quand  vous  vous  vantez  à  perte  de  vue  avec  des  men- 
songes évidents  et  palpables,  il  y  a  toujours  quelqu'un  qui  vous 
contredit,  ou  parce  qu'il  est  vertueux,  et  qu'il  ne  peut  souffrir  vos 
impostures;  ou  parce  qu'il  est  orgueilleux  comme  vous,  et  qu'il 
porte  envie  à  votre  gloire.  Il  n'y  a  point  d'oiseau  qui  ait  la  voix  si 
désagréable  que  le  paon  quand  il  fait  sa  roue;  il  n'y  a  point  de  dis- 
cours fâcheux,  et  qui  rebute  si  fort  les  auditeurs,  que  les  devis 
d'un  glorieux  qui  ne  parle  que  de  soi  :  vous  ne  voulez  pas  souffrir 
qu'on  vous  contredise,  vous  vous  mettez  en  colère  ,  et  vous  com- 
mencez une  grande  querelle. 

5«>  Ensuite  de  l'arrogance,  arrive  l'ingratitude  et  l'abus  des  grâces 
de  Dieu  :  Rare  cœli  corpus  ejus  infectum  est.  Quelle  façon  de  par- 
ler? la  rosée  du  ciel  n'a  pas  coutume  de  gâter,  mais  de* nettoyer  et 
blanchir.  Elle  blanchit  le  linge  et  la  cire;  elle  souillait  ce  pauvre 
roi.  Ce  qui  lave,  enrichit  et  justifie  les  autres  âmes,  cela  souille, 
appauvrit  et  condamne  le  superbe;  il  s'approprie  les  grâces  de 
Dieu,  ne  les  reconnaît  point  comme  venant  de  lui,  ne  l'en  re- 
mercie pas,  en  devient  plus  fier,  et  s'en  rend  indigne  par  son  in- 
gratitude. 

6°  La  présomption  est  cause  de  la  luxure  :  Fœnum  ut  bos  corne- 
dit  :  omnis  caro  fœnum.  L'orgueilleux  devient  charnel  et  volup- 
tueux. Vous  présumez  de  vos  forces,  vous  pensez  être  bien  résolue, 
généreuse  et  constante,  qu'on  aurait  aussitôt  votre  cœur  que  votre 
honneur;  vous  vous  jetez  dans  l'occasion,  vous  vous  y  tenez,  vous 
y  persévérez;  pour  punir  votre  présomption,  et  vous  faire  connaître 

*  Ità  sit  bonum  opus  in  publico ,  ut  inlenliomaneat  in  occulto.  Depntidari 
desiderat, qui  lliesaurum  publico  in  via  portât  (Oreg.,  hom.  ^\.  in  Evang.). 
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votre  faiblesse,  Dieu  retirera  sa  grâce,  et  vous  laissera  succomber, 
7"  Ilref,  l'ambilion  est  la  mère  de  l'avarice.  Les  ongles  lui 
croissent  comme  aux  oiseaux  de  proie.  Pour  commander  aux 
autres,  monter  aux  dignités,  être  élevé  dans  les  charges,  pour  tenir 
son  rang,  entretenir  l'état  de  son  office,  il  faut  être  plus  riche  que 
les  autres;  à  cet  elTet  on  vole,  on  suce  le  sang  des  pauvres  gens, 
on  imite  le  serpent,  qui,  pour  devenir  dragon,  dévore  plusieurs  ser- 
pentanx.  Saint  Paul  néanmoins  écrivant  à  Timothée,  au  lieu  de 
dire  qu'on  recommande  aux  riches  de  n'être  pas  avaricieux ,  lui 
dit  :  Gommandez-leur  de  n'être  pas  orgueilleux  :  Prœcipe  divillbus 
hiijus  sœculi  non  sublime  sapere  (1.  Timoth.  6,  17;  :  comment 
cela?  c'est  que  comme  bon  médecin ,  il  va  à  la  racine  du  mal  qu'il 
veut  extirper.  Il  vous  semble  que  vous  aurez  beaucoup  fait,  quand 
vous  aurez  acheté  cet  état  ou  obtenu  ce  bénéfice  pour  votre  enfant? 
A-t-il  la  force  d'esprit,  la  vertu  et  la  prud'homie  pour  ne  fléchie 
par  respect  humain,  aux  prières  et  aux  présents?  A-t-il  le  don  de 
chasteté  pour  garder  la  continence  qui  est  nécessaire  aux  prêtres? 
Quand  il  aurait  ces  vertus  et  toutes  les  autres,  ne  voyez-vous  pas 
que  cette  ambition ,  ce  désir  d'élever  votre  nid  vous  fera  tomber 
en  mille  injustices,  simonies,  faussetés,  perfidies  et  autres  suites 
d'avarice,  qui  vous  soumettront  à  cette  malédiction  de  Dieu  par 
son  prophète  :  Malheur  à  celui  qui  amasse  des  biens  par  avarice , 
pour  élever  sa  maison  :  Vœ  qui  congregat  avaritiam  malam  do- 
mui  suœ,  ut  sit  in  excelso  nidus  ejus  (Habacuc.  2,  9). 

Second  point.  —  XII.  Qui  secutus  es  errantem,  sequere  pœni- 
tentem.  Daniel  qui  était  le  prédicateur,  le  prophète  et  comme  le 
père  spirituel  de  Nabuchodonosor,  pria  Dieu  pour  lui,  jeûna,  fit 
pénitence,  fit  faire  des  aumônes  pour  ce  roi ,  obtint  de  Dieu  sa 
conversion  et  son  rétablissement;  Dieu  lui  rendit  son  bon  sens  ,  il 
rentra  en  lui-même,  il  reconnut  sa  misère  ;  il  leva  les  yeux  au  ciel, 
il  exerça  trois  actes  d'une  vraie  humilité  que  vous  devez  imiter,  si 
vous  désirez  rentrer  en  grâce  avec  Dieu  ,  et  être  exalté  comme  ce 
roi.  Premièrement  il  dit  :  Altissimo  benedixi,  et  viventcm  insem- 
piternum  laudavi  et  glorificavi.  Faites  comme  lui,  attribuez  à 
Dieu  l'honneur  et  la  gloire  de  tout  le  bien  qui  est  en  vous.  Dites 
comme  saint  Paul  :  Graiiâ  Dei  sum  id  quod  sum.  Fortitudo  mea 
et  laus  mea  Dominus  (Psal.  117,  14).  Dites  comme  le  prêtre  en  la 
messe  :  Gloria  in  excelsis  Deo  et  in  terra  pax  hominibus.  C'est  le 
partage  que  les  anges  ont  fait  :  n'en  appelez  pas  si  vous  êtes  sage, 
dit  saint  Bernard ,  si  vous  ne  vous  tenez  à  ces  lots,  si  en  votre 
conversion,  si  en  la  pratique  des  vertus,  vous  vous  attribuez  la 
gloire  que  vous  devez  à  votre  Dieu ,  vous  n'aurez  pas  la  paix.  Dites 
comme  David  :  Vous  êtes  ma  louange,  ma  gloire,  ma  force  :  Glo- 
ria mea  et  exaltans  caput  meum  (Psal.  3,  4);  non  pas  mon  rem- 
part, mais  ma  force  ;  car  je  ne  suis  de  moi-même  que  faiblesse  et 
qu'infirmité.  Dites  comme  Baruch  et  Daniel  :  A  vous ,  ô  mon  Dieul 
l'honneur  et  la  gloire  d'être  juste  et  saint,  d'être  la  justice  et  la 
sainteté  même;  à  nous  la  confusion,  la  honte  et  l'humiliation  :  Tibi 
Domine  justitia,  nobis  autem  confusio  (Baruc.  1,15;  Daniel.  9,  8), 
Dites  comme  l'Eglise  :  Deus  virtutum ,  cujus  est  totum  quod  est 
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optimum,  totum,  totum.  Deus  qui  conspicis,  quia  ex  nullânostrâ 
virtuie  suhsistimus .  Deus  qui  conspicis  omni  nos  virtute  destitui: 
Grand  Dieu ,  tout  le  bien  qui  est  en  nous,  est  de  vous ,  il  est  tout, 
tout  de  vous;  nous  ne  subsistons  par  aucune  force  qui  vienne  de 
nous,  nous  n'avons  point  de  vertu  de  notre  crû. 

Si  vous  êtes  bien  convaincu  de  ces  vérités,  quand  votre  prochain 
tombera  en  faute,  pour  grande  et  énorme  qu'elle  soit,  vous  vous 
garderez  bien  de  vous  enfler,  de  vous  moquer  de  lui,  de  le  regar- 
der dédaigneusement  et  de  le  mépriser;  vous  direz  comme  saint 
Paul  (1.  Cor.  4,7):  Qu'est-ce  qui  vous  distingue  de  ce  grand  pé- 
cheur? la  miséricorde  de  Dieu;  qu'avez-vous  de  bon  et  de  louable 
que  vous  n'avez  pas  reçu  ,  et  si  vous  Pavez  reçu  ,  pourquoi  vous 
en  glorifiez-vous?  Vous  direz  comme  saint  Augustin  :  Il  ne  se  com- 
met point  de  péché  par  aucun  homme,  qu'un  autre  homme  ne  fut 
^capable  de  commettre,  s'il  était  abandonné  de  celui  qui  a  fait 
'l'homme'.  Vous  direz  comme  la.bienheureuse  Marguerite  du  Saint- 
Sacrement,  qui  a  fait  des  grands  miracles  à  Beaune  ;  elle  et  les 
sœurs  carmélites  étant  en  la  conversation  ,  on  recommanda  à  leurs 
prières  une  malheureuse  d'un  autre  ordre,  qui  avait  sauté  les  mu- 
railles et  qui  s'était  allée  marier  à  Genève.  Après  la  conversation  , 
la  prieure  trouva  cette  petite  sœur  qui  priait  Dieu  avec  une  grande 
ferveur  devant  un  crucifix  et  qui  pleurait  à  chaudes  larmes  :  Que 
faites-vous  là,  ma  sœur,  lui  dit-elle?  Hélas!  ma  mère,  je  remercie 
Dieu  de  ce  qu'il  m'a  empêchée  par  sa  grâce  de  faire  comme  cette 
pauvre  religieuse,  et  je  le  prie  de  ne  pas  permettre  que  je  le  fasse 
jamais.  Elle  en  était  bien  éloignée,  car  elle  était  innocente  comme 
un  ange;  mais  les  saints  attribuent  à  Dieu  toute  la  gloire  de  leur 
vertu  ,  et,  comme  saint  Augustin  leur  conseille,  ils  s'estiment  obli- 
gés à  Dieu  de  la  rémission  des  péchés  qu'ils  n'ont  pas  commis,  parce 
qu'ils  les  eussent  commis  si  Dieu  ne  les  en  eût  empêchés  par  une  fa- 
veur de  sa  miséricorde.  Si  vous  n'entrez  dans  ces  sentiments.  Dieu 
permettraque  vous  tombiez  en  quelque  péché  manifeste  pour  décou- 
vrir et  guérir,  ou  punir  votre  orgueil  secret;  pour  vous  faire  toucher 
au  doigt  et  avouer  avec  humilité  ce  que  Nabuchodonosor  reconnut. 

Omnes  habitatores  terrœ  apud  eum  in  nihilum  reputati  sunt. 
Voyez  ce  que  vous  êtes  au  regard  de  tout  le  monde  :  tout  ce  monde 
n'est  qu'un  pur  néant  en  la  présence  de  Dieu  ;  vous  êtes  donc  une 
petite,  mais  petite  et  bien  petite  partie  d'un  néant.  Il  n'est  rien  de 
si  vil ,  de  si  abject  et  de  si  méprisable  que  le  néant;  il  n'a  point  de 
beauté ,  point  de  bonté  ,  point  de  qualité  qui  le  rende  tant  soit  peu 
recommandable  ;  le  néant  ne  fait  rien,  ne  peut  rien,  ne  mérite 
rien ,  et  tout  ce  que  nous  avons  de  nous-mêmes  n'est  que  faiblesse, 
qu'ignorance,  que  péché  et  que  néant,  dit  le  concile  d'Orange.  Si 
vous  êtes  bien  persuadé  de  cette  vérité,  vous  n'aurez  aucune  estime 
de  vous-même ,  vous  ne  vous  complairez  pas  en  vous-même,  vous 
ne  rechercherez  pas  à  être  loué,  vous  ne  vous  glorifierez  |)as,  vous 
ne  vous  attribuerez  aucun  bien,  vous  ne  présumerez  pas  de  vos 
forces  qui  ne  sont  que  fragilité ,  vous  ne  voudrez  pas  commander 

*  Agnoscc  graliam  Del  cul  deljos  et  quor]  non  artmisisli  :  nullum  pt^ccatura 
facil  homo  quod  non  possit  facere  aller  homo  si  desit  rector  à  quo  t'actusest 
homo.  (Aug.,homil.  23  et  50.) 


28  Sermon  LXIIl. 

à  personne.  Un  homme  qui  aurait  mérilé  la  mort ,  et  qu'on  aurait 

tiré  du  gibet,  ne  serait-il  pas  ridicule  s'il  se  rendait  orgueilleux 
pour  une  robe  qu'on  lui  aurait  donnée  en  aumône?  Quand  vous 
n'auriez  jamais  commis  qu'un  péché  mortel ,  vous  êtes  racheté  du 
gibet,  vous  devez  être  honteux  et  chargé  de  confusion  comme  un 
racheté  du  gibet,  et  n'est-ce  pas  une  arrogance  et  superbe  insup- 
portable, de  vous  élever  pour  quelques  talents  que  Dieu  vous  a 
donnés  en  aumône  :  In  nihilum  repulali  sunt. 

Partant,  quelque  afUiclion  qui  vous  arrive,  quelque  affront,  dés- 
honneur, procès,  pauvreté,  maladie,  persécution  et  peine  d'esprit, 
vous  devez  dire  comme  notre  roi  converti  :  Toutes  les  voies  de  Dieu 
sont  très-justes  :  Omnes  vix  ejus  judicia  (Dan.  4,  34);  comme  les 
enfants  de  Jacob  ;  c'est  à  bon  droit  que  je  souffre  ceci ,  parce  que 
j'ai  péché  :  Mcriià  hxc  patimur  quia  peccavimus  (Gènes.  42,  21); 
comme  David  :  Mon  Dieu,  vous  êtes  juste,  et  votre  jugement  est 
équitable  :  Jusius  es  Domine  et  rectum  judicium  tuum  (Psal.  118); 
comme  les  saints  jeunes  hommes  en  la  fournaise  :  Tout  ce  que 
vous  nous  avez  fait,  ô  mon  Dieu,  vous  l'avez  fait  avec  grande  jus- 
tice, parce  que  nous  vous  avons  offensé  :  Omnia  quœ  fecisti  nobis 
in  vero  judicio  fecisti ,  qvia  peccavimus  tibi  (Dan.  3  ,  31);  comme 
cet  heureux  criminel  qui  était  en  croix  auprès  du  Fils  de  Dieu  :  Je 
reçois  la  peine  que  j'ai  méritée  :  Digna  factis  recipimus  (Luc.  23, 
41).  Dieu  me  traite  trop  doucement ,  j'en  devrais  avoir  beaucoup 
plus ,  je  mérite  que  toutes  les  créatures  se  révoltent  contre  moi , 
puisque  j'ai  été  si  téméraire  que  de  m'élever  contre  le  Créateur. 

XIII.  Si  vous  vous  humiliez  ainsi,  comme  Xabuchodonosor,  votre 
humilité  aura  les  mêmes  effets  que  la  sienne.  Il  est  dit  qu'il  retourna 
en  son  bon  sens.  Il  a  raison  de  parler  ainsi  :  car,  à  vrai  dire, 
il  n'y  a  personne  si  égarée  de  son  bon  sens  qu'un  orgueilleux  qui 
présume  de  soi  ;  il  est  au  jugement  de  Dieu  et  des  anges,  ce  que  les 
fous  sont  au  jugement  des  hommes.  Si  quelqu'un  petise  être  quelque 
chose,  il  se  trompe  ,  vu  qu'il  n'est  rie?!,  dit  saint  Paul  (Galat.  6,  3)  ; 
la  plupart  de  ceux  qui  sont  es  petites  maisons  de  Paris,  ne  sont 
fous  qu'en  ce  seul  point  qu'ils  pensent  être  ce  qu'ils  ne  sont  pas. 
Vous  y  trouverez  un  homme  qui  vous  fera  un  discours  de  demi- 
heure  aussi  bien  suivi  et  raisonné  que  pourrait  faire  le  plus  sage 
du  monde  ;  mais  après  tout  il  vous  dira  :  Voilà  un  jeune  homme 
qui  est  bien  trompé  ;  il  pense  être  l'ange  Gabriel ,  et  moi  qui  suis 
Dieu  le  Père ,  je  ne  l'ai  pas  envoyé  ;  celui-là  manque  bien  à  son 
devoir  :  Je  suis  pape,  et  il  ne  me  rend  pas  l'honneur  qui  m'est  dû. 
Toute  sa  folie  consiste  en  ce  qu'il  pense  être  ce  qu'il  n'est  pas , 
être  pape ,  être  Dieu  le  Père.  Ainsi  nous  sommes  fous  devant  Dieu 
et  au  jugement  des  anges,  quand  nous  pensons  être  quelque 
chose,  car  nous  ne  sommes  rien.  L'humble  n'ayant.point  d'estime 
de  soi-même ,  est  exempt  de  celte  folie  ;  et  s'il  était  superbe  aupa- 
ravant ,  il  peut  dire  avec  vérité  :  Se?}sus  meus  reversus  est  ad  ine. 

Et  figura  mea  reversa  est  ad  me.  L'orgueilleux  est  tout  défiguré 
et  décontenancé ,  son  âme  est  agitée  de  passions  et  son  corps  de 
mouvements  déréglés,  sa  tête  tourne  comme  une  girouette,  ses 
yeux  roulent  incessamment  pour  épier  si  on  le  regarde,  si  on  l'hon- 
nore,  si  un  autre  va  de  pair  avec  lui  ;  pour  regarder  ou  par  envie, 
ou  par  dédain ,  les  habits ,  les  déportements  ,  les  façons  de  faire 
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des  autres  ;  sa  langue  est  effrénée  en  discours;  son  port,  ses  gestes, 
ses  démarches  et  ses  paroles  témoignent  son  humeur  altière  ;  elles 
ressentent  les  puantes  haleines  et  les  influences  contagieuses  de 
Lucifer.  Le  vrai  humble  vous  édifie  à  le  voir  :  il  a  une  contenance 
modeste,  composée ,  recueillie  .-Apprenez  de  moi  que  je  suis  humble 
de  cœur,  et  votre  âme  sera  en  repos ,  disait  notre  Sauveur  à  ses 
disciples.  L'intérieur  de  l'humble  étant  calme ,  son  extérieur  est 
bien  réglé ,  ses  yeux  sont  retenus,  ses  mouvements  compassés,  ses 
paroles  posées  ,  tout  ce  qui  est  en  lui  ressent  l'esprit  de  Dieu  dont 
il  est  plein ,  et  vous  jette  dans  le  cœur  du  respect  pour  sa  modestie, 
et  des  inclinations  pour  toutes  les  vertus. 

Il  peut  dire  comme  Nabuchodonosor,  que  son  royaume  lui  est 
rendu  :  Ad  honorem  regni  decoremque  pervenit.  Le  royaume  des 
vertus,  ce  royaume  dont  il  est  dit  :  Regnura  Dei  intra  vos  est;  ce 
royaume  dont  le  Sauveur  disait  :  Cherchez  premièrement  le 
royaume  de  Dieu.  L'humble  pénitent  recouvre  ce  royaume;  car 
l'Apôtre  nous  enseigne  que  Dieu  résiste  aux  superbes,  et  donne  ses 
grâces  aux  humbles.  Saint  Augustin  nous  apprend  ,  que  les  grâces 
de  Dieu  sont  comme  les  rosées  du  ciel,  elles  quittent  les  mon- 
tagnes sourcilleuses,  et  viennent  aux  basses  vallées'.  Saint  Bernard 
nous  assure  que  la  seule  vertu  d'humilité  répare  les  brèches  de  la 
chasteté^,  il  faut  ajouter  :  répare  les  brèches  de  la  charité,  de  la 
sobriété  et  des  autres  vertus. 

Conclusion.  —  Ecoutons  donc  avec  respect ,  et  mettons  en  pra- 
tique cet  avis  salutaire  que  le  Saint-Esprit  nous  donne  :  Plus  vous 
êtes  grand,  humiliez-vous  d'autant  plus  en  tout  (Eccli.  3,  20). 
C'est  comme  s'il  voulait  dire  :Si  vous  êtes  petit  de  naissance,  de 
fortune,  de  condition  ,  de  vertu,  vous  n'avez  pas  besoin  qu'on  vous 
recommande  l'humilité,  vous  en  avez  en  vous  un  sujet  plus  que 
très-suffisant  :  Humiliatio  tua  in  medio  tuî  (Mich.  6,  14);  si  vous 
étiez  orgueilleux ,  vous  sembleriez  un  monstre  ;  il  n'est  rien  de  si 
monstrueux,  rien  de  si  odieux  à  Dieu  et  aux  hommes,  qu'un 
pauvre  qui  est  superbe  :  Pauperem  superhum  odivit  anima  mea 
(Eccli.  25,  4).  Si  étant  pauvre  des  biens  temporels,  ou  d'esprit,  ou 
de  vertu  ,  ou  de  mérite ,  vous  êtes  superbe  ,  c'est  comme  un  singe 
couronné ,  comme  un  crapaud  enflé  de  venin ,  comme  un  fou  qui 
pense  être  un  monarque  :  si  donc  vous  êtes  petit,  il  semble  qu'il 
n'est  pas  nécessaire  de  vous  recommander  l'humilité;  mais  si  vous 
êtes  grand  ,  d'autant  plus  que  vous  l'êtes ,  vous  devez  être  d'autant 
plus  humble.  Eles-vous  grand  selon  le  monde,  grand  en  richesses, 
en  honneurs  et  en  dignités ,  soyez  humble  et  croyez  que  ce  qui 
est  élevé  devant  les  hommes  est  abomination  devant  Dieu  :  Quod 
altum  est  hominibus  abominatio  est  antc  Deum  (Luc.  16).  Ce  n'est 
pas  toujours  par  grâce ,  mais  souvent  par  réprobation  que  vous 
êtes  avantagé  d'honneurs  et  de  biens  temporels.  Jugement  très- 
rigoureux  sera  fait  aux  grands  du  monde  :  Judicium  durissimum, 
his  qui  prxsunt  /iet  (Sap.  6,  6).  Si  vous  n'êtes  grand  selon  Dieu, 
et  spirituellement,  et  même  si  vous  l'êtes,  s'il  y  a  longtemps  que 

*  Denatant  de  tumore  collis  ad  humililatem  vallis  (August.)    *  , 

2  Sola  virius  humililatis  est  laîsae  reparatio  castitatis  (Bern.) 
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vous  servez  Dieu ,  vous  avez  d'autant  plus  de  grâces ,  de  vertus 
et  (le  mérites;  vous  les  perdrez  si  vous  n'ôtes  bien  humble,  et  ce 
sera  grand  dommage  de  perdre  tant  de  trésors  si  précieux  :  Quanto 
magnus  es. 

Humilia  te.  S'il  disait  :  Agrandissez- vous,  élevez- vous,  enri- 
chissez-vous ,  vous  pourriez  vous  en  excuser  parce  qu'il  y  a  de  la 
peine;  on  y  trouve  des  difficultés,  on  y  rencontre  des  oppositions, 
mais  non  pas  à  vouloir  être  petit  et  s'humilier.  Quand  vous  passez 
par  une  porte  bien  basse,  il  n'y  a  point  de  dani^er  de  vous  bai.-?er 
tant  que  vous  pouvez,  dit  saint  Bernard  {Serin.  37  in  Cant.)  :  mais 
pour  si  peu  que  vous  vous  haussiez  plus  qu'il  ne  faut,  vous  vous 
choquez,  et  en  portez  les  marques.  Ainsi  en  ce  qui  est  de  l'âme, 
la  moindre  élévation  est  à  craindre ,  mais  il  n'y  a  point  de  danger 
de  s'humilier  tant  qu'on  peut. 

Humilia  te  in  omnibus.  Soyez  humble  en  vos  pensées.  Le  Père 
maître  Avila  disait  que  nous  ne  sommes  pas  bien  humbles ,  si  nous 
n'appréhendons  vivement  ce  que  nous  sommes  de  nous-mêmes  en 
la  présence  de  Dieu  :  par  la  corruption  de  notre  nature ,  nous  ne 
sommes  devant  lui  que  comme  un  cadavre  qui  fourmille  de  vers  , 
comme  un  apostume  qui  suppure  continuellement  du  pus  et  de 
l'ordure;  comme  un  cloaque,  qui  exhale  incessamment  une  puan- 
teur insupportable.  Si  vous  le  croyez  fermement,  humiliez-vous  en 
vos  paroles ,  puisque  vous  savez  que  vous  n'êtes  rien.  Si  vous  vous 
glorifiez  ,  si  vous  désirez  être  loué,  c'est  être  menteur  et  hypocrite. 
Humiliez-vous  en  vos  actions,  prenez  toujours  le  dernier  rang, 
c'est  le  Sauveur  qui  vous  le  dit,  de  quelque  condition  que  vous 
soyez  :  Recumbe  in  novissimo  loco.  Si  votre  charge  vous  oblige 
d'être  au  plus  haut  degré,  soyez  de  cœur  et  d'affection  au  plus 
bas;  gardez-vous  comme  d'un  précipice  de  ces  pointillés  d'honneur, 
de  préséance  et  de  préférence  ,  dont  les  réprouvés  se  piquent  ;  et 
tenez  pour  tout  assuré  ,  que  celte  parole  du  fils  de  Dieu  se  vérifiera 
tôt  ou  tard  :  Quiconque  s  exaltera,  sera  humilié,  et  qui  s'humiliera 
sera  exalté.  Amen. 


SUR  LES  SEPTIÈME  ET  DIXIÈME  COMMANDEMENTS. 


SERMON  LXIV. 

D13    LARCIN. 

JVon  furlum  faciès. 

L'avoir  d'autrui  tu  ne  prendras,  ni  retiendras  à  ton  esciçnt.      (Exod.  20.) 

C'est  le  septième  commandement  auquel  il  faut  joindre  le 
dixième ,  qui  dit  :  Tu  ne  convoiteras  'point  les  biens  de  ton 
prochain  (Exod.  20). 
Pour  traiter  à  fond  ces  deux  commandements,  et  pour  vous 
bien  éclaircir  de  ce  qui  est  du  larcin,  il  faut  premièrement  consi- 
.dérer  quelle  en  est  la  cause,  en  second  lieu  quelle  en  est  l'essence 
et  la  nature,  et  en  troisième  lieu ,  quel  en  est  le  propre  etfet.  La 
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cause  ordinaire  c'est  l'avarice  ;  l'essence  et  la  nature,  c'est  le  tort 
qu'on  fait  au  bien  du  prochain  ;  le  propre  effet ,  c'est  l'obligation 
à  la  restitution.  Nous  devons  honorer  la  vertu  contraire  en  votre 
Fils  et  en  vous,  ô  sainte  et  bienheureuse  Vierge!  votre  Fils  est 
appelé  le  Soleil  de  justice  :  Ex  te  orlus  est  Sol  justiiix,  Christus  . 
Deus  noster.  L'Eglise ,  en  ses  dévotions,  vous  nomme  le  Miroir  de 
justice  :  Specv.lu77ijuslitice,  Votre  Fils  en  est  le  soleil,  parce  qu'il 
possède  par  lui-même  toutes  les  excellences  de  cette  vertu,  et 
vous  en  êtes  le  miroir,  parce  que  vous  recevez  de  lui  ce  que  nous 
devons  imiter  en  vous  par  le  secours  de  sa  grâce,  que  nous  implo- 
rons en  vous  saluant  :  Ave,  Maria. 

IDEA  SERMONIS. 

Concio  complectitur  causam,  essentiam,  et  propriuin  effectum  furti. 

I.  PuNCTUM.  —  I.  Furti  causa  ordinaria ,  est  avaritia,  quœ  vocatur  :  Radix  Oinnium 
maloruhi  :  lo  Quia  est  occulta;  2"  Quia  nutrit  omaes  ramos  arboris ,  nempé  omnia  vitia; 
3»  Quia  difficile  evellitur. 

II.  PuNCTUM.  —  II.  Natura  et  definitio  furti.  —  III.  Et  rapinœ.  —  IV.  Malignitas  rapina- 
rum  quse  fiunt  in  foro.  —  V  Quia  sunt  iiievitabiles  ,  pœnales ,  monstruo.sie,  et  scandalosae. 

III.  PuNCTDM.  —  VI.  Furti  effectus,  obligatio  ad'restitutionem ,  de  quâ  expiicantur  arti- 
culi  Beati  Thorase. 

CoNCLLsio.  —  VII.  Exhortatio  ad  vitandum  furtum  et  faciendam  restitutioneni  :  I»  Scrip- 
turâ  ;  20  Patribus  ;  3"  Rationibus. —  VIII.  Ex  pai-te  Dei  Patris,  Christi ,  Spiritus  sancti, 
animse  nostrae  ,  Satanae  ,  filiorum.  —  IX.  4»  Coiriparatione;  5"  et  Exemplis. 

Premier  point  —  I,  1»  Radix  omnium  malorum  est  cupiditas; 
au  lieu  de  ce  mot  cupiditas,  il  y  a  dans  le  grec  ^O^apY^fi'a,  l'amour 
de  l'argent.  C'est  la  racine  de  tous  les  maux,  dit  l'apôtre  saint  i^aul 
écrivant  à  son  disciple  Timothée  (Tim.  6,  10).  L'angélique  saint 
Thomas,  au  commentaire  de  ce  passage,  et  les  autres  interprèles 
disent  que,  fort  à  propos,  saint  Paul  compare  Tavarice  à  la  racine 
d'un  arbre,  pour  trois  raisons  :  parce  qu'elle  est  cachée,  parce 
qu'elle  nourrit  toutes  les  branches  de  l'arbre ,  et  parce  qu'elle  est 
difficile  à  arracher.  Le  tronc  et  les  rameaux  d'un  arbre  sont  ex- 
posés à  la  vue  ;  quand  on  les  veut  couper,  il  n'est  rien  de  si  vi- 
sible ;  mais  la  racine  est  toute  cachée  et  ensevelie  en  terre.  Il  n'est 
point  de  vice  qui  échappe  plus  aisément  à  nos  yeux  que  le  péché 
d'avarice  :  Obscurcntur  oculi  eorum,  nevideant,  et  dorsurn  connu 
semper  incurva.  Voilà  l'étal  déplorable  et  la  condition  malheureuse 
de  l'avaricieux ;  il  a  l'àme  toute  courbée,  toujours  penchante  vers 
les  choses  basses  et  terrestres,  et  les  yeux  de  l'esprit  obscurcis  et 
aveuglés.  Les  saints  le  comparent  à  la  taupe;  elle  est  tout  entourée 
déterre,  ne  goûte  que  la  terre,  et  elle  n'ouvre  les  yeux  qu'à 
l'heure  de  la  mort;  l'avaricieux  en  est  de  môme,  son  âme  est 
tout  enfoncée  dans  la  terre,  il  ne  pense  qu'à  la  terre,  ne  parle 
que  de  la  terre  ,  n'a  d'affection,  d'entretien  ,  ni  d'occupation  que 
pour  la  terre;  et  ce  qui  est  plus  pernicieux,  c'est  qu'il  ne  voit 
pas  sa  misère,  qu'il  est  aveugle  en  ce  qui  est  du  fait,  qu'il  est 
aveugle  en  ce  qui  est  du  droit.  Quand  un  blasphémateur,  un  ivro- 
gne ou  un  autre  pécheur  vient  à  confesse,  la  première  chose  qu'il 
fait,  c'est  de  découvrir  son  faible  :  mais  de  cent  avaricieux  qui  se 
confessent,  à  peine  en  voit-on  deux  qui  s'en  accusent.  Quand  on 
prêche  contre  les  jurcurs ,  contre  les  luxurieux  ou  les  vindicatifs , 
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ceux  qui  sont  atteints  de  ces  vices  disent  en  eux-mêmes  :  Ces  invec- 
tives s'adressent  à  moi  ;  quand  on  proche  contre  l'avarice,  per- 
sonne ne  dit  :  C'est  à  moi  qu'on  parle;  cette  passion  se  couvre  sous 
]e  mapquo  de  prudence,  de  prévoyance  ou  de  nécessité,  d'obliga- 
.  tion  à  sa  famille  et  à  sa  postérité  :  Sapiens  sibi  videtur  vir  dives 
(Prov.  28,  11).  J'ai  de  grandes  affaires  sur  les  bras,  dit-on;  j'ai 
grand  nombre  d'enfants  ou  de  neveux;  chacun  d'eux  en  peut  avoir 
cinq  ou  six  ;  je  suis  obligé  d'y  pourvoir,  la  prudence  n'est  pas  dé- 
fenrlue  :et  si  quelquefois  vous  vous  apercevez  que  vous  avez  de 
J'attache  aux  biens  de  la  terre,  vous  ne  croyez  pas  qu'il  y  ait  grand 
mal  à  cela,  vous  vous  flattez  et  vous  dites  en  vous-même  :  Je  ne 
dérobe  point ,  je  ne  fais  tort  à  personne;  si  je  savais  que  j'eusse  du 
bien  d'autrui,  je  voudrais  incontinent  le  lui  rapporter;  et  vous  ne 
considérez  pas  que  le  Sauveur  a  dit  :  Oh!  que  difficilement  ceux 
gui  ont  de  l'argent  entreront  au  royaume  de  Dieu  (Marc.  10,  23). 
Il  ne  dit  pas  :  Ceux  qui  dérobent,  mais  ceux  qui  ont  de  l'argent 
et  qui  y  mettent  leur  confiance.  Que  le  Saint-E>prit  a  dit  :  Qu'il 
n'est  rien  de  si  injuste  que  d'aimer  l'argent  (Eccli.  10,  10)  ;  il  ne 
dit  pas  de  rapiner,  mais  d'aimer  :  Nihil  est  iniquiùs  quàm  amare 
pecuniam;  que  saint  Paul  distingue  l'avarice  du  larcin,  et  qu'il  ne 
dit  pas  seulement  que  les  larrons,  mais  que  les  avaricieux,  ne  pos- 
séderont jamais  le  royaume  de  Dieu  :  Neque  fuites ,  negue  rapa- 
ces ,  neque  avari  ,  regnum  Dei  possidebunt  (1.  Cor.  6);  que  le 
même  Apôtre  a  dit  :  La  racine  de  tous  les  maux ,  c'est  l'amour  de 
l'argent  ;  que  saint  Eucher  a  dit  :  Magna  est  affinitas  vitiis  cum 
divitiis ,  parce  que  l'avarice  nourrit,  fomente  et  entretient  les 
autres  vices. 

2"  Elle  nourrit  l'indévotion  et  la  paresse  au  service  de  Dieu  :  vous 
ne  le  priez  soir  et  matin,  qu'en  vous  habillant  et  vous  déshabil- 
lant; vous  n'entendez  qu'une  petite  messe  le  malin,  bien  légère- 
ment ,  et  avec  distraction;  vous  n'assistez  point  au  sermon  ni  aux 
instructions  qu'on  fait  au  prône ,  vous  ne  communiez  que  deux 
ou  trois  fois  l'année;  vous  n'avez  point  de  soin  de  former  vos 
enfants  à  la  piété  et  à  la  dévotion ,  parce  que  vous  êtes  toujours 
dans  le  tracas  et  l'embarras  des  procès,  du  trafic,  des  fermes  et 
d'autres  affaires  temporelles.  Elle  nourrit  la  superbe.  Saint  Paul  dit 
à  son  discip;e  :  Commandez  aux  riches  de  ce  monde  de  n'être  pas 
orgueilleux  :  PrsEcipe  divitibus  hujus  sseculi  non  superbe  éapere 
(1 .  Tim.  6,  17).  Quand  votre  avarice  vous  a  acquis  un  peu  de  bien  : 
vous  voulez  paraître  :  In  multitudine  divitiarum  suarum  glo- 
riantur  (Psal.  51,  0);  avoir  le  pas  partout,  être  le  coq  de  la  pa- 
roisse, vous  faire  craindre  de  tout  le  monde,  ne  point  permettre 
qu'on  choque  tant  soit  peu  vos  volontés  :  si  un  autre  va  de  pair 
avec  vous ,  si  quelqu'un  s'avance  et  fait  fortune  aussi  bien  que 
vous,  vou-  êtes  piqué  de  jalousie  ou  d'envie  contre  lui,  vous  lui 
suscitez  quelque  mauvaise  affaire  :  bivcs  effabitur  rigide  (Prov.  18 , 
23).  ZJà'p  injuste  egit,  [remet  :  pauper  autem  Isesus  tacebit  (Eccl., 
13,  3);  il  ne  veut  pas  endurer,  vous  voilà  dans  les  querelles,  dans 
les  animosités  et  inimitiés  immortelles  :  Divitiœ  à  dividendo  :  parce 
qu'elles  sont  cause  des  divisions  ;  si  vos  gens  ne  correspondent  pas 
à  votre  cupidité,  si  on  ne  se  tue  de  travailler  comme  vous,  s'ils 
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cassent  un  verre  ou  perdent  une  obole,  vous  vous  mettez  en  co- 
lère,  vous  leur  donnez  des  malédictions,  et  vous  blasphémez  le 
saint  Nom  de  Dieu.  L'avarice  nourrit  la  luxure,  l'intempérance  et 
l'ivrognerie  :  Conturbat  domum  suam ,  qui  scctatur  avaritiam 
(Prov,  15,  27),  parce  qu'elle  fournit  des  moyens  de  payer  ce  que 
l'on  dépense  au  cabaret,  au  lieu  infâme,  à  l'académie  et  autres 
lieux  de  débauche. 

3°  Or,  quelle  apparence  d'arracher  une  racine,  qui  tient  à  la 
terre  par  tant  d'agrafes  ?  Quelle  apparence  de  sanctifier  un  homme 
qui  est  esclave  de  ce  vice?  Qu'est-ce  qui  le  convertira  :  la  misé- 
ricorde de  Dieu?  son  avarice  l'empêche  de  la  mériter  par  des 
œuvres  de  miséricorde,  et  de  suivre  ce  conseil  du  prophète  Daniel, 
qui  dit  :  Rachetez  vos  pécliés  par  des  aumônes.  Qu'est-ce  qui  le 
convertira?  l'infirmité  de  la  vieillesse  qui  refroidit  et  qui  tempère 
toutes  les  autres  passions?  mais  celle-ci  s'enflamme,  et  s'augmente 
à  mesure  qu'on  avance  en  âge?  Qu'est-ce  qui  le  convertira?  les 
prédications?  Hél  quelles  prédications  plus  saintes,  plus  puissantes 
et  plus  efficaces  que  celles  du  Sauveur?  et  les  Pharisiens  s'en  mo- 
quaient parce  qu'ils  étaient  avaricieux,  dit  l'historien  sacré  (Luc. 
16,  14).  Et  puis  l'avarice  est  cause  des  larcins,  les  larcins  obligent 
à  la  restitution,  et  la  restitution  ne  se  fait  que  très-rarement  et  à 
demi.  Vous  avouerez  ces  vérités  si  vous  épluchez  avec  moi  la  défi- 
nition du  larcin. 

Deuxième  point.  —  II.  Les  docteurs  disent  que  c'est  prendre  ou 
retenir,  où  endommager  le  bien  d'autrui ,  contre  la  volonté  de  celui 
à  qui  il  appartient  :  Acceptio  aut  retentio ,  avt  damnificatio  rei 
alienœ,  invita  Domino.  C'est  prendre  ou  par  vous-même,  ou  par 
les  autres,  ou  secrètement  et  à  ladérobée,ou  ouvertement,  exigeant, 
recevant  ou  permettant  à  vos  gens  d'exiger  ou  de  recevoir  ce  qui  ne 
vous  est  pas  dû;  comme  si  vous  exigez  cinquante  sous  ou  un  écu 
pour  un  service,  pour  de  la  marchandise,  pour  un  acte  de  justice 
qui  n'en  vaut  pas  trente  ;  si  vous  permettez  à  votre  clerc,  à  votre 
valet  ou  à  votre  commis  d'exiger  ce  qui  ne  leur  est  pas  dû. 

Acceptio^  aut  retentio.  Non-seulement  prendre,  mais  retenir  ce 
qui  n'est  pas  à  vous,  comme  si  vous  avez  hérité  de  votre  père,  ou 
de  vos  ancêtres  du  bien  qu'ils  ont  mal  acquis  ;  si  vous  devez  quelque 
chose  à  vos  serviteurs,  aux  marchands,  aux  artisans  ou  à  vos 
créanciers;  si  vous  avez  trouvé  ce  qu'un  autre  a  perdu  ,  en  le  rete- 
nant vous  commettez  un  larcin  :  Non  multum  interest  quoadperi- 
culum  animse ,  injuste  detinere ,  ac  invadere  alienum,  dit  le  pape 
Innocent  III,  au  concile  de  Latran  '  :  il  n'y  a  pas  grande  différence 
pour  la  damnation  de  Fàme,  entre  dérober,  ou  retenir  le  bien  d'au- 
trui. 

Si  vous  disiez  à  votre  confesseur  :  J'ai  maintenant  la  volonté  de 
dérober  dix  écus,  mais  d'ici  à  quinze  jours  je  n'aurai  plus  cette 
volonté  ;  seriez-vous  alors  capable  d'al)sôlution  ?  Vous  en  êtes  aussi 
peu  capable  si  vous  ne  restituez  sur-le-champ,  le  pouvant  faire, 
quoique  vous  promettiez  de  restituer  dans  quinze  jours.  Prendre  ç,t 

*  Gap.  34.  Et  refertur  capitula  sœpè  contingit;  de  restitutione  spoliatorum. 
II.  —  s  L  —  3 
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Tetenir  sont  défendus  parle  même  commandement  :  L'avoir  d'c^u- 
trul  tu  ne  prendras ,  ni  retiendras.  Ne  pas  restituer  est  un  larcin 
aussi  criminel  que  de  dérober,  ou  que  de  garder  le  bien  du  pro- 
chain. 

Si  vous  gâtez  les  blés  allant  à  la  chasse  ;  si  vous  vous  ingércz^ 
dans  un  office,  à  un  métier,  ou  à  un  exercice  dont  vous  êtes  inca- 
pable ;  si  étant  avocat,  juge,  procureur  ou  notaire  ;  si  étant  méde- 
cin ,  chirurgien  ou  apothicaire,  vous  êtes  cause  par  votre  ignorance 
ou  votre  négligence  notable  que  quelqu'un  soit  endommagé  en 
son  procès,  en  ses  biens  ou  en  sa  santé,  vous  commettez  un  larcin. 

Je  dis  le  bien  d'autrui,  ou  spirituel,  ou  temporel,  ce  qu'on  ne 
pèse  pas  assez.  Si  vous  aviez  pillé  la  maison  de  votre  voisin ,  on 
vous  estimerait  un  voleur,  vous  seriez  obhgé  d'y  satisfaire.  Vous 
avez  fait  en  son  âme  un  horrible  dégât,  vous  avez  ruiné  en  son 
cœur  les  trésors  de  la  grâce  de  Dieu  le  sollicitant  au  péché  ,  et  vous 
n'y  faites  point  de  réflexion;  vous  ne  pensez  point  à  remettre  aa 
bon  chemin  cette  pauvre  malheureuse  que  vous  avez  dévoyée,  vous 
êtes  un  voleur. 

On  ajoute  en  la  définition,  contre  la  volonté  de  celui  à  qui  il  ap- 
partient, c'est-à-dire,  sans  son  consentement  libre  et  absolument 
volontaire;  car  encore  qu'il  y  consente,  s'il  ne  le  veut  qu'à  demi, 
s'il  le  voudrait  bien  autrement,  si  son  consentement  est  forcé, 
extorqué,  involontaire,  ou  secundum  quid  ,  dit  l'Ecole,  il  ne  vous 
excuse  pas  de  larcin.  Quand  un  pauvre  homme  vous  donne  des 
présents,  pour  avoir  bonne  et  briève  justice,  ou  pour  l'intérêt  de 
l'argent  que  vous  lui  prêtez  à  usure  ;  quand  votre  -adverse  partie 
s'accorde  avec  vous  en  un  procès  où  vous  avez  tort,  et  vous  quitte 
la  moitié  de  ce  qu'elle  pourrait  prétendre  justement,  étant  ennuyée 
de  plaider  et  de  se  consommer  en  frais;  quand  les  créanciers  d'un 
décret  que  vous  avez  acheté,  vous  donnent  le  tiers  de  ce  qui  leur 
est  dû,  aimant  mieux  perdre  l'échantillon  que  toute  la  pièce;  quand 
vous  faites  faire  à  vos  sujets  des  corvées,  des  charrois,  des  mes- 
sages ou  des  présents,  auxquels  ils  ne  sont  pas  obligés,  encore 
que  vous  disiez  qu'ils  le  font  de  bon  cœur,  vous  n'êtes  pas  excusé 
devant  Dieu,  car  le  jurisconsulte  a  dit  avec  vérité,  que  celui-là 
n'est  pas  censé  vouloir  une  chose,  qui  ne  la  fait  que  pour  obéir  à  la 
volonté  de  son  père  ou  de  son  maître  '  ;  et  derechef,  qu'il  n'est  rien 
de  si  contrairt!  au  libre  consentement  que  la  force,  ou  la  crainte  -. 
Et  le  Pûëte  dit  : 

Qiiicumque  potentior  orat , 

Cogit ,  et  in  blando  vis  latet  imperio. 

Marquez  bien,  la  force  ou  la  crainte  ;  donc ,  si  on  ne  vous  donne 
que  fort  peu  de  tailles,  ou  à  vos  fermiers,  parce  qu'on  craint  un 
procès  injuste  que  vous  intenteriez  ;  si  un  villageois,  votre  vassal, 
donne  sa  fille  en  mariage  à  votre  valet ,  qui  n'a  rien  ;  si  on  fait  des 

*  Velle  non  creditur,  qui  obsequitur  imperio  patris,  aut  Domini  (1.  velle. 
ff.  de  regul.  Jur.). 

2  Nihil  consensui  tàm  contrarium  est,  quàm  vis  atque  metus  (1.  Nihil ,  ff. 
eodem  tit.  D.  Th.,  2,  2,  q.  66,  art.  8,  ad.  3). 
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journées  pour  votre  service,  sans  en  ôtre  entièrement  payé,  parce 
qu'on  vous  redoute;  le  consentement  à  ces  actions  n'est  pas  libre 
et  volontaire;  tant  s'en  faut  que  ces  injustices  palliées  qui  se  font 
par  les  grands  du  monde,  ou  par  les  gens  de  justice  au  palais, 
soient  justifiées  devant  Dieu;  qu'au  contraire,  elles  ajoutent  au 
simple  larcin  une  circonstance  qui  en  change  l'espèce,  et  que  l'on 
appelle  rapine. 

III.  Aristote,  dans  ses  problèmes  {Sect.  29.  prohlemat.  q.  14),  dit 
que  de  son  temps  celui  qui  dérobait  en  maison  bourgeoise  n'était 
condamné  qu'à  payer  le  double;  s'il  dérobait  trente  écus,  il  en 
rendait  soixante;  si  une  assiette,  il  en  rendait  deux.  Mais  celui  qui 
dérobait  quoi  que  ce  fut,  un  chapeau,  un  manteau  ou  une  chemise 
au  marché  ,  aux  bains  ,  aux  étuves  ou  autres  lieux  publics  ,  il  était 
condamné  à  mort.  Ce  philosophe  en  rend  quatre  raisons.  Premiè- 
rement en  votre  maison ,  vous  avez  diverses  choses  qui  gardent 
votre  bien,  et  le  mettent  à  couvert  des  larrons  :  les  murailles,  les 
portes  bien  fermées,  les  coffres  et  les  serrures  à  double  ressort,  les 
domestiques  qui  y  veillent  et  qui  y  prennent  garde.  En  un  marché 
vous  n'avez  quasi  que  la  vue ,  si  vous  la  détournez  tant  soit  peu  ,  lé 
filou  vous  escroque  tout  ce  qu'il  veut. 

En  second  heu,  dans  votre  maison  vous  ne  recevez  que  ce  qui 
vous  plaît,  c'est  à  vous  de  n'y  recevoir  que  ceux  dont  la  prud'homie 
et  la  fidélité  vous  sont  bien  connues;  si  vous  faites  autrement,  c'est 
à  votre  damnation.  Mais  en  un  bain  ou  autre  lieu  public,  tout  le 
monde  y  entre  pêle-mêle,  l'homme  de  bien  et  le  larron;  l'habit  de 
l'un  et  le  vêlement  de  l'autre  y  sont  ensemble.  En  troisième  lieu , 
celui  à  qui  on  dérobe  en  sa  maison,  n'a  que  le  regret  de  perdre 
son  bien;  mais  celui  à  qui  vous  prenez  le  chapeau  ou  la  robe  en  un 
lieu  public ,  est  tout  confus  de  se  voir  moqué  et  d'être  contraint 
d'aller  par  la  ville  sans  ses  vêtements  ordinaires.  En  quatrième  lieu 
enfin  ,  celui  qui  dérobe  en  plein  marché  ne  fait  pas  seulement  tort 
au  particulier,  mais  encore  à  toute  la  république,  car  la  ville  en 
est  décriée. 

IV.  Profitons  de  ces  lumières  :  le  barreau  est  un  lieu  public,  et 
même  en  quelque  façon  un  lieu  sacré ,  puisque  Ulpien  appelle'  les 
jurisconsultes  :  Sacerdotes  juris ,  et  au  Deuléronome  (1,  17),  le 
texte  sacré  dit  :  Dei  judicium  est.  Il  n'y  a  point  d'injure  si  inévi- 
table ,  si  sensible,  si  dénaturée,  si  scandaleuse,  si  criminelle  et 
punissable  devant  Dieu,  que  les  injustices  qui  se  commettent  en  la 
justice.  Premièrement  en  votre  maison  vous  pouvez  avoir  un  chien 
pour  la  garder;  au  bain  ou  au  marché,  un  serviteur  qui  ait  soin  de 
vos  bardes;  en  voyage  un  bon  cheval  pour  gagner  au  pied  et  vous 
échapper  des  voleurs  ;  mais  vous  ne  sauriez  éviter  ces  chicaneurs  , 
il  faut  nécessairement  passer  par  leurs  mains  ;  le  commerce  et 
les  autres  affaires  de  la  société  humaine  vous  y  obligent. 

V.  En  second  lieu,  si  on  dérobe  en  votre  maison,  vous  en  êtes 
quitte  pour  un  peu  d'argent ,  vous  pouvez  tenir  secret  cet  affront 
pour  n  en  point  recevoir  de  confusion  ;  mais  quand  vous  perdez  un 
procès  par  la  méchanceté  d'un  faux  témoin,  par  la  perfidie  ou  nô- 

*  L.  1 ,  ff .  De  justiliâ  et  jure. 
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gligence  (Vun  avocat ,  par  l'astuce  d'un  procureur,  ou  par  la  cor- 
ruption d'un  juge  ,  vous  ne  perdez  pas  seulement  votre  bien,  vous 
avez  encore  la  honte  d'ôtre  publiquement  condamné,  vous  avez  le 
blâme  d'avoir  commencé  un  procès  où  on  pense  que  vous  aviez 
tort,  le  déplaisir  de  voir  tous  les  jours  votre  adverse  partie  qui 
piaffe  et  qui  a  fait  trophée  de  vos  dépouilles. 

Quelle  monstrueuse  déloyauté  !  là  providence  de  Dieu  vous  a  mjs 
en  celle  charge  de  judicature  pour  être  un  autel  de  franchise,  un 
h;\vre  de  grâce ,  un  asile  et  un  refuge  des  misérables  et  des  op- 
pressés, et  vous  leur  êtes  un  écueil  où  ils  font  naufrage  de  leur 
fortune,  de  leurs  biens,  de  leur  honneur,  de  leur  salut  par  les 
haines  qu'ils  conçoivent  et  conservent  contre  vous.  Vous  êtes  cause 
que  l'Eglise  est  diffamée  parmi  les  inOdôles  et  les  impies.  Vouséles 
cause  qu'ils  disent  :  Voilà  une  belle  religion  ,  leur  Evangile  ne  re- 
tentit que  charité  et  ne  publie  que  justice,  qu'équité  ,  que  miséri- 
corde ;  et  les  gens  de  lettres  parmi  eux  sont  des  loups  affamés  :  ils 
disent  que  leur  église  est  comparée  à  la  colombe,  et  ils  volent  comme 
des  milans. 

Troisième  point.  —  VI.  Pour  vous  faire  avoir  en  horreur  ces 
désordres  et  autres  semblables,  considérez  que  ce  vice  vous  engage 
aune  infinité  dépêchés,  et  vous  précipite  quasi  sans  aucun  re- 
mède, et  irréparablement  à  la  damnation  éternelle.  La  raison  en 
est  évidente;  car  il  n'est  pas  de  ce  péché  comme  des  autres,  on 
n'en  e?t  pas  quitte  pour  s'en  repentir,  s'en  confesser  et  en  faire 
pénitence;  il  oblige  à  restitution.  Voici  ce  qu'en  disent,  non  quel- 
ques docteurs  de  peu  d'autorité,  mais  saint  Thomas  (2,  2,  q.  62, 
art.  1) ,  saint  Bonaventureet  d'autres  plus  célèbres  théologiens.  Le 
premier  donc  nous  enseigne  que  la  restitution  est  un  acte  de  la 
justice  commutative,  et  par  conséquent  qu'il  doit  y  avoir  du  rap- 
port et  de  la  proportion  ,  ou  de  l'égalité  entre  ce  que  vous  avez 
pris  et  ce  que  vous  restituez,  entre  le  dommage  que  vous  avez 
causé  et  la  réparation  que  vous  en  faites.  Dans  la  justice  vindica- 
tive, si  par  une  pure  miséricorde  vous  relâchez  tant  soit  peu  de  la 
rigueur  des  lois,  si  vous  ne  mesurez  la  grandeur  de  la  peine  à  la 
grièveté  du  crime,  la  miséricorde  de  Dieu  excuse  aisément  votre 
faute;  mais  dans  la  justice  commutative,  si  ayant  dérobé  cinquante 
écus  ,  vous  n'en  restituez  que  quarante-cinq  ,'vous  êtes  toujours  un 
larron. 

En  l'article  second  ,  il  conclut  que  la  restitution  est  nécessaire  à 
salut.  C'est  beaucoup  dire  quand  il  y  va  du  salut;  c'est-à-dire  que 
sans  cela  la  pénitence  est  inutile,  la  confession  est  déguisée,  et 
que  l'absolution  est  nulle  :  nécessité  si  absolue  que  rien  ne  vous  en 
peut  excuser  que  la  seule  impossibilité.  Mais  pour  rendre  tout  ce 
que  j'ai  à  autrui,  il  me  faudrait  déchoir  de  mon  état?  Vous  y  êtes 
obligé  :  ayant  bâti  votre  fortune  en  ruinant  celle  du  prochain, 
n'esl-il  pas  plus  que  raisonnable  que  vous  redressiez  celle  du  pro- 
chain par  la  ruine  de  la  vôtre?  La  condition  de  l'innocent  ne  doit- 
elle  pas  être  meilleure  que  celle  du  criminel? 

Mais  je  suis  religieux  profès,  direz  vous?  Pie  V  avait  condamné 
à  de  grandes  peines  celui  qui,  étant  chargé  de  dettes,  entrait  en 
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religion ,  et  avait  déclaré  sa  profession  nulle  ipso  facto.  Clément 
"VIII  a  un  peu  adouci  et  chanjzé  ce  décret  quant  à  la  nullité  de  la 
profession,  mais  non  pas  quant  aux  peines  imposées.  Les  docteurs 
disent  que  ce  religieux-là  est  obligé  de  demander  à  son  supérieur 
la  permission  de  travailler  à  quelque  honnête  exercice  pour  gagner 
de  quoi  payer  ses  dettes. 

Mais  je  ne  saurais  restituer  sans  me  diffamer,  car  celui  à  qui  je 
restituerai  verra  bien  que  je  lui  ai  fait  tort ,  et  ainsi  il  me  décriera. 
En  ce  cas,  il  le  faut  donner  à  un  lidèle  ami  ou  à  un  confesseur  qui  le 
rende  sans  nommer  personne,  qu'il  en  tire  quittance  et  qu'il  vous 
la  montre ,  afin  que  vous  sachiez  certainement  que  vous  êles  dé- 
chargé devant  Dieu  de  cette  obligation  ;  obligation  si  étroite ,  si 
serrée,  qu'il  n'y  a  ni  évêque,  ni  pape,  ni  concile  qui  vous  en 
puissent  dispenser.  Non,  l'Eglise  qui  a  pouvoir  d'absoudre  et  de 
délier  les  nœuds  les  plus  étroits,  les  serments,  les  vœux  les  plus 
solennels,  et  les  péchés  les  plus  énormes  quant  à  la  coulpe  et 
quant  à  la  peine ,  l'Eglise  n'a  point  le  pouvoir  de  vous  dégager  de 
cette  obligation.  La  mort  même  ,  qui  rompt  le  mariage  consommé, 
ne  vous  eu  délivre  pas;  et  si  un  saint  vous  ressuscitait,  vous  ne 
seriez  point  obligé  de  reprendre  votre  femme ,  mais  bien  de  payer 
vos  dettes,  et  vos  héritiers  le  doivent  faire  à  votre  défaut. 

Les  théologiens  concluent  que  non-  seulement  celui  qui  dérobe 
ou  qui  fait  tort,  mais  encore  tous  ceux  qui  influent  et  qui  coopèrent 
à  l'injure  et  au  dommage  qui  se  fait  au  prochain,  sont  .obligés  à 
restitution,  comme  les  receleurs,  dont  il  est  dit  en  la  loi  civile  que 
c'est  une  race  très-méchante,  et  qu'ils  méritent  d'être  punis  aussi 
grièvement  que  les  larrons  '  ;  comme  aussi  les  faux  témoins,  les  fai- 
seurs d'antidaté  ou  de  faux  contrats,  les  avocats  ou  les  procureurs 
gui  conseillent  ou  qui  poursuivent  un  procès  qu'ils  savent  être  in- 
juste, ou  qui ,  par  leur  négligence  notable,  sont  cause  que  leurs 
clients  perdent  une  cause  juste  ,  et  les  notaires  qui,  par  ignorance 
ou  par  malice,  changent  l'intention  du  testateur. 

En  quatrième  lieu,  ils  enseignent^  que  ce  commandement  oblige 
en  tout  temps,  toujours  et  incessamment,  parce  que  ce  n'est  pas 
seul(!ment  un  précepte  afrirmalif  qui  commande  de  restituer,  mais 
aussi  négatif ,  qui  défend  de  retenir;  et  comme  tel  il  est  ordinaire- 
ment exprimé  en  la  Bible  en  termes  négatifs  :  Non  remanebit  mer- 
ces  operarii  apiid  te,  usque  rnane  (Lev.  19,  13).  Neminiquidquam 
debeatis  (Rom.  13,  8).  C'est  le  propre  des  commandements  négatifs 
d'obliger  toujours  et  pour  toujours;  ce  qui  fait  que  les  docteurs 
sont  bien  empêchés  de  compter  lé  nombre  de  vos  péchés  quand  vous 
manquez  de  restituer  le  pouvant  faire.  Lessius  ',  de  la  Compagnie 
de  Jésus,  et  d'autres  docteurs,  disent  que  vous  péchez  continuelle- 
ment, et  actuellement ,  c'est-â-dire  ,  que  non-seulement  vous  êtes 
toujours  en  l'habitude,  mais  aussi  en  l'acte  continuel  des  péchés. 
Les  plus  larges  disent,  et  il  est  vrai,  que  pour  le  moins  vous  pé- 

♦  D.  Thom.,  2,  2,  q.  62,  art.  7.  Pessimum  gênas  receptatorum,  priEcipilur, 
ut  perindc  punianlur,  alque  latrones  {L.  1 ,  11',  de  receptatoribus). 

2  D.  ïtiom.,  ubi  supra,  art.  8. 

3  Lib.  2,  Dejustitiâ  et  jure,  cap.  42,  dub.  3. 
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choz  tontes  Irs  fois  que  la  pensée  vous  vient  de  payer,  de  satis- 
i^aire  ,  de  restituer,  et  que  vous  ne  le  faites  en  ayant  le  pouvoir. 

Voilà  pourquoi  saint  Paul  a  dit  que  l'avarice  n'est  pas  seulement 
une  tentation ,  mais  encore  un  piège  de  Satan  ,  parce  que  ce  vice 
vous  arrête  et  vous  retient  en  sa  puissance  et  en  état  de  damnation 
à  cause  de  la  difficulté  que  vous  avez  de  lâcher  prise,  et  de  vomir 
ce  que  vous  avez  une  fois  dévoré.  Les  biens  de  la  terre  sont  gluants, 
dit  saint  Bernard;  ils  s'attachent  si  fort  à  nos  mains  qu'on  ne  les 
en  peut  séparer,  il  en  demeure  toujours  quelque  reste;  et  de  cent 
personnes  qui  sont  obligées  à  restitution,  il  y  en  a. pour  le  moins 
nonanle  qui,  ne  la  font  point  entièrement.  Toutes  les  restitutions 
qui  se  font ,  c'est  de  quelque  quart  d'écu^u'un  serviteur  ou  qu'une 
servante  aura  dérobé  à  son  maître  ;  mais  les  grands  et  insignes 
voleurs,  qui  ont  ravagé  le  peuple  par  des  concussions  et  des  op- 
pressions tyranniques ,  sont  comme  le  lion  ,  vous  ne  lui  arrachez 
jamais  la  proie  qui  est  une  fois  tombée  entre  ses  griffes  :  Divites 
eguerunt ,  hebraicè  habetur  kephirin  leones  (Psal.  33,  11).  Ils  ont 
honte  de  rabaisser  leur  état,  de  diminuer  leur  revenu,  de  dé- 
graisser leur  table  et  leur  cuisine ,  de  vendre  leurs  chevaux  et  leur 
carrosse,  de  rabattre  du  luxe  de  la  maison  et  de  la  pompe  de 
leurs  habits  ;  ils  ont  grande  peine  de  rendre  en  gros  ce  qu'ils  ont 
dérobé  en  détail ,  de  restituer  les  fruits  des  héritages  mal  acquis , 
et  de  satisfaire  au  bonhomme  pour  les  intérêts  de  son  bien  qu'ils 
lui  ont  retenu  plusieurs  années. 

Conclusion.  — VII.  1°  Faites  mieux,  ne  dérobez  point,  ne  faites 
tort  à  personne,  ne  commettez  point  de  péchés  qui  vous  obligent  à 
restitution  ;  car  ou  vous  la  ferez,  ou  non  :  si  vous  la  faites,  vous 
aurez  contracté  le  péché,  et  l'obligation  à  la  peine  sans  en  rece- 
voir de  profit,  puisqu'il  faut  restituer  le  principal  et  les  intérêts; 
et  si  vous  ne  la  faites  la  pouvant  faire ,  c'est  fait  de  vous  :  vous  êtes 
perdu  pour  jamais  sans  ressource!  Malheur  à  celui  qui  amasse  des 
biens,  par  une  avarice  vicieuse,  pour  élever  et  mettre  bien  haut 
son  nid  ;  les  pierres  de  sa  maison  crieront  contre  lui,  dit  le  pro- 
phète Habacuc  :  Vx  qui  congregat  avaritiam  malam  domui  su3e 
(Habac.  2,  9);  il  dit  avarice  vicieuse  ,  parce  qu'il  y  a  une  épargne 
louable  et  méritoire.  Quand  vous  épargnez  pour  faiVe  l'aumône,  et 
qu'à  mesure  que  le  bien  vous  vient  vous  le  donnez  pour  l'amour 
(le  Dieu  :  Vsb  quia  lapis  de  pariete  clamabit  ;  autant  qu'il  y  a  de 
pierres  en  votre  maison,  qui  est  cimentée  du  sang  des  pauvres, 
autant  qu'il  y  a  de  sous  ou  d'autres  pièces  mal  acquises  en  vos 
coflres  ,  ce  sont  autant  de  voix  qui  crient  justice,  qui  demandent 
vengeance  contre  vous  ;  et  vous  pensez  en  être  absous  et  délivré 
sans  restituer? 

2°  Ecoutez  saint  Augustin  :  Si  on  peut  rendre  le  biep  mal  acquis , 
et  on  ne  le  rend  pas ,  ce  n'est  pas  faire  pénitence ,  c'est  la  contre- 
faire, c'est  une  pénitence  fourrée,  contrefaite  et  déguisée;  ce  n'est 
pas  pénitence,  mais  hypocrisie  \ 

*  Si  res  aliéna  propter  quam  peccatuin  est  reddi  possit ,  et  non  redditur, 
pœnilenlia  non  agitur,  sed  siraulalur  (Aug.,  epist.  24,  ad  Macedonium). 
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Ferez-vons  plus  d'état  d'un  peu  d'argent,  que  de  l'amour  que 
vous  devez  à  votre  Dieu  ,  que  do  son  amitié  et  de  ses  bonnes  grâces 
que  vous  perdez  en  retenant  ce  bien?  que  du  respect  et  de  la  sou- 
mission que  vous  devez  à  sa  sainte  volonté?  que  de  l'obéissance 
que  vous  devez  à  ses  divins  commandements?  et  où  sont  les  pro- 
messes que  vous  lui  avez  faites  tant  de  fois,  de  plutôt  tout  perdre 
que  de  l'ofTenser?  puisque  vous  aimez  mieux  l'oirenser  que  de  vous 
dessaisir  d'un  peu  d'argent?  et  où  sont  les  protestations  que  vous 
lui  avez  faites  si  souvent  de  l'aimer  sur  toutes  choses ,  puisque  vous 
aimez  plus  un  peu  plus  de  terre  jaune  que  sa  majesté  infinie? 

VlII.  Où  est  le  nom  de  chrétien  que  vous  avez  l'honneur  de  por- 
ter? où  sont  les  maximes  de  l'Evangile  dont  vous  faites  profession? 
où  est  la  foi  que  vous  devez  à  ces  paroles  de  Jésus-Christ  :  Celui 
d'entre  vous  qui  ne  renonce  à  tout  ce  qu'il  possède,  ne  peut  pas  être 
mon  disciple  :  Omnis  eœ  vobis  qui  non  renuntiat  omnibus  quœ  pos- 
sidet,  non  potest  meus  esse  discipulus  {hue.  14,  33).  Malheur  à  vous, 
riches  ,  parce  que  vous  avez  votre  consolation!  Vœ  vobis  divitibus , 
quia  habetis  consolationem  vestram  (Luc.  6,  24)!  Où  est  la  confor- 
mité et  l'imitation  que  vous  devez  aux  exemples  que  Jésus-Christ 
nous  a  laissés?  Il  était  riche,  et  il  s'est  fait  pauvre,  non-seulement 
pauvre,  mais  indigent  et  nécessiteux;  s'étant  privé  des  biens  de  la 
terre,  il  on  a  montré  la  bassesse,  la  vileté  et  le  mépris  qu'on  en 
doit  faire  :  Carendo  vilia  fecit.,  dit  saint  Augustin;  il  a  donné  la 
vie  aux  aveugles,  la  parole  aux  muets,  la  santé  aux  malades,  la 
vie  aux  morts  ;  mais  il  n'a  point  donné  de  richesses  à  aucun  pauvre  : 
il  leur  a  bien  fait  l'aumône,  mais  il  ne  leur  a  point  donné  de  ri- 
chesses, parce  que  le  partage  de  ses  vrais  disciples,  c'est  la  pau- 
vreté et  non  pas  les  richesses;  et  quand  il  s'est  appauvri  pour  les 
enrichir,  ça  été  pour  les  faire  riches  en  pajivreté ,  et  non  pas  en 
richesses  :  Propter  nos  egcnus  factuscst  ut  ejus  inopià  divites  esse- 
mus.  Et  vous  voulez  être  riche  bon  gré  mal  gré  qu'il  en  ait  ! 

Où  est  la  créance  que  vous  devez  ajouter  à  ces  paroles  du  Saint- 
Esprit  :  Celui  qui  aime  les  richesses,  n'en  tirera  point  de  fruit  : 
Qui  amat  divitias  fructum  non  capiet  ex  eis  (Eccli.  5,  9).  Il  n'est 
rien  de  si  injuste  que  d'aimer  l'argent,  c'est  mettre  son  âme  à  l'en- 
chère :  Nihil  est  iniquius  quàm  amare  pecuniam,  hic  enim  et 
animam  suam  venalem  habet  (Eccli.  10,  10). 

Votre  âme  est  l'image  de  Dieu ,  la  sœur  des  anges  et  la  reine  de 
toutes  les  créatures!  âme  rachetée  si  précieusement!  âme  que  Jésus 
a  plus  estimée  que  sa  propre  vie  et  que  son  sang  !  âme  dont  il  dit 
que  vous  ne  devriez  pas  l'endommager  tant  soit  peu,  quand  ce  se- 
rait pour  gagner  toutes  les  richesses  du  monde  !  et  vous  n'en  faites 
point  d'état;  vous  l'engagez  à  la  damnation,  à  être  brûlée  toute 
vive  une  éternité  tout  entière,  pour  des  biens  caducs  et  péris- 
sables. Mais  à  propos,  endurerez-vous  bien  le  f(^u?  vous  le  devriez 
expérimenter,  vous  devriez  quelquefois  approcher  votre  doigt  d'un 
charbon  ardent.  Hé!  que  ne  voudriez-vous  donner  pour  vous  ra- 
cheter des  rigueurs  de  ce  feu  ,  je  ne  dirai  pas  un  jour,  mais  une 
heure,  ou  un  quart  d'heure?  et  vous  ne  voulez  pas  rendre  un  peu 
de  bien ,  qui  vous  rachèterait  des  ardeurs  de  ce  feu  durant  des  mil- 
lions et  des  millions  d'années? 
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0  comme  vous  réjouissez  Satan!  que  vous  lui  apprêtez  bien  à 
Tire  et  se  moquer  de  vous,  de  vous  livrer  à  sa  tyrannie ,  et  de  vous 
vendre  à  lui  pour  9i  peu  de  chose  :  Vcnumdatus  es  ut  faccres  ma- 
liim.  C'est  comme  si  vous  lui  disiez  :  Je  t'engage  et  fhypolhèque 
mon  àme,  je  te  la  cède,  je  te  la  quitte,  je  te  la  remets  et  transporte; 
je  suis  content  d'être  ton  esclave,  je  renonce  à  ma  part  de  paradis, 
à  riiéritage  et  à  la  donation  du  Père  éternel,  à  sa  Olialion  adoplive, 
à  la  rêdetnption  et  aux  mérites  du  Fils,  aux  grâces  du  Saint-Esprit, 
à  la  bienveillance  de  la  Vierge,  à  l'amitié  des  anges,  à  la  compagnie 
des  Saints  et  au  repos  de  ma  conscience.  J'aime  mieux  être  conti- 
nuellement en  mauvais  état ,  bourrelé  par  les  remords  de  la  syn- 
dérèse,  commettre  des  péchés  à  milliers,  faire  des  sacrilèges  en 
me  confessant ,  recevoir  mon  Créateur  indignement  comme  Judas  , 
perdre  le  mérite  de  toutes  mes  bonnes  œuvres,  être  l'objet  des 
murmures  et  de  la  haine  de  plusieurs  personnes,  les  faire  mourir 
de  disette,  de  tristesse,  de  fâcherie  contre  moi,  être  cause  de  leur 
damnation  par  la  rancune  qu'ils  me  portent,  être  cause  de  la  dam- 
nation de  mes  héritiers  qui  ne  rendront  jamais  le  bien  mal  acquis 
que  je  leur  laisserai,  être  l'horreur  et  l'abomination  de  Dieu  et  des 
hommes  ;  j'aime  mieux  encourir  tous  ces  inconvénients  et  mille 
autres  que  de  payer  mes  dettes,  que  de  satisfaire  à  cette  veuve ,  de 
quitter  ce  procès  injuste  et  de  restituer  ce  bien  que  je  possède  in- 
justement. 

Mais  encore  pour  qui  les  gardez-vous?  pour  des  enfants  qui  ne 
sont  pas  encore  et  ne  seront  jamais,  ou  qui  peut-être  ne  sont  pas  à 
vous,  pour  des  enfants  ou  des  neveux  ingrats,  perfides  et  monstres 
de  nature,  qui  ne  vous  en  sauront  point  de  gré ,  qui  vous  mettront 
en  oubli ,  qui  danseront  sur  votre  fosse  ,  qui  dépenseront  avec  pro- 
fusion ce  que  vous  épargnez  avec  tant  d'âpreté,  qui  plaideront  l'un 
contre  l'autre  et  se  consommeront  en  frais  de  justice,  qui  perdront 
môme  les  autres  biens  qu'ils  ont  hérités  d'ailleurs,  par  ces  richesses 
injustement  acquises  et  injustement  retenues,  qui  attireront  sur  eux 
et  sur  toute  leur  famille  la  malédiction  de  Dieu. 

IX.  4"  Faites  comme  ce  poisson  qu'on  appelle  scolopendre.  Sitôt 
qu'il  se  sent  pris  par  l'hameçon  du  pêcheur,  il  vomit  promptement 
l'amorce  et  Thameçon  tout  ensemble,  et  par  ce  moyen  il  échappe. 
L'hameçon  dont  Satan  vous  accroche  c'est  le  péché;  l'amorce  dont 
il  vous  appâte,  c'est  le  bien  d'autrui  mal  acquis  ;  vous  voudriez  bien 
vomir  l'hameçon  et  non  pas  l'amorce,  vous  délivrer  du  péché  sans 
rendre  le  bien  d'autrui  :  cela  est  du  tout  impossible. 

5°  Faites  comme  cet  homme  riche  de  notre  siècle  aux  Indes,  qui, 
au  sortir  du  sermon ,  alla  prendre  ses  biens ,  et  les  distribua  à  ceux 
à  qui  il  avait  fait  tort,  disant  :  Pereant  mihi  ne  ego  peream,  que  je 
perde  ces  biens  pour  ne  me  pas  perdre  moi-même.  Pereant  mihi , 
ces  biens  sont  périssables,  mon  âme  est  immortelle;  ces  biens  de- 
meureront ici,  et  j'emporterai  mon  àme;  ils  seront  à  mes  héritiers, 
mon  âme  sera  à  moi-même;  ces  biens  ne  sont  pas  de  vrais  biens 
pour  grands  et  abondants  qu'ils  soient,  puisqu'ils  ne  rendent  pas 
bons  tant  de  méchants  qui  les  possèdent;  ils  ne  sont  de  vraies  ri- 
chesses, puisqu'ils  ne  rendentjpas  riches  ni  contents  ceux  qui  en 
sont  esclaves  :  Tàm  deest  avmo.^Bod  habet  quàm  quod  non  hahet. 
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de  les  dois  quitter  quelque  jour  malgré  moi  et  sans  mérite,  il  vaut 
Jonc  mieux  que  je  les  quitte  maintenant  volontairement  et  avec 
mérite. 

Faites  comme  le  vertueux  Zachée  de  l'Evangile,  il  restitua 
promptement,  parfaitement  et  joyeusement.  N'attendez  point  à 
restituer  par  votre  testament,  vous  serez  surpris  de  la  mort,  le  no- 
taire mettra  un  qui  pro  quo.  Il  cachera  la  minute  de  votre  testa- 
ment ;  vos  héritiers  le  feront  casser;  ils  ne  rexécuteront  point;  ils 
remettront  à  y  satisfaire  par  leur  testament  comme  vous;  ils  n'au- 
ront pas  plus  soin  de  votre  salut  que  de  vous-même. 

Faites-le  parfaitement  comme  Zachée,  qui  disait  :  Voilà  que  je 
donne  la  moitié  de  mes  biens  aux  pauvres,  et  si  j'ai  trompé  quel- 
qu'un, j'en  restitue  quatre  fois  autant  :  Bedclo  quadruplum;  pour 
satisfaire  aux  dommages  et  intérêts  de  ceux  à  qui  j'ai  fait  tort, 
j'aime  mieux  qu'ils  aient  du  mien  que  moi  d'avoir  de  ce  qui  leur 
appartient.  Et  parce  que  je  puis  avoir  fait  plusieurs  petits  larcins 
que  je  ne  puis  restituer  aux  mêmes  personnes  à  qui  j'ai  fait  le  tort, 
je  donne  la  moitié  de  mon  bien  aux  pauvres. 

Faites-le  en  chrétien,  et  pour  l'amour  de  Dieu,  pour  obéir  à  ce 
commandement  de  l'Apôtre  qui  dit  :  Payez  toutes  vos  dettes  (Rom. 
,13,  7);  de  Jésus-Christ  qui  dit  :  Rendez  à  César  ce  qui  est  à  César 
(Matth.  22,  21);  si  vous  le  faites  ainsi,  vous  le  ferez  non  à  re- 
gret ni  à  contre  cœur,  mais  gaîment  comme  Zachée  :  Suscepit 
illum  gaudens.  Et  si  vous  le  faites  ainsi ,  on  dira  de  votre  âme  et 
de  votre  famille  comme  de  la  sienne,  que  la  bénédiction  de  Dieu 
est  aujourd'hui  entrée  en  cette  maison.  Amen. 
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(Prêché  en  l'Eglise  cathédrale  de  Toulouse,  le  3«  Dimanche  de  Carême,  1642.) 
DES  "péchés  qui  se  COMMETTENT  AU  PALAIS. 

Non  furtum  faciès. 

Tu  ne  déroberas  point.  (Exod.  20.) 

UN  ennemi  de  Démosthènes,  piqué  de  jalousie  à  la  vue  de  la 
grande  réputation  que  cet  orateur  avait  acquise,  par  le  bon 
succès  de  ses  plaidoyers,  lui  reprocha  un  jour  en  bonne 
compagnie  que  ses  harangues  sentaient  l'huile,  c'est-à-dire,  qu'elles 
étaient  trop  étudiées  ;  et  il  répondit  sagement  :  Je  ferais  conscience 
de  parler  au  peuple  d'Athènes  des  alfaires  d'Etat,  sans  avoir  pre- 
mièrement bien  pensé  à  ce  que  je  dois  dire.  C'était  un  avocat  très- 
éloquent,  qui  devait  parler  à  un  peuple;  et  c'est  aujourd'hui  un 
orateur  fort  peu  disert ,  qui  doit  parler  à  des  avocats  ,  à  des  juges 
et  à  des  magistrats;  il  ne  devait  parler  qu'à  des  Athéniens,  et  je 
dois  parler  a  des  chrétiens  ;  lui  des  affaires  de  la  république ,  et  moi 
des  affaires  de  l'àme ,  du  salut  et  de  l'éternité. 

Mais  j'ai  beau  penser  et  repenser  à  ce  que  je  dois  dire  ,  je  me 
trouve  très-insuffisant  de  m'acquilter  de  cette  charge,  si  je  ne  suis 
assisté  de  la  grâce  de  votre  Fils ,  ô  sainte  Vierge  !  Il  est  appelé  par 
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saint  Jean,  l'Avocat  des  pauvres  pécheurs  :  Si  guis  peccaverit.  Ad- 
vocatum  hahemus  apud  Patrem,  et  l'Eglise  reconnaît  en  vous 
cette  mc'^me  qualité  :  Eia  ergà  advocata  nostra  :  il  plaide  envers 
Dieu  son  Pore,  et  vous  envers  le  Verbe  incarné;  il  plaide  mon- 
trant à  son  Père  son  côté  et  ses  sacrées  plaies  ;  et  vous,  pour  toute 
rhétorique,  montrez  à  votre  Bien-Aimé,  votre  sein  maternel  et 
vos  mamelles  virginales  :  Fllius  ostendit  Patri  latus  et  vulnera , 
Filio  ostendit  Mater  pectus  et  ubera  ;  nec  potest  esse  re puisa ,  ubi 
tôt  ac  tanta  sunt  amoris  insignia.  Le  Fils  n'est  jamais  rebuté  de 
son  Père,  il  ne  rebute  jamais  sa  Mère;  et  vous  ne  rebutez  jamais 
les  pauvres  âmes  pénitentes  qui  se  jettent  à  vos  pieds,  comme  nous 
faisons  dévotement,  vous  saluant  par  les  paroles  de  l'Ange  :  Ave , 
Maria. 

IDEA   SERMONIS. 

ExORDiuM.  —  Laudes  virtutis  justitiae. 

I.  Plnctum.  —  1.  Argumentis  ex  parte  Dei ,  contra  injustitiam  judicum,  quia  judican- 
tur  :  1»  Infallibiliter;  2"  Exacte  ;  3»  Severè. 

II.  PuNXTUM,  —  II.  Argumenta  ex  parte  proximi ,  quia  injustitia  foris  est  perniciosa.  — 
III.  Plus  quam  naufragium.  —  IV.  Quam  latrocinium.  —  V.  Quam  homicidium. 

m.  PONCTUM.  —  Argumenta  ex  parte  judicum  qui  obligantur  ad  restitutionem. 
CoNXLUsio.  —  Salutaria  documenta  pro  judicibus,  per   paraphraisim  verborum  Psalmi  : 
Nunc  reges  intclligite  ,  eruOimini  qui  judicatis  terram. 

ExoRDE.  —  Justus  Dominus  :  et  justitiam  dilexit  (Psal.  10,  8). 
Domine  quis  habitabit  in  tabernaculo  tua,  aut  quis  requiescet 
in  monte  sancto  tuo?  qui  ingreditur  sine  macula,  et  operatur 
justitiam  (Psal.  14,  1  et  2).  Cela  est  vrai.  Messieurs,  vous  ne  sau- 
riez pratiquer  aucune  vertu  qui  soit  plus  agréable  à  Dieu ,  plus 
utile  à  la  république,  et  plus  honorable  à  vous-mêmes ,  que  de 
vous  acquitter  dignement  et  chrétiennement  de  votre  devoir  en 
l'administration  de  la  justice  :  Diligit  Dominus  portas  Sion  super 
omnia  tabernacula  Jacob  (Psal.  86,  2).  Ceux  qui  sont  versés  en  l'E- 
criture, savent  qu'anciennement  parmi  le  peuple  de  Dieu,  les  par- 
quets, les  palais,  les  audiences  et  les  tribunaux  de  justice,  étaient 
aux  portes  des  villes  :  Nobilis  in  portis  vir  ejus ,  cùm  sederit  cum 
senatoribus  terrx  (Prov.  31,  23);  non  confundetur  cùm  loquetur 
inimicis  suis  in  porta  (Psal.  126,  5).  Dieu  aime  plus  le  parquet 
et  le  palais  que  les  autres  maisons  de  la  ville  ;  c'est-à-dire  ,  qu'il 
agrée  plus  la  bonne  administration  de  la  justice  que  les  autres  vertus 
qui  se  pratiquent  dans  les  maisons  particulières. 

Les  anciens  disaient  que  Thémis  et  Dicé,  la  Justice  et  l'Equité, 
font  toujours  aux  deux  côtés  de  Dieu  comme  ses  mignonnes  et  ses 
savorites;  mais  Plularque  corrigeant  leur  dire  et  parlant  en  vrai 
chrétien ,  au  traité  qu'il  a  fait  pour  prouver  que  le  prince  doit  être 
savant,  dit  sagement  qu'il  ne  faut  pas  seulement  dire  que  Dieu 
est  assis  entre  la  Justice  et  l'Equité,  mais  qu'il  est  lui-même  la  Jus- 
tice et  l'équité.  Oui,  car  dit  le  jurisconsulte  en  la  première  règle  du 
droit  ai\i  Digeste  :  Régula  estquœ  rem  quœest  breviter  enarrat,  non 
ut  ex  régula  jus  sumatur,  sed  ut  ex  jure  quod  est  régula  fiat;  les 
lois  ne  font  pas  la  justice  et  l'équité  ,  mais  elles  la  supposent,  elles 
l'expliquent  et  la  commandent;  c'est  Dieu  qui  est  la  première  règle 
de  toute  droiture  ,  loi  éternelle  et  essentielle  ,  la  source  et  l'origine 
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de  toute  justice;  et  comme  il  contient  en  sa  divine  essence  toutes 
les  perfections  possibles  et  imaginables,  la  justice  comprend  en 
éminence  toutes  les  vertus  et  les  habitudes  morales. 

Ev  ^ï  5iy.aio(TÛv(i  ouXXril/o'asvy,  Trâ;'  ocpsTTi'  ffTi. 
Justitia  in  sese  virtiites  continet  omnes. 

Aussi  a-t-elle  cela  de  propre  et  d'excellent  entre  les  autres  vertus, 
qu'elle  ne  tend  pas  seulement  au  profit  et  à  l'ornement  particulier 
de  celui  qui  la  possède,  mais  encore  qn'elle  tend  au  bien  universel 
et  général  de  toute  la  république  :  àXXorpiov  àyaôcv,  dit  Platon.  Jus- 
tinien  au  commencement  de  ses  Instituts ,  confesse  que  les  cou- 
ronnes royales  et  les  majestés  impériales  ne  sont  pas  moins  proté- 
gées et  servies  par  la  jurisprudence  que  par  la  vaillance  et  par  les 
armes;  et  les  empereurs  Léon  et  Anlonin,  deux  grands  hommes 
d'Etat,  disent  que  les  avocats  qui  font  bien  leur  devoir,  et  à  plus 
forte  raison  les  juges,  ne  sont  pas  moins  profitables  au  genre  hu- 
main que  s'ils  défendaient  leur  patrie  dans  les  armées  par  l'effu- 
sion de  leur  sang  :  Non  minus  provident  generi  humano,  quàm 
si  prœliis  ac  vulneribus  patriam  parentesque  dcfenderetit  ^ 
Quand  ils  le  font  par  un  motif  divin  et  de  charité  chrétienne,  ils 
méritent  qu'on  dise  à  leur  honneur  ce  que  l'empereur  Anastase  di- 
sait des  bons  avocats  de  son  temps  :  Laudabile ,  vitscque  homi- 
num  necessarium  advocationis  ofjicium,  maxime principalibus 
prxmiis  oportet  remunerari  ^. 

Il  dit  bien  :  Laudabile  officium  oportet  remunerari;  car  qu'y 
a-t-il  de  plus  louable,  de  plus  glorieux  et  digne  de  récompense 
qu'un  justicier  qui  est  estimé  de  tous  et  qui  est  véritablement  in- 
corruptible, inviolable  et  inébranlable  en  son  devoir,  un  protecteur 
des  droits  d'Eglise,  le  père  des  orphelins,  le  défenseur  des  veuves, 
le  bouclier  des  gens  de  bien ,  le  fléau  et  la  terreur  de  ceux  qui  vi- 
vent mal.  Qui  imperio  nil  minus  quàm  imperium  cogitât,  qui  se 
civibus  datum  arbitratur,  non  sibi  cives  :  quem  prodeunteni  cer- 
tatim  velut  beneficium ,  ao  salutare  numen  aspiciunt;  inter  amo- 
rem  ,  timoremque  medii  et  alternis  judiciis  ambigentes  dominum 
salutent  an  patrem  (L.  ipsius).  DU  fortes  terrœ  vehementer  elevati 
sunt{Vs.  46,  10). 

Mais  comme  une  privation  est  d'autant  plus  funeste  et  déplo- 
rable ,  que  la  forme  qui  lui  est  o[)posée  est  excellente  et  parfaite  : 
Oplimi  corruptio  pessirna;  la  justice  étant  une  vertu  si  noble  et 
précieuse ,  l'Ecriture  nous  enseigne,  l'expérience  nous  fait  voir,  et 
je  désire  vous  le  montrer  en  trois  points,  qu'il  n'y  a  rien  de  si  cri- 
minel devant  Dieu  ,  de  si  nuisible  à  la  république  et  de  si  ennemi 
de  soi-même* qu'un  homme  de  justice  qui  est  injuste.  Mes  avertis- 
sements sont  des  remèdes  préservatifs  et  non  pas  curalifs;  pour 
prévenir  les  fautes  futures,  non  pas  pour  corriger  les  passées  :  car 
qui  ne  sait  que  le  palais  de  cette  ville  a  toujours  été  très-célèbre 
en  toute  l'Europe,  comme  le  vrai  aréopage  de  la  France,  un  temple 

'  L.  Advocali,  Cod.  de  Advocatis  diversorum  judiciorum. 
2  L.  Laudabile,  Cod.  de  Adoocatis  diversorum  judiciorum. 
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de  Thômis,  le  donjon  de  la  foi  catholique,  l'asile  des  oppress(^s, 
l'autel  de  franchise  à  tous  ceux  qui  ne  peuvent  trouver  ailleurs  la 
justice  qu'ils  demandent;  et  qu'on  peut  dire  de  cette  ville  ce  que 
Cicéron  disait  du  tribunal  de  Caius  Aquilius  :  One  la  vérité  s'y 
trouve  comme  en  son  propre  domicile,  ou  que  si  elle  en  est  bannie, 
à  peine  trouvera-t-elle  un  autre  lieu  où  elle  se  puisse  réfugier  ^ 

Premier  point.  —  I.  Ceux  qui  écrivent  les  coutumes  des  peu- 
ples, nous  ont  laissé  par  écrit  qu'en  Ethiopie,  en  la  salle  de  l'au- 
dience ,  où  s'assemblent  les  conseillers  pour  ouïr  les  causes,  il  y  a 
toujours  un  siège  qui  est  vide,  plus  élevé  et  magnifiquement  paré 
que  les  autres  ;  et  quand  on  leur  demande  pour  qui  c'est  ,  ils  disent 
que  c'est  pour  Dieu  qui  y  descend  invisiblement,  et  qui  assiste  tou- 
jours à  leur  assemblée.  Ils  ont  appris  cela  du' Prophète  royal,  qui 
disait  :  ûeus  stetit  in  Synagoga  Deorum,  in  medio  autem  Deos 
dijuiUcat  (Psal.  81,  2).  Au  lieu  de  ce  mot  Deorum,  en  hébreu  il  y  a 
Eloim,  judicinn;  et  il  paraît  qu'il  parle  des  juges  ,  puisqu'il  ajoute 
consécutivement  :  Usquequo  judicatis  iniquitatem?  Et  il  vous  dé- 
clare ,  Messieurs,  que  si  vous  manquez  à  votre  devoir,  Dieu  vous 
jugera  plus  infailliblement,  plus  exactement,  et  plus  sévèrement 
qu'il  ne  juge  les  autres  :  Deos  dijudicat. 

1°  Il  dit  que  Dieu  juge  les  gens  de  justice.  Quelle  merveille 
et  quelle  nouveauté  y  a-t-il  en  cela?  Dieu  ne  juge-t-il  pas  tout  le 
monde?  L'Ecriture  lé  dit  particulièrement  des  péchés  qui  sont  plus 
grands,  et  plus  énormes  que  les  autres,  comme  le  sont  la  vexa- 
tion des  pauvres,  l'oppression  des  faibles,  et  d'autres  semblables 
qui  crient  veugeance  devant  Dieu ,  et  qui  l'obligent  à  les  punir 
plus  rigoureusement,  et  même  souvent  dès  celte  vie,  comme  il  est 
dit  au  chapitre  15»=  de  la  Genèse  et  ailleurs.  Vos  péchés  sont  de 
cette  trempe  :  Horrendè,  et  cita  apparebit  vobis{Sdi\).  6,  6).  Ce  que 
lespayens  mômes  ont  reconnu,  car  Virgile  faisant  un  dénombrement 
des  crimes  atroces  qui  sont  punis  en  enfer,  des  supplices  les  plus 
cuisants  ,  met  avec  les  parricides  ,  les  avocats  et  les  procureurs  qui 
ont  trompé  leurs  clients: 

Pulsatusve parens ,  aut  fraus  innexa  clienti.  (.Eneid.  6.) 

Comme  voulant  dire  que  de  tromper  sa  partie  est  un  crime  aussi 
grand  et  aussi  punissable,  que  de  frapper  son  père  ou  sa  mère. 
Sur  quoi  Servius  commente  :  Si  clientes  quasi  colentes  dicuntur^ 
patroni  quasi  patres  censendi  sunt. 

C'est  donc  une  oppression  des  pauvres,  la  plus  injuste  de  toutes  : 
car  si  Thomme  le  plus  puissant  du  monde  m'oppresse  ,  j'ai  recours 
à  la  justice;  mais  si  la  justice  m'opprime,  à  quelle  autre  justice 
aurai-je  recours?  Il  n'y  en  a  point  d'autre  que  celle  de  Dieu.  Je  n'ai 
donc  point  de  ressource  que  de  crier  à  elle  et  dire  cette  parole  que 
tous  les  oppressés  disent  dans  l'Ecriture  ;  Judicet  Domimus.  Je  ne 
le  dois  pas  désirer  par  esprit  de  vengeance,  mais  il  le  fera  infailli- 
blement par  sa  très-adorable  et  très-redoutable  justice  :  Deos  dijudi- 

*  Gertè  aut  apud  eos  qui  hic  adsunt  veritas  valebit,  aut  ex  hoc  loco  re- 
pulsa  ubi  consistât ,  reperire  non  polerit  (Gicero,  orat.  pro  Quintio). 
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cat,  ego  justitias  judicabo.  Il  dira  comme  Assuérus  disait  du  cruel 
Aman  qui  voulait  opprimer  le  peuple  de  Dieu  ;  Il  abuse  de  la  puis- 
sance que  je  lui  ai  donnée  et  de  l'honneur  que  je  lui  ai  fait;  il  s'en 
sert  pour  opprimer  mes  sujets  (Esther.  16).  Il  offense  en  cela  ma 
couronne.  Il  dit  bien  davantage  ;  il  se  plaint  que  cet  ambitieux  vou- 
lait opprimer  la  reine  :  Etiam  reginam,  oiie  prœsente  vult  appri- 
mere  (Esther,  7,  8).  Gardez-vous  de  cet  attentat,  Messieurs,  gardez- 
vous  de  cet  attentat  ;  si  vous  êtes  sages ,  ne  faites  pas  que  Jésus 
puisse  dire  de  vous  :  Reginam  volunt  opprimere. 

Les  appels  comme  d'abus  sont  de  grands  abus  quand  ils  sont  in- 
terjetés mal  à  propos  ;  si  vous  les  recevez  aisément,  si  vous  ne  les 
condamnez  et  punissez,  vous  opprimez  l'Eglise  qui  est  reine  et 
épouse  de  Jésus-Christ;  si  nous  avions  une  fenêtre  sur  le  cœur, 
selon  le  souhait  de  cet  ancien ,  vous  verriez  que  j'ai  résisté  plus  de 
deux  fois  à  Dieu,  pour  ne  vous  pas  dire  ceci,  tant  j'ai  de  répu- 
gnance à  vous  le  dire,  et  je  ne  vous  le  dirais  pas ,  si  Dieu  ne  m'y 
obligeait ,  pressait  et  contraignait;  si  bien  que  c'est  lui  seul  qui 
me  met  ces  paroles  à  la  bouche  pour  votre  salut.  Depuis  que  j'ai 
l'honneur  d'exercer  cette  charge,  indigne  que  j'en  suis,  j'ai  prêché 
en  plusieurs  diocèses,  et  j'ai  reconnu  quasi  partout  qu'on  se  plaint 
que  les  mauvais  prêtres  sont  cause  de  la  plus  grande  partie  des 
désordres  qui  arrivent,  on  s'en  plaint  à  l'évêque,  et  j'ai  moi-même 
quelquefois  pris  la  hardiesse  de  dire  à  quelques-uns  de  nos 
seigneurs  les  évêques  :  Monseigneur,  comment  endurez-vous  en 
votre  diocèse  un  tel  curé  qui  y  cause  tant  de  scandales.  Hé! 
que  voulez-vous  que  j'y  fasse?  m'ont-ils  répondu;  les  appels 
comme  d'abus  nous  lient  les  mains  ;  il  faudrait  que  j'eusse  autant 
de  procès  qu'il  y  a  de  mauvais  prêtres  en  mon  diocèse.  Et  je  vous 
puis  assurer,  sans  mentir,  que  le  prieur  d'un  monastère  de  Cham- 
pagne m'a  dit  autrefois  ,  que  l'abbé'  ayant  donné  à  un  de  ses  reli- 
gieux, pour  pénitence  de  quelque  faute,  à  réciter  trois  Pater  et 
trois  Ave,  Maria,  le  religieux  en  appela  comme  d'abus.  Il  est  vrai 
qu'il  fut  condamné;  mais  il  en  coûta  à  l'abbé  mille  écus  en  frais  de 
justice.  Je  vous  veux  seulement  proposer  un  seul  inconvénient  qui 
en  peut  arriver  entre  une  infinité  d'autres ,  mais  inconvénient  qui 
en  produit  d'autres  jusqu'à  l'inlini ,  et  qui  nous  devrait  faire  glacer 
le  sang  quand  on  parle  d'appel  comme  d'abus. 

Faisons  qu'un  curé  ignorant  et  ivrogne,  se  maintienne  en  sa 
cure  malgré  son  évoque  ,  ou  parce  qu'il  sait  et  pratique  mieux  les 
formalités  de  la  chicane  ,  ou  parce  que  son  évoque  ne  l'a  pas  osé 
attaquer,  craignant  l'appel  comme  d'abus,  les  tracas  et  le  danger 
de  succomber,  qu'il  y  a  en  cette  poursuite  :  Si  iste  curatus  oapti- 
zando  pueras  non  pronuntiet  aliqua  esscntialia ,  vel  propler  ebrie- 
tatem  vel  per  ignoranliam  ,  pueri  non  erunt  baptizati  ;  si  aliquis 
ex  his  pueris  suscipiat  ordines  sacras,  non  fiel  sacerdos;  si  sus- 
cipiat  episcapatum  ,  non  erit  episcapus  :  omnes  quibus  conferet 
sacerdoliuni ,  no7i  erunt  sacerdotes  :  omnes  quos  isti  absolvent 
non  validé  absolventur  :  et  si  moriantur  post  peccatum  mor- 
tale  cum  sola  attritione  damnabuntur  :  quia  character  sacerda- 
talis  et  episcopalis ,  supponit  characterem  baptismalem,  quem 
puer  ille  non  recepit.  Je  dis  tout  ceci  en  latin ,  parce  que  le  peuple 
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n'est  pas  capable  de  ces  vérités  ,  et  si  nous  ne  le  croyons  pas ,  il 
nous  faut  brûler  tous  nos  livres  et  fermer  toutes  nos  écoles  de 
théologie,  car  c'est  ce  qu'on  y  enseigne  partout  sans  aucune  con- 
testation ;  je  suis  bien  assuré  que  si  les  docteurs  «ont  ici ,  ils  ne  me 
démentiront  pas.  A' oyez  quel  inconvénient,  quelle  horrible  oppres- 
sion de  l'Eglise,  et  quel  abus  déplorable  il  peut  arriver  de  ces  ap- 
pels comme  d'abus! 

Il  y  a  bien  plus,  Dieu  se  plaint  que  par  vos  injustices  vous  ne 
faites  pas  seulement  violence  à  ses  sujets  et  à  son  Eglise,  mais  en- 
core à  lui-môme  et  à  son  saint  nom  :  Vendiderunt  pro  argento  jus- 
tuni,  et  pauperem  pro  calceamentis  (Amos.  2,  6);  Ils  ont  vendu 
l'innocent  pour  un  peu  d'argent,  et  le  pauvre  pour  un  petit  présent 
qu'on  leur  a  fait ,  et  ont  violé  mon  saint  nom.  Quand  vous  avez  été 
reçus  en  vos  charges,  vous  avez  prêté  le  serment  de  garder  les  or- 
donnances royales;  si  vous  ne  jugez  selon  les  lois,  mais  selon 
votre  raisonnement  et  votre  affection  particulière,  vous  êtes  cause 
de  la  multiplication  des  procès  et  de  la  ruine  de  plusieurs  qui  les 
entreprennent,  se  fiant  à  des  préjugés,  et  qui  enfin  se  trouvent 
trompés  par  la  contrariété  de  vos  arrêts.  Qui  ne  voit  que  c'est 
contre  les  ordonnances,  si  pour  avoir  plus  d'épices,  vous  appointez 
en  droit  les  procès  que  vous  pourriez  vider  en  l'audience?  Si  vous 
vous  attribuez  la  disposition  des  dépens  ou  des  bénéfices;  ou  si 
vous  donnez  plusieurs  arrêts  interlocutoires,  pour  une  affaire  qui 
se  pourrait  vider  par  un  seul  arrêt  définitif?  Que  si  vous  recevez 
des  présents  de  ceux  qui  ont  des  causes ,  ou  en  doivent  avoir,  par 
devant  vous,  vous  faites  contre  les  ordonnances. 

2o  Vous  êtes  faussaires  devant  Dieu  ,  parjures  et  profanateurs  de 
son  très-saint  et  très-adorable  nom;  il  sera  votre  juge  et  votre  par- 
tie tout  ensemble  :  Deos  dijudicat.  Il  vous  jugera  bien  autrement 
qu'il  ne  juge  les  autres. 

Deus  stetit,  c'est  le  propre  des  juges  d'être  assis,  cette  coutume 
a  été  gardée  en  toute  nation  et  de  tous  temps,  comme  nous  le 
voyons  au  livre  des  Proverbes  :  Nobilis  in  portis  vir  ejus  quando 
sederit  cum  senatoribus  (Prov.  31  ,  23) ,  et  par  ces  paroles  de  Jé- 
sus-Christ :  Sedebitis ,  et  vos  judicantes  duodecim  tribus  Israël 
(Matth.  19,  28);  Vous  serez  assis  jugeant  les  tribus  d'Israël.  Dieu 
garde  cette  formalité  quand  il  juge  tous  les  autres  :  Cmn  sederit 
filius  hominis  in  sede  majestatis;  mais  quand  il  fait  le  procès  aux 
gens  de  justice,  il  se  lève,  il  se  tient  tout  droit  :  Deus  sietit  in 
Synagoga  Deorum.  Celui  qui  entend  les  parties  assis,  se  peut  en- 
dormir ou  sommeiller  et  entendre  négligemment  et  à  demi;  mais 
celui  qui  est  tout  droit  a  le  jugement  plus  éveillé ,  il  a  plus  de  vi- 
gueur d'esprit,  plus  d'attention  et  d'application  à  ce  qu'il  fait. 
Dieu  est  tout  droit  quand  il  vous  juge,  c'est-à-dire  qu'il  vous  exa- 
minera exactement,  épluchera  pointilleusement,  qu'il  vous  con- 
damnera plus  rigoureusement;  il  n'entend  rien  à  demi,  il  ne  laisse 
rien  échapper,  il  ne  condamne  et  ne  punit  pas  seulement  les  injus- 
tices et  les  malices  noires,  mais  les  moindres  manquements,  les 
plus  petites  souplesses  de  chicane,  les  longueurs  de  justice,  les 
délais  superflus  et  les  retardements  qui  grèvent  les  parties  par 
votre  négligence  :  In  medio  deos  dijudicat^  c'est-à-dire  qu'il  ne 
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gauchit  point,  qu'il  ne  quitte  jamais  le  milieu  de  l'équité  pour  con- 
descendre à  vos  excuses  vaincs  et  recevoir  vo?  décharges  frivoles  : 
Inexcusabilis  es,  ô  homo ,  qui  alium  judicas  (Rom.  2,  1). 

3°  Premièrement,  vous  dites  pour  excuse:  Je  suis  accablé,  à 
peine  puis-je  respirer  ;  j'ai  la  tôle  rompue,  l'esprit  fatigué  et  en- 
nuyé; je  n'ai  pas  le  loisir  ni  la  force  de  voir  toutes  les  pièces,  de 
lire  toutes  les  écritures,  ni  d'entendre  avec  attention  et  d'exami- 
ner toutes  les  raisons  des  parties,  ni  les  motifs  des  avocats  : 
Inexcusabilis  es.  Le  texte  de  vos  lois  vous  condamne,  quand  il  dit 
qu'il  vaut  mieux  faire  peu  de  choses  et  les  bien  faire,  que  d'en 
embrasser  beaucoup  et  se  mettre  en  danger  de  les  mal  taire  ', 

Deuxièmement;  oui,  mais  si  j'en  expédie  si  peu,  me  direz- vous, 
si  je  ne  fais  valoir  le  métier,  je  ne  gagnerai  guère  ,  les  offices  sont 
chers,  je  n'en  retirerai  pas  l'intérêt  de  mon  argent.  Saint  Salvien 
vous  repart  :  Mais  qui  vous  a  contraint  d'acheter  cet  office?  Est-ce 
à  dire  qu'il  vous  soit  permis  de  revendre  injustement  en  détail  ce 
que  vous  achetez  en  gros?  Que  les  clients  soient  obligés  de  porter 
la  folle  enchère  de  votre  contrat  téméraire ,  et  qu'il  faille  que  le 
peuple  paie  l'état  qu'il  n'a  pas  acheté  :  Ad  hoc  honor  àpaucis  emi- 
tur,  ut  multorum  vastatione  solvatur  :  reddunt  clientes  miseri 
dignitatum  pretia  quas  non  emunt ,  commercium  nesciunt,  et 
solutionem  sciiint  :  ut  pauci  illustrentur,  mundus  evertitur-. 
Vous  dites  pour  vous  justiQer  :  Si  j'ai  mal  jugé  ce  procès,  ou  donné 
le  droit  à  qui  a  le  tort ,  je  ne  l'ai  pas  fait  par  malice  ni  par  intérêt  ; 
je  l'ai  fait  par  compassion  ;  ce  cavalier  que  j'ai  condamné  aux  dé- 
pens ne  le  devait  pas  être,  mais  il  est  riche,  il  n'a  point  d'enfants, 
et  sa  partie  est  un  pauvre  artisan,  qui  a  grande  famille  et  n'a  rien 
pour  l'entretenir  :  Inexcusabilis  es. 

Pourquoi  êtes-vous  juge  si  vous  êtes  si  lâche,  si  mou  et  si  flexible 
que  vous  vous  laissiez  vaincre  à  une  petite  tendresse  ,  à  un  peu  de 
pitié,  aux  charmes  et  aux  larmes  trompeuses  d'une  femmelette  ru- 
sée, qui  s'est  accoutumée  à  pleurer  quand  bon  lui  semble. 

Ut  fièrent  oculos  erudiere  suos. 

Vous  n'êtes  pas  maîtres  du  bien  des  parties  ,  ainsi  que  vous  le 
prétendez,  pour  en  disposer  selon  votre  inclination  :  vous  êtes 
juges  pour  donner  le  droit  et  le  tort  à  qui  le  doit  avoir;  et  quand 
un  homme  de  qualité  aurait  cent  mille  écus  de  rente  et  point  d'en- 
fants, et  sa  partie  cinquante  enfants  et  pas  un  double,  si  le  cava- 
lier a  tout  le  droit  vous  ne  pouvez  pas  adjuger  au  pauvre  un  sou  de 
principal  ni  de  dépens.  C'est  Dieu  qui  le  dit  en  sa  loi  :  Vous  n'au- 
rez point  de  pitié  du  pauvre  en  administrant  la  justice  :  Non  mise- 
reberis  pauperis  injudicio  (Exod.  23,  3). 

Oui  bien  pour  expédier  leurs  affaires,  pour  maintenir  leur  bon 
droit,  et  les  défendre  des  oppressions;  non  pour  leur  adjuger  le 
bien  d'autrui.  Voilà  une  belle  miséricorde  :  vous  ne  voudriez  pas 
donner  cinq  sous  de  votre  bien  à  ce  pauvre,  nonobstant  votre  pitié, 

♦  Melius  est  pauca  benè  agere  quàm  multis  interesse  periculosè'In  authen- 
ticis,  Coll.  4.  de  labellionibiis  novella  Constitutione  44,  \ ,  parag.  3). 
2  Salvian ,  lib,  4  De  gubernat.  Dei. 
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et  vous  lui  donnez  cinquante  francs  ou  cinquante  écus  du  bien 
d'aulrui  contre  tout  droit  et  équité? 

Troisièmement,  vous  dites  pour  votre  décharge  :  Mon  confesseur 
est  liabile  iiomme.  Il  ne  me  reprend  pas  de  toutes  ces  choses ,  il 
me  donne  l'absolution  et  me  permet  de  communier?  Mais  comment 
vous  en  reprendrait-il ,  quand  vous  ne  lui  en  parlez  pas,  ou  si  vous 
lui  en  parlez  ,  vous  déguisez  si  bien  l'injustice,  qu'il  jugerait  que 
vous  êtes  un  grand  saint;  ou  bien  si  vous  en  parlez  ouvertement, 
vous  allez  à  un  confesseur  mercenaire  et  intéressé  ,  qui  tient  à 
grand  honneur  que  vous  alliez  à  lui,  qui  n'ose  pas  faire  son  devoir 
de  peur  de  perdre  son  pénitent.  Tant  s'en  faut  que  Dieu  vous 
excuse  et  s'abstienne  de  vous  punir  pour  cela,  que  cela  même  est 
une  punition  de  Dieu  sur  vous;  car  s'il  vous  voulait  faire  miséri- 
corde ,  il  vous  adresserait  à  un  bon  confesseur,  qui  vous  redresse- 
rail;  mais  parce  que  vous  l'avez  grièvement  offensé ,  il  vous  laisse 
aller  à  un  confesseur  qui  est  comme  vous ,  et  qui  fait  comme  vous; 
vous  êtes  un  mauvais  juge  temporel,  et  vous  rencontrez  un  mau- 
vais juge  spirituel.  Vous  avez  condamné  injustement,  et  on  vous 
absout  inutilement;  vous  avez  redouté  en  l'exercice  de  votre 
charge  la  disgrâce  d'un  grand,  et  Dieu  permet  que  votre  confes- 
seur redoute  votre  disgrâce  en  l'exercice  de  sa  charge.  Que  sais-je 
môme  s'il  n'y  a  point  de  collusion  entre  vous  deux  :  Manus  ma- 
num  fricat? 

Il  vous  flatte  en  vous  confessant,  parce  que  vous  le  favorisez  en 
plaidant;  vous  vous  prenez  tous  deux  par  la  main ,  ça  aidons-nous 
l'un  à  l'autre  à  nous  damner,  allons  de  compagnie  en  enfer.  Dieu 
jugera  tout  cela  très-sévèrement,  exactement  et  inexcusable- 
ment;  il  fera  le  procès  à  tous  les  juges,  et  souverains  et  subal- 
ternes, et  spirituels  et  temporels  :  ûeus  stetit  in  Synagoga  Deo- 
rum,  in  mcdio  autem  Deos  dijudicat. 

Deuxième  point,  —  II.  Quand  le  Créateur  donna  à  Moïse  le 
gouvernement  de  son  peuple,  et  la  charge  de  lui  administrer  la 
justice,  il  lui  mit  en  main  une  verge;  tant  que  le  prophète  tenait 
ce  sceptre  droit,  c'était  une  verge  miraculeuse,  qui  faisait  trem- 
bler le  roi  Pharaon  ,  qui  divisait  les  vagues  de  la  mer,  qui  faisait 
passer  le  peuple  à  travers  les  eaux  :  qui  faisait  pleuvoir  la  manne 
du  ciel,  naître  delà  roche  une  fontaine  d'eau  cristalline,  et  qui 
opérait  mille  autres  prodiges;  mais  quand  le  même  prophète  jeta 
en  terre  cette  verge,  elle  devint  un  serpent  horrible,  qui  dévorait 
tout  ce  qui  se  présentait. 

Votre  profession ,  Messieurs ,  est  une  émanation  de  la  puissance 
royale  qui  est  représentée  par  le  sceptre  ;  tant  que  cette  verge  ne 
penche  point  vers  la  terre ,  elle  fait  trembler  les  cœurs  les  plus  ré- 
prouvés et  les  plus  endurcis  :  elle  écarte  et  dissipe  bien  loin  les 
vagues  des  accidents  sinistres;  elle  fait  passer  le  peuple  en  assu- 
rance à  travers  les  eaux  des  oppressions;  et  enfin,  elle  attire  du  ciel 
sur  les  hommes  la  manne  de  mille  bénédictions.  Mais  si  vous  jetez 
en  terre  cette  houssine,  si  vous  ne  vous  servez  de  votre  puissance 
que  par  des  motifs  et  des  intérêts  temporels,  elle  deviendra  un 
dragon  :  vous  serez  remplis  de  venin,  de  malignité  et  d'astuce, 
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de  plis  et  de  replis  comme  des  dragons.  Et  comme  il  n'y  a  rien  de 
si  pernicieux  à  la  république  qu'une  injustice  armée  de  puissance , 
elle  est  plus  à  craindre  au  pauvre  peuple  que  le  naufrage  à  ceux 
qui  voguent  sur  la  mer,  que  les  voleurs  à  ceux  qui  voyagent  sur 
terre,  et  que  les  assassins  à  ceux  qui  demeurent  en  la  ville. 

III.  Les  naturalistes  disent  qu'il  y  a  en  la  mer  un  méchant  petit 
poisson,  que  les  Grecs  appellent  Échineis,  les  Latins /?e  m  07'a ,  et 
les  Français  Arrôte-nef.  Ce  petit  animal  a  trois  admirables  mais 
pernicieuses  propriétés  :  on  s'en  sert  pour  les  maléfices  et  pour 
prolonger  un  procès  ,  par  charmes  et  par  sortilèges  :  Venifîciis  in- 
famis  est  et  judiciorum  ac  litium  mora,  dit  Pline  (lib.  9,  cap. 
25),  qui  ajoute  :  Prœterea  dicunt ,  hanc  essevhn  ejus  asservati  in 
sale  ^  ut  aurum  y  quod  in  altissimos  puteos  inciderit,  admotus 
extrahat  (lib.  32,  cap.  1).  Si  vous  le  salez  et  gardez  quelque  temps 
dans  le  sel,  l'approchant  de  la. bouche  d'un  puits,  s'il  y  a  au  fond 
quelque  pièce  d'or,  il  la  tirera  infailliblement  par  une  certaine 
vertu  occulte.  En  troisième  lieu,  il  dit  qu'il  s'appelle  Rémora,  d'au- 
tant que  par  un  charme  secret,  il  arrête  au  milieu  de  la  mer  les 
vaisseaux  les  mieux  équipés  ;  et  il  en  raconte  une  expérience  mer- 
veilleuse de  l'empereur  Caligula  retournant  à  Rome  avec  une  ar- 
mée navale.  Sa  galère  devint  immobile  comme  un  rocher  au  mi- 
lieu de  la  mer,  étant  arrêtée  par  ce  petit  poisson  qui  s'y  était 
attaché.  Je  ne  trouve  rien  en  la  nature  qui  me  représente  mieux  les 
propriétés  d'un  plaidereau  que  ce  poisson  Arrête-nef;  il  arrête  le 
cours  de  la  justice,  et  la  fin  souhaitable  des  procès  par  les  charmes 
de  ses  artifices,  par  ses  remises  et  ses  délais  de  quinzaines  réité- 
rées. Quand  votre  bourse  serait  aussi  profonde  qu'un  puits,  si  ce 
chicaneur  a  deux  grains  de  sel,  il  l'épuisera  infailliblement,  et 
vous  en  fera  voir  le  fond.  Encore  que  votre  famille  soit  comme  un 
vaisseau  qui  vogue  heureusement  sur  la  mer  orageuse  de  ce 
monde  chargé  de  richesses  et  de  prospérité,  si  un  chicaneur  s'y 
agrafe,  si  un  méchant  procès  s'attache  à  votre  maison,  il  arrêtera 
le  cours  de  vos  entreprises  et  l'avancement  de  toutes  vos  alfaires. 

Pour  cela,  Jésus-Christ  nous  conseille  sagement  d'éviter  les  pro- 
cès tant  qu'il  nous  est  possible  :  Si  quelqu'un  veut  plaider  contre 
vous  pour  avoir  votre  robe,  laissez-lui  encore  le  manteau,  plutôt 
que  de  p /aider  (Mat Ih.  5,  41). 

Et  en  saint  Luc  il  dit  :  Si  quelqu'un  vous  ôte  ce  qui  vous  appar- 
tient ,  ne  le  répétez  pas  :  Qui  aufert  qux  tua  sunt ,  ne  répétas 
(I^uc.  6,  30).  Ce  conseil  est  très-salutaire ,  non-seulement  pour  le 
spirituel ,  mais  encore  pour  le  temporel.  Si  vous  le  suivez ,  si  vous 
quittez  une  partie  de  vos  prétentions  pour  vivre  d'accord  avec  votre 

Erochain,  vous  rachèterez  beaucoup  de  temps  qu'il  faudrait  perdre, 
eaucoup  de  voyages  et  de  frais  ,  vous  délivrerez  votre  famille  du 
danger  de  naufrage  qu'elle  peut  encourir  par  voire  opiniâtreté  à 
poursuivre  le  procès;  car  le  remords  ne  fait  qu'arrêter  le  vaisseau; 
mais  le  chicancîur  le  fait  couler  à  fond  ;  il  renverse  votre  fortune  , 
il  saccage  et  brigando  votre  maison.  El  saint  Chrysostnme  a  dit 
avec  raison,  que  les  injustices  qui  se  commettent  en  l'administra- 
tion de  la  justice  sont  de  plus  dure  digestion,  injurieuses,  cruelles, 
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dénaturées,  criminelles  devant  Dieu,  que  les  larcins,  que  les  vols 
et  les  brigandages  ordinaires. 

IV.  Le  jurisconsulte  dit  qu'il  y  a  trois  sortes  de  larcins  :  le  mé- 
chant, le  plus  méchant  et  le  très-méchant  :  Improbura,  impro- 
bius,  improbissimum.  C'est  en  la  glose  de  la  loi  :  Si  te  expilasse 
vcrbo  improbriorisiCod.  exqulbus  causls  infamia  irrogatur).  Im- 
probum.  C'est  quand  vous  dérobez  secrètement  quelque  chose  à 
votre  voisin.  Improbius  .  c'est  le  crime  qu'il  appelle  expilatœ  hœ- 
redUatis ,  vel  rerum  ainotarum,  quand  on  distrait  quelque  chose 
d'une  succession,  après  la  mort  du  testateur,  avant  la  publication 
du  testament ,  pendant  qu'il  n'y  a  personne  qui  ait  soin  particulier 
de  l'héritage  ,  comme  quand  une  femme  distrait  l'argent,  le  linge 
et  les  autres  meubles  qui  appartenaient  à  son  mari  défunt.  Impro- 
bissimum,  c'est  la  rapine  et  le  brigandage,  quand  vous  ajoutez  la 
violence  au  larcin.  Balde  a  bien  dit  en  cette  division,  mais  il  n'a 
pas  tout  dit;  il  fallait  ajouter  qu'il  y  a  une  quatrième  sorte  de  lar- 
cin, plus  que  très-méchant  :  celui  qui  se  commet  en  la  justice , 
par  lequel  vous  ne  prenez  pas  la  peine  de  soustraire  secrètement  et 
à  la  dérobée  ,  vous  ne  ravissez  en  un  coin  de  bois  à  la  faveur  de  la 
solitude,  la  bourse  à  un  étranger  passant  ;  mais  vous  contraignez 
le  bonhomme  votre  concitoyen,  votre  voisin  même  ou  votre  pa- 
rent, au  vu  et  au  su  de  tojt  le  monde,  de  vous  donner  son  bien. 
Un  marchand  qui  est  volé  au  milieu  d'une  forêt  soutfre  une  grande 
injustice  :  Furtum  improbissimum  ;  mais ,  comme  pèse  fort  bien 
saint  Chrysostome,  il  se  défend  s'il  lui  est  possible;  il  gagne  au 
pied  s'il  est  bien  monté  ;  il  espère  que  ce  voleur  tombera  quelque 
jour  entre  les  mains  de  la  justice ,  et  qu'il  en  aura  sa  raison  ;  et  ne 
le  voyant  plus  après  cetie  violence ,  le  temps  en  adoucit  le  senti- 
ment et  en  etTace  la  mémoire  :  mais  au  brigandage  de  la  justice, 
le  bonhomme  ne  saurait  échapper,  il  faut  qu'il  perde  son  bien  quoi 
qu'il  fasse,  qu'il  le  voie  voler  devant  ses  yeux  ;  qu'il  soit  contraint 
de  le  donner  lui-même  ,  et  avec  cela,  qu'il  témoigne  encore  qu'on 
l'oblige  grandement  :  il  ne  peut  espérer  de  voir  pendre  son  voleur, 
mais  de  le  voir  voler  à  tire  d'ailes  et  s'élever  dans  les  charges  ;  il 
Ta  toujours  devant  les  yeux,  il  le  voit  tous  les  jours  piaffer  et  faire 
trophées  de  ses  dépouilles. 

De  plus ,  celui  qui  est  volé  dans  un  bois  ne  perd  que  son  bien; 
et  ici  le  bonhomme  perd  son  bien  et  son  repos,  le  soin  de  son  mé- 
nage et  son  temps;  oui ,  son  temps,  c'est  ce  qu'on  ne  considère  pas 
assez;  c'est  ce  à  quoi  même  ceux  qui  pensent  être  gens  de  bien 
n'ont  pas  assez  d'égard.  Vous  ne  voudriez  pas  faire  une  injustice 
formelle  ;  mais  parce  que  vous  vous  amusez  à  passer  votre  temps 
ou  que  vous  êtes  paresseux  à  vous  lever  et  à  travailler,  ou  que 
vous  embrassez  trop  d'affaires,  vous  êtes  cause  que  les  parties  qui 
sont  de  loin,  qui  ont  des  terres  à  cultiver,  une  femme  et  des  en- 
fants à  nourrir  de  leur  travail,  font  de  grandes  dépenses  en  une 
hôtellerie;  qu'ils  sont  retardés  de  huit  jours,  de  quinze  jours  ou 
de  trois  semaines  :  ne  pensez-vous  pas  que  ce  soit  dérober  que 
cela?  Celui  qui  est  volé  en  un  bois  ou  qui  perd  son  vaisseau  sur 
mer,  ce  n'est  que  pour  une  ou  deux  fois  en  sa  vie  ;  mais  ici  ce 
D'est  jamais  fait ,  c'est  toujours  à  recommencer,  c'est  un  progrès  à 
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l'inOni  :  la  conclusion  d'un  procès  est  la  semence  d'un  autre  :  Fi- 
nis unixis  mali  gradus  est  futuri.  Ce  ne  sont  qu'arrêts  sur  arrêts, 
que  requêtes  civiles  et  interprétations  d'arrêts. 

Je  sais  bien  que  cela  vient  souvent  de  la  malice  des  parties  et  de 
ceux  qui  plaident  leur  cause;  mais  je  sais  bien  aussi,  Messieurs, 
que  vous  pouvez  beaucoup  contribuer  à  corriger  cet  abus  :  si  vous 
rebutiez  sévèrement  ces  chicaneurs  pleins  de  souplesse  ;  si  vous  les 
condamniez  aux  dépens  ou  à  une  bonne  amende  ,  ils  redouteraient 
ces  punitions;  mais  ils  abusent  de  votre  bonté  et  ils  sont  hardis  à 
appeler,  parce  qu'on  est  facile  à  les  écouter.  Ne  faites  pas  qu'on 
vous  puisse  dire  ce  qu'un  bouffon  disait  à  Louis  XI.  Ce  prince  fai- 
sait difïicullé  de  donner  grâce  d'un  homicide  à  un  qui  la  lui  de- 
mandait, parce,  lui  disait-il,  que  c'était  le  troisième  qu'il  avait  tué. 
Sire,  lui  dit  son  bouffon  ,  excusez  moi,  il  n'en  a  tué  qu'un;  vous 
avez  tué  les  deux  autres  ;  car  si  vous  l'aviez  fait  pendre  au  premier 
homicide,  il  n'eut  pas  commis  les  deux  suivants.  Il  vaut  mieux 
faire  comme  Job.  Je  cassais,  dit-il ,  les  dents  du  méchant  homme  , 
et  je  lui  arrachais  la  proie  qu'il  commençait  à  dévorer  :  Contere- 
ham-7nolas  iniqui  et  de  denlibus  illius  auferebam  prœdam  (Job. 
29,  17).  Il  ne  se  faut  pas  contenter  d'arracher  à  ce  méchant  homme 
la  proie  qu'il  tenait  injustement;  mais  il  lui  faut  casser  les  dents, 
qu'il  ne  puisse  jamais  plus  remordre,  le  condamner  à  une  si  grosse 
amende  qu'il  n'ait  plus  le  moyen  de  poursuivre  ses  chicanes. 

V.  Quand  le  prophète  Elle  (3.  Reg.  21,  16)  condamna  de  la  part 
de  Dieu  le  roi  Achab,  pour  l'injustice  qu'il  avait  commise  contre 
le  pauvre  Naboth,il  lui  dit  :  Occidisti,  inswper  etpossedisti.  Notez, 
Insuper,  vous  avez  tué  le  bonhomme ,  et  même  vous  possédez  sa 
vigne.  L'homicide  est  en  son  genre  et  en  son  espèce  un  plus  grand 
crime  que  le  larcin  ;  et  néanmoins  Dieu  exagère  plus  ici  le  larcin 
que  l'homicide,  parce  que,  eu  égard  à  la  quantité  de  circonstances, 
l'invasion  du  bien  d'autrui  et  l'oppression  des  pauvres  enchérit  sur 
l'homicide  :  l'homicide  se  fait  en  un  instant,  et  l'injuste  possession 
dure  des  années  et  des  siècles  entiers;  l'homicide  se  fait  ordinaire- 
ment à  la  chaude,  en  colère,  par  un  premier  mouvement  de  quelque 
passion  ;  mais  l'injuste  possession  se  fait  de  sang-froid ,  de  sens 
rassis  et  de  propos  délibéré.  Le  meurtrier  n'en  tue  qu'un  à  la  fois  : 
mais  quand  vous  ruinez  le  bonhomme,  vous  le  faites  mourir  plu- 
sieurs fois,  lui ,  sa  femme  et  ses  enfants ,  de  faim  ,  de  pauvreté  et 
de  confusion ,  de  regret  et  de  fâcherie;  vous  les  faites  môme  sou- 
vent mourir  spirituellement  par  les  aigreurs ,  les  désirs  de  ven- 
geance et  les  inimitiés  immortelles  qu'ils  conçoivent  et  conservent 
contre  vous,  et  qui  passent  quelquefois  de  père  en  fils,  jusqu'à  la 
troisième  et  quatrième  génération.  Enfin,  le  meurtrier  ayant  fait 
son  coup,  il  s'en  repent,  il  en  a  de  l'horreur  et  il  est  en  continuelle 
frayeur;  mais  ayant  ruiné  le  pauvre  homme,  vous  ne  vous  en  re- 
pentez pas;  sa  misère  ne  vous  émeut  pas  à  pitié  ;  au  contraire, 
vous  en  faites  gloire,  vous  marchez  la  tête  levée,  et  vous  rendez 
votre  crime  incapable  de  pardon;  oui,  incapable  de  pardon  ;  et 
c'est  ici  le  troisième  point,  qui  vous  doit  piquer  le  plus  sensible- 
ment le  cœur  si  vous  n'êtes  tout  à  fait  insensible. 
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Troisième  point.  —  Je  vous  le  dis  avec  vérité,  mes  chers  Au- 
diteurs, j'ai  un  extrême  dépir  de  vous  aider  à  faire  votre  salut,  et 
j'en  suis  en  grande  peine;  mais  si  vous  êtes  du  nombre  de  ceux 
dont  j'ai  parlé  en  tout  mon  discours  :  si  vous  ô(es  clerc,  sergent  on 
grefTier,  ou  procureur,  avocat  ou  conseiller  injuste ,  je  ne  vous  sau- 
rais aider.  iMonseigneur,  ce  sont  vos  ouailles  :  vous  avez  des  ten- 
dresses toutes  particulières  pour  eux;  vous  les  aimez  avec  passion, 
vous  ne  pensez  nuit  et  jour  qu'à  les  sanctifier;  mais  vous  ne  les 
sauriez  sauver.  Oserai-je  m'élever  plus  haut,  et  parler  au  Roi  du 
ciel ,  moi  qui  ne  suis  qu'un  ver  de  terre.  Mon  Sauveur,  ces  âmes 
vous  sont  précieuses,  puisqu'elles  vous  coûtent  votre  sang,  et  que 
vous  avez  enduré  la  mort  pour  leur  mériter  la  vie;  mais  oserai-je 
tien  dire  que  vous  ne  les  sauriez  sauver?  Non ,  vous  ne  les  pouvez 
sauver  selon  le  cours  ordinaire  de  votre  justice  et  de  votre  miséri- 
corde ;  je  parle  comme  votre  Evangile  :  Non  poterat  ibi  muUas  vir- 
ilités facere  (Marc.  6,  5). 

Quel  est  le  cours  ordinaire  de  la  justice  et  de  la  miséricorde  de 
Dieu?  C'est  de  pardonner  les  péchés  par  les  clés  de  son  Eglise  et 
par  l'absolution  sacramentelle,  il  n'y  a  point  d'autre  voie  que  celle- 
là.  Or,  il  n'y  a  point  de  prêtre,  point d'évêque  ni  de  pape  qui  vous 
puisse  absoudre  validement,  si  vous  ne  rendez  le  bien  d'autrui  que 
vous  possédez  injustement;  si  vous  ne  satisfaites  pour  tous  les 
dommages  et  intérêts  de  tous  les  procès  que  vous  avez  mal  com- 
mencés, mal  poursuivis  et  mal  jugés,  ou  laissé  perdre  par  votre 
faute,  rien  ne  vous  en  peut  dispenser  que  l'impossibilité.  Voyez  en 
quel  labyrinthe,  en  quel  piège  et  en  quel  abîme  vous  êtes!  Où  irez- 
vous  chercher  tous  ceux  à  qui  vous  avez  fait  tort?  Gomment  vous 
résoudrez- vous  de  diminuer  vos  rentes,  de  vendre  vos  héritages, 
ou  d'engager  vos  chevaux  et  vos  carosses  pour  restituer  le  bien 
d'autrui  et  décharger  votre  conscience?  De  tant  de  gens  qui  font 
des  injustices,  où  en  a-t-on  vu  qui  aient  fait  entière  restitution? 
Vous  trouverez  bien  des  flatteurs,  qui  vous  diront  que  vous  n'êtes 
pas  obligé  à  déchoir  de  votre  état  pour  restituer  le  bien  d'autrui , 
ils  le  diront,  mais  Dieu  ne  le  dira  pas  ;  vous  avez  ruiné  la  fortune 
d'un  autre  pour  bâtir  la  vôtre,  et  pourquoi  ne  ruinez-vous  pas  la 
vôtre  pour  réparer  la  sienne  :  Dentem  pro  dente  :  oculum  pro 
oculo.  Ecoutez  donc  le  Prophète  qui  vous  crie  :  Nunc  reges  intel- 
ligite,  erudimini  qui  judicatis  îerram  :  Reges ,  c'est-à-dire  judi- 
ces ,  car  les  rois  étaient  juges  :  régner  et  juger  sont  synonymes  en 
l'Ecriture  :  bitelligite. 

Conclusion.  Considérez  quel  tort  vous  faites  à  Dieu ,  au  pro- 
chain et  à  vous-même ,  quand  vous  commettez  une  injustice  ;  Non 
est  vestrum;  sed  Dei  judicium  (Deuter.  1,  17).  Vous  êtes  ses  com- 
mis et  ses  lieutenants ,  vous  déclarez  de  sa  part  letlroit  et  le  tort 
des  parties;  si  vous  trahissez  la  justice,  le  blàrae  en  retourne  à  Dieu 
même,  dont  vous  tenez  ici  la  place.  Ce  pauvre  homme  avait  acquis 
un  peu  de  bien  pour  vivoter  avec  sa  femme  le  reste  de  ses  jours  : 
Jntelligite,  considérez  que  de  nuits  il  avait  veillé,  combien  de  fois 
il  avait  travaillé,  sué,  voyagé,  jeûné  et  marchandé  pour  gagner  un 
liard  en  vendant  ou  en  achetant ,  cependant  vous  lui  enlevez  tout 
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cela  par  un  coup  de  plume  :  et  ravageant  ainsi  le  bien  d'aulrui , 
vous  faites  un  grand  dégât  en  voire  âme,  puisque  vous  y  ruinez  la 
grâce  de  Dieu,  les  dons  du  Saint-Esprit,  les  vertus  infuses,  la  filia- 
tion adoptive,  le  repos  de  votre  conscience  et  le  droit  à  la  vie  éter- 
Delle. 

Erudimini.  Rendez-vous  savants  et  intelligents  en  la  question  du 
droit,  en  la  question  du  fait,  et  en  tout  ce  qui  est  de  voire  charge. 
Ne  vous  chargez  jamais  d'un  office  de  notaire,  de  procureur,  d'avo- 
cat, ni  de  juge  si  vous  êtes  incapable;  ne  pensez  pas  que  ce  vous 
soit  une  excuse  devant  Dieu,  que  de  dire  :  Il  est  vrai  que  je  suis 
cause  qu'un  tel  qui  avait  bon  droit  a  perdu  son  procès;  mais  je  ne 
l'ai  pas  fait  exprès,  c'est  que  je  ne  savais  pas  une  telle  loi,  une 
telle  coutume  ou  une  telle  formalité  ;  car  tant  s'en  faut  que  l'igno- 
rance en  ce  qui  est  de  votre  profession  vous  excuse  de  péché,  que 
celte  ignorance  même  est  un  péché;  c'est  une  ignorance  grossière , 
coupable  et  punissable  :  Quia  tu  repulisti  scientiam,  repellam  te  , 
dit  le  texte  sacré  (Osée,  4,  6).  Et  le  droit  civil  :  Imperitia  culpre 
annumeratur .  Et  derechef:  Ignorantia  juris  non  excusât  *.  Au 
lieu  d'étudier  tout  de  bon  la  jurisprudence,  vous  vous  êtes  débau- 
ché ,  vous  vous  contentez  de  deux  ou  de  trois  litres  du  Code,  sur 
lesquels  on  vous  doit  interroger;  vous  vous  faites  exercer  sur  cela 
comme  on  ferait  â  un  perroquet;  vous  passez  là-dessus  docteur  ou 
licencié;  vous  achetez  un  état  de  conseiller  :  voilà  un  beau  juge  et 
bien  digne  de  son  emploi  :  ne  fait-il  pas  bon  mettre  les  biens ,  la 
fortune  et  la  vie  des  hommes  entre  les  mains  d'un  tel  arbitre?  Sa- 
chez donc  que  celui  qui  vous  fait  passer  docteur,  connaissant  votre 
ignorance,  se  damne;  que  voire  père  qui  vous  achète  ou  vous 
résigne  un  état  de  judicature,  se  damne;  que  votre  confesseur 
qui  vous  absout  se  damne;  que  vous  vous  damnez  exerçant  tel 
office,  et  que  vous  êtes  obligé  à  restitution  de  tous  les  dommages 
et  intérêts  qui  arrivent  aux  parties  par  votre  ignorance  en  cette 
charge.  Erudimini. 

En  la  question  du  fait  ne  vous  en  fiez  pas  au  dire  des  parties  ni 
des  particuliers;  voyez  s'ils  prouvent  ce  qu'ils  disent.  Ne  vous  en 
fiez  pas  au  dire  du  rapporteur  ;  voyez  s'il  n'y  a  point  plus  ou  moins 
de  pièces  qu'il  n'en  produit.  Ne  vous  en  fiez  pas  à  la  première 
lueur  d'une  petite  raison  qui  vous  vient  en  l'esprit  :  voyez  et  pesez 
les  moyens  que  les  avocats  mettent  en  leurs  factums  et  écritures. 
Faites  comme  Job.  J'étais,  dit-il,  le  père  des  pauvres,  et  je  ne 
jugeais  point  de  cause  sans  l'avoir  examinée  avec  beaucoup  de 
soin.  Pater  eram  pauperum ,  et  causant  quant  nesciebani  dili- 
gentissimè  investigabam  (Job.  29,  16).  Faites  comme  Dieu,  qui, 
avant  que  de  punir  les  Sodomites,  voulut  être  bien  certain  s'ils 
avaient  commis  les  crimes  qui  criaient  vengeance  devant  lui  :  Des- 
cendam  et  videbo  utrùm  clamorem  qui  venit  ad  nie^  opère  com- 
plevcrint  (Gènes.  18,  21).  Si  vous  êtes  rapporteur,  voyez  et  exa- 
minez vous-même  toutes  les  pièces;  ne  vous  en  flez  pas  à  votre 
clerc;    il  peut  être  négligent,  corrompu  ou  intéressé  pour  une 

'  Parag.  Imperitia  Instil.  de  l.  Aquilia  l.  liberorum,  (F.  de  ils  qui  notantur 
infamiâ. 
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partie,  et  ne  voup  représenter  que  ce  qu'il  fait  pour  elle  :  Erudi- 
nnini  qui  judicatis  terram. 

Servite  Domino.  On  a  remarqué  que  de  tout  temps,  même  dans 
l'antiquité  payenne,  les  juges  qui  ont  été  les  plus  dévots,  ont  tou- 
jours été  meilleurs  justiciers.  Les  aréopagites  qui,  par  l'aveu  de 
tout  l'univers  et  de  tous  les  siècles,  ont  été  les  patrons  des  bons  juges, 
étaient  si  religieux,  que  leur  dévotion  passait  quasi  en  superstition  : 
Quasi  superstitiosiores  vosvideo^  leur  disait  saint  Paul  (Act.  17,  22). 
Le  jugement  est  un  acte  d'entemlement,  l'entendement  est  la  pru- 
nelle del'àme  qui  ne  peut  rien  voir  sans  lumière;  et  de  qui  emprun- 
ter la  lumière  que  de  Dieu? 

Et  comment  obtiendrez-vous  lumière  de  lui  si  vous  n'êtes  en  ses 
bonnes  grâces?  si  vous  ne  la  lui  demandez  souvent,  humblement  et 
instamment?  Vous  devez  donc  tous  les  jours,  avant  que  d'aller  au 
palnis,  entrer  en  votre  cabinet,  vous  prosterner  devant  Dieu  et 
vous  humilier  beaucoup;  y  reconnaître  votre  faiblesse,  votre  in- 
suffisance, votre  imprudence;  avouer  devant  lui  que  vous  ne  ferez 
rien  qui  vaille  s'il  ne  vous  éclaire  et  assiste;  lui  demander  sa 
grâce,  sa  lumière,  sa  conduite  et  son  esprit,  pour  vaus  acquitter 
de  votre  devoir,  à  sa  gloire  et  à  votre  salut;  dire  le  Veni  Creator  ou 
quelque  autre  prière  semblable,  et  pendant  le  jour,  de  temps  en 
temps,  dans  les  occasions,  lui  jeter  une  œillade  d'esprit  pour  lui 
demander  lumière  et  constance  :  Emitte  lucem  tuam.  Cùm  defe- 
cerit  virtus  mea  ne  derelinguas  me  :  servite  Domino  in  timoré. 
C'est  une  bonne  disposition  pour  bien  juger,  que  de  n'être  pas  té- 
méraire, mais  de  craindre  que  nos  passions  ,  notre  amour-propre, 
notre  imprudence  ou  notre  affection  particulière  ne  nous  trompe. 

Un  docte  jurisconsulte  de  cette  ville  ',  qui  a  écrit  des  livres  de 
la  république,  a  bien  remarqué  que  quand  on  dit  qu'un  juge  a  été 
corrompu,  cette  façon  de  parler  est  une  métaphore  ou  une  simili- 
tude prise  des  vierges  qui  se  laissent  corrompre  et  qui  perdent  leur 
réputation ,  leur  salut  et  tout  ce  qu'elles  ont  de  plus  précieux  en  ce 
monde.  Vous  savez  que  les  vierges  n'ont  point  de  meilleur  rempart 
contre  les  tentations  que  la  crainte  :  Trepidare,  virginum  est ,  dit 
saint  Ambroise;  et  saint  Bernard  :  Soient  virgines ,  qitœ  verœsunt 
virgines  ,  semper  esse  pavidœ.  Un  juge  qui  ne  veut  pas  être  cor- 
rompu doit  être  comme  cela.  J'en  ai  vu  un  qui  était  si  saintement 
timide,  que  si  vous  lui  recommandiez  votre  procès,  cela  nuisait  à 
votre  cause  ;  il  craignait  tant  que  cette  recommandation  ne  fit  ira- 
pression  sur  son  esprit,  qu'il  penchait  un  peu  plus  de  l'autre  côté, 
et  quand  on  connut  son  génie,  il  ne  fut  plus  importuné.  Les  im- 
pudiques qui  savent  qu'une  fille  est  courageuse  à  les  renvoyer  bien 
loin,  ne  s'opiniâtrent  point  à  la  solliciter;  ils  voient  qu'ils  y  per- 
draient leur  temps  et  leur  peine.  Si  vous  aviez  rebuté  cinq  ou  six 
fois  avec  dédain  et  en  colère ,  les  présents  et  les  reconomandations, 
les  flatteries  et  les  larmes  feintes  et  trompeuses  de  ceux  qui  veulent 
corrompre  la  belle  Astrée,  ils  n'y  retourneraient  plus;  car  comme 
disait  un  ancien  aux  ambassadeurs  d'Ataxercès  chez  Emilius  Pro- 
bus^.  Ce  qu'on  vous  demande  est  juste  ou  injuste;  s'il  est  juste, 

'  Gregorius  Tolosanus.  —  2  Epaminondas. 
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"VOUS  le  devez  faire  sans  en  être  prié  :  c'est  le  dû  de  votre  charge  ;^^ 
s'il  est  injuste,  vous  ne  le  devez  pas  faire  pour  tout  l'or  du  monde, 
iii  pour  toutes  les  recommandations  des  plus  grands  rois  de  la  terre  ; 
si  vous  faites  ainsi,  c'est  de  vous  que  l'Eglise  chante  :  Domine  guis 
habitabit  in  tabernaculo  tuo?  Qui  ingreditur  sine  macula,  et  ope-' 
raturjustitiarn.  Amen. 


SUR   LE   HUITIÈME   COMMANDEMENT. 


SERMON  LXVI. 

DE  LA  MÉDISANCE. 

Non  falsum  testimonmm,  dices. 

Faux  témoignage  ne  diras  ,  ni  mentiras  aucunement.  (Exod.  20.) 

EN  ce  huitième  commandement,  Je  divin  Législateur  nous  dé- 
fend tous  les  torts  que  nous  pouvons  faire  aux  biens,  à  l'hon- 
neur et  à  la  réputation,  ou  à  la  personne  de  notre  prochain  , 
par  notre  langue  déréglée;  si  bien  que  comme  la  chose  la  plus 
dangereuse  de  notre  salut  et  la  plus  commune  dans  le  monde,  c'est 
la  détraction  et  la  médisance ,  j'ai  à  vous  faire  voir  en  ce  discours, 
premièrement,  le  naturel  de  ce  vice;  en  second  lieu,  ses  mauvais 
effets;  et  en  troisième  lieu,  ses  remèdes.  Un  des  plus  efficaces  et 
faciles,  c'est  votre  imitation,  ô  sainte  et  bienheureuse  Vierge I 
votre  Epoux  vous  dit  en  son  canlique  :  Lahia  tua ,  vitta  coccinea; 
parce  que  vous  n'avez  jamais  proféré  que  des  paroles  de  charité  et 
de  dilection;  faites,  s'il  vous  plaît,  que  vos  lèvres  soient  un  rubaa 
d'écarlate,  que  vos  oraisons  ferventes  et  amoureuses  lient  et  arrê- 
tent tellement  les  mains  de  votre  Fils,  qu'il  ne  les  étende  pas  jus- 
ques  à  punir  les  excès  et  les  dérèglements  de  nos  langues  médi- 
santes; nous  vous  en  prions  très-humblement  en  nous  prosternant 
il  vos  pieds,  el  vous  saluant  avec  l'ange.  Ave,  Maria. 

IDEA  SERMONIS. 

ExoEDiUM.  —  Spiritus  sanctus  nobis  commendat  custodiam  linguae. 

HPuNCTUM.  —  I.  Explicat  genium  et  ingenium  detractoris,  qui  comparatur  lamiee,  et 
■detrahit  sub  specie  veritatis.  —  II.   Petendi  consilii.  —  III.  Compassionis. 

II.|PuNCTUM.  —  IV.  Effectus  detractionis,  quae  occidit  detractorera.  —  V.  Audientera.  — 
VI.  Âbsentem.  —  VII.  Obligat  ad  restitutionem, 

III.  PuNCTUM. — VIII.  Remédia  à  Spiritu  sancto  commendata,  nempô  habere  stateram. 
examinis.  — .IX.  Frœnum  humilitatls.  —  X.  O-stium  charit:itis.  —  XI.  Seram  timoris.  — 
XlI.iCustodiam  providentiae.  —  XIII.  Signaculum  imitationis  Christi. 

ExoRDE.  —  Encore  que  la  lumière  de  la  foi  soit  incomparable- 
ment plus  noble,  plus  relevée  et  plus  excellente  que  n'est  celle  de 
la  raison,  si  est-ce  néanmoins  que  ces  deux  lumières  étant  deux 
ellels  d'une  môme  cause,  et  deux  filles  de  môme  père  ,  elles  sym- 
bolisent ensemble,  s'accordent  souvent,  et  se  réunissent  pour  faire 
une  môme  vérité.  Un  ancien  étant  interrogé  quelle  était  la  bote  la 
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plus  à  craindre,  répondit  sagement,  qu'entre  les  domestiques  c'é- 
tait le  ilatteur,  el  entre  les  sauvages  le  médisant;  il  s'accordait  en 
cela  avec  le  dire  de  l'apôtre  saint  Jacques  (3,  7),  qui  assure  dans 
son  épitre,  qu'il  n'y  a  bête  si  farouche,  oiseau  si  sauvage ,  serpent 
si  ennemi  de  l'homme  qui  ne  se  puisse  dompter,  apprivoiser,  et  qui, 
en  elfet,  ne  l'ait  été;  mais  que  la  langue  est  une  bêle  si  sauvage, si 
cru(;lle  et  si  dénaturée,  qu'il  n'y  a  homme  qui  la  puisse  dompter. 

Saint  Jérôme  a  bien  remarqué  qu'il  ne  dit  pas  simplement  :  Per- 
sonne ne  la  peut  dompter,  mais  qu'aucun  homme  ne  le  peut.  Nul- 
lus  hominum  ,  la  grâce  de  Dieu  la  peut  dompter,  le  Saint-Esprit  la 
peut  dompter  et  la  dompte  souvent  par  sa  miséricorde.  Il  nous 
donne  en  l'Ecriture  des  avis  très-salutaires  pour  la  dompter  :  car 
sans  parler  du  commandement  qu'il  nous  fait  de  peser  soigneuse- 
ment toutes  nos  paroles ,  de  les  mettre  en  la  balance  et  de  n'en 
proférer  pas  une  qui  ne  soit  diligemment  examinée  :  Verbis  tuis 
facito  statcram  (Eccli.  28,  29);  il  veut  que  nous  bridions  cette 
langue,  que  nous  y  mettions  un  frein  et  un  caveçon  comme  à  une 
bête  que  l'on  veut  dompter  :  Et  fracnos  ori  tuo  rectos  {Idem.).  Et 
afin  que  celle  bête  toute  bridée  qu'elle  sera,  ne  s'échappe  et  ne 
gagne  la  clé  des  champs ,  il  veut  qu'on  la  renferme,  et  qu'au  lieu 
où  elle  est  enfermée  on  mette  une  porte  :  Ostium  circumstantiœ 
labiis  meis  (Psal.  140,  3).  Et  afin  qu'il  ne  soit  pas  permis  à  tout  le 
monde  d'ouvrir  aisément  celte  porte,  il  veut  qu'on  y  attache  une 
serrure  :  Facito  ori  tuo  ostia  et  seras  (Eccli,  28,  29).  Et  parce  qu'on 
pourrait  crocheter  celte  serrure  ou  l'ouvrir  avec  une  fausse  clé;  il 
veut  qu'on  y  applique  un  sceau  comme  on  cacheta  l'entrée  de  la 
caverne  des  lions  en  Babylone  :  Quis  dabit  super  labia  mea  signa- 
cuhim  certum;  ut  non  cadam  ab  ipsis ,  et  lingua  mea  perdat  me 
(Eccli.  22,  33).  Et  parce  que  quelqu'un  pourrait  rompre  ce  sceau 
pour  crocheter  la  serrure,  il  veut  qu'on  pose  une  sentinelle  qui 
veille  continuellement  et  qui  empêche  que  personne  n'en  approche  : 
Pone  Domine,  custodiam  ori  meo  (Psal.  140,  3).  Posui  ori  meo 
cusiodiam  (Psal.  38,  2). 

Ne  voilà  pas  un  prisonnier  bien  arrêté  et  bien  soigneusement 
gardé;  ou  pour  mieux  dire,  ne  voilà  pas  une  bête  farouche  bien 
enfermée  et  emprisonnée?  Quelle  sorte  de  bête  est  cette  langue, 
pour  en  tant  redouter  les  échappées?  Est-ce  un  lion,  est-ce  un  tigre 
ou  un  léopard?  Ce  n'est  pas  une  simple  bête  farouche,  c'est  un 
monstre,  un  composé  et  un  amas  des  plus  cruelles  et  dangereuses. 
Le  prophète  Isaïe  faisant  un  dénombrement  des  principaux  péchés 
qui  nous  damnent,  et  des  pécheurs  qui  seront  confinés  eu  enfer, 
dit,  parlant  de  ce  séjour  malheureux  :  Erit  cubile  draconum,  et 
occurrent  dœmonia  onocentauris  ,  ibi  cubavit  lamia  (Isai.  34,  14). 
Dion  Chrysostome,  en  l'histoire  de  Libye  ,  dit  que  les  lamies  sont 
des  monstres  qui  ont  la  face  et  le  sein  des  femmes  ,  trois  rangées 
de  dents  en  la  bouche ,  mais  des  dents  aflTilées  cornme  celles  du 
lion  ,  et  le  reste  du  corps  se  finit  en  queue  de  dragon  :  Aristote  et 
Pline  font  mention  d'un  semblable  monstre  en  Ethiopie  ,  qu'ils^ 
nomment  manticore\ 

*  Arist.,  lib.  2,  histor.  animal.,  cap.  1.  —  Plin.,  lib.  8,  cap.  21. 
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Premier  point.  —  I.  Nous  n'avons  pas  besoin  d'aller  en  Ethio- 
pie ,  ni  de  faire  un  fort  long  voyage  pour  voir  cett(3  espèce  de 
monstre;  le  monde  en  est  tout  peuplé  :  ce  sont  les  détracteurs  naï- 
vement bien  représentés  par  ce  manticore  ou  par  cette  lamie.  Pre- 
mièrement :  il  a  un  visage  de  femme  ,  belle  apparence  ;  il  ne 
manque  pas  de  prétexte  spécieux,  ni  d'excuse  qui  semble  légitime 
pour  colorer  et  plâtrer  sa  médisance.  Quelques-uns  disent,  il  est 
vrai,  que  j'ai  révélé  le  vice  d'un  tel  ;  mais  je  n'ai  point  menti  en  ce- 
la :  c'est  la  pure  vérité,  je  ne  l'ai  pas  inventé,  un  tel  l'a  vu  de  ses  deux 
yeux,  ce  n'est  pas  moi  qui  en  ai  ouvert  le  propos,  je  serais  bien  fâché 
d'en  avoir  parlé  le  premier,  je  n'en  ai  rien  dit  qu'après  l'avoir  ouï 
direct  sur  le  témoignage  de  ceux  qui  en  étaient  bien  assurés.  Voilà 
une  belle  excuse,  et  à  ce  compte  il  n'y  aura  point  de  dilférence  entre 
la  calomnie  et  la  détraction  ? 

La  calomnie,  dit  saint  Thomas  (2.  2,  q.  68,  a.  3),  c'est  accuser 
faussement  son  prochain  d'un  péché  qu'il  n'a  pas  commis,  et  la 
médisance,  c'est  déclarer  le  péché  qu'il  a  commis  ou  l'imperfectiou 
notable  qui  est  en  lui.  Il  est  vrai  que  la  calomnie  est  un  péché  plus 
énorme  ,  plus  noir  et  plus  injuste;  mais  la  médisance  est  aussi  un 
péché.  Ne  vous  y  trompez  pas,  encore  que  la  chose  que  l'on  dit 
soit  très-véritable,  ou  même  que  vous  l'ayez  vue  de  vos  yeux;  si 
elle  est  occulte ,  et  que  vous  la  découvriez  vous  êtes  un  médisant  '. 
Quand  la  chose  est  manifeste,  si  elle  est  connue  de  la  plupart  de  la 
ville  ou  du  voisinage,  et  qu'elle  ne  se  peut  celer,  si  vous  en  par- 
lez ce  n'est  pas  péché  mortel  :  mais  si  la  chose  est  secrète  ou  bien 
connue  de  peu  de  gens,  si  vous  la  révélez  à  ceux  qui  n'en  savaient 
rien  ,  vous  faites  contre  la  charité  et  contre  la  justice,  et  parlant 
vous  êtes  obligé  à  restitution. 

La  lumière  de  nature  et  la  maxime  de  Jésus-Christ  vous  ensei- 
gnent cette  vérité  quand  elles  disent  qu'il  ne  faut  faire  à  autrui  ce 
que  vous  ne  voudriez  pas  être  fait  à  vous-même.  Si  votre  fille  ou 
votre  sœur,  ou  votre  parente  était  tombée  en  faute,  et  que  votre  voi- 
sin l'eût  vue  de  ses  yeux ,  seriez-vous  bien  aise  qu'il  la  révélât?  ou 
que  celui  à  qui  il  l'aurait  révélée  la  publiât  et  dît  pour  excuse  :  Je 
ne  l'ai  pas  inventé  ,  ce  n'est' pas  une  imposture  ,  un  tel  l'a  vu  de 
ses  deux  yeux  :  n'en  seriez-vous  pas  fâché?  Pourquoi  donc  faites 
vous  à  autrui  ce  que  vous  ne  voudriez  pas  être  fait  à  vous-même? 
Voyez  une  mauvaise  coutume  qui  est  dans  le  monde ,  dit  saint 
Chrysostome ,  quand  quelqu'un  veut  ruiner  la  réputation  de  son 
prochain ,  il  dit  :  Dieu  me  le  pardonne,  je  ne  pense  pas  faire  de 
mal  en  cela,  je  n'y  ajoute  rien,  je  vous  le  donne  pour  ce  qu'il  me 
coûte.  Quand  nous  ne  ferions  point  d'autre  mal ,  ce  péché  est  ca- 
pable de  nous  perdre  et  de  nous  envoyer  en  enfer  ^  :  Ecoutez  les  re- 
proches que  le  prophète  nous  en  fait.  Vous  vous  arrêtez,  dit-il,  à 

*  Attende  quod  pejus  est,  cum  volucrit  quisquam  suffodere  famam  pro- 
ximi,  dicit  (Thom.) 

*  Hoc  dixit  iile  de  illo  :  Deus  ignosce  mihi,  noli  me  do  hoc  discutere,  audi- 
tionis  debeo  rationem.  Si  nihii  aliud  mali  operaremur,  hoc  idoneuin  esset  ad 
perdendos  nos,  et  in  gehennam  mitlendos  (Chrysost.,  hornil.  21,  m  Ep.  ad 
Hebr.) 
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parler  contre  voire  prochain  ;  il  ne  dit  pas,  à  dire  des  mensonges, 
et  à  le  calomnier,  mais  simplement  à  parler  contre  :  Sedens  adver- 
sus  fratrcm  tuum  loqucbaris  (Psal.  49,  20). 

II.  Il  y  en  a  d'autres  qui  prennent  une  autre  couverture;  ils  vont 
révéler  le  vice  d'autrui  à  un  voisin ,  à  un  ami  ou  à  leur  père  spiri- 
tuel, en  apparence  pour  demander  avis,  pour  prendre  conseil  ou 
secours;  mais,  en  etfet,  par  une  démangeaison  de  langue,  par  un 
esprit  de  babil  et  d'orgueil  secret,  par  impuissance  de  rien  celer, 
par  mauvaise  inclination  de  décharger  dans  les  oreilles  d'autrui, 
tout  ce  qu'ils  ont  sur  le  cœur  :  Coi-  fatui ,  quasi  vas  confractum 
(Eccli.  21,  17),  comme  ces  pots  cassés  qui  ne  peuvent  rien  retenir 
et  qui  répandent  tout  ce  qu'on  y  met  :  Plenus  rimarum  sum ,  hac 
illacperfJuo.  A  la  vérité,  quand  on  ne  peut  remédier,  ou  s'op- 
poser à  quelque  mal  qu'en  le  découvrant  à  une  personne  .sage  et 
fidèle,  qui  le  tiendra  secret,  en  ce  cas-là  vous  le  devez  faire  sans 
crainte  de  médisance  ;  comme  si  quelqu'un  qui  est  en  votre  mai- 
son, ou  qui  y  hante ,  vous  sollicite  à  mal ,  vous  le  pouvez  et  devez 
dire  à  votre  père  ou  à  votre  mère,  à  votre  maître  ou  maltresse, 
afin  qu'on  l'éloigné.  Mais  quand  on  peut  remédier  au  mal  sans 
découvrir  le  vice  du  prochain,  c'est  médisance  que  de  le  décou- 
vrir. Corrigez  votre  prochain  entre  vous  et  lui  seul,  dit  notre  Sau- 
veur. • 

Et  même  on  propose  en  théologie  une  question  et  on  demande, 
savoir  :  si  vous  pouvez  et  devez  en  confession  déclarer  le  complice 
de  votre  crime,  pour  expliquer  la  circonstance  de  votre  péché; 
par  exemple  vous  avez  fait  mal  avec  votre  cousine,  et  vous  n'avez 
que  celle-là,  si  vous  le  dites  en  la  confession,  vous  découvrez  à 
votre  confesseur  le  péché  de  votre  cousine?  êtes-vous  obligé  de  le 
dire.  Les  théologiens  répondent,  que  si  vous  avez  la  commodité  de 
divers  confesseurs,  vous  devez  aller  à  un  qui  ne  connaisse  pas 
votre  parente;  mais  si  vous  n'avez  point  d'autre  confesseur  que  ce- 
lui qui  la  connaît,  comme  si  vous  êtes  en  un  village  où  il  n'y  a 
qu'un  prêtre,  en  ce  cas,  la  moitié  des  docteurs  disent,  que  vous 
pouvez  celer  cette  circonstance  pour  cette  fois-là  seulement,  vous 
contenter  de  dire  -.J.'ai  fait  mal  avec  une  fille ,  ou  avec  une  de  mes 
parentes,  en  attendant  que  vous  ayez  occasion  de  vous  confesser  à 
un  prêtre  qui  ne  la  connaisse  pas.  Et  la  raison  qu'ils  en  rapportent 
est  pertinente  :  car  les  commandements  positifs  ne  détruisent  pas 
les  naturels  ,  quand  deux  commandements  concourent  et  qu'on  ne 
les  peut  garder  tous  deux  ensemble,  il  faut  plutôt  garder  le  naturel 
que  le  positif.  Or,  le  commandement  qui  défend  de  blesser  la  ré- 
putation du  prochain  est  un  commandement  naturel,  et  le  précepte 
qui  commande  de  confesser  tous  vos  péchés  avec  les  circonstances, 
n'est  qu'un  commandement  positif;  donc,  si  vous  ne  pouvez  dé- 
clarer votre  péché  sans  blesser  la  réputation  d'autrui ,  vous  le  de- 
vez plutôt  celer  que  de  faire  tort  au  prochain;  n'était  ainsi  que  je 
l'ai  dit ,  qu'il  fut  besoin  de  découvrir  votre  complice  pour  remédier 
à  votre  péché  ;  comme  si  vous  êtes  en  l'occasion  du  péché,  si  vous 
demeurez  avec  la  personne  qui  vous  entrelient,  ou  que  vous  entre- 
tenez au  mal,  il  le  faut  dire  au  confesseur,  encore  qu'il  connaisse  la 
personne ,  atin  qu'il  vous  oblige  de  sortir  de  l'occasion  :  car  en  ce 
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cas  le  bien  et  le  salut  de  votre  âme  doit  être  préféré  à  l'honneur  du 
prochain.  Et  par  ceci  vous  connaîtrez  combien  impertinentes  sont 
les  confessions  de  ceux  qui',  pour  dire  un  péché  véniel  qu'ils  ont 
fait,  découvrent  cinq  ou  six  péchés  mortels  de  leur  prochain,  et 
qui,  pour  dire  une  petite  colère  qui  les  a  transportés,  déclarent  l'i- 
vrognerie et  le  blasphème  de  leur  mari,  le  larcin  de  leur  servante, 
et  la  mauvaise  conduite  de  leur  beau-père  ou  belle-mère. 

m.  Il  en  est  encore  d'autres  qui  sont  plus  malicieux  :  ils  sont 
comme  les  lamies  et  les  sirènes  qui  contrefont  la  voix  de  femmes 
et  qui  vous  charment  par  leur  chant;  mais  c'est  pour  vous  déchirer, 
comme  le  crocodile  qui  pleure  pour  attirer  les  passants,  et  qui  ne 
les  attire  que  pour  les  dévorer.  Ils  font  semblant  que  ce  qu'ils  disent 
du  prochain  n'est  que  par  compassion ,  et  cependant  c'est  par  pure 
passion.  Ils  font  comme  l'arctier  qui,  avant  que  de  tirer,  approche 
la  flèche  de  son  cœur  pour  la  décocher  plus  puissamment.  Saint 
Bernard  (Serm.  44  m  Cant.)  les  dépeint  bien  naïvement  :  \ideas 
prœmitti  alla  suspiria  ,  vultu  msesto  ,  demissis  siiperciliis  ,  voce 
plangenti  emitti  maledictionem  :  et  tantô  persvasibiliorem , 
quanta  creditur  ah  Us  qui  audiunt  corde  non  avide ,  et  magis 
condolenti  affectu  ;  quam  malitiosè  proferri ,  etc.  Le  Sauveur  di- 
sait à  ses  disciples  :  Gardez-vous  bien  de  ces  gens  qui  viennent 
à  vous  avec  des  vêtements  de  brebis  et  qui  sont  des  loups  ravis- 
sants :  il  faut  encore  dire ,  qui  viennent  avec  des  voix  de  brebis  qui 
donnent  des  louanges  à  l'absent,  et  puis  font  comme  la  brebis. 
Mais ,  mais  sans  doute  c'est  le  premier  homme  du  monde  en  sa 
profession  ;  mais,  mais  j'en  suis  bien  marri,  je  suis  son  serviteur, 
il  s'est  grandement  oublié  ;  c'est  dommage!  il  ferait  grand  profit;  je 
le  dis  avec  sentiment,  ce  n'est  pas  pour  le  blâmer,  il  n'a  pas  tenu  à 
moi  qu'il  n'ait  évité  cela;  je  l'en  ai  souvent  averti  :  Venena  propi- 
nant  rnelle  condita.  Visage  de  femme ,  mais  morsure  de  lion. 

Deuxième  point.  —  IV.  Ce  monstre  a  trois  rangées  de  dents  en 
la  bouche  :  parce  que  le  péché  de  détraction  donne  trois  coups  de 
dents,  qu'il  fait  trois  blessures  et  qu'il  donne  la  mort  à  trois  per- 
sonnes. Premièrement,  au  médisant,  il  lui  ôte  la  vie  de  la  grâce, 
le  fait  mourir  spirituellement  :  car,  la  détraclion  en  chose  impor- 
tante est  un  péché  mortel  ;  il  n'y  a  point  de  doute ,  tous  les  casuistes 
et  les  théologiens  l'assurent,  comme  l'Ecriture  le  témoigne.  On  ap- 
pelle détraction  en  chose  d'importance,  quand  vous  découvrez 
quelque  chose  qui  diminue  notablement  la  réputation  du  prochain, 
encore  que  la  chose  soit  véritable;  si  elle  était  secrète  et  inconnue; 
comme  dire  d'un  prêtre  ou  d'un  religieux,  que  vous  l'avez  vu  en- 
trer dans  une  maison  suspecte  à  heure  indue;  d'un  juge,  qu'il  a 
injustehient  favorisé  une  partie  ;  d'une  fille  ,  qu'elle  est  sujette  à  la 
déshonnôteté  ,  au  larcin  ou  à  l'ivrognerie;  d'un  jeune  homme,  qu'il 
n'est  pas  légitime  ,  ou  que  son  père  ou  sa  mère  étaient  soupçonnés 
de  sorcellerie  :  c'est  un  péché  mortel  qui  tue  votre  âme.  Ce  qui  se 
prouve  en  ce  que  saint  Paul  comptant  les  péchés  qui  nous  empê- 
chent l'entrée  du  ciel ,  et  les  pécheurs  qui  ne  posséderont  jamais  le 
royaume  de  Dieu,  nomme  les  médisants  :  Neque  fures,  neque 
avari,  neque  rnaledici,  regnum  Dei  possidebunt  (1.  Cor.  6).  Et 
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qu'en  l'ôpître  aux  Romains  (1,  30),  faisant  une  liste  des  pochés  aux- 
quels les  payons  étaient  sujets,  que  les  chrétiens  doivent  éviter;  il 
n'ajoute  aucune  épithôle  aux  autres  pécTiés,  il  les  nomme  tout  sim- 
plement; mais  que  parlant  des  détracteurs,  il  dit  :  Detraclores  Deo 
odibitcs ,  les  détracteurs  sont  odieux  à  notre  Dieu,  en  haine  et 
abomination  devant  lui.  C'est  donc  un  péché  mortel,  puisqu'il  nous 
met  en  la  haine  de  Dieu,  et  qu'il  nous  ferme  la  porte  du  paradis. 

La  raison  en  est  évidente;  le  larcin  en  chose  importante  n'est-ce 
pas  un  péché  mortel?  Qui  en  doute?  La  médisance  est  un  larcin 
très-notable,  injuste,  dommageable  :  car  la  réputation  est  plus  pré- 
cieuse que  les  grandes  richesses,  dit  le  Sage  :  Mclius  est  bonvm 
nomen  quàm  divitiœ  mullœ  (Prov.  22,  1).  Donc,  celui  qui  dérobe 
la  renommée  l'ait  plus  grand  tort  que  celui  qui  dérobe  l'argent. 
Et  le  Saint-Esprit  qui  ne  nous  recommande  jamais,  en  l'Ecriture, 
d'avoir  soin  de  nos  richesses,  nous  recommande  d'avoir  soin  de 
notre  réputation  :  Ciiram  habe  de  bono  nomine  (Eccli.  41,  15).  Il 
loue  Judith  de  ce  qu'elle  menait  une  vie  si  irréprochable  que  les 
langues  vipérines  n'avaient  point  de  prise  sur  elle  :  Aon  erat  qui 
loqueretur  de  eâ  malè.  Donc,  la  réputation  est  incomparablement 
plus  chère  et  précieuse  que  toutes  les  richesses  du  monde,  et,  en 
eiret,quel  est  l'homme  d'honneur  qui  n'aimât  mieux  qu'on  lui 
coupât  sa  bourse,  qu'on  lui  brûlât  sa  maison,  ou  qu'on  ruinât  sa 
métairie,  que  de  faire  naufrage  de  son  honneur?  et  vous  le  lui 
faites  perdre  par  le  débordement  de  votre  langue?  Les  théologiens 
concluent  donc  par  une  bonne  conséquence ,  qu'indubitablement  la 
médisance  est  un  plus  grand  péché  que  le  larcin,  parce  qu'elle 
dérobe  une  chose  plus  précieuse,  comme  l'homicide  est  un  plus 
grand  péché  que  n'est  la  médisance,  la  vie  nous  étant  plus  chère  que 
l'honneur,  et  l'honneur  que  les  richesses.  Lisez  saint  Thomas,  le 
prince  des  théologiens  (2.  2,  q.  73,  art,  2,  m  corp.) ,  et  vous  verrez 
qu'il  conclut  que  la  parole  de  la  médisance  est  un  péché  mortel, 
même  quand  elle  est  lâchée  légèrement  et  â  la  volée,  si  elle  flétrit 
notablement  la  renommée  du  prochain.  Ce  qu'il  faut  entendre  avec 
modification  et  en  la  même  manière  que  des  autres  péchés  de  la 
langue. 

Quelqu'un  pourrait  ici  me  demander  :  Voilà  par  exemple  un 
homme  qui  est  sujet  aux  jurements,  aux  blasphèmes  ou  à  la  mé- 
disance; il  fait  cela  quelquefois  inconsidérément,  à  la  volée  et  sans 
y  prendre  garde  :  pèche-t-il  mortellement  toutes  les  fois  que  cela 
lui  arrive?  La  théologie  répond  avec  distinction;  car,  ou  il  prend 
peine  de  s'en  corriger  ou  non  ;  si  depuis  quelque  temps,  ou  depuis 
sa  dernière  confession  il  a  résolu  de  s'en  corriger,  s'il  met  peine 
à  cela ,  s'il  fait  quelque  pénitence  quand  il  y  tombe ,  lorsque  par  la 
longue  habitude  il  lui  échappe  quelquefois  de  jurer  ou  de  médire 
par  mégarde,  alors  ce  n'est  pas  péché  mortel,  parce  que  cela  ne 
lui  est  pas  tout  à  fait  volontaire;  mais  s'il  ne  s'en  soucie  pas,  s'il 
n'a  aucun  soin  de  corriger  sa  mauvaise  coutume  et  de  se  tenir  sur 
ses  gardes,  toutes  les  fois  qu'il  jure  faux,  ou  qu'il  détracte  ea 
chose  d'importance,  quoique  ce  soit  à  la  volée  et  inconsidérément, 
il  pèche,  mortellement ,  parce  qu'encore  que  telles  mauvaises  pa- 
roles ne  lui  soient  pas  entièrement  volontaires  quand  il  les  pro- 
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nonce,  elles  lui  sont  volontaires  en  leur  cause.  Ce  que  l'on  peut 
expliquer  parla  décision  des  jurisconsultes  en  un  cas  qui  a  quelque 
conformité  à  ce  que  nous  disons. 

Justinien  dit  en  ses  Instituts*  :  que  si  vous  avez  un  chien  qui 
a  coutume  de  mordre ,  un  ours ,  un  lion,  ou  quelque  autre  bête 
farouche,  et  que  vous  n'ayez  pas  soin  de  la  tenir  bien  enfermée,  en 
la  laissant  courir  partout,  vous  serez  obligé  à  tous  les  dommages  et 
intérêts  qu'elle  causera.  Mais  si  vous  la  tenez  toujours  recluse  en  la 
cave,  ou  à  l'attache,  et  qu'elle  s'échappe  quelquefois  à  votre  insu  , 
vous  n'êtes  pas  tenu  à  réparation  des  ravages  qu'elle  fait.  Votre  lan- 
gue est  une  bête  sauvage  et  etfrénée,  comme  nous  avons  vu  au 
commencement  :  LinguamniiUus  hominum  domare potest  :  si  vous 
avez  soin  de  la  retenir  et  brider,  et  qu'elle  s'échappe  quelquefois 
d'un  premier  mouvement  à  quelque  parole  de  blasphème ,  ou  à 
quelque  détraction  ;  cela  se  peut  excuser  d'un  péché  mortel, 
parce  qu'il  ne  vous  est  pas  pleinement  volontaire,  ni  en  soi.  ni  en 
sa  cause.  Mais  si  vous  la  laissez  rôder  partout,  si  vous  lui  donnez 
carrière  pour  parler  de  tout  à  tort  et  à  travers ,  vous  êtes  respon- 
sable de  tous  les  dommages  qu'elle  fait,  encore  qu'elle  se  licencie 
sans  voire  pleine  volonté. 

V.  Qui  sibi  nequam,  cui  bonus  erit  ?  Si  le  médisant  se  tue  soi- 
môm':; ,  ne  pensez  pas  qu'il  épargne  les  autres;  et  ainsi  la  seconde 
blessure  qu'il  fait,  c'est  à  celui  qui  l'écoute;  et  s'il  y  a  vingt  per- 
sonnes en  la  compagnie,  peut-être  qu'il  tue  vingt  personnes  tout  à 
la  fois;  car,  saint  Thomas  (2.  2,  q,  75,  art,  4)  au  lieu  sus-allégué, 
enseigne  que  tous  les  supérieurs  ,  les  pères  de  famille  ,  les  maîtres 
et  les  maîtresses  sont  obligés  de  reprendre  leur  inférieur  quand  il 
médit,  de  lui  défendre  ,  de  le  corriger  quand  il  le  fait  ;  et  si  vous 
n'êtes  pas  supérieur  du  médisant,  vous  vous  rendez  son  complice 
et  criminel  de  son  péché  quand  vous  êtes  bien  aise  de  la  médisance, 
que  vous  vous  y  plaisez,  que  vous  dites  quelque  mot  qui  y  contri- 
bue ,  que  vous  montrez  par  signes  que  cela  vous  agrée  ,  que  vous 
êtes  cause  que  l'on  passe  plus  avant  en  discours ,  ou  même  quand 
vous  ne  défendez  pas  l'absent,  le  pouvant  faire.  Ce  que  saint  Tho- 
mas prouve  en  ce  que  saint  Paul  dit ,  que  non-seulement  ceux  qui 
font  le  mal,  mais  encore  ceux  qui  y  consentent  sont  dignes  de  mort  : 
Dirjni  siint  morte  non  solum  qui  talia  agunt,  sed  etiam  qui  con- 
sentiunt  facientibus  (Rom,  1,  32),  Et  que  le  Prophète  reprend  aigre- 
ment, non-seulement  ceux  qui  dérobent  avec  le  larron  ,  mais  ceux 
qui  vont  en  sa  compagnie  :  Si  videbas  furem  currebas  cum  co  (Psal. 
49,  18),  Et  que  saint  Bernard  doute  lequel  des  deux  mérite  plus  la 
damnation  :  le  détracteur  ou  celui  qui  l'écoute,  et  qu'il  conclut  que 
tous  deux  ont  le  diable  sur  eux,  l'un  en  sa  bouche  et  l'autre  en  ses 
oreilles  2. 

Si  le  feu  était  en  la  maison  de  votre  prochain ,  ne  seriez-vous 

,'  Irtstit.  Si  quadrupes  pauperiem  fecisse  dicatur.  et  1.  ex  hac  lege  If. 
eod.  lit. 

2  Detrahere  aut  detrahentcm  audire,  quid  horum  sit  damnabilius,  non  fa- 
cile dixerim  (S.  Born.,  lib.  1  de  consider.,  cap.  13).  Dotractor  et  dclraclionis 
auditor  uterquo  diabolum  portât,  ille  in  orc  ,  isle  in  aure. 
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pas  obligé,  au  moins  par  charité,  à  le  secourir  et  y  porter  de  l'eau  ; 
or,  il  fait  une  plus  grande  perte  en  perdant  sa  réputation  que  s'il 
perdait  sa  maison,  et  ce  ravage  est  plus  à  craindre  :  Ecce  quantus 
ignis,  quam  magnam sijlvam  incendit ,  et  lingua  ignis  e*<(Jac.  3. 
5, 6).  Pour  ce  sujet,  quand  vous  êtes  en  compagnie  où  on  médit,  vous 
êtes  obligé  à  une  de  ces  choses,  premièrement  :  à  reprendre  le 
médisant  si  vous  avez  autorité  sur  lui  :  Conterebam  molas  Iniqui 
et  de  dentibus  illius  auferebam  prxdam  (Job.  29,  17) ,  ou  s'il  mé- 
dit avec  mensonge  ,  de  montrer  que  ce  qu'il  dit  est  faux  :  ûelra- 
hentem  secretô  proœimo  suo  ,  hune  persequebar  (Psal.  100,  5).  Si  ce 
qu'il  dit  est  vrai,  il  faut  doucement  excuser  l'absent,  en  disant  :  Il 
ne  faut  pas  croire  tout  ce  que  l'on  dit,  il  y  a  des  langues  bien  mau- 
vaises, plusieurs  ont  le  bruit  sans  l'etTet  :  il  faut  changer  de  discours, 
prendre  occasion  sur  quelque  parole  du  détracteur  de  rompre  le 
propos,  jeter  adroitement  quelque  autre  devis  sur  le  tapis,  par- 
ler de  nouvelles;  s'il  retombe  à  la  médisance,  retournera  votre 
entrelien,  ou,  ce  qui  est  encore  plus  aisé,  il  faut  rompre  compagnie 
et  s'en  aller,  prendre  prétexte  de  quelque  affaire  et  dire  :  Monsieur, 
je  vous  baise  les  mains,  on  m'attend  au  logis,  j'ai  affaire  à  la 
maison  ;  ou  au  moins ,  si  on  ne  peut  rien  de  cela,  on  est  obligé  de 
ne  dire  mot ,  de  montrer  une  contenance  froide  et  une  face  sévère  ; 
car  quand  il  verra  que  l'on  ne  se  plaît  pas  à  son  babil ,  il  aura  honte 
et  apprendra  à  se  taire.  Le  vent  de  bise  écarte  la  pluie  et  une  face 
triste  arrête  la  langue  médisante  :  Ventus  aquilo  dissipât  pluvias 
et  faciès  Iristis  linguam  detrahentem  (Prov.  25,  23). 

Saint  Jérôme  écrivant  à  Népotien ,  explique  ceci  par  une  autre, 
comparaison.  Une  flèche  lancée  contre  une  pierre  dure,  rebrousse 
chemin  et  retourne  à  celui  qui  la  décochée  ;  la  médisance  est 
une  flèche  acérée!  si  elle  rencontre  un  auditeur  qui  ait  les  oreilles 
dures,  ou  qui  écoute  mal  volontiers,  le  détracteur  enrage  de  dépit 
et  cesse  de  délracter'.  Mais  si  vous  en  êtes  bien  aise,  si  vous  vous 
en  informez  ,  si  vous  y  apportez  du  vôtre  ,  si  vous  faites  semblant 
de  le  savoir  déjà,  aQn  qu'on  médise  plus  hardiment  et  sans  scru- 
pule, vous  êtes  aussi  criminel  que  le  détracteur  et  vous  êtes  tué 
dans  l'àme.  En  voilà  déjà  deux  de  morts. 

VI.  La  troisième  rangée  de  dents  de  ce  monstre  dénaturé  s'affile 
contre  lepauvre  absent,  qu'il  ne  mori  pas  seulement,  mais  qu'il  lue 
par  un  triple  homicide.  Nous  avons  trois  sortes  de  vie  :  la  vie  natu- 
relle, la  vie  spirituelle  et  la  vie  civile.  La  vie  naturelle  est  l'union 
de  l'àme  avec  le  corps;  la  spirituelle  c'est  l'union  de  la  grâce  avec 
l'àme  ;  et  la  civile  c'est  l'union  de  l'homme  avec  ses  concitoyens  et 
la  bonne  réputation  parmi  eux  :  or,  le  médisant  vous  ôte  quelque- 
fois la  première  vie  ,  souvent  la  seconde  et  toujours  la  troisième. 

Il  vous  décrie  dans  les  maisons  où  vous  aviez  de  l'emploi  ;  il  y 
fait  perdre  la  bonne  opinion  qu'on  y  avait  de  vous;  il  fait  croire 
que  vous  n'êtes  pas  fidèle  de  la  main,  de  la  bouche,  ou  de  la 
langue;  que  vous  êtes  sujet  au  larcin,  à  la  gourmandise  ,  ou  au 
caquet  :  ce  qui  fait  que  l'on  ne  se  De  plus  à  vous  ;  et  comme  vous 
ne  gagniez  votre  vie  que  par  l'entrée  que  vous  aviez  en  cette  mai- 

*  Discat  detractor  non  libenter  detrahere  dum  te  videt  non  libenter  audire. 
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son,  et  qu'il  vous  est  défendu  d'en  approcher,  n'est-ce  pas  vous 
couper  la  gorge  et  à  toute  votre  famille  que  vous  nourrissiez  par 
cet  emploi? 

Encore  que  le  médisant  morde  souvent  comme  le  serpent ,  sub- 
tilement et  à  la  dérobée  :  Si  mordeat serpens  in  silentio ,  nihil  mi- 
nus eo  habet  qui  occulté  detrahit  (Eccl.  10,  11);  néanmoins  tout 
se  découvre  tôt  ou  tard  :  on  rapporte  à  ce  pauvre  absent  la  médi- 
sance que  vous  avez  faite  de  lui  ;  il  conçoit  de  la  haine  contre  vous 
et  se  résout  d'en  prendre  la  vengeance  ;  il  couve  longtemps  ce 
désir,  qui  engendre  en  son  cœur  un  esprit  de  rancune  qui  ne  se 
peut  étouffer  qu'avec  grande  peine  ;  il  meurt  avec  cette  disposi- 
tion ,  il  est  damné  à  tous  les  démons  pour  jamais;  et  ainsi  ne  vau- 
drait-il pas  mieux  que  vous  eussiez  pris  un  couteau  et  que  vous  le 
lui  eussiez  plongé  dans  le  sein? 

Et  quand  tout  cela  ne  serait  pas ,  vous  le  faites  mourir  de  la 
troisième  mort.  La  bonne  opinion  que  nous  avons  les  uns  des 
autres,  étant  le  ciment  et  nœud  du  commerce  qui  est  entre  nous  : 
quand  vous  ternissez  l'honneur  du  prochain,  vous  lui  rendez  la  so- 
ciété humaine  inaccessible  ou  ennuyeuse;  vous  lui  ùtez  la  vie  ci- 
vile, et  vous  vous  obligez  à  des  satisfactions  que  vous  ne  ferez  ja- 
mais. 

VII.  Voilà  justement  la  queue  du  dragon  à  laquelle  le  monstre  Se 
la  médisance  aboutit  :  ce  qui  est  plus  â  craindre  en  un  dragon  ce 
sont  les  plis  et  les  replis  de  sa  queue ,  quand  il  s'entortille  autour 
de  vous,  quand  il  vous  enveloppe  et  serre  de  si  près  que  vous  ne 
sauriez  échapper  :  et  ce  qui  e^t  plus  dangereux  pour  vous  en  la 
médisance,  c'est  qu'elle  vous  engage  à  des  restitutions,  et  qu'elle 
vous  oblige  à  des  réparations  d'honneur  et  de  biens  que  vous  ne 
sauriez  quasi  faire ,  et  qu'elle  vous  jette  dans  un  labyrinthe  d'où 
vous  ne  sortirez  jamais.  Un  trait  de  médisance  est  bientôt  lâché , 
mais  non  pas  sitôt  révoqué.  Les  paroles  n'ont  point  d'anses  pour 
être  reprises  quand  elles  sont  échappées,  disait  un  ancien,  mais 
elles  ont  des  aîles  qui  les  font  envoler  irrévocablement,  dit  Ho- 
mère. 

La  renommée  n'est  pas  comme  un  messager,  qui  s'affaiblit  en 
courant;  au  contraire,  elle  s'augmente  et  prend  des  forces  à  me- 
sure qu'elle  va  plus  en  avant  :  Fama  malum,  quo  non  aliud  veio- 
ciusuUuni,  mobililate  viget  viresque  acquirit  eundo.  Comme  ces 
pelotons  de  neige  qui  roulent  du  haut  des  Alpes  au  bas,  devien- 
nent des  montagnes  de  beige  :  comme  ces  petits  ruisseaux  qui 
grossissent  en  roulant,  et  qui  font  de  grandes  rivières;  comme  ces 
bluettes  de  feu  qui  ne  semblent  rien  au  commencement  et  qui  font 
un  grand  incendie.  Vous  dites  que  vous  avez  vu  telle  fille  en  mau- 
vaise compagnie,  ou  en  maison  suspecte  ;  mais  que  vous  ne  croyez 
pas  que  ce  soit  à  mauvaise  intention  :  un  autre  qui  le  dira  après 
vous  ôtera  ce  mais,  cette  adjonction ,  et  dira  tout  simplement 
qu'on  l'a  vue  en  mauvaise  compagnie.  Un  troisième  ajoutera  qu'on 
l'a  vue  faire  mal;  un  quatrième  qu'elle  a  un  enfant,  et  un  autre 
enfin  qu'elle  en  a  deux.  Vous  ôtcs  le  premier  mobile  et  boute-feu 
de  toutes  ces  médisances  :  quand  vous  voudrez  réparer  son  hon- 
neur, où  irez- vous  chercher  tous  ceux  à  qui  vous  en  avez  parlé,  et 
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tous  ceux  à  qui  on  en  a  parlé  après  vous  ?  et  quand  vous  les  trou- 
veriez, comment  elTacerez-vous  de  leur  esprit  la  mauvaise  estime 
du  prochain  que  vous  y  avez  imprimée?  Ingcnia  Jiominum  pri- 
mo tenacissima,  dit  Irôs-bien  un  ancien  :  La  langue  des  hommes 
n'est  pas  comme  la  lance  d'Achille  :  elle  ne  guérit  pas  aisément  la 
blessure  qu'elle  a  faite.  Et  quand  bien  la  plaie  se  guérirait,  la 
cicatrice  demeure  toujours ,  disait  Médius,  flatteur  d'Alexandre. 

Les  anciens  faisaient  un  bel  apologue  sur  cela  :  ils  disaient  que 
l'eau,  le  feu  et  la  renommée  allèrent  de  compagnie  par  les 
champs,  et  qu'ils  convinrent  ensemble  de  se  donner  quelque 
marque  pour  se  reconnaître  et  retrouver  si  d'aventure  ils  venaient 
à  se  séparer.  L'eau  dit,  on  me  trouvera  toujours  où  l'on  verra  des 
joiiCS  ;  le  feu,  où  l'on  verra  de  la  fumée;  mais  que  la  renommée 
dit  :  Tenez-moi  bien,  car  si  une  fois  vous  me  perdez,  si  une  fois  je 
m'égare  de  vous,  vous  ne  me  retrouverez  jamais.  Quand  vous  êtes 
en  colère  et  en  querelle  contre  votre  prochain  ,  gardez-vous  bien 
de  lui  reprocher  le  mal  que  vous  savez  de  lui ,  de  peur  que  par 
après  vous  ne  puissiez  pas  réparer  les  brèches  que  vous  aurez 
faites  à  sa  réputation ,  dit  le  texte  sacré  :  Quœ  viderunt  oculi  tui, 
ne  proféras  cita  injurgio;  ne  posteà,  emendare  non  possis  cùm 
delioncstaveris  amicum  tub/ni  (Prov.  25,  8). 
*  Premièrement  donc,  si  vous  avez  calomnié  le  prochain  l'ayant 
chargé  de  crimes  faux,  que  vous  avez  inventés  de  votre  tète  ou 
soupçonnés  inconsidérément  sur  des  conjectures  légères,  vous  êtes 
tenu  d'aller  trouver  ceux  à  qui  vous  en  avez  parlé,  leur  dire  que 
cela  n'est  pas,  et  que  vous  vous  êtes  trompé;  ou,  ce  qui  est  plus 
court  et  assuré,  aller  trouver  celui  dont  vous  avez  médit,  le  prier 
de  vous  pardonner,  de  vous  quitter  l'obligation  de  restituer;  mais 
s'il  ne  le  fait  (vérité  avouée  de  tous  les  docteurs),  vous  êtes  obligé 
de  réparer  son  honneur,  à  faute  de  quoi  le  pape  même  ne  vous 
saurait  absoudre. 

En  second  lieu,  si  le  crime  que  vous  avez  rapporté  était  vrai 
mais  secret,  vous  êtes  aussi  obligé  à  la  réparation  ;  non  pas  à  dire 
j'ai  menti ,  mais  ou  disait  telle  chose  d'un  tel ,  il  ne  la  faut  pas 
croire,  il  y  a  de  mauvaises  langues  au  monde  ;  ou  le  louer  à  pro- 
portion du  blâme  que  vous  lui  avez  donné.  Que  si  vous  jugez  que 
l'on  entendra  bien  ces  formules,  qu'on  croira  le  crime  être  vrai  et 
que  vous  dites  cela  pour  restituer,  on  ne  sait  quasi  ce  que  vous  de- 
\ez  faire;  comme  aussi,  si  vous  avez  fait  des  pasquinades,  des  chan- 
sons, ou  des  libelles  diffamatoires,  demandez  avis  à  quelque  sage 
confesseur  qui  ne  vous  flatte  pas.  Mais  cependant  voyez  en  quel  la- 
byrinthe vous  vous  jetez  par  la  médisance,  puisque  tous  les  docteurs 
sont  bien  empêchés  de  trouver  un  expédient  pour  vous  sauver  et 
pour  vous  faire  réparer  la  faute  que  vous  avez  faite..  Et  néanmoins 
c'est  un  faire  le  faut,  sans  cela  point  de  pardon,  point  d'absolution 
valide  ;  et  non-seulement  vous  êtes  obligé  de  satisfaire  à  l'honneur, 
mais  à  tous  les  dépens ,  dommages  et  intérêts  qui  sont  arrivés  de 
votre  médisance. 

Troisième  point.  —  VIII.  Ne  vous  semble-t-il  pas  que  ce  sont 
des  précipices  efl"royables;  partant,  si  vous  n'y  voulez  pas  tomber, 
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suivez  le  conseil  du  Saint-Esprit,  pesez  soigneusement  toutes  vos 
paroles  en  une  juste  balance  avant  que  de  les  proférer,  mettez  une 
bride  à  votre  langue  comme  à  une  bête  indomptée,  mettez  une 
porte  à  votre  bouche  pour  tenir  cette  bête  enfermée,  attachez  une 
serrure  à  cette  porte,  appliquez  un  sceau  à  cette  serrure  et  posez 
une  sentinelle  qui  veille  sur  tout  cela.  La  balance  où  il  faut  peser 
vos  paroles,  c'est  celle  du  jugement  de  Dieu,  vous  souvenant 
qu'elles  y  doivent  être  toutes  exactement  pesées,  examinées,  ju- 
gées et  punies  ou  récompensées  ;  il  faudra  rendre  compte  au  juge- 
ment d'une  parole  qui  ne  nuit  à  personne,  mais  qui  ne  sert  de 
rien  ;  combien  plus  de  celles  qui  noircissent  le  prochain ,  qui  lui 
ravissent  son  honneur  et  qui  sont  comme  des  fourmilières  de  tant  de 
dissensions.  Le  Saint-Esprit  est  ennemi  des  fourberies  et  des  in- 
justices, dit  le  Sage  :  il  sonde  l'intérieur  du  médisant,  et  ainsi  il 
ne  recevra  pas  les  beaux  prétextes  et  les  vaines  excuses  qu'on  al- 
lègue, pour  détracter  impunément  devant  les  hommes  :  Benignus 
est  spiriius  sapientiœ  et  non  liberahit  maledicum  à  labiis  suis, 
quoniam  renum  iilius  testis  est  Deus  et  cordis  illius  scrutator  est 
verus ,  et  linguœ  ejus  auditor  (Sap.  1 ,  6). 

IX.  La  bride  qu'il  faut  mettre  à  cette  langue  c'est  l'humilité  qui 
nous  fait  reculer  en  arrière  par  la  considération  de  nos  péchés,  et 
qui  nous  empêche  de-  nous  avancer  pour  censurer  le  prochain.  N'y 
a-t-il  pas  assez  de  choses  à  reprendre  en  nous,  puisque  si  nous  di- 
sons que  nous  n'avons  point  de  péché,  nous  nous  trompons,  et  que 
la  vérité  n'est  pas  en  notre  bouche,  dit  saint  Jean. 

Or,  encore  que  les  péchés  du  prochain  soient  plus  grands  que  les 
vôtres  en  apparence ,  ou  même  en  leur  substance,  peut-être  que 
les  vôtres  sont  plus  grands  au  jugement  de  Dieu;  et  en  vérité,  eu 
égard  aux  circonstances,  étant  commis  avec  plus  de  lumière  et  de 
connaissance  du  mal,  avec  plus  d'ardeur  et  d'atrection  au  plaisir, 
ou  après  de  plus  grands  bienfaits  de  Dieu.  Notre  Seigneur  voulant 
instruire  les  Scribes  et  les  Pharisiens  qui  condamnaient  la  femme 
adultère  avec  tant  de  chaleur,  leur  disait  :  Celui  d'entre  vous  qui 
n'a  point  de  péché ,  quil  commence  le  premier  à  la  lapider  :  où 
saint  Augustin  remarque  \  qu'il  ne  dit  pas:  Celui  qui  n'est  pas  atteint 
de  ce  péché  d'adultère;  mais  absolument  celui  qui  n'a  point  de 
péché  ;  parce  qu'il  faut  être  exempt  de  tout  crime,  pour  bien  censu- 
rer et  bien  condamner  le  prochain. 

X.  La  porte  que  vous  devez  avoir  pour  cacher  les  vices  de  votre 
prochain,  c'est  la  charité  qui,  comme  dit  le  saint  Apôtre,  couvre 
la  multitude  des  péchés.  Une  mère  qui  aime  sa  fille,  excuse  et 
diminue  tant  qu'elle  peut  tous  ses  défauts  ;  si  elle  est  noire ,  elle  dit 
qu'elle  est  brune;  si  elle  est  bossue,  elle  dit  qu'elle  est  tant  soit 
peu  voûtée.  Et  si  vous  aimez  votre  prochain  comme  vous  êtes  obli- 
gé, vous  excuserez  ses  imperfections,  si  bien  qu'au  lieu  de  dire 
qu'il  eStavaricieux,  vous  direz  qu'il  est  ménager;  au  lieu  de  dire 
qu'il  est  prodigue,  vous  direz  qu'il  est  libéral;  au  lieu  de  dire  qu'il 
€St  colérique,  vous  direz  qu'il  est  zélé. 

Ut  loleat  vitium  proximitate  boni. 

*  Lib.  1,  De  adulterinis  conjugiis ,  c.  14. 

II.  —  s  L  —  5 
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Si  vous  ôtes  ainsi  cliaritable,  vous  gagnerez  les  bonnes  gràees 
de  Dieu,  qui  esl  la  charité  même.  Le  dévot  abbé  du  monl  Sinai , 
Anaslase,  ()ui  llorissail  environ  l'an  six  cent  qualre-vingt,  dit  que 
de  son  temps,  en  un  monastère,  il  y  avait  un  religieux  qui  élait es- 
timé iorl  im()iirfait,  car  il  se  dispensait  souvent  des  jeûnes  de 
Tordre,  de  se  lever  la  nuit  pour  aller  à  roffice,  et  des  autres  exer- 
cices laborieux;  cependant  étant  au  lit  de  la  mort  il  ne  s'en  éton- 
nait point,  n'appréhenrlait  rien,  il  était  gai  et  joyeux  ,  ce  qui  fut 
cause  que  son  abbé  lui  dit  :  Mais  à  quoi  pensez-vous,  mon  frère?  un 
religieux  qui  a  vécu  si  lâchement  que  vous,  peut-il  être  sans 
frayeur?  vous  ôles  en  un  état  où  les  plus  grands  saints  frissonnent 
de  crainte,  et  vous  ne  tremblez  pas?  C'est,  dit  il,  que  Dieu  m'a 
envoyé  un  ange  pour  me  dire  que  je  serai  sauvé,  parce  qu'il  veut 
tenir  sa  promesse  ,  il  a  dit  :  Ne  jugez  pas ,  vous  ne  serez  pas  jugé; 
pardonnez,  cl  on  vous  pardonnera.  Il  est  vrai  que  je  me  suis  quel- 
quefois e.xempté  des  fonctions  de  la  communauté,  ou  par  mon  peu 
de  santé  ou  par  un  peu  de  négligence;  mais  au  moins  j'avais  cette 
vertu  d'endurer  patiemment  les  dédains  et  les  mépris  qu'on  faisait 
de  moi;  je  [)atdonnais  volontiers  et  je  ne  jugeais  de  personne, 
j'excusais  les  fautes  de  tout  le  monde,  et  Dieu  m'a  révélé  que  je  ne 
serai  point  jugé ,  qu'il  me  pardonnera. 

XI.  La  serrure  où  il  y  a  des  ressorts,  c'est  la  crainte,  qui  considère 
les  secrets  et  les  ressorts  des  jugements  de  Dieu.  Il  y  a  encore  assez 
de  temps  jusqu'à  votre  mort,  et  assez  de  fragilité  en  vous  pour  vous 
voir  le  plus  grand  pécheur  qui  ait  jamais  été.  Qui  eut  dit  que  Lu- 
cifer deviendail  un  démon?  que  Saùl,  qui  était  choisi  de  Dieu  et 
innocent  comm.e  un  enfant  d'un  an,  serait  réprouvé?  que  Nicolas, 
un  des  sept  premiers  diacres,  plein  du  Saint-Esprit,  deviendrait 
hérésiarque?  quOrigène,  Tertullien  et  Pelage,  tomberaient  dans 
les  rêveries  qu'ils  ont  embrassées?  Qui  periculosè  justi  sumus  y 
sub  secur'Uate  semper  ignoscimus ,  dit  Cassiodore. 

XII.  La  sentinelle  que  vous  devez  poser  à  cette  porte,  c'est  la 
prudence  qui  a  toujours  les  yeux  ouverts,  la  prévoyance  des  in- 
convénients qui  arriveront  de  votre  détraction  :  Susurra  coinqui- 
nabit  animain  suant ,  et  in  omnibus  odio  habebitur.  On  vous  fuit 
comme  un  lou|)-garou,  encore  que  les  assistants  se  mettent  à  rire 
et  vous  applaudissent;  chacun  d'eux  pense  que  vous  en  pourrez 
autant  dire  de  lui  en  son  absence  ,  que  vous  êtes  à  craindre  comme 
un  chien  enrage  qui  ne  saurait  s'empêcher  de  mordre  :  Multis  ter- 
rihilis  caveto  muUos  :  Vx  qui  spernis  !  nonne  et  ipse  sperneris  ? 
Yous  vous  moquez  de  tout  le  monde  et  tout  le  monde  se  moque  de 
vous  :  vous  vous  expo-ez  à  être  surpris  en  mille  mensonges  et  rece- 
voir mille  allronts,  et  à  être  convaincu  de  mille  impostures. 

Saint  Chrysoslome  dit  (Homil.  3,  adpopulum),  c]ue  vous  vous 
rendez  coupable  des  péchés  de  ceux  qui  vous  écoutent  ;  s'il  y  a  des 
gens  de  bien  en  la  compagnie,  vous  êtes  cause  qu'ils  s'en  font 
accroire  entendant  les  vices  du  prochain  ;  qu'ils  entrent  en  estime 
d'eux-mêmes  de  n'être  pas  vicieux  comme  lui;  que  s'il  y  a  des  vi- 
cieux ,  ils  se  réjouissent  qu'ils  se  conûrment  dans  le  vice,  et  s'en- 
durcissent au  mal,  pensant  qu'ils  ne  sont  pas  les  seuls,  et  qu'il  y 
en  a  bien  d'autres  qui  vivent  comme  eux. 

Il  y  a  souvent  ea  la  compagnie  quelque  ami  deTabsent  qui  veut 
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voir  votre  sentiment,  et  savoir  en  quelle  disposition  vous  êtes  pour 
son  ami  ;  il  fait  semblant  d'être  de  même  humeur  que  vous ,  et 
après  que  vous  avez  tout  dégorgé,  il  le  lui  va  rapporter;  vcus  ac- 
quérez deux  ennemis  qui  vous  pourront  nuire  quelque  jour  :  on  ne 
sait  de  qui  on  a  affaire  ;  deux  montagnes  ne  se  rencontrent  jamais , 
mais  si  font  bien  souvent  deux  hommes. 

XII.  Bref,  si  tout  cela  ne  vous  touche,  au  moins  que  l'exemple 
de  Jésus-Christ  vous  persuade.  C'est  le  sceau  qu'il  faut  appliquer 
à  celte  porte  :  Pone  me,  dit-il ,  ut  signaculum.  Dans  l'histoire  tri- 
partite  il  est  dit  qu'un  dévot  religieux  nommé  Pembo,  gardait  un 
silence  si  profond,  si  austère  et  si  invincible,  qu'il  semblait  en 
être  sauvage;  il  ne  parlait  que  fort  sobrement,  même  à  ceux  qui  le 
visitaient,  L'évêque  Théophile  l'étant  venu  voir,  et  l'importunant 
de  lui  donner  quelque  instruction  spirituelle  pour  l'édification  de 
son  âme  :  Monseigneur,  lui  dit-il,  si  vous  n'êtes  édifié  de  mon  si- 
lence, vous  le  serez  encore  moins  de  mes  paroles.  Or,  Jésus  nous 
instruit  par  son  silence  en  tous  les  mystères  de  sa  vie  ;  l'incarna- 
tion s'accomplit  dans  un  profond  silence  de  la  nuit  :  Dùm  médium 
silentium  tenerent  omnia.  En  son  enfance,  il  s'oblige  à  un  silence 
si  étroit  et  si  exact,  qu'il  ne  dit  pas  un  mot  aux  trois  rois  qui  ve- 
naient de  si  loin,  et  qui  pouvaient  penser  qu'il  n'était  pas  Dieu  ;  il 
n'avertit  point  saint  Joseph  de  l'emporter  en  Egypte.  En  sa  vie  ,  il 
n'ouvre  jamais  sa  bouche  que  pour  la  gloire  de  son  Père  ou  le  sa- 
lut des  hommes.  En  sa  passion,  il  est  comparé  à  une  brebis  qui  se  • 
tait  quand  on  la  dépouille  :  Sicut  ovis  coram  tondente  se  obmutes- 
cet.  Il  ne  récrimine  point,  ne  se  justifie  point,  ne  répond  point  aux 
fausses  accusations,  et  se  rend  si  muet  que  le  juge  s'en  étonne.  Au 
Saint-Sacrement  il  peut  dire  :  Factus  siun  sicut  homonon  audiens, 
et  non  habens  in  ore  suo  redargutiones.  Il  ne  dit  mot  aux  blas- 
phèmes des  hérétiques,  aux  injures  des  mauvais  catholiques;  il 
garde  un  silence  si  profond ,  qu'il  semble  s'exposer  à  ce  reproche  : 
Os  habent  et  non  loquentur.  Mon  cher  Auditeur,  si  vous  n'êtes  ins- 
truit et  édifié  par  ce  silence  de  Jésus-Christ ,  encore  moins  le  serez- 
vous  par  mes  paroles  :  et  partant  ce  serait  en  vain  si  je  vous  par- 
lais davantage.  Allez  en  paix  :  Amen. 


SUR  LA  TROISIÈME   PARTIE  DE  LA  PÉNITENCE ,  QUI  EST  LA  SATISFACTION. 


SERMON  LXVII. 

DE  LA  PREMIÈRE   OEUVRE  SATISFACTOIRE,    QUI  EST  L'ORAISON. 

Omne  debitum  dimisi  libi ,  quoniam  rogasti  me. 
Je  vous  ai  quitté  toutes  vos  dettes  ,  parce  que  vous  m'en  avez  prié. 

(Mattu.  18,  32  ) 

IL  me  semble  que  jusques  à  présent  nous  avons  traité  de  ce  qui 
peut  servir  aux  deux  premières  parties  du  sacrement  de  péni- 
tence, vous  apportant  les  motifs  de  la  contrition  ,  et  vous  expli- 
quant les  péchés  dont  il  se  faut  accuser  en  la  confession.  Il  est  à 
propos  maintenant  de  vous  instruire  sur  ce  qui  appartient  à  la  troi- 
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sième  partie,  qui  i=ont  les  œuvres  satisfactoires,  à  savoir  :  l'oraison, 
le  jeûne  et  l'aumône. 

L'oraison  est  si  nécessaire  à  toutes  nos  actions,  que  pour  en  trai- 
ter dignement,  il  faut  premièrement  la  faire,  et  nous  adressera 
vous,  ô  sainte  Yierge!  Votre  Epoux  vous  dit  en  son  cantique  :  Odor 
vcstlmcntorum  tuorum  sicut  odor  thuris.  Par  vos  vêtements  sont 
entendues  vos  actions  extérieures,  et  l'encens,  en  l'Ecriture  sainte, 
est  le  symbole  de  l'oraison  ;  si  bien  que  de  dire  que  vos  vêlements 
étaient  parfumés  d'encens,  c'est-à-dire,  que  même  dans  l'occupa- 
tion de  vos  actions  extérieures,  vous  étiez  intérieurement  recueil- 
lie dans  la  pratique  d'une  très-haute  et  très-parfaite  oraison.  Yous 
avez  gardé  dans  le  ciel  l'habitude  de  toutes  les  vertus  que  vous 
aviez  sur  la  terre  ;  mais  de  la  vertu  d'oraison  et  de  la  sainte  charité, 
vous  avez  retenu  l'acte  et  l'exercice  continuel  :  exercez-les ,  s'il 
vous  plaît,  en  faveur  de  ceux  qui  vous  en  prient,  et  exercez  votre 
charité  à  faire  oraison  pour  nous,  qui  vous  disons  dévotement , 
A  ve ,  Maria. 

IDEA  SERMONIS. 

ExoRDiUM.  —  Christus  oratur  à  nobis,  orat  pro  nobis  et  in  nobis  ;  undè  ejus  oratio  est 
exemplar  nostrse. 

I.  PuNCTUM.  —  I.  Prima  orationis  conditio  est  humilitas  interior.  —  II.  Exterior  : 
1»  Scripturâ  ;  2»  Exemplis;  3»  Patribus;  4"  Rationibus. 

II.  PuNCTUM.  —  Secunda  conditio  est  fervor  :  1»  Scripturâ;  2»  Patribus  ;  3»  Rationibus; 
4«  Comparationibus  nautarum  ;  5»  et  Pauperum. 

III.  PuNCTUM.  — Tertio  conditio  est  perseverantia  :  I»  Scripturâ;  2»  Patribus  ;  3»  Ra- 
tione;  4»  Responsione  ad  objectiones. 

ExoRDE.  —  Il  est  assuré  par  l'aveu  et  le  consentement  universel 
de  tous  les  interprètes  de  l'Ecriture,  que  plusieurs  psaumes  du 
Prophète  royal,  ne  se  peuvent  entendre  de  lui ,  non  pas  même  au 
sens  littérar,  ni  d'aucune  autre  personne  que  du  Verbe  incarné , 
Jésus-Christ  Notre  Seigneur,  comme  le  psalme  21  qui  commence 
par  les  paroles  que  Noire  Seigneur  dit  en  croix  :  Mon  Dieu ,  mon 
Dieu,  pourquoi  m" avez-vous  délaissé?  où  il  ajoute  :  Ils  ont  percé 
^nes  mains  et  mes  pieds.  Et  le  psalme  68  où  il  dit  :  Ils  m''ont  donné 
du  fiel  pour  viande  et  du  vinaigre  pour  boisson  dans  ma  soif.  Et 
toutefois  nous  voyons  qu'en  ces  mêmes  psaumes  il  y  a  plusieurs 
paroles  qui  ne  peuvent  pas  convenir  à  une  personne  si  innocente, 
si  sainte ,  si  impeccable  et  si  divine  que  Jésus-Christ  Notre  Sei- 
gneur, comme  quand  il  dit  :  Mon  Dieu,  vous  connaissez  ma  folie, 
et  mes  péchés  ne  vous  sont  point  cachés. 

L'incomparable  saint  Augustin  (in  psal.  85,  suh  initium),  pour 
éclaircir  cette  difficulté,  nous  avertit  sagement  de  remarquer,  que 
Jésus  est  prié  de  nous,  qu'il  prie  pour  nous  ,  et  enfin  qu'il  prie  en 
nous  et  par  nous  :  Oratur  à  nobis,  orat  pro  nobis,  e{orat  in  nobis. 
Il  est  prié  de  nous,  car  il  est  Dieu  égal ,  consubstantiel  et  coéternel 
à  son  Père  ;  le  trésor ,  l'océan  et  l'abîme  de  tous  les  biens  ;  le  prin- 
cipe et  la  fin  de  toutes  les  créatures;  qui  nous  peut  faire  plusieurs 
grâces  par  soi-même,  de  son  autorité  et  indépendamment  de  tout 
autre.  Il  prie  pour  nous,  saint  Jean  nous  en  assure,  disant  que 
nous  avons  un  Avocat  auprès  du  Père,  qui  est  Jésus-Christ  notre 
Seigneur  (1.  Joan.  2,  1);  et  saint  Paul  dit  qu'il  plaide  et  interpelle 
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pour  nous  (Rom.  8,  34).  Pendant  sa  vie  voyageuse  en  ce  monde ,  il 
a  souvent  prié  Dieu  pour  nous  ;  et  cela  pour  trois  principales  rai- 
sons :  pour  preuve  de  son  humanité,  pour  exercice  de  sa  charge, 
et  pour  l'exemple  des  fldèles  :  In  argumentum ,  in  officium,  in 
eœemplum  ,  disent  les  Pères  de  l'Eglise. 

Il  est  Dieu  comme  son  Père  ;  mais  il  est  homme  comme  nous ,  et 
en  cette  qualité,  il  a  épousé  toutes  les  suites,  les  conditions  et  les 
servitudes  de  la  nature  humaine  :  Homo  est,  humani  à  se  nihil 
alienum  putat.W  est  égal  à  son  Père  selon  la  divinité;  mais  il 
est  inférieur  à  son  Père  selon  son  humanité;  en  tant  que  Dieu  il 
ne  doit  pas  prier,  mais  en  tant  qu'homme  il  avait  beaucoup  de 
choses  à  demander  pour  soi  et  pour  les  siens  :  la  gloire  de  son 
corps,  l'exaltation  de  son  nom  et  le  salut  des  hommes. 

En  second  lieu,  il  est  Prêtre.  David  le  dit  :  Vous  êtes  Prêtre  pour 
jamais  selon  l'ordre  de  Melchisédech  (Psdii.  109).  Il  est  Evêque  ; 
saint  Pierre  le  dit  :  Vous  êtes  venu  à  votre  Pasteur  et  à  VEvêque 
de  vos  âmes  (1.  Petr.  2,  25).  Il  est  souverain  Pontife;  saint  Paul  le 
dit  expressément  :  Nous  avons  un  grand  Pontife  qui  est  monté 
au  ciel  (Hebr.  4,  14).  Or,  c'est  le  propre  office  d'un  prêtre,  d'un 
évêque  et  d'un  souverain  pontife  que  d'être  médiateur  enlre  Dieu 
et  les  hommes,  de  distribuer  aux  hommes  les  grâces  de  Dieu,  d'of- 
frir à  Dieu  les  désirs  et  les  prières  des  hommes  :  Omnis  Pontifex 
ex  horninihus  assumptus  i^ro' hominihus  constituitur  in  his  quse 
sunt  ad  Deum, 

En  troisième  lieu,  il  est  l'idée ,  le  miroir  et  le  patron  des  pré- 
destinés ,  il  les  doit  instruire  par  son  exemple,  de  tout  ce  qui  est  à 
faire  pour  leur  salut;  il  leur  doit  dire  en  tout  ce  qui  concerné  l'ac- 
complissement  de  leur  prédestination  :  Eœemplum  dedivobis^je 
vous  ai  donné  l'exemple,  et  parce  que  la  prière  est  une  des  plus 
utiles,  importantes  et  nécessaires  actions  de  la  vie  chrétienne,  il 
en  a  voulu  donner  des  exemples  très-authentiques  et  remarquables. 
Voilà  pourquoi,  comme  a  remarqué  saint  Augustin,  il  a  souvent 
prié  à  haute  voix  ,  s'il  n'eût  prié  Dieu  qu'afin  d'obtenir  de  lui  des 
grâces  pour  son  Eglise,  c'eut  été  assez  de  prier  Dieu  en  son  inté- 
rieur, en  secret  et  à  basse  voix  ;  mais  étant  comme  orateur  envers 
son  Père,  il  s'est  souvenu  qu'il  était  notre  Docteur,  et  la  prière 
qu'il  a  présentée  pour  nous,  il  l'a  prononcée  devant  nous,  afin 
qu'elle  nous  profitât,  non-seulement  par  l'impétralion  des  grâces 
de  Dieu ,  mais  par  instruction  et  pour  nous  servir  de  modèle  *. 

Il  prie  aussi  en  nous  et  par  nous,  car  il  est  notre  chef  et  nous 
sommes  ses  membres;  et  de  là  vient  qu'en  l'Ecriture,  il  parle  de 
nos  besoins,  de  nos  misères  et  de  nos  imperfections,  comme  si  c'é- 
taient les  siennes  propres,  et  qu'il  demande  secours  et  miséricorde 
pour  nous,  comme  pour  soi-même.  D'où  il  s'ensuit  que  pour  être, 
exaucés  en  nos  oraisons ,  nous  ne  devons  rien  demander  pour 
nous,  que  ce  que  Jésus  demanderait  pour  soi  :  or,  il  n'a  jamais  dc- 

*  Poterat  Dominus  noster  si  hoc  opu.s  esset  orare  silentio ,  sed  ità  se  Patri 
exhibere  voluil  precatorem,  ut  meminisset  nosirum  se  esse  doctorem  :  Proindè 
eam  quam  fecil  oralionera  pro  nobis,  nolam  fecit  et  nobis  (Aug.,  trac.  24. 
In  Joan.  sub.  médium). 
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mandé  et  ne  demandera  jamais  pour  soi,  ni  pour  les  siens  les 
grandeurs  du  monde,  les  richesses  de  la  terre,  ni  les  délices  de  la 
chair,  qui  ne  servent  qu'à  contenter  et  à  satisfaire  l'araour- 
propre  ;  il  faut  donc  demander  à  Dieu ,  comme  ses  membres  et  par 
ses  mérites,  son  amour,  sa  crainte,  sa  grâce,  sa  conduite  et  les 
vertus  qui  lui  sont  agréables,  et  il  les  faut  demander  ainsi  qu'il  les 
a  demandées.  Son  Apôtre  nous  apprend  que  sa  prière  a  toujours  été 
accompagnée  de  trois  circonstances,  dont  la  nôtre  doit  être  assor- 
tie ,  pour  être  parfaite  et  accomplie.  Pendant  le  cours  de  sa  vie,  dit 
saint  Paul,  il  a  offert  des  prières  et  des  supplications  à  Dieu,  avec 
des  larmes  et  des  cris ,  et  il  a  été  exaucé  à  cause  de  sa  révérence  : 
Jn  diebus  carnis  suse  preccs  supplicationesque  offerens  cum  la- 
crymis  et  clamore  valido  exauditus  est  pro  suâ  reverentiâ  (Hebr. 
5,  7).  Tout  cela  nous  apprend  :  premièrement,  qu'il  faut  prier  avec 
humilité,  en  second  lieu  avec  ferveur,  et  en  troisième  lieu  avec 
persévérance  :  Pro  suâ  reverentiâ,  \oi\èiVhum\\\[é  ;  Cum  lacrymis 
et  clamore  valido^  voilà  la  ferveur;  In  diebus  carnis  sux ,  voilà  la 
persévérauce. 

Premier  point.  —  I.  Il  faut  prier  avec  humilité  et  avec  révé- 
rence intérieure  et  extérieure  :  l'intérieure  consiste  en  un  pro- 
fond abaissement  et  anéantissement  de  notre  âme  en  la  présence 
de  Dieu  ;  il  faut  beaucoup  estimer  et  appréhender  vivement  la 
grandeur  de  sa  majesté,^  l'excellence  de  son  être  et  l'inOnité  de 
ses  perfections  ;  notre  bassesse,  notre  petitesse  et  notre  infirmité, 
en  avoir  un  sentiment  vif,  reconnaître  et  avouer  que  nous  sommes 
très-indignes,  non-seulement  de  converser  avec  lui,  ou  de  lui  par- 
ler, mais  de  paraître  en  sa  présence,  comme  le  saint  patriarche 
Abraham  qui  disait  :  Oserai-je  bien  parler  au  Seigneur,  moi  qui  ne 
suis  que  cendre  et  que  poussière  :  Loquar  ad  Dominum  cùm  sim 
pulvis  et  cmw  (Gènes.  18,  27),  ou  comme  le  prophète  Daniel,  pour 
prendre  la  hardiesse  de  nous  prosterner  devant  vous,  nous  n'avons 
point  de  confiance  en  nos  mérites,  mais  en  votre  miséricorde  :  Non 
in  justificationibus  nostris  prosternimus  nos  antè  faciem  tuam  ^ 
sed  m  miserationibus  tuis  multis  (Daniel.  9,  18);  comme  l'Eglise 
qui  dit  en  la  messe  :  Grand  Dieu ,  faites  que  notre  fragilité  subsiste 
par  les  remèdes  de  votre  miséricorde,  elle  ne  peut  rien  par  soi- 
même,  et  par  la  condition  de  son  être  que  tomber  au  néant  et  se 
perdre,  et  elle  ne  peut  être  réparée  que  par  la  faveur  de  votre  clé- 
mence, et  par  la  grâce  de  votre  Fils  '. 

Nous  commettons  en  ceci  une  grande  faute;  nous  venons  à  l'é- 
glise comme  pour  rendre  un  grand  service  à  Dieu,  et  après  que 
nous  l'avons  prié  un  peu  longtemps  ou  dévotement,  il  nous  semble 
quasi  que  Dieu  nous  en  doit  de  reste,  que  nous  avons  fait  une 
grande  corvée  pour  lui,  et  que  nous  l'avons  fort  obligé.  Il  y  faut 
venir,  comme  un  pauvre  mendiant  à  un  riche,  pour  demander  l'au- 
mône; comme  un  malade  ou  un  blessé  à  un  médecin  pour  être 

*  Misericordiae  tuae  reraediis  fragilitas  nostra  subsistât ,  ut  quae  suâ  con- 
ditione  alteritur,  tuâ  clementiâ  reparetur,  per  Dominum  noslrum  [Feria,  4 
quatuor  temporum  Septcmbris). 
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guéri;  comme  un  criminel  à  son  juge,  pour  demander  grâce  et 
pardon,  et  dire  avec  saint  Augustin  :  Vous  êtes  inliniment  miséri- 
cordieux, et  je  suis  extrêmement  misérable;  vous  êtes  le  vrai  mé- 
decin, et  je  suis  malade  au  dernier  point;  vous  èles  l'abîme  de  tout 
bien,  et  je  suis  pauvre  et  dépourvu  de  tout  :  Tu  miscricors,  ego 
miser,  tu  medicus ,  ego  œger,  tu  ditissimus ,  ego  pa\iper.  Il  y  faut 
venir  avec  un  vif  sentiment  de  l'extrême  besoin  que  nous  avons  de 
son  assistance,  et  de  la  souveraine  indépendance  qu'il  a  de  tout  ce 
qui  est  hors  de  lui  ;  croire  fermement  que  tout  le  service  que  nous 
lui  rendons  et  pouvons  rendre,  tous  les  hommages  et  toutes  les 
louanges  des  plus  hauts  séraphins,  n'ajoutent  pas  un  grain  de  sur- 
croît à  sa  gloire  et  à  sa  béatitude  essentielle  :  Neque  entm  fonti  se 
quisquam  dicat  pro fuisse,  si  biberit,  vel  luci  si  viderit,  dit  saint 
Augustin. 

Il  y  a  eu  autrefois  des  peuples  qui  étaient  si  niais  et  grossiers, 
qu'ils  s'imaginaient  que  le  soleil  avait  besoin  des  vapeurs  de  la 
terre,  et  qu'il  les  humait  pour  se  rafraîchir  et  lui  en  était  bien  re- 
devable. C'était  une  erreur  impertinente,  Texpérience  montre  bien 
le  contraire  :  car  si  la  terre  envoie  des  vapeurs  vers  le  soleil,  c'est 
pour  Ict  terre  et  non  pour  le  soleil;  ces  vapeurs  se  transforment  en 
pluies,  et  ces  pluies  n'arrosent  pas  le  soleil,  mais  la  terre;  et  si  en- 
core, à  proprement  parler,  ce  n'est  pas  la  terre  qui  envoie  des  va- 
peurs, c'est  le  soleil  qui  les  attire;  et  par  conséquent  si  les  vapeurs 
sortent  de  la  terre,  s'élèvent  en  l'air,  se  changent  en  pluie,  arrosent 
la  terre  et  la  rendent  féconde,  elle  est  redevable  de  tout  cela  au 
soleil.  Il  vous  semble  de  môme  que  Dieu  vous  est  bien  obligé  quand 
vous  le  priez  ou  le  servez,  que  vous  lui  êtes  bien  utile  ;  vous  vous 
trompez.  Si  vous  venez  à  l'église,  c'est  Dieu  qui  vous  en  donne  la 
pensée,  la  volonté  et  le  pouvoir;  si  vous  élevez  votre  esprit  à  lui, 
c'est  lui  qui  l'attire;  si  vous  répandez  votre  cœur  en  sa  présence, 
c'est  lui  qui  en  a  la  clé  et  qui  l'ouvre  :  Adaperiat  Dominus  cor 
vestruon  (2.  iMachab.  1,  4).  Si  vous  faites  des  prières  vocales,  c'est 
lui  qui  ouvre  vos  lèvres  :  Domine  labia  mea  aperies  (Psal.  50).  Si 
vous  lui  présentez  des  requêtes,  c'est  lui  qui  vous  les  met  à  la 
bouche  ,  et  il  vous  fait  toutes  ces  grâces,  non  pour  soi,  mais  pour 
vous,  non  pour  son  profit,  mais  pour  votre  salut;  non  par  indi- 
gence ,  mais  par  un  excès  de  bonté,  de  charité  et  de  miséricorde. 
Il  le  faut  croire  fermement,  et  dans  celte  pensée  nous  abîmer  de- 
vant lui  jusques  au  centre  de  la  terre  et  même  jusques  au  centre  de 
notre  néant. 

II.  De  cette  disposition  intérieure,  procède  la  révérence  exté- 
rieure, par  laquelle  on  se  prosterne  contre  terre  en  la  présence  de 
Dieu,  ou  l'on  se  courbe  et  l'on  s'incline  devant  lui;  on  se  met  à 
genoux,  ou  si  on  ne  peut  pas,  au  moins  on  se  tient  en  une  posture 
et  contenance  humble,  modeste  et  respectueuse. 

1°  Celte  humilité  extérieure  est  si  propre  et  convenable  <à  l'hon- 
neur que  nous  devons  à  Dieu  ,  qu'au  langage  du  Saint-Esprit ,  qui 
est  le  texte  hébreu  ,  l'acte  d'adoration  est  toujours  exprimé  en  ces 
termes  :  Se  courber,  s'incliner,  se  prosterner  devant  Dieu  :  Ischta- 
kah.  Cette  posture  a  toujours  été  pratiquée  par  ceux  qui  ont  voulu 
apaiser  la  colère  de  Dieu  et  obtenir  de  sa  miséricorde  l'entérine- 
ment de  leurs  requêtes. 
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2°  Le  jupte  Loth  (Gènes.  19,  21),s'étant  prosterné  devant  un 
ange  qui  lui  parlait  de  la  part  de  Dieu,  sa  prière  fut  exaucée  si 
avantageusement,  qu'au  lieu  qu'il  ne  demandait  que  la  permission 
de  se  réfugier  en  une  petite  ville  pour  éviter  l'embrasement  de 
Sodome ,  celle  ville-là  en  fut  exemptée  pour  l'amour  de  lui  ;  et 
quand  l'ange  lui  dit  dans  le  texte  latin  :  Suscepi  prcccs  tuas  :  J'ai 
reçu  voire  prière  ;  il  y  a  au  texte  grec  :  EOaûixaaa  -Kpo'cojTrov  coû  :  J'ai 
admiré  voire  contenance  ;  pour  lui  apprendre  que  cette  humble 
posture  lui  avait  servi  à  obtenir  ce  qu'il  demandait.  Ainsi,  Josué  et 
tous  les  anciens  du  peuple  (Josué,  7),  voulant  calmer  l'esprit  de 
Dieu,  qui  donnait  de  mauvais  succès  à  l'armée  d'Israël  à  cause  du 
péché  d'Acham,  mirent  de  la  poussière  sur  leur  tête,  et  se  tinrent 
fort  longtemps  couchés  par  terre  devant  l'arche.  Ainsi ,  la  vaillante 
Judith  (9,  1),  voulant  obtenir  de  Dieu  la  grâce  de  venir  à  bout  de 
sa  généreuse  entreprise ,  se  prosterna  devant  Dieu  en  son  oratoire, 
endossa  le  cilice  et  couvrit  sa  tête  de  cendre.  Et  au  dernier  siècle, 
le  grand  saint  Charles  Borromée  ,  voulant  détourner  le  fléau  de  la 
peste,  qui  ravageait  la  ville  de  Milan  où  il  était  archevêque,  mit 
de  la  cendre  sur  sa  tête  et  sur  celle  des  principaux  habitants,  et 
alla  en  procession  par  la  ville  nu-pieds,  couvert  d'un  habit  de 
deuil ,  la  corde  au  cou  comme  un  pauvre  criminel. 

3°  Saint  Chrysostome  {Homil.  6  in  Mattli.)^  assure  que  saint 
Jacques  le  Mineur  avait  des  cals  et  durillons  aux  genoux  et  aux 
coudes,  à  force  de  s'être  prosterné  à  terre  en  faisant  oraison.  Saint 
Jérôme  en  dit  autant  de  sainte  Azelle  ,  et  saint  Grégoire  des  saintes 
Tarsille  etiEmilienne.  Et  ce  qui  est  plus  considérable,  le  Saint  des 
saints,  notre  Sauveur,  encore  qu'il  fut  Dieu  tout-puissant,  égal  et 
consubstantiel  à  son  Père;  néanmoins,  parce  qu'il  était  moindre 
que  lui  en  qualité  d'homme ,  faisant  sa  prière  au  jardin,  se  pros- 
terna la  face  contre  terre.  Sur  quoi  saint  Césaire,  évêque  d'Arles,  se 
plaint  avec  raison  ,  et  dit  :  La  miséricorde  se  prosterne  et  la  mi- 
sère ne  se  proslerne  pas;  la  sainteté  s'abaisse,  et  l'iniquité  ne 
s'humilie  pas;  l'innocence  s'incline,  et  la  malice  ne  se  courbe 
pas;  le  juge  se  couche  par  terre,  et  le  criminel  s'appuie  indé- 
cemment? Et  saint  Chrysostome  (in  Psal.  4)  :  Quand  nous  allons 
parler  à  un  grand  ,  nous  tâchons  de  nous  ajuster,  composer  notre 
maintien  et  prendre  garde  à  nos  habits,  gestes,  mouvements, 
qu'il  n'y  ait  rien  qui  lui  déplaise  ;  et  si  nous  parlons  à  Dieu  ,  nous 
Baillons ,  nous  tournons  la  tête  de  tous  côtés ,  nous  avons  des  yeux 
de  vautour.  Saint  Ambroise  (lib.  3,  t/e  Virgin.)  exagère  l'irrévé- 
rence de  ceux  qui  font  trop  de  bruit  en  l'église  en  toussant  ou  cra- 
chant, sans  grande  nécessité,  troublant,  par  ce  moyen  ,  la  dévo- 
tion des  autres,  et  il  rapporte  à  ce  propos  l'hisloire  d'un  bon 
prêtre,  qui ,  priant  Dieu  avec  le  peuple,  et  étant  interrompu  en  sa 
prière  par  les  cris  des  grenouilles  qui  étaient  là  auprès,  leur  com- 
manda de  se  taire,  et  elles  obéirent.  Les  grenouilles,  dit-il ,  se 
taisent  dans  leurs  marais,  et  les  chrétiens  ne  se  taisent  pas  en  la 
maison  de  Dieu ,  mais  caquettent  et  font  du  bruit  comme  en  une 
halle. 

4»  Il  est  vrai  que  Dieu  est  esprit,  et  qu'il  demande  principale- 
ment de  nous  l'humilité  d'esprit  et  l'affection  du  cœur;  mais 
nous  sommes  composés  de  corps  et  d'âme,  nous  les  avons  re- 
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eus  tous  deux  de  lui,  et  nous  les  devons  employer  tous  deux 
à  son  service.  Quand  nous  nous  tenons  modestement  à  genoux  , 
ou  que  nous  nous  courbons  en  la  présence  de  Dieu,  ou  que  nous 
nous  prosternons  à  terre  devant  lui,  cela  témoigne  sa  grandeur 
et  son  excellence  :  Loquar  ad  Dominum ,  cùm  sim  pulvis  et 
cinis  (Gènes.  18,  27);  notre  bassesse  ,  notre  indignité  ,  la  vileté  de 
notre  origine;  que  notre  extraction  est  de  la  terre  ,  que  le  fardeau 
de  nos  péchés  nous  opprime  et  nous  accable,  que  nous  venons  à 
Dieu  pour  être  soulagés  ensuite  de  isa  parole  :  Venite  ad  me  omnes. 
Et  ces  humbles  postures  du  corps  excitent  et  réveillent  notre  hu- 
milité et  dévotion  intérieure.  Comme  au  contraire  ,  une  contenance 
altière  et  fastueuse,  l'ornement  du  corps,  l'éclat  et  la  pompe  des 
habits  nuit  beaucoup  à  la  prière,  nous  enfle  le  cœur,  disirait  et  dis- 
sipe l'âme ,  nous  éloigne  de  Dieu,  éloigne  de  nous  sa  Majesté  di- 
vine, elle  fait  qu'il  ne  nous  reçoit  pas  si  favorablement,  ne  nous 
regarde  de  si  bon  œil ,  et  ne  nous  exauce  pas  si  volontiers  qu'il 
ferait'. 

Quand  l'Ecriture  veut  dire  que  Dieu  exauce  nos  prières ,  elle  dit 
qu'il  s'approche  de  nous,  qu'il  nous  regarde  et  écoute  de  près  : 
Propè  est  invocantibus  eum.  Inclina  aurem  tuam.  La  même 
Ecriture  nous  déclare  qu'il  regarde  de  loin  tout  ce  qui  est  élevé  et 
glorieux  selon  le  monde  :  Alia  à  longé  cognoscit.  Montagnes  de 
Gelboë,  que  la  pluie  et  la  rosée  du  ciel  ne  tombent  jamais  sur  vous, 
qu'on  ne  recueille  jamais  sur  vous  aucune  moisson  ,  dont  on  puisse 
faire  des  oblations  à  Dieu  ;  que  vous  soyez  frappées  de  sécheresse 
et  de  stérilité  perpétuelles  :  Montes  Gelboe  ,  nec  ros  nec  pluvia  ve~ 
niant  super  vos  neque  sint  agri  primitiaru7n,  hébraïcè  :  oblatio- 
num  (2.  Reg.  1  ,  21).  C'est  David  qui  leur  donne  sa  malédiction. 
Quel  mal  ont  fait  ces  pauvres  montagnes ,  pour  être  ainsi  maudites 
du  prophète?  Il  en  rend  la  raison  :  Saûl  y  avait  perdu  son  bouclier 
et  la  vie  ;  Jonathas  son  Gis  y  était  mort,  et  toute  son  armée  défaite  : 
Quia  ibi  abjectvs  est  clypeus  fortium,  clypeus  Saul,  quasi  non  es- 
set  unctus  oleo  (Ibid.).  Ces  montagnes  n'en  étaient  point  cause,  elles 
n'y  avaient  rien  contribué.  Mais  David  avait  tant  de  regret  de  la 
mort  de  Saiil ,  tant  d'affection  pour  Jonathas  et  pour  toute  l'armée, 
que  par  un  excès  de  trrslesse ,  il  décharge  sa  colère  sur  ces  monta- 
gnes innocentes  où  la  défaite  était  arrivée.  Dieu  a  plus  d'amour 
sans  comparaison  pour  les  âmes  chrétiennes  ,  que  David  pour  Saiil 
et  pour  Jonathas,  il  a  plus  de  sujet  de  tristesse  en  la  perte  des 
âmes,  que  David  n'en  avait  en  la  défaite  de  l'armée. 

Vous  vous  plaignez  que  vous  n'avez  pas  de  dévotion  à  l'Eglise, 
point  de  tendresse  ,  de  ferveur  ni  de  sentiment  de  Dieu ,  que  vous 
êtes  toujours  dans  les  aridités  et  sécheresses  intérieures ,  que  le 
ciel  semble  être  de  bronze  et  de  fer  pour  vous,  qu'il  ne  verse  point 
de  rosée  sur  votre  àme,  que  vous  ne  pouvez  faire  ces  actes  d'obla- 
tion,  ni  ces  sacrilices  intérieurs  que  les  autres  font  :  Montes  Gelboë; 

'  Nescio  quomodo  cum  hi  motus  corporis  fieri  nisi  motu  animi  praecedente 
non  possint,  iisdem  rursus  exterius  visibililer  faclis  ille  interior  invisibilis  , 
qui  eos  facil  augctur,  ac  pcr  hoc  cordis  affcctiis  qui  uL  fièrent  ista  pnjocessit, 
quia  facta  sunl,_crescit  (Aug.,  tom.  4,  iib.  de  cura  pro  morluis,  cap.  5). 
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ces  montagnes  de  vanité  en  sont  cause;  ces  cheveux  frisés ,  ces 
habits  précieux ,  ces  superfluités  de  dentelles ,  ces  jupes  de  taffetas 
et  de  salin  :  Ibi  ceciderunt  fortes  Israël,  tout  cela  a  servi  de 
piège  à  plusieurs  âmes  chrétiennes;  plusieurs  hommes  vertueux, 
chastes  et  courageux  se  sont  perdus  par  ces  attraits  :  ClypeusSaul, 
quasi  non  esset  unctus  oleo.  Quelques  personnes  qui  portaient  la 
couronne  comme  Saiil ,  qui  étaient  sanctifiés  par  l'onction  sacrée 
et  divine,  y  ont  perrlu  le  bouclier  de  la  charité.  Eprouvez-le,  et 
vous  le  trouverez  véritable;  laissez  là  ces  amusements  ,  habillez- 
vous  simplement  selon  les  régies  de  la  modestie  chrétienne  ;  priez 
Dieu  en  votre  oratoire  où  vous  n'ayez  point  de  sujet  de  répandre 
votre  esprit  aux  vanités  du  monde,  ni  de  regarder  ou  d'être  regar- 
dée ;  faites  vos  prières  avec  une  contenance  humble ,  respectueuse, 
arrêtée,  et  vous  verrez  que  votre  cœur  se  portera  à  Dieu  plus  faci- 
lement, et  s'y  attachera  plus  inséparablememt,  le  priera  plus  dé- 
votement; recevra  en  plus  grande  abondance  la  rosée  du  ciel, 
et  l'appointement  de  ses  requêtes  comme  saint  Paul  dit  qu'une 
des  raisons  pourquoi  l'Homme- Dieu  fuX  exaucé  de  son  Père  ,  c'est 
qu'il  pria  avec  une  grande  humilité  d'esprit ,  une  profonde  ré- 
vérence ,  et  un  prosternement  de  corps  :  Exauditus  est  pro  suâ 
rêver  entiâ. 

Deuxième  point.  —  Cum  lacrymis  et  clamore  valido.  Il  a  prié 
avec  un  effort  de  voix,  en  second  lieu ,  pour  montrer  la  contention 
de  son  esprit;  il  a  haussé  la  voix  avec  effort  pour  témoigner  les  ar- 
deurs de  son  cœur. 

1°  Nous  pouvons  remarquer  en  l'Ecriture  ,  que  très-souvent,  et 
quasi  toutes  les  fois  qu'il  est  dit  que  quelqu'un -a  crié  en  priant 
Dieu ,  le  texte  sacré  ajoute  qu'il  a  été  exaucé;  comme  aux  Psaumes 
3,  16,  17,  29,  30,  33,  54,  119,  et  en  une  InQnité  d'autres 
lieux,  et  Dieu  le  promet  en  paroles  expresses  au  Psaume  90.  Il 
criera  à  moi,  et  je  l'exaucerai.  Qu'est-ce  que  crier  en  priant 
Dieu?  est-ce  hausser  la  voix  autant  qu'on  le  peut?  Non,  car 
Moïse  ne  remuait  pas  les  lèvres  en  priant,  et  Dieu  lui  dit  :  Vous 
criez  à  moi  :  In  auribus  Dei ,  desiderium  vehemens ,  clamor  ma- 
gnus.  Quand  vous  faites  oraison ,  le  désir  afdent,  c'est  un  grand  cri 
aux  oreilles  de  Dieu,  dit  saint  Bernard. 

2°  Pourquoi  pensez-vous  que  Dieu  diffère  quelquefois  fort  long- 
temps d'entériner  nos  requêtes,  même  quand  nous  lui  demandons 
des  vertus  et  des  gràcçs  spirituelles;  c'est,  dit  saint  Augustin', 
pour  enflammer  notre  désir.  Si  j'avais  le  dessein  de  faire  l'aumône 
à  un  de  ces  petits  pauvres  qui  mendient  ;  et  si  pour  la  recevoir  il 
me  présentait  une  bourse  où  il  n'y  pourrait  entrer  qu'un  sou,  je  ne 
lui  donnerais  qu'un  sou  ;  il  faudrait  qu'il  l'ouvrît  davantage  pour  y 

'  Sicut  si  velles  implere  aliquem  sinum ,  et  nosti  quàm  magnum  est  quod 
dabilur,  extendis  sinum,  etc.  Sic  Deus  differendo,  extendit  desiderium  ;  de- 
siderando  extendit  animum;  exlendo ,  facit  capaciorera  (Aug.,  tract.  4.  m 
\.  Joan.).  Pete ,  quaere  ,  insta ,  pelendo  ,  et  quaerendo  crescis  ut  capias,  ser- 
val tibi  Deus  quod  non  vult  cilo  dare  ut  et  tu  discas  magna  raagnè  desiderare 
(Aug.,  tom.  10,  Ser.  5  de  verbis  Domini). 
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recevoir  un  quart  d'écu  et  encore  plus  pour  un  écu.  La  capacité  de 
l'âme,  c'est  le  désir  et  rafTection  ;  si  le  désir  que  vous  avez  des 
grâces  de  Dieu  est  petit ,  vous  en  recevrez  bien  peu  ;  et  s'il  est 
grand  ,  vous  en  recevrez  beaucoup.  Or,  Dieu  diffère  de  vous  exau- 
cer, aûo  d'augmenter  en  vous  l'estime  que  vous  devez  avoir  de  ses 
dons;  car  l'estime  étant  augmentée,  le  désir  s'accroît  et  s'en- 
flamme; et  le  désir  enflammé  élargit  et  dilate  le  cœur.  On  a  cou- 
tume de  dire  que  la  chose  ne  vaut  guère  si  elle  ne  vaut  bien  le 
demander;  donc  elle  vaut  le  demander  avec  d'autant  plus  d'ardeur 
qu'elle  est  plus  noble  et  précieuse  ;  et  qu'y  a-t-il  de  plus  précieux 
que  l'amour  de  Dieu,  que  sa  grâce  et  que  le  salut  de  notre  âme? 
Quand  nous  ne  prions  qu'à  demi ,  lâchement ,  tièdement  et  par 
manière  d'acquit,  nous  ne  faisons  pas  grand  état  des  grâces  de  Dieu 
que  nous  lui  demandons.  Si  nous  n'en  faisons  pas  grand  état,  nous 
nous  en  rendons  indignes. 

3=»  La  raison  pourquoi  nous  prions  Dieu  négligemment,  et  nous 
n'avons  pas  un  grand  souhait  d'être  exaucés,  c'est  que  nous  ne 
pénétrons  pas  l'extrême  besoin  que  nous  avons  de  sa  miséricorde  , 
nous  considérons  cette  affaire  comme  une  chose  indifférente  et  de 
petite  conséquence.  Il  nous  faut  croire  fermement  que  s'il  n'a  pitié 
de  nous,  nous  serons  les  plus  misérables  et  malheureuses  créatures 
qui  se  puissent  imaginer;  nous  ne  savons  si  Dieu  nous  a  pardonné 
ïes  péchés  de  notre  jeunesse,  si  nous  en  avons  jamais  eu  une  re- 
pen'tance  surnaturelle,  légitime  et  accompagnée  de  toutes  les  cir- 
constances que  Dieu  demande  de  nous  ;  et  quand  nous  le  saurions , 
nous  ne  savons  si  le  fond  de  notre  cœur  n'est  point  rempli  d'or- 
gueil ,  de  secrète  vanité,  d'amour-propre,  de  recherche  de  nous- 
mêmes;  ou  d'autres  dispositions  vicieuses,  qui  nous  rendent  abo- 
minables devant  Dieu.  Quand  nous  serions  assurés  d'être  en  boa 
état,  nous  ne  savons  pas  ce  qui  nous  peut  arriver  ;  car  nous  sommes 
plus  fragiles  que  du  verre,  plus  faibles  que  des  roseaux  et  plus 
inconstants  que  les  vents;  que  pouvons-nous  donc  devenir  si  Dieu 
n'a  pitié  de  nous  :  A'on  secundùm  peccata  nostra  facias  nobis  : 
adjuva  nos  Deus  salutaris  noster.  N'avons-nous  donc  pas  sujet  de 
dire  presque  incessamment  de  tous  les  efforts  de  notre  cœur  :  Mon 
Dieu!  ne  nous  traitez  pas  selon  nos  démérites;  secourez-nous,  Sei- 
gneur! selon  la  grandeur  de  votre  miséricorde,  car  sans  l'assis- 
tance de  votre  grâce,  il  n'y  a  rien  en  nous  qu'imperfection  ,  que 
vice ,  qu'orgueil  et  que  corruption. 

Sine  tuo  numine , 
Nihil  est  in  homine, 
Nihil  est  innoxium. 

A°  Qui  nescit  orare,  ascendat  mare.  Ne  vous  êtes-vous  jamais 
trouvé  sur  mer  en  temps  d'orage,  et  en  danger  de  votre  vie?  Sou- 
venez-vous comme  vous  priiez  Dieu  ?  Priez-le  toujours  de  même  fa- 
çon, et  vous  serez  infailliblement  sauvé.  Voyez  comme  les  mariniers 
prient  et  crient  en  tel  accident ,  comme  ils  invoquent  la  Vierge  et 
les  saints.  Nous  sommes  en  plus  grand  danger  de  notre  salut  qu'ils 
ne  sont  de  la  vie;  nous  sommes  tantôt  élevés  par  une  bouffée  de 
vanité,  et  tantôt  abaissés  dans  un  abime  de  tristesse;  ils  ne  sont  agi- 
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tés  que  de  deux  ou  trois  vents;  nous  le  sommes  de  plus  de  six ,  de 
la  tentation  d'orgueil,  d'avarice,  d'envie,  de  luxure  et  d'autres 
passions  ;  entre  eux  et  la  mort ,  il  n'y  a  qu'un  petit  ais  ;  entre  moi 
et  l'enfer,  il  n"y  a  que  ma  volonté  qui  est  plus  fragile  que  cet  ais. 
Si  cet  ais  est  laissé  à  soi-même,  il  se  conservera  longtemps;  mais  si 
ma  volonté  était  laissée  à  elle-même  un  jour  seulement,  ou  une 
heure,  elle  tomberait  en  des  précipices  eflroyables  et  se  perdrait. 
Nous  sommes  plus  incapables  de  nous  conduire  nous-mêmes  et  de 
faire  notre  salut  sans  une  grâce  particulière,  qu'un  homme  qui  n'a 
jamais  été  sur  mer  n'est  incapable  de  conduire  un  vaisseau  dans 
un  orage  parmi  des  écueils  et  des  gouiïres.  Je  vous  fais  juges  vous- 
mêmes  si  nous  ne  devons  pas  prier  Dieu ,  réclamer  la  Vierge  et  les 
saints  de  toute  la  force  et  l'étendue  de  notre  cœur. 

5°  Non ,  ne  montons  pas  sur  mer;  arrêtons-nous  sur  terre,  n'al- 
lons pas  si  loin,  demeurons  ici  pour  apprendre  à  prier  Dieu.  J'ai 
en  cette  ville  un  grand  nombre  de  bons  régents,  d'excellents 
maîtres  de  rhétorique  chrétienne,  mais  je  suis  un  fort  mauvais 
écolier,  je  n'apprends  pas  bien  ma  leçon  :  ce  sont  les  pauvres  qui, 
en  demandant  l'aumône,  nous  font  sans  y  penser  de  belles  instruc- 
tions, si  nous  y  faisions  réflexion.  1"  Quand  ils  savent  qu'on  dit 
une  messe  bien  matin,  où  il  y  a  beaucoup  de  monde ,  ils  ne  crou- 
pissent pas  au  ht ,  ils  ne  sont  pas  paresseux  à  se  lever,  ils  courent 
promptement  à  l'église;  levez-vous  ainsi  matin  pendant  que  les 
autres  dorment,  pour  avoir  loisir  de  prier  Dieu  une  demi-heure 
ou  une  heure  ,  l'esprit  est  plus  frais  et  ouvert ,  plus  débarrassé  des 
affaires  et  plus  vigoureux  pour  faire  oraison.  2°  Ils  rôdent  par 
toutes  les  églises,  partout  où  ils  savent  qu'il  y  a  des  pardons,  des 
personnes  riches  et  charitables,  ils  ne  manquent  pas  d'y  aller;  et 
s'ils  n'y  peuvent  pas  aller,  ils  s'y  trament  ou  s'y  font  porter.  Adres- 
sez-vous ainsi  aux  amis  de  Dieu,  aux  saints  qui  sont  riches  en  mé- 
rites, qui  ont  du  crédit  envers  le  Fils  de  Dieu,  à  la  Vierge  sa  sainte 
Mère,  à  saint  Joseph  son  nourricier,  à  saint  Jean-Baptiste  son  cou- 
sin et  son  ami,  à  saint  Jean  TEvangéliste  son  bien-aimé.  3"  Les 
pauvres  découvrent  leurs  plaies,  ils  montrent  leurs  jambes  ulcé- 
rées et  leurs  membres  à  demi  pourris  ,  et  s'ils  n'en  ont  point ,  ils 
en  contrefont  pour  faire  pitié  au  monde.  Nous  n'avons  pas  besoin 
d'en  contrefaire,  nous  n'en  avons  que  trop  en  l'âme  ;  il  les  faudra 
reconnaître  devant  Dieu  ,  et  les  exposer  aux  regards  pitoyables  de 
sa  miséricorde  :  Ego  vir  videns  paupertatem  meam  :  Mon  Dieu, 
vous  voyez  que  je  ne  suis  que  ténèbres,  que  faiblesse ,  que  pau- 
vreté et  que  misère  ;je  n'ai  de  mon  crû  que  l'ignorance,  que  le 
néant  et  le  péché. 

4°  Encore  que  plusieurs  de  ces  pauvres  soient  simples  et  idiots, 
ils  trouvent  bien  des  paroles,  des  raisons  et  des  arguments  pour 
nous  émouvoir  à  compassion,  pour  nous  persuader  la  miséricorde, 
et  pour  arracher  de  nous  une  aumône.  Madame,  disent-ils,  ayez 
pitié  de  moi;  vous  qui  êtes  si  charitable,  obligez-moi  d'un  denier 
de  vos  aumônes,  vous  n'en  serez  pas  plus  pauvre  pour  cela;  je 
prierai  Dieu  pour  vous  toute  ma  vie.  Je  suis  un  pauvre  orphelin, 
un  étranger,  à  cent  lieues  de  mon  pays,  qui  ai  été  ruiné  par  la 
guerre  ;  faites-moi  la  charité ,  je  vous  la  demande  pour  l'amour  de 
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Dieu,  par  la  sainte  passion  du  Sauveur,  pour  l'amour  de  la  Vierge  et 
de  sainte  Anne.  Pourquoi  trouvent-ils  tant  de  paroles  pour  deman- 
der l'aumône  ,  et  que  nous  n'en  trouvons  point  pour  prier  Dieu  ,  et 
que  nous  ne  savons  que  dire  devant  lui  ?  C'est  qu'ils  ont  un  grand 
désir  d'avoir  l'aumône  ,  et  que  nous  ne  le  désirons  qu'à  demi. 

Or,  il  faut  que  le  sentiment  de  notre  besoin  nous  suggère  des 
paroles,  et  qu'il  nous  fasse  dire  :  Sainte  Vierge,  vous  êtes  si  bonne, 
si  pieuse  et  si  charitable,  vous  êtes  le  refuge  des  pécheurs,  la  con- 
solation des  affligés  et  la  mère  de  miséricorde  :  Non  est  auditum 
à  sœcuîo  quemquani ,  ad  tua  recurrentem  suffragia ,  à  te  derelic- 
tum  :  On  n'a  jamais  ouï  dire  que  vous  ayez  rebuté  personne  de  ceux 
qui  ont  recouru  à  vous;  que  je  ne  sois  pas  le  premier!  il  ne  vous 
en  coûtera  qu'une  œillade!  lllos  tuos  miséricordes  oculos  ad  nos 
couverte,  exules  filii  Evse  :  Nous  sommes  de  pauvres  bannis,  dis- 
graciés et  malheureux  par  la  faute  de  la  première  Eve  ;  vous  avez 
été  envoyée  de  Dieu  pour  réparer  les  brèches  qu'elle  a  faites. 
Sera-t-il  dit  qu'un  pauvre  pécheur  qui  se  jette  à  vos  pieds  se  soit 
perdu  en  un  si  bon  asile  ?  Ayez  pitié  de  moi,  pour  l'amour  de  saint 
Joseph,  de  sainte  Anne  ,  de  sainte  Elisabeth  ,  et  pour  l'amour  de 
votre  Fils;  si  vous  l'aimez,  vous  devez  être  curieuse  de  sa  gloire, 
vous  devez  désirer  qu'il  ne  soit  pas  déshonoré ,  et  il  le  sera  en  moi 
si  je  n'ai  son  amour  et  sa  crainte. 

Mon  Sauveur,  lui  devons-nous  dire  ,  vous  avez  dit  :  Venez  à  moi 
vous  tous  qui  êtes  accablés.  Le  médecin  n'est  pas  nécessaire  à  ceux 
qui  se  portent  bien ,  mais  aux  malades  ;  vous  nous  dites  de  plus  : 
Je  suis  venu  chercher  ce  qui  était  perdu  ;  je  ne  rejetterai  -point 
celui  qui  viendra  à  moi ,  et  ainsi  je  viens  à  vous  par  votre  se- 
monce, je  suis  extrêmement  malade,  ne  me  rebutez  pas  ;  ce  que 
je  vous  demande  est  peu  de  chose  eu  égard  à  votre  puissance  et  à 
votre  bonté  infinie  :  Non  multum  est  omnipotenti  Deo,  qui  plus 
vales ,  quàm  petimus  aut  intelligimus. 

Troisième  point.  —  l»  Une  demi-heure  d'oraison  que  vous 
ferez  ainsi  avec  grand  sentiment  de  vos  besoins,  par  des  paroles 
que  la  dévotion  qui  est  la  langue  del'àme  vous  fournira,  sera  meil- 
leure que  trois  heures  de  prières ,  que  vous  lisez  en  un  livre,  ou 
que  vous  récitez  par  cœur  sans  penser  à  ce  que  vous  dites. 

Salomon  fit  une  oraison  accompagnée  de  ces  deux  premières 
conditions  ;  il  demanda  à  Dieu  la  continence  avec  humilité  et  fer- 
veur :  Ut  scivi  quoyiiam  aliter  non  possem  esse  continens,  nisl  Deus 
det ,  adii  Dominum,  et  deprccatus  sum  illum  ex  totis  prxcordiis 
mets  (Sap.  8,  21);  il  la  demanda  humblement,  car  il  reconnut  et 
avoua  qu'il  ne  la  pouvait  avoir  dé  lui-môme,  et  que  c'était  à  Dieu 
seul  de  la  donner  :  il  la  demanda  fervemment  de  toute  la  force  de 
son  cœur,  et  de  toute  l'étendue  de  son  âme,  Ex  totis  prœcordiis ; 
et  toutefois  ce  qui  est  admirable,  il  ne  fut  pas  exaucé;  il  n'obtint 
la  chasteté  ;  mais  au  contraire  ,  il  se  vautra ,  comme  une  bête  im- 
mionde,dans  le  bourbier  des  plus  sales  voluptés,  et  cela  en  sa 
vieillesse.  D'où  vient  cela?  C'est  que  son  oraison  manqua  de  la 
troisième  condition  ,  qui  est  la  persévérance  ;  il  pria  une  fois  ou 
deux,  et  ce  n'était  pas  assez;  il  fallait  continuer  jusqu'à  la  fin; 
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c'est  le  conseil  que  nous  donne  le  vrai  Salomon  notre  Sauveur.  Il 
faut  toujours  prier,  dil-il,  et  ne  point  désister:  Oportet  semper 
orare,  et  nun'/uam  deficere  (Luc,  18,  1). 

Et  après  avoir  prêché  la  rigueur  et  la  sévérité  du  dernier  juge- 
ment, il  conclut  son  discours,  disant  :  Tenez-vous  donc  sur  vos 
gardes ,  et  priez  en  tout  temps  :  Vigilate  itaque ,  omni  tempore 
orantes  (Luc.  21,  36);  il  ne  parlait  pas  seulement  aux  religieux  ni 
aux  prêtres,  mais  à  tous  les  chrétiens,  il  savait  les  occupations 
que  nous  aurions,  l'importance  de  nos  affaires,  et  il  dit  :  Il  faut  tou- 
jours prier. 

2«>  Et  son  Apôtre  après  lui  :  Priez  sans  intermission ,  c'est-à-dire 
le  plus  souvent  et  le  plus  longtemps  qu'il  vous  est  possible  :  Sine 
intennissione  orale  (1.  Thess.  5,  17).  C'est  par  la  persévérance  que 
la  Cananéenne  obtint  du  Fils  de  Dieu  la  délivrance  de  sa  ûUe , 
comme  saint  Chrysostome  (Homil.  5,  in  Matth.)  l'a  remarqué,  elle 
pria  avec  humilité  intérieure  ,  reconnaissant  qu'elle  n'était  qu'une 
chienne,  et  avec  humilité  extérieure,  car  saint  Marc  (7,  25),  dit 
qu'elle  se  prosterna  aux  pieds  du  Sauveur  avec  ferveur  d'esprit  et 
contention  de  voix  ,  Clamavit.  Cependant  le  Fils  de  Dieu  la  rebu- 
tait et  semblait  ne  la  vouloir  pas  écouter;  il  la  traitait  comme  une 
pauvre  chienne;  mais  elle  lutta  avec  lui ,  et  elle  emporta  la  vic- 
toire par  ses  importunilés  ,  comme  font  infailliblement  tous  ceux 
qui  s'opiniàlrent  d'une  sainte  opiniâtreté  ,  à  prier  Dieu  jusques  à  la 
lin  ,  car  il  Ta  ainsi  promis  et  il  ne  peut  manquer  à  sa  promesse. 

Celui  qui  fait  oraison  pour  les  nécessités  de  cette  vie  est  quelque- 
fois exaucé  et  quelquefois  renvoyé ,  mais  c'est  toujours  par  misé- 
ricorde; car  le  médecin  connaît  mieux  ce  qui  est  nécessaire  au 
malade  que  le  malade  même.  Mais  celui  qui  est  fidèle  à  persévérer 
en  sa  prière,  demandant  la  grâce  de  Dieu  pour  garder  ses  com- 
mandements et  pour  gagner  le  paradis,  est  assurément  exaucé, 
parce  que  Dieu  l'a  prorais  et  que  la  vérité  ne  peut  mentir,  dit  le 
grand  saint  Prosper'. 

3°  Son  maître  saint  Augustin  rend  la  raison  pourquoi  Dieu  de- 
mande de  nous  cette  persévérance;  ce  n'est  point  par  chicheté,  ni 
faute  de  bonne  volonté,  c'est  pour  ne  pas  avilir  ses  dons;  s'il  les 
octroyait  promptement  et  à  la  première  requête,  nous  les  estime- 
rions peu  de  chose-.  Oportet  donc,  semper  orare,  et  nunquo/ni 
deficere. 

4*>  Qu'est-ce  qui  empêche  de  beaucoup  prier  Dieu?  c'est  que  vous 
n'avez  pas  le  loisir,  dites- vous  ;  c'est  que  vous  avez  trop  d'affaires, 
et  des  atlaires  très-importantes.  Nunquam  deficere,  c'est  ce  qui 
vous  doit  obliger  à  bien  prier  Dieu  :  car  plus  vos  affaires  sont  sé- 
rieuses ,  et  plus  il  importe  d'y  bien  réussir.  Or,  quelle  apparence 

'  Fideliter  supplicans  Deo,  pro  necessitatibus  hujus  vitae,  et  misericor- 
diter  non  auditur  :  quid  enina  infirmo  sit  utile  magis  novit  medicus  quàm 
iegrotus  :  si  autem  id  postulat  quod  Deus  prcecipit  et  promittit,  fiet  omnino 
quod  poscit ,  quia  accipit  charitas  quod  parât  veritas  (S.  Prosper,  Epist.  93). 

2  Cùm  aliquando  tardius  dat,  commendat  dona ,  non  negat  ;  diù  deside- 
rata dulcius  obiinentur,  cito  autem  data  vilescunt  (Aug.,  Serra.  5  de  verbis 
Domtni). 
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d'y  bien  réussir  sans  conduite?  quelle  apparence  de  vous  y  bien 
conduire  sans  lumière?  et  de  qui  pouvez-vous  recevoir  la  lumière, 
que  de  celui  qui  est  appelé  par  saint  Jacques  (1,  17)  le  père  des 
lumières?  Et  où  la  recevoir,  sinon  en  l'oraison.  Vous  avez  des 
affaires;  vous  vous  trompez  ,  car  vous  n'avez  qu'une  affaire  ,  mais 
très-grande,  très-sérieuse  et  importante;  Vestrum  negolium  agatis 
(1.  Thés.  4,  11);  le  salut  de  votre  âme,  c'est  là  l'affaire  des  affaires. 
Les  Apôtres  disaient  en  leurs  constitutions  ,  que  les  études,  les  arts 
et  d'autres  semblables  actions  sont  des  accessoires,  des  œuvres 
moins  principales  et  accidentelles,  -napEÇYoc,  et  que  la  propre  affaire 
du  chrétien ,  c'est  le  service  de  Dieu  et  le  salut  de  son  âme ,  spyov 

Vous  n'avez  pas  le  loisir  de  prier  Dieu?  Pourquoi  non?  Vous 
trouvez  bien  du  temps  pour  dîner  et  souper  et  pour  les  autres  né- 
cessités du  corps,  nonobstant  vos  grandes  affaires?  Pourquoi  n'en 
trouvez-vous  pas  pour  la  réfection  de  l'àme;  lame  est-elle  moins 
que  le  corps?  Il  vous  est  aussi  nécessaire  de  bien  prier  Dieu  pour 
faire  votre  salut,  que  de  prendre  votre  repos  pour  conserver  voire 
vie.  Vous  n'avez  pas  le  temps  de  prier  Dieu?  Croyez-moi,  vous  en 
avez  suffisamment,  si  vous  le  voulez  bien  ménager  :  Non  parum 
temporis  habemus,  sed  multum  perdimus  ^  nec  inopes  ejus  sed 
prodigi  sumus  (Senec,  de  hrevit.  vltœ).  Retranchez  les  visites  su- 
perflues, les  paroles  oisives,  les  devis  et  conversations  inutiles, 
les  passe-temps  et  les  divertissements  mondains,  tout  le  temps  qui 
vous  restera  après  vos  occupations  nécessaires,  employez-le  à 
prier  Dieu  :  quand  vous  avez  un  quart  d'heure  ou  une  demi-heure 
libre,  retirez-vous  en  quelque  coin  pour  dire  votre  chapelet ,  ou 
une  partie;  cinq  Pater  en  l'honneur  des  cinq  plaies,  les  Litanies 
de  la  sainte  Vierge,  et  Dieu  vous  bénira.  Eles-vous  si  pressé  d'af- 
faires que  vous  ne  puissiez  trouver  quelque  quart  d'heure  par-ci 
par-là  pour  prier  Dieu,  au  moins  en  travaillant;  élevez  souvent 
votre  cœur  à  Dieu  par  des  oraisons  jaculatoires,  adorez-le  de  temps 
en  temps,  demandez-lui  son  amour,  sa  grâce,  sa  conduite;  mettez 
une  épingle  sur  votre  manche,  afin  que  la  voyant  de  temps  en  temps, 
vous  vous  en  souveniez,  jusqu'à  ce  que  vous  y  soyez  accoutumé. 

Oportet  sernper  orare.  Qu'est-ce  donc  enQn  qui  vous  peut  empo- 
cher de  prier  Dieu?  c'est  aue  vous  êtes  un  grand  pécheur  et  que 
vous  l'avez  trop  offensé  :  Isumquarn  desistere;  c'est  comme  si  vous 
disiez  :  Je  suis  trop  pauvre,  je  ne  dois  pas  si  souvent  demander 
l'aumône  ;  je  suis  trop  malade,  je  ne  dois  pas  recourir  au  médecin; 
je  suis  trop  blessé,  je  ne  dois  pas  aller  au  chirurgien  ;  c'est  au  con-, 
traire  ce  qui  vous  donne  plus  de  droit,  c'est  ce  qui  vous  doit  donner 
plus  d'affection  d'y  aller  :  Venez  à  rnoi^  vous  tous  qui  êtes  chargés  ^ 
dit  le  Sauveur;  il  ne  dit  pas  :  Recevez-moi ,  communiez  d'autant 
plus  souvent  et  plus  hardiment  que  vous  êtes  plus  chargés  de  pé- 
chés ou  d'imperfections;  mais  :  Venez  à  moi  pour  me  prier  et  vous 
soulager,  et  pour  me  demander  secours;  pour  grands,  énormes  et 
en  grand  nombre  que  soient  vos  crimes,  si  vous  en  avez  un  vif 
ressentiment,  si  vous  désirez  en  être  délivrés,  c'est  le  meilleur 
motif  que  vous  puissiez  remontrer  à  Dieu  pour  obtenir  sa  misé- 
jicorde.  C'est  ce  que  faisait  David  :  Inojfs,  et  pauper  sum  ego. 
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C'est  ce  que  disait  le  publicain  :  Deus  propitius  esta  mihi  peccatori . 
C'est  ce  que  l'Eglise  nous  meta  la  bouche  :  Peccatores,  te  roga- 
nnus  audi  nos. 

Oportet  semper  prare.  Qu'est-ce  donc  qui  vous  empochera  de 
prier  Dieu  ?  les  aridités  et  sécheresses  intérieures  nunquam  defi- 
cere;  c'est  pour  cela  qu'il  faut  vous  évertuer  de  prier  Dieu  plus 
longtemps  et  plus  affectueusement,  à  l'exemple  du  Sauveur,  qui, 
étant  en  si  grande  tristesse,  qu'il  en  était  réduit  à  l'agonie,  et 
en  si  grande  sécheresse,  qu'il  se  compare  à  une  brique  :  Aruit 
tanquam  testa  virtus  mea  (Psal.  21),  faisait  oraison  plus  long- 
temps :  Factus  in  agoniâ,  proliœius  orahat,  vos  prières  sont  alors 
plus  méritoires  et  agréables  à  Dieu;  car  il  y  a  moins  d'amour- 
propre  et  de  recherche  de  vous-même.  Quand  vous  avez  des  dou- 
ceurs, des  tendresses  et  des  dévotions  sensibles ,  ce  n'est  pas  mer- 
veille si  vous  priez  Dieu,  vous  y  êtes  attiré  par  ces  amorces;  il 
n'est  point  de  si  grand  pécheur  au  monde,  qui  ne  se  privât  volon- 
tiers de  ses  voluptés  sensuelles,  si  on  lui  donnait  les  spirituelles  qui 
sont  sans  comparaison  plus  charmantes  ;  mais  quand  vous  persévérez 
en  l'oraison,  dans  ces  dégoûts  et  dans  ces  délaissements  intérieurs, 
votre  dévotion  est  plus  épurée,  et  ainsi:  Oportet  semper  orare. 

Et  qui  vous  en  empêchera?  c'est  que  Dieu  ne  vous  exauce  pas, 
il  semble  ne  vous  pas  écouter;  il  vous  rebute  et  s'éloigne  de  vous; 
il  y  a  si  longtemps  que  vous  lui  demandez  non  des  biens  tempo- 
rels, mais  des  vertus  et  des  biens  spirituels,  et  vous  ne  les  obtenez 
pas  :  Nunquam  deficere.  Ce  vous  est  un  sujet  de  persévérer,  et  de 
prier  plus  longtemps  et  plus  fervemment;  puisqu'il  diffère  tant  de 
vous  exaucer,  c'est  signe  que  le  don  qu'il  vous  veut  faire ,  sera 
très-excellent  et  précieux,  encore  qu'il  semble  vous  rebuter  et  refuser 
ce  que  vous  lui  demandez;  il  vous  voit,  il  vous  entend,  il  est  auprès 
de  vous,  il  agrée  vos  dévotions,  et  s'il  tarde  à  vous  exaucer,  c'est 
pour  de  bonnes  raisons,  c'est  pour  exercer  votre  patience,  pour 
échauffer  votre  désir,  pour  éprouver  votre  persévérance,  pour 
augmenter  votre  mérite;  et  si  vous  avez  patience,  si  vous  persévé- 
rez, si  vous  l'importunez,  tôt  ou  tard  il  vous  exaucera,  il  vous 
tendra  la  main,  il  accomplira  vos  souhaits,  il  vous  donnera  sa 
grâce  en  ce  monde  et  sa  gloire  en  l'autre.  Amen. 


SERMON  LXVIII. 

•  DU  JEUNE  ET  DE  l'iNSTITUTION  DU  SAINT  CARÊME. 

Convertimini  ad  me  in  loto  corde  vestro,  in  jejunio ,  et  fletu ,  et  planctu 
Convertissez- vous  à  moi  de  tout  votre  cœur,  et  témoignez-le  par  le  jeûne  , 
par  les  larmes  et  par  le  deuil.  fJoEL.  2,  14.) 

L'archange  Raphaël ,  parlant  au  vénérable  Tobie ,  disait  que 
notre  oraison,  pour  voler  jusque  dans  le  ciel  et  se  rendre  fort 
agréable  à  Dieu  ,  devait  être  soulevée  par  deux  ailes,  qui  sont 
le  jeûne  et  l'aumône  :  Bona  est  oratio  cum  jejunio  et  eleemosyna. 
Le  jeûne  plus  universel,  plus  solennel  et  contituel  de  l'Eglise,  c'est 
celui  de  la  sainte  quarantaine;  pour  ce  sujet,  il  me  semble  à  propos 
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de  vous  en  traiter  à  fond  pour  vous  faire  prendre  des  résolutions 
■constantes  et  inviolables,  de  le  garder  dorénavant  exactement  et 
religieusement,  et  pour  vous  exciter  à  repentance  si  vous  y  avez 
manqué  par  votre  faute.  Premièrement  donc  nous  verrons  en  ce 
discours,  les  obligations  étroites  et  pressantes  que  nous  avons  de 
jeûner  ;  et  secondement  nous  verrons  les  dispositions  et  les  prati- 
ques de  vertu  ,  qui  doivent  accompagner  notre  jeûne.  Nous  les 
devons  apprendre  et  recevoir  de  vous,  ô  saint  Vierge!  Vous  disiez 
en  votre  cantique  :  Ascendam  in  montem  ^mjrrhx,  et  ad  collem 
thuris.  La  myrrhe,  en  l'Ecriture,  est  le  symbole  de  la  mortification, 
comme  l'encens  est  le  hiéroglyphe  de  l'oraison.  Tant  que  vous 
avez  été  sur  la  terre  ,  votre  vie  n'a  été  qu'un  jeûne  perpétuel ,  une 
continuelle  élévation  et  application  d'esprit  à  Dieu  ;  et  ce  fut  en  ces 
exercices,  dans  la  rigueur  de  vos  austérités  et  dans  la  ferveur  de 
vos  prières  que  l'ange  du  ciel  vous  trouva,  quand  il  vous  salua  par 
ces  paroles.  Ave,  Maria. 

IDEA  SERMONIS. 

I.  PuKCTtTM.  — I.  Institutio  et  obligatio  jejunii  quadragesimalis  probatur  et  commen- 
datur  :  1°  Scripturâ  ;  2»  Patribus  et  Conciliis  ;  3»  Rationibus  ;  4o  Responsione  ad  objectiones 
carnalium.  —  II.  Nempè  ,  quod  jejunium  non  nocet  sanitati.  —  III.  Et  quamvis  noceret 
«sset  licitum.  —  5»  Exemplis. 

II.  Pu^■CTUM.  —  IV.  Virtutes  quse  jejunio  adjungi  debent.  —  V.  Nempè  :  1»  Patientia; 
2»  Mansuétude;  3»  Verbum  veritatis  ;  4»  Castitas;  5»  Charitas. 

Premier  point.  —  1. 1°  Ceux  qui  sont  si  sensuels  que  de  préférer 
le  plaisir  de  leur  bouche  ,  au  commandement  de  l'Eglise  et  au 
salut  de  leur  âme,  «ont  dans  un  aveuglement  si  horrible  et  dans 
une  misère  si  déplorable  ,  que  le  Saint-Esprit  n'ayant  point  de 
corps  et  ne  pouvant  pleurer,  emprunte  les  yeux  et  les  larmes  de 
son  Apôtre,  pour  pleurer  dignement  un  malheur  si  extrême, 
comme  il  mérite  d'être  pleuré.  Il  y  en  a  plusieurs  parmi  vous, 
dit  saint  Paul ,  de  quoi  je  vous  ai  souvent  averti  et  dont  je  vous 
avertis  derechef,  mais  les  larmes  aux  yeux  ;  il  y  en  a,  dis-je, 
plusieurs  parmi  vous ,  qui  ne  vivent  pas  comme  ils  doivent,  qui 
ne  sont  pas  dans  le  chemin  du  ciel,  qui  sont  ennemis  jurés  de  la 
croix  de  Jésus-Christ ,  qui  abhorrent  toute  sorte  de  mortification, 
qui  font  trophée  de  ce  qui  est  infâme,  qui  n'ont  point  d'autre  Dieu 
que  leur  ventre  et  qui  n'auront  point  d'autre  fin  qu'une  sanglante 
catastrophe,  la  damnation  éternelle  :  Multi  enim  ambulant,  f/uos 
sœpè  dicebarn  vobis  ,  nuîic  autem  et  flens  dico,  inimicos  crucis 
Cliristi  quorum  Deus  venter  est,  quorum  finis  interitus  et  gloriain 
confusione  ipsorum  (Philip.  3,  18, 19).  Oui,  la  damnation  éternelle, 
ce  n'est  pas  un  jeu  d'enfant,  il  y  va  de  votre  salut.  L'abstinence  des 
viandes  et  le  jeûne  du  carême  n'est  pas  un  simple  conseil ,  ou  une 
œuvre  de  surérogation;  c'est  un  précepte  et  une  œuvre  d'obliga- 
tion; c'est  un  commandement  que  Dieu  nous  fait  par  son  Eglise. 

Saint  Paul  écrit  aux  Romains  :  Que  toute  âme  soit  sujette  aux 
puissances  supérieures,  car  toute  sorte  de  puissance  vient  de 
Dieu  et  tout  ce  qui  vient  de  Dieu,  est  bien  ordonné;  et  partant 
«juiconque  résiste  à  la  puissance  supérieure,  résiste  à  l'ordre  de 
.Dieu,  et  ceux  qui  y  résistent  s'acquièrent  la  damnation  :  0)nnis 
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^nima  potcstalihus  suhlimioribus  suhdita  sit  ;  non  est  enim  po- 
testas  ,  nisi  à  Deo  ,  quœ  autem  sunt  à  Deo  ,  ordinata  sunt  :  itaqiie 
qui  rcsistit  putestati ,  Dei  ordinationi  resistit  ;  qui  autem  resistunt 
ipsi  sibl  darnnalionem  acquirunt  (Kom.  13,  1).  Et  aux  hébreux 
il  dit  :  Obéis>ez  à  vos  prélats  et  leur  soyez-  soumis  ,  car  ils  doivent 
Tendre  compte  de  vos  âmes  :  Obedilc  prœpositis  vcstris  et  subja- 
cete  eis  ,  ipsi  enim  pérvigilant  quasi  rationem  pro  animabus  ves- 
tris  redditun{lliihr.  i^,  M).  Or,  quel  admirable  respect,  quelle 
soumission  et  quel  assujettissement  veut-il  que  nous  rendions  à  nos 
pasteurs:  Subjacete  eis,  u-jrsijteTs,  c'est-à-dire  proprement,  humi- 
liez-vous, prosternez-vous  et  couchez-vous  en  terre  devant  eux  : 
Il  ne  se  sert"  point  de  ce  mot  quand  il  parle  de  l'honneur  et  de 
l'obéissance  que  les  enfants  doivent  à  leur  père  et  à  leur  mère. 
Les  hérétiques  ne  cessent  de  crier  :  Le  carême  est  un  commande- 
ment des  hommes!  Oui,  mais  vous  ne  dites  pas,  que  Dieu  a  com- 
mandé d'obéir  aux  hommes.  Quand  vous  commandez  à  votre  en- 
fant d'aller  en  tel  lieu,  ou  de  faire  un  tel  ouvrage,  n'aurait-il 
pas  bonne  grâce  ,  s'il  vous  disait.  Mou  père,  vous  n'êtes  pas  Dieu, 
^'ous  n'êtes  qu'un  homme!  vos  commandements  sont  des  paroles 
d'homme-,  il  faut  obéira  Dieu!  je  ne  trouve  point  dans  les  com- 
mandements de  Dieu,  ni  en  sa  parole  qu'il  faille  aller  en  tel  heu, 
ni  faire  tel  ouvrage.  Ison  :  mais  tu  trouves,  en  l'Ecriture,  qu'il 
faut  obéir  à  son  père  et  à  sa  mère. 

Or,  le  même  Dieu  qui  commande  à  votre  enfant  de  vous  obéir,  le 
même  Dieu  en  la  même  Ecriture  aussi  expressément  et  aussi  ins- 
tamment pour  le  moins,  commande  d'obéir  à  l'Eglise  :  Celui,  dit-il, 
qui  n'écoute  point  l'Eglise,  doit  être  estimé  comme  un  payen  et 
comme  un  publicain  (Matth.  18,  17).  Les  payens  qui  ne  connais- 
sent pas  Dieu,  ne  seront-ils  pas  damnés?  Qui  en  doute,  puisque 
saint  Paul  le  dit  aux  Thessaloniciens  :  Ceux  qui  ne  connaissent  pas 
Dieu,  auront  des  peines  éternelles  (2.  Thess.  1,9):  et  saint  Jean  dans 
l'Apocalypse,  que  le  département  des  idolâtres  sera  un  étang  de 
feu  (Apoc.  21,  8).  Notre  Seigneur  en  l'Evangile  :  Celui  qui  n'a  pas 
la  foi  est  déjà  condamné  (Joan.  3,  18).  Et  il  vous  assure  que  si 
vous  n'obéissez  à  l'Eglise,  vous  serez  damné  aussi  certainement 
que  les  payens.  Or,  c'est  désobéir  ouvertement  à  l'Eglise,  c'est 
transgresser  un  commandement  apostolique,  que  de  ne  pas  jeûner 
quand  vous  n'avez  point  d'excuse  légitime  qui  vous  en  dispense. 
Je  dis,  commandement  apostolique ,  car  ce  n'est  pas  d'aujourd'hui 
que  cette  ordonnance  est  faite;  ce  ne  sont  pas  les  évêques  ni  les 
papes  de  ce  temps-ci  qui  ont  commandé  le  jeûne  et  institué  le  Ca- 
rême, ce  sont  les  Apôtres  de  Jésus-Christ,  ou,  pour  mieux  dire, 
Jésus-Christ  par  ses  Apôtres  qui  Ta  ainsi  établi. 

2°  Pour  prouver  cette  vérité  par  l'autorité  des  Pères,  il  faudrait 
ici  apporter  des  bibliothèques  entières.  iMais  parce  que  Jésus-Christ 
dit  qu'il  se  faut  rapporter  au  témoignage  de  deux  ou  trois  témoins, 
je  vous  alléguerai  les  dépositions  de  trois  ou  quatre  témoins  des 
trois  parties  du  monde,  de  l'Afrique,  de  l'Europe  et  de  l'Asie,  où 
■vous  verrez  clairement  qu'en  la  primitive  Eglise,  pendant  les  quatre 
premiers  siècles,  non-seulement  on  faisait  le  carême,  puisque 
nous  avons  encore  les  Sermons  que  les  Pères  y  faisaient  de  jour  à 
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autre;  comme  de  saint  Chrysostome',  les  Homélies  sur  la  Genèse, 
de  saint  Augustin,  au  tome  dixième;  mais  encore,  qu'on  tenait 
pour  indubitable  qu'il  y  avait  péché  et  transgression  de  comman- 
dement que  de  ne  pas  jeûner  en  carême. 

En  Afrique,  le  quatrième  concile  de  Carthage  (Can.  63),  auquel 
assista  saint  Augustin,  dit:  Tout  clerc  qui,  sans  nécessité  inévitable, 
rompt  son  jeûne,  soit  déposé.  Tertullien  ^  étant  tombé  en  l'erreur 
de  Morilanus,  qui  voulait  qu'on  fît  trois  carêmes,  composa  un  livre 
contre  les  catholiques,  qu'il  appelle  sensuels  et  brutaux,  parce 
qu'ils  ne  voulaient  pas  garder  ces  trois  carêmes.  Là  il  rapporte 
l'objection  qu'ils  lui  faisaient,  disant  que  hors  le  carême  ordonné 
par  les  Apôtres,  au  temps  auquel  l'Epoux  fut  ôté  à  l'Eglise  son 
épouse,  à  la  mort  et  passion  du  Sauveur,  les  autres  carêmes  sont 
volontaires  et  de  dévotion  ;  et  que  les  Apôtres  n'ont  imposé  aucun 
autre  carême  commun  à  tous  que  celui-là.  Saint  Jérôme  dit  la 
même  chose  en  Europe  :  car  parlant  de  la  nouveauté  des  Monta- 
nistes,  il  dit  qu'ils  observent  trois  carêmes,  comme  si  trois  Sau- 
veurs avaient  enduré.  Mais  nous  n'en  observons  qu'un,  selon  la 
tradition  des  Apôtres,  dit-il;  non  que  nous  estimions  qu'il  soit  dé- 
fendu de  jeûner  toute  l'année,  excepté  depuis  Pâques  jusques  à  la 
Pentecôte,  mais  parce  qu'autre  chose  est  d'offrir  son  présent  à 
Dieu  volontairement ,  et  autre  chose  de  l'offrir  nécessairement  ^.    . 

En  Asie ,  saint  Basile  faisant  des  harangues  tout  exprès  sur  ce 
sujet,  dit  :  11  n'y  a  point  d'île,  de  terre  ferme ,  de  cité  ni  de  recoin 
au  monde  où  ne  soit  publié  l'édit  du  jeûne;  et  les  soldats,  les 
voyageurs,  les  mariniers  et  les  marchands  reçoivent  avec  joie 
cette  ordonnance\  Le  concile  de  Gangres  enPaphlagonie  (19. 
circa  annum  774)  ordonne  que  celui  qui, sans  nécessité  corporelle, 
viole  les  jeûnes  communs  venus  par  tradition  et  observés  de  l'E- 
glise,  s'il  a  l'usage  de  raison ,  qu'il  soit  anathème.  Et  saint  Gré- 
goire de  Nazianze  [Epist.  74)  reprenant  un  préfet  nommé  Célusius, 
lui  dit  :  Vous  dispensant  de  jeûner,  vous  faites  injure  aux  lois  ; 
comment  garderez- vous  les  lois  humaines,  puisque  vous  méprisez 
les  divines? 

Et  pour  savoir  combien  austèrement  ils  jeûnaient,  il  faut  lire 
saint  Chrysostome^  qui  dit  qu'ils  s'abstenaient  de  vin.  Le  concile 
de  Laodicée*,  qui  enseigne  qu'on  usait  de  xérophagie,  c'est-à-dire, 
qu'on  s'abstenait  non-seulement  de  chair,  d'œufs,  de  poisson, 
mais  encore  de  fruits,  s'ils  n'étaient  secs.  Il  ne  faut  pas  exempter 
du  carême  la  cinquième  férié  de  la  dernière  semaine,  dit-il,  et 
déshonorer  le  carême,  mais  usant  de  xérophagie,  il  faut  jeûner  le 
carême  tout  entier.  Et  Tertullien  au  livre  sus-allégué  :  Nous  gar- 
dons la  xérophagie,  nous  abstenant  de   chair,  de  bouillon,  et 

'  Serm.  64,  et  seq.  de  tem'pore. 

2  De  Jejunio  contra  Psychicos ,  cap.  1  el  3  et  13. 

3  Sed  quofl  aliud  sit  necessitate  aliud  voluntate  munus  offerre  (Hieron., 
cap.  -ii.  ad  Marcellam). 

♦  Quia  et  exercilus ,  viatores  ,  naulae  et  negotiatores  jejunii  edictum ,  cum 
^audio  excipiunl  (liasil.,  oral.  2.  de  jejunio). 

*  Hornil  ,  6.  ad  pop.  suh  finem. 

6  In  Phri'jia  ,  sub  sancto  SUvestro,  cap.  50. 
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môme  de  pommes  fraîches ,  pour  ne  rien  manger,  ou  boire  qui 
ressente  le  vin*.  Et  pour  apprendre  comme  ils  étaient  conscien- 
cieux à  garder  exactement  ces  observances  religieuses  ,  il  ne  faut 
que  lire  les  actes  du  martyre  de  saint  Fructueux,  évoque  de  Tarra- 
gone^,  la,  vous  verrez  que  ce  grand  saint  sortant  de  prison,  pour 
aller  à  la  mort,  et  pour  être  brûlé  tout  vif,  comme  on  lui  présenta 
par  charité,  selon  la  coutume,  un  peu  de  vin  mêlé  d'épiceries, 
pour  lui  donner  du  courage  et  de  la  vigueur,  il  le  refusa  en  di- 
sant :  Il  n'est  pas  encore  temps  de  boire  ,  ni  de  manger;  nous  cé- 
lébrons solennellement  en  la  prison  la  station  de  la  quatrième  fé- 
rié ;  c'est  qu'ils  jeûnaient  tous  les  mercredis  de  l'année  ,  parce  que 
ce  jour-là  les  prêtres  et  les  pharisiens  avaient  assemblé  leur  con- 
seil, et  conclu  de  faire  mourir  notre  Sauveur.  Et  puis  vous  ne 
jeûnerez  point,  non  pas  même  en  carême;  et  après  avoir  ivrogne  , 
et  vous  être  vautré  en  des  saletés  et  délices  sensuelles  pendant 
tout  ce  saint  temps ,  vous  irez  demander  la  sainte  communion  le 
jeudi,  ou  le  samedi  saint.  Je  ne  sais  en  quelle  conscience  on  vous- 
la  peut  accorder  ! 

3°  Vous  ne  trouveriez  pas  trop  sévère  le  commandement  du 
jeûne,  si  vous  aviez  tant  soit  peu  d'esprit  pour  considérer  et  appro- 
fondir les  raisons  qui  ont  porté  les  Apôtres  et  l'Eglise  à  instituer  le 
carême.  C'est  premièrement  pour  remémorer  et  honorer  la  retraite 
et  la  pénitence  que  notre  Sauveur  fit  dans  le  désert  l'espace  de 
quarante  jours  ;  1  honorer,  dis-je  ,  par  imitation,  selon  notre  petit- 
pouvoir;  car  saint  Paul  a  dit  (Rom.  8,  29)  :  que  les  prédestinés  se 
doivent  conformer  à  /in.  Et  lui-même  dit  en  saint  Jean  (12,  26), 
que  ses  serviteurs  le  doivent  suivre  et  imiter,  pour  avoir  llion- 
neur  d'être  quelque  jour  avec  lui  dans  le  ciel.  En  quoi  le  suivre  et 
l'imiter?  non  à  prêcher  ou  faire  des  miracles,  mais  à  jeûner  et  à 
souffrir  pour  l'amour  de  Dieu.  Son  Apôtre  le  déclare  en  paroles 
expresses  :  Montrons ,  dit-il ,  que  nous  sommes  serviteurs  de  Dieu 
par  nos  jeûnes  ,  nos  veilles ,  nos  travaux  et  autres  pratiques  de 
vertu  (2.  Cor.  6,  6).  Notez  les  jeûnes,  in  jejuniis;  non  en  jeûnant 
une  fois  ou  deux  fois  l'année,  comme  fout  quelquefois  les  héréti- 
ques quand  ils  forment  quelque  dessein,  mais  plusieurs  jours, 
comme  notre  Sauveur  nous  en  a  donné  l'exemple.  En  second  lieu, 
le  carême  est  institué  pour  la  conversion  des  âmes,  pour  purifier 
nos  consciences  des  ordures  de  nos  péchés  par  la  pratique  de  la 
pénitence;  et  par  cette  sanctification  nous  disposer  à  recevoir  di- 
gnement le  Fils  de  Dieu  en  l'Eucharistie.  Or,  le  prophète  Joël  dit  : 
Que  le  jeûne  est  très-utile  à  une  vraie  conversion;  que  c'est  une 
des  principales  parties  de  la  parfaite  pénitence  ;  convertissez-vous 
à  moi,  en  jeûnes,  en  pleurs  et  en  deuil  (Joël.  2,  14). 

On  fait  encore  le  carême  pour  célébrer  les  obsèques  et  le  deuil 
anniversaire  de  la  mort  de  notre  Sauveur;  or,  le  deuil  et  les  funé- 
railles sont  si  incompatibles  avec  la  bonne  chère ,  que  le  Saint- 

'  Xerophagias  observamus,  siccantes  cibum  ab  omni  carne  et  virulentiâ 
et  vividio,!  ibus  pomis ,  ne  quid  vinositalis  ,  aut  edamus  aut  bibamus  (Ter- 
tul.,  contra  Psychicos,  cap.  îj. 

2  Apud  Surium,  21  Januar.,  et  Baron.,  ann.  261. 
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Esprit  les  distingue  et  les  oppose  l'un  à  l'autre.  Il  vaut  mieux,  dit-il, 
aller  en  une  maison  oii  l'on  fait  le  deuil ,  qu'en  celle  où  l'on  fait  un 
festin  :  Mel'ius  est  ire  ad  domum  hwtus ,  quàm  ad  domum  convi- 
vii  (Eccl.  7,  3).  Les  Scribes  et  les  Pharisiens  se  plaignant  un  jour 
au  Fils  de  Dieu  de  ce  que  ses  disciples  ne  jeûnaient  point ,  il  leur 
répondit  doucenjent  :  Jls  auront  quelque  jour  loisir  et  sujet  de 
jeûner  :  quand  l'épouœ  sera  ôté  à  son  épouse,  alors  ses  enfants  jeû- 
neront (Matth.  9,  15).  C'est  en  carême  que  l'Eglise  pleure  la  mort 
de  son  époux  qui  arriva  environ  ce  temps-là.  N'a-t-elle  donc  pas 
grand  sujet  de  commander  à  ses  enfants  qu'ils  se  conforment  à  leur 
mère,  qu'ils  s'attristent  quand  elle  est  en  deuil,  qu'ils  fassent  péni- 
tence avec  elle ,  et  qu'ils  jeûnent  quand  elle  regrette  l'absence  de 
son  époux  qui  lui  fut  ôté  et  mis  en  croix. 

4°  Saint  Paul  nous  a  dit  au  commencement,  que  les  gourmands 
et  les  libertins  font  leur  Dieu  de  leur  ventre;  pour  ce  sujet  ils  sont 
très-éloquents  et  zélés  à  plaider  sa  cause  ;  Pugnant  pro  oris  et  fo- 
cis,  ils  combattent  pour  leur  Dieu  et  pour  leur  cuisine.  Le  disciple 
d'Epicure,  partisan  de  l'amour-propre,  remontre  pour  se  justifier, 
que  quand  il  jeûne,  il  ne  dort  pas  si  bien;  qu'il  a  peine  d'attendre 
onze  heures  et  demie  pour  dîner,  que  nous  ne  sommes  pas  maîtres 
de  notre  vie ,  que  l'abstinence  et  les  autres  austérités  affaiblissent 
le  corps,  qu'elles  intéressent  la  santé,  qu'elles  engendrent  les  ma- 
ladies et  qu'elles  nous  abrègent  la  vie,  et  par  conséquent  que  de 
jeûner  et  de  faire  d'autres  mortifications,  c'est  faire  contre  la  loi  de 
nature  et  être  homicide  de  soi-même  :  Responde  stulto  secundùm 
stultitiam  ejus,  ne  sapiens  sibi  videatur.  Quand  vous  jeûnez  vous 
ne  pouvez  pas  si  bien  dormir  :  je  crois  bien ,  c'est  pour  cela  que  le 
jeûne  est  institué,  afin  que  vous  ne  dormiez  pas  si  longtemps  ,  et 
que  vous  ayez  plus  de  loisir  de  vaquer  à  l'oraison  et  aux  autres 
exercices  du  chrétien  :  vous  ne  pouvez  pas  attendre  onze  heures, 
vous  avez  peine  de  jeûner  si  lard  ;  je  crois  bien  ,  et  pensez-vous 
que  le  jeûne  soit  fait  pour  vous  donner  du  plaisir?  pensez-vous 
qu'il  soit  institué  à  autre  fin  que  pour  vous  donner  de  la  peine? 
Vous  ne  voulez  donc  aller  en  paradis  si  le  chemin  n'est  fort  aisé? 
s'il  n'est  tout  jonché  de  roses  et  de  fleurs? 

Et  où  est  la  loi  du  Christianisme,  qui  est  une  loi  de  mortiGcation 
et  de  croix  ?  Et  que  deviendront  ces  paroles  de  saint  Pierre  :  Jésus- 
Christ  a  souffert  pour  nous,  en  vous  donnant  exemple  démarcher 
sur  ses  pas?  Et  celles-ci  de  saint  Paul  :  Si  nous  endurons  avec  lui, 
nous  résinerons  et  serons  glorifiés  avec  lui.  Et  celles-ci  du  Sau- 
veur :  Celui  qui  veut  venir  après  moi,  qu'il  renonce  à  soi-même, 
et  qu'il  porte  tous  les  jours  sa  croix  (Luc.  9,  23).  Ne  ferait-il  pas 
beau  voir  un  soldat  qui  dirait  :  Je  ne  veux  pas  demeurer  en  ce 
camp,  je  n'y  suis  pas  si  à  mon  aise  qu'en  mon  pays  et  qu'en  mon  lo- 
gis ;  il  faut  toujours  être  ici  dans  les  tranchées  à  la  merci  du  canon, 
a  deux  doigts  de  la  mort,  veiller  la  nuit  pour  faire  sentinelle  et 
souffrir  sans  cesse  la  pesanteur  de  ces  armes  :  Quid  armorum  refu- 
(jis  pondus  et  asperilalein,  délicate  miles,  lui  dirait  saint  Bernard  ? 
Omnis  qui  in  agone  contendit ,  ab  omnibus  se  abstinet  et  illi  gui- 
de m  utcorruptdjilem  coronam  accipiant ,  nos  verà  incorruptam, 

IL  Vous  dites  que  l'abstinence  ruine  la  santé  et  raccourcit  la  vie. 
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L'Eglise ,  le  droit  canon ,  les  médecins,  la  raison  et  l'cxpôrience 
disent  tout  le  contraire.  L'Eglise,  en  l'oraison  du  premier  samedi 
de  Carême,  dit  que  ce  jeûne  solennel  a  été  saintement  institué 
pour  la  santé  de  l'àme  et  du  corps  :  Utiioc  solemne  jejuniunt  quod 
animahus  corporihusqiie  sanandis ,  salubriter  insdtutum  est. 
Et  au  décret  de  Gratian  ',  il  est  dit  que  plusieurs  qui  avaient  la 
goutte  et  d'autres  maladies  articulaires,  leurs  biens  étant  conGs- 
qués  et  étant  devenus  pauvres,  et  ne  faisant  plus  si  bonne  chère , 
ont  été  guéris  par  cette  diète  forcée.  Tous  les  bons  médecins  vous 
diront ,  que  pour  un  qui  est  malade  de  jeûner,  il  y  en  a  cinquante 
qui  se  tuent  de  trop  manger.  Le  docte  Fernel  assure  que  plusieurs 
grandes  maladies  incurables  à  tout  autre  remède,  se  doivent  guérir 
par  le  jeûne.  Et  la  raison  en  est  évidente,  parce  que,  comme  dit 
ailleurs  le  môme  Fernel,  toute  viande,  pour  bonne  qu'elle  soit,  a 
quelque  qualité  maligne  et  contraire  à  notre  dis[)Osition ,  ou  au 
moins  quelque  lie  qui  nous  incommode;  ainsi  elle  agit  et  usedere- 
présaille,  elle  lime  sourdement  la  chaleur  naturelle  et  vitale,  et 
terit ,  et  terilur.  Et  encore  que  les  autres  causes  des  maladies, 
comme  l'intempérie  de  l'air  et  les  influences  des  astres  soient  quel- 
quefois plus  actives;  néanmoins  celle-ci  demeurant  plus  longtemps 
en  notre  corps,  et  lui  adhérant  de  plus  près,  elle  agit  sur  lui  avec 
plus  de  force  et  lui  fournit  plus  de  matière ,  d'humeurs  vicieuses  et 
peccantes;  et  de  fait,  on  voit  par  expérience,  que  les  plus  sobres  et 
abstinents,  que  les  religieux  tout  confits  en  austérités,  sont  ordi- 
nairement de  plus  longue  vie. 

Saint  Martin  a  vécu  quatre- vingt  et  un  an  en  des  austérités  très- 
rigoureuses  et  continuelles;  saint  Maurille,  évêque  d'Angers,  qua- 
tre-vingt-dix; saint  Jérôme,  cent;  saint  Antoine,  cent  cinq;  saint 
Pacôme,  cent  dix;  saint  Arsène  et  saint  Romuald  chacun  cent  vingt 
ans;  et  au  dernier  siècle,  saint  Charles  Borromée,  étant  sujet  en 
son  bas  âge  à  un  catarrhe  qui  l'incommodait  fort,  il  le  dessécha 
tellement  par  ses  abstinences,  qu'il  s'en  délivra  tout  à  fait,  et 
donna  lieu  au  proverbe  commun  qui  est  encore  en  vogue  à  Milan  : 
Le  remède  des  catarrheux  ,  c'est  la  recette  de  saint  Charles  :  Bien 
travailler  et  faire  abstinence.  Et  en  notre  temps,  le  très-dévot  et 
Irès-saint  prélat  Alain  de  Solminiac,  évê'que  de  Caliors,qui  mourut 
l'année  dernière  1660,  après  avoir  jeûné  quelques  années  au  pain 
et  à  l'eau,  passa  le  reste,  c'est-à-dire  plus  de  vingt  ans,  ne  faisant 
qu'un  repas  par  jour,  sans  viande  ,  sans  œufs  ,  sans  poisson  et  sans 
autre  nourriture  que  de  pain  ,  d'herbes,  de  légumes,  et  d'un  peu 
d'eau  rougie  pour  sa  boisson  ;  se  levant  tous  les  jours  à  deux  heures, 
faisant  quatre  heures  d'oraison  mentale ,  visitant  continuellement 
son  diocèse,  et  prêchant  très-souvent  pendant  sa  visite,  même  de 
temps  en  temps  deux  fois  par  jour,  et  qui  a  néanmoins  vécu  fort 
longtemps. 

Mais  parce  que  la  parole  de  Dieu  doit  avoir  plus  d'ascendant 

'  Cap.  quidquid,  etc.,  legimus  de  consec.  dist.  o,  lib.  3.  melhodi  medendi, 
c.  11,  lib.  1  de  morboru7n  caiisis,  c.  14  jejunium  morbos  sanat,  distillationes 
corporis  exsiccat,  dsemones  fugat,  cor  mundum  efficit ,  corpus  sanctificat , 
ad  Itironum  Del  hominem  sislir(Albarjas.,  lib.  De  virginit.  jiost  initium]. 
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sur  notre  esprit,  que  toute  autre  preuve;  écoutez  une  expérience 
que  l'Ecriture  sainte  en  rapporte  :  Le  roi  Nabuchodonosor  ayant  ac- 
quis la  Palestine,  emmena  captive,  en  Babylone,  toute  la  lleur  de 
la  jeune  noblesse,  et  entre  autres,  quatre  jeunes  hommes  :  Daniel, 
Ananias ,  Azarias  et  Misaël  ;  il  les  faisait  nourrir  entre  ses  pages,  et 
afin  qu'ils  fussent  beaux,  d'un  embonpoint  agréable,  il  les  faisait 
traiter  délicatement;  il  leur  envoyait  des  viandes  de  sa  table,  et 
du  vin  dont  il  buvait.  Eux,  qui  étaient  accoutumés  à  jeûner,  ne 
voulurent  pas  perdre  cette  bonne  coutume,  encore  qu'ils  fussent  en 
un  pays  étranger  et  barbare;  ils  s'adressent  au  maître  des  pages, 
nommé  Asphènes,  ils  le  prient  de  ne  leur  faire  pas  si  bonne  chère, 
et  leur  permettre  de  jeûner  selon  leur  coutume.  Oui  ;  mais  ,  dit  le 
gouverneur,  le  roi  a  commandé  qu'on  vous  traitât  bien,  et  s'il  re- 
connaissait que  vous  fussiez  plus  maigres  et  défaits  que  les  autres 
pages,  il  s'en  prendrait  à  moi;  il  y  a  va  de  ma  tête,  il  croira  que, 
parce  que  vous  êtes  étrangers ,  je  vous  dérobe  vos  portions  ordi- 
naires. Hé!  de  grâce.  Monsieur,  répondent-ils,  éprouvez-nous,  s'il 
vous  plaît,  dix  ou  douze  jours,  et  pendant  tout  ce  temps,  ne  nous 
donnez  que  des  légumes  et  de  l'eau;  si  après  ce  temps-là  passé , 
vous  trouvez  que  nous  soyons  amaigris,  vous  ferez  comme  il  vous 
plaira.  Eh  bien!  j'en  suis  content,  répond  le  gouverneur.il  les 
éprouve  dix  jours ,  et  ne  leur  donne  pour  toute  viande  que  des  pois , 
des  fèves,  des  lentilles  et  d'autres  légumes;  et  pour  boisson,  que  de 
l'eau  toute  claire.  Après  les  dix  jours,  on  les  fait  venir  en  la  salle  avec 
les  autres  pages,  on  les  contemple  attentivement,  on  les  confronte 
avec  leurs  compagnons;  et  l'on  trouve  qu'ils  sont  beaux  ,  vermeils, 
et  en  bon  point  plus  que  tous  les  autres  :  ce  fut  alors  qu'on  admira 
la  providence  de  Dieu,  et  l'efficace  de  l'abstinence. 

D'où  saint  Alhanase  conclut  :  Si  quelque  flatteur  vous  dit.  Ne 
jeûnez  point  tant  de  peur  de  vous  affaiblir;  n'écoutez  point  ces  pi- 
peries  ,  c'est  le  diable  qui  vous  parle  par  sa  bouche  *.  Ainsi  on  voit 
tous  les  jours  dans  les  cloîtres,  que  les  religieux  qui  se  contentent 
de  viandes  communes  et  grossières,  dont  on  sert  la  communauté, 
sont  ceux  qui  se  portent  le  mieux  ;  au  lieu  que  ces  douillets  ,  qui , 
sous  je  ne  sais  quels  prétextes,  se  dorlotent,  et  veulent  avoir  des 
particularités,  sont  ordinairement  valétudinaires  et  incommodés  : 
c'est  que  Dieu  donne  grâce  à  chacun  pour  vivre  dans  sa  vocation. 
Les  Capucins  ont  grâce  particulière  pour  la  pauvreté  ,  les  Minimes 
pour  l'abstinence  ,  et  les  Chartreux  pour  la  solitude.  La  grâce,  dis- 
je ,  pour  supporter  ces  rigueurs,  non-seulement  sans  s'en  dispen- 
ser, mais  avec  joie  et  contentement.  Ainsi,  la  vocation  des  chré- 
tiens étant  de  faire  abstinence  en  carême,  Dieu  mêle  parmi  les 
viandes  de  carême,  je  ne  sais  quelle  bénédiction,  qui  fait  que  les 
bons  catholiques  passent  le  carême  avec  autant  de  satisfaction  et  en 
aussi  bonne  santé,  que  les  hérétiques  et  les  catholiques  sensuels. 

Dans  les  Chroniques  de  l'ordre  de  Citeaux,  il  est  dit  qu'en  un 
certain  monastère  où  l'on  gardait  fort  exactement  la  rigueur  de  la 

*  Si  accédant  aliqui  et  dicanl  tibi,  ne  fréquenter  jcjunes  ne  imbecilior 
fias;  ne  credas  iliis,  noc  aiiscullps,  per  istos  enim  inimicus  tuec  suggerit 
(Alhanas.,  lib.  De  viryin.  post.  inilium). 
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rôgle  louchant  le  jeûne  et  l'abstinence  des  viandes ,  il  y  avait  un 
religieux  qui  ne  se  contentait  pas  de  celles  qu'on  servait  au  réfec- 
toire, mais  qui  se  flattant  sur  quelque  petite  faiblesse  d'estomac, 
s'en  faisait  préparer  de  particulières.  Un  jour  donc  qu'il  était  au 
réfectoire  avec  les  autres,  il  vit  la  Mère  de  Dieu  accompagnée  de 
deux  autres  vierges,  qui  portait  en  sa  main  une  boîte  ou  un  vais- 
seau plein  d'une  sauce  admirable,  qu'elle  allait  répandant  avec 
une  cuiller  sur  les  portions  de  chaque  religieux;  mais  quand  elle 
fut  arrivée  auprès  de  ce  sensuel ,  elle  passa  outre  sans  lui  en 
(loaner  ;  et  comme  il  s'en  étonnait,  elle  lui  dit  :  Ce  n'est  pas  la 
raison  que  vous  ayez  part  à  l'assaisonnement  de  la  communauté , 
puisque  vous  n"usez  pas  des  viandes  communes. 

III.  Mais  supposons  que  tout  ce  que  j'ai  dit  ne  soit  pas,  suppo- 
sons qu'en  jeûnant  on  intéresse  un  peu  sa  santé,  et  qu'on  se  mette 
en  danger  d'abréger  sa  vie  ,  serait-il  permis  déjeuner?  A  la  vérité, 
l'Eglise  qui  est  une  mère  douce  et  pieuse,  qui  condescend  aux 
infirmités  de  ses  enfants,  ne  les  oblige  pas  de  jeûner,  quand  ils  ne 
le  peuvent  faire  sans  une  notable  incommodité;  mais  qu'on  ne 
puisse  s'adonner  aux  jeûnes,  aux  veilles,  au  cilice  et  aux  autres 
austérités  avec  l'avis  d'un  sage  directeur,  pour  mater  la  chair, 
principalement  quand  elle  regimbe  ;  jamais  bon  théologien  ne  l'a 
dit,  et  jamais  bon  docteur  ne  le  dira,  quand  même  on  croirait  pro- 
bablement que  telles  pénitences  affaibliraient  le  corps  et  intéresse- 
raient la  santé  :  Vim  vi  repellcre  liçet.  Si  la  chair  se  révolte  contre 
l'âme,  et  veut  par  ses  amorces,  lui  faire  perdre  la  vie  éternelle, 
pourquoi  est-ce  que  l'âme  ne  pourra  pas  lui  résister  et  lui  abréger 
tant  soit  peu  la  vie  temporelle?  Si  la  chair  prend  les  armes  offen- 
sives, pourquoi  est-ce  que  l'âme  ne  pourra  pas  prendre  les  défen- 
sives? et  dire  comme  cet  ancien  anachorète  nommé  Evagrius  : 
Quiescat  illa  et  ego  quiescam?  Si  cet  animal  fait  le  rétif,  pourquoi 
ne  pourra-t-on  pas  le  rudoyer  et  lui  diminuer  l'avoine,  et  dire 
comme  saint  Hilarion  dans  saint  Jérôme  :  Ego,  aselle,  faciam  ut 
non  calcitres  :  ego  te  paleis,  et  famé  conficiam. 

On  propose  en  droit  une  belle  question ,  qui  fait  très-bien  à  mon 
propos  :  Si  le  feu  commence  à  prendre  en  votre  maison ,  et  qu'elle 
se  trouve  conliguë  à  la  mienne,  en  sorte  qu'il  y  a  à  craindre  que  si 
l'incendie  augmente,  le  feu  passe  de  votre  logis  au  mien ,  ra'est-il 
permis  en  ce  cas  d'abattre  et  renverser  votre  maison ,  et  si  je  le 
fais,  serai-je  obligé  à  restitution?  y  aura-t-il  lieu  à  l'action  qu'ils 
appeWenl  Legis  Aquilias ,  pour  réparation  du  dommage?  Quelques 
docteurs  en  ont  douté,  et  ont  dit  qu'il  est  bien  permis  au  magistrat 
d'une  ville,  d'abattre  une  maison  pour  couper  chemin  à  un  embra- 
sement; mais  que  cela  n'est  pas  permis  à  un  particulier.  Néan- 
moins Ulpien  après  Servius  et  d'autres  docteurs  ont  décidé,  qu'en 
ce  cas  je  puis  abattre  votre  maison  ,  et  que  si  vous  m'intentez  ac- 
tion, je  pourrai  proposer  cette  exception  pour  ma  défense'. 

*  Justo  melu  ductus  ne  ad  se  ignis  perveniret,  vicinas  aedes  intercidit 
(L.  si  quis  sumo  §.  quod  dicitur^  flF.  ad  legem  AquUiam).  Nullam  injuriam  aut 
daranutn  dédisse  videtur  aeque  periluris  œdlbus  (L.  si  alius.  §.  est  et  alia 
quœstio,  S.  quod  vi ,  aut  clam.). 
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Les  raisons  qu'ils  en  apportent  sont  péremptoires  et  concluantes. 
Premièrement,  dit  Ulpiem  :  quand  j'abats  votre  maison  de  peur  que 
le  feu  ne  passe  jusques  à  la  mienne ,  ma  crainte  est  juste  et  raison- 
nable ;  je  ne  le  fais  ni  par  envie  ni  par  mauvaise  volonté,  mais  par 
un  désir  de  conserver  ce  qui  est  à  moi  et  par  le  droit  d'une  juste 
défense,  d'autant,  comme  dit  la  glose  sur  la  même  loi  : 

Tune  mea  res  agitur,  caries  mm  proximus  ardet. 

En  second  lieu  ,  dit  le  même  Ulpien  :  Quand  je  renverse  votre 
maison  qui  commence  à  s'embraser,  je  ne  vous  fais  point  de  tort; 
car  aussi  bien  ,  si  je  ne  l'abattais,  elle  serait  consumée  par  le  feu. 
J'en  dis  de  même  en  mon  sujet  :  Vous  êtes  en  la  fleur  de  votre  âge, 
l'ardeur  du  sang  fait  que  votre  corps  commence  à  concevoir  le  feu 
de  la  lubricité,  les  flammes  de  la  concupiscence  ont  commencé  à 
s'y  prendre  et  s'y  conservent. 

Et  mollis  flamma  medullas, 

Et  cœco  car  péris  igni. 

Il  n'est  rien  de  plus  proche  à  votre  corps  que  votre  âme;  si  le  feu 
s'augmente  et  fait  quelque  progrès  dans  l'un ,  il  y  a  danger  que 
l'âme  ne  s'en  ressente  ,  qu'elle  ne  donne  consentement  à  ce  feu, 
et  que  de  là  elle  ne  tombé  aux  flammes  éternelles.  Que  fera-t-elle? 
Certes,  elle  doit ,  et  peut  très-justement,  non  pas  ruiner  et  détruire 
le  corps ,  mais  l'abattre ,  l'affaiblir  et  le  mater  par  les  jeûnes  et  les- 
mortifications;  en  ce  faisant,  elle  ne  commet  point  d'injustices  ni 
d'oppressions  tyranniques  pour  les  deux  raisons  alléguées  :  Justa 
metu  ducta,  vicinas  œdes  intercidit. 

Tune  sua  res  agitur. 

Sa  crainte  est  plus  que  très-raisonnable  ;  elle  a  sujet  d'appré- 
hender que  si  elle  ne  gourmande  ce  corps,  il  l'embrasera  et  la  fera 
passer  de  ce  feu  temporel  aux  feux  éternels  de  l'enfer.  Et  puis, 
elle  ne  lui  fait  point  de  tort  :  yEque  pcritwis  œdibus  ;  aussi  bien 
faut-il  qu'il  périsse.  Si  l'âme  ne  mate  et  mortifie  ce  corps ,  le  feu 
de  la  lubricité  le  détruira  par  des  maladies  infâmes  ;  la  gourman- 
dise et  l'ivrognerie,  les  autres  excès  et  les  débauches  l'affaibliront 
plus,  et  lui  abrégeront  plus  la  vie,  que  toutes  les  austérités.  Et 
non-seulement  l'âme  ne  fait  point  de  tort  à  son  corps  en  le  faisant 
jeûner;  mais  elle  l'oblige  beaucoup,  elle  l'exempte  des  punitions 
qu'il  a  méritées  par  ses  rébellions  ;  car,  rien  n'apaise  tant  la  co- 
lère de  Dieu,  rien  ne  détourne  si  bien  les  carreaux  de  sa  vengeance, 
que  le  jeûne  et  les  autres  macérations  du  corps  qui  procèdent  d'une 
vraie  conversion  et  componction  de  cœur  :  témoin  les  Ninivites. 

5°  C'est  grand  cas  que  les  hérétiques  n'ont  pas  tant  de  lumière 
ni  d'esprit  que  ces  pauvres  payons;  le  Fils  de  Dieu  a  sujet  de  dire 
qu'ils  se  lèveront  au  jour  du  jugement  contre  cette  nation  et 
ta  condamneront.  Jonas  ne  leur  dit  pas  :  Jeûnez,  endossez  le  ci- 
lice,  ni  faites  pénitence;  mais  seulement  :  D'ici  à  quarante  jours 
Ninive  sera  ruinée,  et  néanmoins,  tout  payons  qu'ils  étaient,  ils 
curent  bien  la  lumière  pour  connaître  que  pour  apaiser  Dieu  il 
lallail  jeûner  et  faire  pénitence;  ils  publièrent  un  jeûne  si  général 
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et  si  austère,  que  dès  le  plus  grand  jusqu'au  plus  petit,  dès  le 
roi  jusqu'au  moindre  artisan,  même  les'bêtes  brutes  jeûnèrent 
trois  jours  et  trois  nuits  sans  boire  ni  manger.  Si  l'Eglise  faisait  un 
semblable  commandement,  les  hérétiques  crieraient  contre  elle  et 
l'appelleraient  inhumaine;  et  néanmoins  le  Créateur  approuve  cet 
édit  et  pardonne  les  péchés  de  ceux  qui  ont  ainsi  jeûné.  Bref,  si 
les  austérités  avancent  la  mort  et  si  pour  cela  il  est  défendu  d'en 
faire,  il  faudra  condamner  tous  les  anciens  anachorètes  et  une 
grande  partie  des  premiers  chrétiens  qui  jeûnaient  presque  tous 
les  jours  au  pain  et  à  l'eau  ;  il  faudra  condamner  tous  les  Capucins, 
les  Récollets,  les  Carmes  déchaussés,  les  Minimes,  les  Bénédictins 
et  les  Chartreux ,  qui  affaiblissent  leur  chair  par  la  nudité,  les 
veilles,  l'abstinence,  les  cilices  et  les  autres  exercices  de  péni- 
tence; il  faudra  condamner  le  Sauveur  qui  passait  les  nuits  au  se- 
rein sur  la  montagne  des  Olives,  et  qui  avait  tellement  abattu  son 
corps  par  les  rigueurs  de  ses  pénitences,  qu'étant  à  l'âge  de  trente 
ans,  il  paraissait  en  avoir  près  de  cinquante  :  Quinquaf/inta  annos 
nondùm  habes  (Joan.  8,  57).  Et  toutefois  son  Apôtre  (2.  Cor.  6,  4) 
nous  exhorte  avec  affection  à  imiter  son  exemple  :  Exhibeamus  nos- 
mctipsos  sicut  Dei  ministros,  in  multd  patientiâ .,  in  longanimi- 
tate ,  in  suavitate ,  in  verbo  veritatis ,  in  castitate ,  m  jejuniis ,  in 
charitate  non  fictâ. 

Deuxième  point.  —  IV.  Notez  en  passant  un  plaisant  trait  des 
hérétiques.  Dans  la  Bible  huguenote ,  quand  il  est  question  de 
quelque  honneur  ou  profit,  et  qu'au  texte  latin  il  y  a  Ministros  ;  ils 
traduisent  Mijiistres,  comme  au  chapitre  2  de  cette  même  épître 
(2.  Cor.  H,  23)  ;  mais  en  ce  passage  et  en  d'autres  semblables  où  il 
est  parlé  du  jeûne,  des  veilles  et  des  travaux,  ils  ne  traduisent 
point  Ministros ,  mais  Serviteurs  de  Dieu  ;  parce  qu'on  leur  pour- 
rait dire  :  Voilà  que  saint  Paul  recommande  le  jeûne  et  les  veilles 
aux  Ministres.  Eh  bien  !  suivons  leur  traduction,  et  disons  avec  saint 
Paul  :  iMontrons  que  nous  sommes  serviteurs  de  Dieu,  par  la  pa- 
tience, la  longanimité  et  la  douceur,  par  la  sincérité  de  nos  pa- 
roles, la  chasteté,  les  jeûnes  et  la  charité  cordiale;  voilà  les  vertus 
et  les  dispositions  qui  doivent  accompagner  notre  jeûne  et  que 
nous  devons  pratiquer  en  carême  pour  nous  conformer  aux  inten- 
tions de  l'Eglise  notre  mère.  Elle  dit  au  commencement  de  ce  saint 
temps  :  Deus  qui  Ecclesiam  tuam^  annuâ  quadragesimali  obser- 
vatione  purificas;  le  carême  est  une  purgation  générale  que  Jésus 
ordonne  à  tout  le  corps  mystique  de  son  Eglise. 

Quand  vous  purgez  un  malade,  tous  ses  membres  s'en  ressentent 
et  en  profitent ,  mais  diversement  et  en  manière  diflêrente;  les  uns 
ressentent  la  peine  d'un  remède  et  les  autres  celle  d"'un  autre;  la 
bouche  ressent  l'amertume  de  la  médecine,  les  entrailles  en  souf- 
frent les  tranchées,  le  bras  sent  la  piqûre  de  la  saignée,  et  les 
autres  membres  ont  la  peine  de  tenir  le  lit  ou  la  chambre;  ainsi 
plusieurs  exercices  et  pratiques  de  vertu  concourent  à  celte  pur- 
gation ,  qui  profite  à  toute  l'Eglise  :  les  jeûnes,  les  veilles  et  la  re- 
traite ,  le  silence,  les  prières  et  les  aumônes.  Ceux  qui  n'ont  pas 
la  santé  ni  les  forces  pour  les  unes ,  se  doivent  adonner  avec  plus 
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de  zèle  à  la  pratique  des  autres,  montrant  qu'ils  sont  de  fidèles  ser- 
viteurs de  Dieu  et  de  vrais  enfants  de  rÉglise,  par  l'obéissance 
qu'ils  rendent  à  cet  édit  du  saint  Apôtre  :  Eœhibeamus  nosnietipsos^ 
sicut  Dei  ministros. 

V.  1°  Vous  dites  que  vous  ne  pouvez  jeûner,  parce  que  vous  êtes 
grosse  ou  nourrice,  et  que  vous  feriez  tort  à  votre  fruit.  Eh  bien, 
dit  saint  Chrysostome,  Dieu  vous  excuse  de  ce  jeûne;  mais  il  vous 
en  demande  un  autre,  qui  est  que  vous  vous  absteniez  de  vous 
mettre  en  colère  :  cette  abstinence  ne  fera  point  de  tort  au  fruit 
que  vous  portez;  au  contraire,  la  trop  ardente  colère  à  laquelle 
vous  vous  laissez  transporter,  lui  peut  beaucoup  nuire  et  le  faire 
mourir  sans  baptême  (Chrys.,  homil.  22  ad  populum). 

20  Si  Dieu  vous  dit  en  son  jugement  :  Pourquoi  n'avez-vous  pas 
jeûné?  peut-être  que  vous  répondrez  :  J'avais  une  faiblesse  d'esto- 
mac, j'étais  sujet  à  la  migraine.  Eh  bien!  si  vous  dites  vrai  et  si 
vous  ne  vous  flattez  pas.  Dieu  recevra  cette  excuse;  mais  que  lui 
répond rez-vous  quand  il  vous  répliquera  :  Pourquoi  n'avez-vous 
pas  pardonné  à  votre  ennemi?  pourquoi  n'avez-vous  pas  vidé  votre 
cœur  de  cette  haine  qui  vous  remplissait  de  fiel  et  d'amertume  ? 
une  douce  parole  que  vous  eussiez  dite  à  votre  prochain  pour  le 
saluer  et  pour  lui  gagner  le  cœur,  vous  eût-elle  écorché  la  bouche 
ou  causé  la  migraine? 

3°  Vous  êtes  malade,  on  vous  commande  de  manger  de  la 
viande  :  obéissez  au  médecin  et  au  confesseur;  mais  ne  mangez 
pas  de  celle  qu'on  vous  défend.  Je  crains  fort  qu'on  ne  voie  quel- 
que jour  qu'il  y  avait  beaucoup  plus  de  personnes  qu'on  ne  pensait 
en  cette  ville,  qui  mangeaient  delà  viande  en  carême,  et  même 
les  vendredis  de  carême;  non  pas  de  la  chair  cuite ,  mais  de  la 
crue  et  de  la  chair  humaine ,  par  la  médisance  et  la  détraction  : 
c'est  l'Ecriture  qui  en  parle  ainsi  :  Les  détracteurs  s'en  sont  prisa 
moi  et  ont  mangé  ma  chair,  dit  le  Prophète  royal  :  Diuji  appro- 
piant  super  me  nocentes  ut  edant  carnes  meas  (Psal.  26,  2).  Et  le 
saint  homme  Job  :  Vous  me  persécutez,  et  vous  vous  gorgez  de 
ma  chair  :  Quarè  persequimini  me,  et  carnibus  meis  saturamini 
(Job.  19,  22).  A^ous  faites  conscience  de  mettre  la  dent  dans  un 
morceau  de  viande  cuite  prise  d'un  animal ,  et  vous  ne  faites  point 
(le  conscience  de  déchirer  à  belles  dents  la  chair  vive  de  votre  pro- 
chain ,  par  vos  calomnies  et  vos  murmures?  Vous  ne  voudriez  pas 
tremper  votre  langue,  non  pas  même  la  faire  toucher  au  sang  d'un 
agneau  ,  et  vous  la  baignez  effrontément  dans  le  satig  précieux  de 
l'Agneau  immaculé,  par  vos  reniements  et  vos  blasphèmes?  cepen- 
dant il  vaudrait  mieux  manger  un  agneau  en  carême ,  que  de  blas- 
phémer une  seule  fois. 

4"  Ne  jeûnez  pas  seulement  de  la  bouche  :  ce  n'est  pas  elle  seule 
qui  a  ofi^ensé  Dieu  ;  faites  jeûner  tous  les  membres  de  votre  corps  : 
les  œillades,  les  attouchements,  les  pensées  lascives  sont  des 
viandes  charnelles  ;  elles  sont  prohibées  en  tout  temps,  et  princi- 
palement en  carême  :  celui  qui  ne  jeûne  pas,  ne  commet  qu'un 
péché  par  jour;  mais  celui  qui  consent  aux  pensées  déshonnêtes, 
en  commet  quelquefois  plus  de  dix. 

h"  Tous  les  saints  Pères  disent  que  le  jeûne  est  institué  non-scu- 
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lement  pour  affliger  votre  corps,  mais  pour  soulager  les  pauvres, 
afin  que  nous  ayons  plus  de  moyens  et  de  loisir  de  faire  l'aumône, 
de  visiter  les  malades,  et  de  pratiquer  les  autres  œuvres  de  charité 
et  de  miséricorde  :  Fiat  refectiopauperis,  abstinentia  jejunantis. 
Ou  vous  jeûnez  en  carême  ou  non  :  si  vous  jeûnez,  il  faut  donner 
aux  pauvres  ce  que  vous  dépenseriez  à  souper;  si  vous  ne  jeûnez, 
pas,  puisque  vous  ne  rendez  pas  honneur  à  Dieu  par  l'abstinence, 
lionorez-ie'par  la  miséricorde  corporelle  ou  spirituelle.  Je  trouve 
l'invention  d'un  ancien  fort  ingénieuse  et  chrétienne;  il  avait  peine 
de  garder  les  jeûnes  de  dévotion  que  les  autres  observaient,  il  ap- 
pelait un  pauvre  pour  manger  avec  lui,  et  disait  :  Si  le  Fils  de 
Dieu  me  dit  en  son  jugement  :  Pourquoi  avez-vous  déjeuné  si  ma- 
lin? je  lui  répondrai  :  Et  vous  avez  déjeûné  avec  moi.  Faites 
comme  lui,  peut-être  que  quelque  incommodité  de  maladie  vous 
dispense  de  jeûner;  mais  vous  craignez  que  vous  ne  vous  flattiez 
un  peu,  envoyez  le  déjeûner  à  quelque  pauvre  malade,  afin  que  le 
Sauveur  vous  puisse  dire  :  J'ai  eu  faim  ,  et  vous  m'avez  donné  à 
manger  ;  In  jejuniis  ,  in  charilate  ;  il  faut  ainsi  jeûner  par  charité 
envers  le  prochain  ,  par  charité  envers  Dieu  et  non  par  des  motifs 
terrestres  et  temporels. 

Le  Fils  de  Dieu  nous  dit  en  l'Evangile  :  Quand  vous  jeûnez ,  lavez 
votre  face ,  c'est-à-dire,  purifiez  votre  intention;  ne  faites  pas  un 
jeûne  de  Galien  ,  pour  vous  bien  porter,  ni  d'avaricieux  pour  épar- 
gner et  remplir  votre  bourse  ;  mais  un  jeûne  de  chrétien  pour  obéir 
à  l'Eglise,  pour  avoir  plus  de  moyen  de  faire  des  aumônes,  plus 
de  loisir  de  pratiquer  les  bonnes  œuvres;  l'esprit  plus  libre  à  faire 
oraison,  pour  satisfaire  à  la  justice  de  Dieu  ,  pour  faire  le  deuil  de 
la  mort  de  Jésus  ,  pour  nous  disposer  à  la  communion  de  Pâques  , 
pour  honorer  et  imiter  le  jeûne  de  Jésus  dans  le  désert,  afin  que 
l'ayant  accompagné  en  ses  pénitences  sur  la  terre  ,  nous  méritions 
d'être  rassasiés  du  torrent  de  volupté  avec  lui  dans  le  ciel  :  Amen, 


SERMON 'LXIX. 

DE  l'aumône. 

Peccata  tua  eleemosynis  redime. 

Rachetez  vos  péchés  par  l'aumône.  (Daniel.,  4,  2\.) 

LA  troisième  œuvre  satisfactoire  qui  acquitte  les  dettes  de  nos 
péchés,  qui  apaise  la  colère  de  Dieu  ,  et  qui  fait  monter  notre 
prière  jusques  à  lui ,  c'est  la  pratique  de  la  miséricorde.  Cette 
vertu  étant  en  quelques-uns  naturelle  et  humaine,  en  d'autres  sur- 
naturelle et  divine,  il  est  bon  de  considérer  les  circonstances  qui 
la  doivent  accompagner  pour  la  rendre  méritoire  et  parfaite.  C'est 
ce  que  nous  ferons  en  deux  prédications.  En  celle  d'aujourd'hui, 
nous  verrons  qui  doit  faire  l'aumône ,  de  quoi  il  la  faul  faire  et 
comment. 
S'il  est  vrai  ce  que  dit  l'Ecriture ,  que  Dieu  est  la  miséricorde 
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même,  c'est  à  bon  droit  qu'on  vous  surnomme  la  Mère  de  miséri- 
corde, ô  sainte  et  bienheureuse  Vierge!  puisque  vous  êtes  mère 
de  Dieu;  les  mères  ont  de  raffection  pour  ceux  qui  caressent  leurs 
enfants,  et  vous  avez  des  tendresses  et  des  inclinations  toutes  par- 
ticulières pour  les  âmes  qui  ont  en  recommandation  la  vertu  de 
miséricorde.  Et  quand  vous  nous  dites  en  la  Sapience  :  A  genera- 
iionibus  meis  implemini,  vous  nous  exhortez  à  nous  rendre  fé- 
conds en  œuvres  de  miséricorde.  C'est  ce  que  nous  désirons  faire, 
par  la  grâce  de  votre  Fils,  que  nous  implorons  en  vous  saluant. 
Ave^  Maria. 

IDEA   SERMONIS. 

ExoRDiUM.  —  Deus  prsecipiendo  eleemosynam  ostendit  suam  :   1»  Potentiam  ;  2»  Sapien- 
tiani  ;  3»  Bonitatem  ,  4"  Et  providentiam. 

I.  PuKCTUM.  —  Eleemosyna  facien^a  est  ab  omnibus  electis  :  1»  Scripturâ;  2»  Patribus; 
3"  Rationibus  ;  4»  Exemplis  Hedwigis  ,  Amedei ,  etc. 

II.  PuNCTUM.  —  Facienda  ex  propriis   bonis,  non  alienis  :  1»  Scripturâ;  2»  Patribus  ; 
3"  Rationibus. 

III.  PuNCTUM.  —  Facienda  est   exercendo   varias  virtutes  :  Nempè  1»  Misericordiam  ; 
2"  Benignitatem  ;  3»  Humilitatem  ;  4»  Modestiam;  5»  Patientiam;  6»  Et  charitatem. 

CoKCLUSio.  —  Ex  August.  :  Vide  quid  emas  ;  quanti  emas  et  quanta  einas. 

ExoRDE.  —  \o  Beatus  homo  quem  tu  erudieris  Domine^  et  de 
lege  tuà  docueris  eurn.  Declaratio  sermonum  tuorum  illuminât , 
et  intellcctum  dat  parvulis.  Ces  paroles  sacrées  du  Prophète  rojal, 
et  mille  autres  semblables  qu'il  fait  résonner  en  ses  psaumes,  nous 
donnent  sujet  de  dire  avec  saint  Augustin  ,  que  le  trône  royal 
de  Jésus  est  une  chaire  de  docteur;  que  ses  lois  sont  autant  de 
leçons  qu'il  nous  fait,  et  que  ses  commandements  sont  des  ensei- 
gnements :  Thronus  imperantis ,  est  cathedra  erudieniis.  Il  n'en 
faut  point  d'autre  preuve  que  le  commandement  qu'il  nous  fait, 
d'ôlre  charitables  envers  les  pauvres.  Car  si  la  vie  éternelle  con- 
siste en  la  connaissance  de  Dieu,  comme  il  dit,  ce  commandement 
de  charité  ne  nous  montre  pas  seulement  le  chemin  le  plus  facile 
et  le  plus  assuré  de  la  vie  éternelle,  où  nous  verrons  Dieu  face  à 
face;  mais  il  nous  fait  aussi  connaître,  dès  cette  vie,  ses  attributs 
incompréhensibles  et  ses  perfections  divines. 

Car  quand  Dieu  nous  commande  l'aumône,  il  nous  montre  sa 
puissance,  sa  souveraineté,  et  le  domaine  absolu  qu'il  a  sur  toutes 
les  richesses  et  les  possessions  de  la  terre;  qu'il  en  est  le  maître,  le 
seigneur  et  le  propriétaire;  que  nous  n'en  sommes  que  les  déposi- 
taires, les  fermiers  et  les  dispensateurs;  que  nous  sommes  les  re- 
ceveurs, les  économes  et  trésoriers  :  Homo  quidam  erat  divrs  qui 
Jiabcbat  villicum.  Un  seigneur  montre  qu'il  est  maître  d'une  ferme, 
quand  il  peut  commander  à  celui  qui  la  tient.  Donnez  tant  de  me- 
sures de  froment  à  un  tel,  et  tant  d'orge  à  celui-là.  Quand  Dieu 
vous  adresse  des  pauvres,  et  que  vous  avez  moyen  de  les  secourir, 
ce  sont  des  mandements  qu'il  vous  donne  de  distribuer  à  ses  amis 
les  biens  qui  lui  appartiennent. 

2»  Il  montre  sa  sagesse.  Un  roi,  un  ministre  d'Etat  fait  connaître 
son  esprit,  sa  prudence  et  industrie,  quand  il  fait  vivre  le  com- 
merce pour  enrichir  le  royaume,  qu'il  trouve  des  inventions,  des 
voies  faciles  et  commodes  de  faire  trafiquer  aux  provinces  éloi- 
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gnées,  afin  d'en  apporter  ce  qui  manque  à  ses  sujets,  et  y  débiter 
ce  qu'ils  ont  en  abondance.  Or,  qu'y  a-t-il  de  plus  éloigné  du  ciel 
que  la  terre?  et  qu'y  a-t-il  de  plus  nécessaire  à  la  terre  que  les 
biens  du -ciel?  quel  commerce  donc  plus  souhaitable  mais  plus  dif- 
ficile, que  le  trafic  entre  le  ciel  et  la  terre?  Voyez  de  grâce  l'ad- 
mirable invention  de  la  sagesse  de  Dieu  :  il  a  établi  une  banque, 
une  maison  de  change  en  ce  monde,  par  le  moyen  de  laquelle  vous 
pouvez  faire  tenir  au  ciel  tous  les  biens  que  vous  avez  sur  la  terre, 
et  en  recevoir  des  grâces  mille  fois  plus  précieuses  que  ce  que  vous 
y  avez  envoyé.  Les  pauvres  sont  les  banquiers  de  Dieu  :  Nummu- 
larii  Christi,  dit  saint  Salvian. 

3°  Il  montre  sa  bonté  et  son  amour  gratuit  et  désintéressé.  Nous 
témoignons  de  l'affection  à  ceux  qui  nous  peuvent  servir  ou  aider, 
à  ceux  qui  sont  grands,  riches,  puissants  et  en  crédit.  Le  Fils  de 
Dieu  fait  tout  autrement;  il  a  des  tendresses  et  des  inclinations 
particulières  pour  les  pauvres  ,  et  pour  les  personnes  misérables  et 
abandonnées.  Si  un  gouverneur  de  province  ayant  ici  demeuré 
quelque  temps,  et  étant  sur  son  départ  recommandait  les  pauvres 
gens  aux  principaux  de  la  ville,  quand  ils  lui  viendraient  dire 
adieu,  et  disait  :  Monsieur  le  président,  ayez  soin  du  procès  d'une 
telle  veuve  ;  Monsieur  le  trésorier,  je  vous  recommande  un  tel  or- 
phelin, qui  est  votre  voisin.  Quelle  bonté,  dirait-on,  quelle  piété, 
et  quel  excès  de  charité!  C'est  ce  que  le  Fils  de  Dieu  a  fait  avant 
que  de  sortir  de  ce  monde.  Etant  à  la  veille  de  sa  mort,  il  a  re- 
commandé à  chacun  de  nous  tous  les  pauvres  que  nous  pouvons 
aider.  Oui ,  à  vous,  Monsieur  le  chanoine  et  le  conseiller,  il  vous  a 
dit  :  Tout  ce  que  vous  ferez  à  ce  malade,  ou  à  ce  prisonnier,  je  le 
tiendrai  fait  à  moi-même.  N'est-ce  pas  bien  montrer  sa  bonté  que 
cela  ?  Il  montre  aussi  : 

4°  Sa  providence,  qui  sait  tirer  le  bien  du  mal,  la  lumière  des 
ténèbres,  l'eau  de  la  roche  et  le  secours  de  la  tribulation  :  Auœi- 
lium  de  tribulatione.  Il  est  si  bon  ménager,  qu'il  fait  servir  à  de 
grands  desseins  ce  qui  est  de  plus  inutile,  vil,  abject,  méprisé  et 
méprisable  dans  le  monde;  la  pauvreté,  la  misère,  la  maladie  et 
l'incommodité.  Si  on  disait  à  un  payen ,  ou  à  un  autre  infidèle  qui 
ne  .saurait  pas  ce  secret  :  Voyez-vous  d'un  côté  ce  pauvre  qui  a 
perdu  la  vue,  qui  ne  peut  faire  deux  pas  sans  la  conduite  d'un  bâ- 
ton ,  et  qui  choppe  à  chaque  rencontre?  Voyez-vous  de  l'autre,  cet 
homme  qui  a  de  bons  yeux ,  bien  clairs  et  bien  ouverts?  C'est  cet 
aveugle  qui  conduit  ce  clairvoyant.  Voyez-vous  d'un  côté  ce  para- 
lytique qui  est  étendu  sur  son  lit 'immobile  comme  une  statue, 
perclus  de  tous  ses  membres,  qui  ne  peut  se  remuer?  Voyez-vous 
de  l'autre,  cet  homme  qui  est  en  bonne  santé,  qui.  est  gaillard, 
robuste  et  dispos?  C'est  ce  paralytique  qui  porte  ce  robuste  et  il  le 
porte  bien  loin.  Voyez-vous  d'une  part,  ce  pauvre  tout  couvert  de 
haillons,  qui  ne  vit  que  d'aumônes,  qui  couche  sur  la  paille  et  qui 
est  rongé  de  vermine?  Voyez-vous  de  l'autre,  ce  comte  ou  ce  mar- 
quis qui  va  en  carrosse ,  suivi  d'un  grand  train,  tout  couvert  d'or  et 
de  soie?  C'est  ce  pauvre  qui  nourrit,  qui  entretient  et  qui  enrichit 
ce  marquis.  Ce  payen  n'en  croirait  rien,  il  s'en  moquerait;  il  dirait 
que  ce  sont  des  rêveries  :  néanmoins ,  c'est  la  pure  vérité.  C'est  cet 
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aveugle  qui  conduit  au  ciel  ce  clairvoyant  ;  c'est  ce  paralytique  qui 
porte  en  paradis  le  robuste;  c'est  ce  "pauvre  qui  enrichit  le  riche  : 
car  ce  gentilhomme  qurest  riche  ,  en  bonne  i^anté  et  clairvoyant, 
est  conduit  au  ciel,  porté  en  paradis  et  comblé  de  biens  spirituels, 
par  les  charités  qu'il  exerce  envers  ce  pauvre  aveugle  et  paraly- 
tique. Quelle  admirable  Providence  divine  :  Beatus  homo  queni  tu 
erudieris,  ut  mitigés  ei  à  diebus  malis. 

Heureux  mille  l'ois  et  fortuné  celui  à  qui  Dieu  fait  connaître  et 
pénétrer  ces  vérités,  et  qui  les  met  bien  en  pratique!  Dieu  lui 
sera  doux  et  débonnaire  au  jour  du  jugement ,  en  ce  jour  que  l'E- 
criture appelle  jour  mauvais  :  In  die  malà  liberabit  eum  Dominus. 
La  sentence  du  Ji)ge  lui  sera  favorable  et  avantageuse;  il  lui  dira 
avec  éloge  :  Esurivi,  et  dedisti  miln  manducare,  etc.  Les  paroles 
de  Jésus-Christ  sont  courtes  et  laconiques,  mais  fécondes  et  em- 
phatiques tout  ce  qui  se  peut.  Si  vous  vous  donnez  la  patience 
d'entendre  aujourd'hui  et  demain  le  sermon,  vous  verrez  que  Jésus, 
en  ce  peu  de  paroles,  nous  apprend  qui  doit  faire  l'aumône,  de 
quoi,  comment,  à  qui,  en  quel  temps  et  en  quel  état  il  la  faut 
faire. 

Premier  point.  —  1°  Qui  est-ce  qui  doit  faire  l'aumône?  Tous 
les  chrétiens  qui  prétendent  obtenir  quelque  jour  le  royaume  des 
cieux.  Je  n'en  veux  point  d'autre  preuve  que  la  sentence  de  Jésus, 
et  que  l'arrêt  déiinitif  qu'il  prononcera  en  faveur  des  âmes  choi- 
sies et  contre  les  âmes  réprouvées  ;  Venite ^  dedistis  :  Ite,  non  de- 
distis.  Tous  sont  ou  sauvés  pour  avoir  fait  l'aumône,  ou  damnés 
pour  ne  l'avoir  pas  faite  :  donc,  tous  sont  obligés  de  la  faire.  Et  au 
même  chapitre ,  qui  est  le  vingt-cinquième  de  saint  Matthieu,  il 
compare  toute  l'Eglise  à  l'assemblée  de  dix  vierges,  dont  les  unes 
sont  reçues  au  festin  des  noces,  pour  avoir  eu  de  l'huile  dans  leurs 
lampes,  et  les  autres  forcloses,  parce  qu'elles  n'en  avaient  point. 

2°  D'où  saint  Chrysostome  conclut,  que  si  celles  qui  étaient 
vierges,  c'est-à-dire  qui  n'avaient  point  d'autres  péchés,  ont  été 
bannies  du  ciel  pour  n'avoir  pas  fait  l'aumône,  à  plus  forte  raison 
ceux  qui  auront  commis  des  péchés  ,  et  qui  ne  les  auront  pas  ra- 
chetés par  des  aumônes ,  seront  condamnés.  Il  ajoute  :  Ayons  donc 
cette  huile  de  la  miséricorde,  si  nous  voulons  entrer  avec  l'Epoux; 
car  quoi  que  vous  fassiez,  il  est  impossible  sans  l'aumône,  je  le  dis 
derechef,  il  est  impossible  d'atteindre  seulement  le  seuil  du 
royaume  des  cieux  \  Saint  Augustin  expliquant  en  même  sens 
cette  parabole  des  dix  vierges  :  Quand  vous  examinez,  dit-il, 
votre  vie  ,  vous  n'y  trouvez  rien  à  redire,  vous  vous  estimez  inno- 
cent; d'où  vient  cela?  c'est  que  vous  ne  considérez  que  ce  qui  pa- 
raît au  dehors,  les  actions  ou  les  paroles  extérieures.  Mais  gui  sera 
reçu  en  la  montagne  du  Seigneur^  dit  le  Prophète  royal  (Ps.  23,  3)  ? 
Il  ne  dit  pas  seulement  :  Innocens  manibus,  qu'il  faut  être  irré- 
prochable en  ses  actions,  mais  aussi  mundo  corde ,  qu'il  faut'avoir 

*  Colligamus  ergô  tioc  oleum ,  si  cum  sponso  ingredi  volumus,  impossibile 
est  inquam  ,  elsi  innumera  faciassine  eleernosynû  ,  vel  cœlestis  regni  vesti- 
bulum  atiingere  (Chrys.,  hora.  22  in  Joan.). 
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le  cœur  pur  et  net  ;  et  le  Saint-Esprit  dit  :  Qui  se  gloriOera  d'avoir 
le  cœur  pur  et  net  :  Quis  gloriabilur  mundum  se  habere  cor 
(l'rov.  20)?  Sur  quoi  saint  Augustin  prend  sujet  de  nous  dire  : 
Quelque  avancement  que  vous  ayez  fait  en  la  vertu,  demandez  tou- 
jours miséricorde  ;  car,  si  Dieu  vous  juge  sans  miséricorde ,  il  trou- 
vera en  voire  cœur  grand  sujet,  de  vous  condamner'.  C'est  ce  que 
David  considérait,  car  ayant  dit  que  si  Dieu  remarque  nos  fautes 
personne  ne  pourra  subsister;  il  ajoute  en  se  consolant  et  deman- 
dant miséricorde  :  Apud  Dominum  misericordia.  Or,  saint  Jaques 
nous  déclare  que  le  jugement  sera  fait  sans  miséricorde  à  celui 
qui  ne  l'aura  pas  exercée.  Il  y  a  donc  du  péché  à  y  manquer,  et 
saint  Ambroise  a  eu  raison  de  nous  dire  :  C'est  une  grande  faute  si, 
volontairement,  vous  laissez  un  chrétien  en  nécessité  ,  et  principa- 
lement s'il  est  honteux  ^.  Quand  le  Fils  de  Dieu  dit  en  l'Evangile  : 
Si  votre  justice  n'est  plus  abondante  que  celle  des  Scribes  et  des 
Pharisiens ,  vous  n'entrerez  pas  au  royaume  des  deux  ;  il  est  évi- 
dent que  par  ce  mot  de  justice  il  entend  l'aumône  :  car  un  peu 
après  il  dit  :  Ne  faites  pas  votre  justice  pour  être  regardé  des 
hommes;  faites  donc  l'aumône  le  plus  secrètement  que  vous  pour- 
rez, en  sorte  que  la  main  gauche  ne  sache  ce  que  fait  la  droite. 

Il  nous  déclare  donc,  que  nous  devons  faire  plus  d'aumônes, 
que  les  Scribes  et  les  Pharisiens ,  et  qu'autrement  nous  n'entrerons 
pas  au  royaume  des  cieux.  Au  texte  grec  il  y  a  deux  négations, 
qui  assurent  plus  certainement,  ou  [x-/- ,  iVon  omnino  intrabiiis , 
vous  n'y  entrerez  point  du  tout.  Sur  quoi  saint  Chrysostome  dit  : 
Les  Juifs  donnaient  trois  fois  l'année  la  dîme  de  leurs  biens,  sans 
compter  les  prémices  et  les  premiers  nés  qu'ils  offraient  à  Dieu ,  et 
si  tout  est  bien  compté,  on  trouvera  qu'ils  donnaient  quasi  la 
moitié  de  leur  bien  ;  et  vous,  qui  n'avez  jamais  pensé  à  en  donner 
la  dixième  partie,  que  pensez-vous  devenir^?  Et  parlant,  ajoute  ce 
grand  docteur  :  Quelqu'un  disait  avec  raison,  et  je  le  publie  haut 
et  clair,  qu'il  y  aura  fort  peu  de  gens  sauvés. 

m.  Peut-on  être  sauvé  sans  la  charité,  c'est-à-dire,  sans  aimer 
Dieu  ,  et  sans  être  aimé  de  lui?  Non  sans  doute  :  or  son  bien-aimé 
disciple  nous  dit  :  Si  quelqu'un  ayant  des  biens  de  ce  monde,  et 
voyant  son  frère  chrétien  en  nécessité ,  lui  ferme  ses  entrailles, 

*  Quantumiibet  proficias,  sperabis  in  misericordiam  :  nam  si  senlentia 
sine  misericordia  prolala  fuerit ,  in  quolibet  quod  damnet ,  inveniet  (Aue.. 
in  Psal.  Ml).  14  ^     5, 

2  Grandis  culpa  si  sciente  te  fidelis  egeat,  si  scias  enim  sine  sumptu  esse, 
famé  iaborare  ,  aerumnam  perpeti,  qui  praesertira  egere  erubescat  (Ambr., 
lib.  1.  0/^c.,c.  31.) 

^  Tamen  décimas  omnium  dabant  ter  in  anno ,  absque  primiliis  et  primo- 
genilis  et  remissione  in  anno  jubilœi  :  si  hi,  qui  dimidiam  patrem  dabant, 
nihil  magni  operabanlur,  quid  tu  faciès,  qui  nec  decimam  parlem  dare  pau- 
peribus  unquam  cogistati?  quarp  ,  non  injuria,  paucos  fore  salvos  quidem 
dicebat,et  hoc  ipsum  est,  quod  etiam  ego  magnà  voce  proclame  (Chry- 
sost.,  homil.  63.  in  Matth.].  Ille  super  quem  débet  abundare  justitia  tua, dé- 
cimas dat  ,  lu  auiem  ne  vigesimam  das;  quomodo  superabis  eum,  cui  noa 
îequaris?  praecedite  ergo,  el  deputate  aliquid  fixum,  vel  ex  annuis  fructi- 
bus  ,  \el  ex  quotidianis  quœstibus  vestris.  (August.,  in  Psal.  147.) 
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comment  est-ce  que  la  charité  de  Dieu  pourra  demeurer  en  lui?  Il 
ne  dit  pas  voyant  son  frère  en  extrême  nécessité,  mais  simplement 
en  nécessité.  C'est  donc  une  erreur  de  croire  que  le  commandement 
de  l'aumône  n'oblige  que  lorsque  le  prochain  est  en  extrême  né- 
nessilé  ;  non ,  quand  il  est  en  une  grande  et  notable  pauvreté, 
comme  il  y  en  a  tant  en  ce  temps  déplorable.  Car  comme  argu- 
mente très-bien  Vasquez ,  le  commandement  de  l'aumône  oblige 
tous  les  hommes  tant  pauvres  que  riches  à  ^^ecourir  le  prochain 
quand  il  est  en  extrême  nécessité  :  la  nature  le  leur  enseigne, 
sans  autre  loi  positive  ;  et  c'est  principalement  et  particulièrement 
aux  riches  que  l'Ecriture  et  les  saints  Pères  font  ce  commandement 
de  l'aumône.  Ce  n'est  donc  pas  seulement  en  l'extrême  nécessité, 
qu'ils  sont  obligés  de  la  faire,  mais  aussi  en  un  besoin  considé- 
rable et  d'importance.  Commandez  aux  riches  de  ce  monde  d'être 
faciles  à  donner,  dit  saint  Paul  :  Divitibus  hujns  sseculi  prœcipe , 
facile  tribuere,  communicare  (1.  Tim.  6,  17).  Et  il  en  apporte  ail- 
leurs la  raison ,  en  disant  :  Nous  sommes  les  parties  d'un  même 
tout,  les  membres  du  corps  mystique  de  Jésus  :  or,  quand  un 
membre  a  quelque  blessure,  tous  les  autres  lui  compatissent,  tous 
concourent  et  contribuent  à  le  soulager  :  Si  quid  patitur  unum 
membrum,  càmpatiuntitr  et  alia  mcmbra  (1.  Cor.  12,  26)  ;  si  une 
épine  est  entrée  dans  le  pied,  le  dos  se  courbe,  les  yeux  s'ouvrent 
et  cherchent  où  elle  est ,  la  main  se  porte  pour  l'arracher  ;  et  s'ils 
en  usaient  autrement,  ce  serait  une  chose  irrégulière,  monstrueuse 
et  dénaturée.  A  plus  forte  raison  au  corps  de  l'Eglise,  quia  Jésus- 
Christ  pour  son  chef,  et  le  Saint-Esprit  pour  son  âme;  les  membres 
sont  obligés  de  s'entre-soulager  et  servir  par  une  charité  sincère 
et  cordiale. 

Saint  Pierre  confirme  le  dire  de  saint  Paul,  et  y  ajoute  une  troi- 
sième raison  ',  à  savoir  :  que  comme  les  membres  du  corps  qui  ont 
quelque  faculté  vitale,  quelque  puissance  sensitive  ou  végétante, 
ne  l'ont  pas  pour  eux  seuls  ,  mais  aussi  pour  tous  les  antres  mem- 
bres, les  yeux  voient  et  les  oreilles  entendent  pour  tout  le  corps;  la 
bouche  m'àche  la  viande  ;  l'estomac  la  reçoit  et  la  digère  ;  le  foie  et 
le  cœur  en  font  du  sang  et  des  esprits,  pour  les  distribuer  à  toutes 
les  autres  parties  ;  ainsi  toutes  les  richesses  ,  tous  les  talents  ,  tous 
les  dons  et  toutes  les  grâces  que  nous  avons  reçus  de  Dieu  ,  nous 
ne  les  avons  pas  reçus  pour  nous  seuls ,  mais"  pour  en  assister, 
pour  en  servir  et  soulager  nos  prochains  ;  nous  n'en  sommes  pas 
les  maîtres  ni  les  propriétaires,  mais  les  économes  et  les  dispensa- 
teurs; et  si  nous  les  employons  en  luxe,  en  dissolutions  et  en  d'au- 
tres dépenses  superflues,  nous  faisons  contre  l'intention  du  Maître 
qui  nous  les  a  donnés. 

Saint  Augustin  (Hom.  7.  ex  50)  vous  remontre  encore  que  Dieu 
vous  fait  cet  honneur  et  cette  prérogative,  qu'il  vous  préfère  aux 
autres,  puisqu'il  vous  donne  le  pouvoir  et  la  permission  de  prendre 
Je  premier  dans  les  biens  qu'il  vous  a  mis  en  main,  tout  ce  qui  est 

'  Ilospitales  invicom  ,  sine  murmuratione  ,  unusquisque  sicut  accepit  e:ra- 
liarn  in  ailorutrum,  illarn  adrninisiranles,  sicul  boni  dispensatores  mullifor- 
niis  gralitc  Dei  (I.  Petr.  4,  9). 

II.  —  9  I,  —  7 
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nécessaire  à  l'honnête  entrelien  de  votre  personne  et  de  votre  fa- 
mille ;  vous  obligeant  seulement  de  donner  le  reste  aux  autres.  Si 
l'économe  d'une  grande  maison  se  réservait  tout  le  pain  et  Iç  vin 
qu'on  lui  a  donné  en  charge,  et  refusait  d'en  donner  aux  enfants 
et  aux  serviteurs  ,  selon  les  ordres  du  père  de  famille  ,  ne  mérite- 
rait-il pas  d'être  puni  et  chassé?  Si,  au  contraire,  il  le  distribuait 
fidèlement,  ne  gagnerait-il  pas  le  salaire  qu'on  lui  a  promis?  Le 
pouvoir  et  l'autorité  que  vous  avez,  Dieu  vous  l'a  donné  pour  en 
protéger  celte  veuve  et  cet  orphelin  qui  sont  oppressés.  L'esprit , 
la  science  et  l'industrie  qui  sont  en  vous,  vous  les  avez  reçus  de 
Dieu  pour  en  assister  ce  villageois;  et  ces  biens  que  vous  possédez, 
Dieu  vous  en  a  fait  l'économe  pour  les  communiquer  aux  pauvres  ; 
après  voire  honnête  entretien,  si  vous  ne  le  faites,  il  vous  dira 
comme  à  ce  méchant  serviteur  de  l'Evangile  :  Pourquoi  n'avez-vous 
pas  bien  distribué  mon  argent?  Si  vous  le  faites  charitablement , 
il  vous  dira  :  Venez,  serviteur  fidèle,  entrez  en  la  joie  de  votre 
Seigneur. 

4<»  Pour  ce  ,  il  me  semble  que  sainte  Hedwige  avait  bonne  raison 
et  bonne  grâce  tout  ensemble.  Elle  était  duchesse  de  Pologne  et  de 
Silésie  ,  et  si  elle  aimait  tant  les  pauvres  et  la  pauvreté  ,  qu'elle  ne 
buvait  rien  à  son  aise  ,  si  quelque  pauvre  n'avait  bu  premièrement 
en  sa  coupe  ,  et  ne  lui  avait  servi  d'échanson  ;  les  viandes  ne  lui 
semblaient  point  savoureuses  ,  si  quelque  pauvre  n'en  avait  goûté 
et  ne  les  avait  trouvées  bonnes  ;  elle  achetait  chèrement  les  mor- 
ceaux de  pain  qu'on  avait  donnés  aux  pauvres  en  aumône,  et  les 
mangeait  par  grandes  délices ,  visitant  les  hôpitaux  qu'elle  avait 
Mtis  et  dotés,  elle  consolait  les  malades  comme  si  elle  eut  été  la 
mère  de  chacun  d'eux;  car  elle  voulait  savoir  leurs  nécessités  et 
voir  leurs  plaies ,  apprendre  leur  appétit  et  les  contenter  pleine- 
ment; elle-même  de  sa  propre  main,  main  digne  de  porter  le 
sceptre,  non-seulement  de  Pologne,  mais  de  tout  l'univers,  leur 
portait  le  morceau  à  la  bouche,  quelque  chancreux,  hideux  et 
pourris  qu'ils  fussent  ;  ses  genoux  servaient  d'oreiller  aux  teigneux 
qu'elle  nettoyait  comme  si  elle  eût  été  leur  propre  mère  ;  elle  fai- 
sait des  choses  qui  feraient  bondir  le  cœur  de  les  repasser  seule- 
ment par  l'imagination.  Aussi,  les  demoiselles  qui  étaient  à  sa 
suite,  ne  pouvant  souffrir  ces  puanteurs  insupportables,  se  plai- 
gnaient d'elle  à  elle-même,  et  lui  disaient  :  Certes,  Madame,  vous 
nous  tuez;  hé!  que  ne  nous  épargnez- vous  un  peu?  nous  n'avons  pas 
si  bon  courage  que  vous.  Elle,  se  souriant  d'un  rire  de  grâce,  leur  ré- 
pondait doucement  :  Courage,  mes  ûlles,  courage  !  car  quelle  assu- 
rance pensez-vous  que  nous  aurons  quand  Jésus  ,  jugeant  l'univers , 
fera  cet  éloge  à  ses  saints  :  J'ai  été  malade,  et  vous  m'avez  visité;  oui 
certes,  lui  répondrai-je,  oui,  mon  Sauveur,  nous  vous  avons  visité  ; 
à  telles  enseignes  que  mes  filles  en  ont  eu  souvent  mal  au  cœur,  et 
qu'elles  ont  tâché  de  m'en  détourner.  A  ces  paroles  vous  eussiez  vu 
ces  pauvres  demoiselles  se  jeter  au  travers  des  maux  et  en  faire 
quasi  plus  que  leur  maîtresse. 

Celle  sainte  avait  bien  retenu  ce  que  Tobie  disait  à  son  fils  (Tob. 
4,  12),  que  l'aumône  donnera  grande  conûance  devant  Dieu  à  ceux 
qui  la  font  volontiers.  Ainsi ,  le  bienheureux  Ainédée,  duc  de  Sa- 


De  r Aumône.  99 

voie,  parlant  à  un  grand  qui  désirait  aller  à  la  chasse  et  qui  lui  de- 
mandait sa  meute,  lui  montra  un  grand  nombre  de  pauvres  :  Voilà 
mes  chiens  de  chasse ,  avec  lesquels  je  prends  le  paradis. 

Et  de  notre  temps  ,  Marie  Godin,  dame  de  la  Bourdefière  à  trois 
lieues  de  Tours,  menait  une  vie  très-sainte;  en  un  temps  de  cherté, 
ayant  ramassé  les  blés  de  toutes  ses  terres  en  un  grenier,  jusqu'à 
quinze  cents  ou  deux  mille  setiers,  des  marchands  vinrent  lui  de- 
mander à  acheter  son  blé.  Combien  m'en  donnerez-vous  ,  leur  dit- 
elle? —  Tout  ce  que  vous  en  demanderez  raisonnablement.  — M'en 
donnerez-vous  autant  que  d'autres  marchands  m'en  offrent?  —  Oui, 
et  encore  plus,  lui  répondirent-ils.  —  Revenez  demain  ma;in,  s'il 
vous  plaît.  Ils  revinrent  le  lendemain.  Combien  m'en  donnerez-vous? 
leur  redemanda-t-elle.  —  Dix  livres  du  setier.  —  N'avez-vous  que 
cela  à  me  donner?  Elle  leur  montre  alors  une  grande  assemblée  de 
pauvres.  Voici  des  marchands  qui  m'en  donneront  bien  davanlage; 
ils  me  donnent  le  royaume  des  cieux.  Elle  avait  tous  les  jours  quan- 
tité de  tailleurs ,  de  chaussetiers ,  de  faiseurs  de  sabots  et  d'autres 
artisans  qui  travaillaient  en  sa  maison  pour  les  pauvres.  Tous  les 
malades  de  la  paroisse  recevaient  tous  les  jours  d'elle  des  bouillons, 
des  volailles  et  autres  provisions  nécessaires. 

Oui ,  mais  me  direz-vous  :  Je  suis  pauvre  moi-môme  et  j'ai  besoin 
qu'on  me  fasse  l'aumône;  je  suis  religieux  ou  religieuse,  j'ai  fait 
vœu  de  pauvreté  et  je  n'ai  rien  en  ma  disposition.  Vous  êtes  en  re- 
ligion,  n'aviez-vous  point  de  bien  avant  que  d'y  entrer?  ne  pou- 
viez-vous  rien  donner  aux  pauvres?  Prendrai-je  la  liberté  de  vous 
dire  mon  sentiment  sur  ce  point.  Je  trouve  excellente  la  vocation 
d'un  jeune  homme  de  notre  temps  à  Saint-Màlo  en  Bretagne  :  il 
avait  de  grands  biens,  il  les  donna  tous  à  l'hôpital  et  aux  pauvres, 
puis  il  alla  se  faire  religieux  à  cent  lieues  de  là,  de  peur  d'être  ho- 
noré de  ses  compatriotes  pour  cette  libéralité  ,  ou  d'être  importuné 
des  visites  de  ceux  de  sa  connaissance.  Vous  êtes  riche  de  dix 
mille  francs,  vous  les  emportez  avec  vous  au  monastère  ou  vous 
entrez  :  je  ne  dois  pas  juger  de  votre  intention  ;  mais  si  c'est  pour 
y  être  en  quelque  considération,  afin  qu'on  vous  y  caresse,  et  qu'on 
dise  :  Elle  a  tant  apporté  ;  c'est  à  vous ,  non  pas  à  Jésus-Christ  que 
vous  l'avez  donné;  et  si  j'étais  à  votre  place,  j'en  donnerais  trois 
ou  quatre  mille  au  monastère ,  le  reste  à  l'hôpital  et  à  ces  pauvres 
petites  filles  qui  rampent  par  les  rues.  Les  hérétiques  de  ce  temps 
se  moquent  de  l'état  religieux,  disant  que  ce  n'est  qu'une  inven- 
tion humaine.  Quand  le  cardinal  Bellarmin  et  les  autres  théologiens 
agissent  contre  eux  ,  ils  se  servent  principalement  de  ces  paroles 
de  Jésus-Christ  :  Si  tu  veux  être  parfait,  vends  tout  ce  que  tu  as , 
et  le  donne  aux  pauvres  (Matth.  19,  21).  Il  ne  dit  pas:  Donne-le  à 
tes  parents. 

Si  entrant  en  religion  vous  le  laissez  à  vos  parents  qui  sont  bien 
à  leur  aise,  vous  ne  pratiquez  qu'à  demi  ce  conseil  de  Jésus,  et 
ainsi  vous  n'êtes  pas  entièrement  parfait.  Pour  être  vrai  pauvre 
évangélique,  avant  d'en  faire  profession,  il  faut  vendre  ses  biens, 
et  les  donner  en  aumôme.  C'est  le  sentiment  de  saint  Augustin 
(Serm.  35.  de  verbis  Domini). 
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Deuxième  point.  —  Esurivi,  et  dedistis  mihi.  l\  ne  dit  pas,  red- 
didistis ,  mais  dedistis  ;  parce  qu'il  ne  prend  pas  plaisir  que  vous 
donniez  en  aumône  les  biens  dérobés  ou  injustement  acquis ,  au 
lieu  de  les  restituer  à  qui  ils  appartiennent.  Quand  vous  avez  du 
bien  d'antrui,  et  que  vous  ne  savez  ni  ne  pouvez  savoir  à  qui  il 
est,  voilà  qui  est  bon  d'en  faire  des  aumônes.  Mais  quand  vous 
savez  à  qui  il  appartient  et  que  vous  pouvez  le  rendre  par  vous- 
même  ou  par  l'entremise  d'autrui ,  le  donner  aux  pauvres  ou  à 
l'Eglise,  c'est  une  moquerie  qui  ne  vous  délivre  point  de  la  resti- 
tution :  encore  moins  Dieu  a-t-il  pour  agréable,  ou  plutôt  il  a  en 
grande  horreur  que  vous  dérobiez  çà  et  là,  que  vous  vendiez  à 
faux  poids,  que  vous  dépouilliez  les  veuves  et  les  orphelins  pour 
faire  des  aumônes. 

1°  Celui  qui  offre  des  sacrifices  de  la  substance  des  pauvres,  est 
semblable  à  celui  qui  égorgerait  un  enfant  en  la  présence  de  son 
père,  dit  le  Saint-Esprit  par  la  bouche  du  Sage  (Eccli.  34,  24)  ;  et 
au  livre  des  Proverbes  :  Honorez  le  Seigneur,  mais  que  ce  soit  de 
votre  bien,  et  des  prémices  de  vos  héritages  (Prov.  3 ,  9).  Et  par  le 
prophète  Isaïe  :  Partagez  votre  pain  avec  le  pauvre  :  Frange  csu- 
rienti  panem  tuum.  Tuum  dixit ,  non  alienum,  dit  saint  Jérôme. 

2°  L'aumône  est  comparée  à  l'eau ,  parce  qu'elle  efface  le  pé- 
ché,  comme  l'eau  éteint  le  feu.  Quand  l'eau  est  bien  nette,  elle 
nettoie  ;  mais  si  elle  est  sale  et  boueuse ,  au  lieu  de  nettoyer  elle 
souille.  Si  l'argent  que  vous  donnez  aux  pauvres  est  amassé  par 
rapines  ,  ou  acquis  par  d'autres  injustices ,  au  lieu  d'effacer  vos  pé- 
chés, il  les  augmente  et  vous  salit  de  plus  en  plus,  dit  le  môme 
saint  Jérôme  ;  et  saint  Augustin  :  Le  pauvre  à  qui  vous  donnez  l'au- 
mône se  réjouit  et  prie  Dieu  pour  vous  ;  mais  celui  à  qui  vous  l'a- 
vez ôtée  pleure  et  crie  vengeance  contre  vous;  lequel  de  ces  deux 
sera  plutôt  exaucé?  Et  ailleurs  le  même  saint  dit  :  Si  quand  vous 
nourrissez  le  pauvre,  vous  nourrissez  le  Fils  de  Dieu  ,  vous  dépouil- 
lez aussi  le  Fils  de  Dieu  quand  vous  dépouillez  le  pauvre. 

3°  Et  derechef  ce  grand  docteur  vous  convainc  par  ce  raisonne- 
ment :  Quand  vous  appelez  en  justice  un  brigand  qui  a  volé  dans  un 
Lois  ;  s'il  donnait  au  juge  une  partie  du  butin  qu'il  vous  a  enlevé  aQn 
d'être  favorisé,  et  si  le  juge  recevait  ce  présent,  qu'en  penseriez- 
vous?  Oh  !  le  méchant,  diriez-vous.  Oh  !  le  détestable,  il  est  plus  vo- 
leur que  le  voleur  même  !  Vous  ne  pourriez  approuver  cette  injustice, 
tout  injuste  et  méchant  que  vous  êtes  ;  et  vous  pensez  que  Dieu  la 
veuille  commettre.  A'ousvous  êtes  enrichi  des  dépouilles  du  pauvre 
peuple ,  vous  avez  acquis  les  cinq  cents,  les  mille,  et  les  deux  mille 
€cus,parde5  contrats  usuraires,  par  des  tours  de  chicane,  ou 
vendant  à  faux  poids  et  à  fausse  mesure;  vous  en  donnez  une  partie 
au  Fils  de  Dieu  votre  juge,  comme  pour  le  corroinpre  et  l'induire 
à  ne  vous  pas  condamner.  Impie  que  vous  êtes!  vous  voulez  que 
Dieu  commette  une  injustice  que  vous  ne  pourriez  approuver, 
mais  que  vous  condamneriez  dans  le  plus  méchant  homme  du 
monde  :  A'o/i  tibi  talem  pingere  Deum ,  noli  collocare  in  templo 
cordis  tut  taie  idolum.  Non  est  talis  Deus  tuus ,  qualis  non  deùes 
esse  nec  tu.  Le  poète  même ,  tout  payen  qu'il  est ,  se  plaint  de  cette 
impiété. 


De  l'Aumône,  lOl 

Et  ecce  vocatur 

Jupiter  in  nostrœ  partem,  prœdamque  rapinœ. 

Pour  être  au  chemin  du  ciel ,  ce  n'est  pas  assez  de  faire  le  bien , 
il  se  faut  retirer  du  mal  :  Déclina  à  malo,  et  fac  bonum.  Zachée, 
en  se  convertissant,  donna  la  moitié  de  son  bien  aux  pauvres  ;  mais 
il  rendit  au  quadruple  tout  ce  qu'il  avait  dérobé.  Payez  ce  que  vous 
devez  aux  marchands,  aux  artisans  et  aux  créanciers;  donnez  le 
salaire  que  yous  avez  promis  à  vos  serviteurs  et  servantes ,  satis- 
faites à  ce  villageois  pour  tous  les  dommages  et  intérêts  de  ce 
procès  mal  intenté  ou  mal  jugé,  et  puis  vous  ferez  l'aumône  qui 
sera  agréable  à  Dieu;  mais  il  ia  faut  faire  chrétiennement,  il  la 
faut  assaisonner  de  toutes  les  dispositions  qui  sont  nécessaires  à 
une  action  vertueuse  et  bien  méritoire. 

Troisième  point.  —  1"  Saint  Paul  les  déchiffre  en  ces  paroles  : 
Induite  vos ,  sicut  electi  Dei,  viscera  misericordia; ,  humilitatem  ^ 
benignitatem ,  modestiam  ,  patientiam.  Super  omnia  autem  hsec, 
charitatem  habete,  quod  est  vinculum  perfectionis  (Colos.  3,  12, 
\A).  Viscera  inisericordise  :  Il  faut  faire  l'aumône  avec  tendresse, 
commisération  et  des  entrailles  de  compassion,  c'est  l'àme,  l'esprit 
et  l'essence  de  cette  vertu:  Misericors,  misero  corde,  elle  nous 
rend  notre  cœur  misérable  par  une  sympathie  de  charité.  Jésus- 
Christ  ne  dira  pas  :  J'ai  été  pauvre  et  vous  m'avez  secouru  ;  mais 
il  déchiffrera  en  détail  les  misères  des  pauvres.  J'ai  eu  faim,  dira- 
t-il ,  j'ai  eu  soif,  parce  qu'il  a  pour  agréable  que  nous  compatis- 
sions à  chaque  misère  et  incommodité  de  nos  prochains  en  particu- 
lier. Neccssitatibus  sanctorum  commuyiicantes {Kom.  12,  13).  Yous 
voyez  que  saint  Paul  ne  dit  pas  opitulantes,  mais  communicantes , 
parce  qu'il  désire  que  nous  prenions  part  aux  souffrances  et  aux 
afflictions  d'autrui,  par  esprit  de  miséricorde  et  de  compassion. 
Pour  cela  il  est  très-utile  de  donner  l'aumône  par  vous-même,  de 
visiter  les  pauvres  et  d'entrer  dans  les  hôpitaux  et  les  prisons ,  la 
vue  des  misères  d'autrui  vous  touche  le  cœur  et  vous  attendrit  de 
compassion.  C'est  le  conseil  que  le  Saint-Esprit  nous  donne.  Con- 
solez vous-même  en  personne  les  affligés,  approchez-vous  de  ceux 
qui  pleurent,  ne  soyez  pas  paresseux  à  visiier  les  malades,  car  par 
ce  moyen  vous  vous  établirez  en  la  charité.  Non  desis  plorantibus 
in  consolatione ,  et  cum  lugentibus  ambula.  Non  te  pigeât  visi- 
tare  infirmum,  ex  his  enim  in  dilectione  fîrmaberis  (Eccli.  7,  38). 

Segnius  irritant  animiim  demissa  per  aurem  , 
Quàm  quœ  snnt  oculis  subjecta  fidelibus,  et  quœ 
Ipse  sibi  subdit  spedator 

dit  le  poète'.  Et  saint  Bernard  :  Vulgô  dicitur,  quod  nonvidet 
oculus,  cor  non  dolet.  La  nature  a  destiné  un  même  sens  à  la  vue 
et  aux  larmes,  parce  que  nous  pleurons  plus  aisément  les  misères 
que  nous  voyons  nous-mêmes  que  celles  que  nous  entendons  ra- 
conter. Comme  le  Fils  de  Dieu  pleura  étant  auprès  du  sépulcre  de 

'  Horace.  Art  poétique. 
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Lazare,  ainsi  quand  voyez  un  pauvre  malade  couché  sur  un  peu  de 
paille  ,  en  un  grenier  exposé  à  tous  les  vents,  avec  trois  ou  quatre 
enfants  tout  nus,  sans  pain  et  sans  bois,  sans  argent  et  sans 
secours,  votre  cœur  en  est  plus  attendri,  et  vous  lui  faites  l'au- 
mône comme  saint  Paul  le  recommande,  avec  des  entrailles  de 
miséricorde  :  Viscera  misericordiœ . 

2°  Secondement ,  avec  douceur,  mansuétude  et  affabilité,  témoi- 
gnage d'alfection  et  de  bienveillance;  il  faut  s'abstenir  de  tel  re- 
proche ;  Pourquoi  quittez-vous  votre  pays?  Que  ne  gagnez-vous 
votre  vie?  Que  n'avez-vous  épargné  quelque  chose,  au  lieu  de 
manger  votre  bien?  Vous  êtes  tous  les  jours  à  cette  porte.  Vous 
lui  laites  plus  de  peine  par  la  confusion  qu'il  reçoit,  que  de  plaisir 
par  l'aumône  que  vous  lui  donnez.  Dieu  aurait  "bien  plus  sujet  de 
nous  faire  ces  invectives  quand  nous  le  prions,  cependant  il  ne  le 
fait  pas  :  Dat  omnibus  affliienter,  et  non  improperat,  dit  saint 
Jacques. 

3°  En  troisième  lieu,  avec  humilité  intérieure,  pensant  que  nous 
ne  sommes  pas  dignes  de  donner  l'aumône  à  Dieu;  et,  en  effet, 
tout  ce  que  nous  faisons  n'est  rien  à  comparaison  de  ce  que  nous 
devrions  faire;  et  ce  que  nous  donnons  moins  que  notre  vie,  est 
toujours  moins  que  ce  que  nous  devrions  donner  :  Et  nos  debemus 
j)ro  fratribus  animas  potière.  Quand  un  grand  nous  prie  de  quel- 
que chose,  nous  lui  disons  :  Vous  me  faites  trop  d'honneur  de  [me 
donner  sujet  de  vous  servir;  et  après,  nous  nous  excusons  de 
n'avoir  pas  fait  ce  que  nous  devions.  Dieu  nous  fait  plus  d'honneur 
qu'il  ne  nous  appartient,  de  nous  demander  l'aumône  par  l'entre- 
mise des  pauvres;  nous  la  devons  donner  avec  reconnaissance  et 
sentiment  de  cette  faveur. 

4°  Saint  Paul  ajoute  :  Modestiam,  parce  que  de  son  temps  les 
chrétiens  étaient  si  excessifs  à  donner,  qu'il  fut  besoin  que  l'Apôtre 
modérât  un  peu  de  leur  ferveur  :  Modestus ,  quasi  modum  tenens. 
Voici  ce  qu'il  en  mande  aux  Corinthiens. 

Je  n'entends  pas  que  vous  vous  rendiez  nécessiteux  pour  mettre 
les  pauvres  à  leur  aise;  je  désire  seulement  voir  quelque  égalité 
entre  ceux  que  la  naissance  dans  l'Eglise ,  que  la  profession  dans 
l'Evangile,  et  que  l'espérance  du  même  héritage,  ont  rendus  frères 
et  compagnons  :  Non  ut  aliis  sit  remissio  ,  vobis  autem  tribulalio , 
scd  ut  sit  squalilas  (2.  Cor.  8,  13).  On  est  maintenant  bien  éloigné 
de  celte  perfection,  on  se  jette  à  l'autre  extrémité;  il  semble  que  la 
terre  nous  doive  faillir  sous  les  pieds,  tant  nous  craignons  d'avoir 
faute.  Nous  aurons  bien  de  quoi  donner  l'aumône,  si  nous  nous 
contentons  de  ce  qui  nous  est  nécessaire  et  utile  ,  dit  saint  Augus- 
tin ;  mais  si  nous  cherchons  des  vanités  et  des  superfluités ,  rien 
ne  nous  suffira;  fort  peu  de  choses  sont  nécessaires  à  l'œuvre  de 
Dieu  en  nous,  c'est-à-dire  à  notre  corps;  mais  rien  ne  peut  con- 
tenter l'œuvre  de  Ihomme ,  qui  est  sa  cupidité  ;  retranchez  en  vous 
l'œuvre  de  l'homme  et  vous  aurez  de  quoi  assister  l'œuvre  de  Dieu 
en  sa  nécessité'. 

'  Multa  «uperflua  habemus,  si  non  nisi  necessaria  teneamus  :  nam  si  ina- 
nia  quaBramus  ,  nihil  suEBcit  :  querite  quoi  sufficit  operi  Dei  (Aug.,  m 
Psal.  147). 
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5°  Exercez  aussi  la  patience,  non-seulement  à  souffrir  la  puan- 
teur des  hôpitaux,  les  dégoûts  et  les  répugnances  de  la  nature; 
mais  encore  à  supporter  les  murmures  des  pauvres,  quand  ils  se 
plaignent  et  disent  que  vous  n'êtes  pas  assez  charitable,  que  vous 
avez  acception  de  personne,  que  vous  donnez  à  ceux  qui  n'en  ont 
pas  besoin  :  il  les  faut  excuser;  la  pauvreté  et  la  misère  les  remplit 
d'amertume,  les  rend  impatients  et  de  mauvaise  humeur. 

6°  Bref,  exercez  la  charité,  car  sans  elle  votre  action  n'a  point 
de  valeur  ni  d'estime  devant  Dieu.  Si  vous  ne  donnez  l'aumône 
pour  l'amour  de  lui ,  vous  ne  méritez  rien  ;  si  vous  la  donnez  pour 
lamour  de  lui,  vous  le  ferez  promptement  et  joyeusement,  de  bon 
cœur  et  de  bonne  grâce.  C'est  la  graisse  et  la  moelle  du  sacrifice; 
quand  vous  avez  beaucoup  plus  de  bonne  volonté  que  de  pouvoir 
et  d'effet;  quand,  donnant  un  sou,  vous  voudriez  que  ce  fût  une 
pistole,  et  que  vous  la  donneriez  volontiers  si  vous  l'aviez  et  s'il 
était  à  propos.  Donnant  un  bouillon  à  un  malade,  vous  voudriez 
qu'il  y  eût  de  l'or  potable  et  des  perles  dissoutes,  parce  que  c'est 
pour  votre  Bien-aimé  et  pour  votre  Sauveur,  qui  mériterait  qu'on  se 
mît  en  pièces,  et  qu'on  fît  un  consommé  de  tous  les  trésors  du 
monde ,  pour  le  service  du  moindre  de  ses  membres. 

Conclusion.  —  Yide  qvÀcl  emas?  Finissons  donc  par  ces  belles 
paroles  de  saint  Augustin  :  Mes  Frères,  dit-il,  exercez  la  miséri- 
corde; il  n'y  a  point  d'autre  attache  pour  nous  lier  d'amour  avec 
Dieu  et  le  prochain  ;  il  n'est  point  d'autre  voilure  pour  nous  porter 
de  la  terre  au  ciel  ' .  Et  un  peu  plus  bas,  il  ajoute  :  Vide  quid  emas  ? 
quanti  emas?  et  quando  emas?  émis  regnum  cœlorum  :  et  quàni 
vili  emas  attende?  tantùm  tihi  valet ,  quantum  habere  poteris  ,  et 
non  est  emendi  tempus,  nisi  in  hdc  vitâ.  Voyez  ce  que  vous  ache- 
tez, combien  on  vous  en  demande,  et  en  quelle  saison  il  faut  faire 
ce  trafic.  Vide  quid  emas?  Quelle  extrême  faveur,  quel  incompa- 
rable bonheur,  si  nous  le  pouvions  connaître  ,  que  le  paradis  soit  à 
vendre,  que  nous  puissions  acheter  avec  de  l'argent  le  royaume  des 
cieux  ,  la  vie  éternelle,  et  la  jouissance  de  Dieu!  Si  Dieu  ne  le  per- 
mettait, oserions-nous  seulement  y  penser,  ne  serait-ce  pas  une  si- 
monie? Allez  ,  allez  riches ,  si  vous  êtes  damnés,  ce  sera  bien  em- 
ployé; Satan  aura  bien  sujet  de  se  moquer  de  vous,  et  de  dire:  0  les 
grands  sots!  ils  eussent  volontiers  donné  la  moitié  de;  leurs  biens, 
pour  acheter  trente  ou  quarante  ans  de  vie,  et  d'une  vie  toute  tissue 
d'afflictions,  de  maladies  et  de  misères;  ils  ne  l'ont  voulu  donner 
pour  acheter  des  millions  d'années  d'une  vie  très-heureuse,  con- 
tente et  délicieuse.  Et  ne  me  dites  pas,  qu'une  marchandise  si  pré- 
cieuse ne  se  vend  pas  à  bon  marché  ;  que  vous  n'avez  ni  or,  ni  ar- 
gent ,  ni  joyaux  pour  l'acheter. 

Vide  quanti  emas  ^  quàm  vili  pretio  emas?  tantiini  tibi  valet  ^ 
quantum  habere  poteris.  Un  verre  d'eau  froide ,  deux  pauvres 
mailles ,  un  petit  service  que  vous  rendez  à  un  pauvre ,  si  vous 

♦  Fratres  exercete  misericordiam  non  est  aliud  vinculum  charitatis ,  non 
-est  aliurl  vehiculum  qro  perducamur  in  hâc  vilâ  ,  ad  patriam  (Aug.,  in, 
PsatAWj. 
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n'avez  autre  chose,  vous  peuvent  acquérir  cette  marchandise.  Le 
Sauveur  parlant  à  ses  Apôtres ,  qui  faisaient  profession  de  pauvreté, 
et  qui,  avant  que  de  tout  quitter,  n'avaient  qu'une  petite  barque  et 
des  filets  tout  rompus,  leur  disait  :  Vous  avez  toujours  les  pauvres 
avec  vous ,  et  vous  leur  pouvez  toujours  faire  du  bien  toutes  les  fois 
que  vous  voudrez  ■.'Pauperes  semper  habetis  vobiscum,  et  cùm 
volueritis  potestis  illis  benefacere  (Marc.  14,  7).  Il  ne  dit  pas  :  Vous 
leur  pouvez  donner;  mais  Vous  leur  pouvez  faire  du  bien  ;  parce 
que  plusieurs  ne  peuvent  pas  donner,  mais  que  tous  peuvent  faire 
du  bien.  Il  y  en  a  qui  sont  pauvres ,  c'est-à-dire  indigents  de  se- 
cours, de  conseil  d'esprit  et  de  vertu  ;  et  il  n'y  a  quasi  personne 
qui  ne  les  puisse  assister  en  quelqu'une  de  ces  nécessités.  Vous  pou- 
vez visiter  les  malades,  quoique  vous  n'ayez  rien  à  leur  donner; 
vous  pouvez  les  consoler,  faire  leur  lit  ou  les  saigner;  les  exhorter 
de?e  confesser  et  leur  rendre  quelque  autre  service;  vous  pouvez 
visiter  les  prisonniers,  faire  des  messages  et  écrire  des  requêtes 
pour  eux.  Le  Fils  de  Dieu  ne  dira  pas  :  Vous  ne  m'avez  point  ap- 
porté de  conQtures,  vous  ne  m'avez  pas  tiré  de  prison;  mais  Vous 
ne  m'avez  pas  visité,  afin  que  vous  n'ayez  point  d'excuse. 

Vous  ôles  une  femme  mariée,  il  ne  vous  est  point  permis  de  faire 
de  grosses  aumônes  du  bien  de  votre  mari;  mais  il  vous  est  per- 
mis, et  ce  sera  une  bonne  aumône  de  servir,  d'assister  et  de  cares- 
ser avec  respect  et  tendresse,  pour  l'amour  de  Dieu,  votre  beau- 
père  et  votre  belle-mère,  qui  sont  vieux  et  malades.  Vous  êtes  fille 
de  chambre ,  ce  serait  un  larcin  et  non  pas  une  aumône  que  de 
donner  aux  pauvres  du  bien  de  votre  maître  contre  sa  volonté; 
mais  ce  sera  charité,  si  vous  aidez  à  la  petite  servante ,  si  vous  la 
soulagez  en  son  travail,  dont  elle  est  accablée.  Vous  êtes  conseil- 
ler, avocat  ou  procureur,  vous  avez  grand  nombre  d'enfants  et  peu 
de  bien  ;  mais  vous  pouvez  aider  de  votre  crédit,  de  votre  conseil 
et  de  votre  service  cette  pauvre  veuve  ,  cet  orphelin,  ce  villageois, 
et  d'autres  semblables  personnes  que  tout  le  monde  rebute.  Vous 
pouvez  instruire  des»mystères  de  la  foi  et  de  ce  qui  est  nécessaire  à 
i^alut  vos  domestiques,  vos  fermiers  et  vos  voisins  dans  vos  mai- 
sons des  champs,  ou  les  pauvres  qui  demandent  l'aumône. 

Il  me  semble  que  nous  manquons  beaucoup  en  ce  point  et  que 
de  cent  pauvres  qui  vous  demandent  l'aumône  à  la  porte  de  votre 
maison  et  auxquels  peut-être  vous  la  donnez  ,  à  peine  y  en  a-t-il 
deux  à  qui  vous  parliez  de  leur  salut.  Néanmoins  c'est  la  meilleure 
aumône  que  vous  puissiez  leur  faire,  aumône  plus  excellente  que  la 
corporelle,  d'autant  que  l'âme  est  plus  que  le  corps ,  le  ciel  que  la 
terre,  la  grâce  de  Dieu  que  1  argent  ou  du  pain  et  le  Créateur  que 
la  créature.  Un  pauvre  vieillard  âgé  de  soixante  ou  dequatre-vingts 
ans ,  vous  demande  l'aumône  ,  il  y  a  peut-être  six  mois  qu'il  n'a  été 
à  confesse,  on  le  trouvera  mort  un  de  ces  matins  en  son  lit;  ne  se- 
rait-ce pas  charité  de  le  faire  conduire  à  votre  confesseur  ou  à 
quelque  autre  Père,  pour  le  faire  confesser.  Ces  années  passées  à 
Paris,  un  pauvre  porteur  d'eau,  après  s'être  confessé  et  communié 
bien  dévotement  chez  nous  un  dimanche  au  malin,  fut  trouvé 
l'après-dîner  à  l'hôpital,  instruisant  les  malades  avec  tant  de  zèle  et 
'le  ferveur  qu'il  en  suait  à  grosses  gouttes  ;  Que  faites-vous  ici , 
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bonhomme,  lui  dîmes-nous  :  Mes  Pères,  ces  pauvres  gens  ne 
peuvent  pas  assister  au  sermon ,  je  leur  viens  dire  ce  que  j'ai  pu 
retenir  du  prône  de  notre  curé  à  la  grand'messe.  C'est  le  métier 
qu'il  faisait  tous  les  dimanches  ,  gagnant  sa  vie  les  jours  ouvriers  à' 
porter  de  l'eau.  A  quoi  pensons-nous,  Messieurs;  les  idiots  emportent 
le  ciel,  et  nous  allons  en  enfer  avec  notre  science. 

Votre  ennemi  est  un  méchant  homme ,  dites-vous;  il  vous  fait  le 
plus  grand  tort  du  monde  ;  si  ainsi  est ,  il  est  pauvre  de  vertu.  0  la 
belle  et  excellente  aumône  que  vous  lui  feriez  si  vous  lui  en  procu- 
riez, et  vous  lui  en  procurerez  si  vous  gagnez  son  affection,  lui  par- 
donnant ou  lui  cédant  quelque  peu  de  votre  bien,  le  saluant  ou  le  re- 
cherchant d'amitié.  Sachez,  mes  frères,  dit  saint  Augustin  (Homil.  5. 
ex  50.  post  médium)^  qu'il  y  a  de  deux  sortes  d'aumônes  :  l'une  du 
cœur,  et  l'autre  de  la  bourse.  Vous  pouvez  vous  excuser  quelquefois 
de  celle-ci,  mais  non  de  celle-là.  L'aumône  du  cœur,  c'est  pardon- 
ner à  vos  ennemis,  c'est  aimer  cordialement  tous  vos  prochains; 
c'est  avoir  pitié  des  pauvres,  c'est  être  marri  de  n'avoir  pas  de 
quoi  leur  donner  ni  les  secourir,  c'est  leur  porter  compassion ,  ou 
prier  Dieu  qu'un  riche  leur  donne.  Le  Sauveur  ne  dit  pas  seule- 
ment :  Donnez,  et  on  vous  donnera;  mais  il  dit  premièrement: 
Pardonnnez ,  et  on  vous  pardonnera.  Voyez  combien  facilement  et 
à  bon  marché,  vous  pouvez  acheter  le  royaume  des  cieux  :  Vide 
quid  emas^  quanti  emas. 

Et  quandô  emas?  Non  est  emendi  tempus ,  nisi  in  hâc  vitâ. 
La  saison  de  faire  ce  trafic,  c'est  le  temps  de  cette  vie;  ne  faites 
pas  comme  les  vierges  folles.  Notez  que  Jésus-Christ  au  même  ser- 
mon et  au  même  chapitre  25«  de  saint  Matthieu ,  fait  le  discours 
du  dernier  jugement,  et  la  parabole  des  dix  vierges.  D'où  vient 
cela?  C'est  qu'il  vit  que  les  fidèles  connaîtraient  par  son  discours 
l'importance  de  l'aumône;  mais  il  prévoyait  que  plusieurs  s'en  dis- 
penseraient, par  l'espérance  qu'ils  auraient  de  faire  des  legs  pieux 
à  l'heure  de  la  mort.  Pour  les  détromper,  il  dit  que  les  vierges 
folles  négligèrent  de  faire  provision  d'huile ,  jusques  à  ce  qu'on  les 
appelât  pour  aller  au  devant  de  l'Epoux;  et  comme  alors  elles  pen- 
sèrent en  aller  acheter,  on  ferma  la  porte  des  noces,  et  elles  en 
furent  bannies  pour  jamais.  Imitez  plutôt  les  vierges  sages  ,  faites 
de  bonne  heure  provision  d'huile,  pour  n'être  pas  surpris  de  la 
mort;  et  souvenez-vous  qu'au  temple  de  Salomon,  pour  entrer  au 
sanctuaire,  il  fallait  ouvrir  deux  portes  de  bois  d'olivier.  Ces  portes 
étaient  tellement  jointes  et  enchâssées  l'une  dans  l'autre,  qu'on  ne 
pouvait  remuer  l'une  sans  l'autre;  qui  ouvrait  la  première  ouvrait 
la  seconde,  et  qui  fermait  la  seconde,  fermait  la  première.  Ce 
temple  était  la  figure  de  l'Eglise;  le  sanctuaire,  le  symbole  du  ciel 
empyrée  où  Jésus-Christ  réside,  comme  l'arche  d'alliance  au  mi- 
lieu des  chérubins.  Pour  entrer  au  ciel ,  il  faut  ouvrir  deux  portes 
d'olivier.  Deux  miséricordes  nous  sont  nécessaires  :  celle  de  Dieu 
envers  nous;  car  malheur  à  la  vie  la  plus  louable,  si  Dieu  l'exa- 
mine sans  miséricorde,  dit  saint  Augustin;  et  la  nôtre  envers  le 
prochain  ;  car  jugement  sans  miséricorde  à  qui  n'aura  pas  fait  mi- 
séricorde, dit  saint  Jacques.  Ces  deux  mi.^éricordes  sont  tellement 
disposées  j  ces  deux  portes  sont  tellement  emboîtées  l'une  dans 
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l'autre,  que  qui  ferme  l'une  ferme  l'autre;  qui  ouvre  l'une  ouvre 
l'autre.  Si  vous  fermez  à  votre  prochain  la  porte  de  votre  cœur, 
Dieu  vous  fermera  aussi  la  porte  du  ciel;  si  vous  ouvrez  à  votre 
prochain  vos  entrailles  de  miséricorde.  Dieu  vous  ouvrira  les 
siennes;  et  ainsi  bienheureux  sont  les  miséricordieux,  car  ils  ob- 
tiendront miséricorde.  Afnen. 


SERMON  LXX. 

FUITE   DU    MÊME   SUJET.    —  A    QUI,   EN   QUEL   TEMPS   ET  EN   QUEL 
ÉTAT   IL   FAUT   FAIRE   l'AUMÔNE. 

P'eccata  tua  eleemosynis  redime. 

Rachetez  vos  péché?  par  aumône.  (Daniel,  4.) 

AU  Heu  de  ces  belles  paroles  qui  sont  au  chapitre  6  de  saint 
Luc  :  Soyez  miséricordieux  comme  votre  Père  céleste  est  mi-, 
séricor dieux,  afin  que  vous  ayez  Vhonneur  d^ctre  les  enfants 
du  Très-Haut  y  saint  Matthieu  rapportant  le  même  sermon  au 
chapitre  5,  dit  :  Soyez  parfaits  comme  votre  Père  céleste  est  par- 
fait. C'est  pour  nous  apprendre  que  pour  être  les  enfants  bien-ai- 
més  de  Dieu  ,  ce  n'est  pas  assez  d'être  charitables  tellement  quel- 
lement;  mais  qu'il  le  faut  être  parfaitement,  qu'il  faut  que  notre 
charité  soit  accompagnée  de  toutes  les  circonstances  et  conditions 
nécessaires  à  une  parfaite  miséricorde.  Hier,  nous  traitions  des 
trois  premières  conditions,  aujourd'hui  nous  avons  à  traiter  des 
trois  autres  en  considérant  à  qui ,  en  quel  temps  et  en  quel  état  il 
la  faut  faire. 

Si  une  boîte  à  parfum  où  l'on  garde  pendant  quelques  jours  un 
grain  de  mu~c  ou  d'ambre  gris  en  retient  par  après  la  douceur  et 
exhale  longtemps  une  odeur  très-agréable,  quelle  merveille,  dit 
saint  Bernard  ,  que  vos  entrailles  bénites  et  immaculées,  ô  sainte 
Vierge!  ne  respirent  que  douceur,  vu  que  le  Père  de  miséricorde 
y  a  logé  si  longtemps  et  leur  a  communiqué  la  perfection  de  cette 
belle  vertu.  C'est  ce  qui  fait  que  l'Eglise  vous  appelle  si  souvent 
Mère  de  miséricorde;  c'est  ce  qui  fait  qu'elle  vous  invoque  en  tous 
ses  besoins  et  misères;  c'est  pour  ce  sujet  que  nous  nous  proster- 
nons humblement  au  pied  du  trône  de  votre  grâce.  Ave ,  Maria. 

IDEA   SERMONIS. 

ExoRDiUM.  —  I.  Indulgentia  et  dependentia  est  proprietas  creaturifi.  —  II.  Mira  bonitas 
Christi,  qui  suain  independentiam  exuit,  et  dependere  ac  indigere  voluit  in  pauperibus. 

I.  PuNCTUM —  Eleemosyna  facienda  Christo,  id  est  pauperibus  ejus  menibris  :  1»  Scrip- 
turâ;  2»  Patribus  ;  3»  Sex  considerationibus  circa  Christi  verba  :  Esurivi,  et  dedistis. 

II.  PuNCTUM.  — Eleemosyna  facienda  per  totam  vitam,  non  differenda  in  mortem  per 
testamentum  :  quod  probatur  septem  rationibus. 

III.  PuhXTCM.  —  Facienda  in  statu  gratiœ  :  l»  Scripturâ;  2»  Patribus  ;  3»  Rationibus. 
Co>-CLUSio.—  Motiva  a(f  supra  dicta. 

ExoRDE.  —  I.  Comme  l'apôtre  saint  Paul  prêchant  en  l'Aréopage 
d'Athènes,  dit  que  le  propre  de  Dieu  c'est  de  n'avoir  besoin  de  per- 
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sonne  :  Non  indigens  aliquo  cmù  det  omnibus  ;  ainsi  nous  devons 
dire  par  opposition  ,  que  le  partage  de  la  créature,  la  qualité  qui 
lui  convient  plus  proprement,  plus  naturellement  et  plus  essen- 
tiellement, c'est  l'indigence  et  la  dépendance.  Cette  condition  con- 
vient nécessairement  à  toute  créature,  elle  lui  convient  en  tout 
temps,  et  elle  convient  à  elle  seule  tant  elle  lui  est  propre  et  parti-, 
culière  :  Propria  quarto  modo,  omni ,  semper,  et  soli. 

Quand  les  philosophes  veulent  donner  à  chaque  créature  soa 
rang  et  sa  catégorie,  ils  disent  que  les  unes  soril  substances  et 
les  autres  accidents;  qu'entre  les  substances,  les  unes  sont  corpo- 
relles et  les  autres  non;  qu'entre  les  corporelles,  les  unes  sont 
vivantes  et  les  autres  ne  le  sont  pas,  etc.  Mais  ils  ne  disent  ja- 
mais :  les  unes  sont  dépendantes  et  les  autres  non.  Il  n'y  a  aucune 
créature  qui  ne  soit  indigente,  non-seulement  entre  celles  qui 
existent  actuellement,  mais  aussi  entre  celles  qui  sont  possibles 
et  imaginables.  L'entendement  humain  ou  angélique  ne  saurait 
concevoir  aucune  créature  qui  ne  soit  dépendante  du  Créateur  : 
dépendante ,  dis-je,  en  toutes  ses  parties,  en  tout  ce  qu'elle  est,  en 
tout  ce  qu'elle  a  et  en  tout  ce  qui  est  en  elle.  -Tout  ce  qui  est  en 
l'homme  n'est  pas  substance ,  il  a  des  accidents  :  tout  ce  qui  est  en 
lui  n'est  pas  corporel ,  l'âme  est  spirituelle  :  tout  ce  qui  est  en  son 
âme  n'est  pas  Oni;  il  y  a  des  désirs,  des  appétits,  et  des  inclina- 
tions en  quelque  façon  infinies  :  mais  tout  ce  qui  est  en  l'homme 
et  en  quelque  créature  que  ce  soit  est  dépendant. 

Et  ce  qui  est  admirable,  plus  une  créature  est  grande,  riche 
et  relevée,  plus  elle  dépend  du  secours  et  de  l'assistance  des  autres. 
Dans  l'ordre  de  nature,  les  plantes  n'ont  besoin  que  des  éléments 
pour  leur  conservation;  les  animaux  plus  nobles  ont  besoin  des 
plantes  et  des  éléments  :  l'homme  a  besoin  des  éléments ,  des 
plantes  et  des  animaux.  Dans  la  politique,  c'est-â-dire  dans  l'ordre 
de  la  société  humaine,  le  roi  est  le  plus  grand  et  le  plus  élevé,  et 
il  a  besoin  d'une  infinité  de  vassaux,  de  serviteurs,  de  ministres 
d'Etat  et  d'oflTiciers,  de  tailles,  de  tributs,  d'armes  et  d'armées 
dont  un  petit  villageois  se  passe  fort  facilement.  En  l'ordre  de  la 
grâce,  la  plus  noble  et  la  plus  éclatante  de  toutes  les  créatures, 
c'est  assurément  la  sainte  humanité  :  cependant,  elle  est  si  dépen- 
dante que,  pour  ôtre  conservée,  elle  n'a  pas  seulement  besoin  du 
concours  général  et  universel  que  Dieu  donne  à  toutes  les  créa- 
tures; mais  encore  elle  a  besoin  de  l'assistnnce  particulière  du 
Verbe  qui  la  porte,  qui  la  soutient,  et  qui  la  tient  liée  à  son  liypos- 
tase.  Et  la  dépendance  est  si  intrinsèque  à  la  créature,  elle  est  tel- 
lement entée  et  cimentée  au  fond  de  son  être,  qu'elle  en  est  insé- 
parable :  on  peut  bien  détacher  les  accidents  de  leur  substance, 
comme  au  saint  sacrement  de  l'Eucharistie.  On  peut  bien  dépouiller 
une  substance  de  sa  propre  subsistance,  et  môme  de  son  existence, 
comme  en  l'Incarnation  selon  la  doctrine  de  l'angélique  Docteur; 
mais  on  ne  saurait  retrancher  de  la  créature  la  dépendance  qui  est 
en  elle  :  le  Verbe  a  bien  pu  communiquer  à  son  humanité  sa  sain- 
teté, sa  gloire  et  sa  personne  ;  mais  il  est  impossible  de  lui  com- 
muniquer son  indépendance. 

En  troisième  lieu,  cette  dépendance  et  indigence  sont  un  apa- 
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Dage  si  propre  à  la  créature ,  qu'ils  en  sont  comme  le  caractère ,  la 
marque,  et  si  on  pouvait  ainsi  dire,  la  distinction  spécifique  :  Deus 
meus  es  tu  quoniam  bonorum  meorum  non  eges  (Psal.  1 5).  Le  Psal- 
miste  ayant  dit  ces  paroles,  n'ajoute  point  :  Parce  que  vous* êtes 
tout-puissant,  infini  ou  très-sage;  mais  il  dit  :  Vous  élus  mon  Dieu, 
parce  que  vous  n'avez  pas  besoin  de  mes  biens.  Ce  qui  est  si  véri- 
table, qu'encore  qu'il  y  ait  en  la  très-sainte  Trinité  deux  personnes 
produites  et  procédantes ,  pas  une  ne  relève  de  l'autre.  Le  Fils  et 
le  Saint-Esprit  reçoivent  l'être  et  tout  ce  qu'ils  possèdent,  mais 
sans  indigence,  sans  infériorité  et  sans  dépendance. 

IL  Voyez  toutefois,  de  grâce,  la  bonté  de  Dieu,  et  admirez  avec 
moi  la  merveille  incompréhensible  de  sa  libéralité,  comme  s'il  se 
déplaisait  d'avoir  quelque  chose  qui  ne  peut  être  partagé  avec 
nous  :  ne  pouvant  nous  communiquer  son  indépendance,  parce  que 
nous  n'en  sommes  pas  capables,  il  a  voulu  s'en  dépouiller;  il  a 
voulu  dépendre  du  gouvernement  des  hommes;  être  attaché  à  la 
mamelle  d'une  Vierge,  être  sous  la  conduite  d'un  charpentier, 
obéir  aux  édits  de  l'empereur,  et  ce  qui  est  bien  plus,  il  a  daigné 
se  faire  noire  chef,  et  nous  ses  membres;  se  soumettre,  être  se- 
couru ,  avoir  besoin  ,  souffrir,  obéir  en  nous  et  par  nous  '. 

Or,  ce  lui  est  une  grande  humiliation,  .et  à  nous  un  grand  avan- 
tage :  c'est  un  grand  abaissement  pour  lui,  parce  qu'au  lieu  que 
de  toute  éternité  il  était  la  plénitude,  l'océan  et  le  trésor  de  tous 
les  biens,  il  est  devenu  le  plus  pauvre  ,  indigent  et  nécessiteux  de 
tous  les  hommes  :  car,  comme  a  remarqué  saint  Salvian,  au  lieu 
que  pour  l'ordinaire  chacun  de  nous  ne  souffre  que  sa  propre  indi- 
gence, sa  nécessité  et  son  adversité  particulière,  Jésus-Christ  souffre 
par  sympathie  et  par  compassion  d'amour,  toutes  les  nécessités, 
les  disgrâces,  les  persécutions  et  les  afflictions  de  tous  les  chrétiens 
qui  sont  ses  membres.  Je  ne  souffre  que  mon  incommodité,  vous 
votre  pauvreté  ;  celui-ci  sa  maladie ,  et  cet  autre  sa  peine  d'esprit  : 
mais  Jésus-Christ  souffre  mon  incommodité,  votre  pauvreté,  la 
maladie  de  celui-ci  et  la  peine  d'esprit  de  celui-là  ^.  Il  dit  comme 
son  Apôtre,  et  avec  plus  de  sujet  même  que  lui  :  Quelqu'un  est-il 
infirme  sans  que  je  le  sois?  Quelqu'un  est-il  scandalisé  sans  que 
j'en  sois  outré  de  douleur?  Il  peut  dire  comme  cet  ancien  : 

Quoscumque  casiis  fleveris  ,  flebis  meos  ; 

Sua  qiiemque  tantum  ,  me  omnium  clades  premit. 

Il  ne  disait  pas  à  saint  Paul  :  Vous  persécutez  mes  serviteurs , 
mes  fidèles  et  mes  membres;  mais  vous  me  persécutez,  quand  il 
persécutait  l'Eglise.  Il  disait  à  saint  Pierre  qui  allait  à  Rome  pour  y 

'  Nullum  majus  donurn  pnestare  Deus  posset  hominibus  quàm  ut  verbum 
suum  per  quod  condidit  omnia,  faceret  illis  caput,  et  illos  ei  lamquam  mem- 
bra  coaptaret  (August.,  in  prœat.  in  Psal.  85), 

2  Suiit  quibus  et  si  desint  multa,  non  desunt  omnia;  Ctiristus  solus  est 
cui  nihil  e-;l  quod  in  omni  gênera  humano  non  desit  :  nullus  frigore  ac  nudi- 
tate  torquetur,  cum  que  ille  non  algeat  :  solus  cum  esurientibus  esurit;  solus 
cum  sitienlibus  sitit  ;  omnis  egenus  pro  se  tantum  et  in  se  eget;  solus  tan- 
lummodo  Ghristus  est  qui  in  omnium  pauperum  universitale  mendicet  (Sal- 
vian, lib.  4.  ad  Ecd.  Catholic). 
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mourir  à  la  croix  :  Je  vais  être  derechef  crucifié  à  Rome ,  et  il  dira 
au  jugement  :  J'ai  eu  faim ,  j'ai  été  malade ,  etc. 

Premier  point.  —  1°  Ce  nous  est  un  grand  avantage,  car  cela 
cause  que  le  Père  éternel  nous  regarde,  nous  bénit  et  nous  favorise 
comme  les  membres  de  son  Fils,  qu'il  nous  aime  en  lui  et  pour 
l'amour  de  lui  :  Benedixit  nos  in  omni  benediciione  spirituali  in 
Christo  ;  que  Jésus  estime  faites  à  soi-même  toutes  les  faveurs  que 
son  Père  nous  fait ,  qu'il  s'en  tient  obligé ,  qu'il  lui  en  sait  bon 
gré,  qu'il  l'en  remercie  comme  si  lui-même  les  avait  reçues  :  Ac- 
cepit  dona  in  hominibus ,  et  que  toutes  les  grâces  que*  nous  de- 
mandons à  Dieu  en  nos  prières,  si  nous  voulons  être  exaucés, 
nous  les  devons  demander  pour  lui  et  par  lui. 

De  là  vient  que  toutes  les  aumônes  que  nous  faisons,  nous  ne  les 
devons  faire  qu'à  Jésus-Christ,  c'est-à-dire  à  nos  prochains  pour 
l'amour  de  lui  et  comme  à  ses  membres  :  si  nous  le  faisons  ainsi, 
notre  charité  lui  sera  plus  agréable  et  à  nous  plus  méritoire  que  si 
nous  la  faisions  à  sa  propre  personne.  Si  vous  eussiez  été  sur  la 
terre  en  ce  siècle  d'or  auquel  Jésus  était  visible  dans  ce  monde, 
n'eussiez-vous  pas  été  ravi  de  le  loger  en  votre  maison,  de  lui  faire 
l'aumône,  de  lui  rendre  service  et  de  le  recevoir  à  votre  table? 
Vous  mériterez  plus  si  vous  le  faites  à  un  pauvre,  dit  saint  Chrysos- 
îome,  car  l'éclat  de  sa  face  agréable,  les  attraits  de  sa  bonne  grâce 
charmaient  les  cœurs  de  ceux  qui  le  hantaient,  et  les  contrai- 
gnaient par  une  douce  violence  à  lui  désirer  et  lui  faire  du  bien  : 
mais  quand  vous  lui  en  faites  en  la  personne  du  pauvre  qui  est 
tout  déchiré ,  crasseux,  infect,  décharné  et  ulcéré,  votre  foi  est 
plus  vive ,  votre  charité  plus  généreuse  et  votre  piété  plus  désinté- 
ressée ,  puisque  l'amour-propre  n'y  trouve  point  son  compte. 

Au  dernier  jugement,  il  ne  fera  pas  mention  des  services  qu'on 
aura  rendus  ou  en  effet  refusés  à  sa  personne,  mais  seulement  de 
ceux  qu'on  aura  rendus  ou  refusés  à  ses  membres  ;  c'est  un  plus 
grand  mal  de  chasser  un  pauvre  homme  hors  de  sa  maison ,  que 
de  ne  le  pas  recevoir  en  la  vôtre;  de  le  dépouiller  injustement,  que 
de  ne  le  pas  revêtir  quand  il  est  nu.  Cependant  Jésus-Christ  ne  se 
plaint  pas  de  ceux  de  Nazareth  qui  l'ont  chassé  de  sa  patrie,  ni  des 
Juifs  qui  l'ont  dépouillé  en  sa  passion  ,  mais  il  dira  aux  chrétiens 
qui  n  ont  recueilli  ni  revêtu  les  pauvres  :  J'ai  été  pèlerin  et  vous 
ne  m'avez  pas  reçu.  Il  dira  à  saint  Matthieu,  à  Zachée,  à  sainte 
Marthe  et  aux  autres  qui  seront  à  sa  droite  :  fai  eu  faim,  et  vous 
m'avez  donne  à  manger;  et  ils  lui- répondront  :  Quand  est-ce  que 
nous  vous  avons  rendu  toutes  ces  charités?  Il  semble  qu'il  devrait 
dire  à  saint  Matthieu  :  Vous  m'avez  fait  festin  le  jour  de  votre  con- 
version :  Fecit  illi  convivium;  à  Zachée  :  Vous  m'avez  reçu  en 
votre  maison  ,  Gaudens  eœcepit  eum;  à  sainte  Marthe  :  A'ous*  m'a- 
vez logé  en  votre  château ,  vous  m'y  avez  servi  avec  une  grande 
diligence  :  Mulicr  quœdam  Martha  nomine  ,  satagcbat ,  etc.  Non  , 
il  ne  les  louera  pas  principalement  de  ces  bons  offices,  mais  il  leur 
dira  :  Ce  que  vous  avez  fait  au  moindre  des  miens ,  vous  me 
l'avez  fait;  parce  qu'il  estime  plus  ce  qu'on  fait  à  ses  membres, 
qu'à  lui-même.  Et  ainsi  vous  voyez  que  ce  nous  est  une  si  gyjandc 


HO  Sermon  LXX. 

faveur,  une  si  grande  misôricorde  et  une  si  étrange  humiliation 
pour  lui,  quand  il  daigne  se  mettre  à  la  place  du  pauvre  et  rece- 
voir nos  charités  comme  si  elles  étaient  faites  à  lui-même,. que  les 
saints  s'en  étonneront  en  lui  disant  :  Quand  est-ce  que  nous  vous 
avons  vu  avoir  faim  et  soif,  etc. 

3"  S'ils  parlent  donc  ainsi  au  jour  du  jugement,  ce  n'est  pas 
qu'ils  ignorent  que  ce  qu'ils  ont  fait  aux  pauvres  était  fait  à  Jésus; 
mais  ils  le  disent  par  admiration  d'une  si  excessive  et  merveilleuse 
dignation  de  Jésus.  Pesons  bien  toules  ses  paroles  :  premièrement, 
il  dit  :  Ce  que  vous  avez  fait  au  moindre  des  miens;  il  entend  prin- 
cipalement les  pauvres,  puisqu'il  parle  de  ceux  qui  ont  faim  et 
soif.  C'est  donc  une  étrange  folie  et  qui  lui  déplaît  extrêmement, 
que  de  donner  votre  bien  comme  vous  faites  à  des  flatteurs,  à  des 
écornifleurs  et  à  des  dissolus  qui  ne  vous  en  sauront  aucun  gré , 
ou  de  l'employer  à  enrichir  vos  enfants,  à  élever  et  agrandir  vos 
parents,  ou  à  leur  laisser  de  quoi  vivre  dans  le  luxe,  dans  les  dé- 
lices et  les  dissolutions,  pendant  que  votre  Sauveur  n'a  pas  de 
quoi  vivoter  en  la  personne  des  pauvres.  N'est-ce  pas  une  grande 
injustice  que  de  donner  à  votre  enfant  de  quoi  vivre  dans  le  luxe, 
et  de  ne  pas  donner  à  votre  Sauveur  de  quoi  entretenir  sa  pauvre 
vie,  dit  saint  Augustin'?  Il  dit  de  quoi  vivre  dans  le  luxe,  car  vous 
pouvez  mériter,  si  par  esprit  de  charil^  et  de  miséricorde  vous 
laissez  à  vos  enfants,  ou  à  vos  parents  de  quoi  s'entretenir  selon 
leur  qualité  dans  la  modestie,  et  frugalité  chrétienne,  non  dans  le 
luxe  et  l'ambition  mondaine. 

Quand  vous  leur  donnez  votre  bien,  il  le  leur  faut  donner  par 
aumône,  et  comme  aux  membres  de  Jésus;  car  il  dit  :  Ce  que 
vous  avez  fait  aux  moindres  de  mes  frères  :  Quod  uni  ex  minimis 
meis  fratribus ;  c'est-à-dire,  dit  saint  Chrysostome  (homil.  80.  in 
Matth.),  aux  chrétiens ,  qui  sont  frères  de  Jésus  par  le  baptême  et 
par  la  communion.  Ainsi ,  tout  ce  que  vous  faites  ou  donnez  à  un 
chrétien,  cet  argent,  cet  héritage,  ou  cette  succession  que  vous 
laissez  à  votre  parent,  au  lieu  d'entreprendre  un  procès  qui  rom- 
prait entre  vous  la  charité  chrétienne,  vous  le  donnez  à  Jésus- 
Christ  :  et  principalement  ce  que  vous  donnez,  et  ce  que  vous 
faites  aux  gens  de  bien,  qui  sont  plus  proprement  les  frères  de 
Jésus.  Il  dit  en  saint  Luc  :  Rendez-vous  amis  des  pauvres  en  leur 
faisant  l'aumône  ,  aGn  que  quand  vous  mourrez,  ils  vous  reçoivent 
dans  les  tabernacles  éternels  :  Facile  vobis  amicos  de  mammonâ 
iniquitatis  ut  cùm  defeceritis  recipiant  vos  in  xlerna  tabernacula 
(Luc.  16).  Il  suppose  donc  qu'ils  y  soient  pour  vous  y  recevoir.  C'est 
donc  aux  pauvres  vertueux  que  l'aumône  est  mieux  employée,  à  ce 
pauvre  artisan  qui  travaille  tant  qu'il  peut  pour  entretenir  sa  fa- 
mille, et  est  toujours  en  arrière,  parce  qu'il  est  chargé  d'enfants  ; 
à  cette  pauvre  femme  qui  aime  bien  Dieu,  et  qui  ne  peut  gagner 
sa  vie. 

Mihi  fecistis,  pour  l'amour  de  moi.  Si  vous  faites  l'aumône  par 
compassion  naturelle,  ce  n'est  pas  charité  chrétienne,  mais  vertu 

*  Nonne  haec  est  magna  injustitia,  ut  habeat  undè  luxurietur  filius  tuus, 
et  noft  habeat  undè  sustentetur  Dominus  tuus  (Aug.,  in  Ps.  -103). 
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morale  ,  si  par  ostentation ,  pour  être  estimé  libéral ,  c'est  "vanité  : 
parce  que  ce  pauvre  est  de  môme  pays,  profession,  ou  condition 
que  vous  ,  qu'il  est  soldat,  que  vous  l'avez  été;  qu'il  a  été  mar- 
chand, et  que  vous  l'êtes,  c'est  faire  l'aumône  à  un  homme,  à  un 
soldat ,  à  un  marchand  ,  et  non  pas  à  Jésus  ;  de  sorte  qu'il  la  faut 
faire  pour  l'amour  de  Jésus,  et  parce  que  le  pauvre  est  un  de  ses 
membres.  Vous  croyez  que  donnant  en  aumône  un  verre  d'eau 
froide,  vous  en  serez  récompensé,  comment  le  savez-vous?  c'est 
que  Jésus  l'a  dit  :  Quisquis  potum  dederit  vobis  calicem  aquœ  quia 
Christi  eslis,  amen  dico  vobis  non  pcrdet  mercedem.  sufim  (Marc. 
9,  40;  Matth.  10,  42);  il  est  vrai ,  mais  il  a  ajouté  :  Si  on  le  donne 
au  pauvre  en  tant  que  disciple  du  Sauveur  :  In  nomine  discipuU. 
Saint  Etienne,  fondateur  de  l'Ordre  de  Grandmont,  recommandait 
aux  supérieurs  de  son  Ordre  que,  quand  la  pauvreté  les  contrain- 
drait d'envoyer  à  la  quête,  ils  n'y  envoyassent  pas  les  plus  maigres 
du  couvent  tant  que  faire  se  pourrait,  ni  ceux  qui  auraient  des 
parents  en  la  ville,  de  peur,  disait-il,  qu'on  ne  leur  donnât,  par 
pitié  et  par  compassion  humaine,  ou  par  respect  de  parentage, 
mais  seulement  par  esprit  de  piété,  de  charité  et  de  religion, 
comme  à  des  serviteurs  de  Dieu  ;  autrement  Jésus  ne  dira 
pas  :  Vous  me  l'avez  fait ,  mais  vous  l'avez  fait  à  vos  parents ,  à  la 
nature. 

Semblablement  si  vous  la  faftes  afin  que  Dieu  vous  en  récom- 
pense par  les  biens  temporels,  qu'il  vous  donne  une  riche  moisson 
et  de  bonnes  vendanges,  Jésus-Christ  ne  vous  dira  pas  :  Mlhi  fe- 
cistis,  parce  qu'en  effet  ce  n'est  pas  pour  Jésus  que  vous  la  faites, 
mais  pour  vous-même;  vous  ne  la  faites  pas  en  chrétien,  mais  en 
juif  :  ce  n'est  pas  aumône ,  mais  avarice.  Il  est  vrai  qu'il  donne 
quelquefoisde  grandes  richesses  etdes  prospérilésde  ce  monde  aux 
personnes  charitables,  comme  des  arrhes ,  des  essais  et  des  avant- 
goûts  des  biens  éternels  qu'il  leur  prépare,  et  pour  montrer  que  les 
œuvres  de  charité  lui  agréent;  mais  il  ne  le  fait  pas  souvent,  de 
peur  que  les  bods  ne  le  servent  et  ne  pratiquent  les  bonnes  œuvres 
par  un  motif  si  bas  et  si  terrestre. 

Il  ne  dit  pas  :  A  mes  serviteurs,  à  mes  fidèles  ou  à  mes  membres, 
mais  à  moi;  donc  nous  devons  considérer  Jésus  en  la  personne  du 
pauvre,  nous  comporter  envers  le  pauvre  avec  le  môme  respect, 
la  même  tendresse  et  la  même  cordialité  que  nous  ferions  avec 
Jésus.  L'impératrice  Richise,  femme  de  Lothaire  II,  lavait  elle- 
même  les  pieds  des  pauvres,  elle  les  essuyait  de  ses  cheveux,  et 
les  baisait  avec  affection  comme  sainte  Magdeleine  à  Jésus ,  parce 
qu'il  dira  :  Mihi  fecisti. 

Deuxième  point.  —  Bref  il  dit  :  Quandiù  mihi  fecistis;  ce  qui» 
nous  met  insensiblement  au  second  point  de  notre  discours,  et 
nous  apprend  que  nous  la  devons  faire  toute  notre  vie,  si  nous  en 
avons  le  moyen  ;  nous  devons  éviter  l'abus  et  la  tromperie  de 
quelques-uns,  qui  ne  font  point  d'aumône  ,  ou  fort  peu,  sous  pré- 
texte qu'ils  prétendent  et  attendent  de  léguer  en  leur  testament 
une  grande  somme  d'argent  aux  pauvres,  de  bâtir  ou  de  doter  un 
Iiôpilal,  de  faire  une  grosse  fondation  à  l'église,  ou  à  un  monas- 
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1ère  :  c'est  tromperie  de  Satan  qui  vous  veut  amuser  par  cette 
vaine  espérance.  Pauvre  liomme!  ne  voyez-vous  pas  que  vous  pou- 
vez être  surpris,  et  prévenu  de  mort  soudaine  qui  vous  empochera 
de  faire  un  testament ,  et  qui  dissipera  tous  ces  beaux  desseins.  Ne 
voyez-vous  pas  qu'étant  au  lit  de  la  mort ,  vous  serez  assiégé  de 
parents  et  d'autres  personnes,  qui  se  garderont  bien  de  vous  par- 
ler de  sépulcre,  qui  vous  empêcheront  de  faire  testament ,  et  qui, 
pour  cet  effet ,  vous  flatteront  de  l'espérance  de  relever  de  votre 
maladie,  qui  prendront  garde  que  personne  n'approche  de  vous, 
qui  vous  puisse  inciter  à  donner  votre  bien  aux  pauvres. 

Si  vous  faites  un  testament,  le  notaire  mettra  un  qui  pro  quo,  et 
volera  par  un  trait  de  plume  votre  bien  à  ceux  qui  le  devraient 
avoir;  vos  héritiers  cacheront  le  codicile  qui  contenait  les  œuvres 
pieuses,  ou  ils  le  feront  casser  et  invalider  faute  de  quelque  forma- 
lité, ou  ils  seront  négligents  à  l'exécuter.  N'avons-nous  pas  vu  de 
notre  temps  à  Toulouse,  qu'un  ecclésiastique  ayant  fait  l'hôpital 
son  héritier  de  vingt  mille  francs  ,  par  un  testament  très-bien  cou- 
ché, ses  parents  le  plaidèrent  par  des  voies  que  je  ne  veux  pas 
dire  ;  l'hôtel-Dieu  dépensa  vingt  mille  francs  en  ce  procès ,  et  en 
fin  de  cause  il  fut  condamné.  Voilà  un  beau  legs  pieux!  Faites 
mieux ,,  faites  comme  saint  Laurent;  il  fut  sage  et  bien  avisé  :  il 
avait  en  charge  les  trésors  de  l'Eglise,  il  prévoyait  qu'après  sa  mort 
le  tyran  les  envahirait,  il  les  distribua  à  plusieurs  pauvres,  afin 
qu'étant  consommés  par  cette  multitude ,  le  voleur  ne  sut  à  qui 
s'en  prendre  :  Dispersit  dédit  pauperibus.  Quam  profundum  spi- 
ritualis  viri,  et  quam  céleste  consilium,  ut  et  egenis  consuleret, 
et  multitudine  consumente,  quœ  dederat  invenire  non  posset  quod 
raperet  persecutor  *.  Si  vous  donnez  votre  bien  en  gros  à  l'église 
ou  à  l'hôpital,  vos  proches  parents,  qui  sont  souvent  de  petits 
tyrans ,  qui  tirent  de  vous  tout  ce  qu'ils  peuvent ,  aboieront  après 
cette  proie,  et  la  raviront  aux  pauvres  par  des  ruses  de  chicane; 
mais  si  vous  la  dispersez  et  divisez  en  parcelles,  donnant  à  ce 
pauvre  un  teston ,  à  celui-là  un  écu,  à  un  autre  une  pistole ,  votre 
aumône  sera  plus  assurée ,  vos  parents  ne  trouveront  rien  à  quoi 
se  prendre. 

Et  puis ,  quand  il  n'y  aurait  aucun  défaut  en  votre  testament , 
quand  votre  dernière  volonté  serait  entièrement  accomplie ,  l'au- 
mône que  vous  faites  maintenant  est  incomparablement  plus  par- 
faite ,  plus  agréable  à  Dieu  ,  et  de  plus  grand  mérite  que  celle  que 
vous  ferez  par  votre  testament.  Sondez  votre  intérieur,  examinez 
bien  le  fond  et  la  disposition  de  votre  cœur,  et  vous  verrez  que, 
très-probablement,  la  cause  pourquoi  vous  attendez  l'heure  delà 
mort  pour  donner  votre  bien ,  c'est  l'attache  que  vous  y  avez.  Il 
vous  fâche  de  vous  en  dégarnir  et  d'en  vider  vos'  mains  :  votre 
avarice  et  la  défiance  que  vous  avez  de  la  providence  de  Dieu ,  se 
cache  sous  le  prétexte  que  vous  prenez  d'en  vouloir  faire  des  fon- 
dations; et  c'est  néanmoins  ce  que  Dieu  demande  principalement, 
que  le  détachement  des  biens  de  la  terre,  la  mortification  de  l'ava- 
rice et  la  confiance  en  sa  providence. 

*  S.  Maxim.,  }iomil.  de  S.  Laurentio. 
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Si  vous  donnez  présentement  ce  qui  vous  est  commode  et  utile , 
ce  à  quoi  vous  avez  affection,  vous  aimez  Dieu  plus  que  vous- 
même  ;  au  lieu  que  si  vous  ne  le  donnez  qu'à  l'heure  de  votre 
mort ,  vous  aimez  Dieu  plus  que  vos  héritiers,  ou  pour  mieux  dire, 
vous  vous  aimez  vous-même  plus  que  vos  héritiers.  C'est  peut-être 
par  vanité  que  vous  le  donnez  ainsi,  c'est  pour  éterniser  votre  mé- 
moire ,  c'est  afin  qu'on  parle  de  vous  après  votre  mort  et  qu'on 
dise:  C'est  monsieur  un  tel  qui  a  fait  cette  fondation;  que  sais-je 
même  si  ce  n'est  point  par  esprit  de  vengeance  envers  vos  parents. 
Ils  vous  ont  déplu  ou  désobligé,  vous  ne  voulez  pas  donner  votre 
bien  à  ceux  qui  vous  ont  offensé ,  et  ainsi ,  faute  d'autres  héritiers , 
vous  le  donnez  à  l'Eglise  ou  aux  pauvres.  Pensez-vous  que  l'Em- 
pereur du  ciel  ait  le  cœur  moins  noble  et  généreux  que  l'empereur 
de  la  terre  :  celui-ci,  dans  les  lois  civiles,  répudie  la  succession 
d'un  défunt  qui  l'a  fait  héritier  par  animosité  envers  ses  parents; 
que  savez-vous  si  Dieu  ne  rejettera  point  aussi  votre  succession? 
Cependant,  sachez  que  l'aumône  d'un  écu  que  vous  faites  mainte- 
nant, est  plus  agréée  de  Dieu  et  plus  méritoire  devant  lui  que  cent 
pistoles  à  la  mort,  c'est  lui-même  qui  nous  l'a  enseigné.  Quand  il 
vit  cette  bonne  veuve  qui  jeta  dans  le  tronc  du  temple  deux  pe- 
tites mailles ,  il  dit  qu'elle  avait  plus  donné  que  les  riches  qui  y 
avaient  jeté  de  grosses  sommes;  parce  qu'elle  avait  donné  tout  ce 
qui  lui  restait  pour  vivre  :  Omnem  victum  suum  que:n  habuit;illi 
vero,  ex  abundanti  sibi{Lu.c.  21,  4)  ;  au  lieu  que  les  riches  n'avaient 
donné  que  ce  qu'ils  avaient  de  trop  et  de  superflu.  Ce  que  vous 
donnez  pendant  votre  vie,  vous  le  dérobez  à  votre  convoitise,  parce 
que  vous  pouvez  penser  qu'il  vous  sera  quelque  jour  ou  nécessaire 
ou  utile;  mais  ce  que  vous  donnez  à  la  mort  vous  est  inutile  et 
superflu,  il  n'est  quasi  plus  à  vous,  vous  ne  le  pouvez  pas  em- 
porter. 

Ce  que  vous  donnez  à  la  mort  n'est  pour  l'ordinaire  qu'une  œuvre 
de  conseil  et  de  surérogation  ;  mais  Taumône  que  vous  faites  aux 
pauvres  qui  meurent  de  faim  et  de  disette,  est  bien  souvent  de 
commandement  et  d'étroite  obligation.  Aussi  Jésus  ne  vous  dira-t-il 
pas  au  jugement  :  Vous  n'avez  pas  donné  à  mon  Eglise  une  lampe 
d'argent  ou  un  parement  de  broderie;  mais,  allez,  maudits,  car  j'ai 
eu  faim,  et  vous  ne  m'avez  pas  donné  à  manger  ! 

Quand  vous  donnez  par  testament  cinquante  écus  ou  cinquante 
pistoles,  vous  n'exercez  qu'un  acte  de  vertu;  mais  si  vous  donnez 
aujourd'hui  à  un  pauvre  un  teston  avec  affection  et  disposition  de 
lui  en  donner  mille  s'il  était  nécessaire  ou  à  propos,  demain  autant 
avec  la  même  disposition,  et  la  semaine  qui  vient  autant  et  ainsi 
consécutivement  jusqu'à  cinquante  fois;  vous  faites  cinquante  actes 
de  vertu,  et  chacun  d'eux  est  aussi  méritoire  et  précieux  devant 
Dieu  que  le  don  de  cinquante  écus  que  vous  faites  par  un  notaire 
en  votre  dernière  volonté.  Ce  n'est  pas  qu'il  ne  soit  très-utile  et 
même  quasi  nécessaire  de  léguer  quelque  chose  aux  pauvres  en 
faisant  votre  testament  ;  car  comme  a  dit  excellemment  saint  Chry- 
sostome ,  c'est  une  indévotion,  une  ingratitude  monstrueuse  que 
n  de  faire  des  legs  à  vos  serviteurs  pour  récompense  de  leurs  ser- 
vices, et  n'en  point  faire  à  votre  Sauveur  pour  reconnaissance  de  ses 
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bénéfices.  Mais  il  est  bien  mieux  de  le  faire  de  bonne  heure  ,  on 
du  moins  il  vous  faut  confesser  avant  que  de  faire  votre  testament , 
afin  de  le  faire  en  bon  état  et  avec  mérite. 

Troisiè>me  point.  —  l"  Et  c'est  le  dernier  avis  que  j'ai  à  vous 
donner  sur  la  pratique  de  l'aumône,  qui  est  que  pour  vous  la 
rendre  bien  salutaire  il  la  faut  faire  en  état  de  grâce.  Je  vous  avoue 
que  si  étant  tombé  en  péché  mortel  par  fragilité  humaine,  vous 
avez  désir  de  vous  convertir,  et  afin  que  Dieu  vous  regarde  de  ses 
yeux  de  miséricorde  et  vous  relève  du  péché,  vous  faites  miséri- 
corde au  pauvre  et  que  vous  le  releviez  de  misère,  cette  charité 
vous  dispose  à  une  vraie  conversion  ;  mais  vouloir  persévérer  en 
vos  dissolutions  et  en  état  de  péché ,  et  penser  que  vos  grandes  au- 
mônes vous  sauveront  infailliblement ,  c'est  vous  tromper  grossiè- 
rement, c'est  ignorer  les  principes  et  les  premières  notions  du 
christianisme.  Le  Texte  sacré  est  admirable ,  il  n'y  a  pas  une  pa- 
role qui  ne  soit  mystérieuse  et  significative  ;  car  au  dernier  juge- 
ment, Jésus  dira  à  ceux  qui  seront  à  sa  droite  :  J'ai  eu  faim ,  etc.; 
à  ceux  de  sa  gauche  :  Vous  ne  m'avez  pas  donné  à  manger,  etc. 
Ceux-ci  iront  au  supplice  éternel.  Il  semble  qu'il  devait  ajouter  : 
Et  ceux-là  à  la  vie  éternelle;  et  toutefois  il  ne  dit  pas  ainsi ,  mais 
il  dit  :  Et  les  justes  à  la  vie  éternelle  ;  parce  que  pour  être  sauvé  ce 
n'est  pas  assez  de  donner  à  manger  au  Sauveur,  il  faut  être  juste, 
il  faut  faire  ces  bonnes  œuvres  en  bon  état  :  en  état  de  sainteté  et 
de  justice  :  Serviamus  ilU  in  sanctitateetjiistitiâ. 

2°  Au  temps  de  saint  Augustin  il  y  avait  des  hommes  vicieux  et 
mondains  qui  étaient  en  erreur  et  disaient  qu'on  serait  sauvé» 
même  persévérant  en  de  grands  péchés  jusqu'à  la  mort,  pourvu 
qu'on  fît  des  aumônes;  et  pour  se  flatter,  ils  faisaient  cet  argument: 
Saint  Jacques  dit,  que  jugement  sans  miséricorde  sera  fait  à  celui 
qui  n'aura  pas  fait  de  miséricorde;  donc,  par  une  raison  con- 
traire, on  fera  miséricorde  à  quiconque  l'aura  faite.  Saint  Augus- 
tin ^  et  après  lui  saint  Grégoire  2,  et  le  second  concile  de  Ghàlons* 
leur  répondent  :  Oui,  on  fera  miséricorde  à  celui  qui  l'aura  faite, 
mais  qui  l'aura  faite  pleinement  et  parfaitement;  or,  la  vraie  misé- 
ricorde commence  par  soi-même.  Ayez  pitié  de  votre  âme,  vous 
rendant  agréable  à  Dieu ,  dit  le  Sage  :  Miserere  animas  tuœ  pla- 
cens  Deo  {Ecc\i.  30,24).  Et  ailleurs  :  Celui  qui  est  méchant  pour  soi, 
à  qui  pourra-t-il  être  bon  :  Qui  sibi  nequam ,  cui  bonus  erit 
(Eccli.  14,  5)?  Si  donnant  de  la  main  droite  l'aumône  à  un  pauvre, 
vous  donniez  de  la  main  gauche  un  coup  de  poignard  à  un  autre, 
dirait-on  que  vous  êtes  charitable?  Vous  faites  à  votre  pauvre  âme 
dix  ou  douze  blessures  mortelles  par  les  péchés  que  vous  commet- 
tez; pensez-vous  être  miséricordieux  pour  quelques  .pièces  d'argent 
ou  de  pain  que  vous  donnez  à  un  pauvre?  Quand  je  distribuerais 
tous  mes  biens  pour  la  nourriture  des  nécessiteux,  si  je  n'ai  pas  la 
charité ,  l'amour  de  Dieu  et  du  prochain ,  je  ne  suis  rien ,  nous  dit 

*  Aug.,  lib.  21  de  Civit.,  cap.  ultimo.  —  2  Greg.,  lib.  12  Moral.,  cap.  23 
etlib.  19,  cap.  20  et  part.  3;  Pastoral.,  cap.  H.  —  ^  Concil.  2.  Cabilon.  ca- 
non. 6. 
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saint  Paul  (1.  Cor.  13,  3).  Et  saint  Augustin,  parlant  de  ceux  qui  of- 
fraient à  Dieu  en  l'église  du  pain ,  du  vin  et  de  l'huile  :  Ce  n'est 
pas,  dit-il,  le  plus  grand  et  le  plus  parfait  présent  que  Dieu  désire  : 
Hoc  requirit  quod  redemit,  il  demande  de  vous  ce  qu'il  a  racheté , 
c'est-à-dire  votre  amour  et  votre  âme  ;  il  ne  regarda  pas  de  bon 
œil  les  offrandes  de  Caïn,  parce  qu'il  offrait  une  partie  de  ses 
biens  et  qu'il  ne  s'offrait  pas  soi-raôme  '  ;  qu'il  donnait  au  Créateur 
ce  qui  est  de  moins  et  qu'il  se  réservait  ce  qui  est  de  plus  précieux. 
dit  saint  Grégoire  ^;  et  saint  Chrysostome  :  La  plus  vicieuse  avarice, 
c'est  de  frauder  le  Créateur  de  l'oblation  de  vous-même.  Si  vous 
aimez  Jésus-Christ  en  la  personne  d'un  chrétien,  vous  ferez  l'au- 
mône au  pauvre  pour  vous  approcher  de  Jésus-Christ ,  et  non  pour 
vous  en  séparer  sans  être  puni;  ou  pour  acheter  de  lui  la  licence  de 
pécher  ^ 

3°  C'est  en  ce  sens  proprement  et  non  en  la  distribution  des 
biens  temporels ,  que  se  doit  entendre  ce  proverbe  :  Charité  bien 
ordonnée  commence  par  soi-même.  Jésus  dit  :  Quod  uni  ex  mini- 
mis  meïs  non  fecistis,  vous  êtes  un  des  siens;  si  vous  êles  cruel 
à  vous-même,  vous  l'êtes  envers  Jésus-Christ.  Votre  pauvre  âme 
est  toute  famélique ,  et  vous  ne  lui  donnez  pas  sa  viande  qui  est  la 
sainte  Eucharistie,  reçue  dignement  et  en  bon  état.  Vous  donnez 
aux  pauvres  des  vêtements  et  vous  dépouillez  votre  âme  de  la 
grâce  de  Dieu.  Vous  visitez  les  prisonniers  et  vous  faites  votre 
âme  esclave  du  diable?  Saint  Paul  écrivant  aux  Corinthiens 
(2.  Cor.  8,1),  leur  remontre  la  charité  et  l'excellente  libéralité  des 
chrétiens  de  Macédoine,  car,  encore  qu'ils  fussent  très-pauvres , 
ils  avaient  été  très-libéraux  à  faire  l'aumône  :  Ils  ont  fait  plus  ,  dit- 
il  ,  qu'ils  ne  pouvaient;  ils  nous  ont  prié  avec  beaucoup  d'instance 
de  recevoir  leurs  charités  pour  les  distribuer  aux  pauvres  de  Jéru- 
salem :  mais  ce  qui  est  de  plus  remarquable  en  leur  sacrifice, 
c'est  que  :  Semetipsos  dederunt  primùm  Domino;  ils  se  sont 
premièrement  donnés  eux-mêmes  à  Jésus-Christ  pour  vous  porter 
à  les  imiter. 

Conclusion.  — Considérez  que  l'aumône  s'appelle  justice  en  l'E- 
criture :  Dispersit  dédit  pauperibus  :  Justitia  cjus  manet.  Atten- 
due ne  justitiam  vestram  faciatis  coram  Jiominibus ,  parce  que, 
pour  la  bien  faire  ,  il  faut  être  juste  et  en  état  de  grâce  ;  et  comme 
la  justice  est  un  précis  et  un  assemblage  de  toutes  les  vertus  : 

Justitia  in  sese  virtutes  continel  omnes, 

Toutes  les  vertus  nous  obligent  à  la  miséricorde ,  toutes  nous 

*  Non  est  hoc  maximum  donum,  hoc  requirit  quod  redemit.  Ad  Caïn  non 
respexit,  quia  ofFerebat  Deo  aliquid  suum,  sibi  autem  seipsum  (Aug.,  Serra. 
7,  de  tempore,  post  initium). 

*  Rem  suam  tribuit  Domino,  el  seipsum  peccato;  hoc  quod  minus  est 
ot)tuit  auclori ,  et  quod  majus  est  se'rvavit  iniquitati  (Greg.,  49,  Moral, ^ 
cap.  20J. 

=*  Qui  Christum  diligit  in  Christiano  hoc  animo  ei  porrigit  eleemosynana 
quo  accedit  ad  Gtirislum,  non  quo  vult  recedere  impunilus  à  Ghrislo  (S, 
Chrys.). 
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donnent  des  motifs  de  faire  l'aumône  et  des  dispositions  pour  la 
bien  faire.  Vivifiez  donc  votre  foi  sur  la  grande  confiance  que  l'au- 
mône nous  donnera  au  jugement.  Un  homme  riche  qui  a  autrefois 
olfensé  Dieu,  et  qui  ne  fait  pas  de  grandes  aumônes,  il  faut  dire 
que  c'est  le  plus  incrédule  ou  le  plus  grand  fou  du  monde  :  car,  ou 
il  croit  la  sévérité  et  la  rigueur  du  jugement,  ou  non;  s'il  ne  la 
croit  pas,  n'est-il  pas  bien  incrédule  de  n'ajouter  pas  foi  à  des 
vérités  si  authentiques,  si  autorisées  et  si  assurées?  s'il  la  croit, 
n'est-il  pas  bien  fou  de  s'en  pouvoir  racheter  et  de  ne  le  pas  faire? 
Le  même  qui  a  dit,  que  les  hommes  sécheront  de  frayeur  aujuge- 
onent  ;  qu'ils  diront  aux  montagnes  :  Tombez  sur  nous;  le  même 
Jésus ,  dans  le  même  Evangile,  avec  la  même  certitude,  a  dit  qu'il 
dira  à  ceux  qui  seront  à  sa  droite  :  Venez  les  bénits  de  m.on  Père, 
car  j'ai  eu  faim  et  vous  m'avez  donné  à  manger. 

Si  vous  disiez  à  un  homme  riche  qui  serait  en  prison  :  Demain  vous 
serez  condamné  à  être  brisé  sur  la  roue  ou  à  être  brûlé  tout  vif; 
mais  vous  pouvez  vous  en  racheter,  donnant  la  moitié  de  votre 
bien;  s'il  ne  le  faisait,  ou  il  ne  vous  croirait  pas,  ou  il  serait  le 
plus  grand  fou  du  monde.  La  foi  vous  enseigne  que  vous,  pouvez, 
par  de  grandes  aumônes ,  vous  disposer  à  obtenir  de  Dieu  la  grâce 
d'une  vraie  conversion,  pour  éviter  les  flammes  éternelles;  ne 
soyez  pas  si  fou  ou  si  incrédule  que  de  n'en  rien  faire  :  Noli  esse 
incredulus  y  sed  fidelis. 

Vivifiez  l'espérance  en  Dieu  et  la  confiance  en  sa  providence; 
puisque  son  Ecriture  nous  dit  si  souvent  et  avec  tant  d'assurance  : 
Bienheureux  celui  qui  se  confie  en  Dieu,  il  ne  sera  point  con- 
fondu. L'espérance  que  vous  mettez  aux  biens  de  la  terre,  est  très- 
incertaine  et  mal  fondée.  Une  bluette  de  feu  peut  brûler  votre  mai- 
son, un  serviteur  peut  crocheter  vos  coffres,  un  mauvais  procès 
peut  ruiner  votre  famille;  mais  si  vous  mettez  votre  espérance  et 
vos  trésors  dans  le  ciel,  il  n'y  a  ni  embrasement,  ni  voleur,  ni 
soldat,  ni  chicaneur  qui  y  puisse  atteindre;  le  ciel  est  hors  de 
sape  ,  de  mine  et  d'escalade  :  Altissimum  posuisti  refugium 
tiiu7n,  non  accedet  ad  te  malum.  Dites  donc  comme  saint  Paul  : 
Le  père  de  famille  qui  envoie  son  fermier  en  son  champ,  et  lui 
donne  du  grain  pour  l'ensemencer,  ne  lui  refusera  pas  le  pain  ni 
la  nourriture  nécessaire  pour  bien  travailler  :  Qui  autem  adminis- 
trât semen  seminanti  et  panem  ad  manducandum  prscstabit. 
(2.  Cor.  9, 10).  Dites  comme  le  comte  Gilbert,  père  de  saint  Charles 
Èorromée;  comme  il  faisait  de  grandes  aumônes,  un  de  ses  amis 
lui  dit  qu'il  laisserait  ses  enfants  pauvres  ;  Si  j'ai  soin  des  enfants 
de  Dieu  ,  répartit-il ,  Dieu  ne  manquera  pas  d'avoir  soin  des  miens. 

Vivifiez  enfin  la  charité  et  l'amour  de  Dieu.  Aimer,  c'est  vouloir 
du  bien;  or,  quel  bien  pouvons-nous  faire  à  notre  Dieu,  à  celui  qui 
est  le  trésor,  l'océan  et  l'abîme  de  tous  les  biens?  C'est  une  faveur 
incomparable  qu'il  nous  a  faite  et  une  grâce  qui  ne  se  peut  assez 
estimer,  qu'il  ait  daigné  mettre  les  pauvres  en  sa  place,  les  faire  ses 
membres  et  accepter  comme  étant  fait  à  soi-même  tout  ce  que  nous 
leur  faisons ,  au?si  bien  que  de  nous  donner  le  pouvoir  de  l'obliger 
et  lui  faire  du  bien  en  leur  personne. 

Si  vous  donnez  souvent  l'aumône  avec  l'esprit  et  les  dispositions 
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de  ces  vertus,  ces  saintes  pratiques  seront  les  fleurons,  les  perles 
et  les  pierreries  de  la  couronne  de  gloire  qui  ornera  votre  tète  dans 
le  ciel  à  tous  les  siècles  des  siècles.  Amen. 


SERMON  LXXI. 

CONTRE  LES  RESPECTS  HUMAINS,  QUI  S'OPPOSENT  A  LA  PRATIQUE 
DES  OEUVRES  SATISFAGTOIRES. 

Nolite  diligere  mundum ,  neque  ea  quœ  in  mundo  sunt. 

Gardez-vous  d'aimer  le  monde  ou  les  choses  mondaines.    (1.  Joan.  2,  15.) 

LA  patience  intérieure  et  conversion  du  cœur  qui  commence 
notre  paix  et  réconciliation  avec  Dieu,  se  fait  entre  lui  et  nous 
par  le  seul  mouvement  de  sa  grâce,  et  consentement  de  notre 
franc  arbitre  :  mais  les  prières,  jeûnes  et  aumônes ,  qui  composent 
la  troisième  partie  de  ce  sacrement ,  ne  se  peuvent  guère  prati- 
quer, sans  que  le  monde  s'en  aperçoive;  et  si  nous  sommes  lâches 
et  timides,  nous  prétendons,  pour  nous  en  dispenser,  un  empêche- 
ment spécieux  ou  une  excuse  qui  semble  légitime;  c'est  la  crainte 
de  paraître  singulier  et  de  vivre  autrement  que  les  autres.  La  vertu 
contraire  à  cet  empêchement  étant  au  milieu  de  deux  vices  qu'elle 
a  en  ses  frontières ,  je  les  dois  combattre  tous  deux  et  diviser  ce 
discours  en  deux  points.  Le  premier  sera  contre  ceux  qui  affectent 
une  singularité  vicieuse  et  damnable;  le  "second  sera  contre  ceux 
qui  appréhendent  la  singularité  vertueuse  et  louable.  Vous  en  êtes 
douée  si  avantageusement,  ô  sainte  Vierge  1  que  l'Eglise  vous  ap- 
pelle singulière  par  excellence  : 

Virfjo  singularis , 
Inter  omnes  mitis. 

Parce  que,  comme  a  dit  votre  favori  saint  Bernard  :  Omnes  virtu- 
tes  singulares  inventes  in  Maria  ;  toutes  vos  vertus  n'ont  pas  été 
seulement  au  delà  du  commun,  mais  au-dessus  des  plus  excellentes 
et  relevées  perfections  des  saints,  d'autant  qu'elles  étaient  des  appa- 
nages  et  ornements  de  votre  divine  maternité,  de  laquelle  l'Eglise 
dit  si  souvent*: 

Nec  primam  similem  visa  es ,  nec  habere  sequentem. 

C'est  ce  qui  vous  a  rendu  bénie  entre  toutes  les  femmes ,  comme 
votre  ange  vous  disait  quand  il  vous  salua  par  ces  paroles  :  Ave^ 
Maria. 

IDEA  SERMONIS. 

•    ExoRDiuM.  —  I.  Deus  est  ens  tranacendens.  —  II.  Ad  expédiât  eum  imitari  et  esse  sin. 
gularem  :  rationes  quibus  videtur  quod  non. 

I.  PuNCTUM.  —  Sing'ilaritas  vitiosa  improbatur  :  1»  Scripturâ  ;  2«  Patribus;  3»  Ratione. 

II.  PuNCïUM.  —  Singularitas  pia  laudatur  :  I»  Scripturâ;  2"  Patribus;  3"  Rationibus; 
4"  Excmplis;  5»  Responsioiiibus  ad  rationes  contrarias. 

Co^CLUSIO.  —  Per  rationes  couglobatas. 
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ExoRDE.  —  I.  Similis  ero  altissimo.  Le  prophète  Ezéchiel  avait 
raison  de  faire  dire  à  cet  ange  apostat,  que  son  arrogance  et  son 
ambition  avaient  fait  perdre  l'esprit,  qu'il  se  rendra  semblable 
au  Très-Haut;  ces  deux  paroles  se  contredisent,  puisque  Dieu  est 
très-haut  par  essence,  rien  ne  lui  peut  être  semblable.  Les  noms 
expriment  l'essence  et  la  nature  de  chaque  chose;  l'un  des  plus  or- 
dinaires noms  que  Dieu  s'attribue  en  son  Ecriture ,  privativement  à 
tout  autre,  c'est  l'épithète  de  Très-Haut;  et  particulièrement  en  la 
plus  célèbre  ambassade  qu'il  ait  jamais  envoyée  aux  hommes, 
pour  la  plus  importante  de  toutes  les  affaires,  qui  est  le  mystère  de 
l'Incarnation  du  Fils  de  Dieu  :  Il  sera  appelé  le  Fils  du  Très-Haut, 
disait  l'ange  à  la  Vierge;  et  derechef  :  La  vertu  du  Très-Haut  vous 
ombragera.  Vous  trouverez  bien  en  la  Bible,  que  quelques 
hommes  sont  appelés  Sauveurs,  comme  Joseph  et  Josué;  vous 
trouverez  bien  que  quelques-uns  y  sont  appelés  des  dieux  :  £"^0 
diœi  dii  estis;  mais  vous  ne  trouverez  pas  qu'ils  soient  jainais  ap- 
pelés Très-Haut;  c'est  Dieu  qui  possède  cette  qualité  :  Vous  seul 
êtes  le  Très-Haut  en  toute  la  terre,  lui  dit  le  saint  Prophète  (Psal. 
82,  19).  H  est  le  Très-Haut,  c'est-à-dire  que  son  être  est  trans- 
cendant, superlatif,  suressentiel,  suréminent  à  tout  être,  infini- 
ment élevé  au-dessus  de  tout  ce  qui  n'est  pas  lui.  Séparé  et  exempt 
de  toute  matière,  de  tout  mélange  et  composition,  éloigné  et  dis- 
tant infiniment,  non-seulement  de  tout  être  créé,  physique  et  mé- 
taphysique; mais  aussi  de  toute  conception;  il  n'est  retranché  dans 
aucune  catégorie ,  il  n'est  rangé  sous  aucune  espèce ,  il  n'est  com- 
pris sous  aucun  genre  ;  il  n'y  a  point  de  rapport  ou  analogie  ;  il  n'y 
arien  de  commun  ni  d'unîvoque  entre  lui  et  la  créature  ;  ce  qui 
fait  que  les  saints  lui  disent  si  souvent  ;  Domine  quis  similis  tihi. 
Ce  qui  fait  que  saint  Michel  disait  parmi  les  anges  pour  confondre 
Lucifer  :  Quis  ut  Deus?  Ce  qui  fait  que  saint  Denys  enseigne  qu'il  ne 
faut  pas  dire  simplement  que  Dieu  est  puissant ,  sage ,  bon ,  mais 
surpuissant,  sursage,  surbon;  c'est-à-dire  qu'il  est  au  delà  de 
toute  puissance,  sagesse,  bonté,  non-seulement  actuelle  et  exis- 
tante, mais  encore  possible  et  concevable.  Et  ailleurs ,  cet  homme 
apostolique ,  dit  que  Dieu  a  en  soi  toutes  les  perfections  de  ses 
créatures,  mais  excellemment  et  en  éminence  :  Içr, çyiiAevoiç,  separatè. 

IL  N'est-ce  pas  en  quelque  façon ,  vouloir  partager  avec  Dieu 
une  perfection  qui  lui  est  si  propre,  n'est-ce  pas  imiter  Lucifer,  de 
vouloir  être  singulier,  c'est  l'excuse  plus  ordinaire  des  âmes  pé- 
cheresses, qui  ne  se  veulent  pas  convertir  d'une  conversion  sé- 
rieuse, ni  faire  une  vraie  pénitence,  telle  que  l'Ecriture  sainte  et 
les  saints  Pères  nous  l'ont  dépeinte  jusqu'à  présent.  Pour  faire 
ainsi  pénitence,  il  ne  faut  plus  vivre  à  la  mode,  il  faut  quitter  les 
vains  ornements,  se  dispenser  des  visites  superflues  et  des  compa- 
gnies mondaines;  éviter  les  bals,  danses,  brelans,  cabarets,  co- 
médies et  autres  divertissements  ;  se  tenir  retiré  en  sa  maison , 
pour  vaquer  à  son  devoir  et  veiller  sur  sa  famille  ;  s'adonner  aux 
œuvres  de  piété  et  de  charité  selon  son  pouvoir,  et  faire  les  autres 
actions  que  saint  Jean-Baptiste  appelle  les  fruits  dignes  de  péni- 
tence. Et,  quelle  apparence  de  le  faire  sans  être  marqué  de  singu- 
larité, je  ne  suis  pas  plus  sage  ni  meilleur  que  les  autres  j  les 
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grands  chemins  sont  les  plus  assurés  ;  les  détours  et  voies  écartées 
conduisent  souvent  à  des  précipices.  Si  je  fais  autrement  que  mes 
compagnons,  qu'en  dira-t-on?  On  se  moquera  de  moi,  je  passerai 
pour  un  extravagant,  pour  un  hypocondre  et  mélancolique  :  on 
dira  que  j'ai  un  esprit  antipode,  que  je  fais  du  suffisant,  que  j'en 
pense' plus  savoir  et  plus  faire  que  les  autres;  si  je  ne  m'habille  à 
la  mode,  si  je  ne  suis  dans  l'éclat  et  dans  le  luxe  comme  ceux  de 
ma  condition  ,  on  dira  que  je  suis  un  bigot,  un  réformé,  un  hypo- 
crite. Les  coutumes  qui  sont  maintenant  en  usage  sont  anciennes 
et  immémoriales,  elles  ont  fondé  droit  de  prescription  ;  quand  bien 
il  y  aurait  eu  des  lois  et  des  observances  contraires,  elles  seraient 
abrogées  par  les  pratiques  postérieures;  entreprendre  de  se  roidir 
contre  la  mode  qui  règne,  c'est  vouloir  ramer  contre  vent  et 
marée  ;  c'est  se  mettre  en  danger  de  ne  pouvoir  persévérer,  d'être 
emporté  par  le  courant  des  eaux  ou  d'être  emporté  du  vent  de  va- 
Dilé  et  de  l'estime  de  moi-même ,  pensant  que  je  suis  plus  judi- 
cieux, plus  sage,  plus  saint,  plus  vertueux  que  les  autres;  ne 
vaut-il  donc  pas  mieux  m'accommoder  au  lieu  où  je  suis,  et  vivre 
selon  le  monde  puisque  je  suis  dans  le  monde? 

Cùm  fueris  Romœ,  Romano  vivito  more. 

Premier  point.  —  Nous  pouvons  désirer  la  singularité  en  deux 
manières  bien  différentes,  ou  avec  des  dispositions  vicieuses  et  ré- 
préhensibles  ou  avec  des  dispositions  vertueuses  et  méritoires,  ou 
par  esprit  de  vanité,  ou  par  esprit  de  sainteté.  Par  esprit  de  vanité, 
car,  comme  dit  saint  Augustin,  et  après  lui  saint  Thomas  (2.  2.  q. 
162,  art.  1,  ad  2)  :  Superbia  est  appetitus  propriœ  excellentise,  su- 
'perbire^  quasi  super  ire;  La  superbe  est  une  maudite  haleine  de 
Satan,  par  laquelle,  à  son  imitation,  vous  désirez  exceller  et  avoir 
l'ascendant,  vous  désirez  être  ou  paraître  le  nompareil,  l'incom- 
parable, l'unique  et  le  phénix  en  votre  état,  condition,  profession; 
si  vous  êtes  homme  d'épée,  vous  vouiez  être  l'Hercule  ou  l'Achille; 
si  un  magistrat,  le  Caton;  si  du  barreau ,  le  Démosthènes;  si  arti- 
san, le  plus  adroit,  non  par  amour  de  Dieu  et  pour  sa  gloire,  mais 
par  amour  de  vous-même  et  pour  votre  propre  contentement  ;  afin 
de  pouvoir  dire  en  votre  cœur  :  Non  sum  sicut  cxteri  hominum; 
afin  de  briller  et  avoir  de  l'éclat  comme  Lucifer  et  être  l'objet  de  la 
vue  et  admiration  des  hommes,  comme  il  le  désira  être  des  anges  : 
Voluit  lucere  non  ardere,  dit  saint  Bernard. 

1»  C'est  de  ce  vice  que  s'entendent  ces  paroles  du  Prophète 
royal  :  Singularis  férus  depastus  est  eam  (Psal.  79, 14),  selon  l'ex- 
plication de  saint  Bernard  Ml  n'y  arien  qui  dépeuple  et  ravage  tant 
une  vigne  qu'un  sanglier,  dit  Théodoret  sur  ce  passage,  parce 
qu'il  ne  se  contente  pas  de  manger  des  raisins ,  mais  aussi  il  arra- 
che et  extermine  les  ceps  :  c'est  le  symbole  de  l'ambition,  car  il 
s'appelle  sanglier,  comme  qui  dirait  singulier,  en  grec  [xovoç,  singu- 
laris férus  ^  parce  qu'il  ne  va  guère  en  troupe,  il  se  plaît  d'être 
seul  et  l'orgueilleux  veut  être  singulier;  il  ne  veut  point  d'égal  ni 

*  Serra.  1D  e  multiplicatione  septem panum. 
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de  compagnon;  delà  viennent  les  envies,  les  haines,  les  ran- 
cunes, les  dissensions  et  partialités,  la  ruine  des  familles  et  des  ré- 
publiques. Si  vous  vous  imaginez  que  quelqu'un  aille  de  pair  avec 
vous,  ou  qu'il  approche  tant  soit  peu  de  volrc  prééminence  préten- 
due, vous  ne  le  pouvez  souffrir,  vous  êtes  piqué  de  jalousie  ,  vous 
enragez  de  dépit,  vous  le  mettez  au  rabais,  vous  flétrissez  son 
honneur,  vous  lui  suscitez  un  procès  ou  quelque  autre  mauvaise 
affaire. 

2°  Le  même  saint  Bernard'  nous  avertit,  que  ce  sanglier,  ce 
vice  de  singularité  se  fourre  quelquefois  dans  les  communautés  re- 
ligieuses; il  le  dépeint  de  toutes  les  couleurs  et  fort  naïvement; 
mais  je  n'ai  pas  loisir  de  rapporter  ses  paroles ,  c'est  assez  d'ap- 
prendre de  lui  et  des  autres  Pères  spirituels,  que  dans  une  commu- 
nauté bien  réglée,  toute  singularité,  toute  mortification,  pénitence, 
austérité,  dévotion  particulière,  extraordinaire,  irrégulière,  nous 
doit  être  suspecte,  principalement  quand  elle  est  extérieure  et 
publique;  quand  elle  nous  dérègle  et  détraque  des  observances 
communes,  quand  il  y  a  attachement  et  qu'elle  n'est  pas  soumise  à 
la  volonté  et  direction  des  supérieurs,  Il  y  a  danger  de  secrète  va- 
nité, de  présomption  de  nous-mêmes ,  de  tromperie  du  diable,  de 
mille  inconvénients  qui  en  peuvent  arriver  :  Hi  sunt  qui  segregant 
semetipsos. 

3°  Fuyez  les  recoins,  dit  saint  Bernard ,  c'est  là  ordinairement  où 
il  y  a  plus  d'immondices  et  moins  de  lumière,  c'est  es  recoins  et 
aux  arrières  chambres  où  les  araignées  font  leur  toile,  et  où  les 
larronneaux  se  cachent^.  Les  particularités  engendrent  les  partia- 
lités, sont  causes  de  murmures  et  de  jugements  téméraires,  produi- 
sent l'enflure  du  cœur,  nourrissent  l'amour-propre,  nous  entretien- 
nent dans  l'opiniâtreté  et  l'obstination,  nous  font  dire  arrogam- 
ment  :  Singulariter  sum  ego  donec  transeam. 

Second  point.  —  1°  J'ai  dit,  si  vous  êtes  en  une  communauté 
bien  réglée  ;  car  si  vous  êtes  dans  le  monde ,  ou  dans  une  commu- 
nauté déréglée  ,  c'est  un  abus  de  vouloir  suivre  les  débordements 
des  autres;  vous  êtes  disciples  du  Fils  de  Dieu,  et  il  a  dit  de  ses 
disciples  :  De  mundo  non  sunt  (Joan.  17,  14);  S'ils  sont  dans  le 
monde,  ils  ne  sont  pas  du  monde;  il  a  dit  par  son  Bien-Aimé  (1.  Joan. 
2,  15),  que  vous  ne  devez  aimer  le  monde,  ni  rien  de  ce  qui  est  au 
monde.  Il  a  dit  par  son  Apôtre  :  Nolite  confonnari  huic  sœculo 
(Rom.  12,  2).  Vous  dites  qu'il  se  faut  conformer  au  monde ,  et  saint 
Paul  dit:  Gardez-vous-en  bien!  Il  dit  aux  Galates,  que  nous  ne 
devons  avoir  sympathie ,  ni  alliance  avec  le  monde;  c'est-à-dire, 
avec  ceux  qui  vivent  selon  le  monde  :  Mihi  mundus  crucifixus  est^ 
et  ego  mundo  (Gai.  6);  non  plus  que  les  vivants  avec 'les  morts,  ou 
les  morts  avec  les  autres  morts. 

2°  Le  monde  est  immonde ,  dit  saint  Thomas,  et  il  souille  infail- 


*  De  gradibus  humilit,  Gradu.  5. 

2  Fugite  angulos  propriae  voluntatis ,  in  angulis  sordes  sunt  ;  fugite  obsti 
nationem  et  nequissimum  vitium  singularitalis  (Bern.,  ut.  supra). 
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libleraent  ceux  qui  se  joignent  à  lui  et  qui  ont  amitié  avec  lui*.  Et 
saint  Eucher  écrivant  à  son  cousin  Valérien  :  Gardons-nous  bien  de 
nous  régler  par  les  erreurs,  ou  par  les  mauvais  exemples  des 
autres  ;  quelles  excuses  pourrons-nous  prendre  au  jour  du  juge- 
ment, de  la  coutume  ou  de  la  multitude,  lorsqu'un  chacun  sera 
examiné  et  jugé  en  particulier?  considérez  les  défauts  des  autres 
comme  un  opprobre  non  comme  un  exemple. 

3»  Vous  êtes  homme,  vous  êtes  sage,  vous  êtes  chrétien;  ces 
qualités  vous  doivent  empêcher  de  vous  laisser  emporter  au  tor- 
rent. C'est  aux  bêtes  brutes  et  aux  hommes  brutaux  de  ne  pas  re- 
garder où  il  faut  aller  ;  mais  seulement  où  les  autres  vont^  :  Voyez 
les  chèvres,  ou  les  brebis,  quand  une  a  passé  en  quelque  lieu, 
toutes  les  autres  suivent  à  la  foule,  quelque  danger  qu'il  y '.ait. 
Il  n'est  rien  si  erroné  que  l'opinion  du  peuple ,  rien  si  corrompu  et 
perverti  que  le  jugement  des  hommes.  Il  y  en  a  fort  peu  qui  sa- 
chent en  quoi  consiste  la  vraie  vertu,  et  entre  ceux  qui  le  savent, 
il  y  en  a  fort  peu  qui  vivent  selon  cette  connaissance  ,  fort  peu  qui 
ne  disent  ; 

Video  meliora,  proboque  ; 

Détériora  sequor. 

Parce  que  les  passions  démentent  leur  jugement  et  corrompent 
leurs  actions ,  et  ce  sont  les  actions  qui  forment  et  engendrent  les 
coutumes;  ce  qui  fait  dire  à  Sénèque,  que  les  choses  humaines  ne 
sont  pas  en  si  bon  état,  que  ce  qui  e>l  le  meilleur  agrée  à  la  plu- 
part des  hommes.  Une  marque  pour  connaître  qu'une  chose  ne 
vaut  rien,  c'est  quand  la  plupart  du  monde  la  fait^.  Si  plusieurs 
personnes  se  jetaient  à  la  foule  dans  un  abîme,  serait-ce  un  trait 
de  sagesse,  mais  plutôt  ne  serait-ce  pas  un  trçiit  de  folie  de  vous  y 
précipiter,  par  celte  seule  raison,  que  vous  n'êtes  pas  meilleur  que 
les  autres,  et  que  vous  voulez  faire  comme  eux"? 

Eusèbe  dit  qu'en  la  ville  d'iléliopolis  d'Egypte,  les  prêtres  du 
Soleil  nourrissaient  un  taureau ,  dont  le  poil  était  naturellement 
tourné  au  rebours  des  autres,  qui  le  portent  penchant  vers  la 
croupe,  pour  signifier  que  le  soleil  suit  un  mouvement  particulier 
et  contraire  à  celui  des  autres  globes  célestes.  Ainsi  le  sage  doit 
régler  sa  vie  par  des  principes  opposés  à  ceux  qui  ont  cours  parmi 
le  monde;  à  plus  forte  raison  le  chrétien  ;  il  a  été  sanctifié  au  bap- 
tême étés  autres  sacrements,  il  est  obligé  d'être  saint,  c'est  sa 
vocation,  son  métier,  sa  profession  :  Vocatis  sanctis ,  vocavit  nos 
Deus  in  sanctificationem  :  vos  autem  genus  electum^  gens  sancta 

*  Mundus,  non  mundus,  sed  mundos  inquinat  ergo  qui  mânes  in  mundo , 
quomodo  mundus,  erit  (S.  Thom.,  in  ep.  Jac). 

2  Non  ad  ralionem,  sed  ad  similiLudinem  vivimus ,  pecudum  more  se- 
quentes  anlecedenlem  gregem,  pergenles,  non  quâ  eundum  est,  sed  quâ 
jtur  (Senec,  lib.  De  bealâ  vitâ). 

'  Non  tam  bcne  cum  rébus  humanis  agitur,  ut  quae  meliora  sunt  pluribus 
piaceant.  Argumentum  pessimi  turba  est,  quœramus  quid  optimum  factu 
sit,  non  quid  usitalissimum  (Senec,  ubi  supra). 

*  Vic  libi  flumen  morishumani,  quàndiu  non  siccaberis?  quousque  volves 
Eva;  filios  in  mare  magnum  et  formidolosum,  quod  vix  transeunt  qui  lignum 
conscendcrint  {Aug.,  Confess.,  1.  i,  c.  16). 
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(Rom.  1,  7).  Etre  saint,  c'est  être  trié,  choisi  et  séparé  des  autres; 
être  saint  et  être  du  commun,  sont  deux  termes  opposés:  Quod 
Deus  signifîcavit  tu  commune  ne  dixeris.  Les  chrétiens  jugeront  le 
monde,  dit  saint  Paul  en  la  première  aux  Corinthiens  (6,  2)  :  De 
hoc  mwido  jubicabunt ;  donc  ils  ne  doivent  pas  être  complices  des 
actions,  coutumes  et  façons  de  faire  du  monde. 

4°  Mais  ne  faut-il  pas  éviter  la  singularité;  oui ,  celle  que  vous 
affectez  de  votre  tête  et  par  esprit  de  vanité,  non  pas  celle  que  vous 
acceptez  de  la  volonté  de  Dieu  et  par  esprit  de  sainteté.  Quand 
saint  François  allait  en  Assise  avec  une  capuce  et  une  robe  de 
grosse  buré  ;  quand  saint  Siméon,  surnommé  Salins,  contrefaisait 
le  fou  pour  se  faire  mépriser;  quand  un  autre  saint  Siméon  sur- 
nommé le  Stilite,  se  logea  sur  une  haute  colonne;  quand  saint 
Ignace  de  Loyola,  noble  cavalier,  changea  ses  habits  avec  les  hail- 
lons d'un  pauvre  mendiant;  quand  il  s'asseyait  au  catéchisme 
parmi  les  enfants  comme  un  d'entre  eux,  c'étaient  des  actions  bien 
nouvelles,  étrangères,  extraordinaires,  c'étaient  de  grandes  sin- 
gularités? étaient-elles  repréhensibles?  Les  grands  chemins  et  les 
plus  battus  sont  les  plus  assurés;  oui  es  voyages  de  la  terre,  non 
pas  en  la  voie  du  ciel,  ni  en  la  pratique  de  la  vertu.  Quand  il  s'agit 
de  la  vie  bienheureuse,  il  ne  faut  pas  penser  qu'on  y  doive  prendre 
les  mêmes  règles'  que  es  autres  voyages  ;  car  en  ceux-ci ,  si  vous 
suivez  les  adresses  qui  sont  mises  sur  les  grands  chemins,  ou  si 
vous  interrogez  les  habitants  des  lieux,  il  est  difficile  de  vous  four- 
voyer; mais  en  ce  qui  est  de  la  vertu  ou  du  vice ,  le  chemin  le  plus 
commun  et  le  plus  frayé,  c'est  celui  qui  trompe  davantage  V  Mais 
qu'est-il  besoin  d'alléguer  Sénèque  à  ce  propos,  puisque  le  Sau- 
veur le  dit  en  paroles  si  expresses?  La  voix  qui  conduit  à  la  damna- 
tion ,  est  large  et  spacieuse ,  et  plusieurs  y  entrent  :  le  chemin  qui 
conduit  à  la  vie  est  fort  étroit  et  peu  de  gens  le  trouvent  :  Lata 
porta  est  et  spatiosa  via  quœ  ducit  ad  perditionem  et  multi  sunt 
qui  intrant  per  eam.  Quàm  angusta  porta  et  arcta  via  est^  qux 
ducit  ad  vitam  :  et  pauci  sunt,  qui  inveniunt  eam  (Matth.  7,13,  U). 

Mais  si  je  quitte  le  train  ordinaire  des  hommes  pour  me  ranger  à 
un  genre  de  vie  plus  étroit ,  si  je  prie  Dieu  soir  et  matin  ,  si  je  fré- 
quente les  sacrements,  si  j'évite  les  compagnies,  si  je  visite  les 
hôpitaux,  qu'en  dira-t-on?  Je  passerai  pour  un  scrupuleux,  songe 
creux,  on  se  moquera  de  moi  !  Qui  se  moquera  de  vous?  des  liber- 
tins ,  des  impies,  des  athées;  Dieu,  les  anges,  les  gens  de  bien 
vous  estimeront  et  loueront.  Ne  vous  sera-ce  pas  beaucoup  d'hon- 
neur, d'être  blâmé  de  ceux  qui  sont  dignes  de  blâme ,  d'être  estimé 
de  ceux  qui  sont  en  estime?  Ne  dites-vous  pas  tous  les  jours  que  le 
monde  est  un  des  trois  ennemis  de  l'homme  :  est-ce  bien  être  avisé 
de  laisser  en  arrière  votre  salut  et  le  service  de  Dieu,  par  crainte 
des  discours  et  risées  de  vos  ennemis  -  ?  C'est  comme  si  vous  di- 

'  Non  eadem  hîc  quae  in  caeteris  peregrinatio  civibus  conditio  est  ;  in  illis 
comprehensus  aliquis  limes  et  inlerrogati  incolae,  non  patiunlur;  hic  tritis- 
sima  quaeque  et  celeberriraa  via  maxime  decipit  (Senec,  lib.  De  vitâ  beatâ). 

2  Nondum  felix  es,  si  nondum  te  turba  deriserit;  si  beatus  esse  vis  hoc 
cogita  primum  contemnere,  abaliis  omnibus  contemni(Sen.,  lib.  Demoribus). 
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sjez  :  Je  ne  veux  pas  être  bon  Français  ni  fidèle  au  service  du  roi, 
de  peur  que  les  Turcs  ne  se  moquent  de  moi.  Faites  tout  ce  que 
vous  voudrez,  vous  tomberez  dans  le  piège  que  vous  pensiez  évi- 
ter ;  tôt  ou  tard  vous  serez  la  curée  des  mauvaises  langues  :  le 
monde  ne  saurait  s'empêcher  de  parler  ;  s'il  ne  voit  point  de  vertu 
en  vous  qu'il  puisse  contrôler,  il  s'amusera  à  parler  de  vos  vices,  il 
vous  taxera  d'ambition,  de  lâcheté,  d'avarice,  de  prodigalité, 
d'impatience,  de  trop  de  mollesse  :  au  lieu  que  si  vous  le  méprisez, 
ses  railleries  se  changeront  en  vénération.  La  conscience  même 
des  libertins  est  contrainte  d'admirer  ce  que  leur  bouche  con- 
damne ;  la  piété  jette  des  éclats  qui  donnent  une  sainte  terreur  aux 
âmes  les  moins  susceptibles  de  son  amour,  elle  reçoit  des  louanges 
de  ceux  qui,  à  la  première  vue,  l'avaient  chargée  de  reproches  :  et 
puis  supposons  que  vous  soyez  charitablement  moqué,  quel  est 
l'homme  de  bien  qui  n'ait  passé  par  cette  épreuve?  Tobie,  Job, 
saint  Horamebon,  n'ont-ils  pas  été  moqués  de  leurs  femmes, 
comme  des  gens  simples  et  idiots?  Saint  Charles  ne  passait-il  pas 
en  son  temps  parmi  les  âmes  mondaines,  pour  un  homme  trop 
entier  et  trop  attaché  à  son  sens?  Saint  Chrysostome  pour  trop 
austère;  Grenade  et  Avila ,  pour  scrupuleux  :  et  ce  qui  est  bien  consi- 
dérable, le  Saint  des  saints,  Jésus-Christ  Notre  Seigneur,  a  passé 
pour  un  fou ,  pour  u-n  ami  de  la  bonne  chère,  pour  un  blasphéma- 
teur, pour  un  magicien ,  il  a  été  chargé  d'opprobres  el  d'ignomi- 
nies. 

Quant  à  ce  que  vous  dites,  que  la  coutume  est  une  espèce  de  loi 
qui  abolit  les  lois  précédentes  :  premièrement,  Tertullien  vous  ré- 
pond :  Il  n'y  a  point  de  prescription  contre  les  vérités  de  l'Evan- 
gile ;  ses  lois  ne  peuvent  être  abrogées  ni  par  la  longueur  des 
temps,  ni  par  les  privilèges  des  lieux,  ni  par  les  faveurs  des  per- 
sonnes. Le  Sauveur  n'a  pas  dit  :  Je  suis  la  coutume,  mais  :  Je  suis 
la  vérité  ^  En  second  lieu,  le  procès  de  votre  éternité  ne  se  jugera 
pas  devant  Dieu  selon  la  coutume  de  Paris  ou  de  Poitou  ;  mais  selon 
les  maximes  chrétiennes.  Aux  procès  où  il  s'agit  des  biens  de  la 
terre,  on  en  est  ordinairement  quitte,  citant  la  coutume;  mais  il 
n'en  sera  pas  ainsi  devant  Dieu;  principalement  les  coutumes  du 
monde  ayant  toujours  été  contestées  et  disputées  par  les  prédica- 
teurs ,  qui  sont  autant  de  commissaires  députés  et  envoyés  de  Dieu 
pour  rélormer  la  coutume. 

Et  même  selon  le  droit  civil ,  il  ne  faut  pas  tant  avoir  égard  à  ce 
qui  se  fait  à  Rome,  comme  à  ce  qu'on  y  devrait  faire;  et  une  cou- 
tume ou  usage  de  longtemps  ne  doit  prévaloir  à  la  raison  ni  à  la 
loi  :  Non  tàm  spectandum  est  quid  Homœ  factura  sit ,  quàm 
quid  fieri  debeat  (l.  sed  licet.  IL  de  ofjicio  prœsidis).  Consuetudinis 
ususve  longœvi  non  levis  aucloritas  est ,  verum  non  usque  adeo 
sui  valitura  momento,  ut  aut  rationcm  vincat,  aut  legem  (1.  con- 
suetudinis. Cod.  qux  sit  lonrja  consuetudo). 

Si  tous  les  associés  d'une  communauté  meurent  à  la  réserve  d'un 

'  Hocexigit  veritas  cui  niliil  prescribcro  potest,  non  spalium  lemporum, 
non  palrocinia  personarurn  ,  non  privilégia  regionum  ,  Cliristus  se  veritatem 
non  consueludinem  vocal  (Tertul.,  lib.  De  velandisvirg.) 
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seul ,  il  lient  la  place  de  tous  les  autres ,  et  sa  personne  en  repré- 
sente plusieurs  '  ;  ainsi ,  supposé  que  la  contagion  de  notre  nature 
ait  fait  mourir  la  vertu  et  la  vérité  en  la  ville,  en  la  famille,  en  la 
compagnie  ou  vous  êtes;  supposé  que  vous  soyez  seul  qui  en  ayez 
encore  de  bons  sentiments,  vous  êtes  assez  fort  avec  la  grâcede 
Dieu  pour  les  défendre  contre  les  entreprises  du  monde  ;  parce  que 
vous  avez  le  droit  de  tous  les  siècles  et  de  tous  les  sages,  vous  êtes 
en  cela  l'agent  de  toute  l'Eglise  et  de  Dieu  même,  qui  rend  vos  in- 
térêts inséparables  des  siens.  Il  délit  autrefois  une  grande  armée 
avec  un  simple  soldat,  comme  il  est  dit  au  second  livre  des  Rois 
(23, 10).  Il  promet  par  Isaïe  (30,  17)  qu'un  seul  homme  donnera  l'é- 
pouvante à  mille.  Si  vous  êtes  de  son  parti,  il  vous  donnera  un  front 
d'airain  et  de  diamant,  pour  résister  à  la  multitude  (Ezech.  3,  9), 

Non,  la  vérité  et  la  vertu  ne  sont  pas,  grâces  à  Dieu,  entièrement 
bannies  du  monde;  vous  savez  que  plusieurs  du  même  état,  qua- 
lité, condition  que  vous,  ne  se  laissent  pas  emporter  au  torrent;  ils 
vivent  dans  un  esprit  de  pénitence  et  de  retraite,  dans  une  fragi- 
lité, modestie  et  humilité  chrétienne,  et  ils  ne  laissent  d'être  esti- 
més, honorés  et  respectés.  Ils  savent  que  le  Fils  de  Dieu  a  dit  que 
nous  avons  honte  de  montrer  devant  les  hommes  que  nous  sommes 
ses  serviteurs,  détenir  son  parti,  de  défendre  sa  cause,  de  sou- 
tenir sa  querelle;  il  aura  honte  de  nous  devant  son  Père  et  ses 
anges.  Il  a  dit  en  saint  Matthieu  (5,  16),  que  nos  bonnes  œuvres  doi- 
vent donner  exemple,  afin  quon  prenne  sujet  de  glorifier  Dieu 
qui  en  est  Vauteur;  et  il  n'y  a  point  en  cela  de  vanité,  pourvu  que, 
comme  dit  saint  Grégoire,  pendant  que  l'action  paraît  au  dehors, 
l'intention  intérieure  prétende  seulement  la  gloire  de  Dieu ,  non 
pas  les  louanges  ni  les  faveurs  des  hommes  :  Ità  sit  opus  in  pu- 
blico,  ut  intentio  maneat  in  occulta. 

Conclusion.  —  Vous  devez  donc  avoir  la  hardiesse,  dit  le  bien- 
heureux François  de  Sales ,  de  faire  savoir  au  monde  par  votre 
façon  de  vivre*,  que  vous  n'êtes  pas  du  monde,  que  vous  êtes  ser- 
viteur de  Dieu,  que  les  lumières  de  l'Evangile,  non  les  maximes  et 
coutumes  du  siècle,  sont  les  règles  de  votre  vie;  que  vous  voulez 
avoir  votre  train,  table,  meubles,  habits,  non  à  la  mode  du  monde, 
mais  selon  la  modestie  et  frugalité  chrétienne  :  premièrement, 
quand  vous  aurez  ainsi  vécu  cinq  ou  six  mois,  on  n'en  parlera  plus, 
on  ne  le -trouvera  plus  étrange,  ce  ne  sera  plus  chose  nouvelle,  on 
dira  que  c'est  votre  humeur  et  votre  coutume,  on  n'osera  vous  in- 
citer au  péché,  craignant  de  vous  offenser  ;  on  n'osera  vous  parler 
en  l'église  ou  en  la  procession,  sachant  que  cela  vous  déplaît;  on 
n'osera  médire  en  votre  présence ,  sachant  que  vous  changez  de 
propos;  on  n'osera  vous  offrir  de  présents,  ou  plus  que  la  taxe,  sa- 
chant qu'autrefois  vous  vous  êtes  fâché  quand  on  vous  en  a  pré- 
senté. Secondement,  vous  en  attirerez  plusieurs  au  même  genre 
de  Yie,  par  l'exemple  de  vos  vertus. 

*  Si  universitas  ad  unum  redit  magis  admittitur  eum  posse  convenire  et 
convenir!,  cùm  jus  omnium  in  unum  reciderit  (L.  sicut  municipium.^.  quod 
cujuscumque  universitatis  nomine). 
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Yerha  movent ,  exempta  trahunt. 

En  troisième  lieu ,  s'ils  ne  profitent  de  votre  bon  exemple,  votre 
"Vie  sera  leur  procès,  et  les  condamnera  au  jour  du  jugement;  Dieu 
s'en  servira  pour  se  justifier,  pour  leur  faire  voir  et  confesser  les 
justes  châtiments  qu'ils  méritent,  de  n'avoir  vécu  chrétiennement 
comme  vous  ,  ayant  été  en  la  même  église,  ville,  condition,  for- 
tune que  vous.  En  quatrième  lieu ,  votre  vertu  sera  plus  héroïque 
et  signalée,  méritoire,  brillante,  éclatante  comme  un  flambeau  au 
milieu  d'une  nuit  obscure  et  ténébreuse;  comme  la  piété  de  Job 
en  la  terre  des  Hussites,  d'Abraham  parmi  les  Chaldéens,  de  Loth  en 
Sodome,  de  Joseph  en  Egypte," de  Daniel  en  Perse,  de  Tobie  en 
Syrie  :  Citm  irent  omnes  ad  vitulos  aureos. 

Bref,  plus  ceux  de  votre  compagnie  offensent  Dieu,  plus  ardem- 
ment vous  le  devez  aimer,  plus  fidèlement  vous  le  devez  servir, 
plus  fervent  et  zélé  vous  devez  être  pour  sa  gloire ,  afin  de  réparer 
les  fautes  et  suppléer  aux  manquements  des  autres;  ainsi  vous  re- 
cevrez toutes  les  grâces  que  Dieu  leur  aurait  données,  vous  recueil- 
lerez les  bénédictions  qu'ils  perdent  par  leur  négligence,  vous 
gagnerez  les  couronnes  qui  leur  sont  préparées,  couronnes  qui 
orneront  votre  chef,  et  vous  rendront  glorieux  en  toute  l'étendue 
des  siècles,  en  la  compagnie  des  bienheureux.  Amen. 


SERMON  LXXII. 

COMMENT    IL    FAUT   RECEVOIR    LES    AFFLICTIONS. 

Omnia  quœ  fecisti  nobis  Domine ,  in  vero  judicio  fecîsti,  quiapeccavi- 
mus  tibi. 

C'est  par  une  justice  très-véritable  que  vous  nous  avez  envoyé  ces  châ- 
timents ,  et  que  vous  nous  avez  préparé  tous  ces  maux.      (Damel,  3.) 

LE  saint  concile  de  Trente  nous  a  sagement  enseigné  qu'une  des 
meilleures  satisfactions  que  nous  puissions  otfrir  à  notre  Dieu 
pour  pénitence  de  nos  péchés,  c'est  de  recevoir  avec  agrément 
et  souffrir  avec  patience  les  disgrâces  qu'il  nous  envoie,  et  dire 
avec  saint  Azarias  :  Mon  Dieu,  tout  ce  que  vous  nous  avez  fait, 
vous  l'avez  fait  très-justement,  parce  que  nous  vous  avons  offensé. 
Pour  mettre  en  pratique  ce  salutaire  avertissement,  il  importe 
beaucoup  d'être  bien  convaincu  d'une  vérité  catholique,  que  je 
désire  vous  faire  voir  en  ce  discours  :  c'est  que  toutes  les  afflictions 
qui  nous  arrivent  en  celte  vie,  en  quelque  façon  qu'elles  arrivent, 
viennent  de  la  part  de  Dieu.  Le  plus  salutaire  conseil  que  nous 
puissions  prendre  en  ce  sujet,  c'est  de  recourir  à  vous,  ô  sainte 
et  bienheureuse  Vierge  1  vous  êtes  tous  les  jours  nommée,  es  dévo- 
tions de  l'Eglise,  la  Consolatrice  des  afiligés;  toutes  les  afflictions 
de  cette  vie  perdent  leur  aigreur  et  amertume  quand  nous  les  sa- 
vons confire  au  sucre  de  votre  sacré  nom,  quand  nous  avons  l'hon- 
neur de  vous  dire  avec  grande  confiance  ces  douces  et  agréables 
paroles  :  Ave,  Maria. 
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IDEÂ   SERMONIS. 

ExoBDiUM.  —  Semper  gaudendum  in  Domino  ,  quia  omnia  mala  pœnse  sunt  ab  eo. 

Pu^CTUM  UNICOM.  —  Hoc  probatur  :  l»  Scriptur&;  2»  Patribus;  3»  Sensu  ecclesiae  ;  4»  Ra- 
tione  ;  5<>  Comparatione  ;  6»  Instructionibus  ;  7<>  Ëxemplis  sancti  Lupi ,  Sancti  Job,  Davidis, 
Chris  ti. 

CoNCLUsio.  —  Dispositiones  cam  quibus  recipienda  sunt  cruces  nempè  timor,  confideatia, 
honor  in  Deum. 

ExoRDE.  —  Gaudete  in  Domino  semper,  iterùm  dico,  gaudete; 
Réjouissez-vous  toujours  en  Notre  Seigneur;  je  le  dis  derechef, 
réjouissez-vous,  dit  l'apôtre  saint  Paul  écrivant  aux  Philippiens 
(4,  4).  Celui  qui  pourrait  compter  les  étoiles  du  ciel ,  les  poissons 
delà  mer,  les  plantes  de  la  terre,  pourrait  compter  les  disgrâces 
et  incommodités  de  la  vie  humaine  :  elles  sont  si  grandes  et  en  si 
grand  nombre,  que,  comme  a  dit  le  philosophe  moral,  c'est  un 
artifice  et  stratagème  de  la  nature,  d'avoir  privé  l'homme  de  l'u- 
sage de  raison  à  l'instant  de  la  naissance  \  Si  l'enfant  se  connais- 
sait au  commencement  de  sa  vie,  et  s'il  avait  la  prévoyance  de  ce 
qui  lui  doit  arriver,  il  ne  voudrait  entrer  en  ce  monde  ,  qui  est  une 
vallée  de  larmes,  un  lieu  de  bannissement,  une  prison  de  disgraciés, 
une  fondrière  de  misères.  La  conception  de  l'homme  est  criminelle, 
sa  vie  toujours  incertaine,  sa  mort  indubitable^.  Qui  est-ce  qui  pour- 
rait raconter,  qui  pourrait  seulement  compter  les  maladies  de  son 
corps,  les  passions  de  son  âme,  les  peines  de  son  esprit,  les  persécu- 
tions de  ses  ennemis,  les  déloyautés  de  ses  amis,  les  jalousies  de  ses 
parents ,  les  contradictions  de  ses  voisins ,  les  banqueroutes  de  ses 
débiteurs,  les  importunités  de  ses  créanciers,  les  renversements 
de  ses  desseins,  les  calomnies  de  ses  envieux,  les  regrets  qu'il  a 
du  passé,  les  ennuis  du  présent,  les  frayeurs  de  l'avenir,  les 
travaux  de  sa  vie,  les  convulsions  et  douleurs  de  sa  mort;  et  après 
tout  cela,  saint  Paul  nous  dit  :  Réjouissez-vous  toujours.  Et  si  on 
assassine  traîtreusement  le  Ois  unique  d'une  veuve,  la  ressource  de 
sa  race,  le  bâton  de  sa  vieillesse,  l'astre  mouvant  de  ses  amours, 
l'appui  de  toutes  ses  espérances,  faut-il  qu'elle  se  réjouisse? 

Quis ,  nisi  mentis  înops,  matrem  de  funere  nati, 
Flere  vetet  ? 

Gaudete  in  Domino  semper.  Et  si  une  cruelle  maladie  nous  mar- 
tyrise jour  et  nuit  et  nous  fait  languir  d'une  mort  toute  vive  les 
mois  et  les  années  entières ,  faut-il  que  nous  nous  réjouissions  : 
Quicumque  parte  aliquà  corporis  dolent,  et  dolorem  non  sentiunt^ 
lis  mens  œgrotat,  dit  l'aphorisme  d'Hippocrate;  et  saint  Ambroise  : 
Non  est  pondus  verse  virtutis  insensibilitas  cordis,  et  valdè  insana 
per  stuporem  membra  sunt  s  quse  sentire  dolorem  incisa  non  pos- 
sunt  :  C'est  être  à  demi  insensé  que  d'être  tout  à  fait  insensible , 

*  Stratagema  naturae  est  homines  nasci  rationis  expertes  ;  vitam  nemo  acci- 
peret,  si  daretur  scientibus  (Senec  ). 

2  Homo  natus  de  muliere ,  et  ob  hoc  cum  reatu,  brevi  vivens  tempore  et 
ob  hoc  cum  metu  ;  repletur  multis  miseriis  ;  ob  hoc  cum  fletu  (S.  Bern.).  — 
0  nécessitas  abjecla  nascendi ,  vivendi  misera ,  dura  moriendi  (Sidon.  Apol- 
lin.). 
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c'est  être  stupide,  non  courageux,  d'avoir  des  douleurs  très-aiguës, 
et  n'en  sentir  les  piqûres.  L'Apôlre  dit  :  Réjouissez-vous,  mais  il 
ajoute,  en  Notre  Seigneur-^  il  ne  veut  pas  nous  conseiller  de  re- 
noncer à  la  nature  es  peines  d'esprit  ou  de  corps ,  et  de  n'en  sentir 
les  aigreurs  ,  mais  de  nous  en  réjouir,  eu  égard  au  divin  principe 
d'où  elles  procèdent  et  aux  effets  salutaires  qu'elles  peuvent  pro- 
duire. Mon  cher  Lucile  ,  disait  Sénèque,  je  vous  conseille  qu'entre 
tous  les  métiers  où  vous  voudrez  faire  apprentissage,  vous  appre- 
niez principalement  à  être  joyeux  :  Antè  omnia,  ô  mi  Lucili,  disce 
gaudere ;  cette  leçon  ne  s'apprend  en  l'école  de  Sénèque,  en  l'a- 
cadémie de  Zenon ,  en  la  philosophie  d'Aristote;  toutes  ces  sectes 
n'ont  point  de  maximes  assez  puissantes  et  efficaces  pour  produire 
en  notre  cœur  un  effet  si  admirable  ;  cette  science  ne  s'apprend, 
qu'en  l'université  de  l'Eglise.  La  foi  catholique  a  un  principe  qui , 
étant  bien  appréhendé,  ne  nous  rend  pas  insensibles,  mais  pa- 
tients, consolés  et  contents  dans  le  sentiment  des  plus  cuisantes 
afflictions  ;  elle  nous  oblige  de  croire  que  tout  ce  qui  arrive  en  ce 
monde ,  tout,  excepté  le  péché,  nous  vient  de  la  part  de  Dieu,  et 
ce  qui  vient  de  si  bonne  part  ne  peut  être  que  très-bien  reçu  d'une 
âme  bien  née  et  assise  en  bon  lieu.  Nous  n'avons  point  de  peine  de 
croire  ceci  des  accidents  qui  procèdent  de  quelque  cause  natu- 
relle ou  fortuite,  comme  des  maladies,  stérilité,  orages,  incen- 
dies ;  mais  de  ceux  qui  procèdent  des  causes  libres  et  volontaires 
du  péché  et  malice  des  hommes ,  nous  avons  peine  de  nous  le  per- 
suader. Pour  ce,  il  faut  établir  cette  vérité  par  de  bonnes  preuves  : 
que  les  afflictions  qui  nous  arrivent  par  les  hostilités  du  démon  ou 
par  la  malignité  des  hommes,  sont  des  objets  de  la  providence  de 
Dieu,  et  de  sa  très-adorable  et  très-aimable  volonté.  Notez  soi- 
gneusement et  vous  en  souvenez  en  tout  mon  discours,  que  je  dis 
les  effets  du  péché,  non  le  péché.  Dieu  défend  le  péché,  il  l'abhorre, 
le  déteste,  le  châtie  ;  mais  les  croix,  les  afflictions,  les  souffrances 
qui  en  arrivent,  Dieu  les  veut,  agrée  et  ordonne,  non  en  tant  qne 
ce  sont  des  peines,  mais  en  tant  que  ce  sont  des  moyens  utiles 
ou  nécessaires  à  quelque  bonne  On.  Ce  que  je  montre  par  l'Ecriture, 
par  les  Pères,  par  les  sentiments  de  l'Eglise  ,  par  des  raisons  évi- 
dentes et  par  la  pratique  des  saints. 

Point  unique.  —  l»  Le  Saint-Esprit  dit  en  l'Ecclésiastique  : 
Les  biens  et  les  maux,  la  vie  et  la  mort,  la  pauvreté  et  les  richesses, 
viennent  de  Dieu  :  Bona  et  mala,  vita  et  mors ,  paupertas  et  ho- 
nestas  à  Deo  sunt  (Eccles.  11 ,  14).  Et  par  le  prophète  Amos  :  Y 
a-t-il  aucun  mal  en  la  ville  que  Dieu  n'ait  pas  fait  :  Anerit  malum 
in  civitate,  quod  Deus  non  fecerit  (Amos.  3,  6)?  Il  l'entend  du 
mal  de  peine,  non  du  mal  de  coulpe.  Et  en  Isaïe,  Dieu  dit  :  Je 
forme  la  lumière  et  je  crée  les  ténèbres ,  je  fais  la  paix  et  je  crée 
le  mal  :  Ego  Dominus  formons  lucem,  et  creans  tenebras  ;  facicns 
pacem  ,  et  creans  malum  (Ls.  45,  7);  disant  :  Je  crée  les  ténèbres 
et  le  mal ,  il  prévient  notre  pensée,  et  corrige  l'erreur  qui  pourrait 
entrer  en  notre  esprit.  Les  afflictions  se  font  comme  les  autres  pri- 
vations ,  non  par  une  action  directe  et  positive ,  mais  par  la  sous- 
Iraclion  des  biens  et  des  formes  qui  leur  sont  opposées;  comme 
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les  ténèbres  se  font  par  l'absence  du  soleil,  qui  s'étant  retiré  de 
Dolre  hémisphère,  l'air  demeure  privé  de  lumière. 

Au  livre  de  la  Genèse ,  le  saint  patriarche  Joseph ,  ayant  été 
-vendu  par  ses  frères  et  fait  esclave  en  Egypte ,  au  lieu  de  s'en  ven- 
ger, leur  disait  :  J'ai  été  ici  envoyé,  non  tant  par  votre  conduite 
que  par  la  volonté  de  Dieu  :  Non  vestro  consilio,  sed  Dei  voluntate 
hue  missus  sum  (Gen.  45,  8).  Au  troisième  livre  des  Rois,  Roboam 
tombé  en  aveuglement  d'esprit,  méprise  le  conseil  des  sages,  ré- 

Eond  sottement  à  ses  vassaux,  leur  donne  sujet  de  rébellion  :  Jéro- 
oam  et  le  peuple  se  révoltent  contre  lui.  Le  texte  sacré  attribue 
toutes  ces  choses  à  la  vengeance  de  Dieu,  qui  voulait  punir  ce  roi 
infortuné  pour  les  péchés  de  Saloraon  son  père  :  Et  non  acquievit 
rex  populo  quoniam  adversatus  fuerat  eum  Dominus  (3.  Reg.  12, 
15).  Ecce  ego  scindam  regnum  de  manu  Salomonis,  et  daho  tihi 
decem  tribus  (3.  Reg.  11,  31). 

En  Isaïe  il  est  dit  :  Que  Dieu  déploie  les  étendards,  et  qu'il  sonne 
le  tocsin  pour  la  guerre  que  le  roi  des  Gentils  déclare  au  peuple 
juif  :  Non  est  aversus  furor  Domini ,  sed  adhùc  manum  ejus 
eœtenta  :  et  elevabit  signum  in  nationibus  procul,  et  sibilabit  ad 
eum  de  finibus  terrœ  (Is.  5,  26).  Et  au  même  lieu,  ce  roi  est  appelé 
la  verge  du  Seigneur  et  l'instrument  de  sa  colère  :  Assur  virga^ 
furoris  met  (Is.  10,  5).  Et  au  chapitre  treizième,  Dieu  appelle  saints 
les  soldats  de  Cyrus  et  de  Darius ,  parce  qu'ils  servaient  à  ses  des- 
seins pour  punir  les  Babyloniens  :  Ego  mandavi  sanctificatis meis : 
Dominus  exercituum  prœcepit  militiœ  belli  (Is.  13,  3).  Et  en  Jéré- 
mie ,  Dieu  nomme  Nabuchonosor  son  serviteur,  c'est-à-dire  exécu- 
teur et  ministre  de  sa  justice  :  Ecce  ego  mittam,  et  assumam 
Nabuchodonosor  regem  Babylonis  servum  meum.  Veniensque  per- 
cutiet  terram  Mgijpti  (Jer.  43,  10,  11),  Et  le  roi  Sennachérib,  tout 
barbare  qu'il  était,  reconnut  cette  vérité;  car,  assiégeant  la  ville 
de  Jérusalem ,  il  disait  aux  Juifs  :  Je  ne  suis  pas  ici  venu  sans  la 
volonté  de  Dieu  :  Numquid  sine  Domini  voluntate  ascendi  ad 
locum  istum  (4.  Reg.  18,  25). 

Quelle  souffrance  a  jamais  été  l'effet  d'une  cause  plus  injuste, 
plus  maligne,  plus  diabolique  que  la  mort  et  passion  de  notre  Sau- 
veur? qui  a  jamais  souffert  plus  innocemment  et  à  tort  que  lui;  et 
toutefois  saint  Pierre  ayant  reçu  le  Saint-Esprit,  et  prêchant  le  jour 
de  la  Pentecôte,  dit  qu'il  avait  été  livré  par  un  conseil  arrêté  et 
prescience  de  Dieu  :  Hune  definito  consilio^  et  prasscientià  Del  tra- 
ditum{kci.  2,23).  Et  un  peu  après,  toute  l'Eglise  assemblée  en 
corps,  parlant  du  même  Sauveur,  dit  quHérode  et  Pilate,  les  Juifs 
et  les  Gentils,  lui  avaient  fait  ce  que  le  conseil  de  Dieu  avait  décrété 
qu'il  endurerait  :  Herodes  et  Pilatus,  eum  Gentibus  et  populis  Is- 
raël ,  convenerunt  in  sanctum  tuum  puerum  Jesum  ,  facere  quœ- 
cumque  manus  tua  et  consilium  tuum  decreverunt  fieri  (Act.  4, 
27,  28).  Facere,  c'est  un  effet  de  la  mauvaise  volonté  des  hommes  ; 
fieri,  c'est  l'objet  de  la  très-sainte  volonté  et  ordonnance  de  Dieu. 

2o  Les  Pères  de  l'Eglise  qui  ont  reçu  la  lumière  du  Saint-Esprit 
pour  entendre  les  Ecritures,  s'accordent  tous  en  ce  point.  L'Apôtre 
saint  Pierre,  au  livre  premier  des  Reconnaissances  ùe,  saint  Clé- 
ment ,  parle  ainsi  à  son  disciple  :  Celui  qui  reconnaît  que  la  provi- 
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dence  de  Dieu  conduit  et  gouverne  ce  monde,  se  doit  garder  de 
passer  légèrement  Fur  aucune  chose  qui  arrive  en  quelque  façon 
que  ce  soit;  mais  il  faut  qu'il  se  persuade,  que  cette  souveraine 
Sagesse  donne  des  issues  selon  les  desseins ,  même  aux  choses  qui 
semblent  inutiles  et  contraires  à  ce  qu'elle  prétend'. 

Saint  Grégoire  le  Grand ,  assis  en  la  même  chaire,  tient  le  même 
langage.  Ce  nous  est,  dit-il,  une  grande  consolation  en  ce  qui  nous 
afflige,  de  savoir  qu'il  nous  arrive  par  la  volonté  et  disposition  de 
Dieu,  qui  ne  peut  rien  vouloir  qui  ne  soit  juste.  Vu  donc  que  nous 
sommes  assurés  que  rien  ne  lui  plaît  qui  ne  soit  juste,  et  nous  ne 
pouvons  rien  soutFrir,  que  ce  qui  lui  plaît,  tout  ce  que  nous  souf- 
frons est  très-juste ,  et  si  nous  osons  en  murmurer,  nous  serons 
bien  injustes^. 

Saint  Augustin  aussi  nous  donne  cet  avertissement  :  Tout  ce  qui 
nous  arrive  en  ce  monde  contre  notre  volonté,  encore  que  nous  ne 
sachions  pourquoi,  apprenons  qu'il  n'arrive  jamais  que  par  la  vo- 
lonté de  Dieu  ,  par  sa  providence,  par  ses  ordres,  par  sa  disposi- 
tion, par  son  commandement^.  Oui,  par  son  commandement, 
nous  ne  devons  craindre  de  parler  ainsi,  puisque  c'est  après  saint 
Augustin,  et  même  après  toute  l'Eglise  :  Deus  qui  animam  famuli 
tui,  hodiernâ  die,  de  hoc  sœculo  migrarejussisti. 

3°  Quand  le  corps  de  votre  enfant,  ou  de  votre  mari  trépassé, 
était  en  cette  église,  prêta  être  porté  en  terre,  l'Eglise  qui  ne 
peut  errer,  qui  est  l'organe  du  Saint-Esprit  et  colombe  de  vérité, 
en  l'oraison  de  la  plus  auguste,  sérieuse  et  divine  action  qu'elle 
fasse,  a  dit  :  Mon  Dieu  ,  vous  avez  commandé  qu'un  tel,  votre  ser- 
viteur, soit  aujourd'hui  sorti  de  ce  monde;  mais  mon  mari  a  été 
traîtreusement  assassiné,  Migrare  jussisti ,  Dieu  a  commandé  qu'il 
sortît  de  ce  monde.  Mon  enfant  a  été  condamné  à  mort  très-injus- 
tement par  la  fausse  déposition  des  témoins  qui  ont  été  subornés, 
Migrare  jussisti,  Dieu  a  commandé  qu'il  sortît  de  ce  monde.  Mon 
frère  est  décédé  par  les  maléfices  d'une  sorcière,  qui  l'a  fait  sé- 
cher et  languir  lespace  de  deux  ou  trois  ans,  Migrare  jussisti. 
Dieu  a  commandé  qu'il  sortît  de  ce  monde. 

4°  Ce  qui  fait  peine  à  notre  esprit,  et  qui  choque  notre  imagi- 
nation en  ce  sujet,  c'est  que  notre  petit  sens  commun  n'est  assez 
délié,  notre  imagination  n'est  assez  subtile  et  affilée,  pour  distin- 
guer entre  la  malice  d'une  action, et  l'effet  qui  procède  de  la  même 

*  Qui  crédit  summi  Dei  providentià  gubernari  mundum ,  non  débet  quid- 
quam  de  his  quae  quovis  moflo  accidunt  aspernanter  accipere,  certus  quod 
justitiâ  Dei  etiam  quae  superflua  videntur,  aut  contraria  in  unoquoque  nego- 
tio  opportune  exilu  comparentique  dispensât  (S.  Giemens  ,  Rrrognit.,  lib.  1). 

2  Magna  est  consolatio  in  eo  quod  dispiicel,  quod  illo  ordinante  ergà  nos 
agitur,  cui  nihii  nisi  justum  placet.  Si  ergô  jusla  Deo  placere  novimus,  pati 
autem  nuila  nisi  quœ  Deo  placuerint  possumus,  jusla  sunt  cuncta  quae  pati- 
nnur  et  valdè  injustum  est,  side  justâ  passione  murrnuramus.  (Greg.,  Moral.,. 
)ib.  2,  cap.  2). 

3  Quidquid  hic  accidit  contra  voluntatem  nostram,  noveris  non  accidere  , 
nisi  de  voluntate  Dei,  de  providenliâ  ipsius^  do  ordine  ipsius,  de  nalurâ  ip- 
8ius,de  legibus  ipsius ;etsi  nos  non  intelbgimus  quarè  fiât  (August.,  m 
J'sal.  U8). 
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action ,  pour  avouer  que  Dieu  abhorre,  déleste  et  châtie  la  malice, 
et  il  veut ,  il  agrôe ,  il  dcsline  l'eOet  à  quelque  bonne  fin  ;  mais  un 
esprit  éclairé  de  la  foi,  de  la  lumière  du  ciel,  peut  bien  faire  la 
dissection  et  abstraction  de  ces  deux  choses.  Voilà  un  juge  qui 
condamne  un  malfaiteur  à  la  mort  qu'il  a  bien  méritée,  supposons 
que  l'exécuteur  de  la  justice  soit  décédé  ou  absent,  qu'il  ne  se  trou- 
ve personne  qui  veuille  faire  son  office,  sinon  un  malavisé  qui  est 
ennemi  mortel  du  patient,  et  qui ,  par  haine  particulière  qu'il  lui 

Eorte,  se  présente  pour  être  son  bourreau,  en  ce  cas,  le  juge  et  le 
ourreau  font  mourir  le  criminel;  le  juge  par  une  intention  très- 
louable,  vertueuse,  méritoire;  le  bourreau,  par  une  inclination 
très-digne  de  blâme,  vicieuse,  déméritoire;  la  mort  de  ce  patient 
en  tant  qu'elle  procède  de  l'ordonnance  du  juge  est  l'effet  d'une 
très-bonne  cause;  en  tant  qu'elle  procède  de  la  malveillance  du 
bourreau  est  l'effet  d'une  cause  très-mauvaise;  le  juge  ne  donne 
au  bourreau  ,  qu'un  pouvoir  moral  et  civil  d'exécuter  ce  criminel , 
Dieu  donne  à  toutes  les  créatures  qui  nous  nuisent,  un  pouvoir 
physique  et  réel  ;  Non  est  potestas  nisi  à  Deo  (Rom.  13,  1),  non 
haberes  potestatcm  adversum  me  ullam  ,  nisi  tihi  datvm  esset  de- 
supcr  (Joan.  19,  11).  Vous  n'auriez  point  de  puissance  sur  moi,  si 
elle  ne  vous  était  donnée  d'en-haut,  disait  noire  Sauveur  à  Pilate  : 
//  n'est  point  de  pouvoir  qui  ne  vienne  de  Dieu ,  dit  saint  Paul ,  ou 
si  vous  voulez  une  autre  comparaison  : 

5»  Voilà  une  table  d'attente,  une  toile  imprimée  dont  un  peintre 
veut  faire  un  beau  tableau,  y  peindre  les  obsèques  du  Lazare ,  un 
garçon  de  boutique  par  lourdise  ou  par  colère ,  y  fait  une  grosse 
tache  en  y  versant  une  fiole  d'encre  ;  mais  le  peintre  est  si  adroit  et  si 
bon  maître,  qu'il  fait  servir  cette  tache  à  son  dessein,  peignant  une 
tête  au-dessus  des  pieds  en  bas,  des  bras  et  des  mains  à  côté  ;  il 
fait  servir  cette  tache  à  exprimer  la  robe  de  deuil  de  sainte  Marthe. 
En  ce  cas,  on  blâmerait  la  colère  du  valet,  mais  on  admirerait  l'in- 
dustrie du  maître  ;  cette  noirceur  en  tant  qu'elle  procède  du  valet, 
est  une  tache;  en  tant  qu'elle  sert  au  dessin  du  maître,  c'est  une 
couleur  ;  elle  lui  est  désagréable  en  tant  que  c'est  un  effet  de  la  rage 
du  serviteur;  elle  lui  est  honorable  en  tant  que  c'est  un  sujet  de 
faire  voir  son  industrie.  Ainsi ,  le  déshonneur,  la  maladie  ,  la  pau- 
vreté et  autre  mal  de  peine  que  nous  souffrons  en  tant  qu'il  pro- 
cède de  la  malice  de  quelque  créature ,  c'est  l'effet  d'une  cause 
très-odieuse  et  détestable;  en  tant  qu'il  procède  de  la  volonté  et 
ordonnance  de  Dieu  ,  c'est  l'effet  d'une  cause  très-sainte  et  très- 
adorable.  Et  l'effet  d'une  si  bonne  cause  ne  peut  être  que  très- bon, 
très-digne  d'être  bien  reçu  et  très-aimable.  Car,  comme  dit  notre 
Sauveur,  un  bon  arbre  ne  peut  produire  de  mauvais  fruits;  pour  ce 
en  toutes  nos  afflictions  nous  devons  avoir  grand  soirt  de  détourner 
notre  pensée  de  la  volonté  des  causes  secondes, qui  est  ordinairement 
mauvaise,  et  porter  notre  vue  sur  la  volonté  de  la  première  cause, 
qui  est  toujours  très-bonne  ,  et  qui  ne  peut  rien  vouloir  que  ce  qui 
est  bon.  Si  quelqu'un  vous  disait:  J'ai  vu  autrefois  une  lumière  qui, 
étant  répandue  en  l'air,  le  rendait  obscur  et  ténébreux;  j'ai  vu  une 
Llancheur  qui.  étant  appliquée  à  une  muraille,  la  noircissait  comme 
charbon;  j'ai  senti  une  chaleur  qui  me  refroidissait  comme  glace; 
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vous  diriez  :  Voilà  de  grands  mensonges ,  ces  choses  sont  impos- 
sibles de  toute  impossibilité  ;  la  lumière  ne  saurait  obscurcir,  ni  la 
blancheur  noircir,  ni  la  chaleur  refroidir,  puisque  l'essence  de  la 
lumière,  c'est  d'éclairer,  de  la  blancheur  de  blanchir,  et  de  la  cha- 
leur d'échauffer.  Ainsi,  il  est  impossible  que  Dieu,  qui  est  la  bonté 
môme,  puisse  faire,  ou  vouloir,  ou  agréer  aucun  mal  ;  il  est  plus 
propre  et  essentiel  à  Dieu  de  vouloir  et  faire  du  bien  ,  qu'au  soleil 
de  produire  la  lumière,  au  baume  d'exhaler  bonne  odeur,  à  la  neige 
d'être  blanche,  à  la  lumière  d'éclairer,  à  la  chaleur  d'échauffer: 
èeou  cpufft;  ayaôoTioistv,  dit  Syuésius.  Et  Séuèque,  tout  payen  qu'il  est  : 
Qux  est  Diis  causa  bene  facicndi?  natura;  ce  qui  est  si  véritable, 
que  si  Judas,  ou  le  mauvais  riche,  ou  autre  damné,  n'avait  la  vo- 
lonté pervertie  ,  et  s'il  connaissait  cette  vérité,  il  serait  très-con- 
tent d'être  puni,  puisque  Dieu  le  veut,  il  dirait  ;  Il  est  très-bon 
que  je  sois  ici ,  que  je  sois  dans  ce  feu,  que  j'endure  ce  tourment  : 
Pvniri  non  est  rnalum,  sed  fieri  dignum  pœnd  (Dionys.,  cap.  6, 
de  divinis  nomin). 

6°  Ainsi ,  le  grand  secret  en  la  vie  humaine  ,  le  vrai  lénitif  de 
toutes  nos  douleurs,  le  remède  plus  doux  et  anodin  de  toutes  les 
peines  d'esprit,  c'est  de  nous  persuader  vivement  cette  vérité, 
nous  accorder  de  jugement  et  de  volonté  à  tout  ce  qui  a  été  con- 
certé dans  le  conseil  de  Dieu  ,  recevoir  de  bonne  main  tout  ce  qui 
arrive,  comme  étant  ordonné  par  sa  sagesse  incompréhensible,  ré- 
vérer l'économie  de  son  adorable  Providence,  agréer  les  ordres 
et  la  disposition  de  sa  souveraineté.  Cette  pratique  rend  nos  afflic- 
tions incomparablement  plus  douces  et  plus  courtes  ,  que  si  nous 
pensons  regimber  contre  l'éperon. 

On  dit  qu'en  la  Béolie  il  y  a  une  rivière  dans  laquelle  les  pois- 
sons paraissent  de  couleur  d'or  et  éclatante  ;  mais  quand  ces 
mêmes  poissons  sont  tirés  hors  de  cette  eau,  qui  est  le  lieu  de  leur 
naissance  ,  ils  perdent  ce  bel  éclat,  et  n'ont  que  la  couleur  ordi- 
naire des  autres  poissons.  Si  nous  considérons  les  croix  et  adversi- 
tés hors  de  la  volonté  et  providence  de  Dieu  qui  est  leur  source  et 
origine ,  elles  ont  leur  amertume ,  dégoût  et  épine  naturelle ,  mais 
si  nous  les  regardons  en  ce  bon  plaisir  éternel,  et  en  l'ordonnance 
de  Dieu  qui  les  destine  à  quelque  bien  ,  elles  nous  paraîtront 
toutes  d'or,  elles  nous  sembleront  supportables  et  salutaires. 

Supposons  que  vous  ayez  un  enfant  bien  appris  et  de  bon  na- 
turel; quand  vous  le  châtiez  pour  quelque  légère  faute  qu'il  a  faite, 
il  ne  se  meut,  ne  se  plaint,  ne  murmure,  il  ne  tâche  de  s'échapper, 
il  reçoit  patiemment  les  coups,  il  vous  regarde  pitoyablement,  il 
baise  avec  respect  la  main  qui  le  fouette  :  après  que  vous  avez 
fait,  et  quand  vous  jetez  la  verge  en  terre ,  il  la  recueille,  la  baise, 
la  met  en  quelque  lieu  ,  afin  que  vous  vous  en  serviez  une  autre 
fois  si  bon  vous  semble.  Quand  vous  auriez  un  cœur  de  tigre  et 
des  entrailles  de  léopard,  cette  vertu  vous  atlendrirail,  apaiserait 
votre  colère,  gagnerait  votre  bienveillance,  vous  aimeriez  cet  en- 
fant plus  que  la  prunelle  de  vos  yeux.  Pensez-vous  que  Dieu  soit 
moins  miséricordieux  et  plus  difficile  à  fléchir  que  les  hommes?  ce 
méchant  qui  a  fait  mourir  votrQ  mari,  qui  plaide  contre  vous  injus- 
tement, qui  vous  ruine  d'honneur  et  de  bien,  c'est  la  verge  dont 
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votre  Père  céleste  se  sert  pour  vous  châtier;  voulez-vous  bien  faire 
et  tirer  proQl  de  ces  traverses?  ne  vous  tourmentez  pas,  ne  vous 
agitez,  ne  criez  insolemnient,  comme  font  les  mauvais  enfants 
quand  on  les  châtie,  ne  tâchez  de  vous  échapper  des  mains  de 
Dieu  par  des  voies  obliques  et  injustes,  regardez-le  amoureuse- 
ment, remerciez-le  humblement,  attendez  avec  patience  le  bon 
plaisir  de  sa  miséricorde,  tenez  à  grande  faveur  qu'il  daigne  vous 
corriger  paternellement.  Mon  Dieu ,  je  baise  de  tout  mon  cœur 
votre  main  gauche,  je  révère  et  adore  votre  justice  qui  daigne  me 
châtier  :  Corripe  rite,  Domine,  in  misericordià;  corrigez-moi  aussi 
longtemps  et  aussi  rigoureusement  qu'il  vous  plaira  :  Hic  ure,  hic 
seca ,  modà  in  aeternum  parcas.  Et  puis  si  Dieu  jette  par  terre  la 
verge  dont  il  vous  a  châtié,  si  celui  qui  vous  a  persécuté  tombe 
en  quelque  disgrâce  et  misère,  relevez-le,  recueillez-le,  secourez- 
le,  rendez-lui  le  bien  pour  le  mal  et  la  charité  pour  sa  malveil- 
lance ;  vous  calmerez  Tesprit  de  Dieu,  vous  gagnerez  ses  bonnes 
grâces  et  l'obligerez  à  vous  pardonner. 

7°  C'est  ainsi  qu'ont  fait  tous  les  saints,  et  ils  s'en  sont  bien 
trouvés.  En  l'histoire  ecclésiastique  il  est  dit  que  l'an  de  Notre 
Seigneur  quatre  cent  cinquante  et  un,  Attila,  roi  des  Huns,  sur- 
nommé le  Fléau  de  Dieu ,  après  avoir  ravagé  l'Orient ,  passa  en 
Occident,  désolant  et  ruinant  toutes  les  provinces  par  où  il  passait; 
il  entra  en  France  ,  et  après  plusieurs  victoires,  il  mit  le  siège  de- 
vant la  ville  de  Troyes  en  Champagne.  Saint  Loup ,  qui  en  était 
évêque ,  voyant  qu'on  ne  pourrait  résister  à  cette  bête  furieuse  par 
les  seules  forces  humaines,  recourut  au  secours  divin,  et  ayant  fait 
faire  en  son  église  des  prières  et  pénitences  publiques,  il  se  revêtit 
de  ses  ornements  pontificaux,  alla  avec  son  clergé  au  devant  de  ce 
barbare ,  et  lui  dit  avec  une  sainte  hardiesse  :  Qui  êtes-vous,  qui 
surmontez  ainsi  les  rois?  qui  assujettissez  les  peuples  et  désolez  les 
provinces?  Je  suis,  dit-il,  Attila  le  Fléau  de  Dieu.  Ha!  dit  le  saint 
prélat,  venez,  à  la  bonne  heure;  ô  le  fléau  de  mon  Dieu,  entrez  en 
la  ville  et  faites-y  tout  ce  que  le  bon  Dieu  vous  permettra  par  sa 
très-juste  et  très-adorable  providence.  Cette  belle  parole  désarma 
ce  tigre;  il  entre  en  la  ville  ,  et  passa  à  travers  avec  toute  son  ar- 
mée ,  sans  l'endommager  tant  soit  peu.  Toutes  les  disgrâces  qui 
nous  arrivent  en  cette  vie  sont  des  fléaux  que  Dieu  nous  envoie , 
pour  détacher  notre  cœur  des  biens  terrestres  et  périssables ,  comme 
le  fléau  sépare  le  grain  de  la  paille.  Voulez-vous  qu'elles  passent 
bientôt  sans  vous  nuire ,  recevez-les  à  cœur  ouvert  comme  les 
fléaux  de  Dieu ,  les  instruments  de  sa  justice  et  providence  pa- 
ternelle ;  croyez  fermement  qu'elles  ne  vous  feront  rien  que  ce  que 
Dieu  voudra,  et  l'objet  d'une  si  bonne  et  si  sainte  volonté  ne  peut 
être  que  très-bon  ,  très-juste  et  très-recevable. 

C'était  la  pensée  et  la  pratique  du  saint  homme  Job,  qui,  dans  le 
renversement  de  sa  fortune  ,  bénissait  Dieu  et  disait  :  Le  Seigneur 
m'avait  donné  ces  biens,  le  Seigneur  me  les  a  ôtés,  il  a  été  fait 
comme  il  lui  a  plu,  son  saint  nom  soit  béni.  Il  ne  dit  pas  :  Sicut  Do- 
mino pla  cuit ,  itâ  fecerunt ,  mais,  Itd  factitm  est.  La  perte  de 
ses  biens,  la  ruine  de  sa  maison,  la  mort  de  ses  enfants  n'étaient  ar- 
rivées par  cas  fortuit ,  par  des  causes  naturelles  et  involontaires  i 
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mais  par  malice  du  diable  et  des  soldats  qui  l'avaient  volé,  et  il 
attribue  le  tout  au  bon  plaisir  de  Dieu.  Il  ne  dit  pas  :  Le  bon  Dieu 
me  les  avait  donnés  ,  le  diable  me  les  a  ôlés;  mais  le  bon  Dieu  me 
les  a  ôtés,  parce  que  Satan  n'a  su  toucher  la  moindre  de  ses  ouailles 
ri  un  seul  cheveu  desa  tête ,  sans  avoir  main  levée  et  permission 
de  Dieu.  Ce  qu'il  tient  pour  si  assuré ,  que  les  voleurs  lui  ayant 
emmené  ses  troupeaux  ,  il  ose  les  nommer  les  brigands  de  Dieu  : 
Simul  venerunt  latrones  ejus  {5oh.  19,  12),  parce  qu'ils  avaient 
reçu  de  Dieu  ,  non  la  mauvaise  volonté  ,  mais  la  puissance  de  le 
voier.  Comme  l'Ecriture  dit  :  que  le  mauvais  esprit  du  Seigneur 
tourmentait  Saiil  (1.  Reg.  18,  10).  Sur  quoi  saint  Grégoire  dit  :  Cet 
esprit  est  appelé  mauvais ,  à  cause  de  son  miauvais  désir  ,  et  il 
est  appelé  l'esprit  du  Seigneur,  à  cause  du  pouvoir  qu'il  avait 
reçu  de  Dieu  ;  Spiritus  Domini  modus  irruebat  in  Saill.  Ecce 
unus  idemque  spiritus  et  Domini  appellatur,  et  malus  :  Domini 
per  licentiam  potestatis  justœ ,  malus  per  desiderium  voluntatis 
iniqux  (Greg.,  Moral. ^  lib.  2,  c.  9). 

David  aussi  était  bien  instruit  en  cette  leçon  des  prédestinés  : 
Obmutui  et  non  aperui  os  meum,  quoniam  tu  fecisti,  amove  à  me 
plaças  tuas  (Psal.  38,  10).  Quelque  affliction  qui  m'arrive ,  je  ne 
prends  la  hardiesse  d'ouvrir  seulement  la  bouche  pour  former  une 
petite  plainte  ou  parole  d'impatience,  je  n'ai  point  de  voix  que 
pour  vous  bénir  et  faire  retentir  vos  louanges,  sachant  que  tout 
vient  de  vous  comme  de  la  source  de  tout  bien ,  et  qu'il  ne  faut 
prendre  de  la  main  gauche  ce  que  vous  donne  la  droite.  Si  je  suis 
persécuté  à  mort  et  persécuté  de  Saûl ,  tu  fecisti;  si  je  suis  chassé 
de  mon  Louvre  et  de  ma  cité  royale  par  mon  propre  Gis  Absalon, 
tu  fecisti;  si  je  suis  injurié  et  lapidé  par  Sémeï ,  tu  fecisti.  Et ,  en 
un  autre  lieu  :  Sagittœ  tuse  infixse  sunt  mihi ,  et  confirmasti  super 
me  manum  tuam  (Psal.  37 ,  3).  Belle  comparaison  !  On  demande  en 
la  jurisprudence  :  Voilà  que  vous  avez  décoché  une  flèche  sur  une 
bête  fauve;  elle  est  blessée  à  mort,  mais  elle  ne  meurt  pas  sur- 
le-champ;  elle  échappe  à  votre  poursuite,  et  je  la  prends  aisé- 
ment à  demi-lieue  de  là,  à  qui  appartient-elle?  ou  à  celui  qui  l'a 
blessée  ou  à  celui  qui  l'a  prise?  Justinien  répond  :  Elle  est  à 
celui  qui  l'a  prise  '.  Les  afflictions  que  Dieu  nous  envoie  sont  des 
flèches  salutaires  que  Dieu  nous  lance  comme  à  des  bétes  sauvages, 
pour  nous  gagner  à  son  service  :  Ut  tradas  eos  in  manus  tuas.  Sa- 

gittœ  tuœ  infixœ  sunt  mihi.  Mais  le  mal  est  que  Dieu  nous  ayant 
lessé,  nous  permettons  qu'un  autre  nous  prenne.  Vous  êtes  ma- 
lade, et  pour  vous  guérir,  vous  avez  recours  à  une  sorcière  ou  à  un 
remède  superstitieux;  vous  avez  perdu  quelque  chose,  et  vous  en- 
voyez au  devin  pour  savoir  qui  l'a  dérobé;  on  vous  a  intenté  un 
procès,  et  afin  de  le  gagner,  vous  vous  prostituez  à  un  homme  de 
justice.  Le  bon  Dieu  vous  a  blessé,  mais  le  diable  vous  prend.  Da- 
vid ne  faisait  pas  ainsi  :  étant  blessé  de  Dieu,  il  ne  s'enfuyait,  il  ne 
cherchait  pas  les  remèdes  qui  sont  pires  que  le  mal,  des  voies  in- 
justes ou  illicites  pour  sortir  de  l'affliction ,  il  se  jetait  aux  sacrés 

•  Illud.  Quœsitum  est  institut,  de  rerum  dicisione  et  acquirendo  earum 
dominio. 
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pieds  (ie  la  miséricorde  de  Dieu ,  pour  ôlre  saisi  et  guéri  de  la  main 
qui  l'avait  blessé  :  Sagiltx  tux  infixae  sunt  rnild,  et  confirmasU 
super  me  manum  tiiam. 

Mais  il  n'est  rien  de  si  beau  que  l'exemple  du  Saint  des  saints;  il 
dit  à  saint  Pierre  qui  le  voulait  défendre  au  jardin  des  Olives  :  Ne 
voulez- vous  pas  que  je  boive  le  calice  que  mon  Père  m'a  donné?  il 
divertit  sa  vue  de  la  malice  de  ceux  qui  lui  détrempent  ce  calice 
d'amertume,  pour  ne  regarder  que  la  très-sainte  et  très-aimable 
volonté  de  son  Père  qui  le  lui  présente.  Si  vous  faisiez  comme  lui , 
les  aigreurs  de  vus  maladies  et  autres  afflictions  seraient  beaucoup 
adoucies.  Imaginez-vous  un  petit  enfant  qui  a  besoin  de  prendre 
médecine  pour  être  guéri  d'une  grosse  fièvre;  sitôt  que  l'apothi- 
caire entre  en  la  chambre ,  il  crie ,  il  pleure ,  il  ne  le  veut  pas  seu- 
lement regarder,  il  se  tourne  devers  la  ruelle;  son  père  s'approche, 
et  dit  :  Otez-moi  cet  apothicaire  qui  tourmente  mon  fils;  ça,  mon 
mignon,  ne  voulez-vous  pas  faire  quelque  chose  pour  l'amour  de 
moi?  prenez  ce  petit  breuvage  pour  vous  remettre  en  santé,  je 
vous  aimerai  bien,  vous  aurez  de  la  dragée,  je  vous  ferai  une  belle 
robe,  vous  irez  jouer  avec  vos  compagnons  quand  vous  vous  porte- 
rez mieux.  L'enfant  reçoit  de  la  main  de  son  père  ce  qu'il  avait  re- 
fusé des  mains  de  l'apothicaire.  Ce  procès  injuste  qu'on  vous 
intente,  ce  crime  qu'on  vous  impose  méchamment,  ce  meurtre 
qu'on  a  commis  en  la  personne  de  votre  mari,  c'est  une  potion  un 
peu  amère,  mais  beaucoup  salutaire  si  elle  est  bien  prise  :  pour 
la  recevoir  de  bon  cœur,  ne  regardez  pas  ce  chicaneur,  ce  calom- 
niateur, ce  meurtrier,  c'est  l'apothicaire  qui  a  détrempé  l'aloôs; 
tournez  la  vue  de  votre  pensée  devers  le  bon  Dieu  votre  Père  cé- 
leste qui  vous  présente  cette  médecine;  si  vous  la  prenez  de  bonne 
grâce,  il  vous  promet  la  dragée  des  consolations  intérieures,  il 
vous  agencera  une  robe  d'étoffe  céleste,  un  corps  doué  de  splen- 
deur et  de  gloire,  vous  vous  promènerez  avec  les  bienheureux  es 
champs  élyséens  du  ciel  empyrée.  Dites  donc  à  votre  chair,  quand 
elle  refuse  la  croix  :  Calicem  quem  dedll  mihi  Pater,  non  vis  ut 
bïbam  illum  ?  dédit  niihi  Pater. 

Conclusion,  —  Ces  trois  paroles  expriment  trois  dispositions , 
avec  lesquelles  nous  devons  recevoir  les  traverses  que  Dieu  nous 
envoie  :  crainte,  confiance,  honneur  :  Dédit ,  c'est  Dieu  qui  donne 
les  afflictions,  donc  il  le  faut  craindre,  si  nous  les  redoutons  ;  mihi, 
non  pas  ;  contra  me ,  c'est  pour  nous  ,  pour  notre  bien  ,  pour  notre 
salut,  s'il  ne  tient  à  nous  qu'il  les  donne  ;  Pater,  il  ne  laisse  d'être 
père  ,  et  par  conséquent  digne  d'honneur,  encore  qu'il  nous 
afflige.  Que  toute  la  terre  craigne  Dieu,  dit  le  Psalmiste,  parce 
que  toutes  les  choses  qui  sont  au  monde  ,  sont  ses  créïitures  ,  à  sa 
solde,  à  son  service ,  à  sa  disposition,  prêtes  à  venger  les  offenses 
qu'on  fera  à  sa  majesté  :  Timeat  Dcum  omiiis  terra,  quoniam  ipse 
dixit,  et  facta  sunt,  etc.  (Psal.  32).  Sur  quoi  saint  Augustin  dit  :  Si 
une  bête  sauvage  vous  vient  à  la  rencontre  ,  craignez  Dieu  ;  si  un 
serpent  est  sur  le  point  de  vous  piquer,  craignez  Dieu;  si  un  homme 
vous  veut  perdre ,  craignez  Dieu  ;  si  le  démon  vous  dresse  des 
embûches,  craignez  Dieu;  toutes  les  créatures  sont  soumises  à 
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celui  que  vous  devez  craindre  :  elles  ne  vous  peuvent  nuire,  ni 
rien  faire,  ni  se  mouvoir  tant  soit  peu  ,  sans  sa  permission;  elles 
peuvent  bien  avoir  d'elles-mêmes  l'inclination  de  vous  nuire;  mais 
elles  n'en  peuvent  avoir  la  puissance  si  le  Créateur  ne  la  leur  donne, 
et  s'il  la  donne ,  c'est  pour  votre  bien  ' . 

Ayez  confiance  en  lui ,  il  a  plus  d'affection  pour  vous  ,  que  vous 
n'en  avez  pour  vos  enfants.  L'apolbicaire  qui  compose  une  médecine 
pour  son  fils  prend  bien  garde,  non-seulement  de  n'y  rien  mettre 
de  nuisible,  mais  encore  des  /Irogues  salutaires;  il  n'en  met  que 
ce  qui  est  précisément  nécessaire ,  parce  qu'elles  sont  amères. 
Ainsi,  le  prophète  dit  que  le  bon  Dieu  pèse  soigneusement  les  tra- 
vaux et  douleurs  qu'il  nous  envoie ,  il  en  détrempe  la  potion  par 
mesure  et  avec  grande  considération  :  Tu  laborem  et  dolorem 
considéras  (PsdL\.  9,  35).  Poturn  dabio  nabis  in  lacrymis,  in  men- 
surâ  (Psal,  79,  6).  Mon  Dieu,  dit  le  Sage,  vous  jugez  sans  passion 
et  avec  tranquillité;  vous  nous  traitez  avec  grande  circonspec- 
tion :  Tu  autem  cmn  tranquillitate  judicas  et  cum  magnà  re- 
verentiâ  disponis  nos  (Sap.  12,  18).  Il  me  semble  voir  un  chirur- 
gien qui  veut  saigner  ou  ventouser  un  jeune  prince,  c'est  avec 
grande  retenue  et  avec  crainte  de  faire  plus  de  mal ,  et  de  tirer 
plus  de  sang  qu'il  ne  faut.  Dieu  se  comporte  ainsi  envers  nous;  il 
ne  nous  afflige  jamais  plus  que  sa  sagesse  infinie  lui  dicte  être  né- 
cessaire ,  et  il  le  fait,  non  pour  nous  perdre,  mais  pour  nous  re- 
mettre en  santé,  ce  n'est  pas  un  trait  d'ennemi,,  mais  de  père  cha- 
ritable :  Dédit  mihi  pater.  Il  le  faut  honorer,  non-seulement  quand 
il  nous  caresse ,  mais  encore  quand  il  nous  afflige  puisqu'il  est  tou- 
jours père.  Honorez  donc  en  vos  afflictions,  premièrement,  sa  sou- 
veraineté. L'ouvrier  n'est-il  pas  maître  de  son  ouvrage,  la  cause 
de  son  elfet,  le  Créateur  de  sa  créature?  faites-vous  quelque  tort  cà 
votre  brebis  quand  vous  la  dépouillez  de  sa  robe,  quand  vous  l'é- 
gorgez,  l'écorchez  et  la  consommez?  Vous  êtes  bien  plus  à  Dieu 
que  cette  ouaille  n'est  à  vous;  vous  ne  l'avez  faite,  et  il  vous  a 
créé,  conservé,  racheté?  Quand  donc  il  vous  ôterait  vos  biens, 
vos  enfants,  votre  honneur,  votre  vie  sans  autre  raison  que  pour 
exercer  sa  souveraineté  ,  il  ne  vous  ferait  point  de  tort,  vous  n'au- 
riez droit  de  dire  autre  chose  que  comme  le  pauvre  Ilélie  :  Le  bon 
Dieu  est  maître,  il  a  droit  de  faire  ce  que  bon  lui  semble  :  Multi- 
2')licabit  vulnera  mea ,  etiamsine  causa  (Job.  9,  17). 

Honorez  aussi  sa  grandeur  :  il  est  si  grand  ,  si  noble  ,  si  excel- 
lent, si  digne  d'amour  et  de  respect,  qu'il  mérite  d'être  honoré 
quand  même  il  ne  ferait  point  de  bien;  il  mérite  d'être  servi, 
quand  il  n'y  aurait  que  des  coups  à  gagner  en  son  service.  Ces 
années  passées,  en  Italie ,  un  gentilhomme  allant  par  la  rue ,  on 
lui  jeta  d'une  chambre  d'en-haut  de  l'eau  salo,  qui  gâta  tous  ses 
liabits  ;  il  commença  à  crier,  jurer,  blasphémer  qu'il  saurait  tôt  ou 

*  Fera  saevil?  Deum  lime;  serpens  insidialur?  Deum  time;  odit  te  liomo? 
Deutn  lime  ;  impugnat  te  diabolus,  Deum  time;  tola  creatura  sub  illo  est 
(}uem  juberis  timere.  ;  cupidinem  nocendi  polest  iiabere  creatura,  propriam 
poleslalcm  vero  hat^ere  non  polest  si  ille  non  dat  (Aug.,  Concione  2  ,  m 
Psal.  32). 
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tard  qui  lui  avait  fait  cet  affront,  qu'il  s'en  vengerait,  qu'il  lui 
passerait  son  épée  à  travers  le  corps;  une  femme  qu'il  aimait  sen- 
suellemcnt  mit  la  tête  à  la  fenêtre  et  lui  dit:  116,  hé,  vous  faites 
bien  du  bruit  ;  c'est  moi  qui  ai  jeté  cette  eau.  Ha!  dit-il,  en  ôtant 
son  chapeau  ,  Madame,  vous  m'obligez  trop  ;  vous  me  faites  plus 
d'honneur  qu'il  ne  m'appartient,  de  vous  souvenir  de  moi.  N'est- 
ce  pas  une  grande  honte  et  un  dérèglement  effroyahle ,  de  voir 
qu'on  a  plus  de  respect  pour  une  créature  volage ,  que  pour  la 
très-adorahle  et  très-sage  majesté  cle  Dieu?  Quand  votre  procès  est 
perdu,  votre  héritage  grêlé,  votre  maison  brûlée,  votre  réputation 
souillée  ,  Dieu  vous  crie  par  son  prophète  :  Ego  Doniinus  creans 
tnalum;  C'est  moi  qui  ai  fait  ce  ravage.  Dites-lui  avec  humilité  : 
Mon  Dieu,  vous  m'obligez  trop,  vous  me  faites  plus  d'honneur 
qu'il  ne  m'appartient  de  vous  souvenir  de  moi ,  de  penser  à  moi , 
de  daigner  vous  mettre  en  colère  contre  une  créature  qui  en  est 
très-indigne^ 

Honorez  sa  bonté,  qui  daigne  accepter  pour  satisfaction  de  vos 
crimes  et  pour  mérite  de  sa  gloire  les  disgrâces  qui  vous  arrivent 
par  la  condition  de  votre  nature  et  même  celles  qui  préviennent 
des  offenses  que  vous  lui  avez  faites.  N'est-ce  pas  une  bonté  admi- 
rable, une  piété  excessive,  quand  vous  êtes  tombé  en  maladie  par 
vos  intempérances  ou  impuretés;  en  pauvreté  par  vos  débauches 
et  dissolutions;  en  infamie  et  déshonneur  par  vos  friponneries? 
Cette  maladie,  cette  pauvreté,  ce  déshonneur  est  salisfactoire  et 
méritoire  pour  vous,  si  vous  l'endurez  patiemment,  avec  résigna- 
tion à  la  providence  de  Dieu  et  pour  l'amour  de  lui;  c'est  comme 
si  vous  vous  étiez  fait  malade  ,  vous  enivrant  du  vin  que  vous  auriez 
dérobé  à  votre  créancier  et  qu'il  comptât  en  déduction  de  ce  que 
vous  lui  devez ,  les  frais  que  vous  auriez  faits  pour  vous  relever  de 
cette  maladie. 

Honorez  sa  justice  :  vous  l'avez  si  souvent  offensé  et  très-injuste- 
ment ,  vous  avez  blessé  son  honneur,  vous  avez  fait  tant  de  choses 
contre  sa  volonté,  n'est-ce  pas  raison  que  vous  soyez  offensé, 
que  votre  honneur  soit  flétri ,  que  vous  souffriez  plusieurs  choses 
contre  votre  volonté,  môme  injustement  et  à  tort?  ne  devez-vous 
pas  dire  comme  ce  saint  jeune  homme.  Mon  Dieu,  tout  ce  que 
vous  nous  avez  fait ,  tout  ce  qui  nous  est  arrivé  par  votre  disposi- 
tion, c'est  très-injustement  et  avec  raison,  puisque  nous  vous 
avons  offensé  (Dan.  3,  27).  En  exerçant  ainsi  sa  justice,  il  use  de 
miséricorde  envers  vous. 

Honorez-la  donc  de  tout  votre  cœur,  et  le  remerciez  de  ce  qu'il 
daigne  vous  châtier  paternellement  en  ce  monde ,  pour  n'être 
obligé  de  vous  punir  éternellement  et  sévèrement  en  l'autre;  il 
vous  traite  comme  ses  amis  :  Moïse,  Aaron  et  Samuel.  H  leur  fut 
propice  et  favorable,  en  ce  qu'il  ne  laissa  échapper  la -moindre  de 
leurs  fautes,  sans  les  en  punir  en  cette  vie  :  Deus,  tu  propltius 
fuisti  eis,  et  ulciscens  in  omnes  adinventiones  eorum  (Psal.  98 ,  8). 
Dites-lui  comme  saint  Bernard  :  Je  désire  que  vous  vous  mettiez  en 

*  0  bealum  servum  ciijus  emendationi  Dominus  instat,  cui  dignatur 
irasci ,  quem  admonendi  dissimulatione  non  decipit  (Tert.). 
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colère  contre  moi,  ô  Père  des  Miséricordes!  mais  c'est  la  colère  de 
douceur,  non  de  rigueur  que  je  demande;  la  colère  d'ami  non 
d'ennemi;  celle  de  père  non  de  juge*.  La  colère  de  rigueur  d'en- 
nemi et  de  juge ,  c'est  quand  Dieu  vous  livre  à  la  tyrannie  de  vos 
passions,  il  vous  donne  tout  à  souhait  comme  à  un  malade  déses- 
péré; sa  colère  de  douceur,  d'ami  et  de  père ,  c'est  quand  il  ne 
laisse  passer  une  seule  faute  sans  vous  en  corriger  à  bon  escient. 
Sa  justice  est  comparée  à  la  verge  de  Moïse,  quand  ce  saint  pro- 
phète la  jetait  par  terre,  elle  se  changeait  en  serpent;  quand  il  la 
prenait  en  main,  c'était  un  sceptre  miraculeux  ,  qui  amollissait  les 
rochers,  qui  tirait  l'eau  de  la  pierre,  qui  désolait  le  royaume  d'E- 
gypte, qui  ouvrait  le  passage  de  la  terre  de  promission.  Quand 
Dieu  laisse  la  verge  de  sa  justice,  ne  daignant  la  prendre  pour 
nous  châtier  temporellement ,  elle  devient  un  serpent  pour  nous,  il 
nous  réserve  à  la  cruauté  et  furie  du  dragon  d'enfer;  mais  quand  il 
daigne  la  prendre  en  main  et  nous  corriger  paternellement,  c'est 
pour  amollir  notre  cœur  endurci,  pour  tirer  de  nos  yeux  des  larmes 
de  pénitence,  pour  ruiner  en  nous  l'empire  du  démon,  pour  nous 
ouvrir  le  passage,  nous  aplanir  le  chemin,  nous  contraindre  heu- 
reusement par  une  douce  violence  d'entrer  au  ciel  de  promission. 
Amen. 


POUR  PERFECTIONNER  LES  AMES  CHRÉTIENNES. 


SERMON   LXXIII. 

DE  LA  PERFECTION  DU  CHRÉTIEN  ENVERS  DIEU,  SON  PROCHAIN 
ET  SOI-MÊME. 

Estote  perfecti ,  sicut  et  Pater  vester  cœlestis  perfectus  est. 

Soyez  parfaits  comme  votre  Père  céleste  est  parfait.  (Matth.  5.) 

LE  Fils  de  Dieu  disait  en  l'Evangile,  qu'il  était  venu  en  ce  monde, 
non-seulement  pour  convertir  les  pécheurs,  mais  encore  pour 
les  sanctifier  et  perfectionner  :  Ego  veni  ut  vitam  habeant,  et 
abundantius  habeant.  Les  hommes  apostoliques  qu'il  envoie  en 
mission,  comme  il  a  été  envoyé,  doivent  faire  le  môme.  Saint  Paul 
leur  dit  qu'ils  se  doivent  servir  de  l'Ecriture  sainte,  non-seulement 
pour  reprendre  et  corriger  les  âmes  pécheresses,  mais  pour  les 
rendre  parfaites  et  affectionnées  aux  bonnes  œuvres.  C'est  à  quoi 
je  dois  travailler  en  deux  prédications,  vous  faisant  voir  la  perfec- 
tion que  le  chrétien  doit  avoir  en  ses  dispositions  et  en  ses  actions. 
Aujourd'hui,  je  vous  montrerai  qu'il  doit  avoir  un  cœur  d'enfant 

'  Volo  irascaris  mihi  pater  misericordiarum  sed  illa  ira,  qua  corrigis  de- 
\ium,  non  qua  exlrudis  de  via.  non  enirn  cum  nescio  ,  sed  cum  scio  le  ira- 
lum,  lune  maxime  conOdo  propilium  (Bern.). 
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envers  Dieu,  un  cœur  de  mère  envers  ses  prochains,  un  cœur  de 
juge  envers  soi-môme.  Vous  vous  êtes  toujours  très-bien  acquitté 
de  ces  trois  devoirs,  ô  sainte  et  bienheureuse  Vierge!  pour  ce, 
quand  Dieu  vous  appela  à  l'heure  de  votre  mort ,  pour  récom- 
penser dans  le  ciel  vos  mérites  acquis  sur  la  terre,  il  vous  invita 
par  trois  semonces  :  Vcni  de  Libano  ,  veni  sponsa  mea,  veni  coro- 
naberis  (Gant.  4,  8).  Vous  serez  couronnée,  parce  que  vous  avez  eu 
envers  Dieu  un  amour  filial  et  parfait;  vous  serez  couronnée,  parce 
que  vous  avez  rendu  à  vos  prochaius  les  services  d'une  charité  ma- 
ternelle ;  vous  serez  couronnée ,  parce  que  vous  avez  exercé  sur 
vous  la  sévérité  des  plus  rudes  et  rigoureuses  austérités.  C'est  cette 
triple  couronne  que  nous  honoroi.s  en  vous,  par  les  dévolions  de 
nos  cœurs,  et  par  les  paroles  de  votre  ange  :  Ave,  Maria. 

IDEA  SERMONIS. 

ExOKDiUM.  —  Judaei  erant  servi,  nos  filii. 

I.  PuNCTUM. —  Ergo  debemus  Deo  amorera  filialem,  non  mercenarium  :  1»  Scripturâ; 
2»  Patribus  ;  3»  Rationibus;  4»  Exemplis;  5»  Instructionibus  :  l"  Petendus  à  Deo  araor  di- 
lectiouis  ;  2«  Esercendus. 

II.  PuNCTUM.  —  Debemus  proximo  affectum ,  et  servitium  maternum  :  1»  Scripturâ; 
2"  Patribus;  3»  Rationibus;  4»  Exemplis;  5»  Instructionibus. 

III    PuhXTUM.  —  Debemus  nobis  severitatem  judicis  :  1»  Scripturâ;  2»  Patribus;  3<>  Ra- 
tionibus; 4»  Exemplis;  5»  Instructionibus. 
CoNCLUSio.  —  Per  paraphrasira  verborum  sancti  Francisci. 

ExORDE.  —  Non  accepistis  spiritum  servitutis,  iterûm  in  ti- 
moré^ secl  accepistis  spiritum  adoptionis  filionnn  (Rom.  8,  15); 
cela  est  vrai,  il  y  a  cette  différence  entre  le  peuple  juif  et  le 
peuple  chrétien,  que  le  peuple  juif  ayant  reçu  la  foi  et  la  religion 
par  l'entremise  de  Moïse,  qui  n'était  que  serviteur,  avait  un  esprit 
tout  servile ,  un  cœur  d'esclave  et  de  mercenaire  envers  Dieu  ;  le 
peuple  chrétien  ayant  reçu  la  loi  et  la  religion  par  l'entremise  de 
Jésus  qui  est  Fils  de  Dieii,  a  un  cœur  filial  ;  il  se  réfère  et  consacre 
à  Dieu,  non  comme  un  serviteur  à  son  maître,  mais  comme  un  en- 
fant à  son  père.  Cet  esprit  filial  est  tellement  essentiel  à  la  religion 
chrétienne,  qu'il  en  est  comme  le  fond,  la  substance,  le  nœud,  le 
principal  ressort,  car  la  religion  s'appelle  ainsi  :  à  religando; 
parce  qu'elle  nous  relie  et  unit  à  notre  Dieu,  et  nous  n'avons  au- 
cune liaison  avec  Dieu,  aucun  droit  à  ses  faveurs  et  bénédictions 
qu'en  tant  que  nous  sommes  adoptés,  adjoints  et  associés  à  Jésus; 
notre  prédestination  est  attachée,  entée  et  insérée  en  la  sienne  : 
Bcnedixit  nos  omni  benedictioni  spirituall  in  Christo,  elegit  nos 
in  ipso  (Ephes.  1,4). 

Or,  il  a  été  prédestiné,  non  premièrement  ni  principalement  à 
la  vision  de  Dieu ,  à  la  gloire  et  béatitude  du  ciel ,  mais  à  la  filia- 
tion naturelle;  la  prédestination  du  Fils  de  Marie  l'a  choisi  et  pré- 
déterminé à  être  Fils  de  Dieu  par  nature  :  Prxdestinatus  est  Filius 
Dei  (Rom.  1,  4).  Ainsi  nous  ne  recevons  la  grâce  de  Dieu  ,  nous  ne 
sommes  reçus  en  la  gloire  que  par  le  droit  de  filiation.  En  l'ordre 
de  nature  il  crée  les  hommes,  il  les  conserve,  nourrit,  régit,  gou- 
verne comme  Dieu;  en  l'ordre  de  grâce,  il  prédestine,  justifie  et 
glorifie  les  élus  en  qualité  de  Père  comme  ses  enfants  bien-aimés , 
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adoptés  et  associés  du  Fils  unique.  Aussi  nous  voyons  que  nous 
n'entrons  point  en  l'Eglise  que  par  voie  de*  génération  :  Nisi  quis 
renadis,  et  si  quelqu'un  administrant  le  baptême  disait  :  Je  te 
baptise  au  nom  de  la  première,  seconde,  troisième  personne  de 
la  sainte  Trinité,  au  nom  du  Créateur,  Rédempteur,  Sanctificateur, 
le  sacrement  serait  invalide;  il  faut  faire  mention  de  la  génération 
divine,  de  la  paternité  et  filiation  pour  montrer  que  nous  ne 
sommes  regardés,  agréés,  favorisés  du  ciel  qu'en  qualité  d'enfants 
de  Dieu,  cohéritiers  de  Jésus,  reçus  à  la  participation  de  sa  dignité 
de  Fils  :  toutes  nos  espérances  et" prières  sont  fondées  sur  cette  pa- 
role :  Pater  noster. 

Pbemier  point.  —  1°  Cela  nous  apprend  que  l'amour  que  nous 
devons  à  notre  Dieu  en  tant  que  chrétien,  c'est  un  amour  filial, 
c'est-à-dire  que  ce  doit  être  un  amour  gratuit  et  de  bienveillance, 
non  d'intérêt  et  de  concupiscence.  Vous  pensez  être  bien  vertueux 
et  en  un  degré  de  perfection  éminente  quand  vous  dites  :  Je  suis 
bien  obligé  au  bon  Dieu,  je  le  veux  aimer  de  tout  mon  cœur,  il 
m'a  créé  et  mis  au  monde,  il  me  nourrit  et  conserve,  il  a  créé  tant 
de  belles  fleurs,  tant  de  fruits  savoureux,  tant  de  bonnes  viandes, 
tant  d'animaux  et  autres  créatures  pour  notre  service  et  commo- 
dité; il  m'a  gardé  en  tel  danger  de  ma  vie  où  j'étais,  m'a  fait  la 
grâce  de  gagner  mon  procès,  de  me  relever  d'une  grande  maladie, 
d'élever  mes  enfants;  celte  disposition  n'est  pas  mauvaise,  elle  est 
utile  à  quelque  chose,  elle  nous  peut  conduire  à  une  plus  grande 
perfection;  mais  s'il  n'y  a  autre  chose,  cette  disposition  est  fort 
imparfaite,  impure  ,  grossière  ,  indigne  d'un  chrétien. 

Saint  Paul  crie  aux  Corinthiens  (1.  Cor.  13)  :  Si  je  nai  la  charité 
je  ne  suis  rien ,  tout  ce  que  je  fais  ne  me  sert  de  rien.  Et  quand  le 
maître  de  la  théologie,  saint  Thomas  *  traite  à  fond  de  la  charité, 
la  première  vérité  qu'il  avance,  avouée  de  tous  les  docteurs ,  c'est 
que  la  charité  n'est  pas  un  amour  de  concupiscence  et  mercenaire, 
mais  un  amour  d'amitié  et  de  bienveillance,  un  amour  par  lequel 
vous  aimez  votre  Dieu;  non  parce  qu'il  est  bon,  mais  parce  qu'il 
est  bon  en  soi;  non  parce  qu'il  vous  oblige,  mais  parce  qu'il  le 
mérite  ;  non  par  égard  à  vous  et  à  votre  satisfaction ,  mais  par 
égard  à  lui  et  ses  divines  perfections.  Le  vrai  amour  est  content 
de  soi-même,  dit  saint  Bernard,  tout  ce  qu'il  prétend  en  aimant, 
c'est  d'aimer  ;  il  est  comparé  au  feu  qui  n'agit  que  pour  s'accroître 
et  augmenter  de  plus  en  plus  sa  flamme. 

2°  Et  saint  Augustin,  parlant  de  la  dévotion,  dit  ces  paroles  remar- 
quable» :  La  vraie  piété  consiste  à  aimer  Dieu  sans  prétention  de 
bien  temporel.  Nous  voyons  en  l'Ecriture  que  Satan  ne  connaissant 
l'intérieur  de  Job,  lui  reprochait  comme  un  grand  crime  qu'il  ne 
servait  Dieu  gratuitement,  mais  que  les  aiguillons  de  son  amour 
étaient  les  prospérités  que  Dieu  lui  envoyait.  Dieu  ne  réplique  à 
celte  objection  qu'un  tel  amour  ne  serait  mauvais;  mais  pour  lui 
montrer  que  l'amour  de  Job  n'était  de  cette  trempe,  il  lui  donne 
permission  de  ravager  tous  ses  moyens.  Si  le  démon  reprenait  en 

'  s.  Thomas,  2,  2,  q.  23,  art.  i. 


140  Sermon  LXXIII. 

Job  cet  amour  mercenaire  qu'il  ne  voyait  pas  en  lui ,  pensez 
comme  il  vous  le  reprochera  s  il  le  reconnaît  en  vous  '. 

30  Vous  aimez  Dieu,  parce  qu'il  vous  nourrit  et  conserve  eu 
santé,  parce  qu'il  vous  fait  servir  par  ses  créatures;  certes,  voilà 
une  grande  perfection ,  vous  devez  bien  vous  en  glorifier,  c'est-à- 
dire  que  vous  nêtes  pas  moins  reconnaissant  que  Socrate,  Platon, 
Epiclète,  Séiièque;  ils  aimaient  Dieu  en  quelque  façon  d'un  amour 
naturel  et  de  gratitude. 

Vous  aimez  Dieu  parce  qu'il  vous  fait  du  bien ,  c'est-à-dire  que 
vous  n'êtes  pas  plus  dénaturé  que  les  chiens,  les  serpents,  lestions 
et  autres  bêles  sauvages.  Votre  chien  vous  aime  et  vous  est  fidèle 
pour  quelque  pièce  de  pain  que  vous  lui  donnez.  On  a  vu  des  ser- 
pents qui  aimaient  leur  nourricier,  et  se  piquaient  de  jalousie  pour 
sa  défense;  des  lions  qui  respectaient  et  nourrissaient  de  leur 
chasse  ceux  qui  leur  avaient  arraché  une  épine  du  pied.  On  voit 
tous  les  jours  que  les  bêtes  farouches  s'apprivoisent  par  quelque 
bien  qu'on  leur  a  fait. 

Vous  aimez  Dieu  parce  qu'il  vous  comble  de  prospérités,  c'est- 
à-dire  que  vous  l'aimez  comme  vous  aimez  votre  valet,  votre  bé- 
tail, vos  héritages;  vous  dites  :  Voilà  un  bon  serviteur,  j'ai  des  in- 
clinations pour  lui ,  il  me  défendit  bien  en  telle  occasion  contre 
ceux  qui  m'attaquaient,  il  a  grand  soin  de  mon  bien,  il  garde 
fidèlement  tout  ce  qui  m'appartient;  voilà  un  bon  cheval ,  un  bon 
troupeau  de  moutons,  un  bon  pré,  un  bon  champ,  une  bonne 
vigne,  j'en  tire  tant  de  profit  tous  les  ans.  Vous  dites  semblable- 
ment  •  Je  dois  bien  aimer  ce  bon  Dieu,  il  m'a  préservé  de  mort  en 
tel  danger,  il  m'a  fait  la  grâce  d'acquérir  un  peu  de  bien  ,  de  ma- 
vancer  et  de  faire  ma  fortune  :  Cui  assimilastis  me,  et  adœquastis, 
et  comparastis  me?  N'avez-vous  point  de  honte  de  n'aimer  d'autre 
bonté  en  Dieu  que  celle  que  vous  aimez  en  votre  valet  et  en  votre 
héritage?  de  n'alTectionner  votre  Dieu  que  par  un  même  motif,  par 
lequel  vous  affectionnez  votre  bétail  et  une  pièce  de  terre? 

Vous  n'aimez  Dieu  qu'à  cause  des  biens  qu'il  vous  fait ,  c'est-à- 
dire  que  vous  aimez  plus  les  biens  qu'il  vous  fait  que  lui-même  : 
Propter  quod  unumquodque  taie  et  illiid  magis  (Isaï.  6,  46);  vous 
ne  l'aimez  souverainement  sur  toutes  choses ,  vous  ne  l'aimez 
comme  il  veut  être  aimé  ;  ou  pour  mieux  dire  et  à  proprement  par- 
ler, vous  ne  l'aimez  pas,  vous  aimez  vos  commodités,  vous  vous 
aimez  vous-même. 

4°  Les  saints  jeunes  hommes  Ananias,  Azarias,  Mizaël  (Dan.  S, 
17)  aimaient  bien  autrement  le  bon  Dieu  :  le  roi  Nabuchodonosor 
les  menaçait  de  les  faire  jeter  dans  une  fournaise  ardente  s'ils  n'a- 
doraient une  idole.  Sire ,  lui  dirent-ils,  le  vrai  Dieu  que  nous  ado- 
rons a  bien  le  pouvoir  de  nous  retirer  de  cette  fournaise  et  nous 
délivrer  de  vos  mains  ;  mais  s'il  ne  veut  user  de  son  pouvoir  et  s'il 
lui  plaît  nous  laisser  consumer  par  le  feu ,  nous  ne  laisserons  pas 
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de  lui  être  fidèles  et  d'éviter  Pidolàtrle  qu'il  nous  défend  en  la  loi. 
Ainsi  le  vénérable  Tobie  et  le  saint  homme  Job  aimaient  Dieu, 
riionoraient  de  tout  leur  cœur,  non-seulement  quand  il  les  com- 
blait de  prospérités,  mais  quand  ils  étaient  en  l'alTliction,  l'un  de  la 
captivité,  l'autre  de  la  pauvreté  et  disette  de  toutes  choses.  Ainsi 
le  grand  saint  Louis  ayant  entrepris  une  croisade  pour  la  querelle 
du  Fils  de  Dieu  et  pour  la  conquête  de  la  Terre  sainte ,  et  n'y  ayant 
pas  réussi,  ne  laissa  d'y  retourner,  et  y  ayant  pris  la  peste,  disait  à 
son  fils  avant  que  de  mourir  :  Je  vous  recommande  d'aimer  Dieu 
de  tout  votre  cœur  ;  aussi  la  charité  apparut  de  son  temps  en  forme 
d'une  grande  dame  qui  portait  en  ses  mains  un  réchaud  de  feu  et 
une  aiguière  d'eau,  disant  que  c'était  pour  brûler  le  paradis  et  pour 
éteindre  les  flammes  d'enfer;  c'est-à-dire,  que  quand  il  n'y  aurait 
point  de  paradis  à  gagner,  point  d'enfer  à  éviter,  la  vraie  charité 
ne  laisserait  d'aimer  Dieu. 

50  Ce  n'est  pas  qu'il  soit  défendu  de  l'aimer  pour  les  biens  que 
nous  avons  reçus,  ou  que  nous  espérons  recevoir  de  lui,  nous  y 
sommes  obligés;  mais  c'est  qu'il  ne  se  faut  là  arrêter,  il  ne  faut  pas 
que  cette  considération  soit  l'unique,  le  premier  et  le  principal  motif 
de  notre  amour;  et  il  nous  faut  grandement  défier  de  nous-mêmes 
et  de  l'amour  que  nous  pensons  avoir  envers  Dieu.  Nous  devons 
craindre  que  ce  ne  soit  un  amour  naturel,  impur,  imparfait,  inté- 
ressé. Quand  Jésus  demanda  à  saint  Pierre  :  Simon  Joannis,  dili- 
gis  me  plus  his?  l'Apôtre  n'osa  répondre  ;  Etiam,  Domine ,  tu  scis 
quia  diligo  te;  mais:  Quia  amo  te.  Le  Sauveur  lui  demande  :  Avez- 
vous  de  la  dilection  pour  moi  ?  il  répond  :  J'ai  de  l'amour  pour  vous. 

Il  y  a  différence  entre  ces  deux  paroles,  comme  a  remarqué  saint 
Augustin  :  l'amour  réside  souvent  en  la  partie  inférieure  de  l'âme  , 
ce  n'est  quelquefois  qu'une  inclination  de  nature  et  de  sympathie, 
une  passion  et  affection  de  tendresse,  fondée  sur  le  plaisir  ou  profit 
qu'on  en  retire;  la  dilection  est  un  amour  de  choix  et  d'élection  ; 
Diligere ,  quasi  deligere;  c'est  un  amour  de  jugement  et  d'estime  , 
une  affection  de  bienveillance  et  bonne  volonté  envers  quelqu'un  , 
fondée  sur  la  connaissance  qu'on  a  de  ses  mérites.  Nous  pouvons 
bien  dire  quelquefois  à  notre  Dieu  :  Amo  te,  sentir  que  nous  avons 
quelque  tendresse  et  affection  sensible  pour  lui,  mais  il  est  mal- 
aisé de  connaître  si  nous  lui  disons  avec  vérité  :  Diligo  te;  si  nous 
avons  pour  lui  de  la  dilection,  de  l'amour  de  bienveillance  et 
charité  surnaturelle.  Pour  ce,  nous  la  lui  devons  demander  souvent 
avec  humilité,  ferveur,  importunitô,  le  prier  souvent  de  nous  don- 
ner la  pureté  de  son  amour,  un  cœur  épuré  de  toute  prétention 
d'intérêt,  un  esprit  droit,  qui  tendent  directement  à  lui ,  sans  se 
refléchir  vers  nous,  lui  adresser  souvent  ces  élans  :  Diligam  te 
Domine  :  cor  mundum  créa  in  me  Deus;  Spiritum  rectum  in- 
nova. 

Et  pour  épurer  notre  amour,  puisque  la  parfaite  charité  chasse  la 
crainte  servile  ,  il  nous  faut  affectionner  aux  œuvres  de  suréroga- 
tion  ,  qui  se  pratiquent  ordinairement  plus  par  motif  d'amour  que 
df3  crainte;  nous  traitons  avec  Dieu  comme  des  esclaves  et  forçats 
de  galère.  Quand  il  demande  quelque  chose  de  nous,  s'il  n'a  tou- 
jours le  fouet  en  main  et  la  menace  d'enfer,  on  ne  se  soucie  d'en 


U2  Sermon  LXXIÏI. 

rien  faire;  vous  ne  voulez  entendre  qu'une  messe  le  dimanche  et 
la  plus  courte  que  vous  pouvez,  et  s'il  la  faut  attendre  un  demi- 
quart  d'heure,  il  semble  que  l'église  tombera  sur  vous,  tant  vous 
avez  peur  d'y  demeurer.  Vous  voulez  bien  saluer  votre  ennemi, 
parce  que  votre  confesseur  vous  y  oblige,  mais  non  lui  faire  du  bien; 
vous  aimeriez  mieux  en  faire  à  un  Turc.  Vous  ne  voulez  consentir  à 
aucun  désir  ou  pensée  charnelle,  parce  qu'il  y  va  de  l'enfer;  mais 
si  les  autres  y  consentent  à  la  vue  de  vos  atours,  de  votre  sein  dé- 
couvert, de  vos  afféteries  et  contenance  volage  ,  vous  ne  vous  en 
souciez.  Hé!  c'est  témoigner  que  vous  craignez  Dieu  tellement 
quellement,  mais  que  vous  ne  l'aimez  pas.  Pour  montrer  que  vous 
l'aimez  d'un  amour  filial  et  de  bienveillance,  il  faut  faire  plusieurs 
choses  que  vous  savez  lui  être  agréables;  encore  qu'il  ne  vous  y 
oblige  avec  menace  de  peine.  Gomme  un  bon  enfant  ne  se  contente 
de  faire  ce  que  son  père  lui  a  commandé  :  c'est  ce  que  fait  un  es- 
clave; mais  il  fait  tout  ce  qu'il  sait  pouvoir  réussir  au  profit,  au 
contentement  et  à  l'honneur  de  son  père. 

Deuxième  point.  —  Si  la  piété  nous  oblige  de  rendre  amour  et 
service  à  notre  Dieu,  comme  un  bon  enfant  à  son  père,  la  charité 
nous  commande  de  rendre  service  à  nos  prochains  comme  une 
mère  à  ses  enfants.  Quand  on  vous  prie  de  faire  une  courtoisie  à 
quelqu'un ,  sans  espérance  de  retour,  vous  dites  :  Je  n'y  suis  pas 
obligé,  je  ne  suis  pas  son  serviteur.  A'ous  vous  tompez,  vous  vous 
trompez;  vous  ignorez  les  maximes  du  Christianisme  :  la  religion 
chrétienne  vous  oblige  à  être  serviteur  de  tous  vos  prochains  ;  oui, 
vous,  conseiller,  gentilhomme,  comte,  marquis,  d'être  serviteur 
de  cet  artisan,  de  ce  villageois,  de  cet  orphelin  :  Non  servili  con- 
ditione ,  sed  Christi  redemptione  :  non  necessitate  ,  sed  charitate  , 
dit  saint  Augustin. 

1°  Ne  recevez-vous  pas  l'Evangile  et  les  Epîtres  des  Apôtres? 
Si  vous  ne  les  recevez,  vous  n'éles  pas  chrétien ,  je  n'agis  point 
avec  vous;  si  vous  les  recevez,  ne  dites  pas  :  Voilà  un  prédi- 
cateur qui  demande  des  choses  bien  difficiles  ;  mais  dites  :  Le  Fils 
de  Dieu  et  ses  Apôtres  exigent  de  nous  une  grande  perfection  , 
voici  leur  commandement.  Le  Sauveur  parlante  son  Eglise,  en  la- 
quelle il  savait  bien  qu'il  y  aurait  des  princes  et  des  rois ,  disait  à 
la  veille  de  sa  mort  :  Les  rois  parmi  les  payons  commandent  impé- 
rieusement à  leurs  sujets.  Ne  faites  pas  ainsi,  mais  celui  qui  est  le 
plus  grand  parmi  vous,  qu'il  soit  comme  le  plus  petit,  et  celui  qui 
est  le  premier  qu'il  se  rende  serviteur  :  Reges  gentium  dominan- 
tur  eorum  et  qui  majores  sunt  potestatern  exercent  in  eos  :  non  ità 
eritintervos  sed  qui  major  est  in  vobis  fiât  sicut  minor,  etquiprx- 
cessor  est,  sicut  ministrator  (Matth,  20,  25  ;  Luc.  2;2,  25).  Il  ne  dit 
pas  Sicut  minister,  mais  Sicut  ministrator,  qu'il  n'ait  pas  seulement 
la  qualité  et  condition  de  serviteur,  mais  les  fonctions  et  exercices; 
qu'il  serve  effectivement  et  actuellement.  Et  saint  Pierre  dit  aux 
fidèles  :  Soyez  sujets  pour  Vamour  de  Dieu  à  toute  créature  hu- 
maine {\.  Petr.  2,  13).  Et  saint  Paul  aux  Galates  :  Servez  l'un  à 
l'autre,  par  esprit  de  charité  (Galat.  5,  13).  Et  aux  Ephésiens, 
après  avoir  recommandé  aux  serviteurs  d'obéir  à  leur  maître 
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comme  à  Jésus-Christ,  avec  sincérité  et  de  bon  cœur,  il  ajoute  :  Et 
vous,  maîtres,  faites-leur  la  même  chose  :  Etvos  Domini  eadem  fa- 
cite  mis  (Ephes.  6,  6). 

2o  Ce  qui  a  donné  sujet  à  saint  Augustin ,  de  dire  qu'en  la 
maison  d'un  homme  juste,  qui  vit  selon  les  lumières  de  la  foi , 
les  maîtres  et  maîtresses  étant  obligés  de  gouverner,  ne  laissent 
pas  de  rendre  service  à  ceux  auxquels  ils  commandent',  et  nous 
en  voyons  la  pratique  en  la  maison  de  Dieu  qui  est  l'Eglise  :  car 
le  souverain  pontife,  qui  en  est  le  père  de  famille,  sequaliûeen  ses 
bulles  :  Le  Servitepr  des  serviteurs  de  Dieu. 

3°  La  raison  que  saint  Paul  allègue  pour  induire  les  serviteurs 
à  bien  obéir  à  leurs  maîtres,  oblige  les  maîtres  et  tous  autres  à 
servir  cliaritablement  leur  prochain  :  Sicut  Christo,  sicut  servi 
Christi.  L'Eglise  est  épouse  de  Jésus-Christ;  et  en  cette  qualité, 
elle  est  reine  ,  et  c'est  d'elle  que  David  a  dit  :  La  Reine  est  à  voire 
droite  :  AstititRegina  à  dextris  tuis  (Ps.  44).  Et  Isaïe  lui  a  dit  :  Les 
rois  vous  rendront  service  :  Beges  ministrahunt  tibi  (Isaï.  68,  10). 
L'Eglise  est  le  corps  mystique  de  Jésus,  qu'il  a  plus  chéri  que  son 
corps  naturel,  car  il  ne  forma  point  de  plainte  contre  les  bourreaux 
qui  l'attachèrent  à  la  croix;  et  il  se  plaignit  de  Saul  quand  il 
persécuta  l'Eglise.  Tous  les  chrétiens  sont  membres  de  ce  corps, 
et  il  dit  que  ce  qu'on  leur  fait,  il  le  lient  être  fait  à  soi-même. Sainte 
Magdeleine  n'eût  pas  eu  bonne  grâce  de  dire  :  Je  veux  rendre  ser- 
vice à  Jésus,  honorer  son  corps  déiOé,  mais  je  ne  dois  respect  à  ses 
pieds,  à  ses  mains,  à  ses  bras  et  autres  membres  en  particulier; 
elle  oignit  de  ses  parfums  les  pieds  de  Jésus  chez  le  pharisien  , 
avec  autant  de  dévotion  qu'elle  eut  voulut  oindre  tout  le  corps  dans 
le  sépulcre. 

4°  Si  vous  êtes  obligé  de  rendre  honneur,  respect,  affection  et  ser- 
vice à  TEgliàe  vous  devez  tous  ces  oflices  aux  Gdèles  qui  sont  membres 
de  ce  corps  et  partie  de  ce  tout;  vous  n'êtes  pas  plus  noble  et  excel- 
lent que  les  Apôtres  ,  que  les  anges  ,  que  le  Roi  des  anges  et  des 
apôtres,  et  ils  se  sont  bien  abaissés  à  rendre  service  aux  Odèles. 
Saint  Paul  dit  aux  Corinthiens  :  Prœdicamus  Jesum  Christum  Domi- 
num  noslrum  ,  nos  autem  servos  nostros  per  Jesum  (2.  Cor.  4,  5). 
La  même  prédication,  la  même  foi  et  le  même  Evangile  qui  an- 
nonce que  Jésus  est  notre  Seigneur,  la  même  prédication,  la  même 
foi  et  le  même  Evangile  déclare  que  saint  Paul  est  notre  serviteur.  Et 
il  dit  aux  Hébreux  que  tous  les  esprits  célestes  sont  des  anges  servi- 
teurs qui  sont  employés  au  salut  des  âmes  prédestinées  :  Onines  sunt 
administratorii  spiritus  propter  cas  qui  lurreditatem  capiunt  (Ilebr. 
1, 14).  Et  auxPhilippiens,  nous  recommandant  de  reconnaître  tous 
DOS  prochains  comme  nos  supérieurs,  il  nous  propose  l'exemple  de 
Jésus-Christ,  qui ,  étant  vrai  Dieu,  n'a  pas  dédaigné  de  prendre  la 
forme  de  serviteur  ;  la  forme,  ce  n'est  pas  à  dire  la  seule  apparence  et 
ligure  extérieure,  mais  la  vérité,  l'essence,  la  condition  et  l'ollice  de 

'  In  domo  justi  ex  fide  viventis  eliam  qui  imperant,  serviunt  ils  quibus 
imperare  videnlur,  nec  enim  dominandi  cupidilale  imperant,  sed  ofTicio 
consulendi ,  nec  principandi  superbiâ,  sed  providenti  misericordiâ  (Aug., 
De  civit.,  lib.  19,  cap.  14). 
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serviteur,  comme  quand  il  dit  :  Ciim  in  forma  Dei  esset;  c'est-à- 
dire,  la  réalité,  l'essence  et  la  qualité.  Et,  en  efîet,  comme  il  dit  en 
saint  Matthieu  ,  il  a  servi  l'Eglise ,  il  l'a  balayée  ,  il  a  pris  sur  soi 
ses  ordures  :  il  a  donné  sa  vie  pour  les  fidèles  :  Filius  hominis  non 
venit  ministrari,  sed  ministrare ,  et  dare  animam  suam  redemp- 
tionem  pro  multis  (Matlh,  20,  28).  Vous  refusez  de  rendre  un  petit 
service  à  votre  prochain,  de  signer  une  requête,  de  faire  un  exploit, 
de  plaider  sa  cause  ,  Jésus  a  bien  fait  davantage  pour  lui ,  il  a  em- 
ployé, prodigué,  non-seulement  sa  peine,  ses  services ,  ses  sueurs, 
mais  sa  propre  vie. 

5o  Saint  Paul  a  dit  que  nous  devons  servir  nos  prochains,  non 
par  lâcheté  et  bassesse  d'esprit ,  mais  par  charité  et  amour  de 
Dieu.  La  charité  est  bien  ordonnée,  et  ordonne  bien  tout  ce  qu'elle 
fait ,  elle  ne  vous  oblige  à  être  valet  de  votre  valet ,  mais  à  servir 
et  assister  vos  prochains  de  tout  votre  pouvoir;  autant  que  votre 
qualité  et  condition  le  peuvent  permettre ,  et  à  faire  cela  affectueu- 
sement et  cordialement,  comme  une  mère  sert  et  assiste  ses  en- 
fants, et  ne  laisse  d'être  mère  et  supérieure  de  ses  enfants,  elle 
est  sensible  à  toutes  les  disgrâces  qui  leur  arrivent,  extrêmement 
joyeuse  de  leur  avancement  et  bonne  fortune  :  Gaudete  cum  gau- 
dentibus,  flete  cum  flentibus  idipsum  invicem  senticntes  (Rom.  12, 
15);  elle  couvre  leurs  défauts  et  imperfections;  si  elle  né  les  peut 
cacher,  elle  les  excuse  et  diminue  tant  qu'elle  peut;  elle  se  rend 
complaisante  et  condescendante  à  leurs  inclinations  qui  ne  sont 
vicieuses;  elle  travaille  et  amasse  des  richesses  pour  eux.  Les 
saints  Apôtres  nous  enseignent  d'être  ainsi  disposés  envers  nos 
prochains,  nous  réjouir  de  leurs  prospérités  ,  nous  attrister  des  dis- 
grâces qui  leur  arrivent,  nous  accommoder  à  leur  sentiment,  te- 
nir secrètes  les  fautes  qu'ils  commettent,  nous  rendre  complaisants 
à  leurs  humeurs  qui  ne  sont  déréglées,  supporter  leurs  imper- 
fections, avoir  envers  eux  des  entrailles  de  piété  et  de  miséricorde  : 
Charitas  operit  muUitudinem  peccatorum  (i.  Petr.  4,  8).  Unus- 
quisque  proœimo  suo  placent  in  bonum,  ad  œdificationem,  etenim 
Christus  non  sibl  placuit  (Ephes,  4,  1.)  Digne  ambuletis  vocatione 
quâ  vocati  es  lis ,  cum  patientiâ ,  supportantes  invicem  in  chari- 
tate  (Colos.  3,  13),  Induite  vos  sicut  electi  Dei,  viscera  miseri- 
cordiœ ,  benignitatem ,  humilitatem  ,  patientiam  ^  hospitales  in- 
vicem,  sine  murmuratione,  unusquisque  sicut  accepit  gratiam 
m  alterutrum ,  illam  administrantes  sicut  boni  dispensatores 
(l.Petr.  4,9). 

Troisième  point.  —  1°  Mais  envers  nous ,  il  faut  exercer  une 
sainte  rigueur  et  sévérité  de  juge;  c'est  ce  que  Dieu  demande  de 
nous,  pour  nous  pardonner  nos  péchés  et  nous  remettre  en  ses 
bonnes  grâces;  il  dit  si  souvent  par  ses  prophètes  :  Taites  justice 
et  jugement.  Et  David  lui  remontre  avec  humilité  qu'il  l'avait  ainsi 
fait  pour  mériter  d'être  affranchi  des  injustes  persécutions  de  ses 
ennemis  :  Feci  judicium,  et  justitiam,  non  tradas  me  calum- 
niantibus  me. 

2°  Le  saint  homme  Job  et  les  autres  prophètes ,  quoique  très- 
innocents,  très-justes  et  très-saints,  connaissant  la  sévérité  de  la 
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justice  de  Dieu ,  en  appréhendaient  les  arrêts ,  et  disaient  avec 
David  :  Mon  Dieu  ,  n'entrez  pas  en  jugement  avec  votre  serviteur. 
Mais  saint  Bernard  nous  donne  en  ce  sujet  un  salutaire  conseil ,  et 
lui-même  le  pratiquait  :  Voulez-vous  savoir  un  secret  pour  n'être 
pas  jugé  (le  Dieu  à  l'heure  de  votre  mort,  il  faut  être  déjà  jugé 
quand  vous  vous  présenterez  à  lui  '. 

3"  Son  prophète  nous  apprend  qu'il  ne  juge  point  deux  fois  un 
même  crime  :  Non  consurqet  duplex  tribulatio  :  Alio  versu  habet  : 
Aon  judicat  Deus  bis  in  idipsum  (Nahum.  1,9);  et  son  Apôtre  dit  : 
Que  l'homme  spirituel  n'est  jugé  de  personne,  parce  que  lui-même 
se  lait  justice  et  juge  de  tout  judicieusement  ;  Spiritualis  homo 
omnia  dijudicat,  et  ipse  à  nemine  judicatur  (2.  Cor.  1),  Cette  pa- 
role, lliomme  spirituel ,  me  fait  remarquer  qu'il  y  a  en  chacun  de 
nous  deux  hommes  :  un  homme  sensuel  et  un  spirituel ,  le  vieil 
homme  et  le  nouveau,  l'homme  extérieur  et  l'homme  intérieur, 
l'homme  pécheur  et  l'homme  chrétien.  Le  premier,  c'est  notre 
corps  informé  des  facultés  et  passions  animales;  le  second,  c'est 
notre  esprit  gouverné  par  les  mouvements  et  lumières  de  la  grâce. 
C'est  du  premier  que  David  parle,  quand  il  dit  si  souvent  en  ses 
prières  :  Mon  Dieu  ,  délivrez-moi  de  l'homme  injuste  et  cauteleux, 
défendez-moi  du  mauvais  homme  :  Ab  homine  iniquo  et  doloso 
crue  me  (Ps,  42,  1).  Eripeme ,  Domine,  ab  homine  malo  (Ps.  139, 
2).  Il  ne  cherche  que  son  consentement  et  propre  satisfaction  ,  il 
a  en  soi  le  levain  de  toute  méchanceté ,  il  est  enclin  et  disposé  à 
toute  sorte  de  péché,  il  nous  y  porte  et  sollicite  autant  qu'il  lui  est 
possible  :  Caro  concupiscit  adversiis  spiritwm  (Gai.  3,  17);  il  est 
cauteleux  et  adroit  à  trouver  mille  inventions  de  pallier  ses  injus- 
tices, et  déguiser  ses  sensualités  par  des  prétextes  de  nécessité,  de 
conserver  la  santé,  de  n'ôlre  homicide  de  soi-même  ;  il  fait  conli- 
iiiiellement  la  guerre  à  l'esprit  et  à  la  vertu  :  Abstinete  vos  à  car- 
nalibus  desideriis,  quae  militant  adversùs  animam  (1.  Petr.  2, 
M).  Si  l'homme  spirituel  n'a  bon  jugement  et  grande  justice,  s'il 
n'est  bien  éclairé  de  Dieu  pour  découvrir  les  artifices  ei  fourberies 
de  ce  rusé  ;  s'il  n'est  bien  courageux  et  sévère  à  le  réprimer  et 
gourmander,  il  nous  rend  complices  de  ses  vices,  criminels  de 
lèse-majesté  divine,  coupables  de  la  mort  éternelle.  Et  puis,  suppo- 
sons qu'il  n'y  aille  point  de  notre  salut,  n'est-ce  pas  assez  que  nous 
sachions  que  cet  homme  sensuel  est  ennemi  juré  de  Dieu,  qu'il  se 
soulève  incessamment  contre  lui;  que  toutes  ses  inclinations  sont 
des  semer)ces  de  rébellion;  qu'il  est  à  la  solde  du  monde  et  du 
diable,  qui  ne  pourraient  rien  ,  ou  fort  peu  contre  Dieu  ,  sans  l'as- 
sislance  de  ce  partisan.  De  là  vient  que  ceux  qui  aiment  bien  Dieu, 
et  qui  ont  du  zèle  pour  sa  gloire,  sont  animés  de  passion  et  d'un 
saint  désir  de  venger  en  eux-mêmes  les  attentats  de  ce  rebelle. 

4°  Et  nous  voyons  par  expérience,  que  les  plus  innocents  sont 
les  plus  grands  pénitents,  comme  le  saint  homme  Job,  le  prophète 
Jérémie  ,  saint  Jcan-Daptiste  ,  l'apôtre  saint  Paul ,  saint  Jacques  le 

'  Bonum  judicium  quod  me  illi  districto,  divinoquo  judicio  subducit  et 
abscondil  ;  volo  vultui  irœ  judicalus  praesenlari  non  judicaiidus  (Bern.,  term. 
îi;j  in  Cant.]. 

II.  —  s  L  —-«0 
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Mineur,  et  presque  tous  les  chrétiens  de  la  primitive  Eglise,  et  les 
premiers  religieux  des  communautés  sacrées. 

5°  Ceci  nous  doit  enseigner  que  comme  un  juge  sévère  con- 
damne les  criminels  à  des  emprisonnements,  à  des  confiscations 
de  biens  et  à  des  peines  de  mort,  ainsi,  pour  assurer  notre  salut, 
et  n'être  en  danger  de  nous  perdre  par  les  rébellions  de  notre 
chair  et  de  Tamour  propre  ,  nous  devons  vivre  dans  un  esprit  de 
retraite ,  de  pauvreté  et  de  mortification  ;  c'est-à-dire,  éviter  les 
compagnies  mondaines,  les  visites  superflues, les  assemblées  de 
garçons  et  de  filles  ,  les  bals,  danses,  comédies,  nous  tenir  retirés 
en  notre  maison  et  attachés  à  quelque  travail  d'esprit  ou  de  corps, 
selon  notre  condition;  retrancher  tout  luxe  et  superfluité  en  ha- 
bits, train,  maison,  meubles,  viande,  pour  vivre  dans  la  frugalité 
et  humilité  chrétienne;  nous  priver  des  divertissements,  délices  et 
récréations,  qui  ne  tendent  qu'à  notre  satisfaction,  non  à  la  con- 
servation de  la  santé  nécessaire  au  service  de  Dieu  :  c'est  le  saint 
Evangile  qui  nous  recommande  ces  choses.  Saint  Paul  aux  Colos- 
siens  (3,  3)  :  Vous  êtes  morts  par  le  baptême,  vous  ne  devez  donc 
pas  désirer  de  paraître ,  d'être  dans  l'éclat  et  gloire  du  monde; 
mais  que  votre  vie  soit  cachée  en  Dieu  avec  Jésus-Christ  :  Moriui 
estis,  et  vita  vestra  abscondita  est  cum  Cliristo  in  ûeo.  Le  Sau- 
veur en  saint  Luc  (6,  24):  Malheur  à  vous,  riches,  qui  avez  ici  votre 
consolation  :  Vœ  vobls  divitibus,  qui  habetis  hic  consolationem 
vestram.  Et  son  Apôtre  derechef  :  Ceux  qui  appartiennent  à  Jésus- 
Christ,  ont  crucifié  leur  chair  avec  ses  vices  et  concupiscences: 
Qui  autem  Christi  sunt ,  carnem  suam  crucifixêrunt ,  cum  vitiis , 
et  concupiscentiis  (Gai.  5,  24),  nous  portons  toujours  en  notre  corps 
et  en  toutes  ses  parties  la  mortification  de  Jésus-Christ  :  Semper 
mortificationem  Jesu,  in  corpore  nostro  circumferentes  (2.  Cor. 
4,  10.) 

Conclusion.  —  S'il  vous  semble  qu'on  vous  demande  trop  en 
tout  ceci ,  considérez  et  ruminez  ces  paroles  que  saint  François 
avait  souvent  à  la  bouche  ;  elles  ne  s'adressaient  pas  seulement  à 
ses  religieux,  mais  à  tous  ceux  qui  aspirent  au  ciel  :  Magna  pro- 
misimus ,  majora  promissa  sunt  nobis ,  illa  servemus ,  ad  i^ta 
curramus  :  voluptas  brevis ,  soterna  supplicia:  labor  modicus, 
gloria  infinita  :  multorum  vocatio,  paucorum  electio  :  omnium 
justa  retributio  :  autant  de  paroles,  autant  d'instructions. 

Magna  promisimus.  Nous  avons  promis  au  baptême  de  vivre 
selon  les  maximes  de  lEvangile  ;  c'est  le  Saint-Esprit  qui  le  déclare, 
nous  n'en  pouvons  point  douter.  Ceux  qui  sont  baptisés  ne  sont  pas 
seulement  obligés  à  la  loi  divine,  mais  à  la  loi  évangélique,  dit  le 
concile  de  Trente'.  Voilà  un  commandement  de  l'Evangile  et  le 
premier,  le  plus  grand  de  tous,  publié  plus  d'une  fois  par  le  fon- 
dateur du  Christianisme  :  Tu  aimeras  ton  Dieu  de  tout  ton  cœur,  de 
toute  ton  âme  y  de  toutes  tes  pensées,  de  toutes  tes  forces.  Est-ce 
aimer  Dieu  de  tout  votre  cœur,  de  ne  l'aimer  qu'afin  qu'il  vous 

•  Baplizali  non  solùm  tenentur  ad  legem  divinam,  sed  Evangelicam  (Trid., 
sess.  7,  Can.  de  Bapt.). 
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fasse  du  bien?  ne  le  servir  que  lorsqu'il  vous  comble  de  prospéri- 
tés? lui  faire  banqueroute  à  la  moindre  disgrâce  qui  vous  arrive? 
avoir  tant  de  convoitise  pour  les  richesses  de  ce  monde;  n'en  avoir 
pas  un  petit  grain  pour  les  intérêts  de  Dieu  ?  Est-ce  l'aimer  de  toute 
votre  âme,  de  toutes  vos  puissances  et  facultés  intérieures,  avoir 
tant  de  colère  contre  ceux  qui  vous  désobligent,  n'avoir  point  de 
zèle  ni  de  passion  contre  ceux  qui  offensent  Dieu?  Si  on  frappe 
votre  enfant ,  si  on  blesse  votre  chien  ,  vous  ne  le  pouvez  endurer; 
si  on  blasphème  votre  Dieu ,  si  on  médit  de  ses  serviteurs ,  vous 
n'en  êtes  point  louché.  Est-ce  l'aimer  de  toutes  vos  pensées,  de  ne 
pensera  lui  que  bien  peu,  le  malin  et  le  soir,  et  ce  par  manière 
d'acquit;  ne  vous  souvenir  de  lui  pendant  la  journée  non  plus  que 
s'il  nétait  pas  au  monde?  Est-ce  l'aimer  de  toutes  vos  forces,  de 
ne  travailler  que  pour  vous  et  pour  vos  petits  desseins,  n'avoir 
d'autre  but  de  vos  pensées,  désirs,  actions,  entreprises,  que  votre 
propre  satisfaction  ,  l'établissement  de  votre  fortune  ,  l'avancement 
et  enrichissement  de  vos  enfants  ;  être  fort  ingénieux ,  ardent  et 
diligent  ôs  affaires  de  votre  famille ,  glacé,  insensible  au  service  de 
Dieu  et  avancement  de  sa  gloire? 

Voilà  un  commandement  de  l'Evangile,  souvent  réitéré  par  le 
Législateur  de  la  loi  nouvelle  :  Je  vous  donne  un  nouveau  comman- 
dement, que  vous  vous  entr''aimiez  ainsi  que  je  vous  ai  aimés.  En 
bonne  foi,  obéissez- vous  à  ce  commandement?  le  Fils  de  Dieu 
étant  riche,  s'est  fait  pauvre  pour  l'amour  de  nous,  et  non-seule- 
ment pauvre,  mais  indigent  et  nécessiteux.  Egenus,  vous  savez 
que  tant  de  pauvres  sont  faméliques ,  transis  de  froid  ,  rongés  de 
vermine,  qui  seraient  puissamment  soulagés  de  vos  superfluitôs; 
et  vous  vivez  dans  le  luxe,  vous  vous  gorgez  de  délices,  vous  dépen- 
sez votre  bien  en  jeux ,  danses ,  comédies ,  meubles  superflus.  Jésus 
a  voyagé  et  travaillé  trente-trois  ans,  il  a  épuisé  toutes  ses  veines 
pour  nous  ,  et  vous  ne  daignez  faire  cinq  ou  six  pas  pour  visiter  ce 
pauvre  malade,  le  saigner  ou  lui  donner  un  petit  remède;  vous  ne 
daignez  signer  une  requête,  donner  un  exploit,  plaider  une  seule 
fois  pour  celte  veuve  ou  orphelin  qui  n'ont  rien  à  vous  donner? 

Voilà  un  commandement  de  l'Evangile  que  le  Fiis  de  Dieu  a  dit 
et  redit  en  divers  lieux  :  Celui  qui  veut  venir  après  moi,  il  doit  re- 
noncer à  tout  ce  qu'il  possède;  il  doit  renoncer  à  soi-même,  il  doit 
porter  sa  croix  tous  les  jours ,  autrement  il  ne  peut  pas  être  mon 
disciple  (Matlh.  16,  24;  Luc.  9,  23,  et  14,  27,  33).  Est-ce  renon- 
cer de  cœur  et  d'affection  à  tout  ce  que  vous  [lossédcz,  de  plai.ler 
opiniâtrement,  passer  et  faire  passer  à  votre  prochain  des  cinq  ou 
six  années  entières  en  tracas ,  voyages ,  esprit  d'animosilé  pour 
fort  peu  de  chose  que  vous  voulez  qu'on  vous  rende.  Est-ce  renon- 
cer à  vous-même  ,  est-ce  porter  votre  croix  tous  les  jours,  de  con- 
tenter tous  vos  appétits,  ne  permettre  qu'on  choque  tant  soit  peu 
vos  volontés  ,  fuir  comme  la  mort  tout  ce  qui  afflige  votre  corps, 
ou  qui  fait  peine  à  votre  esprit?  Voyez  combien  vous  êtes  éloigné,' 
d'avoir  un  cœur  d'enfant  envers  Dieu  ,  de  mère  envers  vos  pro- 
chains, de  juge  envers  vous;  et  toutefois  vous  l'avez  promis  au 
baptême  :  Magna  promisimus. 

Majora  prornissa  sunt  nobis.  Si  vous  avez  envers  Dieu  un  amour 
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filial,  vous  serez  son  héritier,  il  vous  promet  des  biens  que  les 
yeux  ne  peuvent  voir,  que  les  oreilles  ne  peuvent  entendre  ,  que  le 
c(Bur  humain  ne  peut  souhaiter;  vous  admirez  les  grandeurs  du 
monde,  les  richesses  de  la  terre,  les  maisons  de  plaisance,  les 
o'iices,  bénéfices,  charges  et  dignités  éclatantes  ;  elles  se  peuvent 
voir;  vous  admirez  les  victoires  d'Alexandre,  la  gloire  des  césars  , 
les  trésors  de  Crésus,  les  délices  d'Héliogabale;  vos  oreilles  les  en- 
tendent quand  on  les  raconte  :  Dieu  vous  a  promis  plus  que  tout 
c<,'la.  Faites  des  souhaits  à  perte  de  vue,  souhaitez  tant  d'honneurs, 
tant  de  possessions,  tant  de  voluptés  honnêtes  que  vous  pouvez 
imaginer:  Dieu  vous  en  a  préparé  encore  plus  ,  car  il  vous  a  pro- 
mis des  biens  qui  ne  se  peuvent  voir,  ni  entendre,  ni  souhaiter,  si 
vous  avez  un  cœur  de  fils  envers  lui. 

Si  vous  avez  un  cœur  de  mère  envers  vos  prochains,  il  vous  a 
promis  que  comme  une  bonne  mère  se  réjouit  autant  de  la  pros- 
périté et  bonne  fortune  de  ses  enfants  ,  que  de  la  sienne  propre  , 
ainsi  vous  vous  réjouirez  par  réflexion  d'amour  et  sympathie  de 
charité,  de  la  gloire  et  béatitude  de  tous  les  saints,  autant  que  de 
la  vôtre  propre;  vous  serez  autant  de  fois  bienheureux  erî  toute 
î'ét'^ndue  des  siècles  qu'il  y  aura  de  saints  dans  le  ciel. 

Si  vous  avez  un  cœur  déjuge  envers  vous;  si  vous  vous  jugez, 
condamnez  et  punissez  vou?-même,  il  vous  promet  par  saint  Paul, 
qu'il  ne  vous  jugera  pas  :  Si  nosmetipsos  dijiidicaremus ,  non  uti- 
que  jxidicaremur  {\ .  Cor.  11 ,  31).  En  ce  jour  épouvantable,  auquel 
les  colonnes  du  ciel  trembleront,  les  empereurs  et  monarques  de  la 
terre  frémiront,  attendant  avec  frayeur  l'arrêt  de  leur  condamna- 
tion, vous  serez  sans  épouvante,  rempli  d'une  solide  assurance; 
vous  n'entendrez  du  juge,  que  des  approbations,  louanges  et  bé- 
r(' dictions  :  Venite  benedicti.  Magna  promisimus,  majora  pro- 
n lissa  sunt  nobis. 

llla  servemus  ad  ista  curramus.  Gardons  nos  promesses,  Dieu 
gardera  infailliblement  les  siennes  :  Dominus  Deus  tvus;  ipse  est 
iJeus  fortis  et  fidelis  cvstodiens  pacfmn  et  misericordiam  diligen- 
tibus  5e(Deut.  7,  9).  Le  texte  sacré  le  loue  de  sa  fermeté  et  fidélité 
en  ses  paroles,  et  il  vous  blâme  de  votre  perfidie  :  Generatio  per- 
versaestet  infidèles  filii  (Deut.  32,  20).  Voyez  comme  vous  vous 
plaignez  de  ceux  qui  manquent  à  leur  parole ,  qui  ne  tiennent  ce 
qu'ils  vous  ont  promis  une  seule  fois;  vous  avez  si  souvent  promis 
à  Dieu  en  vos  afflictions,  en  vos  confessions  et  communions,  que 
vous  vous  donneriez  à  lui  à  bon  escient,  que  vous  tendriez  à  la  per- 
fection chrétienne, et  vous  manquez  à  votre  parole?  Pensez  comme 
vous  êtes  blâmé  dans  le  ciel,  estimé  perfide  et  faussaire,  comme 
vous  serez  tancé  et  châtié  après  votre  vie. 

VoJuptas  brevis  œterna  supplicia.  Le  plaisir  que.vous  avez  de 
faire  votre  volonté,  et  suivre  vos  appétits  est  bien  court,  ce  n'est 
que  pour  quelques  jours,  quelques  mois,  quelque  peu  d'années; 
les  supplices  que  vous  en  souffrirez,  seront  pour  des  siècles  sans 
fin  ,  pour  une  durée  interminable. 

Labor  modicus,  gloria  infinita.  Le  travail  de  la  vertu  est  extrê- 
mement léger,  la  gloire  qui  en  e^t  le  salaire  est  immense  et  infinie. 
Ouel  est  l'homme  qui  ne  fût  très-content  de  travailler  une  petite 
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heure,  pour  se  mettre  à  son  aise  le  reste  de  sa  vie?  La  plus  longue 
vie  que  vous  puissiez  avoir,  quand  elle  serait  de  dix  mille  ans,  est 
incomparablement  plus  courte  au  regard  de  réternilé,  qu'une  pe- 
tite heure  ou  un  moment  en  comparaison  de  votre  vie. 

Multorum  vocatio  ,  paucorum  electio.  Plusieurs  sont  appelés  à 
cette  vie  éternelle ,  à  la  foi  catholique ,  à  la  perfection  chrétienne  ; 
fort  peu  viennent  à  celte  semonce,  fort  peu  vivent  conformément 
à  l'excellence  de  leur  vocation,  fort  peu  persévèrent  jusqu'à  la  fin 
en  la  fidélité  qu'ils  lui  doivent.  Heureux  mille  fois,  mille  millions  , 
et  une  infinité  de  fois  heureux  ceux  qui  seront  de  ce  petit  nombre, 
car  Dieu  rendra  à  chacun  la  rétribution  conforme  à  ses  mérites  : 
Omnium  justa  retributio.  Ceux  qui  auront  manqué  à  leur  devoir 
envers  Dieu,  ouïe  prochain,  ou  eux-mêmes,  auront  des  repro- 
ches, des  confusions,  des  punitions  effroyables  :  ceux  qui  y  auront 
été  fidèles  auront  des  louanges,  des  richesses  ,  des  délices  incon- 
cevables, éternelles  et  infinies.  Amen. 


SERMON   LXXIV. 

DE  LA  PERFECTION  DU  CHRÉTIEN  EN   SES  ACTIONS. 

Estote  perfecti ,  sicut  et  Pater  vester  cœlestis  jperfectus  est. 

Soyez  parfaits  comme  votre  Père  céleste  est  parfait.     (M.vtth.  5,  48.) 

HIER  nous  considérions  la  perfection  du  chrétien  en  lui-même  , 
et  qu  elle  consiste  en  ce  qu'il  doit  avoir  un  cœur  d'enfant  en- 
vers Dieu,  un  cœur  de  mère  envers  son  prochain,  un  cœur 
déjuge  envers  soi-même  ;  aujourd'hui  nous  avons  à  considérer  la 
perfection  de  ses  actions,  et  qu'elle  consiste,  premièrement,  en  ce 
qu'elles  doivent  avoir  des  dispositions  intérieures,  saintes  et  par- 
faites; secondement,  avec  des  circonstances  extérieures,  conve- 
nables; tiercement,  en  la  qualité  requise  et  nécessaire,  ensuite  de 
cette  parole  ,  que  le  Fils  de  Dieu  dit  en  l'Evangile  :  Tout  arbre  qui 
est  bon  [ail  de  bon  fruit  (Malth.  7,  17).  Si  cette  maxime  est  vraie, 
comme  elle  est  très-assurée,  vous  êtes  le  meilleur  arbre  que  la 
terre  ait  jamais  porté,  ô  sainte  et  bienheureuse  Vierge!  puisque 
vous  avez  produit  le  meilleur,  le  plus  précieux,  le  plus  excellent 
fruit  qui  ail  jamais  été  et  qui  puisse  être;  le  fruit  sublime  de  la 
terre,  comme  le  prophète  Isaie  l'appelle  ,  le  fruit  de  la  fécondité 
divine  ,  le  Fils  du  Père  éternel,  c'est  le  bénit  fruit  de  votre  ventre 
que  nous  adorons  en  vous  saluant  :  Ave^  Maria,  etc. 

IDEA   SERMONIS. 

I,  PuNCïCM.  —  Actiones  nostrse  debout  fieri  cum  flispositionibiis  interioribus,  perfeotis  : 
1"  Scripturâ;  2"  Fatribus;  3»  Katione;  4"  Comparatiorie  ;   .50  KxeiMplis;  6"  Instructionibus. 

II.  FuNCTUM.  —  Actiones  nostrse  debent  fieri  cum  circumstantiis  exterioribus  reqiiisiti.s  : 
(juod  probatur  rationibus  :  1"  Ex  parte  Dei  ;  Si»  Froximi  ;  3»  Nostrî  ;  4»  Circumstantiaruni  : 
Quis,  quid ,  ubi ,  etc.,  qua;  addurit  bonitatem  operi  ;  quod  ostenditur  exemplis  Scriptune. 

lit.  FuNCTL-.M.  —  I.  Actiones  bona;  debent  fieri  in  qiiaiititate  necessariâ  :  1»  Scripturâ; 
2»  Patribu.s  ;  3»  Hationibus ,  quia  in  hoc  Deus  est  nobis  causa  exemplaris.  —  II.  Moritoria. 
—  III.  Finalis. 

CoNCLUsio.  —  I'araj)hrasis,  illins  jiarabolae  :  Iloino  <pudam  hahebat  arboreiti  planlatarn 
in  vined. 
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Premif.r  POINT.  — Puisque  Dieu  est  un  E?prit,qui  veut  être 
servi  et  honoré  principalement  eu  esprit,  comme  son  Fils  disait  à 
la  Samaritaine;  l'âme  qui  veut  acquérir  les  solides  vertus,  et  faire 
un  grand  progrès  au  chemin  de  la  perfection  ,  doit  avoir  un  soin 
particulier  de  prendre  en  ses  actions  des  dispositions  intérieures 
les  plus  saintes  et  parfaites  qu'il  est  por-sible. 

loCeci  se  montre  évidemment ,  en  ce  que  toutes  les  fois  que 
l'Ecriture  parle  des  vertus,  elle  demande  toujours  le  cœur,  l'esprit, 
l'intérieur.  De  l'humilité,  le  Psalmiste  dit  :  Que  Dieu  sauvera  ceux 
qui  sont  humbles  :  Humiles  spiritu  salvabit  (Ps.  33, 19),  non  de 
contenance,  mais  d'esprit;  de  la  pénitence,  le  même  prophète  dit  : 
Que  Dieu  guérit  ceux  qui  sont  contrits  et  frois.^és  :  Sanat  contri- 
tos  corde  (Ps.  146,  3),  non  au  corps,  mais  au  cœur;  de  la  pauvreté, 
notre  Sauveur  appelle  bienheureux  ceux  qui  sont  pauvres,  non 
d'effet,  mais  d'esprit:  Beati  paiiperes  5/nVi^w(Matlh.5, 3);  et  comme 
dit  saint  Bernard,  non  par  une  misérable  condition  ,  mais  par  une 
volonté  louable'.  Et  généralement  le  Saint-Esprit  parlant  des  ac- 
tions de  vertu  ,  sous  la  métaphore  des  victimes,  veut  que  nous  of- 
frions à  Dieu  des  sacrifices  volontaires,  des  holocaustes  moelleux  , 
des  hosties  vivantes,  afin  qu'elles  soient  agréables  à  Dieu  :  Volun- 
tariè  sacrificabo  tibi  (Psal.  51,  8).  Hulocausta  medullata  offeram 
tibi  (Ps.  63,  \b).  Exinbeatis  corpora  vestra  hosliam  viventem , 
Deo  placentem  (Rom.  12,  1).  El  au  livre  des  Cantiques,  quand  le 
divin  Epoux  loue  la  beauté  de  son  Epouse.  Ses  yeux  de  colombe  , 
ses  joues  vermeilles  comme  le  dedans  d'une  grenade,  ses  lèvres 
comme  un  ruban  d'écarlate;  il  ajoute  toujours,  que  ce  qui  est 
plus  agréable  et  qui  ne  se  peut  bien  exprimer,  c'est  ce  qui  est  au 
dedans  :  Absque  eo  quod  iyitrinsecùs  latet.  Pour  lui  faire  savoir 
que  la  modestie  de  ses  regards,  la  pudeur  de  son  visage,  la  cha- 
rité de  ses  paroles  sont  louables  et  lui  agréent;  mai.>  ce  qui  re- 
lève ses  actions,  et  leur  donne  le  plus  haut  prix,  c'est  la  disposi- 
tion intérieure  *. 

2°  De  là  vient  que  saint  Grégoire  et  les  autres  Pères  disent  si 
souvent,  que  Dieu  pèse  les  cœurs  non  les  œuvres  ,  qu'il  agrée  plus 
la  bonne  volonté  que  l'effet ,  qu'il  ne  regarde  point  tant  ce  qu'on 
lui  offre  que  comme  on  le  lui  offre.  Et  saint  Paul  ayaril  dit  :  que 
chacun  recevra  la  récompense  selon  son  travail ,  l'angélique  Doc- 
teur nous  avertit  là-dessus  ,  qu'une  action  vertueuse  peut  être  mé- 
ritoire de  gloire  essentielle,  de  gloire  accidentelle,  de  diminution 
de  peine,  d'autant  qu'elle  est  plus  pénible,  plus  laborieuse  et  affli- 
geante; elle  diminue  davantage  les  peines  que  nous  souffrirons  en 
purgatoire  pour  nos  péchés,  d'autant  qu'elle  donne  meilleure  édi- 
fication au  prochain  ou  gagne  plus  d'âmes  à  Dieu,  elle  est  plus 
méritoire  de  joie  et  gloire  accidentelle;  mais  elle  h'est  pas  plus 
méritoire  de  récompense  essentielle,  qui  est  la  principale  gloire, 

*  Pauperes  non  necessitate  miserabili,  sed  laudabili  volunlate  (Bern.). 

2  Deus  pensât  corda,  non  opéra  ;  affeclum  pondéral,  non  censura  ,  non 
respicit  quanlùm,  sed  ex  quanlo  ^D.  Tliom.,  lect.  2,  in  cap.  3,  primce  ad 
Corijith»  in  illud.).  Vn^sqmsqne  secundum  proprium  laborem,  mercedem 
accipiet. 
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que  par  la  plus  grande  charité  el  amour  de  Dieu  ,  par  lequel  elle 
est  faite.  Si  un  Capucin  prend  la  discipline  pendant  que  je  prêche, 
et  que  nous  ayons  autant  d'amour  de  Dieu  l'un  que  l'autre  ,  et  si 
en  même  temps  une  bonne  servante  balaie  la  chambre  de  sa  maî- 
tresse, par  un  plus  grand  amour  de  Dieu  que  lui  et  moi ,  le  Capu- 
cin acquitte  plus  de  peine  qu'il  eut  souffert  en  purgatoire,  j'aurai 
plus  de  joie  et  de  gloire  accidentelle  de  la  conversion  de  ceux  à 
qui  j'aurai  prêché  ;  mais  la  servante,  qui  a  plus  d'amour  de  Dieu  , 
acquiert  plus  de  mérite  essentiel ,  verra  Dieu  plus  clairement  et 
sera  plus  haute  dans  le  ciel. 

3"  Et  une  action  basse  et  chétive ,  pratiquée  avec  un  grand 
amour  de  Dieu  et  esprit  de  vertu  ,  est  incomparablement  plus  pré- 
cieuse devant  Dieu,  qu'une  action  excellente  et  relevée,  et  pra- 
tiquée avec  peu  de  disposition  ,  parce  que  la  charité  c'est  l'âme  et 
la  forme  des  vertus.  Et,  comme  on  fait  bien  plus  d'état  d'un  petit 
homme  qui  a  beaucoup  d'esprit,  que  d'un  grand  colosse  de  chair 
qui  est  hébété  et  stupide;  comme  un  petit  pygmée  est  plus  noble 
qu'un  éléphant,  l'un  ayant  plus  de  corps,  l'autre  une  âme  plus 
excellente:  ainsi  une  moindre  vertu,  et  une  petite  action  pratiquée 
avec  plus  de  ferveur  et  d'esprit  intérieur,  est  beaucoup  plus  méri- 
toire qu'une  action  extraordinaire  et  éminente  pratiquée  avec  moins 
d'amour. 

4°  Ainsi  nous  pouvons  comparer  l'amour  de  Dieu  â  cette  machine 
d'architecture  qu'on  appelle  une  grue.  Si  vous  n'en  aviez  jamais  vu, 
quand  on  vous  montrerait  une  grosse  poutre  ou  une  grande  cloche, 
vous  auriez  peine  de  croire  qu'on  les  peut  élever  jusqu'au  faîte 
d'une  maison,  ou  au  plus  haut  d'un  clocher;  vous  diriez  que  cin- 
quante hommes  des  plus  forts  qui  sont  en  la  ville  n'en  pourraient 
venir  à  bout,  et  néanmoins  cette  machine  est  si  commode  et  si  in- 
génieusement fabriquée,  qu'elle  lève  de  terre  et  porte  bien  haut 
cette  poutre  ,  cette  cloche ,  tout  ce  qui  est  plus  pesant,  et  cela  très- 
facilement. 

Il  n'est  rien  de  si  bas ,  de  si  terrestre  et  éloigné  du  ciel ,  que  de 
labourer  la  terre,  panser  un  cheval,  balayer  une  chambre;  mais 
l'amour  de  Dieu  a  tant  de  vertu,  tant  de  ressort  et  de  pouvoir, 
qu'il  élève  ces  actions  jusques  au  ciel  empyrée  ;  car,  si  ce  métayer 
laboure  la  terre,  si  ce  palefrenier  panse  les  chevaux,  si  ce  valet 
balaie  la  chambre  de  son  maître  avec  un  grand  amour  de  Dieu  , 
pensant  qu'ils  ne  sont  pas  dignes  de  le  servir  immédiatement  et 
en  sa  personne,  mais  qu'ils  sont  ravis  de  servir  leur  maître  ,  afin 
qu'il  ait  la  commodité  et  le  loisir  de  bien  servir  Dieu,  ces  actions 
qui  semblent  si  basses  sont  racontées,  considérées  et  récompensées 
dans  le  ciel. 

5«  Nous  voyons  que  plusieurs  saints  qui  ont  été  en  des  conditions 
viles  et  abjectes,  n'ont  pratiqué  que  des  actions  communes  et  ordi- 
naires, parce  qu'ils  les  ont  faites  extraordinairement,  c'est-à-dire  , 
îivec  des  dispositions  intérieures  plus  ferventes  et  plus  vertueuses; 
se  sont  rendus  très- parfaits  et  sont  devenus  saints,  comme  saint 
Isidore  et  saint  Leobon  ,  laboureurs,  l'un  en  Espagne,  l'autre  en 
Limousin  ;  sainte  Mathie,  servante  d'un  petit  artisan  â  Troyes  en 
Champagne;   saint  Dieudonné,  savetier;  saint  Servule,  pauvre 
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mendiant  à  Romo;  sainte  Maxime,  enclave  en  Afrique;  sainte  Blan- 
dine,  servante  à  Lyon. 

6"  Ceci  nous  doit  apprendre  ,  premièrement ,  à  ne  nous  enfler,  à 
n'entrer  en  estime  de  nous,  ne  nous  préférer  aux  autres  pour  les 
bonnes  œuvres  que  nous  faisons,  quoique  grandes,  héroïques  et 
en  grand  nombre.  Que  savons-nous,  peut-être  qu'elles  ont  beau- 
coup de  matériel ,  peu  de  formel  ;  beaucoup  d'extérieur,  peu  de 
disposition  intérieure;  beaucoup  d'apparence,  peu  de  solidité; 
beaucoup  d'éclat  devant  le  monde  ,  peu  de  mérite  devant  Dieu. 

Secondement,  à  ne  mépriser  notre  prochain  ,  ne  juger  témérai- 
rement de  lui ,  ne  le  condamner  et  dédaigner  en  notre  cœur, 
e'icore  qu'il  ne  fasse  pas  tant  de  bonnes  œuvres;  peut-être  qu'une 
seule  qu'il  Ijiit  avec  grande  disposition,  est  plus  précieuse  que 
plusieurs  que  nous  faisons  lâchement  et  imparfaitement.  La  lionne, 
en  l'apologue  ,  aux  autres  animaux  qui  lui  reprochaient  qu'elle  ne 
faisait  qu'un  faon  ,  répondit  :  Il  est  vrai,  je  n'en  produis  qu'un, 
mais  c'est  un  lion.  Un  seul  acte  d'humilité  que  le  pauvre  publicain 
fît  au  temple ,  valut  autant  en  la  présence  de  Dieu  et  en  la  ba- 
lance de  son  jugement  que  les  jeûnes  et  autres  bonnes  œuvres  du 
pharisien. 

Quelques-uns  parmi  les  chrétiens  pratiquent  peu  de  vertus  ,  mais 
elles  sont  excellentes  et  héroïques  ,  dit  saint  Augustin  ;  autres  en 
ont  de  moins  précieuses,  mais  en  plus  grand  nombre.  Et  quel  est 
l'homme  qui  puisse  savoir  la  différence  et  le  jugement  que  Dieu 
en  fait  pour  leur  en  donner  plus  grande  ou  plus  petite  récom- 
pense' ?  Cette  parole  de  saint  Augustin  nous  doit  encore  émouvoir 
a  faire  nos  actions  avec  les  plus  saintes  et  parfaites  dispositions 
qu'il  est  possible  et  donner  à  nos  bonnes  œuvres  lame,  l'esprit 
et  la  forme  de  la  vertu  que  nous  pratiquons;  comme  en  notre  corps 
chaque  partie  a  deux  formes,  une  partielle  qui  est  propre  et  parti- 
culière à  chaque  membre,  forme  de  main  ,  d'œil,  de  cœur,  de 
foi;  l'autre  générale  et  universelle,  à  savoir  l'âme  qui  informe, 
anime  et  vivifie  tous  les  membres;  ainsi  en  l'assemblage  des  ver- 
tus et  en  la  vie  chrétienne,  chaque  vertu  a  son  esprit  et  perfeclion 
particulière;  la  charité  les  informe  toutes  et  les  adresse  à  la  der- 
nière fin  qui  est  la  gloire  de  Dieu.  Et  par  conséquent  pour  faire  nos 
œuvres  excellemment  et  avec  toute  la  perfection  que  la  morale 
chrétienne  demande  de  nous,  outre  le  mouvement  de  l'amour  de 
Dieu,  qui  nous  y  doit  appliquer,  nous  devons  donner  à  chacune 
de  nos  actions  l'esprit  et  la  disposition  parliculière  de  la  vertu  que 
nous  y  pratiquons  :  par  exemple  ,  faire  nos  oraisons  avec  grande 
attention  ,  application  d'esprit,  respect  et  appréhension  de  la  gran- 
deur et  hautesse  infinie  de  celui  à  qui  nous  [tarions  ;  assister  à  la 
messe  non  de  corps  seulement,  mais  en  méditant, la  passion  du 
Fils  de  Dieu  ,  faisant  des  actes  d'adoration,  de  compassion  envers 
le  Sauveur,  d'actions  de  grâces  pour  ses  bénéfices,  d'oblations  de 

*  Aller  fructuosus  est  donis  paucioribus  sed  potioribus;  aller,  infcrioribus, 
sed  pluribus  et  quemadmodum  ista  ,  vel  coaequentur,  vel  distinguantur  in- 
lerse,  in  accipiendis  honoribus  aeternis  quis  hominura  audeal judicare? 
(August.,  lib.  Devirginit.,  cap.  46,  3). 
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nous-mêmes  comme  victimes  de  sa  justice  ,  et  autres  semblables 
dévotions. 

Envers  le  prochain,  obéir  à  nos  supérieurs  avec  respect  et  amour 
filial,  comme  à  noire  Sauveur  Jésus-Christ,  ainsi  que  saint  Paul 
nous  recommande  ,  faire  l'aumône  au  pauvre,  non  par  compassion 
naturelle ,  non  parce  qu'il  est  de  notre  pays  ou  de  notre  profession, 
mais  parce  qu'il  est  membre  du  Fils  de  Dieu;  embrassez  les  péni- 
tences et  austérités  du  corps  avec  esprit  de  componction ,  zèle  de 
la  justice  de  Dieu ,  haine  du  péché  et  de  notre  chair  qui  nous  l'a 
fait  commettre;  et  en  toutes  nos  actions  avoir  désir  de  faire  mille 
fois  plus  que  nous  ne  faisons.  En  adorant  Dieu,  je  voudrais  m'abî- 
mer  jusqu'au  centre  du  néant;  en  faisant  l'aumône,  je  voudrais  que 
dans  ce  bouillon  il  y  eût  de  l'or  potable  et  des  perles  en  infusion, 
puisque  c'est  pour  mon  Bien-aimé;  faisant  quelque  pénitence,  je 
voudrais  répandre  mon  sang  jusqu'à  la  dernière  goutte  pour  l'ex- 
piation de  mes  fautes. 

Deuxième  point.  —  1°  Il  ne  faut  pas  néanmoins  tomber  en 
l'erreur  de  ceux  qui ,  sous  prétexte  que  l'intérieur  est  l'essence  et 
forme  de  la  vertu  ,  méprisent  les  observances  extérieures  comme 
de  nulle  valeur  ou  de  petite  conséquence  ;  je  veux  prier  Dieu  men- 
talement, disent-ils,  faire  oraison  en  ma  chambre,  concevoir  une 
haute  idée  et  grande  estime  de  ses  perfections ,  me  recommander  à 
lui  en  mon  cœur,  et  faire  l'examen  en  mon  particulier;  mais 
qu'est-il  besoin  de  dire  mon  chapelet,  assister  à  vêpres  et  à  la 
grand'messe;  aller  après  le  Saint-Sacrement,  assembler  mes  gens 
les  soirs  pour  prier  Dieu  avec  eux  ;  visiter  les  malades  et  prison- 
niers ;  faire  autres  œuvres  de  piété  ou  de  charité  extérieure  :  Mul- 
tum  per  omnem  modum  ? 

Vous  êtes  composé  de  corps  et  d'âme  ,  vous  avez  reçu  de  Dieu , 
l'un  et  l'autre,  vous  les  devez  employer  à  son  service  et  hommage; 
si  vous  n'avez  une  grande  ferveur  et  disposition  intérieure  bien 
parfaite ,  il  y  peut  avoir  un  peu  d'excuse;  il  faut  une  puissante 
grâce,  grande  contention  d'esprit,  beaucoup  de  circonspection  et 
de  vigilance;  si  on  y  manque  ,  la  faute  semble  plus  pardonnable  ; 
mais  vous  êtes  plus  répréhensible  et  vous  témoignez  une  grande 
négligence  si  vous  refusez  de  contenter  Dieu  es  actions  extérieures 
qui  sont  faciles,  et  le  manquement  en  est  plus  dommageable  et 
pernicieux  au  prochain  et  à  la  communauté  où  vous  êtes. 

2"  Quand  vous  pratiquez  la  vertu  extérieurement,  sans  l'esprit 
de  la  vertu  ,  vous  ne  faites  tort  qu'à  vous-même,  vous  profitez  au 
moins  à  vos  prochains  par  le  bon  exemple  que  vous  leur  donnez  ; 
si  vous  n'avez  point  de  récompense  pour  la  piété  ou  autre  vertu 
intérieure  qui  vous  manque,  vous  en  aurez  pour  la  charité  et  bonne 
édiOcation  que  vous  donnez;  si  vous  ne  faites  ni  l'un  ni  l'autre, 
vous  êtes  doublement  coupable. 

3°  Et  ces  observances  extérieures  ne  profitent  pas  seulement  aux 
autres  ,  mais  encore  à  nous-mêmes  ;  elles  servent  à  conserver  l'in- 
térieur comme  l'ôcorce  à  l'arbre,  la  peau  ou  l'enveloppe  aux  fruits, 
la  contrescarpe  à  une  ville.  Quand  nous  nous  sommes  accoutumés 
à  la  pratique  extérieure  des  vertus,  si  par  malheur  nous  tombons 
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en  péché  et  faisons  naufrage  des  biens  intérieurs,  nous  avons  honte 
et  remords  de  quitter  nos  bons  exercices  extérieurs  ,  et  les  conti- 
nuant, ils  réveillent  notre  dévotion  et  nous  excitent  à  nous  relever 
du  péché  ,  pour  ne  perdre  le  mérite  et  le  fruit  de  ces  actions. 

4°  Et  qui,  encore  que  l'extérieur  ne  soit  souvent  qu'un  acces- 
soire de  la  vertu,  il  donne  néanmoins  beaucoup  de  surcroît  au 
prix,  et  mérite  de  la  bonne  œuvre.  Si  vous  lisez  avec  réflexion 
l'Ecriture  sainte,  vous  verrez  qu'elle  exagère  ordinairement  les 
circonstances  intérieures  d'une  action  vertueuse ,  parce  qu'elles 
augmentent  notablement  la  valeur  et  la  gloire  de  l'œuvre. 

Quis,  qiiid,  ubi,  quibus  auxiliis ,  cur,  quomodô,  quandà. 

Quis.  C'est  la  circonstance  de  la  personne  qui  agit.  Le  centenier 
ayant  dit  au  Fils  de  Dieu  :  Dites  seulement  une  parole  et  mon  ser- 
viteur sera  guéri;  le  Sauveur  dit  qu'il  n'avait  point  trouvé  une  si 
grande  foi  parmi  les  Israélites  (Luc.  11),  et  néanmoins  il  semble 
que  le  lépreux  qu'il  avait  guéri  un  peu  auparavant  dans  le  même 
chapitre,  avait  une  plus  grande  foi,  croyant  qu'il  le  pouvait  guérir, 
non-seulement  par  sa  parole  ,  mais  par  sa  volonté  :  Si  vis  potes  me 
mundare.  Le  Fils  de  Dieu  exagère  la  foi  de  ce  cenlenier,  parce 
que  c'était  un  cavalier  et  gentilhomme;  depuis  il  exagéra  la  cha- 
rité de  saint  Martin,  qui,  n'étant  pas  encore  baptisé,  donna  une 
partie  de  sa  casaque  à  un  pauvre  :  Martin ,  qui  n'est  que  catéchu- 
mène ,  m'a  revêtu  de  cet  habit.  Vous  êtes  un  gentilhomme  illustre, 
et  vous  visitez' les  pauvres  et  les  prisonniers,  vous  allez  après  le 
Saint-Sacrement,  vous  priez  Dieu  le  soir  avec  vos  domestiques; 
votre  qualité  relevée  relève  bien  haut  la  valeur  et  le  prix  de  votre 
vertu;  les  anges  disent  :  Pensez  ce  qu'il  ferait  s'il  était  prêtre  ou 
religieux  !  Saint  Bernard  ,  écrivant  à  une  demoiselle,  lui  dit  :  Il  est 
vrai  que  Dieu  n'a  point  acception  de  personne;  mais  si  est-ce  que 
la  vertu  a  plus  d'agrément  en  une  personne  noble,  c'est  peut-être 
qu'elle  y  a  plus  d'éclat'. 

Quid.  Si  la  personne  n'est  pas  de  si  haute  condition,  la  circons- 
tance du  fait  peut  rehausser  son  mérite.  Ainsi  cette  pauvre  veuve 
qui  ne  jeta  que  deux  mailles  au  tronc  du  temple,  fut  plus  estimée 
que  les  riches  qui  y  jetaient  de  grosses  pièces ,  parce  qu'elle  se 
privait  de  ce  qui  lui  était  nécessaire,  et  eux  ne  donnaient  que  ce 
qui  leur  était  superflu.  Vous  donnez  au  bon  Dieu  ,  en  la  religion, 
votre  Olle  qui  est  laide,  à  l'état  ecclésiastique  votre  fils  qui  est 
lourd  et  disgracié  de  nature,  et  qui  n'en  ont  point  d'envie  :  voilà 
un  beau  présent  que  vous  faites;  mais  quand  vous  avez  un  fils  qui 
est  bien  fait,  d'un  bel  esprit,  d'un  bon  jugement,  qui  a  bien  étu- 
dié ;  et  une  fille  qui  est  belle,  adroite,  agréable,  vous  devriez  dire  : 
Voilà  qui  sera  bien  propre  pour  le  bon  Dieu,  il  doit  toujours  avoir 
le  plus  beau,  le  meilleur,  le  plus  excellent  de  toutes  choses.  Quand 
vous  donnez  au  Fils  de  Dieu  ,  en  la  personne  du  pauvre,  quelque 
reste  de  potage  ou  de  viande ,  c'est  quelque  chose  ;  mais  si  vous  le 

*  Non  est  quidem  personarum  acceplio  apud  Deum  :  nescio  tamen  quo 
pacto  virius  in  nobili  plus  placet,  forte  quia  plusclaret  (Bern.,  epist.  2,  15, 
■ad  Sophiam). 
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serviez  le  premier  et  de  ce  qui  est  de  meilleur,  comme  il  mérite  , 
voire  mérite  serait  bien  plus  grand.  Nous  avons  vu  une  belle  pra- 
tique en  une  maison  de  noblesse ,  qui  a  été  bénie  de  Dieu  :  quand 
on  était  à  table,  quelque  compagnie  qui  y  fût,  la  dame  choisissait 
le  plus  friand  morceau  de  tous  les  mets  qu'on  servait,  le  mettait  sur 
une  belle  assiette  bla!nche,  le  donnait  à  une  fille  de  chambre  :  Por- 
tez cela  à  notre  malade;  les  conviés  pensaient  que  c'était  quelqu'un 
de  la  maison  :  ce  malade  c'était  le  Fils  de  Dieu,  en  la  personne  de 
quelque  pauvre  de  village  ou  de  la  ville. 

Ubi.  Le  saint  homme  Job  en  faisait  tout  autant,  et  le  texte  sacré 
remarque  qu'étant  vertueux  parmi  les  infidèles  et  en  un  pays  bar- 
bare, sa  sainteté  était  plus  éclatante  et  sa  vertu  plus  signalée  :  Si 
coniedi  buccellam  yneam  solus ,  et  noji  comedit  ex  eâ  pupillus 
{Job.  31  ,  17).  Vir  erat  in  terra  Hus  (Job.  1);  car  comme  vous  êtes 
plus  digne  de  blâme  si  vous  n'êtes  bon  en  la  compagnie  des  bons, 
ainsi  vous  êtes  digne  de  grande  louange,  si  vous  êtes  vertueux 
étant  obligé  de  vivre  parmi  des  méchants  et  vicieux  ,  dit  saint  Gré- 
goire *.  Vous  n'avez  le  moyen  d'être  religieuse  et  vous  êtes  con- 
trainte de  demeurer  en  une  maison  où  il  y  a  plusieurs  personnes 
d'humeur  fâcheuse ,  violente ,  impudente ,  et  vous  êtes  chaste  ,  pa- 
tiente ,  débonnaire  :  leurs  vices  donnent  du  relief  et  de  l'éclat  à 
votre  vertu. 

Quitus  auxiliis.  La  vaillante  Judith  est  louée  pour  une  autre 
circonstance  de  sa  valeur  :  Erit  memoriale  hoc  nominis  tut  cum 
rnanus  fœminœ  dejecerit  ewn  (Judith.  9,  15)  :  c'est  qu'elle  défit  Ho- 
loferne  sans  autre  aide  que  la  grâce  de  Dieu;  elle  ne  fut  con- 
seillée par  les  prêtres,  ni  encouragée  par  les  capitaines,  ni  assistée 
ou  accompagnée  de  soldats  ;  Dieu  en  fut  plus  glorifié.  Si  vous  rui- 
nez l'empire  du  démon,  le  règne  du  péché,  si  vous  êtes  dévote  et 
vertueuse,  sans  être  toujours  attachée  comme  vos  compagnes  à  la 
ceinture  de  voire  confesseur,  sans  tant  d'instruction,  de  méthodes, 
de  direction,  vos  bonnes  œuvres  ne  seront  attribuées  qu'à  la  grâce 
de  Dieu  et  à  votre  coopération. 

Cur.  La  fin  aussi  et  la  visée  donnent  beaucoup  de  surcroît  aux 
mérites  d'une  action,  quand  on  n'y  prétend  autre  chose  que  la  seule 
gloire  de  Dieu.  Ces  bonnes  gens  de  l'Evangile  qui  venaient  en  Bé- 
thanie  pour  y  voir  notre  Sauveur  n'étaient  pas  si  dignes  de 
louanges,  parce  qu'ils  y  venaient  aussi  par  curiosité  de  voir  le 
Lazare,  qui  avait  été  ressuscité  :  Venerunt,  non  propter  Jesum 
tantum,  sed  ut  Lazarum  vidèrent  quem  suscitaverat  à  mortuîs 
(Joan.  12).  Si  vous  ne  venez  â  l'église  que  pour  y  adorer  le  Fils  de 
Dieu  ,  voire  dévotion  est  plus  parfaite  que  si  vous  y  venez  encore 
pour  voir  votre  confesseur  ou  pour  être  vue  et  louée  de  lui.  Henri 
Je  Grand  avait  coutume  de  dire  que  les  rois  ont  trois  sortes  de  ser- 
viteurs :  quelques-uns  font  leurs  propres  alîaires  au  lieu  de  faire 
celles  de  leurs  maîtres  ;  autres  font  celles  de  leur  maître,  mais  ils 
font  quant  et  quant  leurs  propres  affaires;  mais  les  bons  serviteurs 
n'ont  point  d'autres  affaires  que  celles  de  leurs  maîtres ,  et  les  font 

*  Sicut  enim  gravioris  est  culpyeinler  bonos  bonum  non  esse,  ilà  immensi 
prsËConii  bonum  etiam  inler  malos  exlitisse  (Greg.,  Moral.,  lib.  2,  c.  IJ. 
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comme  les  leurs  propres  :  ainsi  entre  les  chrétiens  qui  doivent  f-Ue 
serviteurs  Je  Dieu,  les  uns  ne  pensent  qu'à  eux-mêmes  et  à  le  irs 
propres  inlérôls,  ne  s'étudient  qu'à  se  mettre  à  leur  aise,  faire  leur 
fortune,  agrandir  leur  maison  ;  s'ils  servent  Dieu ,  ce  n'est  que  par 
parenthèse,  par  manière  d'acquit,  pour  n'ôtre  estimés  impies,  ou 
par  retour  a  eux-mêmes ,  aQn  que  Dieu  les  bénisse  et  comble  de 
biens  temporels.  Autres  à  la  vérité  honorent  Dieu  et  le  servent 
pour  l'amour  de  lui  ;  mais  avec  cela  ils  sont  bien  aises  de  s'avancer, 
enrichir  et  élever  pour  leur  propre  contentement  et  satisfaction 
particulière. 

Les  parfaits  chrétiens  n'ont  point  de  dessein  en  ce  monde  que  la 
gloire  et  service  de  Dieu,  point  d'affaires  que  les  siennes,  et  s'ils 
semblent  en  faire  d'autres,  ils  ne  les  font  que  pour  Dieu;  ils  ne 
voudraient  faire  un  pas  pour  avoir  un  office  ou  bénéfice,  s'ils  ne 
prétendaient  y  rendre  quelque  bon  service  à  Dieu;  ils  ne  vou- 
draient acquérir  cinq  sous  que  pour  en  faire  des  aumônes,  ou  autre 
œuvre  agréable  à  Dieu;  et  pour  lui  rendre  plus  grand  service  ,  ils 
tâchent  de  donner  bon  exemple  à  la  communauté  où  ils  sont. 

Quoiiiodô.  C'est  la  sixième  circonstance  qui  augmente  notre  cou- 
ronne ,  par  les  bonnes  œuvres  de  ceux  que  nous  attirons  à  la  con- 
naissance et  amour  de  notre  Sauveur,  comme  le  roitelet  de  l'Evan- 
gile, dont  il  est  dit  qu'il  reçut  la  foi  avec  toute  sa  famille  :  Cred'uUt 
ipse,  etdomusejus  tota  (Joan.4, 53);  et  le  centenier  Cornélius,  qui 
élait  dévot  et  craignant  Dieu,  avec  tous  ses  domestiques  :  Vir  rell- 
giosus  ac  timens  ûeum  cumomnidomo  sud  (Âct.  10,2).  Quand 
vous  donnez  bonne  édification  à  vos  serviteurs  ou  à  vos  sujets,  priant 
Dieu  avec  eux  le  soir  et  le  matin,  assistant  au  sermon  et  à  l'office 
divin ,  ponant  honneur  et  respect  à  votre  curé  en  leur  présence, 
vous  participez  au  mérite  de  ces  actions  vertueuses  qu'ils  pratique- 
ront à  votre  exemple. 

C^uanJû.  Enfin  TEcriture  sacrée  pèse  la  circonstance  du  temps, 
en  la  vie  sainte  et  parfaite  du  vénérable  Tobie;  elle  exagère  qu'é- 
tant jeune,  il  ne  s'adonna  point  aux  passe-temps  et  folàtreries  de 
la  jeunesse  ;  qu'étant  en  captivité,  il  ne  fit  banqueroute  à  ses  bons 
exercices;  et  pendant  que  tous  les  autres  allaient  adorer  les  idoles  , 
lui  seul  allait  adorer  le  vrai  Dieu  au  temple  de  Jérusalem  :  Cùm 
essct  junior  omnibus  in  tribu  ISephtali  nihil  tamen  puérile  gessit 
in  opère,  in  captivitate  positus  viam  veritatis  non  deseruit. 
Cùm  irent,  omnes  ad  vitulos  aureos ,  hic  solus  fugiebat  consorti% 
omnium  et  pergebatin  Jérusalem  ad  templum  Domini  {Toh.  1). 
Si  vous  ne  servez  Dieu  qu'en  l'arrière-saison  de  votre  âge ,  quand 
vous  ne  pouvez  faire  autre  chose ,  quand  le  monde  et  la  chair 
vous  ont  fait  banqueroute,  c'est  une  dévotion  forcée,  ou  du  moins 
peu  libérale  ;  mais  si  vous  le  servez  en  la  fleur  de  votre  jeunesse, 
quand  le  monde  et  la  chair  vous  amorcent  à  d'autres  affections, 
quand  vous  avez  l'esprit  et  le  corps  vigoureux  pour  lui  rendre  bon 
service,  c'est  signe  de  bonne  volonté,  c'est  une  dévotion  qui  lui 
est  honorable  et  agréable.  Si  vous  l'aimez  quand  il  vous  fait  du 
bien,  quand  il  vous  donne  tout  à  souhait  et  comble  de  prospéri- 
tés, c'est  peut-être  un  amour  de  concupiscence  non  de  charité  : 
vous  aimez  les  bénédictions  de  Dieu,  non  le  Dieu  de  bénédiction; 
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Les  publicains ,  les  payons ,  les  chiens  et  autres  bêtes  aiment  ceux 
qui  leur  font  du  bien;  mais  si  vous  aimez  Dieu,  et  lui  êtes  fidèle 
en  captivité,  en  maladie,  en  la  pauvreté  et  renversement  de  for- 
tune, votre  amour  est  désintéressé  et  de  bienveillance  gratuite.  Si 
en  un  premier  dimanche  du  mois  ou  fête  de  Notre-Dame,  vous 
venez  à  l'église  à  dix  heures  du  matin  ,  ce  n'est  pas  grand  cas , 
tout  le  monde  y  vient  ;  mais  si  en  un  jour  de  carnaval,  quand  tous 
les  autres  vont  au  bal,  au  cours,  à  la  comédie  :  Ad  vitulos  aureos, 
vous  tenez  compagnie  au  Saint-Sacrement  dans  l'église,  ou  vous 
êtes  en  retraite  au  pied  du  crucifix,  dans  votre  maison ,  votre  piété 
est  plus  recommandable,  vous  recueillez  les  bénédictions  que  les 
autres  perdent  par  leur  folie. 

Troisième  point.  —  1°  Quand  le  Fils  de  Dieu  nous  recommande 
d'être  plus  parfaits  que  les  Scribes  et  Pharisiens  ,  à  peine  d'être 
forclos  du  royaume  des  cieux,  il  ne  veut  pas  seulement  que  nos 
vertus  soient  plus  héroïques  et  assaisonnées  de  dispositions  et  cir- 
constances plus  parfaites,  mais  qu'elles  soient  plus  abondantes: 
IS'isi  abundaverit  justitia  vestra plus  quàm  Scribarum  et  Pbarisgeo- 
rum,  non  intrabitis  in  regnum  cœlorum  (WdXWi.  5,  20).  Au  texte 
grec  il  y  a  deux  négations,  qui  assurent  avec  plus  de  certitude  et 
d'infaillibilité,  ou  [xr  ûnika-r^nt ,  non  omnino  intrabitis. 

2"  Considérez  votre  vie,  voyez  à  quoi  vous  employez  le  temps , 
Vous  vous  levez  à  huit  ou  neuf  heures,  vous  perdez  deux  ou  trois 
heures  à  vous  habiller,  vous  vous  contentez  d'entendre  une  petite 
messe;  l'après-dîner  se  passe  à  faire  des  visites  ou  à  en  recevoir, 
le  soir  en  cajoleries  ou  jeu  de  cartes;  est-ce  là  une  vie  de  chrétien? 
est-ce  faire  plus  de  bonnes  œuvres  que  les  Scribes  et  Pharisiens. 
Saint  Augustin  vous  détrompe  et  vous  convainc,  disant  :  Le  même 
Fils  de  Dieu  qui  a  dit  en  l'Evangile  :  Si  quelqu'un  n'est  régé- 
néré d'eau  et  du  Saint-Esprit ,  il  n'entrera  pas  au  royaume  de 
Dieu;  le  même  a  dit  avec  autant  d'assurance  :  Si  votre  vertu  n'est 
plus  abondante  que  celle  des  Pharisiens ,  vous  n'entrerez  point  au 
royaume  des  cieux.  D'où  vient  que  les  hommes  craignent  tant  la 
première  menace  et  courent  pour  se  faire  baptiser,  et  si  peu  de 
gens  redoutent  la  seconde,  si  peu  se  soucient  de  se  sanctifier'.  Les 
chrétiens  de  la  primitive  Eglise  étaient  si  convaincus  de  cette  vé- 
rité et  si  soigneux  de  garder  cet  avertissement  du  Fils  de  Dieu, 
que  saint  Paul  ne  le  recommande  pas  aux  Thessaloniciens;il  sup- 
pose qu'ils  le  font,  et  prie  Dieu  qu'ils  y  persévèrent,  qu'ils  y  soient 
bien  établis  et  confirmés  :  Confirmet  vos  Dominus,  in  omni  opère 
bono  (2.  Thess.  2).  Et  aux  Colossiens  il  dit  :  Rendez-vous  dignes  de 
Dieu,  soyez  fructueux  en  toute  bonne  œuvre,  pour  vous  rendre 
agréables  à  lui  :  Ambulelis  digne  Deo  per  omnia  placentes ,  in 
onini  opère  bono  fructificantes  {CjO\oss.  1,  10). 

3°  Voilà  un  puissant  motif  pour  vous  émouvoir  à  cette  pratique , 
que  Dieu  a  daigné  en  être  la  cause  exemplaire,  la  cause  méritoire 
et  la  finale;  il  nous  a  bien  donné  exemple  de  n'être  pas  chiches  et 

*  Gur  illud  limeiido  ,  multi  currunt  baptizari ,  et  hoc  non  timendo  ,  non 
mulli  curant  justificari  (Aug.,  Decivit.,  lib.  21,  c.  17). 
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réservés  en  son  endroit;  tout  ce  qu'il  a  fait  pour  nous,  c'a  été  avec 
grande  perfection,  libéralité  et  magnitlcence.  En  l'ordre  de  rfature, 
il  ne  s'est  contenté  de  produire  les  créatures  nécessaires  à  notre 
entretien  ,  il  en  a  fait  plusieurs  par  mignardise  de  père  envers  ses 
enfants,  plusieurs  pour  nos  délices  et  récréations  :  Non  necessUati- 
bus  tantùm  nostris  provisum  eut,  usque  ad  delicias  amamur^  dit 
un  ancien.  Que  d'œillets,  que  de  roses,  que  de  tulipes,  que  de 
fruits  doux,  aigres,  musqués,  pour  l'été,  pour  l'hiver;  que  de 
parfums,  que  de  chants  des  oiseaux ,  que  de  chiens  de  chasse  qui 
n'étaient  point  nécessaires  à  la  conservation  de  notre  vie.  En  l'ordre 
de  grâce  entre  une  inOnité  de  moyens  qui  étaient  dans  les  maga- 
sins de  sa  toule-puissance  et  sagesse  inûnie,  pour  nous  racheter,  il 
a  choisi  le  plus  convenable,  quoiqu'il  lui  ait  plus  coûté.  Une  goutte 
de  son  sang  suffisait  à  notre  rançon,  mais  ne  suffisait  pas  à  son 
amour;  il  a  épuisé  toutes  ses  veines  :  Copiosa  apudeumredemptio. 
En  l'ordre  de  gloire,  il  donne  aux  bienheureux  une  mesure  pleine, 
entassée,  comblée,  surabondante,  foulée  :  Mensuram  bonam  y 
confertam,  coagitatam ,  dabunt  in  sinum  vestrum  (Luc.  6,  38). 

II.  Et  le  Fils  de  Dieu  a  eu  en  si  grande  recommandation  cette 
fécondité  et  abondance  de  bonnes  œuvres,  qu'il  a  enduré  la  mort 
pour  nous  la  mériter;  il  s'est  livré  soi-même,  dit  saint  Paul,  afin  de 
sanctifier  un  peuple  qu'il  puisse  oITrir  à  Dieu  son  Père  avec  hon- 
neur, sans  reproche;  un  peuple  qui  s'en  rende  digne,  en  pratiquant 
les  bonnes  œuvres,  non  tellement  quellement,  mais  avec  zèle  et 
affection  :  Sectatorem  bonorum  operum.  Dans  le  grec  il  y  a  zela- 

torem ,  ^iriXwTriV  ayaOûiv  EpySv. 

III.  Et  pour  nous  y  encourager,  il  en  veut  être  lui-même  la  ré- 
compense, non  petite  et  médiocre,  mais  très-grande  et  très-abon- 
dante :  Ero  merces  tua  magna  nimis.  Ceux  qui  y  aspirent  à  bon 
escient  et  qui  la  doivent  obtenir,  font  profession  de  pratiquer  toutes 
les  bonnes  œuvres  qui  leur  sont  possibles  selon  leur  état  et  condi- 
tion ;  car  voici  comme  l'Apôtre  dépeint  un  prédestiné  :  C'est,  d-t-il, 
un  vase  d'honneur,  sanctifié,  utile  au  Seigneur,  prêt  et  disposé  à 
toutes  les  bonnes  œuvres  :  Dédit  semetipsum  ut  mundaret  sibi 
fopulum  acceptabilcm ,  sectatorem  bonorum  operum  (Tit.  2,  14). 

Vas  inhonorem.  Vous  n'êtes  donc  pas  prédestiné,  puisque  vous 
êtes  un  vaisseau  d'infamie  et  d'ordure?  H  ne  sort  du  tombeau  que 
ce  qui  est  dedans ,  et  on  n'entend  sortir  de  votre  bouche  que  des 
paroles  sales ,  infâmes,  exécrables;  des  jurements,  blasphèmes ^ 
malédictions ,  impuretés.  Le  prédestiné  est  un  vaisseau  d'honneur^ 
sanctifié,  sanctificatum  ;  tout  ce  qui  est  en  lui  est  employé  et  con- 
sacré au  service  de  Dieu;  son  cœur,  ses  yeux,  sa  langue,  ses 
mains,  son  âme ,  son  corps ,  utile  Domino.  \oi\Si  un  grand  mot, 
un  grand  honneur  pour  nous ,  que  nous  puissions  être  utiles  au 
Seigneur,  qu'il  daigne  se  servir  de  nous  pour  l'exécution  de  ses 
desseins.  II  veut  que  nous  disions  que  nous  sommes  serviteurs 
inutiles,  mais  il  ne  le  dit  pas;  il  nous  estime  et  surnomme  instru- 
ments utiles  :  Hxc  loquere  ,  et  eœhortare,  cum  omni  imperio^  ad~ 
moneillos  ad  omne  opus  bonum  paratos  esse  (Tit.  2  et  3).  lllos  ^ 
nempè  senes ,  anus ,  juvenes,  servos ,  de  quibus  immédiate  antè. 
Ad  omne  opus  bonum  paratum,  dit-il  ;  paratum,  parce  que  cha- 
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cun  ne  peut  pas  pratiquer  eCTeclivemcnt  toutes  les  bonnes  œuvres; 
mais  une  âme  choisie  est  disposée  à  les  faire  promptement  toutes 
les  fois  que  Dieu  lui  en  donne  le  pouvoir  et  l'occasion ,  voilà  ce  que 
saint  Paul  nous  commande  d'annoncer  à  toutes  sortes  de  gens, 
non  par  manière  d'avis  et  de  conseil,  mais  de  commandement  et 
d'obligation;  si  nous  y  manquons,  le  Sauveur  nous  menace  de  sa 
justice  par  celte  parabole  : 

Conclusion.  —  Un  père  de  famille  aijant  un  figuier  en  sa 
vigne,  y  alla  chercher  des  fruits,  et  nen  trouvant  point ,  il  dit  à 
son  vigneron  :  Coupez-moi  cet  arbre  (Luc.  13,  6);  il  occupe  la 
terre  inutilement,  il  y  a  trois  ans  que  j'y  cherche  des  fruits,  et  je 
n'en  trouve  point.  Le  vigneron  répondit  :  Maître,  laissez-le  encore 
cette  année,  je  le  cultiverai  et  y  mettrai  du  fumier;  et  si  après  ce 
terme  il  demeure  stérile ,  vous  le  ferez  couper  comme  bon  vous 
semblera.  Vous  êtes  cet  arbre  planté  en  la  vigne  de  l'Eglise,  cul- 
tivé de  la  main  de  Dieu,  arrosé  de  ses  grâces  :  arbre  fruitier,  il 
vous  a  créé  à  intention  que  vous  portiez  des  fruits  de  bonnes 
œuvres;  arbre  figuier,  pour  porter  des  fruits  doux  et  savoureux, 
des  œuvres,  des  vertus  solides  et  parfaites;  il  y  a  trois,  quatre,  dix, 
quinze  ans  qu'il  demande  de  vous  quelque  fruit,  et  vous  n'en  por- 
tez point.  Quelle  bonne  œuvre  avez-vous  jamais  faite,  exempte 
d'imperfection  et  bien  purement  pour  l'amour  de  Dieu?  Ut  quid 
terram  occupât?  S'il  ne  veut  qu'un  arbre  occupe  inutilement  la 
terre,  combien  moins  que  vous  occupiez  l'Eglise ,  la  religion,  la 
communauté' où  vous  êtes;  s'il  ne  veut  qu'une  plante  infructueuse 
occupe  la  terre,  pensez  s'il  permettra  qu'un  homme  infructueux 
occupe  le  ciel?  Vous  occupez  inutilement  la  terre,  vous  tenez  la 
place  d'un  autre  qui  n'y  serait  pas  inutile  :  que  de  créatures  dans 
les  trésors  de  la  toute-puissance  de  Dieu  qu'il  pouvait  tirer  du 
néant,  qui  l'eussent  servi  fidèlement?  il  les  a  laissées,  et  vous  a 
donné  l'être.  Vous  occupez  inutilement  l'Eglise  :  que  d'infidèles  au 
Canada,  à  la  Chine,  au  Japon,  en  Barbarie,  qu'il  pouvait  appeler  au 
Christianisme  ,  qui  eussent  été  bons  catholiques?  il  les  a  laissés,  et 
vous  a  fait  enfant  de  son  Eglise.  Vous  occupez  inutilement  la  reli- 
gion :  que  de  bonnes  âmes  voudraient  avoir  les  moyens  et  les  ta- 
lents nécessaires  pour  y  être  reçues  et  y  vivraient  parfaitement? 
Dieu  les  a  laissées  et  vous  a  fait  religieux.  Jusques  à  quand  abuse- 
rez-vous  de  tant  de  grâces?  La  Vierge  qui  vous  tient  en  sa  protec- 
tion l'a  prié  de  vous  attendre  encore  un  peu,  qu'elle  vous  inspire- 
rait,  solliciterait,  importunerait  de  vous  convertir;  peut-être  que 
c'est  ici  la  dernière  année  du  terme  qu'il  lui  a  donné,  et  vous  êtes 
toujours  stérile?  vous  n'êtes  pas  seulement  stérile,  mais  un  arbre 
mort,  sec,  sans  espérance  de  ressource  :  un  arbre  mort,  non-seu- 
lement ne  porte  point  de  fruit,  mais  ne  pousse  point  de  feuilles; 
les  rayons  du  soleil  ne  le  vivifient,  mais  le  sèchent  et  endurcis- 
sent; les  rosées  du  ciel  ne  le  nourrissent,  mais  le  pourrissent;  vous 
ne  produisez  ni  des  fruits  de  bonnes  œuvres ,  ni  des  feuilles  de 
bonnes  paroles;  les  lumières  du  Saint-Esprit  ne  vous  conver- 
tissent,  mais  vous  endurcissent.  Les  exemples  des  gens  de  bien  , 
les  sermons  et  autres  grâces  de  Dieu  ne  vous  profitent ,  mais  "vous 
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rendent  plus  coupable;  que  pouvez-vous  attendre,  sinon  qu'un  de 
ces  jours  on  dira  :  Coupez-moi  cet  arbre  ,  la  cognée  est  déjà  à  la 
racine;  celte  douleur  de  tête,  celte  toux  sèche,  cette  défluxion, 
c'est  une  cognée  qui  yous  menace  de  la  coupe;  si  vous  êtes 
coupé  en  cet  état ,  vous  ne  devez  attendre  que  d'être  jeté  au 
feu  ;  car  le  Fils  de  Dieu  a  dit  après  saint  Jean-Baptiste  :  Tout  arbre 
qui  ne  fait  de  bon  fruit  sera  coupé  et  jeté  au  feu.  Dieu  nous  en 
garde.  Amen. 


SERMON  LXXV. 

DE    LA   NÉCESSITÉ    d'UN    BON    DIRECTEUR ,  COUR    BIEN    OBSERVER 
TOUT   CE  QUE  DESSUS,   ET  DES   QUALITÉS   QU'iL  DOIT  AVOIR. 

Inquire  tibi  aliquem  fidelem  virum,  qui  eat  tecum. 

(TOB  5,  4.) 

CHERCHEZ  quelque  homme  fidèle  qui'vous  conduise,  c'est  ce 
que  le  vénérable  Tobie  disait  à  son  fils  bien-aimé,  le  voulant 
envoyer  en  une  ville  bien  éloignée ,  dont  il  ne  savait  pas  le 
chemin  ;  c'est  ce  que  je  vous  dois  dire  sur  la  fin  de  celte  mission  , 
pour  vous  acheminer  au  ciel  et  vous  faire  pratiquer  avec  persévé- 
rance les  saintes  et  salutaires  instructions  qu'on  vous  a  données. 
Ces  paroles  de  ce  saint  homme  marquent  quatre  points  d'impor- 
tance ,  que  je  vous  dois  traiter  en  ce  discours.  Premièrement ,  la 
nécessité  d'un  bon  directeur  :  Inquire  tibi;  en  second  lieu  .que 
c'est  une  chose  rare  et  difficile  à  trouver  :  Aliquem,  non  pas  ali- 
quos  ;  en  troisième  lieu  ,  les  qualités  qu'il  doit  avoir  :  Fidelem  vi- 
rum ;  en  quatrième  lieu ,  comme  nous  devons  nous  comporter  en- 
vers lui  :  Qui  eat  tecum..  Quand  le  Fils  de  Dieu  nous  oblige  à  suivre 
la  direction  d'un  guide  spirituel ,  il  ne  nous  commande  rien  qu'il 
n'ait  pratiqué  lui-même,  car  il  s'est  abandonné  à  votre  conduite, 
ô  sainte  Vierge  !  vous  avez  été  sa  guide ,  sa  tutrice ,  sa  gouver- 
nante ,  son  ange  gardien  pendant  son  enfance  ;  ainsi  vous  étiez  dès 
celte  vie  Reine  et  Souveraine  des  anges  ,  ayant  puissance  et  auto- 
rité sur  celui  qui  leur  commandait  ;  pour  cela  les  plus  hauts  séra- 
phins du  ciel  fondaient  en  terre  pour  honorer  en  vous  cette 
admirable  puissance  ,  comme  nous  faisons  avec  eux,  nous  proster- 
nant humblement  à  vos  pieds  ,  vous  disant  :  Ave ,  Maria,  etc. 

IDEA   SERMOMS. 

ExoRDiuM.  —  Defecit  sanctus ,  quia  veritates  diininutse  sunt. 

I    PuNCTUM.  —  Nécessitas  boni  directoris  :  I»  Scripturâ;  2»  Patribus  ;  3»   Rationibus  : 
1»  Ex  parte  Dei  ;  2"  Nostrî  ;  S»  Peccati  ;  4»  Exeinplis  :  Davidis,  Moysis ,  Pauli. 

II.  PuKCTUM.  —  Difficile  invenitur. 

III.  PuNCTUM.  —  Boni  directores  sunt  cœlis  similes ,  ex  Aug.  nempe  :   1»  à  terra  sus- 
pensi;  2»  Deum  portantes;  3»  PrEeceptis  tenantes  ;  5»  Sapientiâ  coruscantes. 

IV.  PuNCTUM.  —  Quomodô  cum  directore  agendum. 

CoNcLusio.  —  Paraphrasi  verborura  illoruin  :  Ecce  ego  mitto  Angelum  meum  qui  prœce' 
dal ,  et  custodiat  te. 
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ExORDE.  —  Salvum  me  fac,  Domine^  quoniam  defecit  sanc- 
tus  :  quoniam  diminutx  sunt  veritates  à  filiis  hominum.  Il  ne 
serait  pas  malaisé  de  vérifier  par  expérience  celte  parole  du  Pro- 
phète, mais  il  est  bien  difficile  de  ne  la  pas  admirer.  N'est-ce  pas 
une  merveille  qui  mériterait  d'être  pleurée  avec  des  larmes  de 
sang,  de  voir  en  ce  temps  déplorable,  principalement  es  grandes 
villes,  tant  de  bons  collèges  pour  élever  la  jeunesse,  tant  de  sémi- 
naires, tant  de  prédications,  tant  d'exhortations,  tant  de  caté- 
chismes, tant  de  conférences  spirituelles,  tant  de  saintes  confréries, 
tant  de  confessions,  tant  de  communions  et  si  peu  de  sainteté,  si 
peu  de  solide  vertu,  si  peu  de  gens  qui  cherchent  bien  Dieu,  si 
peu  qui  le  servent  purement  pour  l'amour  de  lui,  si  peu  qui  tendent 
et  encore  moins  qui  parviennent  à  la  perfection  que  l'Evangile  de- 
mande de  ceux  qui  font  profession  du  Christianisme  :  Defecit  sanc- 
tus  ,  id  est  non  invenilur  sanctus,  dit  saint  Augustin.  Quelle  peut 
être  la  cause  de  ce  malheur?  David  le  dit  quand  il  ajoute  :  Diminutx 
sunt  veritates  à  filiis  hominum  :  les  vérités  sont  rares  en  ce  temps, 
leur  estime  est  beaucoup  diminuée  et  quasi  perdue  dans  le  monde; 
les  uns  n'ont  pas  l'humilité  de  découvrir  à  un  directeur  leurs  vices 
et  imperfections  sincèrement  et  avec  vérité;  les  autres  ont  un  di- 
recteur qui  n'a  pas  la  charité  de  leur  dire  fortement  et  sans  flatterie 
leur  vérité. 

Premier  point.  —  1°  Au  premier  inconvénient  tombent  plus 
ordinairement  les  hommes  et  particulièrement  les  grands,  les 
beaux  esprits,  les  gens  doctes  et  même  quelquefois  les  spirituels 
et  pieux;  car  comme  ils  ont  de  la  science  et  de  la  lumière  pour 
conduire  les  autres,  ils  en  pensent  avoir  suffisamment  pour  se  gou- 
verner eux-mêmes.  Ils  disent  pour  se  flatter  :  Spiritualis  homo 
omnia  dijudicat^  et  comme  ils  ont  ou  pensent  avoir  un  bon  zèle 
et  des  intentions  droites  en  tout  ce  qu'ils  font,  il  leur  semble  qu'ils 
ne  peuvent  faillir;  ils  regardent  tous  les  autres  comme  au-dessous 
d'eux  et  incapahles  de  leur  donner  avis  ou  conduite;  ils  n'écoulent 
ce  que  dit  le  Sage  :  Que  la  vraie  sagesse  est  logée  â  l'enseigne  du 
conseil  :  Ego  sapientia  liabilo  in  consilio,  et  qu'il  faut  demander 
avis  en  tout  ce  que  nous  faisons,  pour  no  nous  pas  repentir  de  l'a- 
voir fait  :  Fili,  absque  consilio  nil  facias ,  et  post  factum  non  pœ- 
nitebis  (Eccli.  32,  24).  Ils  n'écoutent  saint  Paul  qui  dit,  que  le  zèle 
n'est  pas  toujours  selon  la  science ,  que  le  prince  des  ténèbres  se 
transfigure  souvent  en  ange  de  lumière,  qu'il  faut  être  sage  sobre- 
ment (Rom.  10,  2;  2.  Cor.  11,  14  ;  Rom.  12,  3);  ils  n'écoutent  le 
Créateur  qui  se  plaint  par  Ezéchiel  (34,  8)  que  les  directeurs  de  son 
peuple  voulaient  être  leurs  propres  pasteurs  et  se  diriger  eux- 
mêmes. 

2"  Ils  ne  considèrent  point  ce  que  saint  Bernard  '  a  dit  avec  beau- 
coup de  vérité,  écrivant  à  un  chanoine  régulier;  il  le  faudrait  écrire 
en  grosses  lettres  en  la  chambn;  de  tous  les  prélats  et  de  tous  les 
docteurs  du  monde  :  Qui  se  sibi  magistrum  constituit,  stulto  se 
discipulum  subdit,  celui  qui  se  gouverne  par  soi-même,  il  est  dis- 

*  Bern,,  cpist.  17,  ad  Augerium. 
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ciplc  d'un  sot  maître.  Je  l'ai  connu  par  expérience,  dit  ce  grand 
docteur,  je  suis  plus  capable  de  conduire  un  grand  nombre  de  re- 
ligieux ,  je  le  puis  faire  avec  plus  de  facilité  et  moins  de  danger, 
que  de  me  gouverner  moi-môme.  Il  avait  lu  dans  Cassian  '  le  sen- 
timent des  Pères  anciens,  que  l'esprit  malin  n'a  point  de  moyen 
Elus  propre  pour  perdre  un  pauvre  religieux  et  le  précipiter  en  ï'a- 
îme  de  la  mort  éternelle  que  lorsqu'il  n'obéit  pas  à  celte  parole 
de  Moïse  ■: Inicrroga  patres  tuos ,  se  confiant  trop  à  son  jugement 
et  à  sa  doctrine,  il  méprise  le  conseil  des  anciens;  ce  qui  a  fait  dire 
au  dévot  Gerson  2,  que  celui  qui  n'a  point  de  conduite  que  la  sienne, 
n'a  pas  besoin  de  démon  pour  le  tenter,  parce  qu'il  est  à  soi-même 
un  démon  et  un  tentateur  plus  dangereux  que  tous  les  autres. 

3°  Ex  parte  Dei.  Ils  ne  considèrent  que  sans  la  lumière  de  Dieu, 
toute  notre  sagesse,  pour  grande  qu'elle  soit,  n'est  que  pure  folio  ; 
notre  esprit  que  ténèbres,  noire  science  qu'ignorance  et  aveugle- 
ment, et  que  Dieu  n'a  pas  coutume  de  nous  éclairer  pour  nous  et 
pour  notre  propre  conduite,  par  soi-même  immédiatement,  mais 
par  l'entremise  des  hommes. 

Au  chapitre  cent  nonanle-neuvième  du  Pré  spirituel ,  il  est  dit 
qu'un  saint  évoque  était  si  chéri  de  Dieu  et  favorisé  des  anges, 
que  toutes  les  fois  qu'il  otfrait  le  redoutable  sacrifice  ,  il  voyait  à 
ses  côtés  deux  anges  resplendissants  qui  assistaient  à  la  messe; 
sa  science  n'allait  pas  de  pair  avec  sa  sainteté,  il  commettait  par 
ignorance  une  lourde  faute  es  paroles  du  mystère;  un  diacre  de  sa 
connaissance  l'étant  venu  voir,  et  ayant  entendu  sa  messe,  remar- 
qua celte  faute  et  l'en  avertit  après  la  messe;  et  le  saint  évêque  ne 
fit  pas  grand  état  de  cet  avertissement,  pensant  que  le  diacre  se 
trompait,  et  que  s'il  y  avait  quelque  faute  de  sa  part,  les  anges 
l'en  avertiraient;  le  diacre  étant  retourné  une  autre  fois,  lui  dit  : 
Monseigneur,  j'avertis  l'autre  jour  Votre  Grandeur,  qu'elle  faisait 
une  telle  faute  au  vénérable  sacrifice,  je  la  supplie  très-humble- 
ment d'y  avoir  égard.  Ce  second  avis  n'eut  point  plus  d'elTet  que 
le  premier.  Enfin,  le  saint  se  voyant  importuné,  dit  un  jour  aux 
anges  :  Ce  bon  diacre  qui  me  vient  voir  quelquefois  me  dit  que  je 
fais  une  telle  faute,  est-il  vrai?  Oui,  lui  dirent-ils,  et  il  le  faut 
croire.  Pourquoi  donc  ne  m'en  avez-vous  averti?  Parce  que  Dieu 
enseigne  les  hommes  par  les  hommes;  il  y  a  des  millions  d'anges 
au  ciel,  ils  ne  sont  pas  tous  éclairés  de  Dieu  immédiatement,  mais 
les  inférieurs  par  les  supérieurs,  les  anges  par  les  archanges,  les 
archanges  par  les  vertus  et  ainsi  des  autres;  à  plus  forte  raison  les 
hommes  dont  la  nature  est  si  imparfaite,  si  nécessiteuse  et  si  cor- 
rompue. 

Ex  parte  nostrî.  Dieu  seul  est  indépendant ,  lui  seul  n'emprunte 
rien  hors  de  soi ,  lui  seul  n'est  indigent  de  personne  ,  il  nous  veut 
tenir  dans  le  rabais,  il  veut  nourrir  en  nous  l'humilité;  nouer  et 
cimenter  entre  nous  la  charité  et  union  fraternelle.  A  cet  effet,  il  a 
ordonné  que  nous  ayons  besoin  de  secours  et  de  lumière,  et  de 
conduite  les  uns  des  autres.  Comme  pour  entretenir  le  commerce 

♦  Cassian,  CoWof.  2,  c.  1i. 

2  Gerson ,  tora.  I,  Consid.  de  îib.  legid.  2. 
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entre  les  diverses  provinces  et  nations  qui  sont  au  monde,  il  a  voulu 
qu'une  seule  terre  ne  porte  pas  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  l'en- 
tretien ou  délices  de  la  vie. 

Non omnis  fert  omnia  telliis; 

Hic  segetes ,  iltîc  veniunt  felicius  uvœ, 
Arborei  fœtus  alibi (Virg.) 

Eœ parte peccati.  Et  puis  le  péché  est  une  œuvre  de  ténèbres;  il 
les  répand  en  notre  esprit  quand  il  y  a  une  fois  entrée;  si  c'est  un 
grand  crime,  il  nous  aveugle;  si  c'est  un  petit  péché,  il  nous 
obscurcit  la  vue  :  Malitia  excxcavit  cor  illorum  ,  obscuratum  ha- 
bentes  intellectum  (Sap.  2,  21  ;  Eph.  4,  18).  Les  yeux  aveugles  ne 
peuvent  voir  les  choses  grandes,  la  vue  obscurcie  ne  peut  aperce- 
voir les  choses  petites.  Soit  que  notre  péché  soit  grand,  soit  petit 
et  léger,  il  est  trop  proche  de  nous  pour  être  aperçu  de  nous  ;  Scn- 
sibile  positum  super  sensum,  non  facit  sensationem ;  il  faut  qu'il 
y  ait  certaine  distance  entre  la  vue  et  son  objet,  afin  que  l'objet 
soit  aperçu  et  que  la  vision  se  fasse.  Notre  péché  est  sur  nous;  il 
est  en  nous,  il  est  au  milieu  de  nous;  il  ne  peut  donc  pas  être 
aperçu  de  nous.  Un  juge  qui  est  ami  d'une  des  parties,  est  incom- 
pétent et  reprochable;  nous  sommes  trop  amis  de  nous-mêmes,  trop 
remplis  d'amour  et  de  flatterie  pour  nous,  pour  pouvoir  juger  des 
fautes  que  nous  commettons. 

4°  Quel  aveuglement  plus  horrible,  quel  endurcissement  plus 
déplorable  que  celui  de  David?  Il  avait  été  un  si  grand  prophète, 
tant  éclairé  et  favorisé  du  ciel,  appliqué  à  l'exercice  de  l'oraison 
mentale ,  avait  médité  jour  et  nuit  la  loi  de  Dieu ,  il  avait  connu  les 
secrets  et  mystères  les  plus  profonds  de  la  Sapience  divine  :  Incerta 
et  occulta  sapientiae  tuse  manifestasti  rnihi.  Et  après  tant  de  con- 
naissances, ayant  commis  un  infâme  adultère,  une  trahison  noire 
et  un  cruel  homicide ,  il  ne  voyait  pas  le  mauvais  état  où  il  était, 
il  pourrissait  dans  son  ordure ,  il  ne  pensait  pas  à  s'en  relever,  il 
fut  besoin  qu'un  autre  prophète  l'en  avertit  de  la  part  de  Dieu;  et 
il  fallut  encore  que  le  prophète  Nathan  se  servît  d'artifice,  et  qu'il 
lui  remontrât  sa  faute  par  la  circonlocution  d'une  parabole ,  tant 
nous  sommes  douillets,  délicats  et  impatients  de  toute  censure.  Et 
si  vous  me  dites  que  grâces  à  Dieu,  vous  n'êtes  pas  sujet  à  des  pen- 
sées si  noires,  je  vous  ferai  voir,  par  un  autre  exemple,  que  si  les 
grands  péchés  nous  aveuglent,  les  petits  nous  éblouissent.  Quel 
prophète  a  jamais  été  plus  grand  homme  dEtat,  plus  sage,  plus 
savant,  plus  judicieux,  plus  éclairé  de  Dieu,  plus  intelligent  es 
mystères  de  la  foi ,  plus  entendu  es  affaires  du  monde  que  Moïse?  il 
avait  été  nourri  en  la  cour  du  roi  d'Egypte,  qui  était  pour  lors  la 
meilleure,  et  quasi  l'unique  nourricier  des  bonnes  lettres;  il  avait 
été  instruit  pour  être  adopté  par  la  fille  de  Pharaon.  Il  a  bien  mon- 
tré, en  son  Pentateuque  ,  qu'il  était  bien  versé  et  profond  en  toute 
sorte  de  sciences  naturelles  et  surnaturelles.  Il  parlait  a  Dieu  bouche 
à  bouche,  comme  un  ami  à  son  ami.  C'est  ainsi  que  l'Ecriture  en 
parle  :  Dieu  répandit  tant  de  lumières  et  de  splendeurs  en  son 
esprit,  que  la  face  de  son  corps  en  devenait  toute  rayonnante  ;  et  ce 
nonobstant ,  il  commettait  une  faute  dont  il  ne  s'apercevait  pas  ; 
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faute  si  grossière,  visible,  palpable,  que  la  moindre  fille  spirituelle 
la  remarquerait  aisément.  Que  flis-je,  une  fille  spirituelle?  son 
beau-père  Jôthro,  qui  avait  été  payen  jusqu'alors,  la  remarqua  et  l'en 
avertit;  c'est  qu'il  se  répandait  trop  dans  le  tracas,  il  embrassait 
trop  d'affaires,  il  en  était  accablé;  il  entendait  les  plaintes  de  tout 
le  peuplfî,  ii  n'avait  pas  assez  de  loisir  de  vaquer  aux  autres  choses 
plus  sérieuses  :  SluHo  labore  consumeris  :  Vous  vous  travaillez  fol- 
lement et  en  vain  ;  c'est  la  répréhension  que  son  beau-père  lui  en 
fit,  et  qu'il  a  consignée  à  la  postérité,  pour  nous  faire  sages  par 
son  exemple. 

Quand  le  Fils  de  Dieu  convertit  saint  Paul  et  que  ce  nouveau 
converti  lui  dit  :  (Juid  me  vis  facere?  i\  le  pouvait  pleinement 
instruire  de  tout  ce  qu'il  avait  à  faire,  il  pouvait  en  un  moment  et 
par  un  rayon  de  lumière ,  lui  faire  voir  tout  ce  qu'il  désirait  de  lui; 
et  il  l'envoie  à  Ananias  pour  apprendre  de  lui  ce  qu'il  devait  faire 
pour  se  sauver  :  Ingredere  civitatem  ,  et  ibi  dicetur  iibi  quid  te 
oporteat  facere  (Âct.  9,  7)  ;  parce  que  Dieu  enseigne  les  hommes , 
non  par  soi-même  ni  par  les  anges,  mais  par  les  hommes. 

Deuxième  point.  —  Mais  toute  l'importance  en  cette  affaire,  la 
grande  question  en  ce  sujet,  est  de  trouver  un  directeur  qui  soit  tel 
qu'il  vous  est  nécessaire;  c'est  saint  Paul  qui  dit  cela  en  ces  mêmes 
termes  :  Hîc  jàm  quœritur  inter  dispensatores  ,  ut  fidelis  guis  in- 
veniatur  (1.  Cor.  4,  2).  S'il  était  facile  d'en  trouver,  si  les  bons 
directeurs  n'étaient  rares  et  clair-semés,  saint  Paul  ne  dirait  pas  : 
C'est  la  question  d'en  trouver  un?  Oui,  un  :  Ut  fidelis  guis  ,  non  , 
ut  fidèles  aliquis  inveniantur.  Et  notre  Sauveur  les  estime  si 
rares,  qu'il  en  parle  comme  s'il  était  impossible  d'en  trouver  : 
Quis  putas  est  fidelis  servus  et  prudens,  quem  constituit  Dominus 
super  familiam  suam  (Luc.  2,  42)? 

Le  dévot  Avila  disait  qu'il  le  faut  choisir  entre  mille,  et  saint 
François  de  Sales  (2.  Part.,  Introduct.,  c.  6)  a  ajouté  qu'il  le  faut 
choisir  entre  dix  mille ,  car  il  s'en  trouve  moins  qu'on  ne  saurait 
dire,  qui  soient  capables  de  cet  office  :  Qui  invertit  illum  invenit 
thesaurum.  Quand  il  est  bon ,  il  nous  aide  puissamment  à  nous 
sanctifier;  quand  il  est  indigne  de  sa  charge,  il  gâte  tout,  et  vous 
sert  à  vous  perdre.  Les  prêtres  de  l'ancienne  loi  n'étaient  pas  con- 
fesseuFS,  ils  n'étaient  directeurs  des  peuples  que  pour  la  conduite 
extérieure,  pour  la  police  des  familles,  des  royaumes  et  répu- 
bliques; leurs  sujets  n'étaient  pas  obligés  de  leur  découvrir  leur 
conscience.  Et  toutefois  il  est  dit  en  l'Ecriture  (Paralip.,  24,  2)  ; 
que  le  roi  Joas  vécut  très-saintement,  et  ûtdes  actions  très-agréa- 
bles à  Dieu ,  tant  qu'il  eut  pour  directeur  le  grand-prêtre  Joïada  : 
Fecit  quod  bonum  est  coram  Domino  cunctis  dlebus  Joïadœ  Sa- 
cerdotis  (Ibid.,  v.  16).  Mais  après  la  mort  de  ce  bon  prêtre,  il  se 
pervertit  tellement,  qu'il  fit  mourir  le  prophète  Zacharie.  Au  con- 
traire, le  directeur  de  sainte  Irène  la  pensa  perdre;  et  si  un  dévot 
abbé ,  oncle  de  la  sainte,  le  lui  avait  donné  pour  guide  spirituel,  et 
il  l'avait  choisi  comme  le  plus  capable  entre  tous  les  religieux  du 
monastère.  Je  voudrais  que  les  mères  de  famille  fissent  lire  sa  vie 
à  leur  fille  dans  Ribadeneyra. 
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Et  sainte  Thérèse,  écrit'  que  les  confesseurs  qui  n'avaient  pas 
les  talents  nécessaires  à  celte  fonction,  lui  avaient  été  fort  dange- 
reux, et  même  un  qui  avait  fait  son  cours  en  théologie,  et  que  si  elle 
fût  morte  après  une  longue  et  horrible  rsalarlie  qu'elle  souffrit  avec 
une  patience  incroyable,  son  salut  eût  été  douteux,  tant  à  cause 
do  sa  misère  passée,  que  par  la  faute  de  ses  confesseurs.  Et  de 
notre  temps,  un  confesseur  intéressé  et  indiscret,  pensa  ruiner  les 
grands  desseins  que  Dieu  avait  sur  Madame  de  Chantai,  première 
plante  âe  l'Ordre  de  la  Visitation.  Entre  autres  fautes  qu'il  fit,  il  lui 
avait  fait  faire  quatre  vœux  :  le  premier  de  lui  obéir  en  tout;  le 
second  de  lui  garder  le  secret;  le  troisième  de  ne  le  point  changer; 
et  le  quatrième  de  ne  conférer  de  son  intérieur  à  aucun  autre  qu'à 
lui.  Monsieur  de  Genève  ,  après  l'avoir  recommandée  au  Saint-Es- 
prit plusieurs  jours,  lui  dit,  de  la  part  de  Dieu,  que  ses  vœux  ne 
valaient  rien.  Vous  verrez  cela  en  la  vie  de  Madame  de  Chantai, 
écrite  par  l'évêque  du  Puy.  Ars  artium  regimen  animarum,  dit 
saint  Basile,  et  saint  Bernard  :  Onus  Angelicis  humeris  formidan- 
dum;  et  le  cardinal  de  Bérulle  :  Régir  une  âme,  c'est  régir  un 
monde. 

Troisième  point.  —  Saint  Augustin  nous  déchififre  en  quatre 
petites  paroles  les  propriétés  d'un  bon  directeur,  c'est  quand  il 
explique  ce  verset  du  psaume  dix-huit  :  Cœli  enarrant  gloriam 
Dei;  il  dit  que  les  saints  ,  tels  que  doivent  être  les  directeurs  des 
âmes,  sont  bien  comparés  aux  cieux,  à  cause  de  quatre  qualités 
qu'ils  doivent  avoir  semblables  à  celles  des  cieux  :  A  terra  sus- 
pensi ,  Deum  portantes ,  prœceptis  tonantes ,  sapientià  corus- 
cantcs^.  Vous  choisissez  un  directeur,  aûn  qu'il  vous  aide  à  vous 
perfectionner  en  votre  vocation  ,  c'est-à-dire ,  dans  le  Christia- 
nisme :  or,  cette  vocation  est  toute  sainte,  toute  céleste  et  divine. 
C'est  ainsi  que  saint  Paul  l'appelle:  Fratres  sancti ,  vocationis 
cœlestis participes  (Hebr.  3,  1).  Vu  donc  que  personne  ne  donne 
ce  qu'il  n'a  pas,  il  est  évident  que  votre  confesseur,  pour  vous  per- 
fectionner en  celte  céleste  vocation ,  doit  être  lui-même  tout  cé- 
leste :  il  doit  avoir  toutes  les  qualités  et  propriétés  du  ciel,  que 
saint  Augustin  reconnaît  es  saints. 

r  La  première,  c'est  que  le  ciel  est  séparé  de  la  terre  ;  il  en  est 
beaucoup  éloigné,  il  n'en  relève  en  aucune  façon  ,  il  lui  fait  beau- 
coup de  bien  ,  il  Téclaire,  il  l'échauffé,  il  la  féconde  et  lui  envoie 
des  influences  bénignes  et  favorables,  et  cela  insensiblement ,  sans 
faire  de  bruit  et  sans  recevoir  d'elle  quoi  que  ce  soit.  Un  vrai  père 
spirituel  est  aussi  détaché  de  toute  aflection  terrestre,  de  tout  inté- 
rêt et  prétention  temporelle  ,  que  le  ciel  est  éloigné  de  la  terre  ;  il 
souhaite  du  bien  à  son  pénitent,  il  lui  en  fait,  il  lui  en  procure 
sans  le  lui  dire ,  sans  le  l'anfarer,  sans  rien  prendre  ,  sans  rien  pré- 
tendre, sans  rien  espérer  de  lui  ;  il  se  souvient  qu'il  est  juge,  qu'il 
est  dit  aux  juges  :  Vous  n'aurez  point  acception  de  personne; 
vous  ne  recevrez  point  de  présent,  parce  que  les  présents  aveuglent 

'  Cliap.  l) ,  Du  chemin  fie  la  iierfedion  ,  cap.  3  ,  vilœ  suœ. 
^  Aug.,  Concione,  2  in  Psal.  iS. 
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les  yeux  des  sages  et  altèrent  les  paroles  des  justes  :  Non  accipies 
personam,  ncc  munera ,  quia  munera  excxcant  ociilos  sapientûni 
et  mutant  vesba  jurtorum  (Deuter.  16,  \9).'^o[QZ  des  justes.  Si 
ayant  un  procès  au  bailliage  vous  corrompiez  par  présent  le  bailli 
ou  son  lieutenant,  et  qu'ensuite  de  cela  il  rendît  une  sentence 
injuste  en  votre  faveur,  la  cour  du  parlement  casserait  et  mettrait 
à  néant  cette  sentence.  Si  votre  confesseur  vous  flatte,  s'il  ne  vous 
tance  comme  il  doit ,  s'il  ne  vous  refuse  l'absolution  quand  il  voit 
que  vous  n'avez  point  de  vraie  repentance  et  que  vous  retombez 
souvent  au  péché,  s'il  vous  donne  une  pénitence  fort  légère  pour 
des  péchés  mortels,  on  casse  et  on  met  au  néant  au  tribunal  de  la 
justice  divine  la  sentence  erronée  qu'il  a  prononcée  en  votre  faveur. 

Et  apprenez  de  la  théologie  qu'il  y  a  trois  sortes  de  présents  :  pré- 
sent de  la  main,  présent  de  la  langue  et  présent  de  service  ' .  Un  pré- 
sent de  main  ,  c'est  quand  vous  donnez  de  l'argent,  du  linge,  de  la 
viande,  des  confitures,  des  ornements  d'autel,  etc.  ;  un  présent  de  la 
langue,  c'est  quand  vous  parlez  en  faveur  de  votre  confesseur,  ou 
de  ceux  qui  lui  appartiennent  dans  le  parlement,  et  en  la  maison  de 
ville,  ou  assemblée  des  paroissiens;  le  présent  de  service,  c'est 
quand  vous  le  servez  ou  les  siens,  pour  lui  faire  avoir  une  condition, 
une  chaire ,  un  office  ou  un  bénéfice.  Les  confesseurs  qui  sont 
exempts  de  toute  prétention  et  affection  à  ces  trois  sortes  de  pré- 
sents, comme  il  y  en  a  plusieurs,  grâces  à  Dieu ,  en  cette  ville  , 
ont  la  première  qualité  des  cieux,  à  terra  suspensi. 

2°  En  second  lieu  ,  saint  Augustin  ,  dit  ;  Deum  portantes.  Il  faut 
qu'un  directeur  soit  dévot,  saint,  spirituel,  homme  d'oraison  et  de 
vertu  éminente;  qu'il  soit  bien  uni  à  Dieu,  que  Dieu  soit  en  son 
cœur  comme  en  son  sanctuaire,  en  son  trône,  en  un  ciel  empyrée  : 
Dominus  in  templo  sancto  sua  ,  Dominus  in  cœlo  sedes  ejus.  Au- 
trement, comme  est-ce  qu'il  vous  portera  à  Dieu  ,  si  lui-même  n'y 
va  pas?  Comme  est-ce  qu'il  vous  donnera  l'esprit  de  la  vertu ,  si 
lui-même  en  est  dépourvu?  comme  agira-t-il  par  la  conduite  de 
Dieu ,  s'il  ne  lui  est  uni  et  conjoint?  Je  sais  bien  que  les  sacrements 
produisent  la  grâce  ,  et  leurs  autres  effets  nonobstant  l'indignité  du 
ministre;  mais.  Dieu  n'a  pas  coutume  de  faire  ses  grands  ouvrages 
par  des  instruments  disproportionnés  et  éloignés.  Vous  n'écrirez  une 
lettre  avec  une  plume  ,  vous  ne  coudrez  jamais  une  robe  en  votre 
maison  avec  une  aiguille  qui  en  est  bien  loin;  si  un  confesseur 
n'est  bien  vrai  à  Dieu,  s'il  n'est  intérieur  et  spirituel,  homme  d'o- 
raison et  de  retraite,  Dieu  ne  s'en  servira  pas  volontiers,  comme 
d'instrument  pour  vous  rendre  spirituel  et  dévot;  s'il  est  céleste ,  il 
vous  rendra  céleste;  s'il  est  terrestre,  il  vous  rendra  terrestre:  Qua- 
listerrenus,  taies  et  terrent  ;  etqualis  cœlestis,  taies  et  cœlestes  (\ . 
Corinth.  15,  48).  Comme  le  connaîtrai-je?  est-ce  à  moi  d'en  juger? 
serai-je  juge  de  mon  juge?  l'Ecriture  en  donne  des  marques  si  évi- 
dentes et  palpables,  qu'il  est  aisé  de  le  discerner  :  Ex  operibus 
eorum  cognoscetis  eos.  Saint  Jean-Baptiste  enseigne  la  première 
quand  il  dit  à  ses  disciples,  que  l'homme  terrestre  parle  delà 

*  Munus  à  manu,  raunus  àlinguà,  munus  ab  obsequio  (S.  Thomas,  2,  2, 
q.  78,  art.  2,  ad  3). 
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terre  :  Qui  est  de  terrd ,  de  terra  loquitur  (Joan.  3,  31).  Si  votre 
confesseur  vous  parle  souvent  de  la  terre  ,  des  affaires  du  monde, 
des  biens  temporels,  de  votre  ménage,  de  votre  testament,  du  ma- 
riage de  vos  gens,  de  ses  parents,  de  ses  desseins  particuliers ,  et 
autres  semblables  intrigues,  il  est  terrestre,  et  encore  plus  s'il 
vous  disait  quelquefois  des  badineries,  s'il  se  plaît  à  des  visites 
trop  fréquentes ,  à  des  entretiens  longs  et  superflus  ,  à  des  conver- 
sations de  seul  à  seule  sans  témoins,  en  des  recoins,  en  des  chapelles 
écartées;  et  encore  plus  s'il  vous  donne  des  témoignages  d'affec- 
tion sensible,  comme  de  donner  et  recevoir  des  présents  à  l'insu 
de  ses  supérieurs.  Mesdames  ,  je  vous  ai  dit  autrefois,  que  si  vous 
êtes  bien  chastes ,  et  si  la  pureté  vous  est  en  recommandation, 
vous  ne  devez  jamais  permettre  qu'on  vous  touche  ni  au  sein  ,  ni 
au  visage,  ni  au  bras,  qui  que  ce  soit,  cousin,  beau-frère  ou  autre 
parent,  votre  seul  mari  excepté;  j'ajoute  maintenant,  si  votre  con- 
fesseur vous  touche  seulement  en  la  main,  en  se  jouant  ou  folâtrant, 
n'y  allez  plus,  n'y  allez  plus;  je  le  dis  encore  une  fois ,  et  non 
sans  raison  :  N'y  allez  plus  !  allez  à  un  autre.  Comme  aussi  pour 
seconde  marque  ,  s'il  ne  se  plaît  à  entendre  les  confessions  que 
des  grands  et  des  riches,  s'il  assiste  volontiers  à  la  mort  des 
messieurs  et  des  dames ,  jamais  ou  fort  rarement  à  celle  des 
pauvres;  si  quand  un  garçon  de  boutique  se  présente  à  lui,  il  dit: 
Allez  vous  confesser  à  votre  curé;  ou  s'il  l'entend  en  confession,  il 
l'expédie  en  demi-quart  d'heure  ,  et  il  s'amuse  des  heures  entières 
avec  une  demoiselle  deux  ou  trois  fois  la  semaine,  il  ne  cherche 
pas  Dieu  bien  purement,  il  a  égard  à  ses  intérêts.  Et  saint  Paul 
dit  que  la  charité  ne  cherche  pas  ses  intérêts  :  Non  quserit  quœ  sua 
sunt  (1.  Cor,  13,  5).  Il  y  a  danger  qu'il  n'ait  pas  la  charité  ;  s'il  n'a  la 
charité  il  ne  demeure  pas  en  Dieu  ,  ni  Dieu  en  lui;  il  n'est  donc  pas 
de  ceux  que  saint  Augustin  appelle  Deum  portantes? 

3^ Prœceptis  tonantes.  Ils  ne  doivent  être  flatteurs,  lâches  ,  timi- 
des; mais  courageux,  hardis,  généreux,  pleins  de  zèle  et  de  vigueur 
pour  la  gloire  de  Dieu,  pour  le  salut  des  pénitents.  C'est  des  juges 
ecclésiastiques,  aussi  bien  que  des  séculiers,  que  le  Saint-Esprit  a 
dit  :  Ne  cherchez  pas  d'être  juge,  si  vous  n'avez  la  force  de  battre 
en  ruine  l'iniquité  :  Noli  guxrere  fieri  judex ,  si  non  valcs  virlute 
irrumpere  iniquitatem  (Eccl.  7,  6).  Vous  diriez  qu'il  parle  de  rui- 
ner une  citadelle  ou  un  bastion;  car,  en  effet,  la  plupart  des  gens 
du  monde  opposent  toujours  quelque  raison  comme  un  rempart, 
pour  ne  quitter  leur  poste,  pour  ne  sortir  de  l'occasion  du  péché  , 
pour  ne  rendre  le  bien  d'autrui,  ne  chasser  la  coriuine,  ne  se  ré- 
concilier parfaitement  à  leurs  ennemis;  et  si  le  conl^esseur  n'est 
bien  zélé  et  rigoureux,  pour  combattre  et  renverser  ces  excuses 
prétendues,  le  pécheur  tient  bon  en  son  fort,  pacifie  sa  conscience 
parcelle  absolution  extorquée:  Custodit  atrium  suum,  in  pace 
sunt  omnia. 

,4«'Jiref,  comme  les  cieux  éclairent  la  terre  par  les  flambeaux  qui 
y  brillent,  ainsi  les  bons  confesseurs  ont  beaucoup  de  lumière  et 
de  prudence  pour  la  conduite  de  leurs  pénitents  :  Sapirntid  corus- 
cantes,  autrement  ils  se  perdent  de  compagnie;  car  le  Fils  de  Dieu 
dit  en  l'Evangile  ,  que  si  un  aveugle  conduit  un  autre  aveugle , 
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lous  deux  tombent  en  la  fosse  (Matth.  15,  14);  il  ne  dit  le  conduc- 
teur ;  mais  tous  doux  tombent.  Si  votre  confesseur  est  aveuglé 
d'ignorance,  ou  d'imprudence,  ou  d'avarice,  ou  de  flatterie,  ou 
d'autre  passion  ,  et  vous  conduit  mal ,  il  tombera  en  la  fosse  de 
damnation  ;  mais  vous  y  tomberez  aussi. 

Quatrième  point.  —  Pour  éviter  ces  inconvénients  et  autres 
semblables ,  voici  à  mon  avis  les  règles  que  vous  devez  garder 
tant  que  faire  se  peut.  Ne  vous  confessez  à  un  prêtre  qui  vous 
puisse  flatter,  qui  ait  sujet  d'être  lâche  et  timide  en  votre  endroit, 
qui  puisse  dire  de  soi  :  Factus  siim  sicut  homo  non  audiens,  et 
non  habens  in  orc  suo  redargutiones.  Comme,  s'il  est  votre  obligé, 
votre  sujet,  aumônier,  pédagogue  de  vos  enfants,  qui  ait  besoin 
de  vous  pour  ses  affaires,  pour  ses  gens,  pour  ses  parents  ou  amis; 
s'il  vous  commande  ou  permet  quelque  chose  contre  la  parole  de 
Dieu  qui  vous  est  annoncée  en  l'Eglise,  il  vous  trompe,  vous  ne 
le  devez  croire,  vous  le  devez  fuir  comme  un  flatteur;  quand  il 
semblerait  faire  des  miracles.  Saint  Paul  dit  :  Si  moi  ou  un  ange 
du  ciel  vous  annonce  quelque  chose  contraire  à  l'Evangile  qui 
vous  est  prêché,  dites-lui  anathbme;  car  Vange  de  Satan  se  peut 
transfigurer  en  ange  de  lumière,  et  vous  tromper;  mais  l'Eglise 
ne  vous  peut  séduire.  Quand  je  vous  parle  en  particulier,  la  flat- 
terie, le  désir  de  vous  complaire,  la  prétention  d'obtenir  quelque 
chose  de  vous,  ou  quelque  autre  passion,  peut  conduire  ma  langue 
et  me  porter  à  vous  décevoir,  et  comme  c'est  de  seul  à  seul ,  il  n'y 
a  personne  pour  me  démentir  et  vous  détromper;  mais  quand  je 
prêche  ici  devant  votre  évêqne,  ou  ses  vicaires  généraux ,  qui  doi- 
vent rendre  compte  de  votre  âme  ,  si  je  disais  quelque  chose  qui 
ne  fut  orthodoxe,  ils  m'obligeraient  à  me  rétracter  le  lendemain, 
ou  ils  me  défendraient  la  chaire.  Aussi,  le  Sauveur  répondant  à  un 
juge  qui  l'interrogeait  de  sa  doctrine,  pour  lui  prouver  qu'elle  était 
bonne  et  irréprochable,  il  ne  se  servit  d'autre  argument,  que  de 
lui  protester  qu'il  n'avait  rien  dit  en  secret,  qu'il  avait  toujours 
enseigné  en  public  et  au  temple,  où  tout  le  monde  s'assemble  : 
Ego  pauca  loculus  sum ,  in  templo  quo  omnes  Judsei  conveniunt 
et  in  occulta  loculus  sum  nihil  (Joan.  18,  20).  Ainsi,  vous  avez 
beau  vous  flatter,  Messieurs,  Mesdames,  vous  ayez  beau  vous  for- 
mer une  conscience  erronée,  vous  ne  serez  pas  excusés  au  juge- 
ment de  Dieu  de  vos  usures,  de  vos  bricoles  de  chicane,  de  vos 
monopoles,  de  vos  sentences  données  par  faveur,  de  vos  seins  dé- 
couverts, du  luxe  en  vos  habits,  de  votre  vie  oisive  et  sensuelle, 
encore  qu'un  je  ne  sais  qui  dise  en  particulier  :  Il  n'y  a  pas  grand 
mal,  ce  sont  choses  indifférentes,  vous  n'avez  pas  mauvaise  inten- 
tion, il  ne  faut  pas  être  si  scrupuleux.  Saint  Augustin  dit  en  ses 
Confessions  :  Mon  Dieu,  celui  qui  veut  être  approuvé  des  hommes, 
quand  vous  le  blâmez,  il  ne  sera  pas  défendu  par  les  hommes, 
quand  vous  l'accuserez;  il  ne  sera  délivré  par  les  hommes,  quand 
vous  le  damnerez  ^ 

*  Qui  laiidari  vult  ab  hominibus,  vitupérante  te,  nec  defenditur  ab  horaini- 
bus,  accusante  te,  neceripitur  ab  hominibus,  damnante  te  (Aug. ,  lib.  4  0,  c.  36). 
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Vous  trouvez  des  personnes,  et  principalement  des  femmes,  telle- 
ment préoccupées  de  l'estime  de  leur  confesseur,  que  quand  tous  les 
docteurs  de  Sorbonne  et  tous  les  papes  de  Rome  leur  diraient  une 
vérité  plus  claire  que  le  soleil ,  si  elle  est  contraire  à  ce  que  leur  di- 
recteur a  dit,  elles  n'en  croiraient  rien.  C'est  que  vous  êtes  attachée 
d'affection  à  votre  confesseur,  et  cela  est  cause  que  vous  vous  atta- 
chez ainsi  à  lui  de  jugement  et  d'opinion.  Or,  sachez  que  depuis  qu'il 
y  a  de  l'attachement,  je  ne  dirai  pas  sensuel,  mais  humain  et  d'a- 
mour-propre entre  votre  confesseur  et  vous,  il  n'a  plus  le  Saint-Es- 
prit pour  vous  bien  conduire  ,  ni  vous  pour  profiter  de  sa  conduiîe  : 
ne  m'en  croyez  pas,  s'il  ne  vous  plaît ,  mais  croyez  un  des  plus  excel- 
lents et  des  plus  spirituels  directeurs  qui  aient  été  en  l'Eglise.  Le  Fils 
de  Dieu  disait  à  ses  disciples  avant  son  ascension  :  Si  je  ne  m'en 
vais,  le  Saint-Esprit  ne  viendra  pas  :  Nisi  abiero  Paracletus  non  ve- 
niet  (Joan.  16,  7).  Qu'est-ce  à  dire  ceci,  dit  saint  Bernard?  ces  deux 
personnes  divines  sont-elles  si  incompatibles  et  opposées,  qu'elles 
ne  puissent  demeurer  ensemble*?  Le  Saint-Esprit  a-t-il  en  horreur 
le  corps  de  Jésus-Christ  que  lui-même  a  formé  du  sang  immaculé 
d'une  Vierge?  c'est  que  les  Apôtres  avaient  un  peu  d'attachement, 
non  sensuel ,  mais  humain  à  la  sainte  humanité  du  Sauveur,  et  à  sa 
présence  corporelle  et  visible^,  et  le  Saint-Esprit  demande  de  nous 
un  parfait  dépouillement  et  détachement  dé  tout;  il  est  si  pur  et  si 
délicat,  qu'il  ne  se  communique  pas  si  volontiers  ni  si  abondamment 
à  une  âme,  tant  qu'elle  a  de  l'attache  à  quelque  créature  que  ce  soit. 
Donc,  afin  que  votre  confesseur  réussisse  en  sa  direction,  il  faut 
que  Dieu  vous  dise  de  lui  :  Ecce  ego  mitlo  Angelum  meum,  qui 
prœcedat  te,  et  custodiat  in  via,  et  introducat  in  locum  queni  pa- 
ravi.  Ecce,  cette  parole  a  coutume  d'exprimer  une  faveur  extraor- 
dinaire :  comme  Ecce  concipies,  et  paries  filium.  Ecce  dispono 
vobis. 

Conclusion.  —  C'est  une  grâce  particulière  et  une  des  plus 
grandes  qu'il  vous  puisse  faire  de  vous  adresser  à  un  bon  confes- 
seur :  demandez-la-lui  humblement  et  instamment,  faites  des  au- 
mônes ou  autres  bonnes  œuvres  à  cette  intention  :  Ego  mitto,  c'est 
à  Dieu  de  vous  l'envoyer,  il  n'aura  pas  bénédiction  s'il  s'ingère  de 
lui-même  à  cette  charge,  ou  si  vous  le  choisissez  par  des  considé- 
rations humaines,  parce  qu'il  est  indulgent,  parce  qu'il  a  bonne 
grâce,  parce  qu'il  est  confesseur  des  grands,  parce  qu'il  a  du  babil, 
parce  qu'il  vous  prie  d'aller  à  lui.  Mitto  Angelum;  il  faut  qu'il  soit 
un  ange  en  pureté,  un  chérubin  en  science,  un  séraphin  en  amour 
de  Dieu  et  en  zèle  pour  sa  gloire  :  Meum;  il  doit  être  à  Dieu  ,  non 
à  soi-même,  non  à  ses  intérêts,  non  à  ses  desseins,  non  à  ses  pe- 
tits accommodements  :  Qui  mœcedat  te,  il  faut  qu'il  marche  de- 
vant vous,  qu'il  vous  donne  bon  exemple,  qu'il  mette  en  pratique 

•    '  Hoc  est  dicere ,  si  non  dederitis  quod  amaris  non  habebitis  quod  desi- 
deralis  (Rern.,  serm.  3,  m  Peut.) 

2  Aposloli  adliuc  Dominicaî  carni  inhaerentes  quaî  sola  sancla,  quiasanc- 
tis  sanclorum  erat  Spiritu  Sancto,  repleri  nequierunt  donec  tollerelur  ab  eis 
(Idem,  serm.  3,  de  Ascensione  Domini], 
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ce  qu'il  enseigne  :  Et  custodiat  in  via ,  ce  n'est  pas  à  lui ,  mais  à 
Dieu  de  vous  mettre  en  sa  voie,  il  vous  doit  garder  en  celle  où  Dieu 
vous  mettra,  il  ne  vous  doit  pas  conduire  selon  ses  humeurs  et  in- 
clinations particulières  mais  selon  les  mouvements  et  instincts  de 
l'Esprit  de  Dieu.  Le  médecin  corporel  ne  fait  que  suivre  et  servir  à 
la  nature;  le  spirituel  doit  se  soumettre  et  obéir  à  la  grâce:  il  doit 
considérer  la  voie ,  la  vie ,  la  condition  que  Dieu  demande  ne  vous, 
et  vous  y  conduire,  vous  y  éclairer,  vous  y  sanctifier,  vous  y  per- 
fectionner, y  mettre  en  tel  état  que  quand  vous  et  lui  viendrez  à 
mourir,  il  vous  puisse  présenter  au  jugement  de  Dieu  sans  crainte 
de  reproche,  et  avec  espérance  d'être  tous  deux  élevés  au  degré 
de  gloire  et  de  béatitude  que  Dieu  vous  a  préparé.  Amen. 


SERMON  LXXVI. 

QUE  LA   FERVEUR  ES  BONNES   OEUVRES  EST  UN   REMÈDE 
PRÉSERVATIF   CONTRE   LA   RECHUTE. 

Satagite  ut  per  bona  opéra  certam  vestram  vocationem  et  electionem  faciatis. 
Faites  tous  vos  efforts  pour  rendre ,  par  vos  bonnes  œuvres  ,  votre  vocation  et 
votre  élection  certaine.  (2.  Pbtr.  1,  10.) 

IL  est  du  médecin  spirituel  ainsi  que  du  corporel  :  tous  deux 
doivent  avoir  soin  non-seulement  de  traiter  leur  malade  et  le 
remettre  en  parfaite  santé,  mais  de  lui  prescrire  un  régime  de 
vie  pour  le  garantir  de  la  récidive,  qui  est  ordinairement  plus  à 
craindre  et  plus  dangereuse  que  la  maladie  précédente.  Pour  m'ac- 
quiiter  de  ce  devoir,  je  diviserai  ce  discours  en  trois  points  :  au 
premier,  je  vous  ferai  voir  que  nous  sommes  toujours  en  danger  de 
retomber  tant  que  nous  vivons  en  ce  monde;  au  second ,  nous  ver- 
rons que  pour  ne  pas  retomber,  la  grâce  de  Dieu  nous  est  néces- 
saire; au  troisième,  que  pour  obtenir  cette  grâce,  la  pratique  des 
bonnes  œuvres  est  très-importante.  Nous  la  devons  apprendre  de 
vous,  ô  sainte  Vierge  !  vous  êtes  cette  femme  forte  tant  célébrée  au 
livre  des  Proverbes.  Ce  que  le  Saint-Esprit  loue  en  vous  avec  plus 
d'éloge,  c'est  l'assiduité  au  travail  et  la  ferveur  es  bonnes  œuvres; 
Manum  suam  misit  ad  fortia,  operata  estconsilitim  manum  sua- 
rum.  Accomplissez ,  s'il  vous  plaît ,  ce  que  le  Saint-Esprit  ajoute  : 
Manum  suam  aperuit  inopi  et  palmas  suas  extendit  ad  paupe- 
rem.  Etendez  la  main  de  votre  secours  à  ces  pauvres  mendiants, 
qui  se  jettent  à  vos  pieds,  pour  vous  demander  l'aumône  et  vous 
saluer  par  ces  paroles  :  Ave,  Maria. 

IDEA  SERMONIS. 

I.  PuNCTDM.  —  In  hâc  vitâ  sumus  semper  in  periculo  recidivae  :  l»  Scripturâ;  2»  Patri- 
bus;  3»  Ratione;  4»  Comparatione  ;  5»  Experientiis. 

II.  PuNCTUM.  —  Remedium  prseservativum  est  gratia  Dei,  quse  est  duplex;  generalis  et 
specialis  :  1»  Scripturâ;  2»  Patribus  ;  3»  Ratione  ;  4o  Comparatione  ;  5»  Bxperientiâ. 

III.  PuNCTUM.  —  Remedium  aptissimum  ad  obtinendam  gratiam  specialem ,  est  fervor  ia 
bonis  operibus  :  1»  Scripturâ  ;  2»  Patribus  ;  3»  Ratione  ;  4»  Comparatione  ;  5»  Experientiis. 

CoNCLUsio.  —  Par  paraphrasim  verborum  Christi  :  SpiHlus  ubi  vult  sptrcu» 
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Premier  point.  —  1°  Celui  qui  ne  voudra  fermer  les  yeux  aux 
lumières  de  la  foi,  de  la  raison  et  de  l'expérience,  avouera  sans 
difficulté,  que  pour  sainte  et  parfaite  que  soit  une  âme  chrétienne, 
tant  qu'elle  est  dans  un  corps  mortel  et  conçu  en  péché,  elle  est  en 
danger  de  tomber  et  de  perdre  la  grâce  de  Dieu  qu'elle  a  reçue  au 
baptême,  et  es  autres  sacrements  de  l'Eglise.  L'apôtre  saint  Pierre, 
qui  était  lâchement  tombé  après  des  résolutions  si  courageuses,  et, 
je  l'ose  dire,  un  peu  présomptueuses,  s'étant  fait  sage  par  sa  propre 
chute,  avertit  les  fidèies  d'être  fort  craintifs  en  toutes  leurs  conver- 
sations pendant  le  temps  de  celte  vie  :  In  timoré  incolatûs  vestri 
tempore  conversamini  (1.  Petr.  1,  17).  Saint  Paul  a  les  mêmes  sen- 
timents que  saint  Pierre,  il  commande  auxPhilippiens  de  travailler 
à  leur  salut  avec  crainte  et  tremblement  :  Cum  metu  et  tremore 
operamini  salutem  vestram  (Philip.  2,  12),  et  pour  montrer  que 
lui-même  pratiquait  ce  qu'il  enseignait  aux  autres,  il  dit  aux  Co- 
rinthiens :  je  châtie  mon  corps,  le  traitant  comme  un  esclave,  de 
peur  qu'avant  prêché  aux  autres,  je  ne  sois  réprouvé  (1.  Cor. 
9,  27). 

2°  On  peut  remarquer  en  l'Ecriture ,  que  le  Saint-Esprit  attribue 
deux  noms  au  patriarche  des  douze  tribus  du  peuple  de  Dieu,  il  le 
nomme  Jacob,  c'est-à-dire,  qui  combat,  qui  surmonte  et  sup- 
plante en  la  lutte  ;  et  il  l'appelle  Israël,  c'est-à-dire,  qui  voit  Dieu. 
Mais  les  saints  Pères  ont  fait  cette  réflexion  que  le  texte  sacré  ne 
dit  jamais  saint  Jacob,  oui  bien  saint  Israël  :  Israël  sanctum  tuum 
(Daniel.  3,  35),  parce  que  tant  que  nous  sommes  en  cette  vie, 
qui  est ,  comme  dit  Job,  une  guerre  continuelle  ,  nous  ne  sommes 
jamais  parfaitement  saints  établis  et  confirmés  en  grâce ,  et  sans 
danger  de  la  perdre;  oui  bien  quand  nous  verrons  Dieu  ,  et  que 
nous  lui  serons  si  étroitement  unis  par  la  lumière  de  gloire,  que 
nous  n'en  pourrons  être  séparés.  Aussi  l'Eglise  nous  met  très-sou- 
vent en  la  bouche  des  prières  qui  nous  font  reconnaître  et  avouer 
notre  fragilité,  comme  quand  nous  disons  :  Dieu  tout-puissant, con- 
sidérez notre  infirmité  ;  vous  voyez  que  nous  ne  subsistons  par 
aucune  vertu  qui  nous  soit  propre;  faites  que  notre  fragilité  soit 
soutenue  par  les  remèdes  de  votre  miséricorde'.  Et  derechef  :  Deus 
qui  nos  in  tantis  periculis  constitutos ,  pro  humand  scis  fragili- 
tate  nonposse  subsistere. 

3°  Voilà  la  vraie  raison  de  ce  peu  d'assurance  qui  est  en  nous,  tant 
que  nous  sommes  en  cette  terre  des  mourants  :  notre  fragilité  d'une 
part  et  d'autre  côté  les  embûches  et  les  pièges  qui  nous  sont  dressés, 
chaque  chose  a  une  certaine  pente,  inclination  naturelle  au  prin- 
cipe d'où  elle  est  émanée;  l'homme  étant  tiré  du  néant,  penche 
toujours  au  néant  du  péché  par  la  condition  de  sa  nature,  s'il  n'est 
soutenu  par  la  main  de  Dieu,  comme  les  vapeurs  tirées  de  la  terre  y 
retombent  par  leur  propre  poids,  si  le  soleil  qui  les  en  a  tirées  ne 
les  soutient  par  ses  influences.  Nous  sommes  au  milieu  des  dangers, 
assiégés  d'ennemis  de  toutes  parts.  Le  monde  est  une  mer  peuplée 

*  Infirmitatem  noslram  respice  omnipotens  Deus,  Deus  qui  conspicis  quia 
ex  nullâ  nostrâ  virtute  subsistimus  :  misericordiae  tuaî  remediis  fragilitas 
nostra  subsistât. 
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de  corsaires,  pleine  d'écueils,  agitée  de  vents  et  d'orages  :  on  nous 
tend  des  filets  de  tous  côtés,  il  n'est  point  de  créature,  dont  nos 
ennemis  ne  se  servent  comme  de  lacets  pour  nous  surprendre  : 
Creaturx  factœ  sunt  in  muscipulam  (Sap.  14,  H). 

4°  On  demande  en  philosophie,  d'où  vient  cette  grande  diffé- 
rence qui  est  entre  les  globes  célestes  et  les  corps  mixtes  ou  élé- 
mentaires? Nous  voyons  que  les  cieux  sont  incorruptibles  depuis 
six  raille  ans  que  le  monde  est  créé  ;  ils  sont  toujours  les  mêmes , 
ils  tournent  incessamment  sur  nos  têtes;  les  supérieurs  emportent 
les  inférieurs  par  leur  mouvement  rapide ,  et  s'ils  ne  s'usent,  ne  se 
corrompent,  ne  s'altèrent  point,  au  lieu  que  les  corps  sublunaires 
sont  en  perpétuelle  vicissitude,  tributaires  au  changement,  l'altéra- 
tion et  corruption  est  une  de  leurs  propriétés  essentielles  et  insépa- 
rables. Les  philosophes  rendent  deux  raisons  de  cette  ditrérence  ; 
premièrement,  quelques-uns  disent  que  la  matière  des  cieux  est 
d'autre  espèce  que  celle  d'ici-bas;  l'étoffe  dont  les  éléments  sont 
composés  est  d'un  naturel  changeant,  volage,  inconstant,  qui  ne 
se  contente  jamais  de  la  forme  qui  lui  donne  l'être ,  elle  en  at- 
tend toujours  une  autre,  et  après  celle-là  encore  une  autre;  et, 
comme  elle  n'en  peut  recevoir  deux  ensemble,  elle  est  toujours 
sur  le  Pont-au-Change ,  en  perpétuel  flux  et  reflux,  vrai  levain  de 
génération  et  de  corruption.  La  matière  des  cieux  n'est  pas  de 
même  ,  elle  est  plus  constante  et  arrêtée  ,  ayant  reçu  dès  le  com- 
mencement une  forme  très-noble  et  très-excellente,  elle  en  est 
contente  et  satisfaite,  elle  n'en  désire  point  d'autre.  Et  puis,  en 
second  lieu,  les  éléments  et  les  composés  élémentaires  ont  des  qua- 
lités opposées,  qui  se  font  une  guerre  irréconciliable;  le  froid  et  le 
chaud  ,  le  sec  et  l'humide  se  querellent  continuellement,  ruinent 
le  pays  où  ce  combat  se  fait ,  et  sont  cause  que  la  forme  fait  ban- 
queroute à  la  matière,  par  le  naufrage  des  dispositions  qui  les  ma- 
riaient ensemble.  Les  astres  et  globes  célestes  n'ont  point  de  qua- 
lités contraires  et  antipathiques;  encore  que  le  soleil  produise  la 
chaleur,  la  lune  l'humidité,  l'astre  de  Saturne  la  sécheresse;  ils  ne 
sont  ni  chauds,  ni  froids,  ni  secs,  ni  humides;  ils  n'ont  ces  qua- 
lités formellement  et  en  acte,  mais  virtuellement  et  en  éminence. 
Nous  pouvons  raisonner  des  esprits  qui  sont  dans  le  ciel  et  de 
ceux  qui  sont  sur  la  terre,  comme  les  philosophes  raisonnent  des 
corps  célestes  et  les  sublunaires;  les  saints  qui  régnent  dans  le 
ciel  sont  impeccables,  la  corruption  du  péché  n'a  point  de  prise 
sur  eux,  parce  que  leur  'volonté  est  entièrement  contente  et  ras- 
sasiée; le  bien  souverain  les  comble  et  assouvit  si  pleinement, 
qu'ils  n'en  désirent  point  d'autre;  ils  sont  en  lieu  de  repos,  leur 
demeure  s'appelle  Jérusalem  :  Vision  de  paix;  le  diable  en  est 
banni,  le  monde  en  est  bien  éloigné,  les  tentations -n'y  ont  point 
d'atteintes.  Il  n'en  est  pas  ainsi  des  hommes  qui  sont  sur  la  terre  , 
leur  volonté,  qui  ne  trouve  jamais  une  entière  satisfaction  en  quel- 
que créature  que  ce  soit,  est  toujours  flottante  et  ambulatoire,  gi- 
rouette à  tous  vents,  caméléon  à  toutes  couleurs;  et,  comme  dit 
Aristote  :  MeTaTiTwaewç  eTxwv,  vraie  image  d'inconstance.  Les  désirs 
de  la  chair  qui  combattent  contre  l'âme,  selon  le  dire  de  l'Apôtre, 
les  suggestions  de  l'esprit  malin ,  les  persécutions  du  monde  nous 
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livrent  de  si  furieux  assauts,  que  sans  un  puissant  renfort,  nous 
sommes  en  danger  de  succomber. 

5°  Il  est  donc  faux  ce  que  dirent  Calvin  et  ses  adhérants,  que  les 
fidèles  ne  doivent  rien  craindre  ,  qu'ils  sont  assurés  de  leur  salut, 
que  depuis  qu'on  a  reçu  la  foi  et  la  charité,  on  n'est  plus  en  danger 
de  les  perdre  :  commesi  le  Fils  de  Dieu  ne  disait  pas  que  quelques- 
uns  croient  pour  un  temps,  et  sont  perfides  au  temps  de  la  tenta- 
tion :  Ad  tempus  creduntet  in  tempore  tentationis  recedunt  (Luc. 
8,  13)?  Gomme  si  on  n'avait  pas  vu  par  expérience,  que  Philélus  et 
Himénseus,  convertis  par  S.  Jacques,  perdirent  la  foi ,  et  la  Orent 
perdre  à  quelques-uns?  Comme  si  saint  Paul  (2.  Tim.  2, 17;  l.Tim. 
19,  1  ;  1.  Tim.  6,  9)  ne  disait  pas  ,  que  quelques-uns  ont  fait  nau- 
frage de  la  foi,  par  faute  de  bonne  conscience  et  d'autres  par 
trop  d'avarice:  comme  si  nous  ne  savions  pas  que  Lucifer  a  perdu 
la  grâce  de  Dieu  dans  le  ciel ,  A'1am  dans  le  paradis  terrestre,  Judas 
en  la  compagnie  du  Sauveur,  mille  autres  en  des  religions  très- 
austères  et  très-parfaites. 

Deuxième  point.  —  1°  En  des  périls  si  évidents  et  si  impor- 
ta'its,  le  secours  de  la  grâcs  de  Dieu  nous  est  absolument  néces- 
sa're,  nous  lui  devons  dire  avec  le  dévot  Machabée  (1.  Machab.  3, 
53)  :  Comme  pourrons-nous  subsister,  si  vous  ne  nous  assistez?  Or, 
il  y  a  deux  sortes  de  grâces  :  une  générale,  commune,  ordi- 
naire, de  moindre  prix;  l'autre  spéciale,  particulière,  plus  pré- 
cieuse, de  choix  et  d'élite.  De  la  première  le  Sauveur  dit  :  Je  suis 
à  la  porte  et  je  frappe  :  Sto  ad  ostium  ,  et  pulso  (Apoc.  3  ,  20)  ;  de 
la  seconde,  les  ûdèles  disent  :  Nous  prions  le  Seigneur  qu'il  ouvre 
votre  cœur  :  Adaperiat  Dominus  cor  vestrum  (2.  Machab.  1 ,  4). 
Par  la  première,  le  divin  Epoux  dit  à  son  Epouse  :  Venez  ma  bien- 
aimée  :  Veni  arnica  mea  (Cant.  2,  13);  de  la  seconde,  l'Epouse 
dit  à  l'Epoux  :  Tirez-moi  après  vous  :  Trahe  mepost  te  (Cant.  1,3). 
Par  la  première,  le  Fils  de  Dieu  appelle  plusieurs  à  son  banquet 
céleste  :  Vocavit  multos  [Luc.  14,  16);  par  la  iseconde,  il  fait  con- 
traindre quelques-uns  d'y  entrer  :  Compelle  intrare  (Luc.  14,  23). 

De  la  première,  il  est  dit  es  Actes,  que  saint  Paul  et  saint  Luc 
prêchaient  en  une  assemblée  de  femmes  (Act.  16,  13);  de  la  seconde 
il  est  dit  au  même  lieu,  que  Dieu  ouvrit  le  cœur  de  l'une  de  ces 
femmes  nommée  Lydia,  afin  qu'elle  reçut  la  parole  de  Dieu  et  le 
baptême  (Act.  16,  14).  De  la  première 'l'Eglise  prie  que  la  grâce 
du  Saint-Esprit  éclaire  nos  sens  et  nos  cœurs;  de  la  seconde,  la 
même  Eglise  dii  :  Ad  te  nostras  etiam  rebelles  compcllere  pro- 
pitius  voluntates;  Mon  Dieu,  contraignez  par  votre  miséricorde  nos 
volontés  rebelles.  Heureuse  et  souhaitable  contrainte,  douce  et 
agréable  violence,  qui  ne  viole  pas  la  liberté,  mais  la  perfectionne; 
qui  ne  ruine  pas  le  franc-arbitre,  mais  le  charme;  qui  ne  force 
pas  la  volonté,  mais  la  gagne  suavement  et  la  sanctifie. 

2°  De  la  première  grâce  saint  Augustin  a  dit  que  Pharaon  sen- 
tant les  fléaux  de  Dieu,  combattit  par  son  franc-arbitre  contre  la 
miséricorde  de  Dieu  '.  De  la  seconde,  le  même  saint  a  dit,  que  le 

*  Doi  manum  sentiens  ,  libero  contra  Del  misericordipsimam  veritatem  pu- 
gnavitarbilrio(Aug.,De/tkro  arbit.  et  refertur,c.  Nabuchodonosor,23,<iA). 
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cœur  même  pharaonique  et  endurci  ne  la  rejette  point,  parce 
qu'elle  lui  est  donnée  pour  amollir  son  endurcissement  et  lui  ôter 
son  obstination  :  A  nullo  corde  duro  rejicitur^  quia  idcircd  datur^ 
ut  cordis  durities  auferaiur. 

3°  Voilà  la  vraie  raison  de  cette  vérité,  c'est  que  Dieu  donnant 
cette  grâce  à  une  âme  pour  laquelle  il  a  des  inclinations  parlicu- 
lières,  veut  qu'elle  produise  son  effet,  non  pas  nécessairement, 
mais  infailliblement;  il  en  a  une  volonté  absolue,  efficace  et  indé- 
pendante, et  il  dit  par  son  Prophète  :  Tous  mes  desseins  subsiste? 
ront  et  ma  volonté  sera  accomplie  :  Concilium  meum  stabit ,  om- 
nis  voluntas  mea  fiet  (Isaï.  46,  10).  Et  le  Psalmiste  a  dit  :  Le 
Seigneur  a  fait  tout  ce  qu'il  a  voulu,  au  ciel,  en  terre  et  es  abîmes 
(Psal.  134,  6). 

4°  Permettez-moi  de  vous  expliquer  tout  ceci  par  une  doctrine 
de  la  jurisprudence,  qui ,  à  mon  avis ,  joint  fort  bien  à  ce  propos. 
Les  jurisconsultes  disent  qu'on  peut  donner  quelque  chose  eu  deux 
manières,  ou  à  longue  main,  ou  à  main  courte:  Longâ  manu, 
breol  maïiu*.  A  longue  main,  c'est  quand  vous  ne  mettez  en  main 
propre  la  chose  que  vous  donnez,  mais  vous  la  présentez  à  quel- 
qu'un ,  en  telle  sorte  qu'il  ne  tient  qu'à  lui  de  la  prendre  ;  ainsi  Ja- 
holenus  dit  que  si  vous  avez  mis  sur  ma  table,  en  la  présence  de 
votre  créancier,  l'argent  que  vous  lui  devez ,  vous  êtes  censé  le  lui 
avoir  donné:  longà  manu;  parce  qu'il  n'a  tenu  qu'à  lui  de  le 
prendre.  Donner  à  main  raccourcie  :  brevi  manu,  c'est  quand  vous 
donnez  l'argent,  ou  autre  chose  à  quelqu'un  en  main  propre,  en 
sorte  que  sortant  de  votre  main  il  entre  en  la  sienne  et  ne  lui  peut 
échapper;  ainsi  Ulpien  dit  :  Brevi  manu  acceptum  quid  à  muliere^ 
id  est ,  non  per  acccptilationem ,  sed  ut  aiunt  de  manu  in  ma- 
num^.  Dieu  donne  diversement  ses  grâces  actuelles  et  auxiliaires; 
les  ordinaires  et  moins  précieuses,  il  les  donne  :  longâ  manu, 
plus  abondamment  et  plus  souvent;  mais  il  semble  que  ce  n'est  pas 
de  manu  in  manum  ;  il  vous  les  présente  charitablement;  si  vous 
les  refusez,  c'est  par  votre  faute  et  à  votre  dam  :  Vocavi  et  renuistis. 
Les  grâces  spéciales  et  particulières,  les  grâces  de  choix  et  d'élite , 
sont  si  puissantes  et  charmantes  qu'elles  produisent  toujours  leurs 
effets;  elles  font  éclore  volontairement,  mais  infailliblement,  le 
consentement  du  franc  arbitre;  il  les  donne  de  manu  in  ma- 
num,  elles  serrent  de  si  près  la  volonté,  qu'il  semble  que  ce  sont 
deux  mains  jointes;  mais  il  les  donne  brevi  manu,  plus  rarement , 
en  plus  petit  nombre,  à  moins  de  personnes,  aux  âmes  pour  qui  il 
a  des  affections  et  bienveillances  particulières. 

50  En  voulez-vous  voir  un  exemple  signalé?  Dieu  voulant  dé- 
truire par  le  feu  les  cinq  villes  pécheresses  (Gènes.  19),  envoie  deux 
anges  à  Sodome,  pour  en  avertir  son  serviteur  Loth.  Ces  esprits 
célestes  étant  arrivés  sur  le  tard ,  et  reçus  charitablement  en  la 
maison  de  Loth,  lui  dirent  :  Y  a-t-il  ici  quelqu'un  de  vos  gendres 
ou  de  vos  filles  ou  autres  parents ,  faites-les  sortir  de  cette  ville , 
car  elle  doit  être  consumée  par  le  feu  du  ciel,  en  punition  des 

*  L.  Pecuniam,  ff.  de  solutionihus. 

2  L.  licet  Socrat.  5,  i ,  ff.  de  jure  dotium. 
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péchés  qui  s'y  commettent;  il  va  trouver  deux  gendres  qu'il  avait. 
Il  y  a  bien  des  nouvelles  ,  il  faut  déloger  d'ici ,  et  gagner  au  pied  ; 
cette  ville  doit  être  ruinée  par  la  vengeance  du  ciel.  Ces  jeunes 
gens  n'en  croient  rien ,  ils  s'imaginent  que  ce  bonhomme  radote 
ou  se  veut  moquer  d'eux.  Le  lendemain  matin,  comme  la  ville  est 
sur  le  point  d'être  abîmée,  les  anges  lui  disent  :  Hàtez-vous,  prenez 
promptement  votre  femme  et  vos  deux  filles,  et  sortez,  autrement 
vous  serez  enveloppé  avec  les  autres  dans  les  ruines  de  la  ville. 
Loth  ne  croyant  pas  que  ce  coup  funeste  dût  arriver  si  tôt ,  tempo- 
rise ,  s'amuse  à  recueillir  ses  bardes  pour  les  emporter  et  sauver  de 
l'incendie  :  car  où  nous  avons,  dissimulante  illo,  la  version  grecque 
dit  :  £(7xpaT£uaaTo  l[jt.£XXT](T£v ,  cunctabatur  ;  les  Septante  :  Ixapa^^Oyidav , 
turbati  sunt.  Les  anges  voyant  que  l'affaire  pressait,  le  prennent 
par  la  main ,  lui,  sa  femme  et  ses  deux  filles,  les  tirent  ainsi  hors 
de  la  ville  pour  les  délivrer  de  l'embrasement,  eô  cjuod  parceret  Do- 
minus  illi.  Voilà  une  vive  représentation  de  la  conduite  de  Dieu 
sur  les  âmes,  du  style  de  sa  justice  et  miséricorde  sur  diverses  per- 
sonnes. Les  Sodomites  furent  surpris  de  la  vengeance  du  ciel ,  ils 
n'en  furent  point  avertis,  parce  que  leurs  crimes  méritaient  qu'ils 
fussent  ainsi  délaissés.  C'est  un  effet  de  vos  grands  péchés,  et  un 
jugement  de  Dieu  sur  vous,  que  vous  n'appréhendez  sa  justice, 
vous  ne  voyez  pas  qu'elle  vous  talonne.  Au  lieu  d'assister  au  ser- 
mon où  l'on  prêche  de  l'enfer,  vous  allez  vous  promener,  ou  vous 
vous  amusez  à  quelque  bagatelle;  au  lieu  de  lire  Grenade,  qui 
traite  du  jugement,  vous  lisez  des  romans;  au  lieu  d'aller  à  un 
confesseur  qui  vous  menacerait  de  la  justice  de  Dieu,  vous  allez  à 
un  qui  vous  flatte.  Autres,  comme  les  gendres  de  Loth,  sont  avertis, 
entendent  quelque  prédication  ,  rencontrent  quelque  confesseur  qui 
les  reprend  ;  mais  ils  font  comme  ces  jeunes  gens  :  il  leur  semblait 
que  Loth  leur  parlait  en  se  jouant  :  Visus  est  eis  quasi  ludens  lo- 
qui  (Gen.  19,  14);  et  ceux-ci  pensent  que  les  prédicateurs  et  con- 
fesseurs menacent  par  exagération.  Autrefois  on  nous  donne  une 
grâce  un  peu  plus  puissante ,  mais  à  cause  de  notre  faiblesse  et  peu 
de  disposition,  elle  ne  produit  en  nous  que  je  ne  sais  quelle  vel- 
léité, désir  inefficace,  résolution  languissante  et  morfondue.  Comme 
quand  les  anges  pressaient  Loth  et  ceux  de  sa  famille  de  sortir 
promptement,  turbati  sunt,  ils  se  troublaient  et  attristaient  qu'il 
leur  fallût  ainsi  laisser  à  l'abandon  leur  logis,  leurs  meubles,  leurs 
provisions,  leurs  commodités  :  Cunctabatur^  il  dilayait,  perfec- 
tionem  adornabat ,  comme  s'il  eût  eu  assez  de  temps  de  prendre 
ses  mesures  et  satisfaire  à  ses  petits  projets,  et  cependant  le  feu  du 
ciel  allait  tomber  sur  cette  ville  infortunée.  Ainsi  c'est  une  grâce 
de  Dieu  quand  il  vous  adresse  à  un  bon  confesseur.  Mais  cette  grâce 
n'a  point  d'effet  en  vous,  parce  que  vous  êtes  attachée  à  une  per- 
sonne, à  une  maison,  à  vos  petits  accommodements.  Si  le  confes- 
seur vous  commande  de  sortir  de  ce  logis,  vous  vous  inquiétez  de 
sortir  d'une  maison  où  vous  êtes  si  bien  venue  depuis  tant  d'an- 
nées, vous  usez  de  remise,  vous  différez  jusqu'à  la  Saint-Jean,  vous 
attendez  qu'on  vous  ait  payé  vos  gages  et  donné  récompense. 

Troisième  point.  —  1°  Autres  reçoivent  une  grâce  très-puis- 


176  Sermon  LXXVl. 

santé  et  efficace,  qui  les  prend  par  la  main  :  de  manu  in  manum  ; 
qui  produit  infailliblement  son  effet,  comme  quand  les  anges  pri- 
rent Lolh  par  la  main  et  le  tirèrent  hors  de  Sodome  quasi  par  force, 
et  en  le  contraignant  :  Cogebant  eum  angeli;  ils  usaient  en  cela  de 
réciproque  et  lui  rendaient  la  pareille.  Et  nous  voilà  insensible- 
ment tombés  au  troisième  point  de  notre  discours,  qui  est  de  vous 
faire  voir,  que  pour  obtenir  de  Dieu  cette  grâce  puissante  et  effi- 
cace, grâce  de  choix  et  d'élite,  qui  nous  préserve  du  péché  ôs  oc- 
casions ,  il  est  très-important  de  nous  y  disposer  par  la  pratique  des 
bonnes  œuvres. 

Saint  Pierre  nous  y  convie  par  ces  paroles  :  Mes  frères,  ayez 
grand  soin  d'assurer  et  de  confirmer  votre  vocation  à  la  foi  faite 
dans  le  temps,  en  suite  de  votre  élection ,  cachée  en  Dieu  de  toute 
éternité  par  les  bonnes  œuvres  qui  en  sont  des  signes  assurés  et 
dont  vous  êtes  redevables  à  la  bonté  divine  aussi  bien  que  de  la 
fin  à  laquelle  il  est  indubitable  qu'elles  vous  conduisent.  Ayant  ce 
soin  imprimé  dans  Tesprit  comme  il  faut,  vous  ne  tomberez  point; 
ou  vos  chutes  étant  plutôt  des  effets  d'infirmité  que  de  malice,  vous 
jouirez  sans  doute  du  dernier  effet  de  la  prédestination,  qui  est  la 
gloire  du  ciel  ;  Praires ,  satagite  ut  per  bona  opéra  certain  ves- 
tram  vocationem  et  elcctionem  faciatis,  hœc  enim  facientes  non 
feccabitis  aliquandà  ;  sic  enim  abundanter  ministrabitur  vobis 
introitus  in  œternuno  regnum  Domini  nostri ,  et  Salvatoris  Jesu 
Christi  (2.  Petr.  1,  10). 

Et  le  Fils  de  Dieu  mandait  à  l'évêque  de  Phidelphe  :  Je  sais  que 
vous  êtes  faible,  mais  nonobstant  votre  fragilité,  vous  ne  succom- 
berez pas  ,  car  j'ai  de  l'affection  pour  vous  et  je  vous  garantirai  de 
la  tentation  ,  parce  que  vous  avez  été  fidèle  à  pratiquer  les  vertus 
que  j'ai  conseillées  en  l'Evangile  :  Scio  opéra  tua  quia  modicam 
liabes  virtutem  :  Sùvatxtv,  non  pas  apexr^v;  et  servasti  verbum  meum, 
ego  dileœi  te,  quoniam  servasti  verbum  patientiœ  meœ ,  et  ego 
servabo  te  ab  horà  tentationis  (Apoc.  3,  8,  10). 

2"  Saint  Fulgence  avait  grand  soin  d'inculquer  cette  vérité;  entre 
plusieurs  passages  qu'on  peut  voir  dans  ses  œuvres ,  en  voici  un 
bien  exprès.  Comme  nous  n'avons  aucun  bien  ,  pas  même  volonté , 
que  par  la  libéralité  et  donation  de  Dieu,  ainsi  nous  ne  pouvons 
garder  les  biens  que  nous  avons  reçus  de  lui,  si  lui-même  ne  les 
conserve  en  nous;  mais  si  la  bonnevolonté  veut  assurer  son  avan- 
cement et  son  salut,  elle  doit  conserver  avec  tant  de  vigilance  et  de 
soin  les  biens  qu'elle  reçoit  de  Dieu,  qu'elle  obtienne  de  lui  le 
secours  de  sa  protection  par  des  prières  assidues  et  par  la  pratique 
des  bonnes  œuvres'.  C'est  ce  que  l'Eglise  demande  souvent  en  ses 
prières  publiques.  Mon  Dieu ,  dit-elle ,    faites  la  grâce  à  votre 

'  Sicut  omnia  bona  inter  qiiae  eliam  voluntatem  habemus,  non  nisi  Dec 
largiente  accipimus,  sic  omnia  quae  accipimus  non  nisi  Deo  custodiente,ser- 
\'amus,  etc.  Ille  verb  certus  est  bonae  voluntatis  profectus,  si  ea  quse  accipit 
à  Deo  ità  vigilanter  sollicileque  custodiat,  ut  divinae  adjutoriura  frequentiâ 
orationis  et  studio  bonae  operationis  exposcat  ;  ità  fiet ,  ut  dùm  oranti  auxi- 
lium  tribuitur.  laborans  retributione  boni  operis  non  privetur  (S.  Fulgent,, 
lib.  2  Prœdesi.j  cap.  H). 
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peuple  de  s'attacher  aiix  bonnes  œuvres ,  afin  qu'il  mérite  d'être 
toujours  sous  la  protection  et  sauvegarde  de  votre  puissance*.  Et 
un  autre  Jour  elle  dit  :  Mon  Dieu  ,  faites  que  votre  peuple  s'avance 
toujours  déplus  en  plus  en  l'amour  de  la  dévotion,  afin  qu'il  re- 
çoive de  vous  d'autant  plus  de  grâces  et  de  faveurs,  qu'il  se  rend 
plus  agréable  à  Yolre  Majesté ,  par  la  pratique  des  saintes  ac- 
tions-, 

3°  L'Eglise,  en  ces  paroles,  marque  la'vraie  raison  de  cette  vérité: 
Plus  nous  faisons  de  bonnes  œuvres,  plus  nous  nous  rendons 
agréables  à  Dieu  ;  plus  nous  lui  sommes  agréables,  plus  il  a  d'af- 
fection pour  nous;  plus  d'amour  il  a  pour  nous,  plus  de  dons  et  de 
grâces  il  nous  fait  :  car  aimer,  c'est  vouloir  du  bien  et  Dieu  fait  tout 
ce  qu'il  veut ,  sa  volonté  et  sa  puissance  vont  de  pair.  Quand  une 
àme  s'est  mise  avant  dans  ses  bonnes  grâces,  par  une  grande  fer- 
veur et  solide  vertu  ,  il  la  fortifie  contre  les  assauts  de  ses  ennemis 
€t  la  rend  victorieuse  de  ceux  qui  la  veulent  perdre, 

4"  Au  quatrième  livre  des  Rois,  il  est  dit  que  le  roi  Joas  (4,  Reg. 
13,  14),  étant  venu  voir  Elizée  en  la  maladie  dont  il  mourut,  le 
prophète  lui  commanda  de  prendre  ses  flèches  et  son  arc,  et  l'ayant 
bandé,  le  prophète  mit  sa  main  sur  celle  du  roi  et  lui  commanda 
de  tirer ;,le  roi  tira  trois  coups,  puis  s'arrêta  ;  Elizée  se  fâchant,  lui 
dit  :  Si  vous  eussiez  tiré  cinq,  ou  six,  ou  sept  fois  ,  c'eut  été  une 
augure  que  vous  eussiez  entièrement  défait  la  Syrie;  mais  vous  ne 
la  vaincrez  qu'autant  de  fois  que  vous  avez  tiré  de  coups.  Il  arrive 
souvent  que  Dieu  nous  invite  à  la  pratique  de  l'oraison  ,  de  l'au- 
mône, ou  autres  bonnes  œuvres,  il  nous  y  aide  par  sa  grâce,  il 
met  comme  sa  main  sur  la  nôtre.  Si  nous  coopérons  pleinement  et 
parfaitement  à  ses  semonces,  autant  de  bonnes  œuvres  que  nous 
pratiquons,  autant  de  fois  par  après  nous  triomphons  de  nos  enne- 
mis dans  les  occasions. 

5°  Pour  en  avoir  un  exemple ,  ne  sortons  pas  du  dix-neuvième 
chapitre  de  la  Genèse  où  nous  étions  tantôt  ;  là  il  est  dit  que  Loth 
étant  à  la  porte  de  la  ville,  il  vit  deux  anges  en  forme  de  pèlerins; 
il  leur  va  au  devant.  Messieurs,  vous  plaît-il  prendre  un  peu  de 
repos  et  un  pauvre  repas  en  un  logis  qui  vous  est  tout  dédié?  Les 
anges  s'excusent  et  le  remercient;  il  les  prend  par  la  main,  les 
traîne  en  sa  maison  :  Compulit  illos  oppido,  ul  diverterent  ad 
illum  (Gènes.  19,  3) ,  leur  fait  bonne  chère,  leur  accommode  un 
bon  lit  pour  se  reposer.  Ne  voyez-vous  pas  ici  la  vérité  de  ce  que 
Jésus  a  dit  depuis.  On  vous  mesurera  à  la  même  mesure  dont  vous 
avez  mesuré  les  autres?  Il  ne  se  contente  pas  de  les  prier  de  venir 
loger  en  sa  maison,  il  les  prend  par  la  main  ,  il  les  traîne  et  les 
contraint  d'y  entrer.  Les  anges  semblablement,  ne  se  contentent 
pas  de  l'avertir  de  quitter  sa  maison,  à  cause  du  danger,  ils  le 
prennent  par  la  main,  ils  le  traînent  et  le  contraignent  d'en  sortir  : 
Cogebant  cura  angell  {Ibid.,  v.  15).  Vous  dites  que  vous  n'êtes  pas 

'  Ut  bonis  oporibiis  inhaerenrlo  tu,'je  scmper  virtulis  mercamur  prolcclione 
defendi  (lîobd.  Quad.,  fer.  6.  Or.  advexp.). 

2  Quanlb  majostali  lu.e  fil  gralior,  lantô  donis  polioribus  augealur  {Sabb. 
ante  Dominicain  in  Ramia.). 

II.  —  s  L  —  12 
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obligé  de  loger  ce  pauvre  homme  qui  transit  de  froid  toute  la 
nuit  par  les  rues,  de  visiter  votre  voisin  malade  qui  n'a  personne 
pour  le  soulager,  d'écrire  cette  requête ,  donner  assignation  pour 
cette  veuve  qui  n'a  rien  pour  vous  donner;  pourquoi  donc  Jésus 
dira-t-il  :  J'étais  étrapger,  vous  ne  m'avez  point  recueilli  ;  j'étais 
malade  ,  vous  ne  m'avez  point  visité;  ce  que  vous  avez  refusé  au 
moindre  des  miens,  vous  me  l'avez  refusé.  Supposons  que  vous  n'y 
êtes  pas  obligé  :  non ,  mais  aussi  Dieu  n'esi  pas  obligé  de  vous 
donner  une  grâce  efïïcace  et  extraordinaire  qu'il  ne  donne  qu'à 
ses  favoris.  Si  vous  faisiez  comme  Loth,  plus  que  vous  n'êtes  obligé  ; 
si  vous  pratiquiez  la  vertu  d'hospitalité,  de  miséricorde,  de  cha- 
rité, quand  vous  seriez  en  quelque  évident  danger  et  occasion  pro- 
chaine du  péché,  sur  le  point  d'être  embrasé,  non  par  le  feu  du 
ciel,  mais  par  le  feu  infernal  de  concupiscence.  Dieu  vous  pren- 
drait par  la  main  et  vous  en  retirerait. 

Pensez- vous  qu'en  la  primitive  Eglise  on  fît  comme  à  présent  ? 
En  ce  temps,  le  jour  de  Noël ,  de  Pâques  ,  de  Pentecôte  et  autres 
bonnes  fêtes  ,  et  presque  tous  les  dimanches ,  les  curés  et  confes- 
seurs, même  les  plus  dévots,  sont  appliqués  depuis  le  grand  matin 
jusqu'à  midi ,  à  entendre  des  ordures  dans  un  confessionnal,  au 
"lieu  qu'ils  désireraient  s'occuper  à  méditer  les  mystères  qui  se  célè- 
brent en  ces  fêles ,  y  adorer  le  Fils  de  Dieu  ,  répandre  leur  cœur  en 
sa  présence ,  converser  avec  les  saints  qui  étaient  présents  à  ces 
mystères?  Pensez- vous  que  les  prêtres  des  premiers  siècles  aient 
été  ainsi  occupés  à  ouïr  si  souvent  des  redites  et  rechutes  conti- 
nuelles? On  n'en  voit  point  la  pratique  dans  les  Pères  anciens,  ni 
dans  les  historiens  ecclésiastiques  de  ce  temps-là.  C'est  que  lors- 
qu'un chrétien  était  tombé  en  péché  mortel ,  on  lui  donnait  pour 
pénitence  tant  de  jeûnes ,  aumônes  et  autres  bonnes  œuvres  ,  qu'il 
apaisait  la  colère  de  Dieu  et^  obtenait  de  lui  la  grâce  de  ne  pas 
retomber  ;  et  la  vie  des  chrétiens  n'était  pas  comme  maintenant 
une  perpétuelle  révolution  et  vicissitude  de  confessions  et  de  re- 
chutes. 

Conclusion.  —  Ne  dites  donc  plus  comme  on  dit  dans  le  monde  : 
Cette  bonne  œuvre  que  je  puis  faire  ,  n'est  que  de  surérogation  ;  je 
la  puis  négliger  sans  aucun  inconvénient.  Quand  Dieu  vous  donne 
l'inspiration  et  l'occasion  ,  imaginez-vous  que  son  fils  vous  dit  ce 
qu'il  disait  à  Nicodème  :  Spiritus  ubi  vull  spirat ,  et  vocem  ejus 
audis ,  et  nescis  undc  veniat ,  aiit  quo  vadat  (Joan.  4)  :  Le  Saint- 
Esprit  inspire  où  bon  lui  semble  ,  et  vous  entendez  sa  voix ,  et  vous 
ne  savez  d'où  elle  vient  ni  où  elle  va.  Autant  de  paroles  en  ce  sacré 
texte,  autant  d'instructions. 

Spiritus.  Les  œuvres  que  Dieu  fait  par  amour  sont  attribuées  au 
Saint-Esprit  ;  cette  semonce  que  Dieu  vous  fait  est  un  témoignage 
de  l'amour  qu'il  vous  porte,  un  etfet  de  la  bienveillance  qu'il  a 
pour  vous;  on  vous  peut  dire  comme  sainte  Magdeleine  :  Magister 
adest,  et  vocat  te;  c'est  le  Seigneur  qui  vous  appelle  et  vous  invite 
à  cette  bonne  œuvre. 

Ubi  vult.  Il  ne  fait  cette  faveur  à  tout  le  monde,  mais  seulement 
à  qui  bon  lui  semble.  Que  de  pauvres  gens  il  y  a  au  Canada ,  au 


La  ferveur  est  un  préservatif  contre  la  rechute.  179 

Japon,  à  la  Chine,  qui  recueilleraient  cette  manne,  avidement, 
précieusement  et  avec  respect,  si  elle  leur  était  envoyée!  Que  de 
reconnaissances  et  actions  de  grâces  ils  en  feraient!  Quelle  tidélité 
ils  auraient  à  coopérer,  s'ils  avaient  la  connaissance  de  Dieu  et  la 
commodité  de  le  bien  servir!  Vous  l'avez  si  présente  et  si  facile 
et  vous  la  méprisez  :  Ubi  vult.  Non-seulement  il  inspire  où  il  veut, 
mais  comme  il  veut  :  Dividens  singulis  pront  vult.  Ne  dites  pas  : 
Je  ne  ferai  celte  bonne  œuvre  que  Dieu  demande  de  moi ,  mais  j'en 
ferai  une  autre  au  lieu  de  celle-là  ;  je  ne  me  ferai  pas  religieuse 
comme  Dieu  m'inspire,  mais  je  vivrai  chastement  dans  le  monde. 
Non-seulement  ubi  vult,  mais  quandô  vult  spirat ,  dit  saint  Ber- 
nard ,  quand  bon  lui  seçible.  Ne  dites  pas  :  Je  ferai  ma  confession 
générale,  je  me  donnerai  entièrement  au  service  de  Dieu  quand 
j'aurai  achevé  mes  études,  gagné  ce  procès,  acquis  cet  office  ou 
bénéfice;  il  dit  par  Isaïe  :  Je  vous  veux  aider,  non  au  temips  qu'il 
vous  plaît,  mais  quand  bon  me  semble.  Spirat.  Il  vous  traite 
courtoisement,  ce  qu'il  ne  fait  à  plusieurs  auxquels  il  vient,  comme 
au  prophète  Elie ,  avec  un  vent  impétueux  qui  renverse  les  mon- 
tagnes et  brise  les  rochers  :  Spiritus  nwf/nus  et  fortis  subvertens 
montes  et  conterens  petram  (3.  Reg.  19,  M);  il  leur  envoie  de 
rudes  afflictions  pour  les  convertir;  il  renverse  leur  fortune,  il  brise 
leur  corps  et  leur  cœur  endurci  par  de  grandes  maladies;  il  vous 
appelle  suavement  par  une  douce  haleine,  par  une  secrète  inspi- 
ration :  Vocem  ejus  audis ;  encore  que  vous  ne  le  voyiez,  il  vous 
fait  entendre  sa  voix  en  mille  façons.  Quand  on  chante  en  l'office 
quelque  promesse  ou  menace  de  Dieu,  c'est  la  voix  du  Saint-Esprit, 
dit  saint  Augustin  '  ;  quand  on  dit  l'Evangile,  c'est  la  voix  du  Saint- 
Esprit  :  Spiritu  Sancto  inspirati,  locuti  sunt  Del  homines  (2.  Petr. 
1,  21)  ;  quand  on  prêche  la  parole  de  Dieu,  c'est  la  voix  du  Saint- 
Esprit;  quand  le  prédicateur  vous  menace,  quand  voire  confesseur 
vous  reprend,  quand  votre  mère  vous  tance,  quand  votre  ami  vous 
avertit ,  quand  votre  femme  vous  remontre  votre  devoir,  c'est  la 
voix  du  Saint-Esprit.  Saint  Antoine,  entendant  en  la  messe  cette 
parole  de  l'Evangile  :  Si  vous  voulez  être  parfait,  donnez  tous  vos 
biens  aux  pauvres,  connut  la  voix  du  Saint-Esprit.  Saint  Nicolas 
de  Tolentino,  entendant  une  prédication,  saint  Ignace  et  le  bienheu- 
reux César  de  Bus,  lisant  un  livre  spirituel,  connurent  la  voix  du 
Saint-Esprit  :  Nescis  undè  venizit.  Cette  inspiration  vient  du  décret 
de  votre  prédestination,  de  quelque  grand  dessein  que  Dieu  a  sur 
vous,  du  désir  qu'il  a  de  faire,  par  votre  entremise,  quelque  œuvre 
bien  signalée,  peut-être  que  l'accomplissement  de  tout  cela  dé- 
pend de  votre  consentement  à  celle  voix  du  Saint-Esprit  :  Quos 
prœdeslinavit ,  }ios  et  vocavit.  Undc  veniat.  Celle  inspiration  vient 
des  mérites  du  Fils  de  Dieu;  vous  n'en  recevez  pas  une  seule  qu'il 
n'ait  achetée  par  son  précieux  sang;  elle  vous  doit  être  bien  pré- 
cieuse, puisqu'elle  coûte  si  cher  :  UiuIè  veniat.  Elle  vient  des 
prières  de  la  bonne  Vierge  qui  a  parlé  pour  vous  à  son  Fils,  parce 
que  vous  êtes  du  Rosaire;  elle  vient  possible  du  zèle  de  votre 


'  Sonat  psaimus,  vox  est  Spiritus;  sonat  Evangolium,  vox  est  Sjjirit 
îtsermo  Divinus,  vox  est  Spiritus  (Aug.,  Tract.  \t  injoan.). 


_  itus,  so- 
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mère  ou  rie  votre  femme,  qui  ont  demanrlé  à  Dieu  votre  salut:  Quô 
vadat.  Cette  semonce  que  Dieu  vous  fait  va  plus  loin  que  vous  ne 
pensez  :  ce  bon  mouvement  que  vous  avez  d'aller  au  sermon ,  d'a- 
cheter les  œuvres  de  Grenade  et  les  lire,  de  visiter  ce  pauvre  ma- 
lade ou  les  prisonniers,  vous  semble  peu  :  il  est  plus  important  que 
vous  ne  pensez;  entendant  ce  sermon  ou  lisant  ce  bon  livre,  vous 
y  recevriez  lumière  et  instruction,  qui  vous  servirait  de  bride  d'ici 
à  un  an  dans  une  occasion  de  péché;  visitant  ce  malade  ou  ces  pri- 
sonniers, votre  cœur  serait  attendri  et  humilié  à  la  vue  des  misères 
humaines  :  Ecce  dabit  voci  suœ  vocem  virtulis.  Date  gloriam  Deo  : 
Mon  Dieu ,  accomplissez,  s'il  vous  plaît,  cette  parole  de  votre  pro- 
phète, donnez  tant  de  vertu  à  la  voix  du  Saint-Esprit,  qu'elle  ne 
nous  appelle  pas  seulement,  mais  qu'elle  nous  attire;  que  votre 
lumière  ne  nous  montre  pas  seulement  le  bon  chemin,  mais  qu'elle 
nous  mette  dedans;  que  votre  grâce  ne  nous  donne  pas  seulement 
le  pouvoir  de  faire  le  bien,  mais  le  vouloir  et  l'accomplissement, 
afin  que  toute  la  gloire  de  nos  bonnes  œuvres  vous  soit  attribuée 
par  Jésus-Christ  Notre  Seigneur  votre  Fils,  qui  vit  et  règne  avec 
vous  et  le  Saint-Esprit  en  tous  les  siècles  des  siècles.  Amen. 


SERMON   LXXYII. 

CONTRE  LA  RÉCIDIVE. 

Vade  etjàm  ampliùs  noli  peccare. 

Allez  et  gardez-vous  de  jamais  plus  pécher.  (Joan.  8,  11.) 

Non  minor  est  virtus  quàm  qnœrere,  parla  tueri. 

L 'empereur  Justinien  ne  se  contentant  pas  d'avoir  élevé  aux 
plus  hautes  charges,  comblé  d'honneur  et  de  richesses  un  de 
ses  favoris,  lui  dit  un  jour  par  un  excès  d'affection  :  Que  puis- 
je  faire  pour  votre  avancement?  demandez-moi  tout  ce  que  vous 
désirez.  Sire,  répondit  le  courtisan  ,  je  n'ai  plus  besoin  qi:e  d'un 
clou,  si  Votre  Majesté  me  pouvait  donner  un  clou,  elle  m'obligerait 
au  dernier  point ,  je  serais  au  zénith  de  ma  félicité.  Quelle  prière 
est-ce  là?  demander  un  clou  à  un  empereur.  Que  voulez-vous  faire 
de  ce  clou?  C'est  pour  arrêter  ma  fortune,  pour  attacher  et  rendre 
immobiles  les  grandes  faveurs  que  votre  libéralité  m'a  faites.  Je 
pense,  Messieurs,  qu'on  vous  a  donné  jusqu'à  présent,  avec  la  grâce 
de  Dieu  ,  toutes  les  instructions  nécessaires  à  votre  salut,  tous  les 
bons  avis  et  enseignements  qu'une  âme  chrétienne  doit  garder, 
pour  se  rendre  agréable  à  Dieu  et  se  mettre  au  chemin  du  ciel  ;  je 
n'ai  plus  besoin  que  d'un  clou  pour  les  bien  fixer,  aflfermir  et  arrê- 
ter en  votre  cœur,  ou  pour  mieux  dire,  et  afin  de  parler  le  langage 
du  Saint-Esprit ,  tous  les  enseignements  qu'on  vous  a  donnés  sont 
autant  de  clous  salutaires  qui  vous  ont  heureusement  attachés  à 
l'amour  du  Fils  de  Dieu  et  à  la  crainte  de  ses  jugements  :  Verba 
sapientimn  ,  quad  clavi  in  altum  défixi  (Eccl,  12,  1 1).  J'ai  besoin 
d'un  marteau  pour  river  ces  clous ,  en  sorte  que  l'esprit  maliu  ne 
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les  puisse  jamais  arracher  avec  ses  tenailles  de  fer,  ou  pour 
mieux  dire  denfer  :  ce  marteau  n'est  autre  que  la  parole  de  Dieu, 
qui  est  appelée  par  Jérémie  :  Maliens  conterens  petram  (Jérera. 
23,  29)- 

Je  me  servirai  donc  de  cette  divine  parole  pour  vous  faire  voir 
que  celui  qui  retombe  au  péché  après  s'être  converti,  et  avoir  reçu 
la  grâce  de  Dieu  par  les  sacrements,  se  rend  indigne  de  pardon ,  et 
court  risque  de  son  salut;  je  le  montre  ,  dis-je ,  par  des  raisons  ti- 
rées de  la  part  de  Dieu,  par  des  raisons  tirées  de  la  part  de  l'esprit 
malin,  par  des  raisons  tirées  de  la  part  du  pécheur  qui  retombe. 
Un  des  plus  efficaces  moyens  d'éviter  ce  mal  si  déplorable,  c'est 
d'avoir  envers  vous  une  affection  et  dévotion  toute  particulière  ,  ù 
sainte  Vierge!  vous  êtes  comparée  au  baume  :  Sicut  cinnarno- 
mum,  et  balsamum  aromatizans  odorem  dedi.  Le  baume  pré- 
serve les  corps  de  la  pourriture,  et  les  âmes  chrétiennes  sont  ga- 
ranties de  la  corruption  du  péché  par  vos  influences  virginales, 
que  nous  implorons  très-humblement ,  nous  prosternant  à  vos 
pieds  et  vous  saluant  avec  l'ange  \  Ave,  Maria. 

IDEA   SERMONIS. 

I.  Po^■CTum.  —  Argumenta  ex  parte  Dei ,  quibus  dissuadetur  récidiva  :  lo  Probatur 
scripturâ  exemple  Ninivitarum  ;  2»  Rationibus,  quia  récidiva  est  :  I.  Ingratitudo.  —  II.  Per- 
fidia.  —  III.  Contemptus. 

II.  Pu^•CTUM.  —  Argumenta  ex  parte  dsemonis. 

III.  PuNCTUM.  —  Argumenta  ,  ex  parte  peccatoris  :  1»  Scripturâ  ;  2"  Patribus  ;  3«  Rationi- 
bus ;  4»  Comparationibus. 

GoNCLusio.  —  Argumenta  conglobata  ex  tribus  punctis,  ex  primo  ;  Ex.  2»;  Ex  3o- 
Co>"CLUSio.  —  Missionis  ,  in  quâ  frequentia  orationis  commendatur. 

Pbemier  point.  —  1°  Onus  Ninivx  liber  visionis  NaJium  :  Deus 
œmulator  et  ulciscens  Dominus,  ulcicens  Dominus,  et  habens  furo- 
rem,  ulciscens  Dominus  in  hostes  suos  (Nahum.  1 ,  2),  Les  habi- 
tants de  la  ville  de  Ninive,  et  leur  roi,  nommé  Sardanapale,  s'é- 
tant  convertis  à  Dieu,  et  retirés  de  leurs  débauches  par  les  menaces 
et  prédications  de  Jonas,  et  ayant  obtenu  pardon  par  une  miséri- 
corde de  Dieu  toute  particulière,  furent  si  malavisés  et  si  oublieux 
d'un  si  grand  bénéfice,  qu'ils  reprirent  bientôt  leurs  premières 
erres,  et  retournèrent  scandaleusement  à  leur  vie  déréglée  et  vi- 
cieuse. La  récidive  est  une  offen.se  si  désagréable  à  Dieu,  elle  irrite 
sa  colère  si  sensiblement,  qu'il  ne  daigna  les  honorer  de  la  pré- 
sence d'un  prophète  pour  les  avertir  et  convertir  comme  aupara- 
vant; mais  il  commanda  au  prophète  Nahum  de  leur  envoyer  un 
livre  ,  où  il  écrivit  de  sa  part  les  etfroyables  châtiments  que  sa  jus- 
tice divine  avait  décrétés  contre  eux  et  qui  arrivèrent  quelque 
temps  après;  car  nous  apprenons  d'Athénée',  de  Justin,  d'Eusèbe 
de  Césarée  et  autres  auteurs  tant  sacrés  que  profanes,  que  le  roi 
des  Mèdes,  Arbaces,  et  Phul ,  préfet  de  Babylone,  qui  avait  été  vas- 
sal de  Sardanapale  ,  assiégèrent  la  ville  de  Ninive,  et  après  deux 
ans  de  siège  ,  ce  roi  infortuné  étant  réduit  à  l'extrémité  ,  et  crai- 
gnant de  tomber  entre  les  mains  de  ses  ennemis ,  fit  dresser  un 

'  Alhœnei.,  lib.  2,  cap.   I. 
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grand  bûcher  au  milieu  de  la  ville  ,  de  la  hauteur  de  quatre  cents 
pieds,  où  ayant  jeté  tout  ce  qu'il  avait  de  plus  précieux  ,  il  y  entra 
avec  sa  femme  ,  ses  enfants,  ses  concubines,  qui  y  furent  tous  con- 
sumés, et  réduits  en  cendre,  et  la  ville  pillée,  saccagée,  ruinée 
par  les  assiégeants.  Ovide  en  fait  mention  es  malheurs  qu'il  sou- 
haite à  Ibis. 

Inqiie  rogum  tecum,  charissima  pignora  mittas, 
Quem  finem  vitœ  Sardanapalus  habet. 

2°  Deus  cTmulatoi',  et  ulciscens  Dominus.  Il  est  un  Dieu  jaloux 
contre  ceux  qui  pervertissent  les  âmes  après  leur  conversion;  il  est 
un  Dieu  de  vengeance  contre  les  âmes  qui  retombent  au  péché  : 
Deus  œnadaior.  La  jalousie  est  un  résultat,  assemblage  et  composé 
des  deux  plus  fortes  passions,  de  l'amour  et  de  la  haine.  C'est 
une  haine  que  nous  concevons  contre  ceux  qui  veulent  faire  mal  à 
ce  que  nous  aimons  ou  qui  nous  en  veulent  priver. 

Jésus  aime  avec  passion  les  âmes  qu'il  a  converti,es,  il  dit  de 
ceux  qui  les  lui  ravissent  :  J'irai  à  leur  rencontre  comme  une  ourse 
à  qui  on  a  emporté  ses  petits  :  Occurram  cis  sicut  ursa  raptis  catu- 
lis  (Osée,  3,  8).  Il  n'est  point  d'animal  si  jaloux  de  ses  petits,  si 
cruel  contre  ceux  qui  les  lui  enlèvent  que  l'ourse,  parce  qu'elle  est 
deux  fois  mère  de  son  faon  :  l'ayant  produit  de  son  sein,  elle  le 
forme,  façonne  et  organise  avec  sa  langue.  Jésus  a  donné  pour  le 
moins ,  deux  fois  à  une  âme  convertie,  la  vie  spirituelle  et  divine  : 
une  fois  au  baptême,  l'autre  fois  en  la  pénitence.  Quand  vous  lui 
enlevez  celle  âme,  la  faisant  retourner  au  péché,  il  se  pique  de  ja- 
lousie, il  entre  en  colère  et  en  furie;  furie  qui  n'est  pas  une  pas- 
sion ni  une  imperfection  comme  la  nôtre,  c'est  une  très-juste,  très- 
adorable,  mais  très-effroyable  vengeance  :  Deus  œmulator  et  ulcis- 
cens Dominus,  ulciscens  Dominus  et  hahens  furorem  ^  ulciscens 
Dominus  in  hostes  suos. 

I.  Il  dit  trois  fois  ulciscens  Dominus ,  parce  que  la  récidive  a 
trois  circonstances  qui  la  rendent  très-criminelle,  indigne  de  par- 
don, digne  de  punition  :  c'est  un  péché  d'ingratitude,  de  perfidie, 
de  mépris.  C'est  un  péché  d'ingratitude,  ingratitude  si  criminelle 
et  si  désagréable  à  Dieu,  que  les  théologiens  mettent  en  question 
si  Dieu  révoque  le  pardon  qu'il  nous  a  donné,  et  si  les  crimes  pré- 
cédents effacés  par  la  pénitence,  retournent  et  nous  sont  imputés 
quand  nous  retombons  au  péché?  Quelques  docteurs  tiennent  l'af- 
firmative, se  fondant  sur  la  parabole  où  Jésus  se  compare  à  un 
maître  qui  avait  quitté  à  son  serviteur  tout  ce  qu'il  lui  devait;  mais 
quand  ce  valet  refusa  de  faire  la  même  courtoisie  à  son  coservi- 
teur,  le  maître  le  fit  jeter  en  prison  et  le  contraignit  de  payer  toute 
sa  dette,  jusqu'à  la  dernière  maille;  et  nous  savons  que  même,  selon 
les  lois  civiles,  un  esclave  qui  a  été  afl'ranchi  par  la  libéralité  de 
so:i  maître,  s'il  commet  contre  lui  une  ingratitude  énorme,  il  perd 
la  liberté  qu'on  lui  avait  donnée,  et  est  remis  en  servitude. 

Saint  Thomas  (3  p.,  q.  88j  fait  une  question  tout  exprès  sur 
ce  sujet.  Il  conclut  en  l'article  premier,  que  les  péchés  effacés  en 
la  pénitence  retournent  par  la  récidive  ,  non  simplement  et  absolu- 
ment, mais  en  quelque  façon  :  Virtualiter,  en  tant  que  l'ingrati- 
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tiirle  qui  se  remet  par  la  rechute  est  énorme  et  criminelle  à  propor- 
tion de  la  grandeur  et  du  grand  nombre  des  péchés  que  Dieu  nous 
avait  pardonnes  :  Peceata  dimissa  non  redeunt  simpliciter,  sedse- 
ciDidùm  quid  in  quantum  scilicet,  virtualiter  in  pcccato  sequenti 
continentur.  Quand  Dieu  vous  a  pardonné  un  péché,  si  vous  y  re- 
tombez, encore  que  ce  soit  un  même  crime  et  en  son  genre  et  en 
son  espèce,  il  est  néanmoins  beaucoup  plus  énorme  que  le  précé- 
dent, à  cause  de  l'ingratilude  que  vous  commettez.  Donc,  s'il  vous 
en  a  pardonné  deux,  quatre,  vingt,  trente,  ce  nouveau  péché  que 
vous  commettez,  aura  deux,  quatre,  vingt,  trente  degrés  de  malice 
plus  que  le  premier.  Pensez  donc  quel  comble  de  malignité  et  d'in- 
gratitude aura  le  premier  péché  que  vous  commettrez,  puisque 
Dieu  vous  en  a  déjà  pardonné  plus  de  cent,  plus  de  deux  cents, 
peut-être  plus  de  mille. 

Le  philosophe  moral  dit  que  le  vice  d'ingratitude  ne  peut  avoir 
que  quatre  degrés  :  le  premier  est  de  ne  pas  réciproquer  le  bien 
fait ,  ne  pas  user  de  revanche  et  de  retour,  ne  pns  faire  ou  vouloir 
du  bien  à  celui  qui  vous  en  a  fait  ;  le  second  est  de  mettre  en  oubli 
le  bénéOce;  le  troisième,  rendre  le  mal  pour  le  bien  ;  le  quatrième, 
qui  est  le  plus  haut  point  et  le  dernier  excès  d'ingratitude  ,  c'est  de 
se  servir  du  bienfait  pour  désobliger  le  bienfaiteur.  Et  c'est  ce  que 
vous  faites  quand  vous  retombez  au  péché  :  vous  vous  servez  de  la 
miséricorde  que  Dieu  vous  a  faite,  et  de  la  facilité  dont  il  vous  a 
pardonné ,  pour  l'offenser  plus  hardiment  et  avec  plus  de  témérité. 

II.  En  second  lieu,  c'est  un  péché  de  perfidie  :  vous  violez  l'al- 
liance que  vous  avez  faite  avec  Jésus  en  la  communion,  vous  rom- 
pez les  promesses  que  vous  lui  avez  faites  en  votre  confession, 
vous  faussez  le  serment  de  fidélité  que  vous  lui  avez  prêté ,  vous 
lui  tournez  le  dos  vilainement  pour  vous  attacher  d'alfection  à  une 
chétive  créature;  vous  êtes  déserteur  de  sa  milice,  vous  quittez  son 
parti  traîtreusement,  pour  vous  mettre  à  la  solde  de  son  ennemi  ju- 
ré. C'est  ce  que  les  lois  civiles  *  punissent  très-sévèrement,  non  de 
mort  commune  et  ordinaire ,  mais  par  la  torture  et  par  le  genre  de 
mort  qu'on  fait  endurer  aux  esclaves  et  aux  criminels  de  bassse 
condition. 

Ce  que  Dieu  trouvait  de  plus  mauvais  es  anciens  Israélites,  ce 
qu'il  leur  reprochait  avec  plus  d'aigreur,  ce  qu'il  punissait  avec 
plus  de  sévérité ,  c'est  quand  ils  contrevenaient  au  pacte  qu'ils 
avaient  fait  avec  lui  :  Non  servârunt  pactum.  L'alliance  que  vous 
avez  faite  avec  le  Sauveur,  et  la  fidélité  que  vous  lui  iivcz  promise 
au  baptême  et  es  autres  sacrements,  est  incomparablement  plus 
sacrée,  ferme  ,  inviolable,  que  celle  des  Israélites  :  car  elle  a  été 
confirmée,  non  paY  le  sang  d'un  agneau  ou  autre  victime,  mais 
par  le  sang  adorable  de  Jésus,  qui  vous  a  été  donné  en  la  commu- 
nion. Quand  vous  contrevenez  à  ce  compromis  et  transaction, 
vous  révoltant  contre  le  Fils  de  Dieu  votre  souverain,  vous  com- 
mettez une  perfidie  dont  on  ne  peut  exagérer  la  folie  et  malignité. 

IIL  C'est  encore  un  péché  de  mépris  :  car  comme  argumente 
saint  Thomas  (3  p.,  q.  88,  art.  1),  au  lieu  sus-allégué,  quand  Dieu 

*  L.  Desertorem.  §  is  quid  al  hostem  fl'.  de  re  mililari. 
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attend  avec  patience  l'àme  pécheresse  à  la  pénitence,  ce  n'est  pas 
un  ciït-'t  (le  si  grande  bonté  ,  comme  quand  il  lui  lait  grâce  et  lui 
pardonne  ses  péchés.  Or,  saint  Paul  dit  que  le  pécheur  méprise  les 
richesses  de  la  Bonté  divine,  quand  il  n'est  pas  ému  et  porté  à 
faire  pénitence  par  la  longanimité  et  patience  que  Dieu  exerce  en- 
vers lui  :  Sccundùm  duritiam  cordls,  divUias  bonitaiis  illiuscon- 
temnis  (Rom.  2,  4,  5).  A  plus  forte  raison  vous  méprisez  les  trésors 
de  celte  Bonté  divine,  quand  vous  perdez  si  aisément  la  grâce  qu'il 
vous  a  faite  et  le  pardon  qu'il  vous  a  donné. 

C'est  comme  si  votre  valet  sortait  de  votre  maison  et  retournait 
à  un  autre  maître  qu'il  aurait  quitté  de  son  plein  gré  quand  il  s'est 
mis  à  votre  service;  ce  vous  serait  un  affront,  il  téuioignerait  en 
cela  que  la  domination  de  ce  maître  précédent  lui  serait  plus 
agréable  ou  plus  utile  que  la  vôtre;  ce  serait  donner  à  entendre 
qu'il  aurait  reconnu  en  vous  de  l'avarice,  de  la  tyrannie  ou  autre 
semblable  vice,  qui  l'aurait  dégoûté  de  votre  service  :  Diabolum 
Domino  prœponit;  conrparatlonem  enim  videtur  egisse  qui  iitrum 
cognoverit,i.t  jiidicato,  pronuntiasse  eum  meliorem,  ciijusse  rur- 
sus  esse  maluerit  :  ita ,  qui  per  delictorum  pœnitenliam  institue- 
rat  Domino  satisfacere ;  diabolo,  per  aliam  pœnitcntiœ  pœniten- 
liam satisfacict,  eritque  tantô  magis  perosus  Deo  ,  quanto  œmulo 
ejus  acccptus  (Tertu!.,  lib,  de  Pœnit.).  Vous  êtes  cause  que  l'esprit 
malin  se  moque  du  Fils  de  Dieu,  de  ses  anges  et  de  ses  saints;  il 
les  brave,  il  leur  insulte,  il  fait  trophée  et  se  gloriûe  de  votre 
rechute  ;  il  dit  à  Jésus  :  A^ous  vous  êtes  réjoui  en  la  conversion  de 
cette  âme ,  vous  avez  assemblé  vos  saints  et  vos  anges ,  pour  se  ré- 
jouir avec  vous  d'avoir  trouvé  votre  drachme  perdue,  d'avoir  rap- 
porté à  la  bergerie  votre  brebis  égarée  ;  mais  votre  fête  a  été  de 
courte  joie  ,  ce  n'a  été  qu'un  feu  de  paille,  un  beau  temps  d'hiver, 
un  triomphe  prétendu,  une  violette  de  mars;  cette  âme  n'a  été  à 
vous  que  pour  huit  ou  quinze  jours;  elle  est  à  moi  pour  longtemps. 
Vous  pouvez  bien  assembler  vos  anges  et  les  saints  vos  amis  ,  pour 
se  lamenter  avec  vous,  pour  s'attrister  et  faire  le  deuil  d'avoir 
perdu  votre  pièce  d'argent,  et  de  voir  votre  brebis  plus  égarée  que 
jamais. 

Deuxième  point.  —  Le  diable  se  moque  ainsi  de  Jésus;  et 
ayant  recouvré  sa  proie,  ne  pensez  pas  qu'il  la  lâche  et  la  laisse 
échapper  aisément.  11  fait  comme  un  gouverneur  de  ville ,  qui  a  été 
contraint  d'en  sortir,  parce  qu'on  l'a  emportée  par  surprime  ou  par 
siège  et  composition  ;  s'il  la  peut  une  fois  reprendre,  il  y  tient  bon 
et  mieux  que  jamais;  il  s'y  retranche  ,  il  la  fortifie,  il  redouble  les 
gardes,  il  augmente  les  sentinelles,  il  y  fait  amener  de  nouveaux 
canons  ,  il  regarde  le  faible,  l'endroit  par  où  il  a  été  surpris,  il  y 
rehausse  les  murailles  et  les  remparts,  il  n'oublie  rien,' il  n'épargne 
rien,  il  ne  néglige  rien  pour  se  défendre;  c'est  Jésus  qui  apporte 
cette  comparaison.  Quand  Satan  a  été  chassé  d'une  âme  par  une 
vraie  pénitence  ,  il  a  toutes  les  envies  du  monde  d'y  retourner  et  la 
posséder  ;  il  prend  avec  soi  sept  autres  démons  plus  méchants  que 
lui ,  contraires  aux  sept  dons  du  Saint-Esprit ,  pour  la  tenter  plus 
furieusement  que  jamais;  si  elle  consent,  ils  y  entrent,  ils  y  font 
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leur  demeure,  ils  sont  ravis  et  se  glorifient  d'être  logés  au  même 
lieu  où  le  Saint-Esprit  était  naguère  ;  Cum  immundus  spiritus 
exierit  ab  Jiomine ,  dicit  :  Reverlar  in  domum  mcam^  undè  eœivi 
et  assumit  alios  septem  Spiritus  nequiores  se,  etingressi  habitant 
ibi  et  fiunt  novissima  hominis  illius  pejora  prioribus{L\xc.  il,  24). 

Troisième  point. — 1°  FA  fnmt  novissinia  illius  pejora  prioribus. 
Yous  êtes  en  plus  mauvais  état  et  de  pire  condition  qu'auparavant, 
plus  éloigné  de  Dieu  ,  plus  asservi  au  diable,  plus  faible,  plus  en- 
clin et  amorcé  au  péché  que  jamais  :  Vilis  facta  es  iterans  vias 
tuas  (ierem.  2,  36).  Si,  au  dire  du  Fils  de  Dieu,  celui  qui  ayant  mis 
la  main  à  la  charrue,  regarde  derrière  soi,  ne  vaut  rien  "pour  le 
royaume  des  cieux,  combien  moins  celui  qui  retourne  en  arrière? 

2°  Saint  Augustin  dit  très-bien  :  Quand  vous  vous  êtes  rompu 
une  jambe,  et  qu'un  excellent  chirurgien  vous  l'a  remise,  si  elle  se 
rompt  une  seconde  fois,  il  est  bien  plus  difficile  de  la  raccommo- 
der, et  encore  plus  pour  la  troisième,  quatrième  ,  cinquième  fois. 
Quand  vous  consentez  au  péché,  votre  esprit  est  tout  démonté,  les 
puissances  de  votre  âme  sont  toutes  disloquées  et  déboîtées,  la 
partie  inférieure  n'est  plus  soumise  à  la  supérieure,  ni  la  supé- 
rieure à  la  raison  :  elle  se  remet  par  la  pénitence  ;  mais  si  vous  re- 
tombez deux,  trois,  quatre  fois,  Jérémie  vous  dira  :  hisanabilis 
est  fractura  tua,  pessima  plaga  tua  curationum  utilitas  non  est 
tibi.  Dieu  se  retire  de  vous  de  plus  en  plus  :  il  ne  vous  donne  plus 
tant  de  grâces  pour  vous  convertir;  parce  que  vous  les  avez  démé- 
ritées, vous  en  avez  abusé ,  il  y  a  apparence  que  vous  les  perdriez. 

3o  Vous  vous  dégoûtez  des  remèdes,  voyant  qu'ils  ont  été  inu- 
tiles; vous  vous  découragez,  voyant  que  vous  êtes  retombé  nonobs- 
tant vos  résolutions;  vous  n'osez  en  prendre  de  nouvelles,  crai- 
gnant de  les  violer  comme  les  précédentes;  vous  n'avez  plus  tant 
de  confiance  de  recourir  à  Dieu,  voyant  que  vous  avez  faussé  les 
promesses  et  protestations  que  vous  lui  aviez  faites  ;  vous  avez  ' 
honte  de  retourner  à  confesse  ,  craignant  d'être  repris  et  tancé  de 
votre  rechute;  vous  enfoncez  de  plus  en  plus,  et  enracinez  en  votre 
cœur  les  habitudes  vicieuses. 

4"  Dites  donc  comme  David  ,  et  faites  comme  lui  :  Anima  nostra, 
sicut  passer  erepla  est  de  laqueo  venantium.  Un  grand  homme  de 
bien  qui  ne  voudrait  pas  mentir,  m'a  assuré,  qu'étant  contraint  de 
tenir  les  fenêtres  ouvertes  d'un  grenier  où  il  avait  quantité  de  blé , 
les  moineaux  y  entraient  à  la  foule  et  y  faisaient  un  grand  dégât; 
il  y  fit  des  fenêtres  de  bois,  et  en  attrapa  trois  ou  quatre,  et  les 
ayant  tenus  prisonniers  deux  ou  trois  jours,  il  leur  donna  la  clé 
des  champs  et  les  congédia.  Chose  admirable,  mais  véritable!  il 
fut  délivré  de  ces  pe'.its  voleurs;  ni  ces  prisonniers  échappés,  ni 
les  autres- ne  n  tournèrent  plus  au  grenier.  N'ayez  pas  moins  d'es- 
prit que  ces  oiseaux;  puisque,  par  la  grâce  de  Dieu,  vous  êtes 
sorti  des  pièges  où  le  diable  et  le  monde  vous  avaient  attrapé; 
gardez-YOus  bien  d'y  retomber! 

N'ayez  pi:s  moins  d'esprit  que  les  mulets  :  Nolite  ficri  sicut  cquus 
et  rnulus ,  quibus  non  est  intellectus.  Un  voiturier  s'étant  plaint  au 
philosophe  Thaïes  qu'il  avait  un  mulet  qui  se  couchait  toujours 
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fians  l'eau ,  le  pliilosophe  lui  conseilla  de  le  charger  une  fois  de 
laine;  le  mulet  s'élanl  couché  en  la  rivière  selon  sa  coutume,  et 
sentant  au  sortir  de  Tcau  qu'il  était  notablement  plus  chargé,  non- 
senlcmenl  il  ne  se  coucha  plus  dans  l'eau  ,  mais  toutes  les  fois  qu'il 
Ja  passait,  il  marchait  vile,  comme  si  on  lui  eût  donné  un  coup 
d'éperon  ou  de  fouet.  N'esl-il  pas  vrai  que  quand  vous  avez  fait  une 
bonne  confession  générale,  avec  un  vrai  changement  de  vie,  vous 
vous  sentez  bien  allégé;  vous  trouvez  qu'on  vous  a  déchargé  d'un 
gros  et  pesant  fardeau  :  Iniquitates  meœ  sicut  onus  grave,  gra- 
vatcT  sutit  semper  me.  Vous  avez  pris  celte  charge,  vous  vautrant 
comme  une  bêle  dans  l'eau  fangeuse  des  vanités  et  voluptés  sen- 
suelles; vous  serez  plus  bête  que  les  bêtes,  si  ayant  expérimenté 
la  pesanteur  de  ce  fardeau ,  vous  vous  y  soumettez  derechef  par  un 
plaisir  brutal  et  passager. 

Tirez  la  lumière  des  ténèbres  et  des  instructions  de  salut,  de 
l'ennemi  de  votre  salut  :  Salutem  ex  inimicis  nostris.  Le  démon 
ayant  été  vaincu  par  la  croix  de  Jésus,  ne  craint  pas  seulement  la 
croix  qui  Fa  dompté  et  ruiné  son  empire;  mais  il  abhorre  et  fuit 
toutes  les  croix.  Si  vous  avez  une  vraie  repentance  et  un  grand 
zèle  de  votre  salut,  vous  n'aurez  pas  seulement  en  horreur  cette 
femme  qui  vous  a  fait  tomber;  mais  vous  redouterez  la  rencontre 
et  encore  plus  la  conversation  et  hantise  de  toutes  les  femmes. 

Conclusion.  —  4°  Noli,  donc,  ampliuspeccare,  gardez-vous  de 
retomber  au  péché,  autrement  vous  serez  de  pire  condition  et  plus 
répréhensible  devant  Dieu  ,  que  les  juifs ,  les  payens  et  autres  inû- 
dèles.  C'est  saint  Pierre  qui  le  déclare.  Il  vaudrait  mieux  pour  eux, 
dit-il ,  qu'ils  n'eussent  pas  connu  le  chemin  de  justice,  que  de  re- 
tourner en  arrière  après  une  telle  connaissance  :  car  en  ce  faisant, 
ils  se  rendent  semblables  à  un  chien,  qui  reprend  son  vomissement  : 
Melius  erat  illis,  non  cognoscere  vicim  justitiœ,  quàm  post  agnitio- 
nem  retrorsum  converti  contingit  enim  illis  ïlhid  veri  proverhii  : 
canis  reversus  adsuum  vomitum  (2.  Petr.  2,  21)  ;  Quand  un  chien 
s'attache  à  une  voirie  et  dévore  avidement  la  chair  demi  pourrie 
d'une  charogne  ,  il  vous  fait  horreur  ;  mais  ,  si  ayant  vomi  ce  qu'il 
a  dévoré,  il  reprend  son  vomissement,  Ihorreur  que  vous  en  avez 
est  incomparablement  plus  grande,  la  seule  pensée  vous  en  fait 
soulever  le  cœur.  Quand  vous  vous  acharnez  éperduement  et  bru- 
talement à  une  volupté  sensuelle  ou  autre  péché  ,  vous  êtes  en  la 
haine  de  Dieu  ;  mais  si  après  vous  être  confessé  ,  vous  y  retournez, 
vous  lui  êtes  horrible  et  détestable.  C'est  la  désolation  abominable 
dont  Jésus  parle  en  TEvangile;  oui,  désolation  ,  car  par  la  récidive 
vous  désolez  et  ruinez  en  vous  la  grâce  sanctifiante  ,  les  dons  et  les 
fruits  du  Saint-Esprit,  les  vertus  infuses,  les  hal^itudes  surnatu- 
relles, les  mérites  des  bonnes  œuvres,  la  filiation  adoptive  et  les 
autres  richesses  spirituelles  que  Dieu  avait  thésaurisées  en  votre 
cœur. 

Après  que  le  Sauveur  a  tant  souffert  pour  vous,  après  qu'il  vous 
a  attendu  si  longtemps,  dissimulé  vos  fautes  avec  tant  de  patience, 
invité  à  pénitence  par  tant  de  semonces ,  pardonné  avec  tant  de 
miséricorde,  sanctifié  avec  tant  de  frais;  après  qu'il  vous  a  donné 
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sa  grâce,  distillé  son  précieux  sang,  infusé  ses  mérites,  communi- 
qué ses  satisfactions  avec  tant  de  libéralité  ,  vous  lui  serez  abomi- 
nable ,  si  vous  l'abandonnez  lâchement  pour  vous  attacher  d'affec- 
tion à  une  chétive  créature. 

Le  même  vous  arrivera  qu'à  Samson  ;  il  se  mit  souvent  en  dan- 
ger de  se  perdre,  il  s'énamoura  d'une  fille  infidèle  ,  contre  la  vo- 
lonté de  son  père  et  de  sa  mère ,  il  se  laissa  prendre  par  les 
Philistins;  il  en  fut  délivré  miraculeusement ,  une,  deux,  trois, 
quatre,  cinq  fois;  enfin  Dieu  l'abandonna,  et  comme  il  pensa 
rompre  ses  fers ,  s'échapper  pour  la  sixième  fois ,  disant  en  soi- 
même  :  Je  m'enfuirai  comme  j'ai  fait  les  autres  fois,  il  se  trouva 
destitué  de  ses  forces  et  demeura  captif  jusqu'à  la  mort  :  Dixit  in 
animo  suo  egrediar  sicut  ante  feci,  et  me  eœcutiam,  nesciens  quod 
rcccssisset  ab  eo  Dominus. 

Vous  tombez  au  péché  et  vous  vous  en  confessez ,  puis  vous  re- 
tombez et  vous  retournez  à  confesse,  et  ainsi  de  Noël  à  Pâques ,  et 
de  Pâques  à  Noël  ;  et  il  y  a  deux ,  trois ,  quatre  ans  que  vous  faites 
ce  métier  :  possible  que  le  dernier  péché  que  vous  avez  commis, 
c'est  le  dernier  que  Dieu  vous  veut  pardonner;  vous  retomberez  un 
de  ces  jours,  disant  en  vous-même  :  Egrediar  sicut  antè ,  je  m'en 
confesserai  et  en  aurai  pardon  comme  des  autres,  et  Dieu  vous 
abandonnera  et  permettra  que  vous  mourrez  sans  confession  ou 
que  vous  vous  confesserez  sans  repentance. 

2°  Satan  vous  fera  comme  un  geôlier  à  son  prisonnier  échappé  ; 
s'il  le  peut  une  fois  reprendre,  il  le  garde  avec  plus  de  soin  ;  il  le 
veille  nuit  et  jour,  il  le  loge  au  fond  d'un  cachot ,  il  lui  met  les 
fers  aux  pieds  et  aux  bras,  il  ne  lui  permet  qu'à  bonnes  enseignes 
d'être  visité  de  ses  parents;  il  visite  tout  ce  qu'on  lui  apporte.  Ou 
si  vous  voulez  une  comparaison  encore  plus  familière,  Satan  vous 
fait  comme  le  chat  à  la  souris;  l'ayant  prise,  il  en  fait  son  jouet,  il 
la  laisse  un  peu  courir,  et  puis  il  la  reprend,  il  la  laisse  encore 
courir  et  la  reprend,  enfin,  après  toutes  ces  bricoles,  il  la  reprend 
pour  une  dernière  fois  et  en  fait  curée.  Ainsi  Satan  vous  laisse  pour 
sept  ou  huit  jours  ,  pendant  la  grande  semaine,  et  puis  il  vous  re- 
prend après  Pâques;  il  vous  donne  un  peu  de  trêve  pour  Noël,  et 
il  vous  reprend  après  les  fêtes;  enfin,  un  de  ces  jours  il  vous  tien- 
dra si  serré  que  vous  ne  lui  échapperez  plus  ;  mais  avec  cette  diffé- 
rence, que  le  tourment  de  la  pauvre  souris  ne  dure  qu'un  quart 
d'heure,  et  le  vôtre  ne  finira  jamais. 

^  3°  Avez-vous  jamais  vu  ou  lu,  ou  entendu  dire  qu'un  seul  homme, 
c'est  bien  peu  un  seul,  qu'un  seul  homme  de  ceux  que  nous  savons 
être  sauvés,  de  ceux  qui  sont  canonisés  ,  un  de  ceux  qui  font  mi- 
racle, ait  fait  comme  vous;  ait  vécu  dans  une  révolution  et  vicissi- 
tude continuelle  de  confessions  el  de  rechutes ,  se  soit  converti  et 
retombé,  et  puis  converti  et  retombé?  Ne  voyez-vous  pas  que  ce 
sont  des  artifices  et  stratagèmes  de  Salan,  qui  vous  amuse  et  en- 
trelient en  mauvais  état  toute  votre  vie  et  même  à  l'heure  de  la 
mort,  par  ces  conversions  apparentes,  par  ces  confessions  fourrées, 
déguisées,  contrefaites? 

Je  vous  suis  ennuyeux,  il  faut  que  je  finisse  et  que  je  prenne 
congé  de  vous;  mais  que  je  prenne  congé  de  vous  à  la  française. 
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non  à  la  mode  des  Latins,  non  à  la  mode  des  Grecs,  mais  à  la  façon 
des  Français.  Quand  les  Latins  prennerit  congé  de  leur  ami ,  ils  lui 
disent  :  Vale,  Portez-vous  bien;  les  Grecs  :  Ippoj^o,  Fortifiez-vous. 
Les  Français  ,  plus  chrétiennement,  disent  :  Adieu  !  je  souhaite  que 
vous  soyez  à  Dieu,  allez  à  Dieu;  c'est  ce  que  je  vous  dis  pour 
prendre  congé  de  vous,  c'est  ce  qui  a  été  la  fin  et  le  but  de  toutes 
nos  prédications,  de  vous  adresser  à  Dieu,  vous  acheminer  à  Dieu, 
procurer  que  vous  soyez  cà  Dieu ,  en  vos  pensées ,  en  vos  désirs ,  en 
vos  desseins,  en  vos  actions  et  intentions. 

Allez  à  Dieu,  cherchez  Dieu,  ayez  son  honneur  et  sa  gloire  devant 
les  yeux ,  un  cœur  pur  et  net ,  un  esprit  droit  qui  ne  soit  recourbé 
ni  réfléchi  devers  vos  intérêts  :  que  le  but ,  le  blanc ,  l'idée  de  vos 
études,  de  vos  voyages,  de  vos  travaux,  de  votre  trafic,  soit  que 
Dieu  soit  connu,  honoré,  servi,  obéi  de  vous,  de  vos  enfants ,  de 
vos  serviteurs,  de  vos  voisins.  Si  vous  faites  ainsi ,  ne  craignez 
rien;  quelque  traverse,  contradiction,  persécution  qui  arrive,  on 
vous  dira  comme  l'ange  aux  trois  xMarie  :  Nolite  timere  vos  ;  scio 
enim  quod  Jesum  qvœritis.  Que  Pilate,  Hérode,  Caïphe  craignent  ; 
que  les  ambitieux  et  les  avaricieux  craignent,  mais  vous,  qui  cher- 
chez Dieu ,  ne  craignez  rien ,  tôt  ou  tard  vous  aurez  le  dessus ,  vous 
aurez  bénédiction. 

En  vos  entreprises,  allez  à  Dieu,  consultez-le  quand  vous  voulez 
vous  marier,  ou  vos  enfants;  venez  devant  le  Saint-Sacrement  de- 
mander à  Jésus  conseil,  avis,  lumière  pour  connaître  si  c'est  sa 
volonté;  qu'il  vous  en  divertisse  par  les  ressorts  de  sa  Providence, 
si  ce  n'est  pour  sa  gloire;  comme  Moïse,  Josué ,  David,  n'entre- 
prenez rien  sans  consulter  l'oracle  :  et  parce  que  Josué  oublia  de  le 
faire  une  fois,  il  se  laissa  tromper  par  les  Gabaonites  :  Os  Domini 
non  intcrroc/avenmt  (Josué,  9,  14). 

En  vos  afllictions,  allez  à  Dieu,  recourez  à  lui  comme  au  vrai 
asile  des  désespérés,  faites  comme  Sara  étant  humiliée,  chargée 
d'opprobres j  disgraciée,  calomniée  de  sa  servante,  elle  ne  récri- 
mine, elle  ne  la  maudit  ni  injurie,  elle  va  à  son  petit  oratoire,  elle 
ouvre  son  cœur  à  Dieu ,  elle  lui  fait  ses  plaintes ,  elle  lui  expose  sa 
misère ,  elle  lui  demande  secours  :  faites  ainsi,  Dieu  vous  consolera 
mieux  qu'aucune  créature. 

Bref,  en  tout  temps,  en  toute  saison,  en  toute  rencontre,  allez  à 
Dieu  :  Oculi  mei  semper  ad  Dominum.  Adorez-le,  priez-le,  courti- 
sez-le :  Oportct  semper  orare.  Tout  le  temps  qui  vous  reste  après 
vos  occupations  nécessaires,  employez-le  à  prier,  quand  vous  avez 
une  demi-heure,  un  quart  d'heure  de  relâche.  Quand  vous  ne  dor- 
mez la  nuit,  quand  vous  attendez  votre  maître  qui  est  au  palais, 
ne  perdez  le  temps,  mettez-vous  à  dire  votre  chapelet;  travaillant 
pendant  le  jour,  élevez  souvent  votre  esprit  à  Dieu  d'heure  en 
heure,  adressez-lui  des  oraisons  jaculatoires;  et  si  vous  avez  du 
zèle  pour  la  conversion  des  grands  pécheurs,  priez  Dieu  quelque- 
fois pour  celui  qui  a  eu  l'honneur  de  vous  annoncer  la  parole  de 
Dieu  en  cette  mission  .Je  suis  assuré  de  l'avoir  fait  avec  beaucoup 
de  vérité,  car  j'ai  tiré  de  TEcrilure  sainte,  des  saints  Pères  et  des 
Conciles  ce  que  je  vous  ai  prêché;  mais  je  ne  l'ai  pas  fait  avec  le 
zèle,  rhumihté,  la  pureté  d'intention ,  la  sainteté  que  je  devais;  je 
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m'en  sens  grandement  coupable;  j'ai  sujet  de  dire  avec  confusion 
pour  les  fautes  que  j'y  ai  commises,  le  Miserere  met  Deus,  pendant 
que  les  autres  chanteront  le  Te  Deum  laudamus.  Priez  Dieu ,  mes 
chères  âmes,  qu'il  me  fasse  miséricorde,  qu'il  me  pardonne  mes 
fautes  et  qu'il  me  traite  doucement  quand  il  les  examinera  à  l'heure 
de  la  mort,  comme  je  le  supplie  de  toute  mon  affectiçn  ,  qu'il  verse 
sur  vous  et  sur  toute  la  ville  la  meilleure  part  de  ses  plus  favo- 
rables et  salutaires  bénédictions,  au  nom  du  Père,  du  Fils  et. du 
Saint-Esprit.  Amen. 


t 
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DÉCIDÉES  PAR  L'ÉCRITURE  SAINTE, 

POCR  LES  HISSIONS  QCI  SE  FOM  ES  LIECI  OD  IL  T  A  DES  HÉRÉTIQUES; 

Prêché  en  la  mission  de  Metz,  par  la  piété  et  libéi-alité  de  la  reine  ,  l'an  1614. 


Notez  que  quand  nous  citons  les  psaumes ,  il  faut  chercher  en  la  bible  huguenote  le 
psalme  qui  suit  celui  que  nous  citons;  parce  que  les  Calvinistes  divisent  le  neuvième  en 
deux  ,  et  celui  qui  est  le  dixième  en  notre  Bible,  est  le  onzième  en  la  leur,  et  ainsi  consé- 
cutivement :  et  ce  que  nous  appelons  le  premier  et  second  livre  des  Rois,  ils  l'intitulent  le 
premier  et  le  second  livre  de  Samuel  ;  et  le  troisième  et  quatrième  livre  des  Rois  de  notre 
Bible ,  est  la  premier  et  second  livre  des  Rois  en  la  leur  ;  et  au  lieu  de  dire  les  livres  des 
Paralipomènes ,  ils  disent  les  livres  des  Chroniques. 


SERMON  LXXVIII. 

ON  MONTRE  PAR   PLUS  DE  SOIXANTE  PASSAGES  DE  l'ÉGRITURE, 
QUE  NOUS   SOMMES  EN  LA  VRAIE  FOI. 

Scrutamini  Scripluras. 

Etudiez  les  Ecritures.  (Joan.  5,  39.) 

QUAND  les  enfants  d'Israël  rebâtissaient  la  ville  de  Jérusalem 
sousla  conduite  du  dévot  Néhémias  (2.  Esdr.  4, 17),  ils  tenaient 
_ d'une  main  la  truelle  ou  le  marteau  pour  travailler  à  cette 
œuvre  de  Dieu,  et  en  l'autre  ils  avaient  une  épée  pour  se  défendre 
contre  les  infidèles  qui  voulaient  empêcher  l'exécution  d'une  si 
haute  et  louable  entreprise.  Le  Louvre  que  la  piété  chrétienne  pré- 
pare à  Dieu  en  notre  cœur,  lui  est  un  séjour  plus  agréable  et  plus 
glorieux  mille  fois,  que  n'était  le  sanctuaire  ancien,  comme  il 
nous  dit  par  le  prophète  Isaïe  :  Pendant  que  je  travaille  à  la  fa- 
brique de  ce  temple,  je  dois  avoir  en  main  l'épée  spirituelle,  pour 
me  défendre,  avec  l'aide  de  Dieu,  contre  les  ennemis  de  la  foi  qui 
se  peuvent  opposer  à  la  continuation  et  accomplissement  d'un  si 
salutaire  dessein.  Ce  glaive  n'est  autre  que  la  parole  de  Dieu  écrite 
en  la  sainte  Bible,  et  le  secours  de  la  parole  éternelle  imprimée  et 
incarnée  en  vos  entrailles  immaculées,  ô  sainte  et  bienheureuse 
Yierge!  L'Eglise  vous  dit  souvent  avec  beaucoup  de  raison  :  Cunctas 
hœrescs  sola  interemistiin  universo  mundo;  car  comme  es  sciences 
humaines,  quand  on  a  bien  établi  et  éclairci  le  premier  principe, 
on  convainc  aisément  de  fausseté  toutes  les  erreurs  contraires. 
Ainsi,  en  la  science  divine  qui  est  la  foi  et  la  théologie,  vous  avez 
donné  lumière  pour  dissipe'r  toutes  les  hérésies,  quand  vous  avez 
produit  au  monde  celui  dont  le  prophète  a  dit  :  Principiuni  verbo- 
rum  tuorum  ver itas,  3ésu.^-Chvisi  Notre  Seigneur  que  nous  bénis- 
sons en  vous  saluant  :  Ave,  Maria. 

IDEA  SERMONIS. 

ExoRDiuM.  —  Calvinist»  ne  unum  quidem  Scriiturce  locum  citare  possunt  pro  suâ  hae- 
resi  :  nos  plusquam  sexag-inta  pro  nostrâ  fide. 
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PuNCTUM  CKicuaf.  —  Probantur  veritates  catholicœ,  de  iis  qu£e  sunt  in  cœlo,  in  terra, 
in  infernis.  In  oœlo,  Angeli ,  Sancti  :  In  terra,  Ecclesia,  et  ea  qufe  in  eâ  sunt,  nempè  Ver- 
buni  Dei ,  scriptum  et  tradituni  :  personœ ,  nempè  papa  ,  sacerdotes  ,  religiosi ,  laïci ,  de 
quibus  considerantur  in  intellectu  fides  ;  in  voluntate  libertas,  in  concupiscibili ,  abstiuen- 
tia  à  cibis  ;  in  irasoibili  timor  et  spes  ;  in  aotionibus  bonis  ineritum  ,  in  malis  culpa  :  sacri- 
fieiuni ,  sacranienta,  sacramentalia.  In  inferis  linibus ,  purgatorium. 

In  particulari  :  veritates  quœ  probantur  in  cœlo  :  1»  Angeli  nos  custodiunt  ;  2»  Invo- 
candi  ;  S»  Honorandi  ;  4°  Sciunt  eogitcitiones  ;  5»  Sancti  audiunt  preces  ;  6»  Miracula  per  re- 
liquas  et  imagines;  7"  Imagines;  8»  Diversitas  gloriae  sanctorum  ;  9»  Ecelesiœ  auctoritas  et 
infallibilitas;  10»  Ejus  prœcepta  obligant;  II»  Scriptura  indiget  interpretatione  Ecclesiae  ; 
12»  Traditiones;  13»  Primatus  sedis  apostolicse;  14»  Sacerdotum  potestas;  15°  Keligiosorum 
vota;  16»  Austeritates  eorum;  17»  Fides  mortua;  IS»  Fides  perdi  potest;  19»  Liberum  ar- 
bitrium  ;  20»  Abstiuentia  à  cibis;  21»  Timor  reprobationis;  22»  Prœeepta  Dei  non  impossi- 
bilia  ;  23»  Meritum  bonorum  operum  ;  24»  Culpa  non  tegitur  in  justificatione  ;  25»  Saerifieiura 
missa;  ;  26»  Baptisnii  nécessitas;  27»  Realitas  corporis  Christi  in  Eucharistiâ;  28»  Satisfac- 
tionis  nécessitas  in  pœniteutiâ;  29»  Matrimonium  est  sacrameutum  ;  30»  Aqua  benedicta; 
31»  Limbus  ;  32»  Purgatorium. 

ExoRDE.  —  Au  commencement  de  l'hérésie  de  Calvin  ,  c'est-à- 
dire,  il  y  a  environ  cent  ans,  les  ministres  de  cette  secte,  pour 
amuser  et  abuser  les  simples ,  ne  cessaient  de  crier  l'Ecriture!  l'E- 
criture! Nous  apportons  l'Ecriture  sainte  toute  pure,  la  parole  de 
Dieu  sans  glose ,  sans  conséquence ,  sans  mélange  de  parole 
d'homme  ;  on  leur  a  dit  là-dessus  :  A  la  bonne  heure  ,  messieurs , 
vous  êtes  très-bien  venus  ,  prouvez-nous  votre  doctrine  par  l'Ecri- 
ture sainte  toute  pure,  et  nous  l'embrasserons  de  grand  cœur; 
nous  la  prêcherons  partout,  nous  la  signerons  de  notre  sang,  nous 
mourrons  volontiers  pour  sa  défense.  Quand  on  vient  au  faire  et  au 
prendre,  ils  demeurent  court  ;  ils  ne  font  rien  moins  que  ce  qu'ils 
promettent.  Qu'ainsi  ne  soit,  ils  ont  dressé  une  confession  de  foi, 
c'est-à-dire  un  écrit  imprimé  à  la  fin  de  leur  bible,  auquel  ils  ont 
réduit  tous  les  articles  de  leur  croyance ,  et  ont  cité  en  marge  les 
passages  de  l'Ecriture  d'où  ils  disent  avoir  tiré  ces  articles.  Donnez- 
vous  la  patience  de  confronter  l'un  à  l'autre,  vous  verrez  que  les 
passages  qu'ils  citent  en  marge  ne  disent  pas  un  mot  des  articles 
qu'ils  écrivent  dans  le  texte.  Entre  ces  articles,  il  y  en  a  qu'ils  ont 
empruntés  de  nous,  et  dont  ils  sont  d'accord  avec  nous,  comme  de 
la  Sainte  Trinité ,  de  l'Incarnation  et  autres  mystères ,  et  on  les 
trouve  expressément  en  la  Bible,  car  nous  les  en  avons  tirés.  Il  y  en 
a  d'autres  qu'ils  tiennent  contre  nous  ,  et  les  passages  qu'ils  citent 
en  marge  pour  les  prouver  n'en  disent  rien  ;  par  exemple  ,  en  l'ar- 
ticle onzième  de  ladite  confession,  ils  disent  que  le  péché  originel, 
même  après  le  baptême,  est  toujours  péché  quant  à  la  coulpe  ;  et 
pour  le  prouver,  ils  citent  en  marge  le  chapitre  septième,  verset  sept 
de  l'Epître  aux  Romains,  où  saint  Paul  dit  :  Que  dirons-nous  donc,  la 
loi  est-elle  péché  ?  Ainsi  ne  soit ,  ainsi  je  n'ai  point  connu  le  péché 
sinon  par  la  loi;  car  je  n'eusse  point  connu  que  c'était  de  convoitise, 
si  la  loi  n'eût  dit  :  Tu  ne  convoiteras.  En  l'article  trente-cinq,  ils 
protestent  qu'il  n'y  a  que  deux  sacrements,  c'est-à-dire,  que  la 
Confirmation,  Pénitence,  Extrême- Onction  ,  Ordre,  Mariage  ne 
sont  pas  sacrements;  pour  le  prouver,  ils  citent  en  marge  trois 
passages  ,  à  savoir,  le  chapitre  douzième  des  Actes ,  où  il  n'y  a  pas 
un  mot  de  la  Confirmation  ni  des  autres  sacrements;  le  chapitre 
sixième,  verset  trois,  aux  Romains ,  où  il  est  dit  ;  Nous  tous  qui 
avons  été  baptisés  en  Jésus-Christ ,  avons  été  baptisés  en  sa  mort; 
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et  à  Tile  ,  chapitre  trois  ,  verset  cinq  :  Selon  sa  miséricor  p,  par 
le  lavement  de  régénération ,  et  renouvellement  du  Saint-Esprit. 
Je  vous  fais  juges  si  en  ces  paroles  est  contenu  cet  article  sans 
glose  et  sans  conséquence  :  11  n'y  a  que  deux  sacrements;  la  Con- 
firmation ,  Extrême-Onction,  Ordre,  Mariage,  ne  sont  pas  sacre- 
ments; et  môme  ,  si  en  tous  ces  passages,  il  y  a  un  seul  mot  d'où 
l'on  puisse  tirer  cet  article  ,  quelque  glose  et  conséquence  qu'on  y 
apporte  ?  Voilà  qui  est  étrange  !  ils  ne  fanfarent  qu'Ecriture,  et  ils 
n'en  sauraient  alléguer  un  seul  texte  :  c'est  bien  peu  un  seul;  non, 
ils  n'en  sauraient  alléguer  un  seul  pour  preuve  de  leur  doctrine.  Il 
y  a  parmi  eux,  aussi  bien  que  parmi  nous,  plusieurs  pauvres  qui 
seraient  bien  aises  d'être  secourus;  je  leur  promets  ici  en  bonne 
compagnie,  et  si  on  le  veut,  je  donnerai  caution  ,  de  leur  donner 
autant  de  pistoles  qu'ils  m'apporteront  de  passages  formels  et  ex- 
près ,  pour  prouver  un  seul  de  leurs  articles  sans  glose  et  sans  con- 
séquence ;  et  même  je  promets,  de  la  part  du  roi,  et  je  sais  bien  ce 
que  je  dis,  que  quiconque  m'en  apportera  un  seul ,  sera  exempt  de 
taille  toute  sa  vie;  vous  n'avez  qu'à  vous  adresser  à  votre  ministre, 
et  lui  dire  :  Monsieur,  vous  pouvez  nous  secourir  sans  qu'il  vous  en 
coûte  rien,  ou  vous  avez  des  passages  de  l'Ecriture  pour  prouver  ce 
que  vous  prêchez,  ou  non;  si  vous  n'en  avez  point,  vous  nous 
trompez;  si  vous  en  avez  ,  donnez-nous-en;  nous  en  aurons  autant 
de  pistoles,  et  même  nous  serons  exempts  de  tailles.  Vous  verrez 
qu'il  cherchera  quelque  échappatoire  pour  s'en  excuser,  car  il  n'en 
a  point;  et,  au  contraire,  je  vous  en  veux  alléguer  plus  de for- 
mels et  exprès,  aussi  clairs  que  le  soleil ,  pour  faire  voir  que  nous 
sommes  en  la  vraie  foi.  Et,  pour  y  procéder  méthodiquement,  je 
considère  les  vérités  que  nous  croyons  de  ceux  qui  sont  en  l'Eglise 
triomphante  ,  c'est-à-dire  dans  le  ciel  ;  de  ceux  qui  sont  en  l'Eglise 
militante,  c'est-à-dire  sur  la  terre;  de  ceux  qui  sont  en  l'Eglise 
souffrante,  c'est-à-dire  dans  le  purgatoire. 

Point  unique,  —  1 ,  Nous  croyons  que  chacun  de  nous  a  un  ange 
député  à  sa  garde  :  cela  est  en  l'Ecriture  au  psaume  90  :  Dieu 
a  commandé  à  ses  anges  de  vous  garder  en  toutes  vos  voies  ;  en 
saint  Matthieu  (18,  10)  Jésus  nous  dit  :  Gardez-vous  de  mépriser 
un  seul  de  ces  petits ,  car  leurs  anges  voient  toujours  la  face  de 
votre  Père  céleste.  Es  Actes  des  Apôtres,  chapitre  12,  saint  Pierre , 
délivré  miraculeusement  de  la  prison  la  nuit,  va  frapper  à  la  porte 
de  la  maison  où  étaient  tous  les  fidèles;  une  servante  entendant  sa 
voix  leur  dit  :  Cest  Pierre  qui  frappe;  ils  lui  disent  :  Vous  rêvez. 
Je  vous  assure  que  c'est  lui;  ils  répliquent  :  C'est  son  ange. 

2,  Nous  croyons  qu'on  peut  honorer  les  anges ,  non  pas  d'un 
honneur  de  latrie,  mais  d'un  hommage  beaucoup  .inférieur.  Abra- 
ham l'a  fait  (Gènes.  18,  2)  et  le  juste  Loth  (Gènes.  19,  1),  et  Josué 
(5,  15). 

3.  Nous  croyons  qu'on  peut  invoquer  les  anges  (Gènes.  48,  16). 
Jacob,  qui  est  appelé  saint  en  l'Ecriture,  bénissant  un  peu  avant  sa 
mort  ses  petits-fils,  Ephraïm  et  Manassé,  dit  :  Uange  qui  m'a  déli- 
vré de  tous  maux  bénisse  ces  enfants  (Osée.  12,  4);  le  Prophète 
dit  que  Jacob  pria  Vange  qui  luttait  avec  lui  (Gènes.  32,  26). 
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4.  Nous  croyons  que  les  anges  peuvent  connaître  les  pensées  et 
dispositions  de  notre  cœur  :  Ils  se  réjouissent  en  la  conversion 
d'un  pécheur  (Luc.  15,  7),  qui  ne  se  fait  quelquefois  qu'au  fond  du 
cœur. 

5.  Que  les  saints  entendent  les  prières  qu'on  leur  fait  de  loin,  et 
qu'ils  savent  ce  qui  se  pa?se  en  ce  monde.  En  S.  Luc  (IG,  24),  Abra- 
ham entend  la  prière  que  le  mauvais  riche  lui  fait  en  enfer,  et  il  sait 
que  le  Lazare  avait  été  affligé,  et  le  riche  à  son  aise  en  ce  monde 
(Psal.  44,  47;  xVpoc.  5,  10)  :  les  saints  régnent  sur  la  terre,  le  peu- 
vent-ils faire  sans  savoir  ce  qui  s'y  passe. 

6.  Que  Dieu  fait  des  miracles  par  les  reliques  des  saints  et  par 
leurs  images.  Le  corps  mort  d'Elisée  (4.  Rois,  13)  ressuscite  un 
mort  qui  est  mis  en  son  tombeau.  Les  suaires  de  saint  Paul  gué- 
rissaient les  langueurs  (Act.  19,  12)  et  chassaient  les  démons. 

L'ombre  "de  saint  Pierre  (Act.  5,  15),  qui  est  la  plus  mince  de 
toutes  les  images ,  guérissait  les  malades. 

7.  Nous  croyons  qu'il  est  permis  de  se  mettre  à  genoux  devant 
les  images,  pourvu  qu'on  ne  les  adore  pas.  Josué  (7,  6),  ce  saint 
capitaine ,  et  les  anciens  du  peuple  ,  se  prosternèrent  contre  terre 
devant  l'arche,  où  étaient  les  images  des  chérubins. 

8.  Nous  croyons  qu'il  y  a  diversité  de  gloire  et  de  béatitude  par- 
mi les  saints  dans  le  ciel  (Malth.  5,  9).  Quelques-uns  sont  grands, 
autres  moindres  au  royaume  des  cieux.  En  S.  Jean  (14,  2)  :  Il  y  a 
plusieurs  demeures  en  la  maison  de  mon  Père;  comme  le  soleil , 
la  lune  et  les  étoiles  ont  une  clarté  toute  différente,  il  en  sera  de 
môme  en  la  résurrection  des  morts  (1.  Cor.  15,  41). 

Sur  la  terre  nous  pouvons  considérer  l'Eglise  et  la  parole  de 
Dieu,  qu'elle  a  en  dépôt  les  personnes  qui  y  sont  et  les  mystères 
qui  s'y  font. 

9.  Nous  croyons  que  la  vraie  Eglise  ne  peut  faillir,  ni  errer  en  la 
foi ,  que  le  Saint-Esprit  la  conduit  et  gouverne,  que  c'est  à  elle  de 
nous  instruire  et  juger  (Psal.  45,  ou,  selon  vous,  46)  ; 

Il  est  certain  qu'au  milieu  d'elle  ,  , 

Dieu  fait  sa  demeure  éternelle; 

Rien  ébranler  ne  la  pourra^, 

Car  Dieu  prompt  secours  lui  donnera. 

En  l'article  31  de  votre  confession,  vous  dites  qu'elle  est  tombée. 
Et  quoil  vous  chantez  après  David,  que  rien  ne  la  peut  ébranler, 
accordez  un  peu  ces  deux  choses  !  (Psal.  93,  ou,  selon  vous,  94, 14)  : 

Car  Dieu  n'aura  jamais  courage 
D'abandonner  son  héritage. 

Lisez  en  vos  bibles  le  titre  et  sommaire  des  chapitres  54,  59,  60 
et  02  d'Isaïe,  vous  verrez  qu'ils  disent  qu'en  ces  chapitres  Dieu 
parle  à  l'Eglise  chrétienne.  Or,  voici  ce  qu'il  lui  dit  (Isaie,  54,  9)  : 
Comme  j'ai  autrefois  juré  à  Noé  que  je  7i  enverrais  plus  le  déluge 
sur  la  terre,  ainsi  j'ai  juré  que  je  ne  me  fâcherai  point  contre  toi^ 
et  ne  te  reprendrai  point;  car,  quand  les  montagnes  seraient 
ébranlées,  et  les  collines  trembleraient ,  ma  miséricorde  ne  se  re^ 
tirera  point  de  toi,  et  je  ne  romprai  point  l'alliance  de  paix  que 
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j'ai  failc  avec  toi.  Et  un  peu  plus  bas,  verset  17  :  Toutes  les  armes 
qui  seront  dressées  contre  toi  ne  réussiront,  et  tu  jugeras  toute 
langue  qui  te  résistera. 

Isaïe,  59 ,  21  :  Mon  esprit  qui  est  en  toi,  et  mes  paroles  quej^ai 
mises  en  ta  bouche,  ne  sortiroyit  point  de  ta  bouche,  ni  de  la  bouche 
des  enfants  de  tes  enfants,  dit  le  Seigneur  très-puissant,  jusques  à 
jamais. 

Isaïe,  60,  12  :  La  nation  et  le  royaume  qui  ne  te  servira  pas  y 
périra.  Et  verset  19  :  Ze  Seigneur  sera  ta  lumière  éternelle.  Isaïe, 
62,  4  :  Tu  ne  seras  plus  appelée  la  délaissée.  Vous  dites  que  l'Eglise 
est  la  paillarde  dont  il  est  parlé  en  l'Apocalypse,  et  à  ce  compte,  le 
divin  Epoux  demeure  avec  une  paillarde,  car  il  lui  promet  de  ne  la 
jamais  délaisser. 

Ozée,  2,  19  :  Je  t'épouserai  pour  jamais  en  la  foi. 

Zachar.,  8,  3  :  L'Eglise  est  appelée  la  cité  de  vérité. 

Matth.  16,  18  :  Les  portes  de  l'enfer  ne  prévaudront  point  contre 
elle. 

Matth.  18,  17:  Quiconque  n'écoute  l'Eglise,  doit  être  tenu  comme 
un  poyen  et  publicain. 

Matth .  28,  20  :  Je  suis  avec  vous  tous  les  jours  (  notez  tous  les  jours 
sans  interruption),  jU5f/w'à  la  consommation  des  siècles. 

En  saint  Jean,  14,  16:  Je  vous  enverrai  l'Esprit  de  vérité  pour  de- 
meurer avec  vous  à  jamais. 

I.  Timotli.  3,  15  ;  L'Eglise  est  la  maison  de  Dieu,  le  firmament  et 
la  colonne  de  vérité. 

Nous  croyons  que  ceux  qui  se  séparent  de  l'Eglise  romaine 
doivent  être  évités;  parce  qu'ils  ne  servent  à  Jésus-Christ,  mais  à 
leur  ventre ,  et  séduisent  les  cœurs  des  innocents  par  de  douces  pa- 
roles. C'est  saint  Paul  qui  le  dit  en  ces  mêmes  termes,  écrivant  à 
l'Eglise  romaine,  chap.  16,  17. 

Nous  croyons  que  l'Eglise  romaine  n'a  jamais  été  et  ne  peut  être 
infidèle  à  Jésus  son  Epoux,  car  saint  Paul  (Ephes.  5,  24)  recom- 
mande aux  femmes  mariées  de  se  comporter  envers  leurs  maris 
comme  l'Eglise  envers  Jésus.  Et  il  parle  de  l'Eglise  de  Rome  où  il 
était.  Vous  dites  qu'elle  est  la  paillarde  de  l'Apocalypse?  voyez  la 
belle  instruction  que  vous  donnez  à  vos  femmes?  Saint  Paul  leur 
commande  de  se  comporter  envers  vous,  comme  l'Eglise  envers 
Jésus;  et  vous  dites  qu'elle  lui  a  faussé  la  foi?  Quelle  conclusion  en 
tireraient  vos  femmes,  si  elles  n'étaient  plus  pures  en  leur  honneur 
que  vous  en  votre  doctrine. 

10.  Nous  croyons  que  l'Eglise  peut  faire  des  commandements  qui 
obligent  en  conscience  pour  un  temps,  non  pour  toujours;  ou  on 
certains  lieux,  non  en  tous,  selon  qu'elle  le  juge  à  propos,  par  la 
prudence  que  le  Saint-Esprit  lui  communique.  Cela  est  en  l'Ecri- 
ture (Act.  15,  28).  Au  premier  concile  qui  fut  teno  du  temps  des 
Apôtres,  ils  disent  :  //  a  semblé  bon  au  Saint-Esprit  et  à  nous,  de  ne 
vous  imposer  autre  charge,  siyion  que  vous  \)oiis  absteniez  du  sang 
des  viandes  étouffées  et  de  celles  qui  ont  été  offertes  aux  idoles ,  et 
de  la  fornication.  Et  vous  ne  laissez  de  manger  du  sang  et  des 
lièvres  ou  pigeons  étouffés,  avouant  que  ce  commandement  n'obli- 
geait pas  pour  toujours? 

II.  Nous  croyons  que  toute  l'Ecriture  n'est  pas  si  claire  qu'elle 
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n'ait  besoin  d'interprétation,  même  es  points  importanls  au  salut , 
et  que  nous  en  devons  recevoir  l'intelligence  de  nos  pasteurs  et  de 
l'Eglise  (Ephes.  4,  12)  :  Dieu  a  donné  à  son  Eglise  des  apôtres,  des 
docteurs  et  des  pasteurs,  afin  que  nous  ne  soijons  comme  des  en- 
fants exposés  Cl  tout  vent  de  doctrine.  En  la  seconde  épître,  saint 
Pierre  dit^l  ,  20)  :  Toute  prophétie  de  V Ecriture  ne  se  fait  pas 
par  une  interprétation  particulière;  et  au  chap.  3,  16,  saint 
Pierre  dit  :  Qu'es  épîlres  de  saint  Paul ,  il  y  a  des  choses  difficiles 
que  les  ignorants  détournent  comme  les  autres  écritures  à  leur 
propre  damnation. 

12.  Nous  croyons  que  la  seule  Ecriture  sainte  ne  contient  pas 
toutes  les  vérités  que  nous  devons  croire  ,  mais  qu'il  faut  recevoir 
les  traditions  apostoliques  (2.  Thess.  2, 14)  :  Retenez  les  traditions 
que  vous  avez  apprises.  Sur  quoi,  Messieurs,  je  vous  accuse  de 
mauvaise  foi  :  vous  protestez  en  votre  Nouveau  Testament  de  l'a- 
voir traduit  du  texte  grec ,  et  au  chap.  15  de  saint  Matthieu,  où  le 
Sauveur  reprend  les  mauvaises  traditions  des  Pharisiens,  vous 
mettez  Tradition?  Et  aux  Thessaloniciens,  où  saint  Paul  recom- 
mande les  traditions  apostoliques,  au  lieu  de  mettre  Tradition, 
vous  mettez  :  Enseignement  de  parole,  encore  qu'es  deux  passages 
le  même  soit  au  texte  grec,  TrapaooT-.v,  -rrapaoo^s'.ç.  Eli  Jérémie  (35,  2), 
les  Réchabites  sont  loués  et  récompensé>  de  Dieu,  parce  qu'ils 
s'abstenaient  de  vin,  par  tradition  reçue  de  leurs  pères. 

13.  Nous  croyons  que  saint  Pierreétait  le  premier  des  Apôtres 
et  le  chef  et  pasteur  souverain  de  l'Eglise,  et  le  vicaire  de  Jésus- 
Christ,  après  son  Ascension.  Les  noms  des  douze  Apôtres  sont 
ceux-ci  :  le  premier,  Simon ,  qui  est  appelé  Pierre,  et  André  son 
frère  (Matth.  10,  2).  S'il  n'était  pas  le  premier,  pourquoi  est-ce  que 
l'Evangile  le  dit;  il  n'était  pas  le  premier  en  âge,  ni  quant  au 
temps  de  sa  vocation;  c'était  son  frère  saint  André;  ni  le  mignon 
et  bien-aimé,  c'était  saint  Jean  :  mais  le  premier  en  dignité.  Et 
afin  qu'on  ne  pense  quand  TEvangélisle  dit  :  Le  premier,  c'est  Si- 
mon ,  que  ce  n'est  pour  compter;  comme  quand  nous  disons ,  U7i, 
deux ,  trois,  il  ne  dit  :  Le  second,  c'est  André  ;  il  est  tellement  le 
premier,  qu'il  n'a  point  de  second. 

Quand  les  Evangélistes  nomment  les  douze  Apôtres,  ils  les  nom- 
ment confusément  et  pêle-mêle.  Saint  Matthieu  (10,  2)  et  Luc  (6, 
14)  nomment  saint  André  après  saint  Pierre;  saint  Marc  (3,  17), 
met  saint  Jacques  après  saint  Pierre;  es  Actes  (1 ,  13),  saint  Luc 
nomme  saint  Jean  et  saint  Jacques  devant  saint  André  ;  mais  tous 
nomment  toujours  saint  Pierre  le  premier;  parce  qu'il  l'était  en 
effet  :  et  il  est  parlé  de  lui  comme  du  chef  et  conducteur  des 
autres  ;  et  des  autres  comme  des  gens  de  sa  suite  :  Pierre  répon- 
dit,  et  ceux  qui  étaient  avec  lui  (Luc.  8,  15)*.  Pierre  et  les 
Apôtres  répondirent  (Act.  5,  29).  Il  fait  comme  premier,  et  au 
nom  de  tous  ,  profession  de  foi  sur  la  première  et  plus  importante 
vérité  du  Christianisme,  qui  est  la  divinité  du  Sauveur.  Jésus  leur 
dit  :  Que  dites-vous  que  je  suis?  Pierre  répjondit  :  Vous  êtes  le 
Christ,  le  Fils  de  Dieu  vivant  (Matth.  46,  16). 

*  Quàrn  agnoscil  Pelrus  ,  cornmissum  sibi  gregem ,  quàm  in  hoc  chor§ 
princeps  est  (Ghrys.,  in  hune  locum.  Act.  5). 
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En  saint  Luc  (22,  31) ,  le  Sauveur  parlant  des  tentations  qui  leur 
seraient  livrées,  parle  au  pluriel  :  mais  parlant  de  la  foi  inébran- 
lable et  infaillible  qu'il  avait  demandée  à  son  Père,  il  dit  au  sin- 
gulier qu'il  l'avait  demandée  pour  saint  Pierre,  parce  que  les  autres 
chaires  peuvent  être  renversées  par  les  tentations,  non  la  chaire 
de  saint  Pierre. 

C'est  lui  qui  est  établi  la  pierre  fondamentale  de  l'Eglise,  le  peisteur 
des  agneaux  et  des  ouailles  du  Fils  de  Dieu.  Les  agneaux  sont  les 
inférieurs  ,  les  brebis  sont  les  prélats  (Matth.  16)  :  Tu  es  Pierre ,  et 
sur  cette  pierre  fédifierai  mon  Eglise.  En  saint  Jean  (21,  15)  :  Pais 
mes  agncavor ,  pais  mes  ouailles. 

Il  paie  le  tribut  pour  Jésus  et  pour  lui  seul  à  César  (Matth.  17,  26); 
ce  sont  les  chefs  de  famille  qui  paient  les  tailles. 

Il  est  le  premier  entre  les  Apôtres  à  qui  Jésus  se  montre  après 
sa  résurrection  (l.  Cor,  15,  -4).  Saint  Paul  dit  :  //  ressuscita  le  troi- 
sième jour,  et  se  fit  voir  à  Pierre,  et  après  aux  onze.  Il  préside  et 
parle  lui  seul  eu  l'assemblée  des  Apôtres  et  fidèles,  pour  élire  un 
apôtre  à  la  place  de  Judas ,  même  la  A'ierge  étant  présente  (Act. 
1,15). 

Il  prêche  le  premier  après  la  venue  du  Saint-Esprit,  et  explique 
au  peuple  ce  grand  mystère  (Act.  2,  14). 

Il  préside  au  premier  concile  tenu  par  les  Apôtres  (Act.  15,  7);  il 
fait  le  premier  miracle  après  la  publication  de  l'Evangile  pour  con- 
firmation de  la  foi  (Act.  3,9),  redressant  le  boiteux  à  la  porte  du 
temple. 

Il  convertit  le  premier  gentil  à  la  foi ,  et  cela  par  le  commande- 
ment exprès  du  Fils  de  Dieu ,  afin  qu'on  ne  pense  que  saint  Paul 
est  le  premier  apôtre  des  Gentils  (Act.  10,  19). 

Il  exerce  le  premier  acte  de  justice  sur  Ananias  et  Saphira  (Act. 
5,  5). 

Il  condamne  le  premier  hérétique,  Simon  le  magicien  (Act.  8, 24). 
montrant  en  cela  qu'il  a  le  pouvoir  de  lier  et  délier,  d'absoudre  et 
de  condamner. 

Saint  Jacques,  parent  de  >'otre  Sauveur  et  un  de  ses  trois  favoris, 
est  emprisonné  et  décapité  par  Hérode  ;  l'Eglise  ne  s'émeut  et  ne 
fait  rien  ■■  saint  Pierre  est  mis  en  prison  par  le  même  Hérode,  toute 
l'Eglise  est  en  deuil ,  comme  tout  le  corps  quand  le  chef  est  affligé, 
elle  fait  pour  lui  des  prières  communes  et  continues  (Act.  12,  5). 

14.  Nous  croyons  que  les  prêtres  ont  pouvoir  d'absoudre  des  pé- 
chés (Matth.  16,  19)  :  Tout  ce  que  vous  délierez  sur  terre  sera  délié 
dans  le  ciel.  Et  en  saint  Jean  (20,  23)  :  A  ceux  à  qui  vous  remettrez 
les  péchés ,  ils  seront  remis. 

15.  Nous  croyons  que  les  prêtres  et  religieux  qui  faussent  les 
vœux  qu'ils  ont  faits,  pèchent  grièvement,  comme  ont  fait  Calvin, 
Luther  et  Bèze  (Ps.  75,  12)  :  Rendez  à  votre  Dieu  ,  ce  que  vous  avez 
voué.  En  l'Ecclésiaste  (5,  3)  :  Ne  différez  de  rendre  à  Dieu  ce  que 
vous  lui  avez  voué  :  car  une  jrromesse  qui  n'est  pas  gardée  lui  dé- 
plait. 

16.  Nous  croyons  que  c'est  chose  louable  et  agréable  à  Dieu  de 
vivre  austèremènt,  porter  le  cilice  ou  autre  habit  rude,  jeûner  et 
passer  une  partie  de  la  nuit  en  prières  comme  font  tant  de  bons 
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religieux  et  religieuses.  En  saint  Matthieu  3,  4,  saint  Jean-Baptiste 
est  loué  de  ce  qu'il  avait  un  vôlemcnt  de  poil  de  chameau.  En  ?aint 
Luc  (^j  36),  sainte  Anne  la  prophétesse  est  louée  de  ce  qu'elle 
passait  les  jours  et  les  nuits  en  jeûnes  et  prières  jusqu'à  l'âge  de 
quatre-vingt-quatre  ans. 

17.  Nous  croyons  contre  l'article  vingtième  de  votre  confession, 
que  la  seule  foi  ne  justifie  pas  sans  la  charité  et  les  bonnes  œuvres. 
Quand  f  aurais  toute  la  foi,  en  sorte  que  je  transportasse  les  mon- 
tagnes, si  je  nai  la  charité,  je  ne  suis  rien  (1.  Cor,  13,  2).  En  saint 
Jacques  (2  ,  14)  :  Si  quelqu'un  dit  qu'il  a  la  foi  et  quil  n'a  pas  les 
œuvres,  la  foi  le  pourra-t-elle  sauver  ? 

18.  Mous  croyons  que  la  foi  se  peut  perdre  :  Quelques-uns  reje- 
tant la  bonne  conscience  ont  fait  naufrage  de  la  foi  (1.  Timoth. 
1,  19).  Himeneus  et  Philetus  sont  déchus  de  la  vérité  et  ont  ren- 
versé la  foi  de  quelques-uns  (2.  Timoth.  2,  17). 

49.  Nous  croyons  que  la  liberté  du  franc  arbitre  n'a  pas  été  per- 
due par  le  péché.  Jésus  dit  à  un  jeune  homme  :  Si  tu  veux  être 
parfait,  vends  tout  ce  que  tu  as  et  me  suis,  et  Une  le  voulut , 
mais  il  s'en  alla  tout  triste  (Matth.  19,  21).  Combien  de  fois  ai-je 
voulu  assembler  tes  enfants,  et  tu7ie  l'as  pas  voulu  (Matth.  23,  37). 
L'homme  a  puissance  de  sa  volonté  (1.  Cor.  7,  22). 

20.  Nous  croyons  que  toutes  les  créatures  de  Dieu  sont  bonnes  et 
que  néanmoins  c'est  chose  louable  de  s'abstenir  de  quelques-unes 
par  esprit  de  pénitence  et  de  mortification.  En  saint  Marc  (1,  6), 
saint  Jean-Baptiste  est  loué  de  ce  qu'il  ne  mangeait  que  des  lo- 
custes et  du  miel  sauvage. 

21.  Nous  croyons  que  nous  ne  sommes  pas  assurés  de  notre  salut, 
que  nous  devons  toujours  vivre  en  crainte.  Psal.  2,  11  :  Servez  le 
Seigneur  en  crainte.  Job.  9,  28  :  Je  craignais  en  toutes  mes  œuvres. 
En  l'Ecclésiaste,  9,  1  :  Personne  ne  sait  s'il  est  digne  d'amour  ou 
de  haine.  Ezech.  18,  24  .-  Si  le  juste  se  relire  de  sa  justice,  et  com- 
met l'iniquité ,  on  ne  se  souviendra  plus  de  ses  bonnes  œuvres,  et 
il  mourra  en  son  péché.  1.  Cor.  9,  27  :  Je  châtie  mon  corps,  de 
peur  qu'ayant  prêché  aux  autres,  je  ne  sois  réprouvé.  Philipp.  2, 
12  :  Faites  votre  salut  avec  crainte  et  tremblement. 

22.  Nous  croyons  que  nous  pouvons  aspirer  à  garder  tous  les 
commandements  de  Dieu,  parce  qu'ils  ne  sont  pas  impossibles, 
avec  la  grâce  de  Dieu,  comme  vous  le  dites  en  votre  catéchisme. 
Deuteron.  (30,  \i)  :  Ce  commandement  que  je  te  fais,  oi  est  pas  au- 
dessus  de  toi.  Matth.  (11,  30)  :  Mon  joug  est  suave,  et  ma  charge  est 
légère.  Marc  (9,  22)  :  Toutes  choses  sont  possibles  à  celui  quia  la  foi. 
Luc  (1,  6),  il  est  dit  de  saint  Zacharie  et  de  sainte  Elisabeth  : 
Que  tous  deux  étaient  justes,  et  qu'ils  marchaient  sans  reprocJie 
en  tous  les  commandements  et  justifications  du  Scig7ieur.  Philip. 
(4,  13)  :  Je  puis  tout  en  celui  qui  me  fortifie.  1.  Joan.  5,  3  :  Les 
commandements  de  Dieu  ne  sont  point  pesants. 

■  23.  Nous  croyons  contre  l'article  dix-huitième  de  votre  confession, 
que  nos  bonnes  œuvres  faites  en  état  de  grâce  méritent  récompense 
par  l'union  qu'elles  ont  aux  mérites  de  notre  Sauveur.  Psal.  Gl,  12; 
Matth.  16,  27;  Rom.  2,  G;  Apec.  2,  23  :  Dieu  rendra  à  chacun 
.selon  ses  œuvres.  JVlatlh.  (20,  8)  :  Il  dira  à  la  fin  de  la  journée  : 


198  Scimon  LXXVJII.  —  Abrégé  des  Controverses. 

Appelez  les  ouvriers  et  donnez-leur  le  salaire.  4.  Cor.  3,  8  :  Cha- 
cun recevra  la  récompense  selon  son  propre  travail.  2.  Cor.  5,  10  : 
Chacun  remportera  selon  qu'il  se  sera  comporté  en  son  corps,  soit 
bien,  soit  mal.  2.  Timolh.  4,  8  :  La  couronne  de  justice  m'est  ré- 
servée, que  le  juste  Juge  me  rendra  au  jour  de  son  avètiement. 

24.  Nou?  croyons  que  la  coulpe  de  nos  péchés  n'est  pas  seulement 
couverte,  mais  effacée  et  ôlée  en  la  justification.  Psal.  102,  12  :  // 
a  éloigné  de  nous  nos  iniquités,  autant  que  l'Orient  est  éloigné  de 
r Occident.  Isdii.  1,  18:  Vos  péchés  deviendront  blancs  comme  neige, 
c'est-à-dire  seront  effacés  comme  les  ténèbres  quand  elles  sont 
éclairées.  Hebr.  9,  28  :  Jésus-Christ  a  été  offert  pour  épuiser  les 
péchés  de  plusieurs.  1.  Joan.  1,  7  :  le  sang  de  Jésus-Christ  nous 
nettoie  de  tout  péché. 

25.  Nous  croyons  qu'en  l'Eglise  il  y  a  un  vrai  et  réel  sacrifice  du 
Corps  adorable  et  du  Sang  précieux  de  Jésus  sous  les  espèces  du 
pain  et  du  vin.  Malac.  1,  10  :  Dieu  rejette  les  sacrifices  anciens, 
comme  de  trop  peu  de  valeur;  et  parlant  du  temps  à  venir,  comme 
s'il  était  présent  selon  la  coutume  des  prophètes,  il  dit  :  Qu'on  lui 
offre  en  tout  lieu  une  oblation  pure  et  nette.  Il  ne  l'entend  du  sa- 
crifice de  la  croix  qui  ne  s'offrit  que  sur  le  Calvaire  ni  du  sacrifice 
impropre  de  nos  bonnes  œuvres,  qui,  selon  Calvin,  sont  toutes  im- 
mondes comme  un  linge  sale  (P?al.  109,  4;  Hebr.  5,  6);  Vous  êtes 
prêtre  selon  Vordre  de  Melchisédech  (Gènes.  14,  18). 

26.  Nous  croyons  que  le  baptême  est  absolument  nécessaire  à 
salut,  aux  enfants  qui  meurent.  En  saint  Jean  (3,  5)  :  Je  vous  dis 
en  vérité,  si  quelqu'un  nest  régénéré  d'eau  et  du  Saint-Esprit,  il 
ne  peut  entrer  au  royaume  de  Dieu.  Ephos  ,  5,  26  :  //  nettoie  son 
Eglise  par  le  baptême  d'eau.  Vous  confessez  en  vos  prières,  que 
vous  êtes  conçus  et  nés  en  péché,  votre  enfant  qui  meurt  sans  le 
baptême  d'eau  ,  n'en  est  pas  nettoyé  :  Il  nous  a  sauvés  par  le  bap- 
tême de  régénération  (Tit.  3,  5). 

27.  Nous  croyons  que  le  corps  de  Jésus-Christ  est  réellement 
et  de  fait  en  PEucharislie  :  Matthieu,  26,  26  ;  Marc  ,  14  ,  22;  Luc  , 
22,  19;  1.  Cor.  11 ,  24.  Jésus  dit  ces  paroles  plus  claires  que  le  so- 
leil en  faisant  son  testament,  lorsqu'un  homme  sage  parle  le  plus 
clairement  qu'il  peut  :  Ceci  est  mon  corps.  En  saint  Jean.  6,  76  : 
Ma  chair  est  vraiment  viande  ;  le  pain  que  je  donnerai ,  c'est  ma 
c/îair.  C'est  sa  chair,  non-seulement  quand  on  le  prend  et  appré- 
hende par  la  foi  ;  mais  quand  il  le  donne  et  est  entre  ses  mains. 

28.  Nous  croyons  que  la  vraie  pénitence  ne  consiste  pas  seu- 
lement à  reconnaître  et  amender  ses  fautes  ;  mais  à  satisfaire  à 
la  justice  de  Dieu  par  jeûnes,  pleurs  et  autres  bonnes  œuvres.  Joèl, 
2,  12  :  Convertissez-vous  à  moi  en  jeûnes ,  pleurs  et  deuil.  Job. 
42,  6  :  Je  fais  pénitence  en  la  cendre.  Matth.  \\,  2ï  :  Ceux  de  Tyr 
et  de  Sidon  eussent  fait  pénitence  dans  le  ciliée  et  la  cendre. 
Matth.  12,  41  :  Les  ISinivites  firent  pénitence  à  la  prédication  de 
Jonas;  et  il  nous  apprend  qu'ils  jeûnèrent,  et  que  le  roi  se  revêtit 
d'un  sac  et  se  mit  sur  la  cendre  (Rom.  3,  6). 

29.  Nous  croyons  que  le  mariage  est  un  sacrement.  Saint 
Paul  le  dit  en  paroles  expresses  (Ephes.  6).  Je  sais  bien  qu'au  lieu 
de  sacrement ,  YouiS  tournez  ,  c'e^^  un  grand  secret  ;  mais  quand 
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vous  enseignez  le  catéchisme  en  grec  dans  vos  écoles  de  Genève  et 
de  Sedan,  pour  dire  Sacrement,  vous  dites  :  [j.uGTr^p(ov,  et  ce  même 
mot  est  en  ce  passage  aux  Ephésiens. 

30.  Nous  croyons  que  c'est  bien  fait  de  bénir  l'eau,  le  pain  et 
autres  créatures:  Toute  créature  est  sanctifiée  par  la  parole  de 
Dieu,  et  la  prière  (1.  Timoth.  4,  5). 

31.  Nous  croyons  que  les  saints  n'allaient  pas  au  ciel,  mais 
aux  limbes  avant  la  mort  du  Fils  de  Dieu.  Genès.  37,  35  :  Le  saint 
patriarche  Jacob  pensant  mourir  bientôt  et  croyant  que  son  fils 
Joseph  était  mort  disait  :  Je  descendrai  vers  mon  fils  en  enfer  tout 
triste.  Saint  Pierre  dit,  en  sa  première  Epître,  chap.  3,  9,  que  Jésus 
étant  mort  en  croix  :  alla  en  esprit  prêcher  aux  esprits  qui  étaient 
en  prison. 

32.  Nous  croyons  le  feu  du  purgatoire.  Ezéch.  9,11:  Le  pro- 
phète parlant  de  Jésus-Christ  :  Par  le  sang  de  votre  testament 
vous  avez  retiré  vos  captifs  du  lac,  où  il  n'y  a  point  d'eau  ,  il  ne 
le  peut  entendre  de  ce  monde,  où  il  y  a  de  l'eau  matérielle  et  de 
l'eau  spirituelle  des  consolations.  Celui  qui  dira  à  son  frère  :  Vous 
êtes  un  sot,  sera  coupable  de  la  géhenne  du  feu  (Matlh.  5,  22).  Vous 
ne  direz  pas  qu'un  homme  qui  mourrait  sans  avoir  jamais  commis 
autre  péché,  serait  damné? 

Je  crains  de  vous  ennuyer  :  remettons  le  reste  au  sermon  de  de- 
main ,  auquel  je  vous  ferai  voir,  Dieu  aidant,  par  d'autres  passages 
de  la  Bible ,  que  les  calvinistes  ne  sont  pas  en  l'Eglise  de  Jésus- 
Christ  et  des  Apôtres  ;  et  cependant  prions  Celui  qui  est  le  Soleil  de 
justice  d'éclairer  leur  esprit,  et  disons-lui  pour  eux  :  Illuminare 
his  qui  in  tenebris ,  et  in  umbrà  mortis  sedent,  ad  dirigendos  pe- 
des  nostros  in  viam  pacis.  Amen*. 


SERMON  LXXIX. 

ON  MONTRE  PAR  PLUS  DE  CINQUANTE  PASSAGES  DE  L'ÉCRITURE  , 
QUE  LES  CALVINISTES  NE  SONT  PAS  EN  L'ÉGLISE  DE  JÉSUS- 
CHRIST  ET   DES   APÔTRES. 

Qui  Ecclesiam  non  aiidierit ,  sit  libi  sicut  ethnicus  et  publicanus. 
Si  quelqu'un  n'écoutu  pas  l'Eglise  ,  regardez-le  comme  un  payen  et  un  pu- 
l>licain.  (Matth.  18,  17.) 

COMME  le  docte  saint  Hilaire  a  dit  qu'il  n'est  rien  de  si  dange- 
reux au  monde,  que  de  ne  pas  reconnaître  et  recevoir  le 
Messie-,  parce  que  le  Sauveur  a  déclaré  que  la  vie  éternelle 
consiste  à  connaître  le  vrai  Dieu  et  son  Fils  qu'il  a  envoyé;  ainsi, 
nous  pouvons  dire  avec  vérité,  qu'après  celte  méconnaissance,  il 
n'est  rien  de  plus  dangereux  que  de  ne  pas  reconnaître  et  recevoir 
la  vraie  Eglise,  puisque  le  même  Sauveur  a  déclaré  ,  que  celui  qui 

*  Ne  hic  sermo  sit  infructuosus  calholicis  :  débet  adjungi  pro  ils  aliqua 
moraiitas,  sumpla  ex  Evangelio  Festi,  vel  Dominicae  occurrenlis. 
2  Nihil  mundo  làm  periculosum  quàm  non  récépissé  Clirislum. 
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n'écoute  pas  l'Eglise  doit  être  tenu  comme  un  payen  qui  ne  connaît 
pas  le  vrai  Dieu, 

Quand  les  disciples  de  saint  Jean-Baptiste  s'adressôrcnt  à  vous  de 
sa  part,  6  Jésus,  mon  Dieu  et  mon  Sauveur  !  pour  vous  demander 
si  vous  étiez  le  Messie,  vous  leur  dites  :  Rapportez  à  votre  maître 
que  les  aveugles  recouvrent  la  vue;  parce  qu'il  n'appartient  qu'à 
vous  et  à  ceux  que  vous  commettez  de  rendre  la  vue  corporelle, 
et  encore  plus  la  spirituelle  à  ceux  qui  l'avaient  perdue.  Votre  saint 
Augustin  dit  :  Il  est  vrai,  que  les  hérétiques  sont  si  aveugles, 
qu'ils  ne  voient  pas  la  chose  la  plus  éclatante  et  la  plus  visible  qui 
soit  au  monde,  à  savoir  l'Eglise  catholique.  Dessillez,  s'il  vous  plaît, 
leurs  yeux,* envoyez-leur  un  petit  rayon  de  votre  lumière  divine, 
qui  les  conduise  en  la  sainte  montagne  et  au  sanctuaire  de  votre 
Eglise  :  Emilte  lucem  tuam,  et  veritatem  tuam.  Nous  vous  en 
prions,  par  l'intercession  de  votre  très-sainte  Mère.  Ave,  Maria. 

IDEA   SERMONIS. 

In  verâ  Ecclesiâ ,  debent  credi  onmes  articuli  fidei ,  quos  Christus  docuit;  administrari 
omnia  sacramenta,  quae  instituit;  observari  omnia  prœcepta  et  consilia,  quœ  tradidit.  Hoc 
non  fit  in  Ecclesiâ  Calvinistarum ,  sed  in  nostrâ ,  quod  probatur  inductione  eorum  Iquae 
sunt  in  ccelo  ,  in  terra,  in  purgatorio.  In  coelo.  Angeli,  sancti;  in  terra  Ecclesiâ,  prse- 
cepta  :  et  ea  quœ  in  eâ  sunt,  nenipè  verbum  Dei,  jtersonx,  praecepta  Del,  sacramenta; 
8ui)  terra,  purgatorium. 

Et  in  particulari  veritates  quae  probantur  in  cœlo  :  1»  Angeli  invocantur;  2»  Sancti  cogi- 
tant de  nobis;  3»  Sciunt  actiones  nostras,  4»  Sunt  judioes  nostri  :  5»  In  terra  Ecclesiâ  una; 
6»  Catholica  ;  T"  Universalis  ;  8»  Visibilis  ;  9»  Libri  Machabœorum  sunt  sacri  :  personte  in 
Ecclesiâ  nempè  ;  10»  Episcopi;  II»  Sacerdotes;  12»  Exorcistae;  13»  Concionatores;  14»  Re- 
ligiosorum  obedientia  ;  15»  Castitas  ;  16"  Paupertas  ;  17»  Virgines  religiosse  ;  18»  Laicorum 
orationes;  19»  Praecepta  Christi  :  sacramenta;  20»  Baptismus  extra  templum;  21o  Confirma- 
tio;  22»  Altare;  23»  Eucharistia  in  azymo  ;  24»  Communionis  frequentia;  25»  Calicis  bene- 
dictio  ;  26°  Cont'essio  ;  27»  Extrema  unctio  ;  28»  Ordo  ;  29»  Matrimonii  indissolubilitas  ; 
30»  Ablutio  pedum  ;  31»  Purgatorium. 

L'apôtre  saint  Paul  écrivant  à  son  disciple  Timothée  (2.  Tim.  3, 
16) ,  dit  que  lEcriture  sainte  est  inspirée  de  Dieu  ,  et  utile,  non- 
seulement  pour  enseigner  et  perfectionner  un  chrétien  ,  mais  en- 
core pour  le  corriger,  convaincre  de  fausseté  quand  il  tombe  en 
erreur  contre  la  doctrine  orthodoxe  de  la  religion  catholique.  Itier 
je  vous  Gs  voir  par  plus  de  soixante  passages  exprès  et  formels  de 
la  Bilile,  que  nous  sommes  en  la  vraie  foi  :  aujourd'hui,  j'ai  à  vous 
montrer,  par  d'autres  textes  de  la  même  Ecriture  ,  que  les  calvi- 
nistes ne  sont  aucunement  en  l'Eglise  du  Fils  de  Dieu  et  des  Apô- 
tres. Une  congrégation  n'est  pas  l'Eglise  du  Fils  de  Dieu  et  des 
Apôtres,  si  on  n'y  croit  tous  les  articles  de  foi  que  Jésus  a  enseignés, 
et  que  les  Apôtres  ont  prêches;  si  on  n'y  administre  pas  tous  les  sa- 
crements (jue  Jésus  a  institués ,  et  que  les  Apôtres  ont  conférés  ;  si 
on  n'y  garde  pas  tout  ce  que  Jésus  a  commandé  et  conseillé,  et  que 
les  Apôtres  ont  pratiqué.  Car,  en  vain  le  Fils  de  Dieu  aurait  donné 
des  commandements  et  des  conseils  à  son  Eglise ,  si  au  moins  quel- 
ques-uns ne  les  devaient  observer;  je  dis  au  moins  quelques-uns, 
parce  que  quand  on  commande  quelque  chose  à  un  corps  ou  natu- 
rel ou  politique ,  si  le  commandement  n'est  fait  pour  chaque  parti- 
culier, il  n'est  pas  besoin  que  toutes  les  parties  de  ce  corps,  tous 
les  membres  de  celte  communauté,  fassent  ce  qui  est  commandé 
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ou  conseillé;  c'est  assez  que  tout  le  corps  le  fasse  par  quelques-unes 
de  ses  parties,  qui  sont  particulièrement  destinées  et  députées  à  le 
faire.  Quand  le  roi  commande  à  une  ville  qu'on  y  fasse  la  garde  et 
la  sentinelle,  il  n'est  pas  besoin  que  les  femmes,  ni  même  tous  les 
bourgeois  la  fassent;  mais  seulement  quelques-uns  qui  le  font  de 
franche  volonté,  ou  qui  sont  employés  et  payés  pour  cela.  Le  Fils 
de  Dieu  a  établi  une  Eglise  en  ce  monde,  non  pour  le  temps  des 
Apôtres  seulement  ;  mais  pour  tout  le  temps  à  venir  jusqu'à  la  con- 
sommation des  siècles.  Tout  ce  qu'il  a  institué,  ordonné,  conseillé, 
doit  être  pratiqué  en  la  vraie  Eglise  ,  non  pas  nécessairement  par 
tous  les  particuliers  ;  mais  du  moins  par  quelques-uns  que  l'Eglise 
approuve,  consacre  ou  destine  à  cet  effet.  Quand  il  dit  :  Prêchez, 
baptisez,  distribuez  V Eucharistie  ;  il  n'est  pas  besoin  que  tous  les 
particuliers  prêchent,  baptisent,  distribuent  l'Eucharistie;  mais  il 
faut  que  quelques-uns  le  fassent  :  et  si  personne  ne  faisait  ces  fonc- 
tions en  l'Eglise  ,  ce  ne  serait  l'Eglise  de  Jésus  et  des  Apôtres.  Or, 
en  votre  église  prétendue.  Messieurs  de  la  Religion,  on  ne  croit 
pas  plusieurs  articles  que  les  Apôtres  ont  crus,  on  n'administre  pas 
plusieurs  sacrements  que  les  Apôtres  ont  administrés ,  on  ne  pra- 
tique plusieurs  observances  religieuses  que  les  Apôtres  ont  prati- 
quées; ce  que  je  montre  par  l'Ecriture,  en  suivant  le  même  ordre 
que  je  tenais  hier,  à  savoir  :  au  ciel,  en  terre,  au  purgatoire;  et 
notez  que  je  ne  parle  point  ici  de  ce  que  les  particuliers  ne  croient 
et  ne  pratiquent  parmi  vous;  mais  de  la  doctrine  et  des  fautes  de 
toute  votre  Eglise,  selon  qu'on  les  peut  voir  en  votre  Confession  de 
foi,  et  en  vos  prières  ecclésiastiques. 

1.  En  votre  église  on  tient  qu'il  ne  faut  point  invoquer  les 
anges?  On  les  invoquait  en  celle  des  Apôtres.  Saint  Jean  demande 
grâce  et  paix  à  Dieu  et  aux  sept  anges  qui  sont  devant  son  trône 
(Apoc.  1,  4).  Un  ministre  m'a  répondu  que  cela  s'entend  du  Saint- 
Esprit  auquel  on  dit  :  Ta  septiformis  munere  ;  mais  je  dis  qu6 
c'est  un  blasphème,  car  le  Saint-Esprit  n'est  pas  devant  le  trône 
comme  un  serviteur;  il  est  dans  le  trône  de  Dieu,  puisqu'il  est 
Dieu;  et  si  saint  Jean  nomme  Jésus-Christ  après  ces  sept  anges, 
c'est  qu'il  voulait  parler  de  lui  bien  au  long  immédiatement  après. 

2.  Vous  tenez  que  les  saints  ne  se  souviennent  point  de  nous  en 
particulier  après  leur  mort,  contre  ce  qui  est  écrit  :  J'aurai  soin 
de  vous  avoir  chacun  en  particulier  après  mon  décès,  afin  que 
vous  vous  souveniez  de  ces  cJioses  (2.  Petr.  1,  15).  Je  sais  bien  que 
vous  éludez  ce  passage  en  transposant  malicieusement  un  petit 
mot;  car  au  lieu  de  traduire  :  Je  mettrai  peine  après  ma  mort 
que  vous  vous  souveniez ,  vous  traduisez  :  Je  incttrai  peine  qu''a- 
près  ma  mort.  Mais  le  texte  grec  vous  convainc  de  mauvaise  foi  : 

^TTOuoaaoj  xal  s/.àaTOTS,  Sigillatini  :  £/£tv  up.ôc;  iJ.zTrx  T'/jv  ap-v  eçooov. 

3.  Vous  tenez  que  les  saints  ne' savent  rien  de  ce  qui  se  passe 
dans  ce  monde.  Jésus  a  enseigné  le  contraire  à  son  Eglise  (Luc.  15, 
G).  Il  dit  qu'en  la  conversion  d'un  pécheur,  il  appelle  ses  amis  et 
voisins  qui  sont  les  saints  pour  se  réjouir  avec  lui  d'avoir  trouvé  sa 
brebis.  Un  ange  dit  à  Cornélius  que  ses  aumônes  avaient  été  ra- 
contées en  la  présence  de  Dieu  (Act.  10,  31) ,  les  saints  qui  sont  au- 
près de  lui  ne  sont  pas  sourds  pour  ne  l'entendre. 
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4.  Vous  flites  que  nous  faisons  trop  d'honneur  aux  saints  de  les 
prendre  pour  nos  avocats,  parce  que  Jésus  esl  appelé  noire  avocat;  il 
leur  en  fait  bien  davantage,  il  nous  les  donne  pour  juges  :  Vous  ju- 
gerez les  douze  tribus  (risraël  {Ud.l[h.  19,  28).  Vous  répondez  qu'ils 
jugeront  comme  témoins  qui  déposeront  contre  nous;  mais  les  té- 
moins ne  sont  pas  assis  devant  le  juge,  et  les  Apùlres  seront  assis, 
et  assis  sur  des  trônes,  sur  des  sièges  royaux,  comme  assesseurs 
du  souverain  Juge  :  Itti  cwoexa  ôpovoui;.  Les  saints  jugeront  de  ce 
monde  (1 .  Cor,  6,  2). 

5.  En  l'Eglise  des  Apôtres,  tous  les  fidèles  avaient  une  môme  foi  : 
Un  seul  Dieu,  mie  foi,  un  baptême  (Ephes.  4,  5),  En  la  vôtre,  ils 
ont  une  foi  toute  contraire  en  des  articles  très-importants  et  fonda- 
mentaux :  vous  y  recevez  à  votre  communion  les  luthériens,  qui 
croient  contre  vous  la  réalité  du  corps  de  Jésus-Christ  en  l'Eucha- 
rislie,  qui  rejettent  comme  apocryphe  le  livre  de  Job,  l'Ecclésiaste, 
l'Epître  de  saint  Jacques. 

6.  Du  temps  des  Apôtres ,  quand  on  demandait  :  Où  est  l'Eglise 
catholique?  on  montrait  celle  des  Apôtres  et  de  ses  disciples.  Si  on 
demande  en  cette  ville  ou  ailleurs,  l'église  des  catholiques?  per- 
sonne ne  montre  la  vôtre.  Si  on  veut  savoir  combien  il  y  a  de  ca- 
tholiques? personne  ne  compte  vos  gens.  Si,  allant  à  Genève,  je 
dis  aux  portiers  que  je  suis  catholique ,  ils  entendent  aussitôt  que  je 
ne  suis  pas  de  leur  secte. 

7.  L'Eglise  des  Apôtres  fut  bientôt  universelle  et  répandue  par 
tout  le  monde  :  Leur  parole  a  été  répandue  par  toute  la  terre 
(Rom.  10,  \^).  Notre  foi  est  annoncée  par  tout  lemonde  {V^om.  1,8). 
La  vôtre  est  inconnue  en  Espagne,  en  Italie,  en  Grèce,  en  la  plus 
grande  partie  du  monde. 

8.  Vous  dites  que  votre  église  a  été  longtemps  cachée  et  invi- 
sible; celle  de  Jésus  et  des  Apôtres  est  toujours  aussi  visible  et  aisée 
à  remarquer  que  le  soleil  au  firmament  .-  Qu'une  montagne  assise 
sur  la  cime  d'autres  montagnes  (Cant.  6, 9);  qu'un  flambeau  allu- 
mé et  posé  sur  un  chandelier  (Isaï.  2,  2),  ou  une  ville  située  sur 
une  haute  montagne  (Matth.  5,  18). 

9.  En  votre  église  on  rejette  le  livre  des  Machabées;  en  celle  de 
Jésus  et  des  Apôtres,  on  le  recevait  et  on  le  citait  entre  les  autres 
livres  de  l'Ecriture;  car  en  vos  anciennes  bibles,  qui  ont  en  marge 
les  renvois  et  citations  des  divers  heux  de  l'Ecriture;  en  saint  Jean, 
chapitre  10,  verset  22,  où  il  est  dit  que  Jésus  était  au  temple  le  jour 
de  la  Dédicace,  vous  citez  le  premier  livre  des  Machabées,  verset  59, 
où  il  est  dit  que  Judas  Machabée  institua  cette  fôte  de  la  Dédicace. 
Et  au  chapitre  1 1  des  Hébreux,  saint  Paul  remontrant  les  tourments 
que  les  anciens  martyrs  endurèrent  pour  la  foi ,  racontés  en  l'E- 
criture, comme  Zacharie  qui  fut  lapidé;  au  second  des  Paralipo- 
mènes,  chap.  24  ,  de  Jérômie  qui  fut  moqué,  fouetté,  emprisonné 
(Jérém.  37,  14),  Saint  Paul,  dis-je,  en  ce  même  chapitre,  verset  35, 
à\\,  Distenti  sunt ;  dM  grec  il  y  a  sTuaTravtcÔYiaav ,  vous  mettez  en  la 
marge  :  Us  ont  été  étendus  comme  un  tambour  ;  et  vous  citez  le 
second  des  Machabées ,  chapitre  6,  verset  28 ,  et  fort  à  propos  ;  car  ' 
au  lieu  que  dans  le  texte  latin  il  y  a,  ac^  supplicium  trahebatur;  il 

y  a  au  grec  £î;  -h  -ruixTravov,  qui  est  le  même  mot  qu'aux  Hébreux,  et       'j 
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on  ne  trouve  point  en  tout  le  Vieux  Testament  ce  genre  de  sup- 
plice que  saint  Paul  allègue,  sinon  en  ce  passage  des  Machabc^es. 

10,  Il  n'y  a  point  d'évêques  parmi  vous  ;  il  y  en  avait  en  l'Eglise 
des  apôtres  :  Il  faut  que  l'évêque  soit  irrépréhensible  (1.  Timoth. 
3,2;Tit.l,7). 

11.  \ous  n'avez  point  de  prêtres  ;  il  y  en  avait  alors ,  non-seule- 
ment prenant  ce  mot  de  prêtres  pour  ancien,  -r.dnSv-cc,,  comme  vous 
le  prenez,  mais  pour  sacrificateur,  Upsùç,  sacerdos  (Heb.  2,  17,  et 
cap.  3  , 1,  et  cap.  4 ,  14).  Jésus-Christ  est  appelé  ac/isçE^;:  Prince 
des  sacrificateurs  (Vs,di\.  131,  16).  David  parlant  deTEglise  chré- 
tienne que  Dieu  a  choisie  pour  sa  demeure  éternelle,  môme  selon 
votre  interprétation  :  Sacerdotes  ejus  induam  salutori;  dit  qu'il  y 
aura  des  sacriflcateurs  ;  c'est  vous-mêmes  qui  le  traduisez  ainsi  : 

12.' En  votre  église  personne  ne  chasse  les  diables;  il  ne  s'y 
fait  point  de  miracle;  et  Jésus  l'a  promis  à  son  Eglise  :  que  l'un  et 
l'outre  s^y  ferait.  {Marc.  16,  17):  Ils  chasseront  les  diables  en 
mon  nom;  Jean.  14,  12  :  Celui  qui  croit  en  moi  fera  les  œuvres 
que  je  fais.  A  l'un  est  donnée  la  grâce  de  rendre  la  sanlé,  à  l'autre 
l'opération  des  miracles  (1.  Cor.  12,  9). 

13.  Jésus  a  commandé  à  son  Eglise  d'enseigner  tous  les  peuples  ; 
De  prêcher  l'Evangile  par  tout  le  monde  (Matlh.  28,  19).  D'être 
ses  témoins  jusqu'à  l'extrémité  de  la  terre  (Marc.  16,  15).  Pas 
un  de  vos  gens  n'a  prêché  l'Evangile  en  une  grande  partie  du 
monde  comme  les  Jésuites ,  les  Capucins  et  autres  ont  fait  à  la 
Chine,  au  Japon  ,  aux  Hurons  et  ailleurs. 

En  l'Eglise  de  Jésus,  quelques-uns  quittent  leurs  maisons ,  père, 
mère,  biens,  pour  l'amour  de  lui  et  de  l'Evangile,  auxquels  il 
promet  le  centuple  (Marc.  10,  30),  personne  ne  le  fait  parmi 
vous  :  plusieurs  bons  religieux  le  font  en  notre  Eglise. 

14.  Vous  tenez  dans  votre  confession  de  foi  que  les  commande- 
ments des  prélats  n'obligent  en  conscience.  On  tenait  le  contraire 
en  l'Eglise  des  .Apôtres.  (Rom.  13,  2)  ;  Qui  résiste  à  la  puissance 
supérieure ,  résiste  à  l'ordonnance  de  Dieu,  et  ceux  qui  y  résistent 
s'acquièrent  la  damnation.  (Et  vers.  5)  :  Soyez  sujets  non-seule- 
ment par  crainte  de  la  colère  des  supérieurs,  mais  par  principe 
de  conscience. 

15.  En  l'Eglise  des  Apôtres  plusieurs  vivaient  en  continence 
pour  avoir  le  royaume  des  cieux  (Matth.  10,  12,  etl.  Cor.  7,  7). 
Saint  Paul  désire  que  tous  s'abstiennent  de  femme,  comme  lui; 
vous  répondez  qu'il  ajoute  :  que  chacun  a  son  propre  don.  Vous 
dites  vrai;  mais  c'est  une  merveille  que  pas  un  de  vos  ministres 
n'a  ce  don,  pas  un  n'accomplit  le  souhait  de  saint  Paul,  pas  un  n'est 
pur  de  corps  et  d'esprit  comme  ce  grand  Apôtre  désire.  Si  quel- 
gu'un  doit  avoir  ce  don  ,  ce  sont  ceux  qui  vaquent  à  la  prière 
(1.  Cor.  7,  5)  ,  et  pas  un  de  vos  ministres  qui  doivent  prier  pour  le 
peuple  n'a  ce  don  ,  pas  un  n'est  au  nombre  de  ceux  à  qui  on  donne 
cette  louange  :  qu'ils  ne  se  sont  point  souillés  avec  les  femmes^ 
et  suivent  l'Agneau  partout  où  il  va  (Apec.  14 ,  4). 

16.  En  l'Eglise  des  Apôtres  plusieurs  gardaient  la  pauvreté,  ne 
portaient  ni  or  ni  argent  (.Matth.  10,  9;  Act.  3j  6).  Saint  Pierre  di.sait: 
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Je  n'ai  ni  or,  ni  argent.  Les  Récollets  et  les  Capucins  le  font  parmi 
nous  :  personne  ne  le  fait  parmi  vous. 

17.  Il  y  avait  des  filles  qui  gardaient  la  virginité,  non  pas  faute  de 
mari ,  mais  pour  ne  penser  qu'à  Dieu,  et  pour  être  saintes  de  corps 
et  d'e.-îprit  (1.  Cor.  7, 34).  Nos  religieuses  le  font,  où  sont  les  vôtres? 

18.  En  saint  Jean,  cap.  4,  25,  Jésus  dit  :  qu'en  son  Eglise  on  prie 
et  adore  son  Père  en  esprit  et  vérité  ;  et  vous  dites  des  mensonges 
en  vos  prières;  vous  dites  que  vous  péchez  s^ns  cesse ,  et  que  vous 
êtes  inutiles  à  tout  bien?  Quand  vous  baptisez  vos  enfants,  quand 
vous  priez  Dieu  ,  quand  vous  obéissez  à  votre  père  et  mère  ,  quand 
vous  dormez  modérément,  vous  ne  péchez  pas;  vous  ne  péchez 
donc  pas  sans  fin  et  sans  cesse.  Faire  l'aumône,  c'est  du  bien  ;  con- 
soler les  afiligés, c'est  du  bien;  instruire  les  ignorants,  c'est  du  bien; 
et  vous  le  faites  quelquefois,  vous  n'êtes  donc  pas  inutiles  à  tout 
bien?  Jésus  a  dit:  Dites  que  vous  êtes  serviteurs  inutiles.  Oui; 
mais  il  ne  dit  pas  inutiles  à  tous  biens  :  c'est  à  lui  que  nous 
sommes  inutiles,  jDarce  que,  comme  dit  David,  il  n'a  pas  besoin  de 
nos  biens;  nous  ne  pouvons  ajouter  le  moindre  surcroît  à  sa  félicité 
et  béatitude  essentielle. 

19.  En  l'Eglise  des  Apôtres  on  n'enseignait  pas  seulement  les 
commandements  de  Dieu  donnés  par  Moïse  ,  mais  ceux  que  le  Fils 
de  Dieu  y  a  ajoutés  :  car  il  était  venu  pour  les  accomplir  et  perfec- 
tionner, comme  il  dit  (iMatlh.  5).  Et  si  on  confronte  les  commande- 
ments de  Dieu,  comme  vous  les  chantez,  avec  ceux  que  nos 
ancêtres  ont  rimé ,  on  verra  que  les  vôtres  ne  sont  que  les  com- 
mandements donnés  par  Moïse  :  les  nôtres  sont  ceux  de  Moïse  et 
de  Jésus-Christ.  Voici  comme  vous  dites  : 

Lève  le  cœur,  ouvre  l'oreille 
Peuple  endufci  pour  écouter, 
De  Ion  Dieu  la  voix  nompareille, 
Et  ses  commandements  goûter. 
Je  suis,  dit-il ,  ton  Dieu  céleste, 
Qui  l'ai  tiré  hors  de  moi 
El  de  servitude  moleste  : 
Tu  n'auras  autre  Dieu  que  moi. 

Premièrement ,  quand  Jésus  recommande  ses  commandements  à 
ses  disciples,  il  ne  les  injurie  pas,  mais  il  les  taresse  ;  il  ne  les  ap- 
pelle pas  peuple  endurci ,  mais  il  leur  dit  :  Vous  serez  mes  amis  si 
vous  faites  ce  que  je  vous  commande  (Joan.  15,  14).  Et  en  saint 
Matthieu  (22,  38),  il  dit  que  le  premier  et  le  plus  grand  comman- 
dement est  celui-ci  :  Tu  aimeras  ton  Dieu  de  tout  ton  cœur.  Où 
est  cela  en  votre  rime? pas  un  mot  de  l'amour  de  Dieu;  au  lieu  que 
nous  disons  : 

Un  seul  Dieu  tu  adoreras, 

Voilà  le  commandement  donné  par  Moïse; 

Et  aimeras  parfaitement , 

Voilà  celui  du  Fils  de  Dieu  ; 

En  vain  son  nom  tant  vénérable 
Tu  ne  prendras,  car  c'est  mépris; 
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Et  Dieu  n'aura  pour  incoupable , 
Qui  en  vain  son  nom  aura  pris. 

Jésus  dit  :  On  a  dit  aux  anciens  :  Tu  ne  te  parjureras;  et  moi 
je  vous  dis  :  Ne  jurez  point  du  tout ,  ni  par  le  ciel ,  ni  par  la  terre 
(Mattli.  5,  34).  Où  est  cela  en  votre  commandement?  Si  vous  repre- 
nez votre  enfant  qui  jurerait  par  le  ciel  ou  par  la  terre,  ne  pour- 
rait-il pas  vous  répondre  :  Vous  m'avez  seulement  défendu  es  com- 
mandements que  j'ai  appris  de  prendre  en  vain  le  vénérable  nom 
de  Dieu;  au  lieu  que  nous  disons  : 

Dieu  en  vain  tu  ne  jureras  , 
Voilà  le  commandement  ancien  ; 

Ni  autre  chose  pareillement , 

Voilà  le  nouveau. 

Six  jours  travaille,  et  au  septième 
Sois  du  repos  observateur, 
•Toi  et  les  tiens,  car  ce  jour  même 
Se  reposa  le  Créateur. 

Et  à  votre  compte  il  ne  faut  pas  faire  le  dimanche  comme  les 
apôtres  l'ont  institué,  mais  le  samedi  comme  les  Juifs  ;  car  ce  jour 
môme  se  reposa  le  Créateur;  et  si  encore  vous  ne  dites  pas  le  com- 
mandement comme  Dieu  l'a  donné  par  Moïse  (Exod.  20,8);  car  il  ne 
dit  pas  seulement  de  se  reposer,  mais  de  sancliûer  le  septième  jour, 
c'est-à-dire,  l'employer  en  œuvres  saintes  ;  et  comme  nos  ancêtres 
ont  dit  : 

En  servant  Dieu  dévotement. 

Celui  qui  dormirait  tout  le  jour  du  dimanche  sans  prier  Dieu, 
ni  aller  au  prêche  ,  serait  du  repos  observateur  ;  mais  pourrait-on 
dire  qu'il  a  sanctifié  le  septième  jour? 

Honneur  à  père  et  mère  porte, 
Afin  de  tes  jours  allonger, 
Sur  la  terre  qui  tout  rapporte 
Où  ton  Disu  t'a  voulu  loger. 

La  promesse  de  longue  vie  sur  la  terre  fut  faite  aux  juifs  gros- 
siers et  matériels;  mais  non  aux  chrétiens  auxquels  Dieu  ne  promet 
infailliblement  que  des  récompenses  célestes  ;  car  l'expérience 
montre  que  plusieurs  enfants  très-obéissants  ne  vivent  pas  long- 
temps sur  la  terre  ;  aussi  nos  ancêtres  ont  dit  : 

Afin  que  tu  vives  longuement , 

C'est-à-dire  OU  longtemps  en  ce  monde,  ou  éternellement  dans 
le  ciel. 

D'être  meurtrier  ne  te  hasarde, 
Mets  toute  paillardise  au  loin  ; 
Ne  sois  larron,  donne-t'en  garde, 
Ne  sois  menteur  ni  faux  témoin. 

Jésus  dit  :  On  a  dit  aux  anciens  :  Tu  ne  tueras  point;  et  moi  je 
vous  dis  :  Quiconque  se  met  en  colère  contre  son  frère  sera  coupable 
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(Malth.  5,  22).  Où  est  cela  en  votre  cinquiôme  commandement,  il 
dit  :  Rendez  à  César  ce  qui  est  à  César  (Mallh.  22,  21).  Où  est  cela 
en  votre  septième  commandement?  Au  lieu  que  nous  disons  : 

Homicide  point  ne  seras, 
De  fait  ni  volontairement. 
Le  bien  d'autrui  tu  ne  prendras 

Voilà  la  défense  du  larcin  ; 

Ni  retiendras  à  ton  escient. 

Voilà  le  commandement  de  la  restitution. 

20.  Si  vous  avez  ainsi  traité  les  commandements  du  Fils  de  Dien  , 
vous  n'avez  pas  épargné  les  sacrements;  vous  laissez  plutôt  monrir 
un  pauvre  enfant  que  de  le  baptiser  hors  du  prêche.  Le  trésorier  de 
la  reine  d'Ethiopie  fut  baptisé  en  chemin  par  le  diacre  saint  Philippe 
(Act.  8,  38),  et  saint  Paul  en  la  maison  par  Ananias(Act.  9,  18). 

21.  Vous  n'avez  point  la  confirmation,  le  sacrement  auquel  on 
donne  le  Saint-Esprit  par  l'imposition  des  mains  épi?copales  (Act. 
19,  6).  Saint  Paul  le  fait  à  Ephèse  (Act.  8,  U).  Saint  Pierre  et  saint 
Jean  vont  en  Samarie  pour  le  faire  à  ceux  que  saint  Philippe,  diacre, 
avait  convertis. 

22.  Vous  n'avez  point  d'autel,  ni  d'offrande  à  l'autel;  ils  en 
avaient.  Nous  avons  un  autel  auquel  les  pontifes  juifs  ne  partici- 
jpent  pas  (Heb.  13,  10).  Si  tu  présentes  ton  offrande  à  V autel 
(Matth.  5,  24). 

23.  Vous  faites  la  cène  en  pain  levé,  Jésus  la  fit  en  pain  sans  le- 
vain :  car  il  donna  son  corps  en  mangeant  l'agneau  pascal ,  ou 
après  (Matth.  26,  17;  Marc.  14,  12;  Luc.  22,  7),  et  il  était  défendu 
bien  expressément  d'avoir  alors  en  la  maison  du  pain  levé  (Exod. 
12,  15). 

24.  Vous  ne  faites  la  cène  que  deux  ou  trois  fois  1  an;  ils  la  fai- 
saient très-souvent  (Act.  2,  42,  46).  Un  pauvre  matelot  qui  vient 
du  Sénégal  ou  du  Brésil,  qui  n'a  communié  de  deux  ans  ,  ni  pos- 
sible de  toute  sa  vie,  s'il  arrive  huit  ou  quinze  jours  après  le  temps 
de  votre  cène  ,  il  ne  peut  communier,  quand  même  il  serait  à  l'ar- 
ticle de  la  mort  et  qu'il  le  désirerait  ardemment ,  se  souvenant  do 
cette  parole  de  Jésus  :  Qui  mange  ce  pain  vivra  éternellement 
(Joan.  6,  50). 

25.  Vous  ne  bénissez  le  calice  ou  la  coupe  en  la  cône.  Saint  Paul 
dit  :  Le  calice  de  la  bénédiction  que  nous  bénissons  (1.  Cor.  10,  6). 
Vous  (lirez  que  vous  le  bénissez  en  lisant  le  chapitre  11*  de  la  I^e 
aux  Corinthiens;  mais  quand  saint  Paul  écrivit  le  chapitre  10«  de 
cette  épître ,  le  chapitre  11^  n'était  pas  encore  écrit,  et  il  dit  au 
chapitre  10e,  que  quand  il  l'écrivait,  on  bénissait  déjà  le  calice;  on 
ne  le  bénissait  donc  pas  en  lisant  le  chapitre  lie  qui  n'était  pas  en- 
core fait;  et  vous  savez  que  quand  le  vin  manque  eh  la  cène,  on  ne 
fait  autre  chose  que  d'aller  à  la  cave  tirer  du  vin,  le  mettre  eu  un 
verre^et  le  donner  au  peuple? 

26.  Vous  ne  vous  confessez  point;  et  ils  le  faisaient  (Act.  19,  8), 
Plusieurs  fidèles  venaient  confesser  leurs  actions,  et  cela  avec  les 
dispositions  de  vrais  pénitents  :  car  ils  brûlaient  les  livres  de  curio- 
sité qu'ils  avaient. 
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27.  Vous  ne  donnez  point  l'Extrôme-Onction,  et  ils  la  donnaient, 
non  pour  le  remède  du  corps  seulement,  mais  pour  la  rémission 
des  péchés.  Si  quelqu'un  est  malade  parmi  vous,  qu'il  fasse  venir 
les  prêtres  de  l'Eglise ,  qu'on  l'oigne  d'huile,  et  s'il  est  en  péchés 
ils  lui  seront  rem J6(JaC.  5,  14). 

28.  Vous  ne  recevez  le  sacrement  d'Ordre,  ils  l'administraient 
comme  un  sacrement  qui  confère  la  grâce  par  l'imposition  des 
mains,  qui  est  un  signe  extérieur  (1.  Timoth.  4-,  14),  et  en  la  se- 
conde épître  au  même  Timolhée  (1,0),  S.Paul  l'avertit  de  ne  pas  né- 
gliger la  grâce  qui  lui  avait  été  donnée  par  l'imposition  des  mains. 

29.  Quand  un  homme  a  été  absent  de  sa  femme  plusieurs  années, 
vous  lui  permettez  de  se  remarier  à  un  autre  homme,  contre  ce  qui 
est  écrit  :  Celui,  qui  se  marie  à  une  femme  délaissée  de  son  mari 
est  adultère  (Matth,  19,  9)  ;  La  femme  qui,  pendant  la  vie  de  son 
mari,  se  joint  à  un  autre,  sera  appelée  adultère  (Rom.  7,  3). 

30.  Vous  ne  vous  lavez  point  les  pieds  les  uns  aux  autres;  ils  le 
faisaient  (Joan.  13,  et  1.  Tim.  5,  10),  le  pape,  le  roi ,  les  doyens  es 
églises  cathédrales;  les  supérieurs  es  monastères,  le  font  parmi 
nous  le  même  jour  que  Jésus  le  fit. 

31.  Vous  vous  moquez  du  purgatoire?  On  le  croyait  du  temps  de 
saint  Paul,  il  dit  :  Que  celui  qui,  sur  le  fondement  de  la  foi,  bâtit  le 
bois,  le  foin  ou  la  paille  des  imperfections  et  péchés  véniels  sera 
sauvé,  mais  par  le  feu  (1.  Cor.  3, 12).  Et  disant  :  Quasi  per  ignem, 
il  ne  déroge  à  celte  vérité  non  plus  que  saint  Jean  quand  il  dit  :  Yi- 
demus  gloriam  ejus  quasi  unigeniti;  et  au  Psaume  125,  i  :  In 
convertendo  Dcminus  captivitatem  Sion,  facti  sumus  sicut  con- 
sola ti. 

Le  duc  de  Candie,  François  de  Borgia,  reçut  autrefois  commis- 
sion de  l'empereur  d'accompagner  le  convoi  où  était  porté  le  corps 
de  l'impératrice  Isabelle,  défunte,  et  le  conduire,  de  Tolède  où 
elle  était  morte,  â  Grenade,  lieu  de  la  sépulture  des  rois  d'Es- 
pagne. Elle  avait  été  l'une  des  plus  belles  princesses  de  son  siècle. 
Quand  on  ouvrit  à  Grenade  le  cercueil  de  plomb  où  elle  était,  on 
la  trouva  si  changée,  laide  ,  hideuse ,  contrefaite,  qu'il  n'osa  jurer 
que  c'était  la  même,  quoiqu'il  l'eût  veillée  jour  et  nuit.  Ilavait 
raison,  car,  selon  Aristote,  un  corps  mort  n'est  pas  le  même  qu'un 
corps  vivant;  puisque  c'est  la  forme  qui  donne  l'être.  J'en  dis  de 
môme  en  mon  sujet,  quand,  d'un  côté,  je  vois  dans  le  Nouveau  Tes- 
tament la  belle  et  agréable  face  de  l'Eglise  des  Apôtres ,  et  d'autre 
côté  votre  église  prétendue;  je  dis  en  gémissant  :  Ilél  quelle  diffé- 
rence !  non-seulement  je  ne  voudrais  pas  jurer  que  c'est  la  môme  , 
mais  je  pourrais  jurer  sans  danger  de  me  parjurer,  que  ce  n'est  pas 
la  môme  église,  ce  n'en  est  que  le  cadavre. 

Vos  ancêtres  ont  été  très-bons  catholiques,  témoin  les  belles 
Eglises  qu'ils  ont  édifiées,  les  grandes  abbayes  qu'ils  ont  dotées, 
les  précieuses  reliques  qu'ils  ont  richement  enchâssées  ;  mais  vous 
ne  leur  ressemblez  pas,  Messieurs  de  la  religion  prétendue;  vous 
avez  hérité  d'eux  la  chair  et  le  sang,  et  rien  autre  chose  ;  vous  êtes 
leurs  descendants  quant  au  corps  ;  mais  quant  à  l'esprit  du  Chris- 
tianisme, quant  à  la  foi,  piété  et  religion,  point  du  tout.  De  tant 
de  sacrements ,  cérémonies ,  observances  religieuses  qui  étaient  en 


208    Sermon  LXXIX.  —  Les  Calvinistes  ne  oont  pas  en  l'Église. 

usage,  qu'avez-vous  retenu  qui  vous  dislingue  des  Juifs?  qu'avez- 
vous  retenu  en  vos  temples  qui  puisse  faire  connaître  aux  étrangers 
que  vous  ôles  chrétiens?  Supposons,  ce  qui  n'arrivera  jamais,  que 
vous  ayez  perverti  tout  ce  royaume  :  supposons  qu'en  toute  la 
France  il  n'y  ait  autre  religion  que  celle  des  Calvinistes ,  et  qu'un 
juif  de  Jérusalem  qui  n'a  jamais  ouï  parler  du  Christianisme  y 
vienne  demeurer,  et  qu'ayant  quelque  envie  de  se  faire  chrétien,  il 
vous  demande  la  régie  de  votre  foi  et  de  vos  actions?  Vous  lui  don- 
neriez le  Nouveau  Testament?  Quand  il  l'aurait  lu  d'un  bout  à  l'autre, 
n'aurait-il  pas  sujet  de  vous  dire  :  En  bonne  foi ,  n'est-ce  pas  vous 
moquer  du  monde,  de  dire  que  vous  êtes  disciples  et  imitateurs 
de  ce  Messie?  successeurs  de  ces  Apôtres?  partisans  et  zélateurs 
des  maximes  qui  sont  en  ce  livre?  Votre  Messie  a  vécu  en  perpé- 
tuelle virginité,  pas  un  de  vos  ministres  ne  le  fait?  il  a  jeûné  qua- 
rante jours,  et  pas  un  de  vous  ne  jeûne  le  carême?  Ce  livre  dit  que 
les  Apôtres  ont  quitté  leurs  biens  et  leur  pays,  pour  aller  prêcher 
l'Evangile  aux  nations  étrangères  :  pas  un  "des  vôtres  ne  le  fait; 
nous  n'en  avons  jamais  entendu  un  seul  prêcher  en  Jérusalem.  Ils 
ne  portaient  ni  or  ni  argent  :  pas  un  des  vôtres  ne  se  réduit  volontai- 
rement à  cette  pauvreté?  Ils  châtiaient  leurs  corps  de  peur  d'être 
réprouvés  :  je  ne  vois  point  que  vous  châtiez  le  vôtre  ;  et  vous  me 
dites  que  vous  êtes  assurés  de  votre  salut?  Ce  livre  dit  que  du 
temps  des  Apôtres ,  plusieurs  mettaient  leur  bien  en  commun  ;  per- 
sonne ne  le  fait  parmi  vous;  je  ne  vois  rien  faire  en  votre  temple, 
qui  ne  se  fasse  dans  notre  synagogue  en  Jérusalem.  Vous  y  chan- 
tez deux  ou  trois  psaumes,  nous  en  chantons  plus  de  douze;  vous 
y  prêchez  contre  le  pape  et  les  papistes,  et  nous  aussi  :  car  ce  sont 
nos  plus  grands  ennemis.  Vous  distribuez  quelquefois  un  peu  de 
pain  et  de  vin  en  la  cène;  et  nous  aussi  en  notre  fê:e  des  A/ymes. 
Votre  livre  dit  que  tout  ce  qui  se  passait  parmi  nous  au  temps  de 
Moïse  et  des  Prophètes  n'était  que  des  ombres  et  des  figures  de 
ce  que  vous  deviez  avoir  :  mais  je  ne  vois  rien  parmi  vous  qui 
approche  tant  soit  peu  de  la  splendeur  et  majesté  de  ce  que  nos 
pores  ont  vu  en  leur  temps  :  ils  avaient  ta  manne  pétrie  par  les 
anges.  Vous  dites  qu'en  votre  cène  vous  ne  donnez  qu'une  bouchée 
de  pain?  Elle  et  Elisée  faisaient  des  miracles;  vous  dites  qu'il  ne 
s'en  fait  plus?  David  chantait  les  louanges  de  Dieu  au  son  des 
orgues  et  autres  instruments,  comme  il  est  dit  au  psaume  150^; 
on  n'entend  en  vos  prêches  que  des  voix  confuses  et  mal  accor- 
dées :  que  répond  riez- vous  à  cela ,  si  un  juif  ou  quelque  autre  infi- 
dèle vous  faisait  ces  objections? 

Vous  ne  sauriez  rien  dire  contre  nous,  sinon  que  le  purgatoire, 
l'invocation  des  saints,  l'eau  bénite  et  autres  choses  semblables  ne 
sont  pas  en  la  Bible.  Je  vous  ai  montré  le  contraire.  Mais  supposez 
qu'il  soit  ainsi,  du  moins  elles  n'y  sont  pas  défendues.  Or,  quelle 
chose  est  plus  criminelle,  ou  faire  plus  que  le  commandement,  ou 
mauquer  à  ce  qui  est  commandé?  Lequel  de  ces  deux  serviteurs  sera 
plus  repris  au  jugement  de  Dieu,  ou  un  catholique  qui  dira  :  Vous 
avez  dit  :  Ceci  est  mon  corps,  je  l'ai  cru  tout  simplement,  et  je  l'ai 
adoré;  vous  avez  dit  :  Si  quelqu'un  n'est  régénéré  d'eau ,  il  n  en- 
trera point  au  royaume  de  Dieu;  j'ai  ajouté  foi  à  vos  paroles,  et 
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je  me  suis  hâlé  de  faire  baptiser  mon  enfant.  Votre  Apôtre  a  dit  : 
Quand  quelqu'un  sera  malade,  qu'on  Voigne  d'huile ;'\W  obéi  et 
reçu  rextrôme-onction.  Ou  un  calviniste  qui  dira  :  J'ai  cru  que 
ce  n'était  que  la  figure  de  votre  corps,  que  mon  enfant  serait  sauvé 
par  la  foi  de  ses  parents,  que  rextrême-onction  et  autres  obser- 
vances n'étaient  que  pour  le  temps  des  Apôtres.  Ne  voyez- vous  pas 
que  toutes  ces  excuses  sont  des  gloses  et  des  paroles  d'hommes , 
qui  combattent  directement  et  très-criminellement  la  parole  de 
Dieu?  Croyez-moi,  quittez  cette  fausse  religion  qui  n'est  que  de- 
puis fort  peu  de  temps,  qui  n'a  pas  un  seul  passage  de  l'Ecriture 
sainte  pour  preuve  de  sa  doctrine,  qui  a  été  inventée  par  des 
hommes  sans  autorité,  sans  mission  et  sans  approbation  de  Dieu. 
Priez  Jésus,  qui  est  la  vraie  lumière  et  la  lumière  du  monde,  d'é- 
clairer votre  esprit,  de  vous  ouvrir  le  sens  comme  à  ses  disciples , 
pour  entendre  les  Ecritures  ;  de  vous  faire  entrer  au  chemin  de  sa- 
lut, c'est-à-dire  en  l'Eglise  catholique. 

C'est  la  nacelle  de  saint  Pierre  d'où  le  Fils  de  Dieu  enseigne  les 
peuples  :  Doeehat  de  navicula  turbas  (Luc.  5,  3)  ;  c'est  l'arche  du 
vrai  Noé  où  il  faut  être  renfermé  pour  éviter  le  déluge  (Gènes.  7, 1); 
c'est  la  ville  de  Ségor  (Gènes.  19,  23)  où  il  faut  entrer  pour  se  ga- 
rantir de  l'incendie  de  Sodome;  c'est  la  ville  de  refuge,  où  il  se 
faut  retirer  pour  éviter  les  poursuites  de  la  justice  de  Dieu  (Deut. 
19,  2);  c'est  le  faubourg  heureux  et  assuré,  par  où  il  faut  néces- 
sairement passer  pour  aller  à  la  Jérusalem  céleste,  où  nous  aurons 
tous  un  même  chef,  Jésus-Christ  Notre  Seigneur;  un  même  cœur, 
le  Saint-Esprit;  les  mêmes  sentiments,  par  la  lumière  de  gloire; 
les  mêmes  affections,  parla  possession  et  jouissance  d'un  même 
Dieu,  auquel  soit  honneur,  gloire,  louange  et  amour,  en  tous  les 
siècles  des  siècles.  Amen. 


SERMON  LXXX. 

ON  MONTRE  PAR   LES   PÈRES,   LES  ARTICLES  DE  LA  FOI 
QUE  LES   CALVINISTES  REJETTENT. 

Sapientiam  omnium  nntiqtwruiti  exquiret  sapiens. 

Le  sage  recherchera  la  sagesse  des  anciens.  (Eccl.  39,  1.) 

LE  très-adorable  sacrement  de  l'autel  n'est  pas  seulement  un 
festin  royal,  où  les  âmes  chrétiennes  sont  délicieusement  ré- 
galées, c'est  encore  un  arsenal  et  un  magasin  d'où  elles  peu- 
vent tirer  des  armes  de  bonne  trempe,  pour  combattre  et  surmon- 
ter les  ennemis  de  l'Eglise  :  Parasti  in  conspectu  meo  mensam, 
adversùs  eos  qui  tribulant  me.  L'Epouse  disait  en  son  Cantique  : 
Alon  hien-aimè  est  à  moi  et  je  suis  à  lui.  La  secte  de  Calvin  n'est 
pas  cette  Epouse  sacrée,  et  par  conséquent  elle  ne  peut  être  la 
vraie  Eglise  ,  puisque  le  divin  Epoux  n'(!St  pas  à  elle,  elle  n'a  pas 
le  corps  de  Jésus,  elle  n'en  a,  comme  elle  dit  elle-même,  que  la 
figure,  l'ombre  et  l'image.  Je  vous  ai  autrefois  montré  par  plus  de 
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cent  passages  de  l'Ecrilure  contre  les  erreurs  de  celle  prélendue» 
que  tous  les  articles  de  foi  que  nous  croyons,  et  les  cérémonies  que 
nous  pratiquons  sont  conformes  à  la  parole  de  Dieu.  Aujourd'hui  et 
demain  ,  Dieu  aidant,  j'ai  à  vous  faire  voir  le  même  en  la  créance 
et  pratique  des  premiers  chrétiens,  par  le  témoignage  des  saints 
Pères  qui  vivaient  du  temps  des  quatre  premiers  Conciles.  Ce  doit 
être  par  votre  secours,  ô  sainte  et  bienheureuse  Vierge!  vous  êtes 
tous  les  jours  comparée  à  la  tour  de  David  :  Turrls  Davidica;  il  est 
(lit  de  cette  tour  :  Mille  clypei  pendent  ex  eâ.  Vous  avez  mille  bou- 
cliers pour  la  défense  de  la  foi,  vous  avez  des  armes  de  bonne 
trempe,  offensives  et  défensives  pour  la  querelle  de  l'Eglise.  Faites 
comme  votre  Fils  :  Armât  creaturam  ad  ultionem  inimicorum. 
Donnez-nous,  s'il  vous  plaît,  des  armes  pour  venger  les  injures  qi;e 
l'on  fait  à  son  Epouse.  Nous  vous  saluons  pour  cet  effet,  et  vous  di- 
sons :  Ave^  Maria. 

IDEA  SERMONIS. 

ExoRDiUM.  —  Sicut  Athanasius  falsô  accusatus  mutilasse  Arsenium  :  eura  exhibuit 
concilio,  sic  nos  Ecclesiam  antiquam  integram,  et  nunc  eamdem  quam  olim. 

PuNCTUM  IMCUM.  —  I.  Antiqui  easdem  devotioncs  exhibebaiit  erga  Sanctos  quas  Dunf^ 
exhibemus.  ITonoramus  eos  corde,  ore  et  manu,  toto  corpore  et  anima,  et  haec  omnia 
prsestabant  olim  Christiani.  Corde  :  1»  Honorabant  sanctorura  corpora;  2o  Miracula; 
3»  Festa.  —  II.  Ore  sanctos  laudabant.  —  III.  Orabant.  Osculabantur  Reliquias.  — IV.  Ma- 
nu, in  honorem  Sanctorum  Dec  dicabant  templa.  — V.  Imagines.  — VI.  Altaria.  — VII.  Sa- 
crificia.  —  VIII.  Toto  corpore  et  anima,  prosternabantur  ante  sanctorum  thecas.  —  IX.  Co- 
lebant  eos  peregrinationibus  et  processionibus.  —  XI.  Insignia  testimonia  Chrysostomi  et 
Theodoreti ,  quibus  supradicta  probantur. 

CoNXLusio  MORALis.  —  XII.  Honoraudi  à  nobis  sancti,  quia  orant  pro  nobis.  —  XIII.  Tri- 
plex praxis  devotionis  in  eos. 

ExOBDE.  —  Comme  l'Eglise  d'à  présent  étant  la  même  que  celle 
des  siècles  passés,  est  animée  du  même  Saint-Esprit,  elle  use  de 
même  conduite ,  et  pratique  les  mêmes  cérémonies  que  l'Eglise 
naissante.  Ainsi  la  secte  de  Calvin  étant  le  ramas  et  l'égoùt  de 
toutes  les  erreurs  du  temps  passé,  est  possédée  du  même  démon, 
elle  use  des  mêmes  artifices  ,  et  enfin  elle  pratique  les  mêmes  in- 
justices que  les  anciens  hérétiques.  L'invincible  défenseur  de  la 
foi,  saint  Athanase,  digne  véritablement  de  l'étymologie  de  son 
nom,  c'est-à-dire  d'immortahté,  en  la  seconde  apologie  qu'il  a 
laite  de  sa  foi,  écrit,  et  les  historiens  ecclésiastiques  le  rapportent, 
que  les  hérétiques  ariens  ne  pouvant  résister  à  la  véracité  de  sa 
doctrine,  et  à  TEsprit  de  Dieu  qui  parlait  par  lui,  s'avisèrent  de 
calomnier  sa  vie.  Ils  firent  assembler,  en  la  ville  de  ïyr,  par  l'auto- 
rté  de  l'empereur,  un  concile,  ou  pour  mieux  dire  un  conciliabule  : 
ils  le  citère;it  de  se  trouver  en  cette  assemblée  pour  répondre  aux 
informations  dressées  contre  lui.  Entre  plusieurs  autres  calomnies, 
ils  l'accusèrent  faussement  d'avoir  mutilé  un  certain  ecclésiastique 
nommé  Arsène,  de  lui  avoir  coupé  un  bras  pour  s'en  servir  en  ses 
enchantements  et  en  ses  sorcelleries;  et,  à  cet  effet,  apportèrent  au 
railieu  du  concile  un  bras  coupé,  qu'ils  disaient  être  celui  d'Arsène. 
La  providence  de  Dieu  permit  que  la  veille  de  l'accusation,  Arsène, 
qui,  jusqu'alors,  s'était  caché  parla  crainte  des  hérétiques,  vint 
trouver  le  saint,  afin  de  se  justifier  de  cette  fausse  accusation.  Le 


Sur  les  articles  que  les  Calvinistes  rejettent.  211 

saint,  pour  découvrir  l'imposture  de  ses  adversaires,  produit  Ar- 
sène au  concile,  disant  :  Messieurs,  plusieurs  d'entre  vous  con- 
naissent-ils Arsène?  n'est-ce  pas  là  lui-même,  en  propre  personne? 
Après  qu'il  fût  reconnu  par  le  témoignage  de  ceux  qui  le  connais- 
saient ,  il  lui  lève  son  manteau  ,  et  dit  :  Voilà  son  bras  droit,  voilà 
son  bras  gauche  :  un  homme  n'a  pas  trois  bras;  avisez  à  qui  est  ce 
troisième  que  mes  adversaires  ont  produit.  Ils  furent  couverts  de 
confusion,  et  devinrent  la  risée  du  concile,  le  sujet  des  railleries 
de  toute  la  chrétienté  et  de  tous  les  siècles.  Je  me  dois  comporter 
envers  les  calvinistes  comme  saint  Alhanase  envers  les  ariens, 
puisqu'ils  se  comportent  envers  nous  comme  les  ariens  envers 
saint  Athanase. 

Ils  nous  accusent  faussement  que  nous  avons  mutilé  l'Eglise  an- 
cienne, que  nous  l'avons  gâtée  ,  corrompue  et  altérée  ,  que  nous  y 
avons  introduit  des  pratiques  superstitieuses,  des  traditions  hu- 
maines, des  cérémonies  frivoles  ou  impertinentes.  Pour  les  con- 
vaincre d'imposture  et  les  faire  rougir  de  honte ,  je  dois  aujour- 
d'hui vous  représenter  l'Eglise  primitive ,  vous  la  faire  voir  au 
visage  et  en  toutes  les  parties  de  son  corps,  vous  montrer  qu'elle 
n'a  aucunement  changé ,  et  que  c'est  maintenant  la  même  qui  était 
alors;  je  vous  veux  faire  voir  qu'en  l'Eglise  ancienne  on  croyait  les 
mêmes  articles ,  on  avait  les  mêmes  traditions,  qu'on  gardait  les 
mêmes  coutumes,  et  qu'on  pratiquait  les  mêmes  cérémonies  que 
l'on  fait  maintenant;  et  afin  qu'il  n'y  ait  rien  à  repartir,  je  ne  veux 
rien  alléguer  de  suspect,  je  ne  veux  alléguer  que  les  écrivains  qui 
florissaient  au  temps  des  quatre  premiers  conciles,  ou  aupara- 
vant, parce  que  nos  adversaires  disent  que  pendant  ce  temps-là 
l'Eglise  était  en  sa  pureté.  Je  ne  veux  alléguer  que  les  livres  que 
tout  le  monde  avoue  être  des  Pères  de  ce  temps-là,  et  non  des 
œuvres  supposées  par  le  consentement  même  des  ministres.  Je  ne 
veux  point  alléguer  les  œuvres  où  les  Pères  parlent  comme  doc- 
teurs particuliers,  mais  seulement  les  œuvres  où  ils  rendent  témoi- 
gnage de  la  créance  et  des  pratiques  de  l'Eglise  d'alors. 

Remarquez  bien  ce  point  :  quand  on  cite  saint  Augustin,  saint 
Chrysostome  ou  quelques  autres  Pères,  nos  religionnaires  répon- 
dent que  c'était  un  homme,  qu'il  était  fautif;  je  ne  suis  obligé  à 
m'attacher  à  son  opinion  ,  pour  cela  je  ne  veux  point  citer  les  pas- 
sages où  les  Pères  proposent  leur  opinion  particulière,  mais  seule- 
ment ceux  auxquels  ils  enseignent  quelle  était  la  créance  et  la  pra- 
tique de  l'Eglise  de  leur  temps;  je  ne  veux  citer  que  les  lieux  que 
j'ai  vus  en  leurs  sources  et  que  je  m'oblige  de  montrer  à  quiconque 
le  désirera,  à  peine  de  ne  monter  jamais  en  chaire.  J'ai  confronté 
ces  passages  dans  la  bibliothèque  de  Sedan ,  dans  les  livres  impri- 
més à  Bàle  et  autres  villes  protestantes.  Nous  pouvons  voir  la  face 
de  l'Eglise  primitive,  si  nous  considérons  les  ouvrages  et  les  céré- 
monies qu'elle  pratiquait  envers  les  saints  qui  sont  au  ciel ,  ou  en- 
vers les  personnes  qui  sont  sur  la  terre,  ou  envers  les  âmes  du  pur- 
gatoire. Suivez-moi ,  s'il  vous  plaît. 

Point  unique.  —  I.  Corde  Jionorabant  eorum  corpora.  Nous  fai- 
sons en  toutes  ces  choses  de  même  que  les  premiers  chrétiens.  En- 
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vers  les  saints  du  ciel ,  nous  employons  pour  les  honorer,  le  cœur, 
la  bouche  et  la  main ,  le  corps  tout  entier  avec  l'âme.  Du  cœur 
nous  honorons  leurs  sacrés  corps,  leurs  miracles  et  leurs  fêtes;  de 
la  bouche,  nous  faisons  leurs  panégyriques,  nous  les  prions,  nous 
baisons  leurs  reliques;  de  la  main,"  nous  bâtissons  et  dédions  à 
Dieu  des  églises  en  leur  honneur,  nous  y  mettons  leurs  images , 
nous  y  dressons  des  autels ,  nous  y  offrons  des  sacriOces. 

De  tout  le  corps  et  l'âme  nous  nous  prosternons  devant  leurs 
châsses,  non  pas  pour  adorer,  mais  pour  honorer  leurs  corps  ;  nous 
allons  en  pèlerinage  et  nous  faisons  des  processions  :  en  voici  les 
pratiques  en  l'Eglise  naissante. 

On  rendait  honneur  à  leurs  corps ,  et  même  aux  châsses  où  ils 
étaient  enfermés;  témoin  saint  Grégoire  de  Nysse,  frère  de  saint 
Basile  ,  qui  était  en  si  grande  autorité  dans  l'Eglise,  que  le  second 
concile  général  tenu  àConslantinople  ,  lui  donna  charge  de  dresser 
le  Symbole  de  Nicée.  Ce  grand  saint,  au  tome  second,  en  l'oraison 
qu'il  a  faite  de  saint  Théodore  martyr,  parlant  de  ceux  qui  ve- 
naient en  son  Eglise  :  Cupit  etiam  ipsi  conditorio  appropinqiiare  , 
sanctifîcationem  et  benedictionem  contractationem  ejus  esse  cre- 
dens,  quod  si  quis  etiam  pulverem  guo  conditorium ,  ubi  marty- 
ris  corpus  quicscit ,  obsitum  est,  auferre  permittat,  pro  munere 
pulvis  accipitiir,  et  tanquam  res  magni  pretii  condenda  terra 
colligitur.  Nam  ipsas  attingere  reliquias ,  si  quandà  aliqua  ejus- 
modi  prospéra  fortuna  coatingat ,  ut  id  facere  liceat ,  quant  id 
sit  multum  desiderandum  et  oplandum^  et  summarum  precum 
donum,sciunt  experti;  corpus  enim  amplectuntur  quasi  vivens 
et  florens ,  ocuUs,  ori,  auribus  ,  omnibus  sensuum  instrumentis 
adhibentes ,  lacrymas  martyri  superfundeiites ,  ut  pro  ipsis  depre- 
cator  intercédât  supplices  preces  offeriint.  Le  fidèle  désire  s'appro- 
cher de  la  châsse  du  saint,  croyant  qu'il  y  a  bénédiction  et  sanctifi- 
cation à  la  toucher;  que  si  on  permet  à  quelqu'un  d'emporter  de 
la  poussière  qui  est  sur  la  châsse  du  saint,  il  la  reçoit  comme 
un  présent  et  comme  une  chose  de  grand  prix  ;  car  quand  cette 
bonne  fortune  arrive  à  quelqu'un  qu'on  lui  permette  de  toucher  les 
ri'liques,  il  n'y  a  que  ceux  qui  l'ont  expérin.enté  qui  sachent  com- 
bien cette  faveur  est  souhaitable,  et  qu'on  ne  l'obtient  que  par  de 
grandes  prières;  et  ceux  à  qui  on  fait  ce  don  embrassent  le  corps 
du  saint  comme  s'il  était  encore  vivant,  l'appliquent  â  leurs  yeux  , 
à  leur  bouche,  à  leurs  oreilles,  l'arrosent  de  leurs  larmes  et  prient 
humblement  le  saint  d'être  leur  intercesseur. 

Miracula.  On  ajoutait  foi  aux  miracles  que  Dieu  faisait  par  leur 
entremise.  Saint  Ambroise,  tome  5« ,  épître  54%  qu'il  écrit  à  sa 
sœur  Marcelline ,  lui  racontant  ce  qui  se  passa  en  la  translation 
des  corps  des  saints  Gervais  et  Prothais  :  Umbrâ  -quâdam  sancto- 
rum  corporum  plerosque  sanatos  cernitis;  quanta  oraria  jocti- 
tantur;  quanta  indumenta  super  reliquias  sacratissinias,  et  tactu, 
ipso  medicabilia  reposcuntur ;  gaudent  omncs  extrema  lintea 
contingerCj  et  qui  contigerit ,  salvus  erit.  Et  un  peu  plus  haut  il 
dit  :  Diim  transtulimus ,  cœcus  sanatus  est.  Vous  en  voyez  plu- 
sieurs qui  ont  été  guéris  par  l'ombre  des  saints  corps  :  on  jette  sur 
les  sacrées  reliques  des  vêtements  et  d'autres  choses ,  et  on  les 
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redemande ,  comme  ayant  reçu  par  cet  attouchement  une  vertu 
médicinale;  tous  désirent  au  nioins  toucher  l'extrémité  du  drap  qui 
les  couvre  ,  et  ceux  qui  la  touchent  en  sont  guéris.  Et  un  peu  plus 
haut  il  dit  :  Quand  nous  transportions  ces  reliques,  un  aveugle  fut 
guéri. 

Et  en  l'épître  55^ ,  le  même  saint  Ambroise  racontant  comme  il 
trouva  en  la  ville  de  Bologne  les  corps  des  saints  martyrs  Yital  et 
Agricole  :  Multi  qui  variis  vexahantur  segritudinibiis  ,  sanctorum 
tangentes  sudaria  continua  sanahantur;  Plusieurs' qui  étaient 
affligés  de  diverses  maladies,  touchant  les  suaires  des  saints,  étaient 
guéris  sur-le-champ. 

Saint  Augustin,  tome  5%  livre  22^  de  la  Cité  de  Dieu,  chapitre  8, 
raconte  plusieurs  signalés  miracles  qui  furent  faits  en  plein  jour  à 
la  vue  de  toute  une  ville  par  les  reliques  de  saint  Etienne,  et  dit 
que  s'il  voulait  écrire  tous  ceux  qui  furent  faits  en  deux  villes  seu- 
lement, il  faudrait  plusieurs  volumes.  Souvenez-vous  qu'il  a  écrit 
ces  livres  de  la  Cité  de  Dieu,  comme  une  apologie  du  Christianisme 
contre  les  payens,  et  qu'il  apporte  ces  miracles  pour  preuve  de  la 
vérité  de  notre  religion.  Si  ces  miracles  n'avaient  été  faits  ,  ce 
saint  docteur  n'aurait  pas  été  si  indiscret  que  de  les  alléguer,  ' 
parce  qu'il  aurait  été  démenti  par  autant  de  gens  qu'il  y  en  avait 
en  ces  villes, 

Festa.  On  faisait  les  fêtes  des  saints.  Saint  Grégoire  de  Nazianze 
en  la  harangue  20^  qui  est  des  saints  Machabées  :  Quidnam  Ma- 
chabsei?  Jiorum  enim  nomine  dies  festu  prscsenti  frequentia  ce- 
lebratur.  Que  dirons-nous  des  Machabées,  au  nom  desquels  on 
célèbre  la  fête  par  ce  grand  abord  de  peuple?  Saint  Chrysostome 
et  Théodoret  nous  en  donneront  ci-dessous  des  témoignages  en- 
core plus  exprès, 

II.  On  faisait  en  TEglise  leur  panégyrique,  témoin  les  harangues 
que  les  saints  Pères  nous  en  ont  laissées  en  leurs  livres,  comme  saint 
Grégoire  de  Nazianze,  celle  de  saint  Barlaam  martyr,  de  saint 
Cyprien  ,  de  sainte  Justine  ;  saint  Grégoire  de  Nysse,  celle  de  saint 
Théodore;  et  saint  Chrysostome,  celle  de  saint  Philogone. 

III.  On  les  priait.  Je  ne  veux  pas  ici  apporter  les  prières  que 
les  Pères  de  ce  temps-là  adressent  aux  saints,  leurs  livres  en  sont 
tous  parsemés.  Mais  nos  dévoyés,  pour  se  crever  les  yeux,  disent 
que  ce  sont  des  apostrophes  d'orateurs,  ou  des  opinions  de  doc- 
teurs particuliers.  Je  !ie  veux  donc,  comme  j'ai  promis,  que  citer 
les  lieux  où  ils  témoignent  que  c'était  la  pratique  des  fidèles  de 
leur  temps.  Saint  Grégoire  de  Nazianze,  qui  vivait  l'an  350,  tomel, 
dans  la  harangue  18«  qu'il  fait  en  l'honneur  de  saint  Cyprien 
martyr,  prie  le  saint  de  l'aider  à  paître  son  troupeau  ,  et  raconte 
que  sainte  Justine,  martyre,  étant  sollicitée  de  son  dé;^honneur,  et 
pressée  de  consentir  parles  charmes  d'un  magicien,  pria  la  Vierge 
Marie  de  la  secourir,  et  par  son  moyen  elle  en  sortit  victorieuse,  et 
le  démon  vaincu,  confessant  au  magicien  qu'il  n'avait  point  de 
pouvoir  sur  ceux  qui  mettent  leur  conliance  en  Jésus-Christ.  Kal 

Tv^v  TiapOevov  Maptav,  (xe-reuoixra  poYiOîiffat  TtapOévw  xtvSuvsuoîîcri  ; , . .  xaivtx5:?j 
xapOevoç,  vtxaxat  è  oai|ji,o)v. 

On  baisait  leurs  reliques.  Saint  Jérôme  nous  l'apprend;  car  au 
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tome  second,  écrivant  cqjitre  Vigilance,  il  rapporte  les  plaintes  que 
cet  hérétique  Taisait  contre  les  catholiques.  Ils  adorent,  disait-il, 
en  baisant  je  ne  sais  quelle  poussière  enveloppée  d'un  linge  pré- 
cieux dans  un  petit  vase  :  Pulvisculuni  nescio  quod  in  modico  vas- 
culo,  pretioso  linteamine  circumdatum  osculantes  adorant. 

IV.  On  dédiait  à  Dieu  des  églises  en  leur  honneur,  et  on  les  appe- 
lait l'église  d'un  tel  saint.  Cela  est  si  vrai,  que  le  concile  de  Ghalcé- 
doine  ,  qui  fut  le  quatrième  général,  fut  tenu  en  l'église  qu'on  ap- 
pelait l'église  de  Sainte-Euphémie,  parce  que  son  corps  y  reposait. 
Il  ne  faut  que  lire  les  actes  de  ce  concile  pour  le  voir. 

Y.  On  y  mettait  les  images  des  saints.  Saint  Grégoire  de  Nysse, 
en  la  susdite  harangue  de  saint  Théodore,  dit  qu'en  l'Eglise  de  ce 
saint  martyr  où  il  prêchait,  le  peintre  avait  représenté  artistement 
toute  l'histoire  de  sa  mort  et  de  son  martyre  :  Solet  enim  etiam 
pictura,  tacens  inpariete  loqui,  maximèque  prodesse. 

Saint  Basile,  frère  du  même  saint  Grégoire  ,  en  la  harangue  qu'il 
a  faite  de  saint  Barlaam,  villageois,  auprès  de  Césarée  ,  après  avoir 
écrit,  comme  il  avait  enduré  qu'on  lui  brûlât  la  main  sur  un  ré- 
chaud de  feu ,  plutôt  que  d'obéir  au  tyran,  dit  :  Le  peintre  qui  a  fait 
cette  image  a  mieux  exprimé  cette  main  brûlée  par  son  pinceau, 
que  moi  par  ma  langue. 

Saint  Augustin  ,  tome  IV,  livre  l  (du  Consentement  des  évangé- 
listes),  chapitre  dixième,  dit  que  les  payens  forgèrent  un  livre  qu'ils 
disaient  avoir  été  composé  par  Jésus,  pour  enseigner  à  ses  disciples 
la  magie,  et  qu'il  le  dédiait  à  deux  de  ses  disciples,  Pierre  et  Paul, 
qui  lui  avaient  été  plus  familiers;  mais  que  leur  malice  les  aveu- 
glant, ils  ne  s'aperçurent  pas  que  Paul  n'était  pas  son  disciple 
avant  son  Ascension,*et  ce  qui  les  avait  trompés,  c'est  qu'ils  avaient 
vu  en  plusieurs  lieux  Jésus  peint  au  milieu  de  saint  Pierre  et  de 
saint  Paul,  et  qu'on  solennisait  en  même  jour  avec  plus  de  solen- 
nité les  mérites  de  leur  passion. 

VI.  On  dressait  des  autels  dans  les  églises  des  martyrs.  Saint 
Augustin,  tome  VI,  livre  20,  contre  Fauste,  chapitre  21  :  Nulli  mar- 
tyrum  sed  ipsl  Deo  martyrum  sacrificamus  quamvis  in  memoriis 
martyrum  constituamus  altaria;  Nous  ne  sacrifions  à  aucun  des 
marlyrs  ,  encore  que  nous  dressions  des  autels  dans  les  chapelles 
des  martyrs. 

VII.  On  faisait  mémoire  des  saints  au  sacrifice  de  la  messe ,  non- 
seulement  pour  louer  leurs  vertus  et  pour  célébrer  leurs  victoires  , 
mais  pour  être  aidé  par  leurs  prières.  Saint  Augustin,  en  ce  même 
chapitre  21  ,  du  livre  20,  contre  Fauste  :  Lo7ige  minoris  peccati  est 
ehrium  redire  à  martyr ibus,  quàra  jejunium  sacrificare  martyri- 
bus  :  sacrificare  martijribiis  diœi,  non  diœi  sacrificare  Deo  in  me- 
moriis Martyrum,  quod  frequentissimè  facimus  ;•  Ce  n'est  pas  un 
si  grand  péché  d'être  ivre  quand  on  revient  des  chapelles  des  mar- 
tyrs, que  de  sacrifier  aux  martyrs;  je  dis  de  sacrifier  aux  martyrs, 
mais  je  ne  dis  pas  de  sacrifier  à  Dieu  dans  les  chapelles  des  martyrs , 
ce  que  nous  faisons  très-souvent. 

Saint  Cyrille  en  Jérusalem,  en  sa  Catéchèse  mystagogique  5^  sur 
le  milieu,  dit  positivement  :  Nous  offrons  ce  sacrifice  en  commé- 
moration de  tous  ceux  qui  sont  morts  devant  nous.  Premièrement , 
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des  patriarches,  ries  prophôtes,  fies  apôtres  et  des  martyrs,  afin 
que  Dieu  par  leurs  prières  et  intercessions  reçoive  nos  supplica- 
tions. 

On  allumait  des  cierges  dans  les  chapelles  des  saints,  môme  en. 
plein  jour.  Saint  Jérôme  rapporte  les  plaintes  que  l'hérétique  Vigi- 
lantius  en  fai.^ait,  disant,  que  c'était  éclairer  le  jour  et  perdre  da 
bien;  mais  saint  Jérôme  lui  répond,  qu'il  fait  comme  le  traître  Ju- 
das, qui  disait  que  c'était  dommage  de  répandre  des  parfums  sur 
le  chef  du  Sauveur,  comme  faisait  sainte  Madeleine.  Saint  Paulin, 
parlant  de  la  chapelle  de  saint  Félix  : 

Clara  coronatur  densis  altaria  lychnis , 
Lumina  ceralis  adolentur  odora  papyris. 
Nocte  dieque  raicant ,  sic  nox  splendore  dies  fit 
Fuhjct  et  ipsa  dies  cœlesli  illustris  honore  : 
Plus  micat  inniirneris  lucens  geminata  liicernis. 

VIII.  On  se  prosternait  devant  les  châsses  où  étaient  leurs  corps; 
car  Rufin,  contemporain  de  saint  Jérôme,  au  livre  2  de  l'histoire 
ecclésiastique,  chai)itre  33,  dit  que  l'empereur  Théodose,  avant 
que  de  donner  la  bataille  au  tyran  Eugène ,  ne  se  fiant  point  tant  en 
ses  armes  et  en  la  vigilance  des  sentinelles,  comme  au  secours  des 
prières,  des  jeûnes  et  des  veilles  qu'il  faisait,  se  tenait  prosterné 
et  couché  sur  un  cilice  ,  devant  les  châsses  des  apôtres  et  des  mar- 
tyrs, demandant  assistance  par  l'intercession  des  saints;  et  Dieu, 
approuva  sa  dévotion,  car  pendant  le  combat  il  se  leva  un  vent 
impétueux,  qui  relançait  contre  ses  ennemis,  les  flèches  qu'ils  dé- 
cochaient contre  lui.  Claudian  le  félicite  de  ce  bonheur,  en  disant  : 

0  nimium  dilecte  Deo  cui  militât  œther, 
Et  conjurati  veniiint  ad  ctassica  venti. 

Voici  les  paroles  de  Rufin  :  Igitur  prœparavit  bellum  non  tàm 
armorum  lelorurn,  quàm  jcjunioriim  orationumque  subsidiis, 
nec  tàm  excubiarum  vigiliis  quàm  obsecrationum  pernoctatione 
mu7iitus;  ante  martyr ura  et  apostulorum  thecas  jacebat  cilicio 
prostratus,  et  auxilia  sibi  j  da  sanctoruni  intercessione  poscebat; 
et  infra,  ventus  ità  vetiernens  exortus  est  in  conflictu ,  ut  tela  hos~ 
tium  in  eosqui  injecerant  retorqueret. 

Saint  Anguslin  en  l'épître  42«  à  ceux  de;  iMadauredit  :  Videtis  im- 
perii  nobili.ssimi  eminentissimum  culmen  ad  sepulcruni  piscato- 
ris  Pétri  submisso  diademate  supplicare ;  Vous  voyez  que  le  souve- 
rain du  plus  grand  empire  du  monde,  abaissant  son  diadème,  fait 
des  prières  au  sépulcre  de  saint  Pierre,  qui  n'était  qu'un  pécheur. 

IX.  On  allait  en  pèlerinage  à  leur  église.  Prndentius  ' ,  qui  vivait 
l'an  390,  parlant  des  saints  martyrs  llermilerius  et  Cheledonius, 
dit  : 

Exteri  nernon  et  orbis 
Hùc  cclonus  advenit, 

*  Hym.  2.  in  lionorem  sanclorum  martyr.  Herm.  et  Chded,  t.  VIII, 
BJbl.  Patr.,  pag.  i88,  novee  cdit. 
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Fa  ma  nain  Irrrns  in  oinnes 
Prœrurrit  proditrix , 
Ilir  patronos  ecse  mundl, 
Quos  precantes  ambiant. 

X.  Les  étrangers  viennent  ici ,  avertis  par  la  renommée  que  les 
patrons  du  monde  y  sont  et  qu'on  les  y  doit  prier. 

On  allait  en  procession  avec  les  reliques  des  saints.  Saint  Chry- 
sostome  et  Sozomène  l'enseignent  des  reliques  de  saint  Babylas 
martyr,  qui  furent  portées  en  procession  solennelle,  du  temps  de 
Julien  l'Apostat. 

Mais  écoutez  deux  témoins  irréprochables,  qui  vous  rappor- 
tent un  abrégé  des  dévotions  que  les  premiers  chrétiens  prati- 
quaient envers  les  saints.  Saint  Chrysostome,  homélie  26,  sur  la 
seconde  aux  Corinthiens,  tome  IV,  pour  montrer  aux  payens  que 
Jésus-Christ  est  vrai  Dieu,  puisqu'il  ne  se  fait  pas  seulement  adorer 
après  sa  mort ,  mais  qu'il  fait  honorer  ses  serviteurs  après  leur 
décès ,  dit  ces  paroles  remarquables  :  Quid  Christum  commemoro 
cùm  ipse  discipulis  quoqiie  suis,  ut  post  mortem  clari  ac  célèbres 
essent ,  conccsserit?  ubienirn,  quxso ,  Alexandri  tumulus  est? 
fac  mihi  eum  ostendas ,  diemque,  quo  vitam  cum  morte  commu- 
tavit,  dicas.  At  Christi  servorurn  tàm  splendida  sepulchra  sunt, 
ut  qux  urbem  omnium  prsestantissimam  maximeque  regiam  oc- 
cuparint,  et  dies  noti  atque  pcrspecti,  et  qui  festi  à  toto  orbe  agi- 
tentur.  A  (que  illius  quidem  tumulum  familiares  quoque  ignorant  : 
hujus  autem ,  barbari  quoque  explorarum  habent.  Ac  sepulchra 
eorum,  qui  crucifixo  servierunt,  regia  aulas  splendore  vincunt, 
non  tam  magnitudinis  aut  pulchritudinis  aedificiorum  ratione 
{nam  hac  eliam  parte  superant)  quàm  {quod  multo  majus  est) 
coeuntium  studio  atque  alacritate.  iSam  et  qui  purpurarn  gestat, 
ad  sepulchra  illa  se  confert,  ut  ea  deosculetur  :  abjectoque  fastu 
suplex  stat ,  sanctosque  obsecrat  ut  ipsi  apud  Deam  sibi  prœsidio 
sint  :  atque  ut  et  tentoriorum  opificem  et  piscatorem,  et  quidem 
fato  sanctos  patronos  habeat,precibus  is  contendit,  qui  diademate 
cinctus  est.  Ergone,  die  quseso  ,  horum  Dominum  mortuura  dicere 
audebis ,  cujus  servi,  etiam  defuncti ,  corum  qui  universo  orbi 
impétrant,  patroni  oc  defensores  5tmf  ;  Qu'est-il  besoin  que  je 
parle  de  l'honneur  qu'on  rend  à  Jésus-Christ,  vu  qu'il  a  fait  que, 
même  ses  disciples  après  leur  mort  sont  connus  et  célébrés?  car, 
dites-moi  où  est  le  sépulcre  d'Alexandre  le  Grand?  en  quel  jour 
mourut-il?  on  ne  sait;  au  lieu  que  les  sépulcres  des  serviteurs  de 
Jésus-Christ  sont  éclatants  en  la  ville  la  plus  illustre  et  royale  du 
monde,  et  le  jour  de  leur  mort  est  connu  et  célébré,  puisqu'on  en 
fait  la  fête  par  tout  l'univers  ;  et  au  lieu  que  les  familiers  mêmes 
d'Alexandre  ne  savent  pas  où  est  son  sépulcre,  le  tombeau  de  Jésus- 
Christ  est  connu  des  Barbares  mêmes  ;  et  les  sépulcres  de  ceux  qui 
ont  servi  à  un  crucifié,  ont  plus  de  splendeur  que  les  louvres,  non 
pas  tant  par  la  beauté  et  la  grandeur  des  bâtiments  (encore  qu'ils 
les  surmontent  aussi  en  cela),  comme  (ce  qui  est  beaucoup  plus) 
par  la  dévotion  et  l'allégresse  de  ceux  qui  les  visitent;  car  celui 
qui  porte  la  pourpre,  va  à  ces  sépulcres  pour  les  baiser  avec  véné- 
ration ,  déposant  sa  pompe  ;  il  se  rend  suppliant  et  prie  les  saints 
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de  le  secourir  devant  Dieu ,  et  celui  qui  a  la  couronue  en  tète  , 
lâche  d'obtenir,  à  force  de  prières,  qu'un  faiseur  de  pavillons'  et 
qu'un  pécheur  soient  ses  avocats ,  môme  après  leur  mort.  Direz- 
vous  donc  que  Jésus-Christ  soit  mort  à  présent ,  puisque  ses  servi- 
teurs mêmes  défunts  sont  avocats  et  protecteurs  de  ceux  qui  ont 
l'empire  de  tout  le  monde. 

Théodoret,  évoque  de  Cyr  en  Mésopotamie,  qui  vivait  en  l'an 
439  ,  tome  II,  traité  de  curatione  Grsecarum  affectionum  ,  sur  la 
fin  du  livre  huitième,  qui  est  des  martyrs,  après  avoir  reproché 
aux  Gentils  que  les  sépulcres  des  anciens  capitaines ,  des  plus 
grands  philosophes ,  et  même  des  augustes  et  autres  empereurs 
étaient  ou  inconnus  ou  négligés  :  Martyrumvero  templa  conspicua 
cernuntur  magnitudineque  pr^cstantia,  omni  prxterea  ornatus 
génère  vaj^iata,  splendoremque  quodammodo  pulchritudinis  suae 
late  fundentia.  Neque  verô  hsec  per  annwm  semel  aut  bis  aut 
quinquies  adventamus ,  sed  in  eis  sœpe  dies  festos  peragimus  ; 
ssepe  diehus  singulis  eorum  martyrum  Domino  laudes  hymnosque 
cantamus;  quique  homines  prospéra  sunt  valetudiîie  conservari 
eam  sihi  à  martyribus  petunt,  qui  ver  a  œgritudinem  aliquam 
patiuntur  sanctitatem  exposcunt  :  insuper  et  stériles  viri  et  mu- 
lieres  dari  sibi  filios  petunt  ;  qui  verô  parentes ,  sint  intégra  sibi, 
et  propria  custodiri  quœ  consecuti  sunt  dona.  Item  qui  peregrè 
aliquo  proficiscuntur  petunt  martyres  sibi  comités  esse  in  via, 
vel  potius  itineris  duces  :  qui  verôjam  sospites  redierunt  gratins 
agunt  acceptum  beneficium  confitentcs.  Non  qui  se  ad  Deos  acce- 
dere  arbitrentur,  sed  qui  orent  Dei  martyres  tanquam  Divinos 
homines  intercessoresque  sibi  eos  apud  Deum  advocent  ac  pre- 
centur;  pie  verô  fideliterque  precatos  ea  maxime  consequi  qux 
desiderant ,  testantur  illa  qux  votorum  rei  dona  persolvunt ,  ma- 
nifesta nimirum  adeptsb  sanitatis  indicia  :  nam  alii  quidem  ocu- 
lorum,  alii  verô  pedum,  alii  porrô  manuum  simulacra  suspen- 
dunt  ex  argento  auroque  confecta  ;  quinetiam  nascentibus  filiis 
martyrum  nominaimponi  curant,  ita  custodiam  illis  tutelamque 
certissimam  comparantes.  Et  plus  bas  :  Petro  ,  Paulo ,  Marcello  y 
Sergio  ,  Mauritio,  aliisque  sanctis  martyribus  solemnitates  pera- 
guntur,  proque  illd  veteri  pompd .  pro  turpi  obsceuitate,  fiunt 
modestœ  ,  castœ  ,  ac  temperantiœ  pienœ  festivitates  ;  non  illac  qui- 
dem mero  delibutx ,  non  comessationibus  levés ,  non  cachinnis 
solutœ  ,  sed  Divinis  canticis  personantes ,  sacrisque  sermonibus 
audicndis  intentœ,  in  quibus  ad  Deum  preces  non  sine  sanctis 
lacrymis  ac  suspiriis  summittuntur.  Mais  on  voit  les  temples 
des  martyrs  remarquables  par  leur  grandeur,  parés  de  divers  orne- 
ments, et  répandant  bien  loin  l'éclat  de  leur  beauté  ;  et  nous  n'y 
venons  pas  seulement  une,  deux  ou  cinq  fois  par  an  ,  mais  nous  y 
faisons  souvent  des  fêtes.  Et  chaque  jour,  nous  chantons  souvent 
des  hymnes  et  des  louanges  au  Seigneur  de  ces  martyrs,  et  ceux 
qui  se  portent  bien  prient  que  les  marlyrs  leur  conservent  la  santé, 
et  les  malades  demandent  d'être  guéris;  de  plus,  les  hommes  et 

*  Faiseur  de  pavillons ,  c'est-à-dire  saint  Paul ,  qui  exerçait  ce  métier 
Erat  scenofacloriœ  arlis  (Act.  18). 
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les  femmes  stériles  demandent  d'avoir  lignée ,  et  ceux  qui  ont  des 
enfants  prient  qu'ils  leur  soient  conservés;  et  ceux  qui  vont  aux 
champs  prient  les  saints  de  leur  tenir  compagnie,  ou  plutôt  d'être 
leurs  guides;  et,  quand  ils  sont  de  retour,  ils  les  remercient,  re- 
connaissant que  c'est  par  leur  assistance,  non  pas  qu'ils  croient 
s'adresser  aux  saints  comme  à  des  dieux,  mais  comme  à  des 
hommes  divins,  qu'ils  désirent  avoir  pour  intercesseurs  envers 
Dieu.  Et  après  les  avoir  priés  dévotement  et  fidèlement,  ils  témoi- 
gnent, par  les  dons  qu'ils  leur  offrent,  qu'ils  ont  été  exaucés;  car 
les  uns  attachent  à  leur  église  des  yeux,  d'autres  des  pieds,  d'autres 
des  mains  d'or  ou  d'argent,  pour  marque  de  leur  guérison  ;  et  ils 
donnent  à  leurs  enfants  les  noms  des  martyrs,  leur  procurant  par 
ce  moyen  une  sauvegarde  et  protection  très-assurée. *^run peu  p/ws 
bas  :  On  fait  des  solennités  aux  saints,  Pierre,  Paul,  Marcel,  Serge, 
Maurice,  et  autres  saints  martyrs,  et  au  lieu  de  ces  (êtes  immo- 
destes et  déshonnêtes  qui  se  faisaient  autrefois  parmi  les  payens, 
on  fait  parmi  nous  des  fêtes  avec  grande  modestie ,  chasteté  et 
tempérance;  on  les  emploie  non  en  ivrognerie,  en  festins  ou  en 
folies,  mais  à  chanter  les  louanges  de  Dieu  et  entendre  les  prédi- 
cations, et  on  y  adresse  à  Dieu  des  humbles  prières  avec  des 
larmes  et  des  soupirs.  Notez  que  Théodoret  a  écrit  ces  douze  livres 
contre  le  paganisme,  qui  se  réveillait  sous  l'empire  de  Théodose  le 
Jeune,  en  même  temps  que  saint  Cyrille  d'Alexandrie,  qui  présida 
au  concile  d'Ephèse,  écrivit  des  commentaires  sur  le  même  sujet. 

Conclusion.  —  XI.  Tout  ce  discours  ayant  été  de  controverse 
contre  les  hérétiques,  je  ne  le*dois  pas  finir  sans  un  peu  de  morale 
pour  les  catholiques.  Outre  l'exemple  de  ces  premiers  chrétiens, 
qui  nous  apprend  à  honorer  les  saints,  le  secours  que  nous  pouvons 
recevoir  de  Dieu  par  leur  entremise  nous  y  doit  obliger.  Saint  Pierre 
promettait  aux  fidèles  de  se  souvenir  d'eux  après  sa  mort  (2.  Pet. 
1,  15),  et  saint  Chrysostome,  en  l'oraison  qu'il  lui  adresse,  le  prie 
de  se  souvenir  de  sa  promesse. 

Quand  les  saints  étaient  en  ce  monde,  ils  étaient  si  charitables 
envers  le  prochain,  ils  n'ont  pas  perdu  leur  charité  même;  car 
charitas  numquam  excidit ,  dit  saint  Paul;  ils  sont  entrés  dans  le 
ciel,  mais  ils  n'ont  pas  oublié  la  terre  :  ils  y  ont  un  trop  bon  gage, 
leur  corps  qui  est  leur  chère  moitié;  le  torrent  de  volupté  qu'ils 
boivent  là-haut  à  longs  traits,  n'est  pas  comme  le  fleuve  Léthé,  qui 
fait  perdre  la  mémoire  à  ceux  qui  goûtent  de  ses  eaux.  Les  saints 
ne  sont  pas  comme  l'échanson  de  Pharaon,  qui,  étant  mis  en  liberté, 
oublia  les  recommandations  que  son  compagnon  de  prison  et  son 
interprète  lui  avaient  faites.  Le  mauvais  riche,  dans  les  enfers, 
avait  soin  du  salut  de  ses  frères;  les  saints,  dans  le  paradis,  n'ont 
pas  moins  de  charité  que  lui. 

Et  puis,  il  y  va  de  leur  intérêt  ;  ils  n'auront  pas  l'accomplissement 
de  leur  parfaite  béatitude,  la  résurrection  et  gloire  de  leur  corps, 
que  le  nombre  des  prédestinés  ne  soit  accompli.  On  leur  dit  en  l'A- 
pocalypse :  Attendez  que  le  nombre  de  vos  frères  soit  accompli.  Ils 
sont  donc  soigneux  de  procurer  par  leurs  prières  que  le  nombre 
des  élus  soit  bientôt  parfait  et  achevé. 
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XII.  Et  partant,  je  conseillerais  à  tous  les  chrétiens  trois  pra- 
tiques de  dévotion  envers  eux.  Premièrement,  parce  qu'il  y  en  a 
un  si  grand  nombre,  que  nous  ne  les  pouvons  pas  tous  honorer  en 
détail  et  en  particulier  ;  il  faudrait  tous  les  ans,  à  la  Toussaint  ou 
au  commencement  de  l'année,  choisir  un  ordre  ou  une  hiérarchie 
de  saints  pour  l'honorer  toute  Tannée,  comme  cette  année  l'ordre 
des  anges,  l'année  prochaine  l'ordre  des  saints  patriarches,  des 
prophètes,  et  ainsi  des  autres. 

En  second  lieu,  honorer  les  saints  qui  ont  été  éminents  en  la 
vertu  qui  nous  est  la  plus  nécessaire,  et  les  saints  qui  ont  été  de 
même  profession  que  nous  :  les  saints  anges  pour  l'humilité,  les 
saints  martyrs  pour  la  patience,  les  vierges  pour  la  chasteté;  car 
comme  à  la  cour  le  connétable  a  plus  de  faveur  pour  obtenir  des 
charges  militaires  aux  soldats,  le  chancelier  à  ceux  de  longue  robe, 
le  grand-aumônier  aux  ecclésiastiques;  ainsi  les  saints  ont  plus 
d'affection,  d'inclination  et  de  crédit  pour  ceux  qui  sont  de  leur 
état,  et  pour  nous  communiquer  les  vertus  par  lesquelles  ils  ont 
gagné  le  ciel. 

En  troisième  lieu,  il  faudrait  avoir  un  certain  nombre  de  saints  , 
dix  ,  douze ,  quinze ,  plus  ou  moins,  chacun  selon  sa  commodité  et 
sa  dévotion  :  les  choisir  pour  nos  avocats  et  patrons  en  toute  notre 
vie;  les  écrire  en  un  petit  billet  que  vous  porteriez  dans  vos  Heures, 
en  choisir  un  chaque  dimanche  pour  l'honorer  tous  les  jours  de  la 
semaine,  ce  que  nous  pouvons  faire  en  plusieurs  manières  : 

En  premier  lieu,  par  pensée;  estimant  grandement  le  saint  et 
i'éminence  de  ses  vertus,  nous  abaissant  intérieurement  devant 
lui,  et  comme  nous  prosternant  à  ses  pieds,  honorant  en  Jésus- 
Christ  les  vertus  qui  ont  été  plus  éminentes  en  lui;  car  elles  ont 
été  en  Jésus-Christ  comme  en  leur  source,  et  en  ce  saint  comme  en 
un  conduit  ou  canal  pour  nous  les  donner. 

Secondement,  par  parole;  lui  demander  part  à  ses  vertus  afin  de 
porter  ses  livrées,  dire  quelques  prières  vocales  à  son  intention, 
lire  l'histoire  de  sa  vie.  Je  conseille  à  tous  les  pères  et  mères  de 
famille  qui  ont  quelque  peu  de  moyens  d'acheter  et  d'avoir  en 
leur  maison  le  livre  de  la  Vie  des  Saints,  c'est  le  meilleur  meuble 
que  vous  puissiez  avoir,  vous  dépenseriez  bien  ce  qu'il  coûte  à  ré- 
galer quelqu'un  qui  ne  vous  en  saurait  aucun  gré,  et  ce  livre  vous 
servira  toute  votre  vie  et  à  celle  de  vos  enfants.  C'est  la  plus 
louable  et  utile  récréation  que  vous  puissiez  faire  les  après-dîner 
et  les  soirées  des  fêtes,  de  faire  lire  par  un  de  vos  domestiques  la 
vie  d'un  saint,  et  que  tous  les  autres  l'écoulent;  vous  y  aurez  du 
contentement  et  m'en  saurez  bon  gré  quand  vous  l'aurez  faite. 

Troisièmement ,  par  action  ;  communiant  le  jour  de  la  fête ,  jeû- 
nant la  veille  ou  se  privant  d'une  petite  partie  de  son  repas  pour  la 
donner  aux  pauvres;  endurant  quelque  parole  ûa  travers,  obéis- 
sant à  votre  mère  ou  faisant  quelque  autre  acte  de  vertu  pour  l'ho- 
norer :  croyez-moi  qu'on  ne  se  repent  pas  quand  on  est  à  l'heure 
de  la  mort,  d'avoir  honoré  les  saints,  on  est  bien  aise  d'avoir  leur 
protection  en  un  temps  si  dangereux.  Honorons-les  donc  et  les  in- 
voquons, puisqu'ils  ont  du  crédit  et  de  la  faveur  envers  Dieu,  puis- 
qu'ils entendent  nos  prières,  qu'ils  savent  nos  nécessités,  qu'ils  ont 
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expérimenté  nos  misères  et  qu'ils  ont  de  l'affoclion  pour  nous. 
Honorons-les,  puisque  Dieu  les  honore;  car  il  a  dit  à  Elie  :  Qui  me 
glorifiera,  je  le  glorifierai;  c'est-à-dire,  je  le  ferai  honorer; 
comme  il  ajoute  :  Et  ceux  qui  me  méprisent ,  je  les  rendrai  mé- 
prisables, ilonorons-les,  puisque  étant  en  ce  monde  ils  ont  méprisé 
la  gloire,  et  que  la  gloire  est  comme  l'ombre  qui  doit  suivre  ceux 
qui  la  fuient;  puisqu'ils  ont  pratiqué  la  vertu  et  que  l'honneur  en 
est  le  salaire  ;  puisqu'ils  sont  précieux  à  Dieu  et  le  sujet  de  ses  pen- 
sées, car  au  lieu  de  ces  paroles  :  Mihi  autem  nimis  honorati  sunt 
amici  tui ,  Deus,  une  autre  lettre  dit  :  Nimis  pretiosœ  factœ  sunt 
cogitationes  tuœ  :  Vos  pensées,  ô  mon  Dieu!  me  sont  chères  et 
précieuses;  honorons-les,  afin  qu'ils  nous  fassent  participants  de 
leurs  mérites,  et  qu'ils  daignent  quelque  jour  nous  associer  à  leur 
gloire.  Amen. 


SERMON  LXXXI. 

SUITE   DU   MÊME   SUJET. 

Sapientiam  omnium  antiquorum  exquiret  sapiens. 

Le  sage  recherchera  la  sagesse  des  anciens.  (EccL.  39,  1 .) 

COMME  le  texte  de  l'Ecriture  parlant  de  Sara,  femme  d'Abra- 
ham, dit  qu'étant  avancée  en  âge,  elle  ne  laissait  pas  d'être 
belle;  ainsi,  dit  saint  Augustin,  la  foi  de  l'Eglise  chrétienne, 
épouse  de  Jésus-Christ,  ne  reçoit  aucun  déchet,  et  sa  beauté  ne  se 
flétrit  tant  soit  peu  par  les  injures  du  temps,  ni  par  la  révolution 
des  années  ou  des  siècles.  Hier,  je  vous  montrais  que  l'Eglise  pri- 
mitive avait  la  même  créance  et  pratiquait  les  mêmes  choses  que 
l'Eglise  catholique  d'à  présent;  aujourd'hui  je  dois  continuer  le 
même  sujet,  moyennant  la  grâce  de  Dieu,  que  nous  devons  obtenir 
par  vos  intercessions,  ô  sainte  et  bienheureuse  Vierge  !  J'oserai  dire, 
sans  danger  de  mentir,  que  l'Eglise  catholique  a  l'honneur  et  le  bon- 
heur d  être  votre  fille,  puisqu'elle  est  l'épouse  de  votre  Fils,  selon 
la  parole  du  saint  précurseur  :  Qui  habet  sponsam  sponsus  est;  et 
vous  avez  sujet  de  lui  dire  ce  que  Noémi  disait  à  Ruth  ,  sa  belle- 
fille  :  Faciat  Dominus  vobtscum  misericordiam  ;  Je  prie  Dieu  qu'il 
vous  fasse  miséricorde.  Ruth  gagna  les  bonnes  grâces  de  sa  belle- 
mère  par  la  fidélité  et  la  constance  qu'elle  eut  à  lui  tenir  compa- 
gnie. L'Eglise  mérite  votre  bienveillance  par  les  humbles  respects 
et  hommages  qu'elle  vous  rend  tous  les  jours,  vous  disant  cent  et 
cent  fois  ces  paroles  angéliques  :  Ave,  Maria. 

IDEA  SERMONIS. 

ExoRDiuM.  —  Haeretici  contra  se  invicem  pugnantes,  et  Ecclesiam  récusantes  debent 
consulere  fidem  et  praxim  primoruin  ohristianorum. 

PcNcTUM  uMruM.  —  Habemus  eamdem  fidem  quàm  primitiva  Ecclesia,  circà  Scripturam 
sacram  ,  personas  sacras  ,  tempora  sacra ,  actiones  sacras  ,  et  purgatorium  ,  contra  haere- 
ticos.  —  I.  Libri  quos  calvinista;  apocryphes  dicunt  probantur  ex  patribus  esse  cano- 
nici  :  nempè  liber  Tobiae,  Judith,  Esther,  Sapientiae,  Ecclesiastici  et  Machabaeoruin .  —II. 
Circa  personas  sacras  :  1"  Priiuatus  papœ;  2»  Celibatus  sacerdotum.  —  III.  Circa  tempora 
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sacra,  festa,  et  rjuadragesinia.  —  IV.  Cirea  actiones  sacras,  id  est  sacramenta  ;  probatur 
baptismi  nécessitas,  sicut  et  ceremoniae,  —  V.  Contirmatio.  —  VI.  Realitas  corporis 
Christi  in  Eucharistiâ.  —  VU.  Ejus  adoratio.  —  VIII.  Absolutionis  nécessitas  in  pœni- 
tentiâ.  —  IX.  Confessio  auricularis.  —  X.  Extrema  Unctio.  —  XI.  Ordinis  sacranientum. 
—  XII.  Matrimonium.  —  XIII.  Signura  cruels.  —  XIV.  Purgatorium  seu  preces  pro 
mortuis. 
CoNCLUsio.  —  Exhortatio  ad  tenendam  fidem  ,  et  doctrinam  antiquorum  Patrum. 

ExoRDE.  —  Concurrere  faciam  jEgyptios  contra  jEgyptios,  et 
jmgnahit  vir  contra  amicum  suum:  Je  permettrai  que  les  Egyp- 
tiens s'entrebatlront ,  et  que  les  amis  feront  la  guerre  à  leurs  amis. 
Si  cette  prophétie  d'Isaïe  s'est  jamais  vérifiée,  c'a  été  au  temps  de 
Luther  et  de  Calvin,  et  en  ce  temps  parmi  leur's  partisans. 

Je  dis  à  Luther  et  à  Calvin  :  Vous  êtes  très-différents  et  opposés 
l'un  à  l'autre  dans  les  points  de  votre  foi,  et  même  en  des  articles 
de  très-grande  conséquence;  car  il  n'est  rien  de  plus  important  au 
salut,  que  de  savoir  si  le  corps  de  Jésus-Christ  est  réellement,  et 
de  fait  en  la  sainte  Eucharistie  ;  car  s'il  n'y  est  pas  ,  c'est  idolâtrie 
que  de  l'adorer  ;  et  s'il  y  est,  c'est  un  crime  que  de  ne  le  pas  faire, 
dit  saint  Augustin'.  Luther,  vous  dites ^  qu'il  y  est  réellement,  et 
de  fait  ;  Calvin,  vous  dites  qu'il  n'y  est  pas ,  et  que  ce  n'est  que  sa 
figure.  Il  n'est  rien  de  si  important  à  la  foi,  que  de  savoir  quels 
sont  les  livres  canoniques;  Calvin  ,  vous  dites  que  le  livre  de  Job, 
l'Ecclésiaste  et  l'Apocalypse  ,  sont  canoniques  ;  Luther,  vous  dites 
que  non.  Calvin,  vous  dites  que  l'Epilre  de  saint  Jacques  e.st  Ecri- 
ture sainte,  que  c'est  ce  grand  Apôtre  qui  l'a  écrite;  Luther,  vous 
vous  en  moquez,  vous  l'appelez  une  belle  Epître  de  paille  ;  chacun 
de  vous  pense  avoir  autant  d'esprit,  de  jugement,  de  science  et  de 
raison  que  son  confrère  ;  chacun  de  vous  dit  qu'il  a  le  Saint-Es- 
prit,  chacun  de  vous  se  vante  d'être  envoyé  extraordinairement 
pour  réformer  le  monde  :  je  vous  demande ,  à  qui  de  vous  deux  je 
dois  croire;  qui  est-ce  qui  accordera  vos  différends?  à  qui  me  dois- 
je  rapporter,  pour  savoir  lequel  de  vous  deux  est  dans  l'erreur  et 
en  mauvais  chemin?  Si  vous  dites  que  c'est  à  la  parole  de  Dieu, 
c'est  donc  en  vain  que  vous  êtes  venus ,  c'est  donc  en  vain  que 
vous  êtes  envoyés. 

La  parole  de  Dieu  nous  doit  suffire,  elle  ne  saurait  mentir,  et  il 
faut  nécessairement  que  l'un  de  vous  soit  un  menteur,  puisque 
vous  êtes  contraires  l'un  à  l'autre.  La  parole  de  Di(;u  vous  con- 
damne :  Dieu  a  donné  des  pasteurs  à  son  Eglise,  dit  saint  Paul, 
afin  que  nous  ne  soyons  pas  comme  des  petits  enfants,  flottants  à 
tout  vent  de  doctrine.  Calvin ,  vous  ne  suivez  point  l'évêque,  l'ar- 
chevêque, ni  le  pape,  qui  sont  vos  pasteurs.  Luther,  vous  ne  sui- 
vez pas  non  plus  vos  supérieurs,  puisque  vous  avez  secoué  le  sacré 
joug  de  l'obéissance  :  vous  êtes  donc  comme  des  enfants  flottants  à 
tout  vent  de  doctrine.  Obéissez  à  vos  prélats ,  dit  le  môme  Apôtre 
(lleb.  13,  17;  Rom.  13,  2),  ceux  qui  résistent  à  la  puissance  supé- 
rieure acquièrent  la  damnation.  Calvin ,  vous  n'avez  pas  obéi  à 

<  In  illud  Ps.  98  ;  Adorate  scabellum. 

2  In  conoiviali  Ser.  lit.  De  patriarc.  etproph.,  et  lit.  De  lib.  veteris  et  Novi 
Testa,  et  prœfat.  anliquiore  Novi  Teslam. 
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votre  curé,  évêque,  ni  archevêque;  Luther,  vous  n'avez  pas  obéi  à 
votre  prieur,  provincial,  ni  général,  vous  leur  avez  résisté,  vous 
avez  donc  acquis  la  damnation.  Celui  gui  n  écoute  pas  l'Eglise , 
dit  le  Sauveur,  qu'il  soit  tenu  comme  lui  payen  et  un  publicain 
(Matth.  18,  17).  Calvin  ,  vous  n'avez  pas  écouté  l'Eglise  de  Noyon, 
ni  de  Rome;  Luther,  vous  n'avez  écouté  aucune  Eglise;  car  quand 
vous  êtes  venu  au  monde,  il  n'y  avait  que  l'Eglise  romaine;  il  vous 
faut  donc  tenir  comme  des  payens  et  des  publicains.  Vous  dites 
que  je  m'en  dois  rapporter  à  l'Ecriture,  et  c'est  de  quoi  vous  êtes 
en  question  l'un  contre  l'autre: quelle  est  la  vraie  Ecriture?  L'un  de 
vous  maintient  qu'un  tel  livre  est  Ecriture  sainte,  l'autre  le  nie  for- 
mellement. Quand  vous  êtes  en  différend  de  l'interprétation  ou  in- 
telligence d'un  passage  de  l'Ecriture  ,  Calvin,  vous  citez  d'autres 
passages  contre  Luther  :  Luther,  vous  en  citez  d'autres  contre  Cal- 
vin ;  Calvin ,  vous  dites  que  vos  passages  se  doivent  entendre  selon 
votre  sens,  et  non  pas  au  sens  que  Luther  leur  donne  :  Luther, 
vous  assurez  que  Calvin  ne  leur  donne  pas  un  vrai  sens,  et  qu'il 
les  faut  entendre  selon  le  vôtre!  A  qui  de  vous  deux  croira-t-on?  à 
qui  me  rapporterai-je,  pour  savoir  en  quel  sens  il  faut  entendre 
tous  les  passages  que  vous  citez  et  entassez  l'un  sur  l'autre  ,  pour 
votre  opinion,  contre  celle  de  votre  adversaire. 

J'ai  souvent  pressé  ceux  de  la  prétendue  de  me  satisfaire  sur  ce 
point ,  et  en  tous  les  lieux  où  j'ai  été  ;  les  plus  judicieux  et  raison- 
nables d'entre  eux ,  m'ont  toujours  répondu  qu'il  s'en  fallait  rap- 
porter aux  Pères  de  la  primitive  Eglise,  qu'il  fallait  voir  quelle 
était  la  créance  et  le  sentiment  des  chrétiens  de  ces  temps-là,  au 
temps  des  quatre  premiers  conciles,  que  les  calvinistes  en  leur 
confession  de  foi  reçoivent  et  reconnaissent  pour  légitimes.  Dieu 
soit  béni ,  leur  dis-j*e  là-dessus,  si  vous  persistez  en  cette  disposi- 
tion ,  nous  sommes  d'accord  ;  si  vous  entendez  le  latin ,  je  n'ai  be- 
soin que  de  vos  yeux  pour  vous  faire  catholiques.  Donnez-vous 
donc  la  patience  de  passer  avec  moi  une  après-dîner  dans  une  bi- 
bliothèque, et  je  m'oblige  à  vous  montrer  en  paroles  claires  comme 
le  jour,  dans  les  Pères  de  ces  premiers  siècles,  tous  les  articles  de 
notre  créance,  c'est  ce  que  j'ai  entrepris  de  faire  en  ces  deux  pré- 
dications. Hier,  je  vous  montrais  le  sentiment  et  les  pratiques  des 
premiers  chrétiens,  au  regard  de  l'Eglise  triomphante;  aujourd'hui, 
nous  devons  faire  voir  leurs  pratiques  en  l'Eglise  militante  et  au 
regard  de  la  souffrante,  c'est-à-dire  ,  des  âmes  qui  sont  en  purga- 
toire. En  l'Eglise  militante,  nous  pouvons  considérer  l'Ecriture 
sainte ,  les  personnes  sacrées ,  les  temps  sacrés  et  les  actions 
sacrées. 

Point  unique.  —  L  Tobi3e.  —  En  l'Ecriture  sainte,-ils  reconnais- 
saient les  livres  deTobie,  de  Judith ,  d'Esther  et  de  la  Sapience 
pour  canoniques  et  non  pour  apocryphes  et  supposés  ;  le  pape  saint 
Calixte  premier,  en  l'Epître  2 ,  citant  un  passage  du  livre  de 
Tobie,  dit  que  c'est  l'Ecriture  sainte  qui  parle.  Saint  Ambroise, 
au  iraifé  qu'il  a  fait  de  Tobie  ,  chapitre  1 ,  dit  que  ce  livre  est  une 
Ecriture  prophétique;  saint  Cyprien ,  Serm.  de  eleemosynd  ;  et 
saint  Basil.,  Orat.  de  avaritiâ,  en  disent  autant. 
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Judith.  —  Saint  Jérôme,  en  la  préface  du  commentaire  qu'il  a 
fait  sur  le  livre  de  Judith  ,  dit  que  le  premier  concile  de  Nicée, 
qui  a  été  le  plus  célèbre  de  tous  les  conciles  après  celui  des  Apô- 
tres, a  reconnu  ce  livre  pour  canonique,  d'où  l'on  peut  tirer  des 
preuves  pour  confirmer  les  points  de  la  foi. 

Esther.  —  Le  pape  saint  Innocent  (Epist,  3),  Origène  et  saint 
Hilaire  sur  les  psaumes,  saint  Cyrille  de  Jérusalem  {Catech.k)\ 
saint  Augustin  {lib.  de  Doctrin.  Christ.,  c.  8) ,  et  plusieurs  autres 
Pères,  citent  des  textes  du  livre  d'Esther,  comme  d'une  Ecriture 
sainte. 

Sapientiœ.  —  Saint  Augustin  {lib.  1  de  Predestin.,  cap.  14),  dit 
que  depuis  le  temps  proche  des  Apôtres,  le  livre  de  la  Sapience  a 
été  récité  en  l'Eglise,  et  entendu  avec  vénération  de  tous  les  évo- 
ques et  autres  fidèles,  comme  ayant  une  autorité  divine.  Le  con- 
cile de  Sardique  en  a  tiré  un  témoignage,  pour  prouver  que  le 
Verbe  divin  est  vrai  Dieu,  créateur  du  ciel  et  de  la  terre  ,  c'est  en 
l'Epître  envoyée  à  tous  les  évoques,  dont  Théodoret  fait  mention 
(lib.  2  hist.,  c.  8). 

Le  livre  aussi  de  V Ecclésiastique  est  appelé  Ecriture  sainte,  et 
les  vérités  qui  y  sont  contenues;  Oracles  divin.^,  par  les  Pères, 
comme  par  saint  Cyprien  {lib.  3,  Epist.  9),  saint  Epiphane,  en 
l'hérésie  des  Anoméens.  Saint  Ambroise  (/.  4,  de  fide,  c.  4),  où  il 
est  bon  d'apprendre  en  passant,  que  quelques  Pères  attribuent  ce 
livre  à  Salomon ,  d'autres  à  Jésus,  fils  de  Sirach;  c'est  peut-être 
que  celui-ci  avait  recueilli  et  réduit  en  un  livre  les  diverses 
maximes  et  sentences  de  Salomon. 

Quant  aux  livres  des  Machabées,  les  calvinistes  en  ont  grande 
aversion,  parce  qu'ils  recommandent  les  prières  pour  les  morts; 
mais  saint  Augustin  dit  expressément  que  déjà,  de  son  temps, 
l'Eglise  chrétienne  les  tenait  pour  canoniques  (/.  18,  de  Civ.  Del, 
c.  36)  et  devant  lui  saint  Cyprien  (/.  1,  ep.  3,  ad  Corûel.),  avec 
saint  Ambroise  {l.  2,  de  Tob.,  c.  10,  11 ,  12). 

Saint  Basile,  lib.  de  Spiritu  sancto,  c.  27,  Dogmata  quœ  in  Ec- 
clesia  servantur,  partim  ex  conscriptâ  doctrine  habemus ,  partim 
ex  Apostolorum  traditione,  quœ  utraque  eamdem  ad  pietatemvim 
habent. 

Tertulien,  lib.  de  coronâ  militis,  rapportant  plusieurs  traditions 
qui  étaient  déjà  en  usage  de  son  temps,  comme  des  cérémonies  du 
baptême,  du  signe  de  la  croix,  que  les  chrétiens  faisaient  en  di- 
verses occasions,  des  anniversaires  pour  les  morts  et  d'autres,  il 
ajoute  :  llarum  et  similium  disciplinarum  si  Icgcin  expostules, 
Scripturarura  nullam  inverties;  traditio  tibi  prœtenditur  auctrix ^ 
consuetudo  confirmatrix  et  fides  observatrix. 

II.  1°  La  souveraineté  du  pape  sur  toute  l'Eglise  se  montre,  en 
ce  que  saint  Chrysostome  {ep.  1,  ad  Innoc.)  étant  injustement  dé- 
posé de  l'évôché  de  Constantinoplè  par  Théophile  son  patriarche , 
en  un  concile  d'évêques,  en  appelle  au  pape  saint  Innocent,  le 
priant  de  casser  cette  sentence  et  de  punir  Théophile;  et  quelque 
temps  a[)rès  saint  Augustin  {ep.  92,  ad  Innoc.)  avec  tout  le  con- 
cile de  Milevi,  pour  réprimer  l'audace  des  Pélagiens  en  Afrique  et 
en  la  Palestine,  ne  recourent  pas  aux  évoques  de  ces  provinces, 
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mais  implorent  la  rliligence  pastorale  du  même  pape.  Et  le  concile 
de  Chalcédoine  composé  de  plus  de  cinq  cents  évoques  écrivant  au 
pape  saint  Léon  ,  et  lui  rendant  compte  de  ce  qui  s'était  passé  en 
cette  sainte  assemblée.  Vous  y  présidiez,  dit-il,  comme  le  chef  fait 
à  ses  membres,  par  ceux  que  vous  y  aviez  envoyés;  et  un  peu  plus 
bas,  après  avoir  raconté  les  attentais  de  l'impie  Dioscore  :  Et  post 
Jiœc  omnia  insupei\  et  contra  ipsvm,  cvi  vineœ  custodia  à  Salva- 
tore  commissa  est,  cxiendit  insaniam,  id  est  contra  tuam  Apos- 
tolicam  sanctitatem. 

2°  Ce  que  les  ministres  censurent  le  plus  souvent  aux  évoques  et 
aux  autres  personnes  sacrées,  c'est  l'obligation  au  célibat;  voici 
cependant  ce  qui  en  montre  l'antiquité.  Le  second  concile  de  Car- 
thage,  canon  2  :  Omnibus placet  ut  cpiscopi ,  presbyteri,  diaconi  y 
vel  gui  sacramenta  contrectant,  pudicitiœ  custodes  eliam  ab 
uxoribus  se  abstineant  :  ut  quod  Apostoli  docuerunt  et  ipsa  serva- 
vit  antiquitas ,  nos  quoque  custodianius.  Saint  Jérôme  contre  Vigi- 
lance, un  peu  après  le  commencement  :  Quid  facient  Orientis  ec- 
clesise?  quid  uEgypti  et  sedis  Apostolicae?  quse  aut  virgines  Clericos 
accipiimt,  aut  continentes ,  aut  si  uxores  habuerint^  mariti  esse 
desistimt?  Si  tous  les  ecclésiastiques  doivent  être  mariés,  que  fe- 
ront les  églises  d'Orient,  d'Egypte  et  de  Rome,  qui  ne  donnent 
l'Ordre  de  cléricature,  qu'à  ceux  qui  sont  vierges,  ou  qui  vivent 
en  continence  ou  qui  s'abstiennent  de  l'usage  du  mariage,  en  cas 
qu'ils  soient  mariés. 

Saint  Léon  pape,  premier  de  ce  nom  [Epist.  ad  Anast.),  dit  : 
Om%ium  Sacerdotum  tàm  excellens  est  electio ,  ut  hstc  quœ  in 
aliis  membris  Ecclesix  vacant  àculpa,  in  illis  tamen  habeantur 
iîlicita;  ciim  enim  extra  Clericorum  ordinem  constitutis  nuptia- 
rum  societati,  et  procreationi  filiorum  studere  sit  liberum  ^  ad 
exhibendam  tamen  perfectx  coniinentix  puritatem,  nec  subdiaco- 
nis  quidem  carnale  connubium  conccditur,  ut  et  qui  habent  sint 
tanquam  non  Jiabentes ,  et  qui  non  habent  permaneant  singulares 
et  innupti;  Le  choix  et  l'état  de  tous  les  prêtres  est  si  excellent, 
que  ce  qui  serait  permis  aux  autres  membres  de  l'Eglise  leur  est 
défendu;  car  étant  libre  à  ceux  qui  ne  sont  point  dans  les  Ordres 
de  se  marier  et  d'avoir  des  enfants,  les  ecclésiastiques  sont  obligés 
à  une  si  grande  pureté  et  continence,  qu'on  ne  permet  pas  même 
aux  sous-diacres  de  se  marier  :  de  sorte  que  s'ils  avaient  auparavant 
une  femme,  ils  doivent  vivre  comme  s'ils  n'en  avaient  point,  et  s'ils 
n'étaient  pas  mariés,  ils  doivent  demeurer  en  cet  état. 

III.  Les  temps  sacrés  sont  les  fêtes  des  saints  et  le  carême  :  l'ob- 
servation des  fêtes  se  montre  par  les  témoignages  de  saint  Chrysos- 
tome  et  de  Théodoret  que  nous  citions  hier,  comme  aussi  par  les 
paroles  d'Origône,  Hom.b,  iyi  diversos  Evangelii  locos,  qui  dit  :  que 
de  son  temps  on  célébrait  la  fête  des  saints  Innocents,  parce  qu'ils 
ont  été  les  prémices  des  saints  martyrs.  Et  quant  au  carême,  nous 
en  avons  montré  l'institution  ancienne  au  sermon  68. 

IV.  Venons  aux  actions  sacrées  qui  sont  principalement  les  sa- 
crements. Nos  adversaires  reçoivent  le  baptême,  mais  ils  n'en 
croient  pas  la  nécessité ,  .«^aint  Augustin  en  a  fait  des  livres  entiers, 
et  il  la  prouve  ordinairement  par  le  sentiment  de  tous  les  fidèles, 
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qui  se  hâtaient  de  porter  leurs  enfants  au  baptême  quand  ils  les 
voyaient  en  quelq-ue  danger  de  mort  :  Noli  credere  ^  noli  dicere, 
dit-il,  infantes  antequam  baptizentùr  morte  prœvcntos  peruenire 
passe  ad  originalium  indulgentiam peccatorum  ,  si  vis  esse  catho- 
licus  (1.  3,  de  origine  anirriœ,  c.  9).  Le  pape  Innocent  l«r  a  décidé 
la  même  vérité  contre  les  Pôlagiens,  en  Tépître  26  qu'il  a  envoyée 
au  concile  de  Milevi, 

Ils  rejettent  aussi  les  cérémonies  que  nous  pratiquons  au  bap- 
tême, encore  qu'ils  avouent  qu'elles  sont  fort  anciennes  :  celles 
qu'ils  méprisent  le  plus,  c'est  le  souffle  dont  on  se  sert  pour  chasser 
le  diable,  et  ils  sont  en  cela  un  peu  plus  hardis  que  n'était  Julien, 
hérétique  pélagien.  Car  saint  Augustin,  écrivant  contre  son  erreur, 
lui  mande  :  Yous  n'avez  eu  garde  de  répondre  à  l'argument  que 
je  vous  avais  proposé ,  vous  montrant  que  tous  les  fidèles  croient 
que  les  enfants  sont  en  la  puissance  du  diable  avant  le  baptême, 
puisqu'on  le  chasse  parle  souffle,  parce  que  vous  avez  bien  vu 
qu'on  vous  eût  soufflé  vous-même,  si  vous  eussiez  été  si  osé  que 
d'improuver  une  cérémonie  reçue  si  universellement  en  l'Eglise  : 
Tanquam  ipse  ab  orbe  toto  exsufjlandxis ^  si  huic  exsvfflationi,  qua 
princeps  rnundi  à  p arvu lis  ejioitur  foras  ,  contradicere  voluisses 
{Aug.,  t.  7,  l.  6,  in  Julian.  c.  5,  sub  initio). 

V.  Que  la  Confirmation  soit  un  sacrement,  on  le  croyait  aux  pre- 
miers siècles  :  car  Tertullien  ayant  dit,  que  l'esprit  malin  est  le 
singe  de  Jésus-Christ,  qui  contrefait  en  ses  superstitions  les  sacre- 
ments de  l'Eglise,  il  le  prouve  par  induction  des  trois  premiers  sa- 
crements, qui  sont  le  13aptême,  la  Conlirmation  et  l'Eucharistie  : 
Diaboli  partes  sunt  intervertendi  veritatem,  ipsas  quoque  res  di- 
vinorum  sacramentorum  in  idolorum  mysteriis  œmulatur,  tingit 
et  ipse  quosdam  utique  fidèles  suos  signât  in  frontibus  milites 
suos,  célébrât  et  panis  o^/o^jonem  (Tertull.,  c.  4,  de  prœscriptio- 
nibus).  Le  second  concile  d'Arles  tenu  sous  le  pape  saint  Sylvestre, 
can.  17,  commande  que  les  hérétiques  qui  ont  été  dûment  bapti- 
sés et  qui  se  convertissent  soient  reçus  (!n  l'Eglise  avec  le  chrême 
et  l'imposition  des  mains.  Saint  Cyrille  de  Jérusalem  traite  bien  au 
long  de  ce  sacrement  en  la  Catéchèse  3%  et  saint  Augustin  {l.  3,  de 
baptismo  contra  Donat.,  c.  16). 

VI.  On  croyait  que  le  corps  de  Jésus-Christ  est  réellement  et  de 
fait  en  TEucharislie.  Saint  Chrysostome  (Hom.  24,  m  1 ,  ad  Corinth.)  : 
Eic  terram,  cœlurn  tibi  facit  hoc  mysterium;  aperi  ergô  cœli 
portas,  et  perspice,  vel  potius  non  cœli,  sed  cœli  cœlorum ,  et 
tune  videbis  quod  dictum  est.  Nam  quod  illic  est ,  omnium  pretio- 
sissimum,  et  ■maxime  honorandum  :  hoc  ostendam  tibi  situm  in 
terra  ;  sicut  enim  in  regià ,  id  quod  est  omnium  prœstantissi- 
mum  y  non  sunt  parietes,  non  tectuni  aurenni ,  sed  corpus  régis 
sedens  in  solio ,  sic  in  cœlis  régis  corpus  ;  sed  hoc  tibi  nunc  licct 
videre  in  terré,  non  enim,  angelos ,  neqae  archange los ,  neque 
cœlos,  et  cœlos  cœlorum,  sed  ipsum  eorum  ostendo  Dominum. 
Vidisti  quemadmodùin,  quod  est  omnium  priEstantissimum ,  et 
maxime  honorandum,,  vides  in  terra,  neque  solùm  vides,  sed 
efiam  tangis,  et  comedis;  et  ec^  accepto ,  domum  reverteris  ;  Ce 
sacrement  l'ail  que  la  terre  nous  devient  un  ciel  ;  ouvrez  les  portes 
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du  ciel,  et  môme  flu  plus  haut  de  tous  les  cieux,  et  vous  verrez 
que  je  dis  vrai  ;  car  ce  qui  est  de  plus  excellent  el  de  plus  digne 
d'honneur  dans  le  ciel,  je  vous  le  montrerai  sur  la  terre,  car 
comme  ce  qui  est  de  plus  excellent  dans  le  Louvre,  ce  ne  sont  pas 
les  murailles  bien  lambrissées  ni  le  plafond  doré,  mais  c'est  le 
corps  du  roi  assis  en  son  trône;  ainsi  dans  le  ciel,  c'est  le  corps  de 
Jésus-Christ,  et  il  vous  est  permis  de  le  voir  sur  la  terre;  je  ne 
vous  y  montre  pas  les  anges  ni  les  archanges,  mais  leur  Seigneur; 
vous  voyez  donc  sur  la  terre  ce  qui  est  de  plus  excellent  et  digne 
d'honneur, "et  non-seulement  vous  le  voyez,  mais  vous  le  touchez  et 
le  mangez ,  et  l'ayant  reçu  vous  retournez  en  vos  maisons. 

Saint  Ambroise  {(ib.  de  iis,  qui  mysteriis  initiantur,  cap.  9)  : 
Quantis  utimur  exemplis ,  ut  probemus^  non  hoc  esse,  quodna- 
tura  formavit,  sed  quod  benedictio  consecravit  :  {et  infrà),  de  totius 
mimdi  operibiis  legisti,  quia,  ipse  dixit,  et  facta  sunt,  ipse  man- 
davit,  et  creata  sunt;  sermo  ergo  Christi  qui  potuit  ex  nihilo  fa- 
cere  ,  quod  non  erat ,  numquid  polest  ea  qv.se  sunt  mutare,  in  id 
quod  non  erant?  {et  infra)  Liquet  igitur,  quod  pr3etcr  naturse  ordi- 
nem ,  virgo  generavit,  et  hoc  quod  facimus  corpus  ex  Virgine 
est,  etc.  Nous  nous  servons  de  divers  exemples  pour  montrer  que 
l'Eucharistie  n'est  pas  ce  que  la  nature  a  formé,  mais  ce  que  la  bé- 
nédiction a  consacré;  l'Ecriture  parlant  de  toutes  les  créatures  qui 
sont  au  monde,  dit  :  que  Dieu  les  a  faites  par  sa  parole;  la  parole 
du  Fils  de  Dieu  qui  a  pu  faire  de  rien  ce  qui  n'était  pas,  n'a-t-elle 
pas  pouvoir  sur  les  choses  qui  sont  pour  les  changer  en  ce  qu'elles 
n'étaient  pas?  La  sainte  Vierge  a  conçu  par  une  opération  surnatu- 
relle; et  ce  que  nous  produisons,  c'est  le  corps  qui  est  né  de  la 
Vierge. 

Saint  Augustin  {cnncio.  in  tit.  Psal.  33),  traitant  ce  titre  du  psaume 
33  :  Davidi  cùm  immutavit  vultum  suum  coram  Acchim,  et  fe- 
rebatur  manibus  suis.  Cela,  dit-il,  ne  se  peut  entendre  de  David 
ni  d'aucun  autre  que  de  Jésus-Christ;  car  qui  est-ce  qui  se  peut 
porter  soi-même  en  ses  mains?  mais  Jésus-Christ  se  portail  en  ses 
mains,  quand  il  disait  à  ses  disciples  :  Prenez,  mangez,  ceci  est  mon 
corps. 

VIL  Comme  ils  tenaient  pour  tout  assuré  qu'il  y  est,  ils  adoraient 
l'Eucharistie  du  culte  de  latrie.  Saint  Chrysostome,  en  la  susdite 
homélie  24,  sur  la  1"  aux  Corinthiens;  saint  Ambroise,  lib.  3  de 
Spiritu  sancAo ,  c.  12;  saint  Augustin  sur  le  psaume  98  '. 

VIIL  Saint  Augustin  met  en  même  rang  la  nécessité  du  baptême 
et  celle  de  l'absolution  ;  car  en  l'épître  180,  répondant  à  un  évêque 
nommé  Honoré,  qui  lui  avait  demandé  s'il  pouvait  en  conscience 
sortir  de  sa  ville  cathédrale,  qui  était  menacée  de  siège,  lui  ré- 
pond :  Gardez-vous  bien  de  le  faire;  car  si  vous  .en  sortez,  les 
autres  ecclésiastiques  en  pourront  faire  autant,  et  quelle  damna- 
tion sera-ce  pour  ceux  qui  mourront  sans  baptême  ou  sans  absolu- 
tion pendant  votre  absence?  quel  regret  à  leurs  parents,  de  savoir 
qu'ils  ne  les  auront  pas  avec  eux  au  repos  de  la  vie  éternelle?  Si 


'  Voir  le  sermon  XCIII  :  Du  culte  de  latrie  que  nous  devons  à  l'Eucha- 
ristie. 
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ministri  desunt,  quale  exitium  sequitur  illos,  qui  de  isto  sœculo 
vel  non  regenerati  eœeunt,  vel  ligat?  qualis  luctus ,  fidelium  suo~ 
mm,  quieos,  in  xternx  vitœ  requienon  habebunt? 

IX.  Et  que  la  confession  auriculaire  ait  été  anciennement  en 
usage,  il  appert  dans  saint  Léon,  qui  présida  par  ses  légats  au  con- 
cile de  Ctialcédoiue;  car  écrivant  aux  évoques  de  la  Garapanie,  il 
dit,  qu'il  ne  faut  pas  obliger  les  fidèles,  comnae  quelques-uns  fai- 
saient, à  confesser  publiquement  leurs  péchés  par  écrit,  vu  qu'il 
suffit  de  découvrir  sa  conscience  au  prêtre,  par  une  confession  se- 
crète :  Cùm  reatus  conscientiaruTn  sufjiciat  solis  saceMotibus  in- 
dicari  confessione secretd  (S.  Léo.,  ep.  80). 

X.  Saint  Chrysostome,  plus  ancien  que  saint  Léon,  montre  que 
TExtrôme-Oiiclion  était  en  usage  de  son  temps;  car  au  livre  troi- 
sième du  sacerdoce,  il  prouve  par  les  paroles  de  saint  Jacques,  que 
les  prêtres  ont  pouvoir  de  remettre  les  péchés  par  cette  onction;  et 
qu'elle  ne  soit  pas  une  simple  cérémonie,  mais  un  sacrement  de 
l'Eglise,  on  le  voit  en  l'épître  du  pape  saint  Innocent  à  Décentius, 
chap.  8,  où,  après  avoir  dit  que  cette  onction  n'est  pas  seulement 
pour  les  prêtres,  mais  pour  tous  les  fidèles  malades,  il  ajoute  que 
ce  sacrement  ne  doit  pas  être  accordé  à  ceux  qui  sont  encore  en 
pénitence,  puisqu'on  leur  refuse  les  autres  sacrements  :  Aam  pœ- 
nitentibus,  istud  infundi  non  potest,  quia  genus- est  sacramenti , 
nam  quibus  cœtera  sacramenta  negantur,  quomodô  unurn  genus 
jmtatur  posse  concedi? 

XL  Le  même  pape,  saint  Léon  1er,  Anastase  second,  saint  Augus- 
tin et  d'autres  anciens  (Innoc.  I.  ep.  18.  ad  Aleœ.) ,  déclarent  en 
paroles  expresses,  que  la  consécration  des  prêtres  est  un  vrai  sa- 
crement. Les  paroles  de  saint  Augustin  nous  suffiront  pour  abréger. 
Que  nos  adversaires,  dit-il,  nous  expliquent  pourquoi  celui  quia 
reçu  les  ordres  sacrés,  peut  perdre  son  sacrement  plutôt  que  celui 
qui  a  été  baptisé  le  sien,  il  ne  faut  faire  injure  ni  à  l'un  ni  à  l'autre 
de  ces  sacrements  :  Eœplicent  quomodô  sacramentum  baptizati  non 
possit  amitti ,  et  sacramentum  ordinati  possit  amitti ,  neutri  sa- 
cramento  injuria  facienda  est. 

XII.  Bref,  que  le  mariage  des  chrétiens  soit  un  vrai  sacrement 
de  l'Eglise ,  outre  que  saint  Paul  l'a  dit,  saint  Ambroise  et  saint 
Augustin  l'enseignent'.  Celui-là  parlant  d'un  adultère,  dit  qu'il  perd 
la  grâce  du  sacrement  céleste  ;  celui-ci  dit,  que  es  noces  des  chré- 
tiens, la  sainteté  du  sacrement  vaut  mieux  que  la  fécondité  de  la 
chair  :  Plus  valet  sanctilas  sacramenti  quàm  fœcundltas  uteri  ; 
et  derechef,  que  parmi  les  infidèles,  le  mariage  a  pour  sa  fin  la 
propagation  et  la  fidélité  pour  sa  partie  :  mais  que  parmi  les  chré- 
tiens, il  a  encore  la  sainteté  du  sacrement. 

XIII.  Entre  les  actions  sacrées,  qui  ne  sont  pas  sacrements,  et 
que  j'omettrai  pour  ne  pas  ennuyer,  la  plus  commune  c'est  le 
signe  de  la  croix  :  en  voici  la  pratique  parmi  les  anciens.  Tertul- 
Jien,  lib.  de  corond  militiSy  cap.  5,  dit  :  Ad  om7iem progressum  atque 

'  S.  Léo.,  1,  ep.  8,  c.  10,  et  ep.  87,  c.  7;  Anast.  2,  ep.  ad  Anast.  Imp., 
c.  7  ,  Aug.,  1.  2  ,  cont.  Parm.,  c.  1;{  ;  Amb.  ,\.  \,  de  Abraham,  c.  7  ;  Aiig., 
de  bono  conjugali,  c.  18  el  c.  24. 
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promulum ,  ad  omnem  aditum  et  exitum,  ad  vestilum ,  et  calcea- 
tum,  ad  lavacra ,  ad  mensas,  ad  lumina  ,  ad  cubilia,  ad  sedilia 
guœcumque,  nos  conversatio  exercet ,  frontem  crucis  signaculo 
terimus. 

XIV.  De  l'Eglise  militante,  descendons  en  la  souffrante.  Les  cal- 
vinistes disent  que  les  prêtres  ont  inventé  le  purgatoire,  et  la 
prière  pour  les  mot-ts  par  un  motif  d'intérêt  temporel  ;  pour  cela  il 
en  faut  bien  établir  la  créance  en  l'Eglise  primitive.  En  l'Eglise 
grecque,  saint  Chrysostome,  tom.  4,  homélie  troisième  sur  l'épître 
aux  Philippiens,  avance  que  ce  n'est  pas  en  vain  que  les  Apôtres 
ont  ordonné,  qu'es  redoutables  mystères,  on  fasse  mémoire  des  tré- 
passés; car  ils  savaient  qu'il  leur  en  arrivait  un  grand  proût,  et 

une  grande  utilité  :ï(jciai  yàp  auToTç  •noXù  xépSo;  YevôiAevov  ,  ttoXX^v  oè 

Saint  Cyrille  de  Jérusalem,  en  la  cinquième  Catéchèse  mystago- 
gique,  dit  qu'on  faisait  mémoire  des  trépassés  en  la  liturgie,  parce, 
dit-il,  qu'on  croyait  que  c'est  un  grand  soulagement  aux  âmes , 
pour  lesquelles  on  offre  la  prière  de  cette  sainte  et  très-redoutable 
victime,  qui  est  là  gisante;  ce  sont  les  propres  paroles  sur  le  mi- 
lieu de  la  Caléchè.-e.  En  TEglise  latine ,  saint  Cyprien  écrivant  au 
clergé  et  au  peuple  de  la  ville  de  Furne,  dit  que  leurs  prédéces- 
seurs avaient  défendu  de  faire  mémoire  à  l'autel  d'un  homme  qui , 
en  son  testament,  aurait  nommé  un  prêtre  pour  tuteur  de  ses  en- 
fants, parce  que  celui-là  ne  méritait  pas  d'être  recommandé  à  Dieu 
es  prières  des  prêtres,  qui  a  voulu  détourner  un  prêtre  de  l'autel. 
Vous  voyez  que  l'Eglise  primitive  enseignait  les  mêmes  articles  de 
foi  que  l'Eglise  catholique  enseigne  à  présent. 

Conclusion.  —  Suivez  donc,  si  vous  êtes  sage ,  le  salutaire  con- 
seil que  le  Saint-Esprit  vous  donne  par  la  plume  du  Sage  :  Ne 
transgrediaris  terminas  antiquos,  quos  posuerunt  Patres  tui  ;  Ne 
passez  point  les  bornes  que  vos  ancêtres  ont  posées  :  tenez- vous  à 
la  créance  de  ces  premiers  chrétiens,  à  la  doctrine  de  ces  saints 
Pères,  qui  ont  été  enseignées  des  Apôtres  ou  de  leurs  successeurs , 
qui  lisaient  l'Ecriture  sainte  jour  et  nuit ,  qui  la  méditaient  sérieu- 
sement, qui  avaient  reçu  le  Saint-Esprit  pour  la  bien  entendre, 
qui  étaient  désintéressés'  et  sans  passion  :  car,  en  effet,  vous  n'êtes 
pas  plus  saint,  ni  plus  docte,  ni  plus  sage  que  saint  Augustin  '  ;  et 
voici  ce  qu'il  disait  à  un  hérétique  pélagien  : 

Quod  ci'edunt  patres  credo,  quod  tenent  teneo,  guod  docent  do- 
ceo^quod  prxdicant  prœdico  ,  istis  cède  et  mihi  cèdes ,  acquiesce 
istis,  et  quiesces  à  me;  Je  crois  ce  que  les  Pères  croient,  je  tiens 
ce  qu'ils  tiennent,  j'enseigne  ce  qu'ils  enseignent,  je  prêche  ce 
qu'ils  prêchent.  Consentez  à  leur  doctrine ,  et  vous  consentirez  à  la 
mienne ,  acquiescez  à  leur  sentiment,  et  je  vous  laisserai  en  repos. 
Et  derechef,  les  Pères  ont  tenu  ce  qu'ils  ont  trouvé  dans  l'Eglise , 
ils  ont  enseigné  ce  qu'ils  ont  appris,  ils  ont  laissé  à  leurs  enfants, 
ce  qu'ils  ont  reçu  de  leurs  pères  :  Quod  invenerimt  in  Ecclesià  , 

'  L.  i,  cont.  Jul.,  c.  2,  circa  médium. 
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tenuerunt  ;  quod  didicerunt,  docuerunt  ;  quod  à  patribus  accepe- 
runt,  hoc  filiis  tradiderunt*. 

Vous  n'êtes  pas  plus  grand  politique,  que  l'empereur  Justinien 
{inprœf.,  Novel.  6),  qui  espérait  que  Dieu  lui  ferait  de  grandes  fa- 
veurs et  confirmerait  celles  qu'il  lui  avait  faites,  s'il  observait  et 
conservait  les  saintes  règles;  que  les  justes  et  louables  Apôtres,  que 
les  ministres  de  la  parole  de  Dieu,  et  les  saints  Pères  ont  conser- 
vées :  Sperat  maxima  sibi  dona  à  Deo  tribuenda,  et  quœ  habet 
confirmanda,  si  sanctarum  regularum  observaiio  custodiatur^ 
quamjustiet  laudandi  Apostoli  tradiderunt,  ac  sancti  Patres 
custodierunt. 

Suivez  l'exemple  de  ces  grands  personnages,  si  vous  êtes  bien 
avisé  et  soigneux  de  votre  salut;  et  si  vous  voulez  être  éclairci 
sur  ces  petites  objections  dont  les  ministres  ont  coutume  de  vous 
éblouir,  venez  au  sermon  de  demain,  car  j'y  répondrai  Dieu  aidant; 
et  je  le  prie  de  nous  donner  à  cet  effet,  et  pour  toutes  nos  actions 
sa  sainte  bénédiction.  .4men. 


SERMON  LXXXII. 

RÉPONSE  AUX  PRINCIPALES  OBJECTIONS  QUE  LES  CALVINISTES  FONT 
CONTRE  LA  CRÉANCE  ET  LES  PRATIQUES  DE  l'ÉGLISE  ROMAINE. 

Parati  semper  ad  satisfactionein  omni  poscenti  vos  rationem  de  ea  quœ  in 
vobis  est  spe. 

Soyez  toujours  prêts  de  satisfaire  à  tous  ceux  qui  vous  demanderont  raison 
de  votre  espérance.  (I.Petr.  3,  15.) 

L'APÔTRE  saint  Paul ,  écrivant  aux  Ephésiens  et  décrivant  les 
principales  armes  dont  les  soldats  catholiques  se  doivent 
équiper  en  la  guerre  spirituelle,  nous  recommande  surtout  le 
bouclier  de  la  foi,  afin,  dit-il,  de  nous  défendre  des  dards  enflammés 
qui  seront  lancés  contre  nous  :  In  omnibus  sumentes  scutmn  fidei, 
ut  possitis  omnia  nequissimi  ignea  tela  extinguere.  Par  ces  flèches 
dont  parle  l'Apôtre,  s'entendent  principalement  les  faussetés  que 
les  ennemis  de  la  foi  ont  coutume  de  lancer  contre  la  doctrine  de 
l'Eglise  ;  car,  comme  les  dards  enflammés  blessent  et  noircissent 
tout  ensemble,  ainsi  les  calomnies  de  nos  adversaires  choquent  la 
simplicité  et  la  foi  obéissante  des  fidèles,  et  ternissent  en  même 
temps  la  bonne  réputation  de  l'Eglise  catholique.  Je  désire  vous 
mettre  à  couvert  de  ces  traits,  et  vous  faire  voir  clairement  combien 
ces  calomnies  sont  déraisonnables,  injustes,  noires  et  mensongères. 
Je  dois  emprunter  ce  bouclier  de  vous,  ô  sainte  et  bienheureuse 
Vierge!  puisque  vous  êtes  tous  les  jours  comparée  à  la  tour  de 
David,  Turris  Davidica.  Le  sage  Salomon  dit  en  ses  Cantiques  que 
cette  tour  est  un  arsenal  où  sont  en  réserve  mille  boucliers  et 
toutes  sortes  d'armes  de  bonne  trempe,  pour  armer  de  pied  en  cap 
tous  les  soldats  d'une  compagnie  :  Mille  clypei  pendent  ex  ed; 

*  Aug.,  ibid.,  I.  2  cirm  fin.  ;  vide  etiam  Iren.,  1.  3  cont.  hœres.,  c.  3. 
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c'est-à-flire,  que  tous  ceux  qui  veulent  entrer  en  la  lice  contre  les 
ennemis  de  leur  salut  ont  besoin  de  la  faveur  de  votre  protection 
et  assistance  particulière ,  que  nous  implorons  en  vous  saluant, 
Ave,  Maria. 

IDEA  SERMONIS. 

Hoc  sermone  et  sequenti  respoRderaus  objectionibus  et  calumniis  haereticorum  contra 
Ecclesiam  triumphantem,  militantem  et  patientem. 

ExoRDiUM.  —  Ecclesia  non  timet  persecutiones ,  sed  calumnias. 

PuNCTUM  UNicuM.  —  I-  Refutantur  hœretici  improbantes.  Quod  contra  illud  apostoli, 
soli  Deo  honor,  honoramus  sauctos.  —  II   Consecrando  illis  templa,  altaria,  et  sacrificia. 

in.  Quod  laudainiis  eos  contra  illud,  non  loquaturos  nieum  opéra  hominum   —  IV.  Quod 

eos  invocamus.  —  V.  Quod  Ecclesia  condat  leges  obligantes  in  conscientiâ,  et  eas  saepè 
mutet  aut  abroget. 

CoNCLUSio.  — Ex  dictis  patet  Scripturain  ,  non  nostro,  sed  ecclesiie  sensu  interpretan- 
dam  esse. 

ExORDE.  —  Quis  nos  separabit  à  charitate  Christi ,  tribulatio, 
an  angustia ,  an  famés,  an  nuditas ,  an  periculu7n,  an  perse- 
cutio,  an  gladius?  Quand  Tapôlre  saint  Paul  donnait  ce  cartel  de 
dt'fi ,  il  disait  cela  au  nom  de  toute  l'Eglise  romaine,  à  laquelle  il 
écrivait  ces  paroles  qui  sont  couchées  au  chapitre  huitième  de 
TEpître  qu'il  lui  adresse.  L'expérience  a  montré  avec  succession 
de  temps  que  sa  prophétie  était  véritable,  et  que  tant  s'en  faut  que 
les  persécutions  aient  anéanti  ou  diminué,  ou  obscurci  tant  soit 
peu  l'Eglise;  qu'au  contraire,  elles  l'ont  de  beaucoup  augmentée, 
purifiée,  rendue  plus  illustre  et  plus  éclatante.  Tertullien  parlant 
aux  persécuteurs  de  l'Eglise ,  presque  deux  cents  ans  après  cette 
prophétie ,  leur  disait  :  Plures  effichnur  quoiies  metimur  à  vobis  , 
sanguis  martyruni  semen  est  C hristianorvm  ;\ous  avez  beau 
faire ,  vous  n'étoufferez  pas  l'Eglise  ;  car  autant  de  martyrs  qui 
tombent  par  le  fer  de  la  persécution,  sont  autant  de  grains  de  se- 
mence qui  produisent  de  nouveaux  chrétiens,  et  qui  étendent  le 
Christianisme;  et  Saint  Léon,  presqu'en  mêmes  termes,  mais  deux 
siècles  après  :  No7i  minuitur  persecutionibus  Ecclesia ,  sed  auge- 
tiir,  et  semper  dominicus  ager  segete  ditiore  vestitur,  dùm  grana, 
quœ  singula  cadunt,  multipUcata  nascuntur.  Saint  Cyprien  dit, 
que  quand  la  persécution  s'éleva  de  son  temps,  l'Eglise  était  fort 
déchue  de  son  ancien  lustre,  quant  aux  mœurs  et  à  la  sainteté  de 
vie;  et  que  Dieu  permit  cette  persécution  comme  un  feu  pour  la 
raffiner,  et  la  décharger  de  la  rouille  des  vices  et  des  imperfections 
qui  s'y  était  attachée. 

Saint  Pierre  compare  l'Eglise  à  une  lampe  ou  cbandelle  allumée 
qui  brille  au  milieu  des  ténèbres.  Celui  qui  mouche  une  chandelle, 
au  lieu  que  de  prime  abord  il  semble  l'amortir  et  l'éteindre,  en  ef- 
fet il  la  nettoie,  et  fait  qu'elle  en  éclaire  mieux.  Ainsi  les  tyrans 
ennemis  de  l'Eglise,  appliquant  les  chrétiens  aux  gênes  et  aux  tor- 
tures ,  semblaient  éteindre  le  Christianisme  ;  mais,  en  effet,  ils  le 
rendaient  illustre  et  étaient  cause  que  les  saints  martyrs  brillaient 
au  milieu  des  payons  par  les  exemples  de  patience,  de  constance , 
de  piété  et  d'autres  vertus  qu'ils  exerçaient  dans  les  souffrances. 
Mais  n'avez-vous  point  remarqué  que  l'Apôtre,  défiant  toutes  les 
autres  persécutions  ,  ne  défie  point  la    calomnie  ;  qu'il   dit  : 
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■Quis  nos  serparabit ,  tribulatio,  an  nuditas,  etc.;  mais  qu'il  ne 
dit  pas  :  An  calumnla.  Non,  l'Eglise  ne  craint  point  le  fer,  la  faim, 
la  nudité,  le  danger  de  la  morl;  mais  elle  redoute  la  calomnie  : 
elle  ne  demande  point  à  son  époux  d'être  délivrée  des  autres  per- 
sécutions, elle  veut  seulement  y  être  secourue;  mais  elle  demande 
souvent  et  instamment  d'être  afl'ranchie  de  la  calomnie;  elle  crie 
tous  les  jours  en  l'olfice  divin  :  liedime  me  à  calumniis  Jiomiîium, 
non  tradas  me  calumniantibus  me,  non  calumnientur  me  su- 
perbi,  parce  qu'au  lieu  que  les  autres  afflictions  la  rendent  féconde, 
la  purifient  et  la  rendent  illustre,  celle-ci  la  diminue,  la  décrie ,  la 
ruine  de  réputation  ,  et  empêche  que  ceux  qui  voudraient  rentrer 
en  son  sein  n'y  rentrent  pas,  et  que  les  enfants  d'une  si  bonne 
mère  la  méprisent  comme  une  marâtre.  Le  seul  bouclier  qui  la 
peut  défendre  contre  la  persécution,  c'est  l'écu  de  la  vérité  :  Scuto 
circumdabit  teveritas  ejiis.  Je  dois  donc  prendre  en  main  ce  bou- 
clier, et  répondre  aux  objections  et  aux  calomnies  des  ministres  de 
l'Eglise  prétendue,  et  pour  y  procéder  méthodiquement,  je  répon- 
drai aux  objections  qu'ils  proposent  contre  ce  que  nous  pratiquons 
envers  l'Eglise  triomphante,  envers  l'Eglise  militante  et  envers  l'E- 
glise souffrante. 

Point  unique. —  I.  Envers  l'Eglise.triomphante,  ils  trouvent  mau- 
vais que  nous  honorions  les  saints,  que  nous  les  louions  et  que 
nous  les  invoquions.  Les  plus  passionnés  d'entre  eux  censurent 
l'honneur  que  nous  leur  rendons ,  et  citent  contre  nous  ces  paroles 
de  saint  Paul  :  Sali  Deo  honor  et  gloria.  A  Dieu  seul  soit  honneur 
et  gloire.  Je  pourrais  répondre  premièrement  :  SoU  Deo  honor; 
c'est-à-dire  :  Honneur  et  gloire  à  celui  qui  est  seul  Dieu;  car  saint 
Paul  supprime  et  sous-entend  souvent  le  Yerbe5uv7i,  comme  en 
la  première  aux  Corinthiens  où  nous  avons  :  Gralia  Dei  mccum , 
il  y  a  au  grec  :  "Il  /aptç  xou  ©eou  -^i  cùv  £[j.ot. 

Je  pourrais  répondre  en  second  lieu,  qu'il  y  a  au  texte  grec  : 
Honneur  et  gloire  à  Dieu  seul  sage,  [^.ovw  aocpw;  maisje  réponds  qu'il 
parle  de  l'honneur  souverain  et  du  culte  de  latrie  qu'il  faut  rendre 
à  Dieu  seul  ;  car  s'il  ne  l'entendait  ainsi ,  il  ne  faudrait  pas  honorer 
nos  pères  et  nos  mères,  contre  ce  qui  est  écrit  :  Père  et  mine  hono- 
reras; il  ne  faudrait  pas  honorer  le  roi,  contre  ce  que  saint  Pierre 
écrit  :  Omnes  honoralc,  Deum  timele  ,  JRegem  honorificale. 

Vous  me  direz  peut-être  que  ces  passages  s'entendent  de  l'hon- 
neur humain  et  politique.  Si  vous  avez  droit  d'ajouter  aux  textes 
que  je  vous  cite,  et  de  les  expliquer  de  l'honneur  humain  et  poli- 
tique, j'ai  autant  de  droit  d'ajouter  au  passage  que  vous  me  citez, 
et  l'expliquer  de  l'honneur  souverain  et  de  latrie  que  nous  ne 
rendons  jamais  à  d'autre  qu'à  Dieu  seul,  car  pour  adorer  quelqu'un 
d'un  culte  souverain  ,  il  faut  que  je  le  reconnaisse  pour  Dieu  dans 
mon  cœur,  ou  que  je  lui  dise  de  bouche  :  Vous  êtes  mon  Dieu. 
Tout  autre  honneur  corporel  que  nous  rendons  à  Dieu  ,  les  saints 
le  rendent  aux  hommes  en  l'Ecriture  et  même  les  calvinistes.  Nous 
ôtons  le  chapeau  devant  Dieu  à  l'église,  et  ils  l'ôtent  devant  les 
honnêtes  gens;  nous  nous  mettons  à  genoux  pour  le  prier,  et  ils  le 
font  devant  le  roi  quand  ils  lui  parlent  ;  nous  nous  prosternons 
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contre  terre  pour  l'honorer,  on  le  faisait  devant  le  saint  patriarche 
Joseph  (Gen.  43,  26),  el  il  ne  rempêchait  pas;  le  prophèle  Nathan 
le  (it  (lovant  le  roi  David  (3.  Reg.  1,  23). 

J'ai  dit  que  ce  sont  les  plus  passionnés  qui  nous  reprennent  de 
cet  honneur,  parce  que  ceux  qui  sont  tant  soit  peu  rai^^onnables 
parmi  eux  ne  le  trouvent  pas  mauvais;  ils  savent  que  le  Psalmiste 
a  dit  :  Mon  Dieu,  j'honore  fort  vos  amis  ;  ils  savent  que  la  vertu  de 
religion  nous  oblige  à  révérer  la  grandeur  de  Dieu  ,  non-seulement 
en  elle-même  et  en  ses  divines  perfections,  mais  aussi  en  ses  amis, 
en  ses  serviteurs  et  en  tout  ce  qui  a  quelque  rapport  et  relation  à 
sa  majesté. 

Il  est  dit  en  saint  Matthieu  ,  qu'une  bonne  femme  affligée  du  flux 
de  sang  depuis  douze  ans,  avait  conçu  une  si  haute  estime  de  la 
puissance  de  Jésus-Ghrisl,  qu'elle  disait  en  soi-même  :  Si  je  puis 
seulement  avoir  le  bonheur  de  toucher  la  frange  de  sa  robe,  assu- 
rément je  serai  guérie;  là-dessus  elle  fend  la  presse,  elle  s'ap- 
proche par  derrière  et  lui  touche  avec  grand  respect  le  bord  de  son 
vêlement.  Si  un  calviniste  y  eut  été,  il  eut  dit  :  Que  faites-vous? à 
quoi  pensez-vous?  vous  êtes  une  superstitieuse?  vous  êtes  une  ido- 
lâtre; pensez-vous  qu'un  morceau  de  drap,  qu'une  créature  morte 
et  inanimée  vous  puisse  donner  la  guérison.  Jésus  ne  parle  pas 
ainsi,  mais  il  lui  dit  :  Courage,  ma  fille ,  votre  foi,  votre  piété  et 
dévotion  vous  ont  sauvée.  A  votre  avis,  Messieurs,  qu'est-ce  qpi  ap- 
partient de  plus  près  à  Jésus,  ou  sa  robe  qui  couvre  son  corps,  ou 
les  saints  qui  sont  les  membres  de  son  corps  et  les  temples  de  son 
Saint-Esprit  :  Corpora  vestra  membra  sunt  Christi.  Membra  ves- 
tra  templum  sunt  Spiritùs  sancti  (2.  Cor.  6,  15, 19);  et  qui  est  plus 
digne  d'honneur?  une  pièce  de  drap  qui  s'use  sur  la  terre  on 
l'âme  d'un  saint  qui  est  bienheureuse,  et  son  corps  qui  sera  quel- 
que jour  immortel  dans  le  ciel?  Si  quand  on  louche  avec  révérence 
le  bord  de  la  robe  de  Jésus,  une  vertu  médicinale  sort  de  lui 
pour  guérir  les  maladies  du  corps,  quand  on  touchera  avec  res- 
pect les  reliques  d'un  saint,  quand  on  l'honorera  avec  foi  et  dévo- 
tion ,  n'en  tirera-t-on  pas  secours  et  assistance  pour  les  incommo- 
dités et  les  infirmités  de  I "âme. 

II.  Mais,  disent  nos  adversaires,  vous  les  honorez  d'un  culte  de 
latrie,  vous  leur  rendez  un  hommage  souverain;  car  vous  leur  bâ- 
tissez des  temples ,  vous  leur  offrez  des  sacrifices  ;  car  vous  appelez 
l'église  de  Saint-Etienne,  l'autel  de  Saint-Pierre,  la  messe  de  Notre- 
Dame.  Il  y  a  plus  de  douze  cents  ans  que  saint  Augustin  (1.  20, 
cont.  Faust.,  c.  12)  a  fait  une  apologie  contre  cette  calomnie,  ré- 
pondant à  Fauste,  hérétique  manichéen,  qui  formait  la  même  ob- 
jection contre  les  catholiques  de  son  temps  :  Hic  nobis  calumniatur 
Faustus  quod  martyrum  memorias  honoramus ,  etc.  -Populus  au- 
tem  Christianus  memorias  martyrum  religiosà  solemnitate  con- 
célébrât ,  et  ad  eorcitandam  irnitationem ,  et  ut  meritis  eorum 
consocietur,  atque  orationibus  adjuvetur,  ita  tamen  ut  nulli 
martyrum ,  sed  ipsi  Deo  martyrum  sacrificemus  :  quamvis  in 
memoriis  martyrum  constituamus  altaria.  Quis  enini  antistitum 
in  locis  sanctorum  corporum  assistens  altari  aliquando  dixit, 
offerimus  tibi,  Petre,  Paule^  aut  Cypriane?  sed  quod  offcrtur,  of- 
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fertur  Deo  ,  qui  martyres  coronavit,  apiid  memorias  eorum,  quos 
coronavit,ut  ex  ipsorum  locorum  admonitione,  major  affectus 
exurgat  ad  acuendam  charitatem ,  et  in  illos  quos  imitari  possu- 
mus ,  et  in  illum  quo  adjuvante  possumus. 

Le  même  se  pratique  encore  à  présent,  et  tant  s'en  faut  que  le 
prêtre  dise  jamais  à  aucun  saint  :  Je  vous  offre  cette  messe;  sainte 
Vierge,  saint  Pierre,  je  vous  offre  ce  sacrifice;  qu'au  contraire, 
étant  à  l'autel  il  n'adresse  jamais  sa  prière  à  aucun  saint.  Lisez  tout 
notre  Missel,  toutes  les  oraisons  qui  y  sont ,  et  vous  n'en  troyverez 
pas  une  seule  qui  s'adresse  à  aucun  saint,  toutes  s'adressent  à  Dieu 
et  toutes  à  Dieu  seul;  vous  ne  trouverez  pas  que  le  prêtre  à  l'autel 
fasse  une  seule  prière  à  quelque  saint  que  ce  soit.  Il  n'y  a  que,  Del 
genitrix,  intercède  pro  nobis  :  Sainte  Vierge,  intercédez  pour  nous; 
et  ces  paroles  ne  se,  disent  pas  dans  l'action  du  sacrifice,  mais  au 
Graduel,  qui  s'appelle  G^ra^i<e/,  parce  que  le  chœur  le  chantait, 
pendant  que  le  prêtre  ou  le  diacre  montait  les  degrés  pour  aller 
chanter  l'Evangile  en  la  tribune;  vous  ne  trouverez  pas  que  depuis 
l'Offertoire,  qui  est  proprement  le  commencement  de  l'action  et  de 
la  substance  du  sacrifice,  le  prêtre  dise  une  seule  parole  aux  saints  ; 
on  fait  bien  mémoire  d'eux  dans  le  Canon ,  mais  c'est  en  parlant  à 
Dieu,  et  le  priant  que  les  saints  intercèdent  pour  nous.  Et  cela  se 
pratiquait  non-seulement  en  Occident  du  temps  de  saint  Augus- 
tin, comme  vous  venez  de  voir;  mais  encore  plus  anciennement  en 
Orient,  dit  Cyrille  le  Jérosolymitain  (Catec.  5  mystagogica). 

Nous  n'offrons  donc  point  de  sacrifice  aux  saints,  nous  ne  leur 
dressons  point  d'autel ,  nous  ne  leur  bâtissons  point  d'église?  Non; 
car,  comme  dit  saint  Denys,  le  temple  est  pour  l'autel,  l'autel  pour 
le  prêtre,  le  prêtre  pour  le  sacrifice,  et  le  sacrifice  pour  Dieu  seul. 
Et  quand  on  nomme  l'église  de  saint  Etienne,  l'autel  de  saint 
Pierre,  ou  la  messe  de  Notre-Dame,  on  n'entend  point  dire  autre 
chose,  sinon  que  l'église  est  dédiée,  que  l'autel  est  consacré  ,  et 
que  la  messe  est  offerte  à  Dieu  en  actions  de  grâces  des  biens  qu'il 
a  faits  â  la  Vierge,  â  saint  Pierre  ou  â  saint  Etienne;  comme  on 
nomme  la  messe  des  morts,  des  noces,  de  la  paix  et  des  voyageurs  : 
c'est  qu'on  offre  le  sacrifice  â  Dieu  pour  lui  demander  le  repos  des 
âmes,  la  bénédiction  au  mariage,  la  paix  entre  les  princes,  et  bon 
voyage  aux  pèlerins.  Qui  est-ce  qui  sait  mieux  la  foi  de  l'Eglise 
que  l'Eglise  même?  Qui  est-ce  qui  la  doit  enseigner  plus  claire- 
ment et  publier  plus  authentiquement  qu'un  concile  général  et 
universel  ?  Voici  ce  qu'en  dit  le  Concile  de  Trente  (Sess.  22,  c.  3)  : 
Qvamvis  in  honorem  et  memoriam  sanctorum ,  nonnullas  inter- 
dùm  missas  Ecclesia  celebrare  consueverit  ;  non  tamen  illis  sacri- 
ficium  offèrri  docet ,  sed  Deo  soli  qui  illos  coronavit.  Undè  neo 
sacerdos  dicere  solet,  offero  tibi  Petre,  Paule ,  sed  Deo,  de  illorum 
victoriis  gratins  agens  eorum  patrocinia  implorât.  Encore  que 
l'Eglise  célèbre  quelquefois  des  messes  en  l'honneur  et  mémoire 
des  saints,  elle  enseigne  néanmoins  que  ce  n'est  pas  â  eux  qu'on 
offre  le  sacrifice;  mais  à  Dieu  seul  qui  les  a  couronnés  :  de  là  vient 
que  le  prêtre  ne  dit  point  :  Saint  l'ierre,  saint  Paul,  je  vous  offre 
ce  .sacrifice,  mais  à  Dieu  ,  auquel  il  rend  grâces  de  leur  victoire, 
implorant  leur  intercession. 
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m.  En  second  lieu,  nos  adversaires  trouvent  à  redire  que  nous 
louions  les  saints  dans  l'église  ,  que  nous  lisions  Thistoire  de  leur 
vie  aux  leçons  de  Matines,  et  que  nous  fassions  leur  panégyrique 
au  sermon  contre  ce  que  le  Psalmiste  a  dit  :  JSon  loquatur  os 
meum  opéra  hojninum;  Que  ma  bouche  ne  raconte  point  les 
œuvres  des  hommes  ;  et  ailleurs  il  ne  dit  pas  :  Bénissez  les  hommes, 
mais  l3énissez  Dieu  dans  les  églises  :  In  ecclesiis  benedicite  Deo.  Je 
réponds  que  ce  que  nous  en  faisons  est  très-cohforme  à  l'Ecriture 
sainte,  à  la  raison  et  au  sens  commun,  A  l'Ecriture,  en  saint  Mat- 
thieu, chapitre  26,  sainte  Madeleine  ayant  répandu  sur  la  tête  de 
Jésus-Christ  une  boîte  de  parfums,  il  accepta  de  si  bon  cœur  et 
avec  tant  de  complaisance  celte  libéralité,  qu'il  ne  la  défendit  pas 
seulement  contre  les  murmures  de  ceux  qui  la  blâmaient  ;  mais 
aussi  il  assura  que  par  tout  le  monde  où  l'Evangile  serait  prêché, 
on  ferait  le  panégyrique  de  cette  belle  action;  et  en  quel  lieu  est-ce 
qu'on  prêche  l'Evangile?  n'est-ce  pas  dans  l'église,  elle  Fils  de 
Dieu  veut  qu'on  loue  cette  dévote  femme  en  ce  même  lieu  ;  et  si 
on  la  doit  louer  dans  l'église  d'avoir  répandu  des  parfums  sur  le 
sacré  chef  du  Sauveur,  ne  devons-nous  pas  louer  saint  Benoît,  saint 
François  ,  et  autres  saints,  d'avoir  versé  tant  de  larmes  de  dévo- 
tion, de  tendresse  et  de  compassion  au  pied  du  Crucifix?  larmes 
mille  fois  plus  chères  et  précieuses  à  Jésus  que  tous  les  parfums 
du  monde!  Ne  devons-nous  pas  louer  saint  Jean  l'Aumônier,  saint 
Nicolas  et  saint  Charles  Borromée,  d'avoir  répandu  et  distribué 
leurs  biens  avec  tant  de  libéralité  aux  membres  de  Jésus-Christ?  Ne 
devons-nous  pas  louer  saint  Etienne  et  les  autres  saints  martyrs 
d'avoir  versé  leur  sang  avec  tant  d'amour  et  de  zèle  pour  la  que- 
relle de  Dieu  ?  Qu'est-ce  qui  est  plus  louable  et  plus  digne  d'être 
conté  avec  éloge ,  ou  répandre  des  parfums ,  ou  répandre  son 
propre  sang  pour  l'amour  de  Dieu  :  Ubicumque  fuerit  prœdicatum 
Evangelium  in  toto  mundo ,  dicetur  quod  illa  fecit  in  memoriam 
ejus.  C'est  en  mémoire  du  saint  que  nous  célébrons  sa  fête  et  ses 
actions,  mais  c'est  à  la  gloire  de  Dieu-,  car,  comme  il  est  incompré- 
hensible et  infini  en  son  essence  et  en  ses  attributs  divins,  ne  pou- 
vant être  dignement  loué  ni  glorifié  en  lui-même  ,  il  veut  être  loué 
en  ses  œuvres,  qui  sont  les  miroirs  de  sa  gloire  et  de  ses  perfec- 
tions. 

Louer  un  ouvrage,  une  maison,  une  image  ou  une  peinture, 
c'est  louer  l'ouvrier  qui  l'a  fait,  l'architecte  qui  l'a  bâtie,  ou  le 
peintre  qui  l'a  dessinée.  L'Ecriture  loue  le  Créateur  des  œuvres 
qu'il  a  faites  en  l'ordre  de  nature;  mais  il  est  bien  plus  admi- 
rable, grand  et  louable  aux  œuvres  qu'il  a  faites  en  l'ordre  de  la 
grâce  :  c'est-à-dire  en  ses  saints,  sa  puissance,  sa  sagesse  et  sa 
bonté  infinie  y  éclatent  avec  plus  de  lustre  :  Mirabilis  Deus  in 
sanctis  suis.  Laudale  Dominum  in  sanctis  ejus. 

David  loue  la  providence  de  Dieu,  qui  nourrit  les  petits  corbeaux 
quand  ils  sont  abandonnés  de  leurs  pères  :  Dat  escam  pullis  cor- 
vorum  invocantibus  eum.  N'avons-nous  pas  plus  de  sujet  de  louer 
Dieu ,  de  le  remercier,  et  de  lui  offrir  le  sacrifice  de  la  messe  en 
action  de  grâces,  de  ce  qu'il  a  nourri  tant  d'orphelins  par  la  libéra- 
lité de  saint  Yves? 
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Quand  des  soldats  généreux  ont  remporté  une  glorieuse  victoire 
pour  le  service  du  roi,  tous  les  bons  Français  s'en  réjouissent, 
louent  leur  générosité,  célèbrent  leurs  louanges,  et  il  faudrait  élre 
privé  du  sens  commun  pour  y  trouver  à  redire.  Ceux  qui  ont  de 
l'aiïeclion  pour  Dieu,  ont  des  tendresses  pour  les  saints ,  prennent 
plaisir  à  lire  leur  vie ,  à  parler  de  leurs  vertus ,  à  louer  leurs  com- 
bats et  leurs  victoires  de  ce  qu'ils  ont  entrepris,  fait  ou  enduré 
pour  la  gloire  du  Créateur;  et,  par  cette  sympathie  d'amour,  ils 
espèrent  être  secourus  de  leurs  intercessions. 

IV.  C'est  ce  que  les  calvinistes  censurent  le  plus  en  nos  dévo- 
tions, l'invocation  des  saints;  et  pour  donner  quelques  couleurs 
apparentes  à  leur  censure  prétendue ,  ils  allèguent  l'Ecriture ,  les 
Pères  et  le  raisonnement.  Saint  Jean ,  disent-ils  ,  nous  avertit  que 
nous  avons  un  seul  avocat ,  et  je  les  accuse  d'ajouter  à  l'Ecriture  ; 
car  saint  Jean  ne  dit  pas  :  Nous  avons  un  seul  avocat,  mais  nous 
avons  un  avocat.  Et  quand  bien  il  le  dirait,  il  ne  ferait  rien  contre 
nous  ,  car  ce  serait  à  dire  que  nous  avons  un  avocat  souverain  et 
principal,  ce  qui  n'empêche  pas  qu'il  n'y  en  ait  de  subalternes  et 
d'inférieurs.  Comme  nous  voyons  que  le  texte  sacré  approprie  plu- 
sieurs choses  à  Dieu  seul ,  qu'il  attribue  aux  créatures,  comme  au 
psaume  71 ,  ou,  selon  eux,  72  :  Dieu  seul  fait  des  choses  merveil- 
leuses :  Facit  mirahilia  magna  solus;  et  au  Deutéronome  (24, 12), 
il  est  dit  de  Moïse  qu'il  a  fait  de  grandes  choses  et  merveilleuses  : 
Fecit  mirahilia  magna.  En  saint  Matthieu  (19,  17),  Jésus- Christ 
dit  que  personne  n'est  bon  que  Dieu  seul  :  Nemo  bonus  nisi  solus 
Deus  ;  et  au  chapitre  25,  il  appelle  bon  un  serviteur  fidèle  :  Euge 
serve  bone  et  fxdells.  En  saint  Jean,  chapitre  sixième,  le  Père  a  donné 
tout  le  jugement  à  son  Fils ,  notez  tout  :  Omne  judicium  dédit 
Filio ;  et  aux  Actes,  saint  Pierre  dit  que  Jésus-Christ  a  été  établi 
juge  des  vivants  et  des  morts ,  et  néanmoins  en  saint  Matthieu, 
chapitre  19,  Jésus-Christ  dit  à  ses  Apôtres  (\\i'\\?,  jugeront  les  douze 
tribus  d'Israël,  et  ils  les  jugeront  non  comme  témoins,  mais  comme 
juges,  car  ils  seront  assis  :  Sedebitis  et  vos;  assis,  non  sur  des 
sellettes  ou  sur  des  sièges  présidiaux,  mais  sur  des  trônes,  sur  des 
sièges  royaux,  En  Sojosy.a  epovSv.  Vous  ne  voulez  pas  avoir  les  saints 
pour  vos  avocats,  vous  n'en  êtes  pas  dignes,  bien  vous  les  aurez 
pour  juges. 

Après  avoir  ajouté  à  l'Ecriture,  ils  mutilent  les  saint  Pères  (1.  3 
de  rEucharistie,  c.  13  de  la  !■■«  édit.),  et  ils  le  font  si  hardiment, 
que  Duplessis-Mornay  ose  dire  :  Il  semble  que  Chrysostome  a  pris  à 
tâche  la  démolition  cle  cet  abus  ,  tant  il  en  sape  les  fondements. 
Saint  Chrysostome,  homélie  cinquième  sur  saint  Matthieu,  ayant 
rapporté  ce  que  le  saint  Evangéliste  dit,  que  la  Chananée  s'adressa 
aux  Apôtres,  qui  dirent  à  leur  maître  :  Renvoyez-la,  car  elle  ne  fait 
que  crier  après  nous;  et  Jésus  lui  répondit  :  Je  ne  suis  envoyé 
qu'aux  ouailles  d'Israël  :  voyez,  dit  Duplessis,  qu'il  ne  servit  de 
rien  à  la  Chananée  de  s'adresser  aux  Apôtres,  puis  il  cite  ces  pa- 
roles de  saint  Chrysostome  en  l'homélie  sur  saint  Matthieu  :  Nous 
sommes  bien  plus  sûrs  par  notre  propre  suffrage  que  par  celui 
d'autrui;  et  Dieu  ne  donne  pas  si  tôt  notre  salut  aux  prières  d'au- 
trui  qu'aux  nôtres  ;  car,  il  eut  ainsi  pitié  de  la  Chananée,  Je  ré- 
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ponds  à  l'hc^rétiqne  :  Votre  argument  conclut  trop  et  vous  combat 
vous-même.  Vous  dites  qu'il  est  bon  de  prier  les  saints  vivants, 
mais  inutile  de  prier  les  saints  morts;  or,  quand  la  Chananée  s'a- 
dressa aux  Apôtres,  ils  étaient  vivants;  et  si  elle  fit  une  chose 
mauvaise  ou  inulile  de  s'adresser  aux  Apôtres,  comme  vous  dites, 
vous  faites  une  chose  inutile  de  vous  adresser  à  vos  frères  en  Christ, 
afin  qu'ils  prient  pour  vous.  Et  quand  vous  citez  pour  vous  saint 
Chryi^ostome ,  vous  montrez  votre  mauvaise  foi;  il  faut  que  les 
ministres  soient  extrêmement  hardis  à  commettre  des  impostures 
en  prêchant,  puisqu'ils  sont  si  osés  que  d'en  commettre  en  écri- 
vant. Ce  que  Ton  dit  de  bouche  passe  et  s'envole  légèrement,  ce 
qu'on  écrit  ou  qu'on  imprime,  subsiste  longtemps,  et  peut  être 
aisément  convaincu  de  fausseté  :  s'il  est  faux  ,  si  Duplessis  qui  est 
le  répertoire  et  le  calepin  d'où  les  ministres  tirent  la  plus  grande 
partie  de  ce  qu'ils  prêchent,  est  de  si  mauvaise  foi,  en  un  livre 
qu'il  donne  au  public ,  pensez  que  doivent  faire  les  ministres  en 
leur  prêche,  où  personne  ne  les  contredit.  Saint  Chrysostome,  qui 
était  ardent  à  reprendre  les  vices  et  à  recommander  la  vertu  ,  in- 
vectivant contre  ceux  qui  se  fiaient  tant  aux  prières  des  saints, 
qu'ils  négligeaient  les  bonnes  œuvres  et  de  faire  oraison  eux- 
mêmes,  leur  dit  :  La  Chananée  ne  se  contenta  pas  de  demander  l'in- 
tercession des  Apôtres,  mai?  elle-même  pria  le  Fils  de  Dieu  ,  et  ob- 
tint ce  qu'elle  demandait.  Et  ce  saint  docteur,  prévoyant  par  son 
esprit  prophétique  que  quelqu'un  pourrait  abuser  de  ces  paroles  , 
il  ajoute  le  correctif  que  Duplessis  a  celé  malicieusement  :  Kal 
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Et-je  dis  ces  choses,  non  pas  afin  que  nous  ne  priions  pas  lés  saints, 
mais  afin  que  nous  ne  soyons  pas  paresseux. 

Mon  cher  lecteur,  si  vous  traitez  avec  un  calviniste  docile  ,  pour 
lui  faire  voir  la  mauvaise  foi  de  ses  docteurs,  lâchez  d'avoir  le  livre 
de  Duplessis  de  la  première  édition ,  où  vous  lui  montrerez  les  sus- 
dites paroles  ,  et  puis  vous  le  prierez  d'emprunter  de  son  ministre 
les  homélies  de  saint  Chrysostome  sur  saint  Matthieu,  où  il  verra 
ledit  correctif  que  Duplessis  a  celé;  et  ne  doutez  pas  qu'il  ne  soit 
ainsi  en  toutes  les  impressions  de  saint  Chrysostome,  et  aux  ma- 
nuscrits,  car  j'ai  été  curieux  d'en  consulter"  plusieurs ,  même  un 
exemplaire  grec  apporté  de  Constantinople,  qui  est  en  la  biblio- 
thèque publique  de  l'archevêché  de  Rouen. 

Mais,  disent-ils,  c'est  faire  tort  à  Jésus  de  nous  adresser  à 
d'autres  qu'à  lui ,  puisqu'il  est  si  débonnaire  ,  et  qu'il  a  si  bonne 
volonté  pour  nous  ;  il  dit  en  l'Evangile  :  Venez  àmoi,  vous  tous  qui 
travaillez  et  qui  êtes  chargés;  il  ne  dit  pas  :  Allez  à  Pierre,  à  Jac- 
ques et  à  André.  Non,  mais  le  Saint-Esprit  dit  en  l'Ecclésiastique  , 
que  l'oraison  de  celui  qui  s'humilie  est  agréable  à  Dieu  et  exaucée. 
Donc,  si  quelqu'un  dit  en  son  cœur  :  Je  ne  suis  pas  digne  de  m'a- 
dresser  à  Jésus  immédiatement-,  et  de  prime  abord,  je  suis  trop  vil 
et  abject,  tout  couvert  d'iniquités,  comme  je  suis  criminel  de  lèse- 
majesté,  je  vous  prie  donc,  saint  Pierre,  de  me  conduire  à  Jésus,  de 
m'introduire  en  son  cabinet ,  de  me  présenter  à  lui  et  me  le  rendre 
favorable.  Cet  homme  s'adresse  à  Jésus  ;  mais  il  n'y  va  pas  tout 
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seul,  il  y  est  mené  par  saint  Pierre.  Son  oraison  étant  si  humble  , 
«lie  sera  plus  facilement  exaucée. 

Il  sera  loué  comme  le  centenier.  Saint  Luc  dit  qu'il  envoya  à 
Jésus  les  plus  anciens  des  Juifs,  le  priant  de  venir  guérir  son  servi- 
teur; et  quand  Jésus  y  alla  et  fut  proche  de  la  maison  ,  ce  dévot 
•cavalier  lui  envoya  ses  amis ,  disant  :  Seigneur,  ne  prenez  pas  la 
peine,  je  ne  suis  pas  digne  que  vous  entriez  en  ma  maison;  et  c'est 
pour  cela  que  je  ne  me  suis  pas  jugé  digne  de  m'adresser  à  vous. 
Jésus  entendant  ces  paroles  lut  ravi  d'admiration,  et  dit  à  ceux  qui 
le  suivaient:  Je  vous  dis  en  vérité  que  je  n'ai  point  trouvé  de  si 
grande  foi  parmi  le  peuple  d'Israël.  Et  sans  aller  si  loin  ,  nos  ad- 
versaires ne  s'adressent-ils  pas  souvent  à  leur  ministre  ,  afin  qu'il 
prie  Dieu  pour  eux;  donc,  ils  font  tort  à  Jésus-Christ  d'aller  à 
d'autre  qu'à  lui  ;  donc,  ils  désobéissent  à  ses  paroles,  lorsqu'il  leur 
dit  :  Venez  à  moi,  vous  tous  gui  travaillez;  donc,  saint  Paul  lui  fai- 
sait tort  et  lui  désobéissait,  quand  il  s'adressait  aux  Thessaloni- 
ciens  et  aux  autres  fidèles,  se  recommandant  à  leurs  prières. 

Vous  me  répondrez  peut-être  qu'il  est  utile  de  prier  les  vivants 
qui  nous  entendent  et  non  pas  les  morts  qui  ne  nous  entendent  pas 
et  qui  ne  savent  rien  de  ce  qui  se  passe  ici-bas.  Ne  dites  donc  pas 
qu'il  ne  les  faut  pas  prier  de  peur  de  faire  tort  à  Jésus  ,  puisqu'au 
pis  aller  ce  n'est  qu'une  chose  inutile  et  non  pas  criminelle.  Les 
saints  ne  savent  ce  qui  se  fait  ici-bas.  Qui  vous  l'a  dit?  Le  Fils  de 
Dieu  n'est  pas  de  votre  avis  quand  il  dit  qu'ils  se  réjouissent  dans 
le  ciel  en  la  conversion  d'un  pécheur,  et  elle  se  peut  faire  dans  son 
cœur  sans  aucun  signe  extérieur;  les  anges  et  les  saints,  s'en  peu- 
vent-ils réjouir  s'ils  ne  le  savent  et  comment  le  savent-ils?  Comment 
est-ce  que  le  prophète  Elisée  sut  de  point  en  point  ce  que  son 
serviteur  Giézy  fit  aux  champs,  bien  loin  de  la  ville  où  il  était? 
Comment  est-ce  que  Daniel  (Dan.  4)  sut  deux  fois  ce  qui  s'était 
passé  la  nuit  en  songe  dans  l'esprit  de  Nabuchodonosor?  C'est  que 
Dieu  le  leur  révéla;  car  c'est  lui  qui,  étant  dans  le  ciel,  révèle  les 
secrets ,  comme  dit  le  même  prophète  :  Est  Deus  in  cœlo  revelans 
mysteria.  Et  pourquoi  ne  pourra-t-il  pas  faire  savoir  à  la  ville,  a 
saint  Pierre  ou  à  d'autres  saints,  ce  qui  se  passe  en  mon  cœur  et 
les  prières  que  je  leur  adresse  ?  Ils  voient  Dieu  à  découvert ,  en  sa 
divine  essence,  comme  en  un  miroir  très-clair;  ils  voient  les  créa- 
tures. Si  vous  aviez  ici  un  miroir  devant  vous,  vous  ne  le  verriez 
pas  seulement,  mais  vous  y  verriez  tout  ce  qui  y  serait  représenté 
et  encore  que  vous  n'auriez  pas  la  vue  tournée  devers  ceux  qui 
sont  ici  autour,  vous  ne  laisseriez  [)as  de  voir  leurs  déportemenls  ; 
il  en  est  de  môme  des  saints  au  regard  de  Dieu  et  de  ce  monde. 

Nos  adversaires  proposent  plusieurs  autres  objections  et  calom- 
nies contre  nos  dévotions  envers  la  Vierge  et  les  saints;  mais  nous 
y  répoudrons.  Dieu  aidant,  en  la  quatrième  partie  de  cette  œuvre, 
au  Sermon  cent  vingtième. 

,  V.  De  l'Eglise  triomphante  ils  viennent  à  la  militante,  et  ils  se 
plaignent  de  ce  qu'elle  fait  des  commandements  ,  disant  qu'il  n'ap- 
partient qu'à  Dieu  d'obliger  les  hommes  en  conscience,  que  c'est 
contre  la  lihertô  évangôlique  qui  nous  alfranchil  de  toute  sorte  de 
joug,  et  qu'au  reste  les  papes  et  les  conciles  qui  font  ces  lois  , 
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montrent  qu'ils  ne  sont  pas  conduits  du  Saint-Esprit,  qui  est  tou- 
jours le  môme  ;  et  les  papes  changent  tous  les  jours  leurs  consti- 
tutions :  l'un  défait  ce  que  l'autre  a  fait,  l'un  défend  ce  que  l'autre 
permet;  et  de  plus,  en  môme  temps,  divers  prélats  font  des  com- 
mandements contraires  ou  différents  :  on  jeûne  en  un  diocèse  et  on 
De  jeûne  pas  en  l'autre;  on  chôme  une  fôte  en  cette  paroisse  et 
elle  n'est  pas  commandée  en  une  autre. 

Quand  vous  commandez  à  votre  enfant  quelque  chose  utile  ou 
nécessaire  au  bien  de  votre  famille,  s'il  vous  disait  :  Mon  père, 
vous  ôtes  un  homme;  les  commandements  des  hommes  n'obligent 
pas  en  conscience;  je  ne  trouve  point  en  l'Ecriture  que  Dieu  me 
commande  d'aller  en  tel  lieu,  ni  de  faire  telle  chose.  Non,  lui 
diriez- vous;  mais  il  te  commande  d'obéir  à  père  et  à  mère;  ainsi , 
je  vous  dis,  il  n'y  a  pas  en  l'Ecriture  qu'on  jeûne  un  tel  jour,  qu'on 
chôme  une  telle  fête;  mais  Dieu  commande  en  plusieurs  endroits  de 
l'Ecriture  (Ephes.  6,  5;  Goloss.  3,  22),  d'obéir  à  l'Eglise  votre  mère; 
car,  le  môme  saint  Paul  qui  a  dit  de  la  part  de  Dieu  :  Enfants , 
obéissez  à  vos  pères  et  à  vos  mères,  le  même  a  dit  de  la  part  de  Dieu  : 
Obéissez  à  vos  prélats  (Hebr.  13, 17).  Si  les  hommes  n'ont  point  de 
pouvoir  de  commander  aux  autres  hommes,  ni  de  les  obliger  en 
conscience,  d'où  vient  que  Jésus-Christ  a  dit  :  Celui  qui  ri  écoule  pas 
l'Eglise,  tenez-le  comme  un  payen  et  un  publicaiii  {}>idi[{h.  18,  17). 
Les  payens  seront-ils  sauvés?  D'où  vient  qu'il  a  dit  à  ses  Apôtres  et 
à  leurs  successeurs  :  Qui  vous  écoute  m'écoute,  et  qui  vous  méprise 
me  méprise  (Matth.  23,  2) ,  et  au  peuple  :  Faites  tout  ce  qu'ils  vous 
diront  (Rom.  13,  2);  d'où  vient  que  saint  Paul  a  dit  :  Celui  qui  ré- 
siste à  la  puissance  supérieure ,  résiste  à  l'ordonnance  de  Dieu  ,  et 
ceux  qui  y  résistent ,  s' acquièrent  la  damnation  (Galat.  5,  2)?  S'ils 
pensent  avoir  sujet  de  reprendre  l'Eglise  de  ce  qu'elle  change 
quelquefois  ses  constitutions,  qu'elle  permet  ce  qu'elle  avait  dé- 
fendu, qu'elle  défend  ce  qu'elle  avait  permis,  qu'elle  permet  ici  ce 
qu'elle  défend  ailleurs,  et  qu'elle  défend  aux  uns  ce  qu'elle  permet 
aux  autres,  selon  les  diverses  conditions  et  circonstances  des  lieux, 
des  temps  et  des  personnes,  qu'ils  reprennent  donc  saint  Paul ,  de 
ce  qu'ayant  dit  :  Si  circumcidamini ,  Christus  nil  vobis  proderit  ; 
Si  vous  recevez  la  circoncision,  Jésus-Christ  ne  vous  profitera  de 
rien;  et  néanmoins  il  circoncit  son  disciple  Tiraothée;  qu'ils  re- 
prennent l'Eglise  de  Genève  et  toute  l'Église  prétendue,  de  ce 
qu'on  y  permet,  ce  que  Dieu  défend  en  paroles  expresses,  en  la 
loi  de  nature,  en  la  loi  mosaïque  (Gen.  9,  4;  Levit.  17,  14),  et  en 
la  loi  évangéliqne  :  Visum  est  Spiritu  sancto,  et  nobis,  non  ultra 
imponere  vobis  oneris,  quam  ut  abstineatis  à  fornicatione  et  san- 
guine et  suffocato;  Il  a  semblé  bon  au  Saint-Esprit  et  à  nous  de  ne 
vous  pas  imposer  d'autre  charge  que  de  vous  abstenir  de  la  forni- 
cation, du  sang  et  des  viandes  étouffées,  disent  les  Apôtres  es 
Actes'  :  Ne  mangez-vous  point  de  sang  ni  de  pigeons  étouffés?  Où 
est  votre  dispense?  où  sont  vos  lettres  d'exemption?  Vous  me  direz 
que  cela  a  été  révoqué;  comment  le  savez-vous?  où  cela  est-il 

'  Ils  ne  parlent  point  de  l'homicide,  adultère,  larcin  et  autres  crimes, 
parce  qu'ils  étaient  assez  défendus  par  les  lois  civiles  (Act.  *45,  26,  29j. 
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écrit?  qui  vous  l'a  dit?  Vous  ne  le  pouvez  savoir  que  par  la  tradition 
et  par  l'autorité  de  l'Eglise  ;  et  si,  par  la  tradition  et  par  l'autorité 
de  l'Eglise  ,  il  vous  est  permis  de  faire  ce  que  l'Ecriture  défend  en 
termes  exprès,  pourquoi  ne  nous  est-il  pas  permis  de  faire  ce 
qu'elle  ne  défend  pas,  comme  des  fêtes,  des  jeûnes,  des  cérémo- 
nies en  l'office  divin?  S'il  vous  est  permis  de  manger  des  viandes 
que  l'Ecriture  défend,  pourquoi  non  cà  nous  de  nous  abstenir  en 
carême  des  viandes  qu'elle  ne  commande  pas? 

Et  puis,  supposons  qu'il  soit  dit  en  l'Ecriture  que  celte  défense 
que  les  Apôtres  firent  de  manger  du  sang  a  été  depuis  révoquée; 
que  les  ministres  donc  reprennent  les  Apôtres  de  ce  qu'ils  ont  cassé 
et  mis  à  néant  un  commandement  qu'ils  avaient  fait  en  plein  con- 
cile et  par  la  conduite  du  Saint-Esprit,  comme  ils  reprennent  les 
papes  et  les  conciles  de  l'Eglise  romaine,  de  ce  qu'ils  changent 
quelquefois  leurs  constitutions.  Et  ils  reprendront  aussi  Celui  qui 
est  tout  à  fait  irrépréhensible  et  impeccable,  ce  grand  Dieu,  de  ce 
qu'il  a  révoqué  et  abrogé  la  plus  grande  partie  des  commande- 
ments, des  sacrifices,  des  cérémonies  et  des  pratiques  religieuses 
qu'il  avait  instituées  en  l'Ancien  Testament,  et  de  ce  qu'il  lésa 
tellement  abolies,  que  si  quelqu'un  les  pratiquait  maintenant,  il 
se  damnerait  éternellement;  au  lieu  que  si  quelqu'un  y  eût  au- 
trefois manqué,  il  l'eût  condamné  à  de  grandes  peines.  Diront-ils 
donc  que  Dieu  n'est  pas  toujours  le  même  ,  qu'il  a  l'esprit  incons- 
tant et  volage  :  voyez  où  se  précipite  un  esprit  qui  veut  se  mêler 
de  blasphémer  ce  qu'il  ignore ,  comme  dit  saint  Jude. 

Apprenez  donc  que  les  décrets  et  les  saints  canons  de  l'Eglise 
sont  de  deux  sortes  :  en  premier  lieu ,  il  y  en  a  qui  concernent  la 
doctrine  et  les  vérités  qu'on  doit  croire,  et  ceux-là  sont  inva- 
riables ,  perpétuels  et  universels,  pour  tous  les  lieux,  pour  toutes 
les  personnes ,  et  pour  tous  les  siècles  à  venir.  Un  concile  général 
ayant  déterminé  qu'une  telle  vérité  est  article  de  foi ,  vous  ne 
trouverez  point  qu'un  autre  concile  légitime  ait  déterminé  le  con- 
traire; cela  ne  s'est  jamais  vu,  cela  ne  se  verra  jamais,  le  ciel 
et  la  terre  fondraient  plutôt  :  vous  trouverez  bien  qu'une  vérité 
étant  révoquée  en  doute  et  controversée  parmi  les  Docteurs ,  et 
n'étant  pas  encore  déterminée  de  l'Eglise,  n'était  pas  autrefois 
un  article  de  foi ,  et  qu'elle  l'est  maintenant ,  parce  qu'elle  a  été 
éclaircie  et  déterminée  par  l'Eglise;  mais  qu'un  concile  révoque 
en  doute  ce  qu'un  autre  concile  aura  déclaré  pour  article  de  foi, 
c'est  ce  qui  ne  se  verra  jamais  non  plus  qu'une  blancheur  noire, 
ou  une  lumière  ténébreuse.  En  second  lieu,  il  y  a  d'autres  décrets 
qui  concernent  la  pratique,  la  police,  les  mœurs,  et  les  actions 
des  fidèles,  et  ce  n'est  pas  légèreté  d'esprit ,  mais  prudence  et 
discrétion  ,  que  de  changer  ou  diversifier  ces  sortes  d'ordonnances, 
selon  les  diverses  occasions,  occurrences  et  nécessités  des  temps, 
des  lieux  ou  dos  personnes,  parce  que  les  circonstances  parti- 
culières changent  notablement  la  nature  et  la  condition  d'une 
action. 

Et  comme  a  remarqué  saint  Augustin  (Ep.  5  ad  Marcell.) ,  il  y  a 
grande  dlirérence  entre  changer  et  être  changé,  souffrir  change- 
ment et  faire  le  changement.  Dieu  fait  mouvoir  toutes  choses  et 
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est  néanmoins  immuable;  ainsi  un  esprit  ferme  et  arrêté  opère 
mille  changements  ,  et  n'est  pas  changé  pour  cela  ;  il  marche  tou- 
jours d'un  même  pas,  mais  non  par  le  même  chemin  ;  il  n'est  pas 
autre  ici  qu'à  Paris  ,  mais  il  est  en  un  autre  lieu  :  ce  n'est  pas  lui 
qui  change  ,  ce  sont  les  temps  et  les  événements  qui  ont  leur  flux 
et  leur  reflux,  leurs  vicissitudes  et  leurs  révolutions;  ainsi  un 
pape  abolit  saintement  ce  que  son  prédécesseur  avait  sainleraent 
ordonné,  parce  qu'alors  il  était  nécessaire ,  et  qu'il  ne  lest  plus 
maintenant  ;  ainsi  l'Eglise  nous  donne  ici  dispense  pour  manger 
du  beurre,  et  ne  la  donne  pas  en  Provence  ,  parce  que  l'huile  est 
ici  fort  rare,  et  fort  commune  en  Provence.  On  chôme  la  fêle  d'un 
saint  en  un  diocèse  et  non  en  un  autre  voisin,  parce  qu'un  diocèse 
a  plus  d'obligation  à  ce  saint  que  n'a  l'autre. 

Conclusion.  —  En  voilà  assez  pour' aujourd'hui,  remettons  le 
reste  à  demain.  Dieu  aidant.  Mais  avant  que  de  finir,  voyez  partout 
ce  discours  le  grand  abus  qu'on  peut  faire  de  la  Bible,  quand  on 
l'explique  à  contre-sens  ;  voyez  que  saint  Jérôme  a  dit  avec  vérité, 
que  l'Ecriture  consiste  non  pas  en  la  lecture  seulement ,  mais  en 
l'intelligence;  et  derechef,  que  par  une  mauvaise  interprétation  on 
fait  de  l'Evangile  de  Dieu  l'Evangile  des  hommes,  et,  qui  est  pis, 
l'Evangile  du  diable  (Hier,  contra  Lucifer ianos  \  Idem  in  epist.  ad 
Gai.).  Et  saint  Augustin  {Conf.,  lib.  12,  c.  25),  que  nous  ne  devons 
pas  avoir  la  vérité  privée,  de  peur  d'être  privés  de  la  vérité.  El  aux 
Actes  des  Apôtres  (8,  1),  voyez  comme  le  trésorier  de  la  reine 
d'Ethiopie,  lisant  un  chapitre  de  l'Ecriture  très-important  à  son  salut, 
interrogé  s'il  entendait  ce  qu'il  lisait,  répondit-sagement  qu'il  ne  le 
pouvait  pas  entendre,  si  quelqu'un  ne  le  lui  expliquait.  Saint  Paul 
a  dit  aux  Ephésiens,  que  Dieu  a  mis  en  son  Eglise  des  pasteurs  et  des 
docteurs,  afin  que  nous  ne  soyons  pas  flottants  comme  des  enfants, 
et  emportés  à  tout  vent  de  doctrine;  et  aux  Corinthiens  :  Que  la  lettre 
tue  et  l'esprit  vivifie,  et  de  qui  pouvons-nous  emprunter  l'espritpour 
entendre  l'Ecriture  avec  lumière  et  vérité  que  de  l'Eglise  à  laquelle 
Jésus-Christ  dit  :  Je  vous  enverrai  l'Esprit  de  vérité ,  qui  demeu- 
rera avec  vous  à  jamais  (Joan.  4,  16);  que  de  l'Eglise,  à  laquelle  le 
Seigneur  sert  de  lumière  éternelle,  dit  Isaïe  (60,  19,  et  59,  21);  que 
de  l'Eglise,  à  laquelle  Dieu  a  fait  cette  promesse  si  authentique  :  Mon 
Esprit  qui  est  en  toi,  et  mes  paroles  que  j'ai  mises  en  ta  bouche  ne 
sortiront  point  de  ta  bouche ,  ni  de  la  bouche  de  ta  lignée ,  ni  de  la 
bouche  de  la  lignée  de  ta  lignée ,  dit  le  Seigneur ,  dès  à  présent  et 
jusqu'à  jamais?  Voulez-vous  voir  comme  l'Église  romaine  est  gou- 
vernée par  le  Saint-Esprit,  aux  autres  observances  religieuses  qui 
restent?  venez  au  sermon  de  demain;  mais  venez-y  avec  un  esprit 
docile,  et  avec  désir  d'en  profiter.  Je  prie  Dieu  de  vous  en  faire  la 
grâce  par  les  mérites  de  son  Fils  Jésus-Christ  Notre  Seigneur,  qui 
vit  et  règne  avec  lui  en  tous  les  siècles  des  siècles.  Amen. 
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SERMON  LXXXIII. 

rvÉPONSE  AUX   OBJECTIONS   ET  AUX   CALOMNIES   DES   CALVINISTES 

CONTRE  l'Église  romaine, 

Parati  semper  ad  salis factionem  omni  poscenti  vos  rationem,  de  eâ  quœ  in 
vobis  est  spe. 

Soyez  toujours  prêts  de  satisfaire  à  tous  ceux  qui  vous  demanderont  raison 
de  votre  espérance.  (1.  Petk.  o,  15.) 

HIER,  nous  commençâmes  de  répondre  aux  principales  objec- 
tions que  les  calvinistes  ont  coutume  de  proposer  contre  la 
foi  et  les  sacrées  coutumes  de  l'Eglise  catholique,  le  temps 
lie  me  permit  pas  d'achever,  je  le  dois  laire  aujourd'hui,  afin  que 
les  partisans  de  l'Eglise  prétendue  puissent  voir  la  fausseté  des 
calomnies  que  leurs  ministres  nous  imposent.  Nous  ne  lisons  point 
en  l'Evangile  que  les  Scribes  et  les  Pharisiens  ou  autres  personnes 
plus  malicieuses  vous  aient  jamais  calomniée,  ô  sainte  et  bienheu- 
reuse A^ierge!  tant  vous  étiez  éloignée,  non-seulement  de  tous 
péchés,  mais  de  toute  apparence  de  péché.  Vous  étiez  figurée  par 
la  dévote  et  vaillante  Judith,  dont  il  est  dit  en  l'Ecriture,  que  non 
erat  qui  loqueretur  de  eâ  malurn.  En  elFet,  vous  n'avez  été  ca- 
lomniée par  aucun  pendant  votre  vie;  mais  vous  rôti-s  après  votre 
mort  et  en  l'étal  de  votre  gloire.  Calvin  a  osé  avancer  que  vous 
êtes  tombée  en  quelque  incrédulité  et  eu  d'autres  imperfections,  si 
bien  que  vous  avez  beaucoup  d'intérêt  à  ce  que  l'hérésie  ,  qui  vous 
fait  si  grand  tort,  soit  éteinte  et  étoulfée.  C'est  à  quoi  nous  vou- 
lons travailler,  moyennant  la  grâce  de  votre  Fils,  que  nous  implo- 
rons par  votre  entremise  ,  Ave,  Maria. 

IDEA  SERMONIS. 

Respondemus  objectionibus  et  calumniis  quas  heretici  vomunt  in  Ecclesiam  militantem 
•circa  Scripturas  sacras  ,  persoiias  sacras  ,  loca  sacra  et  actiune.s  sacras. 

PuNCTUM  UMCUM.  —  Iniprobant  :  I.  Quod  jtrohibenius  plebi  Biblia  vulgari  linguâ,  sed 
contra  probamus  id  prudenter  tieri ,  et  esse  nioraliter  iinpossibile  dari  iScripturain  sacrani 
omnibus  nationibus  linguâ  vulgari.  —  II.  Dicunt  iiapam  esse  Antichristum.  1"  Et  impru- 
bant  quod  reges  osculentur  ejus  pedes  ,  et  probamus  id  esse  conforme  Scriptural  2»  Et 
liomam  non  esse  Babylonem  Apocalypseos.  —  III.  ]<>  Latrant  in  celibatum  ecclesiastico- 
luin,  et  pugnariius  pro  eo.  Et  2"  pro  religiosis  qui  mendicant. —  IV.  Improbant  otlicium  divi- 
Jium  in  linguà  latinâ.  —  V.  Kosarium.  —  VI.  Injugines,  —  VII.  iJaptismi  necessitatem.  — 
VIII.  Corijoris  Christi  realitatem  in  Eucharistiâ.  —  IX.  Purgaturium. 

Nous  avons  répondu  aux  objections  et  aux  calomnies  que  1rs 
calvinistes  ont  coutume  de  former  contre  nos  dévotions  envers  l'E- 
glise triomphante;  celles  qu'ils  peuvent  proposer  contre  l'Egli.<o 
militante,  se  peuvent  réduire  à  quatre  chefs  :  à  ce  qu'ils  trouvent  à 
redire  en  nos  Ecritures  sacrées,  en  nos  personnes  sacrées,  en  nos 
lieux  sacrés  et  en  nos  actions  sacrées. 

Point  unique.  —  I.  Ils  se  plaignent  premièrement  que  nous 
défendons  l'Ecriture  sainte  ,  que  c'est  cacher  aux  enfants  le  testa- 
ment de  leur  père ,  que  nous  craignons  que  le  monde  ue  découvre. 

II.  —  s  L  —  10 
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Bos  erreurs  et  la  fausseté  du  notre  doctrine  :  c"est  une  pure  calom- 
nie. Comment  défendons-nous  rEcrilure,  vu  que  nous  donnons 
souvent  pour  pénitence  à  ceux  qui  f^e  confessent,  de  la  lire  et  la 
méditer,  vu  que  nous  la  chantons  haut  et  clair  eu  la  messe  et  en 
l'olTice ,  que  nous  l'enseignons  en  la  prédication ,  nous  l'expliquons 
au  catéchisme,  que  nous  la  mettons  sous  la  presse  en  nos  imprime- 
ries, que  nous  l'exposons  en  toutes  nos  bibliothèques ,  que  nous  la 
faisons  vendre  et  étaler  dans  les  boutiques  de  nos  libraires.  Si 
un  notaire  faisait  imprimer  et  vendre  publiquement  un  testament, 
pourrait-on  dire  qu'il  le  cache  aux  héritiers  légitimes?  Qui  est-ce 
qui  pourrait  mieux  découvrir  nos  erreurs  par  la  lecture  de  la  Bible 
que  les  doctes  qui  savent  le  latin.  Avons-nous  jamais  défenrlu  à  un 
seul  homme  docte  la  lecture  de  la  Cible?  Oui;  mais  vous  défenrlez 
la  sainte  Bible  et  la  parole  de  Dieu  en  langue  vulgaire.  Qui  vous  l'a 
dit?  Je  maintiens  que  votre  Bible  en  langue  vulgaire  n'est  ni  sainte 
ni  parole  de  Dieu;  être  sainte  et  être  commune,  sont  deux  choses 
contraires  et  opposées  :  on  appelle  saint  ce  qui  est  séparé  de  l'usage 
commun  et  vulgaire.  Le  Fils  de  Dieu  disait  à  saint  Pierre  :  Ce  qu& 
Dieu  a  sanctifié  (Act.  10  ,  15),  ne  dites  pas  qu'il  est  commun. 

Votre  Bible  en  langue  française  est  toute  commune  et  vulgaire, 
entre  les  mains  des  artisans*,  des  apprentis  et  des  revendeuses; 
elle  n'est  donc  pas  sainte.  Je  maintiens  en  second  lieu,  qu'une 
Bible  française  imprimée  à  Genève,  à  La  Rochelle  ou  à  Louvain  ou 
autre  lieu,  n'est  pas  proprement  la  parole  de  Dieu;  car  afin, 
qu'une  écriture  soit  parole  de  Dieu  et  tenue  pour  telle,  il  faut  né- 
cessairement que  Dieu  l'ait  écrite  de  sa  main  ou  dictée  de  sa  bouche, 
ou  du  moins  que  quelqu'un  l'ait  écrite  de  sa  part,  et  enfin  que  l'E- 
glise l'ait  reçue  et  reconnue  pour  telle.  Or,  il  n'a  ni  écrit,  ni  dicté 
de  sa  bouche,  la  Bible  française  de  Louvain  ou  de  Genève;  elle  n'est 
pas  aussi  écrite  de  sa  part  et  par  son  autorité  :  car  pour  écrire  un 
livre  de  la  part  de  Dieu,  il  le  faut  faire  ou  par  son  commandement 
et  son  approbation  ou  par  le  commandement  et  l'approbation  de 
son  Eglise;  or,  il  ne  s'est  pas  apparu  aux  docteurs  de  Louvain  ,  ni 
aux  ministres  de  Genève,  pour  leur  dire  :  Ecrivez  cela,  et  il  n'est 
pas  expédient,  ni  même  possible,  moralement  parlant,  que  l'Eglise 
autorise  et  approuve  les  diverses  versions  qui  se  feraient  en  langue 
vulgaire  par  toutes  les  nations  de  la  république  chrétienne  :  car 
premièrement,  qui  les  approuverait?  ou  ce  seraient  les  évoques  par- 
ticuliers, chacun  en  son  diocèse  ,  ou  le  pape  et  le  concile  général,  ' 
non  chaque  évêque  en  son  diocèse  :  car  il  est  particulier,  fautif  et 
sujet  à  se  tromper;  il  n'a  pas  une  autorité  infaillible,  et  ce  ne  peut 
aussi  être  le  pape,  ou  le  concile,  car  en  ce  cas  il  faudrait  que  le 
pape  et  chacun  des  évêques  d'Italie,  de  France,  d'Espagne,  d'O- 
rient et  d'Occident  qui  composent  le  concile,  entendissent  le  fla- 
mand, le  gascon,  le  basque,  le  bas-breton  et  le  haut-allemand  , 
pour  approuver  les  traductions  qui  seraient  faites  en  ces  langues. 

Si  vous  dites  que  le  pape  ou  le  concile  pourraient  approuver  la 
Bible  de  Louvain,  par  exemple,  ou  quelque  autre  française;  mais 
quand  on  le  ferait,  qu'y  gagnerait-on?  les  Basques,  les  Bretons,  les 
Flamands  et  les  Allemands,  ne  crieraient-ils  pas  contre  cette  Bible 
française,  comme  vous  criez  contre  la  latine,  et  ne  diraient-ils  pas 
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qu'ils  n'entendent  pas  le  français  plus  que  le  grec  ou  le  latin;  qu'ils 
veulent  avoir  une  Bible  en  leur  langue.  Ainsi,  en  second  lieu,  il 
faudrait  autant  de  diverses  versions  qu'il  y  a  en  la  chrétienté,  non- 
seulement  de  nations  et  de  royaumes,  mais  de  provinces;  car  à 
peine  trouverez-vous  deux  provinces  qui  entendent  parfaitement 
toutes  les  paroles  l'une  de  l'autre.  Et  qui  ne  sait  que  de  l'intelli- 
gence d'une  seule  parole  dépend  souvent  l'intelligence  d'une  vérité 
très-importante?  Et  en  troisième  lieu,  il  faudrait  que  le  pape  et  que 
chaque  évèque  du  concile  entendissent  les  langues  de  tous  les 
royaumes  et  provinces  du  monde,  pour  en  approuver  les  bibles.  Il 
faudrait,  en  quatrième  lieu,  renouveler  les  traductions  de  siècle  en 
siècle,  et  même  de  cinquante  en  cinquante  ans':  car  à  peine  se 
passe-t-il  cinquante  ans,  que  plusieurs  paroles  des  langues  vul- 
gaires ne  deviennent  surannées  et  ne  changent,  ou  ne  perdent 
tout  à  fait  leur  signification.  Ainsi  il  faudrait  à  chaque  demi-siècle 
assembler  des  conciles,  pour  autoriser  et  approuver  ces  nouvelles 
traductions.  Il  n'en  est  pas  ainsi  de  la  langue  latine,  elle  est  la 
même  par  tout  le  monde,  elle  n'a  point  changé  depuis  que  l'Eglise 
est  Eglise;  il  n'y  a  point  de  contrée  en  la  chrétienté  où  elle  ne  soit 
entendue  par  grand  nombre  de  prélats  et  de  personnes  judicieuses 
et  savantes. 

Mais  pourquoi  me  mets-je  en  peine  à  prouver  que  les  bibles 
françaises  de  Genève  ne  sont  point  la  parole  de  Dieu  ni  l'œuvre  du 
Saint- Esprit,  puisque  les  traducteurs  calvinistes  l'avouent;  car  aux 
œuvres  du  Saint-Esprit  et  en  la  parole  de  Dieu,  il  n'y  a  point  de 
défaut,  il  n'y  a  rien  qui  y  manque,  rien  à  redire,  rien  à  désirer; 
tout  y  est  excellent,  tout  y  est  achevé  et  parfait  :  Dei  perfecta  simt 
opéra.  Et  le  Psalmiste  dit  (Psal.  H,  7)  :  que  les  paroles  de  Dieu  sont 
toutes  pures  et  raffinées  ,  comme  de  l'argent  qui  a  passé  sept  fois 
par  le  creuset.  Et  voici  ce  que  les  calvinistes  disent  en  l'Epître 
préliminaire  de  leur  Bible  imprimée  Tan  1619.  Premièrement,  ils 
avouent  qu'en  leur  première  traduction,  qui  fut  faite  l'an  1535,  il 
ne  fut  pas  possible  à  leurs  traducteurs  d'amener  leur  ouvrage  à  sa 
perfection.  Secondement,  ils"disent  que  la  leur  n'est  pas  tout  à  fait 
accomplie,  et  que  cela  est  plus  à  souhaiter  qu'à  espérer.  En  troi- 
sième lieu,  qu'ils  se  peuvent  être  mépris  en  l'intention  des  Pro- 
phètes et  des  Apôtres.  En  quatrième  lieu,  qu'ils  ne  se  sont  assujettis 
en  leurs  traductions  à  aucun  exemplaire  hébreu,  grec  ou  latin, 
mais  qu'ils  ont  usé  d'une  sainte  liberté.  Votre  Bible  donc,  en  langue 
vulgaire,  n'est  pas  une  œuvre  du  Saint  Esprit,  qui  ne  fait  rien  d'im- 
parfait. 

Mais,  supposons  que  nous  soyons  assurés  par  révélation  divine, 
que  la  Bible  française  est  Ecriture  sainte  et  parole  de  Dieu  ,  l'Eglise 
néanmoins  ferait  très-sagement  de  ne  la  pas  permettre  à  toute 
sorte  de  personnes.  Elle  considère  que  saint  Pierre  a  dit  (2.  Petr. 
3,  16),  qu'es  Epîtres  de  saint  Paul  et  autres  Ecritures ,  il  y  a  des 
choses  difficiles  que  les  ignorants  tournent  à  leur  propre  damna- 
tion; que  saint  Philippe,  diacre  (Act.  8,  30),  ne  reprit  pas  le  tréso- 
rier d'Kthiopie,  qui  avouait  qu'il  ne  pouvait  entendre  un  passage 
très-important  à  son  salut,  si  quelqu'un  no  le  lui  expliquait.  Elle 
considère  que  saint  Augustin  {Tract.  18  in  Joan.)  parlant  de  la 
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naissance  des  hérésies,  a  dit  qu'elles  n'ont  point  d'autres  principes 
que  la  mauvaise  interprétation  des  Ecritures  qui  sont  très-bonnes  : 
Aeque  eniiii  natœ  sunt  lixreses  ,  et  quœdam  dogmaia  perversita- 
tis,  illaqueantla  animas,  et  in  profunduni  prxcipitantia ,  nisi 
dùtn  scripturx  honx  intell'Kjuntur  non  benè,  et  quod  in  eis  non 
hene  intellirjllui\  temerc  et  audacter  asseritur.  Elle  considère  qu'il 
y  a  dans  la  Bible  plusieurs  passages,  dont  les  esprils  faibles  peuvent 
abuser;  comme  par  exemple  ceux-ci  :  L'homme  et  la  bêle  ont  une 
'même  /?n,  et  leur  condition  est  semblable  {Ecdi.  3,  19).  //  m'a 
semblé  après  tout  qu'il  nestrieii  de  meilleur  que  de  boire,  de 
manrjer  et  se  réjouir  (Eccl.  5,  17).  Ai  les  anges  ^  ni  le  Fils  de 
l'homme  ne  savent  point  le  jour  du  jugement  (Marc.  13,  32).  Celui 
qui  ne  porte  haine  à  son  père,  n'est  'pas  digne  de  moi  (Luc,  14,  'JOj; 
et  tout  le  Cantique  des  cantiques  en  l'apparence  extérieure,  n'est 
autre  chose  qu'un  entretien  et  qu'un  colloque  d'amour  que  Salo- 
mon  fait  avec  son  épouse.  L'Eglise  donc  fait  sagement  de  n'en  jier- 
metlre  pas  la  lecture  à  ceux  qui  en  peuvent  faire  mauvais  usage, 
comme  une  mère  défend  à  son  enfant  de  couper  du  pain,  parce 
qu'elle  le  lui  veut  couper  de  peur  qu'il  ne  se  blesse.  Qu'ainsi  ne  soit, 
voyons  comme  ils  abusent  de  l'Ecriture  sainte  contre  les  personnes 
sacrées, 

IL  Ils  disent  que  le  pape  est  l'antechrist,  et  ils  le  prouvent  par 
trois  voies  :  par  l'Ecriture ,  par  de  subtiles  remarques  qu'ils  fout 
cl  par  riionneur  qu'on  lui  rend  à  Rome.  Voici  leur  beau  raisonne- 
ment. Saint  Jean  en  ses  épîlres  dit  (1.  Joan.  2,  28)  :  Que  l'ante- 
christ est  déjà  venu,  et  en  l'Apocalypse  il  donne  à  entendre  que 
c'est  le  pape;  car  Duplessis-Mornay  ,"un  de  leurs  principaux  pa- 
triarches, a  remarqué,  et  fort  ingénieusement  à  son  avis,  qu'au 
chapitre  treizième  de  l'Apocalypse,  le  ncm  de  la  bête  qui  signiOe 
Vanlechrist  contiendra  en  ses  lettres  le  nombre  de  666.  Et  pour 
montrer  que  cela  convenait  au  pape,  il  a  mis  ces  paroles  en  grosses 

lettres  au  frontispice  ou  à  la  première  page  de  son  livre  intitulé 

Car  si  vous  prenez  toutes  les  lettres  numérales  de  ces  paroles,  vous 
trouverez  666,  Et  au  chapitre  dix-septième  de  l'Apocalypse  il  est 
dit  :  Que  la  Babylone  où  l'antechrist  doit  enseigner,  est' une  ville 
assise  :jur  les  eaux.  Or,  la  ville  de  Home,  où  le  pape  enseigne,  est 
sur  la  rivière  du  Tibre  ;  elle  est  donc  la  Babylone,  et  le  pape  eu  est 
l'antechrist.  De  plus,  l'Ecriture  prédit  que  l'antechrist  se  fera  adorer 
et  reconnaître  pour  Dieu,  et  le  pape  l'ait  cela:  car  sitôt  qu'il  est  créé, 
les  cardinaux  disent  qu'ils  le  vont  adorer,  et  il  se  fait  adorer  par 
tous  les  princes  de  la  chrélienté.  Quand  les  ambassadeurs  le"  vont 
trouver  de  la  part  de  leur  maître,  la  première  chose  qu'ils  font, 
c'est  de  lui  baiser  les  pieds. 

Je  ferais  conscience  de  perdre  le  temps  à  répondre  à  des  calom- 
nies et  à  des  impertinences  si  grossières  :  mais  je  m'y  sens  obligé , 
parce  qu'on  me  les  a  souvent  proposées;  et  mon  lecteur  sera  bien 
aise  de  faire  voir  à  ces  pauvres  abusés  de  quelles  sottises  on  les 
amuse.  N'est-ce  pas  là  une  belle  doctrine  et  un  argument  digne  de 
la  bouche  d'un  chrétien?  Quiconque  est  pape,  est  antechrist, 
même  du  temps  des  Apôtres;  car  les  Apôtres  disent  :  AnticJiiistus 
vcnit.  Or,  est-il  que  saint  Pierre  était  pape,  donc  saint  Pierre  était 
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l'antechrist.  Voilà  les  belles  conséquences  qui  suivent  de  votre 
doctrine  :  lisez  deux  lignes  aprôs,  el  vous  y  trouverez  votre  con- 
damnation. Au  verset  22  :  Celui  qui  nie  que  Jésus-Christ  est  le 
Christ,  celui  qui  nie  le  Père  et  le  Fils,  c'est  l'antechrist.  Le  pape 
nie-t-il  tout  cela?  ne  l'annonce-t-il  pas  à  tout  le  monde?  ne  le  fait- 
il  pas  publier  par  toute  l'Eglise?  ne  commande-t-il  pas  de  chanter 
le  Symbole  de  saint  Athanase,  où  ces  vérités  sont  si  distinctement 
protestées?  Vous  saurez  donc  que  ce  mot  d'antechrist  est  équi- 
voque ,  que  quelquefois  il  signifie  un  homme  particulier,  que  saint 
Paul  (2.  Thess.  6,  8)  appelle  homme  de  péché,  fils  de  perdition^  et 
l'homme  injuste ,  qu'il  dit  devoir  arriver  un  peu  avant  la  venue  de 
Jésus  au  jugement.  D'autres  fois  il  signifie  tous  ceux  qui  nient  l'In- 
carnation  et  la  venue  de  Jésus-Christ  en  chair  humaine,  comme 
dit  saint  Jean  (1.  Joan.  4).  Le  pape  n'est  ni  Vun  ni  l'autre,  il  n'est 
pas  celui  qui  viendra  à  la  fin  du  monde,  car  la  fin  du  monde  n'est 
pas  encore;  il  ne  nie  pas  rincarnalion,_et  partant 

1°  Oui,  mais  les  rois  lui  baisent  les  pieds,  et  il  est  si  ambitieux  , 
qu'il  reçoit  volontiers  cet  honneur.  Que  me  direz-vous  si  je  vous 
montre  en  votre  Bible  que  l'Ecriture  le  commande,  ou  au  moins 
qu'elle  le  permet  et  prophétise?  Venient  ad  fe  cm?tv' (Hebraïcè , 
curvando se)  ftlii  eorum  qui  humiliaverunt  te,  (Hebraïcè,  affligen- 
tium  te)  et  adorabunt  vestigia  pedum  titorum^  {Rebvdi'icè ,  plantas 
pedum  titorvm),  mamillct  Rcgum  lactabcris ,  etc.  (Isai,  G9,  14, 
16).  Il  est  clair  qu'il  parle  à  l'Eglise  :  vous  l'avduez  en  votre  Bible. 
Voici  le  titre  que  vous  donnez  à  ce  chapitre  :  Il  commande  à  l'E- 
glise d'espérer  délivrance  de  toutes  ses  afflictions,  il  décrit  la  gloire 
et  la  magnificence  de  l'Eglise;  voici  donc  les  paroles  d'Isaïe  à  l'E- 
glise :  Les  enfants  de  ceux  qui  vous  ont  humiliée  et  affligée  vien- 
dront à  vous  en  se  courbant ,  et  adoreront  les  traces;  ou,  selon 
l'hébreu  ,  les  plantes  de  vos  pieds;  vous  serez  allaitée  de  la  ma- 
melle des  rois,  c'cFt-à-dire,  que  les  rois  l'enrichiront,  comme  ont 
fait  Constantin  et  Charlemagne. 

Ceux  qui  ont  humilié  et  afiligé  l'Eglise ,  ne  sont-ce  pas  les  empe- 
reurs, les  rois  et  les  potentats?  Leurs  enfants  donc,  leurs  succes- 
seurs et  descendants  doivent  venir  à  l'Eglii-e,  et  se  courbant ,  ado- 
rer les  plantes  de  ses  pieds.  L'Eglise  est  l'assemblée  des  fidèles,  les 
rois  ne  peuvent  pas  baiser  les  pieds  à  tous  les  fidèles,  ils  ne  les 
doivent  pas  baiser  ni  à  vous,  ni  à  moi ,  car  nous  sommes  des  per- 
sonnes particulières,  qui  ne  représentons  toute  l'Eglise.  Si  donc 
cette  prophétie  est  véritable,  ils  doivent  baiser  les  pieds  à  une 
personne  publique  qui  représente  tout  le  corps.  Les  baisant  au 
pape  qui  est  le  souverain  pasteur  de  l'Eglise,  ils  sont  censés  les 
baiser  à  toute  l'Eglise;  comme  l'honneur  ou  le  déshonneur  qu'on 
fait  au  roi,  au  maire  d'une  ville  ou  au  maître  d'une  maison,  est 
estimé  fait  à  tout  le  royaume,  k  toute  la  ville  et  à  toute  la  famille. 
Venons  maintenant  aux  subtiles  remarques  que  Duplessis  a  faites 
sur  le  nom  du  pape  et  sur  la  rivière  du  Tibre  qui  est  à  Rome. 

Si  le  pape  Paul  V  était  l'antechrist,  parce  qu'on  trouve  es  lettres 
de  son  nom  le  nombre  de  GG6,  donc  le  pape  Urbain  VIII  ni  aucun 
autre  pape  n'a  été  l'antechrist,  car  on  ne  trouve  pas  le  nombre 
GCO  dans  le  nom  d'un  seul  pape,  ni  môme  en  celui  de  Paul  V,  si 
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on  n'y  ajoute  d'autres  paroles  :  et  s'il  ne  tient  qu'à  ajouter  des  pa- 
roles'au  nom  de  quelqu'un  et  y  trouver  ledit  nombre  pour  dire 
qu'il  est  l'antechrist,  qui  est-ce  qui  ne  se  trouvera  être  l'ante- 
christ?  Calvin  sera  l'antechrist,  car  vous  trouverez  le  nombre  de 
66G  en  ces  paroles  :  Calvin  a  été  un  prêtre  perdu;  et  sans  aller  si 
loin  j  il  y  aurait  bien  des  antechrists  au  monde,  et  tous  ceux  qui 
s'appellent  Louis  le  seraient,  puisque  le  nombre  de  666  se  trouve 
aux  lettres  numérales  de  ce  nom  :  Ludovicus.  Voilà  la  belle  théo- 
logie de  ceux  qui  veulent  se  mêler  d'interpréter  l'Apocalypse  sans 
la  conduite  de  l'Eglise. 

II,  Maison  la  même  Apocalypse,  la  Babylone  où  règne  l'ante- 
christ est  assise  sur  les  eaux,  et  c'est  Rome  qui  est  sur  le  Tibre. 
Il  n'y  a  pas  simplement  sur  des  eaux  ,  mais  sur  de  grandes  eaux  : 
super  aquas  multas.  Que  ne  dites-vous  donc  plutôt  que  cette  Ba- 
bylone est  Genève,  qui  est  sur  le  lac?  que  c'est  La  Rochelle,  La 
Haye,  Amsterdam  et  l'Angleterre,  qui  sont  sur  les  eaux,  et  sur  des 
eaux  sans  comparaison  plus  grandes  que  le  Tibre.  iMais  le  pape  se 
fait  reconnaître  pour  Dieu.  Tant  s'en  faut,  l'unique  qualité  qu'il 
prend  en  ses  bulles  est  de  s'appeler  serviteur  des  serviteurs  de 
Dieu.  Les  cardinaux  disent  qu'ils  le  vont  adorer  aussitôt  qu'ils  l'ont 
créé;  il  est  vrai,  mais  en  disant  cela,  ils  parlent  le  langage  de 
l'Ecriture  :  car,  vous  devez  vous  souvenir  que  ce  mot  adorer  est 
fort  équivoque  dans  la  Bible  et  en  toute  sorte  de  langues;  car  en 
l'hébraïque,  ischtacah,  en  la  greque  Trporr/.uvciv,  en  la  latine  adorare^ 
signifient  toute  sorte  d'honneur  qu'on  rend  à  qui  que  ce  soit  :  hon- 
neur de  latrie  et  culte  souverain  ,  honneur  dedulie  qu'on  rend  aux 
saints,  honneur  civil  et  politique.  De  latrie,  au  Ps.  96,  où  il  est  dit: 
que  les  anges  adorent  Dieu;  de  dulie,  en  Josué  (5,  14),  où  il  est 
dit  que  Josué  honora  un  ange  qui  lui  apparaissait.  Honneur  civil 
(2.  Reg.  14,  4),  où  il  est  dit  que  la  femme  Técuite  fit  la  révérence  à 
David  ;  et  en  une  infinité  d'autres  lieux ,  le  même  mot  à'adorer  est 
employé  es  trois  langues,  latine,  greque  et  hébraïque,  pour  .signi- 
fier ces  trois  diverses  sortes  d'honneur.  C'est  donc  au  troisième 
sens  qu'il  faut  entendre  ce  qu'on  dit,  que  les  cardinaux  et  les 
autres  fidèles  adorent  le  pape,  on  veut  dire  qu'ils  l'honorent  et  lui 
rendent  hommage  comme  au  vicaire  de  Jésus-Christ ,  au  succes- 
seur de  saint  Pierre  et  à  l'évêque  universel  de  toute  l'Eglise;  car  si 
saint  Paul  a  dit  (1.  Tim.  5,  17)  gu^il  faut  honorer  les  prêtres;  s'il 
est  dit  au  Deutéronome  (5,  16)  quil  faut  honorer  son  père;  si' saint 
Pierre  dit  (1.  Pet.  2,  13)  qu'il  faut  honorer  les  supérieurs  /com- 
bien plus  devons-nous  honorer  le  pape,  qui  est  le  souverain  prêtre 
après  Jésus,  le  Père  commun  et  le  Supérieur  spirituel  de  tous  les 
fidèles. 

III.  1°  Si  les  luthériens  et  les  calvinistes  traitent  si- mal  le  pape, 
ils  n'épargnent  pas  les  évoques,  les  prêtres,  les  religieux  et  reli- 
gieuses. Ils  syndiquent  leur  célibat,  disent  qu'ils  doivent  se  ma- 
rier, qu'il  est  aussi  impossible  de  se  priver  et  passer  de  l'usage  du 
mariage,  comme  du  boire  et  du  manger;  que  selon  saint  Paul, 
entre  les  qualités  que  l'évêque  doit  avoir,  il  doit  être  sobre  ,  cha- 
ritable et  mari  d'une  seule  femme;  qu'il  est^dit  en  l'Exode,  chapitre 
23  ,  26  :  No7i  erit  infecunda,  nec  sterilis  m  terra  tuâ ,  il  n'y  aura 
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point  parmi  vous  de  femmes  stériles  et  infécondes;  les  minisires 
■sont  extrêmement  soigneux  de  prêcher  et  d'inculquer  ce  point ,  ils 
y  ont  beaucoup  d'inlérêt;  car  plusieurs  d'entre  eux  sont  moines 
défioqués  ,  qui  ont  renoncé  à  leur  monastère  et  à  la  foi  catliolique, 
pour  avoir  une  femme.  Luther  et  autres  hérésiarques  ont  débauché 
des  religieuses ,  ils  tâchent  de  mettre  à  couvert  cette  honte ,  en  di- 
sant que  la  continence  est  impossible. 

Un  ancien  a  dit  avec  raison ,  que  Dieu  a  permis  que  tous  les  hé- 
rétiques disent  des  choses  si  évidemment  absurdes  ,  qu'il  faut  être 
privé  de  sens  commun  pour  n'en  point  voir  l'absurdité,  aûn  que 
ceux  qui  les  suivent  n'aient  point  d'excuse  au  jugement  de  Dieu. 
Comment  est-ce  que  les  gentilshommes  de  cette  fausse  religion , 
qui  vont  demeurer  en  cour  trois  ou  quatre  mois,  les  marchands 
qui  vont  sur  mer  un  an  entier,  les  soldats  à  l'armée  deux  et  trois 
ans,  ne  voient  pas  que ,  par  cette  doctrine,  on  taxe  leur  honneur 
et  celui  de  leurs  femmes,  quand  on  enseigne  qu'elles  ne  se  peuvent 
contenir  pendant  leur  ab=;ence,  non  plus  que  de  s'abstenir  de  boire 
et  de  manger.  Si  saint  Paul  commande  que  l'évèque  soit  marié, 
comme  il  commande  qu'il  soit  sobre  ;  si  la  loi  de  Dieu  défend  au 
sexe  d'être  stérile  ou  de  garder  la  virginité  ,  et  si  la  continence  est 
impossible,  d'où  vient  que  saint  Paul  lui-même,  qui  était  évêque  , 
n'était  pas  marié?  d'où  vient  qu'après  avoir  dit,  que  chaque 
homme  ait  sa  femme,  et  chaque  femme  son  mari,  il  ajoute  :  Hoc 
autem  dico  secundùm  indulgentiam ,  non  secundùm  imperiuvi , 
volo  enini  omnes  homines  esse  sicut  et  meipsum.  Dico  autem  non 
nuptis  et  viduis  honum  est  illis  si  sic  maneant  sicut  et  ego  ;  d'où 
vient  qu'il  dit  au  même  lieu  :  Solutus  es  ab  uxore ,  noli  quœrere 
uœorem.  Qui  matriinonio  jungit  virginem  suam  benè  facit,et  qui 
non  jungit  melius  facit  :  Que  chaque  homme  ait  sa  femme,  et 
chaque  femme  ait  un  mari  ;  ce  que  je  dis  par  condescendance  et 
non  pas  par  commandement,  car  je  souhaiterais  que  tous  fussent 
comme  moi,  et  je  dis  à  celles  qui  ne  sont  pas  mariées  et  aux 
veuves,  qu'il  leur  est  bon  de  demeurer  ainsi  comme  moi.  N'êtes- 
vous  pas  marié,  ne  cherchez  pas  à  l'être;  celui  qui  marie  sa  fille 
vierge  fait  bien,  et  celui  qui  ne  la  marie  pas  fait  encore  mieux? 
D'où  vient  qu'il  conseille  même  aux  gens  mariés  de  se  séparer 
quelquefois ,  et  vivre  en  c^tinence  pour  vaquer  à  l'oraison. 

Les  prêtres  doivent  tous  les  jours  vaquera  l'oraison,  ne  doi- 
vent-ils donc  pas  tous  les  jours  vivre  en  continence?  Achiméiech, 
pour  donner  à  manger  aux  soldats  de  David  les  pains  do  pro- 
position ,  dit  :  Maxime  si  mundi  sunt  pueri  à  mulieribus  (1 .  Reg. 
21  ,  4)  :  Qu'ils  devaient  s'être  abstenus  du  mariage  quelques 
jours  auparavant.  L'Eucharistie ,  que  les  prêtres  doivent  recevoir 
si  souvent,  est-elle  moins  sainte,  pure  et  digne  d'honneur  que  les 
pains  de  proposition?  Celui  qui  n'est  pas  marié,  dit  saint  Paul, 
n*a  soin  que  des  affaires  de  Dieu,  et  de  se  rendre  agréable  à  lui; 
celui  qui  est  marié  est  en  souci  des  affaires  du  monde,  et  de  se 
rendre  complaisant  à  sa  femme.  Et  derechef  il  dit  (2.  Tim.  2,  4)  : 
Celui  qui  est  au  service  de  Dieu  et  à  sa  solde,  ne  s'embarrasse  point 
des  affaires  séculières.  Qui  ne  voit  que  l'embarras  d'une  femme  ou 
des  enfants,  et  que  le  soin  d'une  famille  empêcheraient  les  jirêtres 
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de  vaquer  à  la  méditalion ,  de  prOcher  TEvangilc,  de  converlir 
les  Ames,  et  de  faire  d'autres  exercices  de  leur  vocation?  Iraient- 
ils  aux  Indes  ,  au  Japon  ,  au  Canada,  s'ils  étaient  dans  les  entraves 
et  le  tracas  du  mariage? 

Quand  le  bienheureux  François  de  Sales  travaillait  à  la  conver- 
sion des  hérétiques  à  Tournon  et  aux  environs,  pendant  le  gran.l 
.jubilé  qui  y  fut  il  y  a  environ  soixante  ans ,  une  bonne  femme  cal- 
viniste le  venait  quelquefois  trouver  pour  être  instruite  en  la  fol 
catholique.  Elle  s'avouait  convaincue  et  éclaircie  sur  tous  les  points, 
excepté  qu'elle  voulait  que  les  prêtres  fussent  mariés,  tant  les  mi- 
nistres inculquent  cet  article.  Etant  venue  trois  ou  quatre  fois  pour 
parler  à  l'évoque,  et  n'ayant  su  l'aborder  pour  la  grande  foule  de 
monde  et  l'occupation  qui  l'accablait;  enfin  elle  eut  audience,  elle 
se  plaignit  ci  lui  que,  depuis  leur  dernière  conférence,  elle  était 
venue  trois  ou  quatre  fois  sans  lui  pouvoir  parler.  Eh  bien  !  lui 
dit-il,  vous  voyez  maintenant  que  nous  n'avons  pas  tort;  vous 
voudriez  que  nous  fussions  mariés;  si  j'ai  peine  de  répondre  à  tanî 
de  gens  qui  me  viennent  trouver  pour  le  salut  de  leurs  âmes,  com- 
ment le  pourrais-je  faire  si  j'étais  chargé  du  soin  d'une  femme, 
de  plusieurs  enfants  et  d'une  grande  famille?  Cela  convainquit  sa 
petite  raison,  elle  n'en  voulut  pas  davantage  pour  avouer  qu'il  est 
bon  que  les  ecclésiastiques  ne  soient  pas  mariés. 

Oui ,  mais  saint  Paul  commande  que  l'évêque  soit  mari  d'une 
seule  femme,  et  Dieu  défend  que  le  sexe  soit  stérile  et  infécond. 
Je  vous  assure  que  si  j'étais  hérétique  ,  il  ne  faudrait  point  d'autre 
cho^e  pour  me  converlir  que  ces  objections  qu'ils  font,  tant  elles 
sont  impertinentes  et  de  mauvaise  foi.  Saint  Paul  commande  que 
l'évêque  soit  mari  d'une  seule  femme  :  et  ceux  qui  n'étaient  pas 
cvêques  étaient-ils  maris  de  deux  ou  trois  femmes?  Pesez  ci  tto 
raison,  et  vous  verrez  qu'ils  sont  tout  à  fait  déraisonnables.  Si 
saint  Paul,  en  ces  paroles,  commande  que  l'évêque  n'ait  qu'une 
seule  femme,  il  s'ensuit  nécessairement  de  deux  choses  l'une, 
ou  que  saint  Paul  parle  impertinemment,  ou  que  de  son  temps 
ceux  qui  n'étaient  pas  évêques  avaient  deux  ou  trois  femmes; 
comme  si  je  disais  :  Le  roi  a  commandé  que  tous  les  présidents 
d(  s  parlements  n'aient  qu'une  seule  femme  :  ou  je  parlerais  sot- 
tement, ou  ceux  qui  ne  sont  pas  présidents  seraient  mariés  à 
plusieurs  femmes. 

Il  faut  dune  savoir  qu'en  la  primitive  Eglise  ,  à  laquelle  la  plu- 
part des  chrétiens  étaient  nouvellement  convertis  du  Judaïsme  on 
du  Paganisme ,  il  était  malaisé  de  trouver  des  hommes  en  âge  do 
maturité,  tels  qu'il  les  fallait  pour  être  évêques  qui  n'eussent 
été  mariés,  parce  que  la  vertu  de  virginité  était  inconnue,  ou  peu 
estimée  parmi  les  juifs  et  les  payens;  ainsi,  à  faute  d'autres,  on 
était  souvent  contraint  de  choisir  pour  évêques  ou  pour  prêtres 
des  hommes  qui  avaient  été  mariés,  ou  qui  l'étaient  encore  ac- 
tuellement ;  mais  à  condition  qu'ils  quitteraient  leur  femme,  et 
ne  converseraient  avec  elle  que  comme  si  elle  était  leur  sœur. 

Vous  voyez  donc  que  quand  saint  Paul  dit,  que  l'évêque  soit 
mari  d'une  seule  femme,  c'est-à-dire  qu'il  ne  soit  point  bigame; 
et  que  si  on  choisit  pour  évêque  ou  prêtre,  un  homme  qui  ait  été 
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marié,  ou  qui  le  soit  encore,  et  qui  veuille  bien  quitter  sa  Temme, 
comme  saint  Hilaire,  évêque  de  Poitiers,  saint  Leu ,  évoque  (l(y 
Troyes,  et  saint  Paulin,  évoque  de  Noie,  il  faut  qu'il  n'ait  été  ma- 
rié qu'une  fois. 

Et  d'objecter  ces  paroles  de  l'Exode  (23,  2G)  :  Non  erit  sterilis 
in  terra  tiiâ,  c'est  se  moquer;  il  ne  faut  qu'avoir  la  Bible,  et  savoir 
lire  pour  voir  clairement  qu'il  ne  défend  pas  la  continence  ,  ni  ne 
commande  le  mariage,  mais  qu'il  promet  aux  gens  mariés  du 
peuple  juif,  qui  garderont  ses  commandements,  une  grande  fé- 
condité et  bénédiction,  que  personne  ne  sera  stérile  dans  le  mariage  : 
Servies  Domino  Deo  vestro  ,  ut  benedicmn  panibus  tuis  et  aquis  „ 
et  au  fer  am  infirmitatem  de  medio  tuî.  Non  erit  infecunda  .,  etc. 

2°  En  même  boutique  a  été  forgée  cette  belle  objection  ,  qu'ils 
font  souvent  contre  les  religieux,  sur  ce  qu'ils  les  voient  mendier: 
ils  disent  que  cela  est  défendu  par  la  loi  de  Dieu  :  Mendicus  non 
erit  inter  ro*  (Deut.  15,  4).  C'est  abuser  de  la  parole  de  Dieu,  et. 
tromper  méchamment  les  hommes  de  citer  ainsi  les  passages  de 
l'Ecriture  tronqués  et  séparés  de  ce  qui  suit  et  qui  précède  pour 
en  faire  un  contre-sens.  Il  faut  voir  à  quel  propos  chaque  chose  est 
dite  ,  ce  qui  est  devant  et  après.  Dieu  ne  dél\  nd  pas  là  de  mendier, 
autrement  ce  serait  un  péché,  non-seulement  que  d'être  mendiant, 
mais  d'être  pauvre;  car  il  dit  au  même  lieu  :  Indigens  et  mendicus. 
non  erit  inter  vos  :  Il  n'y  aura  point  de  pauvres  ni  de  mendiants 
parmi  vous  ;  et  nous  savons  que  pauvreté  n'est  pas  vice  ;  mais  plu- 
tôt il  commande  à  son  peuple  d'être  si  charitable  et  libéral  envers 
les  nécessiteux ,  qu'ils  n'aient  pas  sujet  de  mendier,  ni  de  plaindre 
leur  pauvreté,  et  ce,  en  la  septième  année  qui  était  l'année  du  sab- 
bat et  de  rémission  :  Anno  septiw.o  faciès  remissionem ,  cui  debe- 
turaliquid,  ab  amico  vel  proximo  repetere  non  poterit,  etc.  Et 
omnino  indigens  et  mendicus  non  erit  inter  vos,  ut  bencdicat  tibi 
Dominus:  La  septième  année  vous  remettrez  les  dettes:  celui  à  qui 
on  doit  quelque  chose  ne  le  pourra  répéter  de  son  ami  ou  pro- 
chain, et  il  n'y  aura  point  de  pauvre  ni  de  mendiant  parmi  vous, 
afin  que  le  Seigneur  vous  bénisse. 

IV.  Les  ministres  entrent  rarement  en  nos  églises,  mais  ils  cen- 
surent souvent  ce  que  nous  y  faisons.  Ils  ne  trouvent  pas  bon  que 
nous  y  disions  la  messe,  chant4ons  l'oiïlce  en  latin,  que  nous  y 
parlions  à  la  Vierge,  disant  le  chapelet  et  priant  par  compte,  et 
que  nous  y  ayons  des  images.  Ils  disent  que  le  peuple  chrétien  n'y 
a  point  de  dévotion  n'entendant  pas  les  prières  qu'on  y  fait  :  ils  al- 
lèguent ce  texte  de  saint  Paul  :  J'aime  mieux  en  Vcglisc  cinq 
paroles  qu'on  puisse  entendre,  pour  instruire  ceux  qui  y  sont ^ 
que  dix  raille  autres  en  langue  inconnue,  ic  réponds  que  dans  nos 
églises  nous  parlons  à  deux  sortes  de  personnes,  à  Dieu  par  l'orai- 
son, et  au  peuple  par  instruction  ;  quand  nous  parlons  au  peuple  , 
nous  parlons  en  langage  commun,  comme  vous  voyez;  si  on  y 
mêle  quelque  mot  latin  ,  grec,  ou  hébreu  ,  c'est  pour  imiter  l'Ecri- 
ture ,  qui  met  A  lleluia ,  A  men. 

C'est  pour  honorer  l'auditoire,  où  il  y  a  plusieurs  personnes 
doctes  ,  qui  sont  bien  aises  d'oiiir  citer  les  passages  en  leur  langue 
originelle  :  et  quand  on  les  a  cités  en  langue  inconnue  au  peuple. 
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on  les  explique  incontinent  en  français;  et  c'est  de  ces  paroles 
d'instruction  que  saint  Paul  parle,  quand  il  dit  qu'il  en  aime 
mieux  cinq  avec  intelligence,  que  dix  mille  qu'on  n'entendrait 
pas;  mais  quand  on  parle  à  Dieu,  on  parle  en  latin,  parce  qu'il 
entend  toutes  les  langues,  et  qu'il  est  bon  que  l'Eglise  soit  uni- 
forme en  ses  prières  par  tout  le  monde.  S'il  y  avait  autant  de  mis- 
sels et  de  bréviaires  qu'il  y  a  de  nations  en  l'Eglise ,  un  prêtre 
français  qui  est  fait  évêque  en  Basse-Bretagne,  ou  en  Provence, 
ou  qui  y  va  demeurer,  ne  pourrait  pas  chanter  la  messe  ni  les 
autres  offices  divins.  Il  faudrait  de  temps  en  temps  changer  les 
missels  et  les  bréviaires  à  mesure  que  la  langue  d'un  pays  se  cor- 
rompt et  se  change.  Ce  serait  chose  indécente  et  ridicule  de  faire 
l'ofTice  et  la  messe  au  langage  de  plusieurs  pays ,  comme  des  Bre- 
tons, des  Picards  et  des  Montagnards.  Nous  voyons  par  expérience 
que  les  psaumes  de  Marot  et  de  Bèze,  qui  étaient  autrefois  en  lan- 
gage fort  connu  et  poli,  sont  maintenant  remplis  de  plusieurs 
mots  barbares  ,  inusités  et  incongrus,  et  qu'il  les  faudra  changer 
dans  peu  de  temps,  autrement  ils  seront  aussi  peu  intelligibles, 
que  le  latin  ou  le  chaldéen.  Afin  donc  que  l'Eglise  soit  toujours  la 
même  en  ses  prières  comme  en  sa  foi,  en  toutes  les  paroisses,  pro- 
vinces ,  royaumes  et  en  tous  les  siècles,  il  est  plus  à  propos  qu'elle 
les  fasse  en  langage  constant  et  invariable,  comme  est  le  latin  en 
Occident,  et  le  grec  en  Orient.  / 

Il  n'est  pas  même  nécessaire  que  le  peuple  entende  ce  que  l'E- 
glise dit  en  ses  prière,  puisqu'on  ne  parle  pas  au  peuple  mais  à 
Dieu.  Quand  saint  Zacharie  offrait  de  l'encens  et  des  prières  pour 
tout  le  peuple  ,  il  était  séparé  du  peuple  et  le  peuple  ne  l'entendait 
pas;  et  pendant  que  l'Eglise  dit  la  messe  et  l'office  en  latin,  vous 
pouvez  faire  vos  prières  en  français,  ou  en  telle  autre  langue  que 
vous  voudrez.  On  vend  tous  les  jours  parmi  nous  des  manuels  de 
prières  en  français ,  et  quand  même  vous  feriez  vos  prières  en 
latin ,  vous  y  auriez  autant  de  dévotion  que  les  hérétiques  en 
peuvent  avoir  à  chanter  la  plupart  de  leurs  psaumes,  où  il  y  a  sou- 
vent plus  de  rime  que  de  raison.  Et,  en  eff"et,  y  a-t-il  grande  conso- 
lation et  sentiment  de  piété  à  chanter  comme  ils  font,  ps.  59  et 
ps.  107,  ou  selon  leur  compte,  ps.  60  et  108. 

Ephraïm,  peuple  grand  et  fort, 
Sera  de  mon  chef  le  support; 
Judas  du  règne  l'assurance 
Pour  en  établir  l'ordonnance. 
Les  Moabiles  au  surplus, 
Je  ne  veux  estimer  non  plus, 
En  dépit  de  leurs  mauvaisetés 
Qu'un  vaisseau  pour  laver  mes  pieds; 
Contre  Edon  ,  peuple  glorieux, 
Je  jetterai  mes  souliers  vieux. 
Sus,  Philistins,  faites-moi  fête 
De  ma  victoire  qui  s'apprête. 

Et  au  psaume  80,  ou  selon  eux  81  : 

Ouvre  seulement 

Ta  bouche  bien  grande  , 
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Et  soudainement 
Ebahi  seras. 
Que  tu  la  verras 
Pleine  de  viande. 

Et  au  psaume  72 ,  ou  selon  eux  73  : 

Mais  j'avais  perdu  mes  esprits , 
Mêmement  je  n'étais  plus  moi  ; 
Ains  un  vrai  veau  comme  je  crois 
Quand  ainsi  à  toi  je  pris  * . 

Je  VOUS  fais  juge?,  à  quoi  il  y  a  plus  de  dévotion,  ou  à  chanter 
ces  beaux  quatrains  ou  à  dire":  Laudamus  te,  benedicimus  te , 
quand  bien  même  on  ne  l'entendrait  pas. 

Je  me  suis  quelquefois  trouvé  en  leur  prêche  pendant  qu'ils 
chantaient  leurs  psaumes,  et  je  puis  assurer  avec  toute  vérité, 
qu'ouvrant  les  oreilles  et  bandant  mon  esprit  pour  les  ouïr,  je  n'y 
ai  su  entendre  trois  paroles  de  suite  distinctes,  et  je  déûe  tout 
homme  vivant  qui  ne  saura  pas  leurs  psaumes  par  cœur,  d'en  pou- 
voir apprendre  un  seul  quatrain  en  les  entendant  chanter  au 
prêche. 

V.  Et  n'ont-ils  pas  bonne  grâce  de  dire  aux  femmes  catholiques  : 
Vous  êtes  bien  trompées  quand  vous  dites  le  chapelet  ;  vous  pensez 
parler  à  Dieu  et  vous  parlez  à  la  Vierge;  ils  montrent  bien  qu'ils 
ne  l'ont  jamais  dit.  Le  chapelet  est  composé  de  Pater  et  û'Ave ,  et 
le  Pater,  qui  est  l'Oraison  dominicale,  s'adresse  à  Dieu,  et  si  on  ne 
sert  pas  Dieu  quand  nos  paroles  ne  s'adressent  pas  à  lui  immédiate- 
ment ,  vous  ne  servez  pas  Dieu  fort  souvent  dans  vos  temples  :  car, 
en  une  grande  partie  de  vos  psaumes,  vous  ne  parlez  pas  à  Dieu, 
mais  à  d'autres,  comme  au  psaume  1,  vous  dites  : 

Qui  au  conseil  des  malins  n'a  été, 
Qui  n'est  au  traque  des  pécheurs  arrêté, 
Qui  des  moqueurs  au  banc  place  n'a  prise  , 
Mais  nuit  et  jour  la  loi  contemple  et  prise 
De  l'Eternel,  et  en  est  désireux, 
Certainement  celui-là  est  heureux. 

En  tout  le  reste  de  ce  psaume  et  au  second  et  en  plusieurs  autres, 
il  n'y  a  pas  un  seul  mot  qui  s'adresse  immédiatement  à  Dieu;  ce- 
pendant vous  pensez  louer  Dieu  quand  vous  appelez  bienheureux 
celui  qui  n'a  jamais  pris  place  au  banc  des  moqueurs.  El  n'est-ce 
pas  louer  Dieu  lor.-qu'en  disant  VAve,  Maria,  nous  béni>sons  et 
appelons  bienheureux  ^Éf^w^,  qui  a  toujours  été  assis  en  la  chaire 
de  vérité  :  Benedictus  fructus.  Vous  pensez  louer  Dieu  quand  vous 
appelez  heureux  celui  qui  ne  s'est  arrêté  au  traque  des  pécheurs. 
Et  n'est-ce  pas  louer  Dieu  quand  nous  appelons  bienheureuse  celle, 
au  sein  et  au  cœur  de  laquelle  le  Saint  des  saints  s'est  arrêté  si 
longtemps?  Vos  psaumes  sont  tirés  de  l'Ecriture,  avec  ce  que  vous 
y  avez  ajouté  pour  en  faire  la  rime.  Le  Pater  et  VAve,  dont  est 

'  Ils  ont  eu  honte  de  ce  verset,  et  ont  mis  dans  les  impressions  suivantes  : 
Mais  une  bute  devant  toi. 
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composé  notre  chapelet ,  sont  mot  à  mot  dans  TEcriture,  avec  une 
humble  prière  que  l'Eglise  adresse  à  la  Mère  de  Dieu.  Vous  direz 
que  nous  parlons  à  la  Vierge  qui  est  absente.  Oui;  mais  je  vous 
ai  montré  qu'elle  entend  nos  prières  :  et  vous  parlez  souvent  en  vo.s^ 
psaumes  A  des  absents  ,  qui  ne  vous  sauraient  pas  entendre  :  car, 
je  veux  croire  que  vous  êtes  tous  gens  de  bien,  excepté  votre  reli- 
gion, et  cela  étant ,  je  vous  demande  à  qui  vous  parlez  quand  vous 
chantez  au  psaume  52  : 

Dis-moi,  malheureux  qui  te  fies 

En  ton  autoriié , 
D'où  vient  que  tu  te  glorifies 

De  ta  méchanceté? 

Vous  dites  que  nous  prions  Dieu  par  compte,  parce  que  nous 
disons  le  Rosaire,  qui  est  composé  de  cent  cinquante  Ave  Maria  ^ 
et  le  chapelet  qui  est  composé  de  soixante-trois  en  l'honneur  de 
soixante-trois  ans  que  la  Vierge  a  vécu.  El  je  vous  réplique  que 
vous  priez  Dieu  par  compte  en  vos  prêches,  puisque  vous  chantez 
un  certain  nombre  de  psaumes  ;  et  si  votre  raillerie  était  recevable, 
vous  vous  railleriez  de  David  ,  qui  priait  Dieu  sept  fois  par  jour  : 
Septies  in  die  lavdmi  dixi  tibi;  de  Daniel,  qui  priait  Dieu  trois  fois 
par  jour  et  qui  était  si  constant  et  si  arrêté  à  ce  nombre  de  prières, 
que,  pour  en  garder  la  coutume  inébranlablement,  il  exposa  sa  vie. 

Si  faire  un  certain  nombre  de  prières,  c'est  prier  Dieu  par 
compte ,  je  vous  défie  de  faire  oraison  sans  prier  Dieu  par  compte  : 
car  comme  vous  ne  sauriez  faire  en  ce  monde  un  nombre  infini  de 
prières,  il  en  faut  faire  un  certain  nombre.  Ne  direz-vous  point  que 
nous  prions  Dieu  par  compte  ,  parce  que  nous  disons  un  certain 
nombre  de  fois  la  même  prière,  et  qui  sait  si  David  par  sept  fois  et 
Daniel  par  trois  fois,  ne  disaient  la  môme  prière?  Mais  au  psaume 
106,  il  réitère  certain  nombre  de  fois  cette  même  prière  :  Confi- 
teantur  Domino  misericordiœ  ejtis  et  mirabilia  ejvs  filiis  homi- 
num.  Au  p?aume  135,  il  dit  vingt-six  fois  :  Quoniam  in  seternum 
misericordia  ejus.  Jésus-Christ  au  jardin  priait  Dieu  par  compte, 
puisqu'il  y  dit  trois  fois  la  même  prière  (Matlh.,  26,  44).  Ce  serait 
prier  Dieu  par  compte,  si  on  vous  disait  :  Dites  tant  de  Pater,  et 
pas  davantage;  ne  dites  pas  plus  de  six  dizaines,  autrement  vous 
ne  faites  rien.  Mais  c'est  chose  louable  et  dévote  de  répéter  sou- 
vent la  même  chose  en  priant  Dieu,  ou  racontant  ses  louange?, 
principalement  quand  cela  se  fait,  ou  par  ferveur  d'esprit  et  par 
ardent  désir  d'être  exaucé.  Comme  nous  disons  :  Je  vous  prie  de 
cela  ,  mais  je  vous  en  prie,  je  vous  en  prie  encore  une  fois  comme 
David  disait  :  Domine  exaiidi  vocera  meam ,  fiant  aures  tiiœ  in^ 
tendentes;  ou  par  vue  et  sentiment  que  nous  avons  de  notre  im- 
puissance à  admirer  et  louer  Dieu  ou  les  saints;  comme  on  dit 
quelquefois  :  Oh  !  que  cela  est  beau  !  mais  qu'il  est  beau  ! 

VI.  Quant  à  la  défense  prétendue  des  images,  on  leur  a  répondu 
cent  fois  que  Dieu  a  défendu  les  idoles  et  non  pas  les  images, 
puisque  lui-même  les  a  approuvées  et  qu'il  en  a  fait  faire.  Il  com- 
manda à  Moïse  de  faire  deux  images  de  chérubins,  et  les  mettre 
sur  l'arche  dans  le  sanctuaire  (Exod.  25  ,  19),  et  il  lui  commanda 
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de  faire  l'image  du  serpent  d'airain  (Num.  21  ,  8),  et  il  le  rendit 
célèbre  par  miracle,  guérissant  ceux  qui  le  regardaient,  parce 
qu'il   représentait  le  Sauveur  crucifié  ,  qui  avait  l'apparence  de 
l)écheur  et  ne  l'était  pas,  comme  cette  image  avait  l'apparence 
de  serpent  et  ne  l'était  pas.  Il  approuva  la  piété  de  Salomon,  qui 
édifia  le  temple,  et  qui  mit  au  milieu  les  images  de  deux  chéru- 
bins (3.  Reg.  0,  25)  :  et  quand  bien  il  aurait  défendu  les  images  aux 
juifs,  ce  ne  serait  pas  à  dire  qu'il  les  aurait  défendues  aux  chré- 
tiens :  les  juifs  étaient  grossiers,  matériels,  enclins  à  Tidolàtrie ,  et 
ainsi  on  avait  sujet  de  leur  en  éloigner  toutes  les  occasions  :  comme , 
au  rapport  de  saint  Jude,  saint  Michel  voulut  qu'on  leur  cachât 
le  corps  de  Moïse  de  peur  qu'ils  ne  Padorasscnt  :  mais  les  chréliens, 
grâces  à  Dieu  ,  ne  sont  point  *en  ce  danger,  et  on  ne  trouve  point 
en  tout  le  Nouveau  Testament  que  le  Fils  de  Dieu  ni  ses  Apôtres 
aient  jamais  parlé  des  images ,  même  en  cette  instruction  qu'il 
donna  à  un  jeune   gentilhomme;  lui  déchiffrant  les  commande- 
ments de  Dieu  qu'il  devait  garder,  il  ne  lui  dit  pas  un  mot  de 
celte  défense  des  images,  encore  qu'il  en  eut  une  belle  occasion  , 
parce  qu'il  savait  que  certainement  les  chrétiens  seraient  bien 
éloignés  de  l'idolâtrie.  Autrement ,  comme  nous  avons  remarqué 
ailleurs,  les  prophètes  du  Fils  de  Dieu  auraient  mal  prophétisé, 
quand  ils  ont  dit  qu'ils  banniraient  bien  loin  l'idolâtrie  de  son 
Eglise  ,  puisqu'il  y  a  des  images  en  toute  la  chrétienté.  Mais  vous 
adorez  les  images  vous  mettant  à  genoux  devant  elles.  Vous  dites 
que  je  les  adore,  et  je  vous  déclare  que  je  ne  les  adore  pas,  qui 
est-ce  de  nous  deux  qui  doit  mieux  savoir  ce  qui  se  passe  en  mon 
cœur?  qui  est-ce  qui  doit  mieux  savoir  ce  qu'on  enseigne  et  com- 
mande aux  fidèles,  qu'un  concile  général?  Et  le  concile  de  Trente 
(sess.  25,  c.  de  invocat.  Sanctorurn),  déclare  qu'il  est  bon  d'avoir 
des  images  de  Jésus-Christ,  de  la  Vierge  et  des  saints,  et  de  leur 
rendre  l'honneur  qui  leur  est  dû,  non  que  l'on  croie  qu'il  y  ail 
en  elles  aucune  divinité  ou  vertu  pour  laquelle  on  les  doive  ho- 
norer, ou  qu'on  leur  doive  demander  quelque  chose ,  ou  avoir 
conGance  en  elles;  mais  l'honneur  qu'on  leur  rend   se  rapporte 
aux  prototypes  qu'elles  représentent;  et  partant,  quand  nous  nous 
agenouillons  ou  découvrons  la  tôle  devant  les  images,  nous  ho- 
norons Jésus-Christ  et  les  saints  dont  elles  ont  la  ressemblance. 
VII.  —  On  vous  a  dit  si  souvent  que  se  mettre  â  genoux  devant 
quelqu'un,  ce  n'est  pas  l'adorer,  autrement  vos  députés  qui  se  pré- 
sentent au  roi  de  votre  part  l'adoreraient,  puisqu'ils  se  mettent  à  ge- 
noux devant  lui.  Le  saint  patriarche  Juseph  aurait  permis  l'idolâtrie 
permettant  aux  Egyptiens  de  se  mettre  â  genoux  pour  l'honorer 
(Gen.  41,  43).  Vous  n'adorez  donc  pas  une  personne  ni  autre  créa- 
ture ,  si  vous  ne  dites  en  votre  cœur  :  Voila  mon  Dieu  ;  et  c'est  ce 
que  les  catholiques  bien  instruits  n'ont  jamais  dit  et  ne  diront  ja- 
mais d'aucune  image.  Voyons  maintenant  ce  qu'ils  ont  â  dire  sur 
nos  actions  sacrées.  11  n'est  rien  de  si  saint  en  l'Eglise  que  les 
sacrements  ,  et  il  n'est  rien  que  ces  pauvres  aveuglés  traitent  avec 
plus  de  mépris.  De  sept  que  le  Fils  de  Dieu  a  institués,  ils  en  ont 
rejeté  cinq,  et  ils  rendent  pnîsque  inutiles  les  deux  autres  qu'ils  ont 
retenus  :  le  liaplème  et  l'Eucharistie. 
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Ils  nous  décrient  parmi  les  simples ,  sur  ce  que  nous  disons  que 
les  enfants  qui  meurent  sans  baptême,  font  naufrage  de  leur  salut; 
ils  crient  que  nous  sommes  des  inhumains  de  damner  ces  pauvres 
petits  innocents  :  et  les  bonnes  femmes  qui  ont  des  tendresses  pour 
leurs  enfants,  prennent  cela  pour  argent  comptant ,  et  consolent 
leur  esprit  quand  elles  se  sont  blessées ,  sur  ce  que  les  ministres 
assurent  que  leurs  enfants  ne  laissent  pas  d'être  sauvés.  Qu'ils 
invectivent  donc  contre  saint  Augustin ,  qui  dit  (1.  3.  de  anima,  et 
ejus  origine,  6,  9)  :  Noli  dicere ,  noli  docere ,  infantes  antequam 
baptizentiir,  morte  prxventos ,  pervenire  passe  ad  originalium  in- 
du Igentiam  peccatorum  si  vis  esse  catholicus. 

Qu'ils  appellent  inhumain  saint  Cyprien  (1.  3.  cp.  9.  ad  Fidu.)y 
qui  dit  que  sans  baptême  les  enfants  sont  perdus,  et  que  par  les  cris 
qu'ils  jettent  après  leur  naissance ,  ils  semblent  réclamer  notre  se- 
cours pour  être  baptisés. 

Qu'ils  invectivent  contre  toute  l'Eglise  naissante,  qui  tenait  le 
môme  que  nous  pendant  les  quatre  premiers  siècles.  Car,  dès  lors 
sitôt  qu'un  enfant  était  en  danger  de  mort,  on  courait  prompte- 
ment  à  l'église  avec  grande  crainte  qu'il  ne  mourût  sans  sacrement 
(Ita  Aug.  ep.  20.  ad  Hier.). 

Qu'ils  appellent  saint  Paul  cruel,  lui  qui  dit  (Eph.  5,  29)  :  Que  nous 
sommes  nettoyés  par  le  sacrement  d'eau,  et  par  conséquent  que  les 
enfants  qui  ne  reçoivent  pas  l'eau ,  n  étant  pas  nettoyés ,  ne  sont 
pas  reçus  au  ciel,  où  rien  de  souillé  ne  peut  entrer.  Et  à  son  disciple 
Tite  :  Que  Dieu  nous  a  sauvés  par  l'eau  de  régénération  ;  donc  les 
enfants  ne  sont  sauvés ,  s'ils  n'o7it  ce  baptême  de  régénération. 

Qu'ils  se  plaignent  de  Jésus-Christ  qui  répète  par  deux  fois  : 
Amen,  amen  dico  tibi,  nisi  guis  renatus  fuerit  ex  aquâ  et  Spiritu 
sancto  non  intrabit  in  regnum  cœlorum  (Joan.  3,  5).  Je  vous  dis 
en  vérité,  que  si  quelqu'un  n'est  pas  régénéré  d'eau  et  du  Saint- 
Esprit,  il  n'entrera  pas  dans  le  royaume  des  cieux.  Et  s'il  y  a  encore 
quelque  justice,  raison,  ou  sens  commun  au  monde ,  j'appelle  à 
témoin  tous  les  hommes  raisonnables  ,  et  je  les  prie  de  juger  qui 
doit  être  appelé  inhumains,  les  catholiques  ou  les  calvinistes.  Pre- 
nons les  choses  au  pis  aller,  et  leur  accordons  ce  qui  n'est  pas  et 
ce  qui  ne  sera  jamais  ,  que  les  parties  soient  égales ,  que  leur  opi- 
nion et  notre  créance  soient  également  probables.  Vous  dites  que  les 
enfants  qui  meurent  sans  baptême  sont  sauvés,  et  sur  cela  vous  en 
laissez  mourir  plusieurs  sans  baptême.  Je  dis  qu'ils  ne  sont  pas  sau- 
vés, et  sur  cela  je  baptise  tous  les  nôtres.  Au  pis  aller,  ma  créance  peut 
être  fausse,  et  la  vôtre  aussi  ;  supposons  donc  que  la  mienne  soit  fausse 
(elle  est  néanmoins  plus  vraie  qu'il  n'est  vrai  que  nous  sommes 
ici,  puisque  Jésus  l'a  dit),  mais  supposons  qu'elle  soit  fausse.  Quel 
inconvénient  en  peut-il  arriver?  un  seul  enfant  s"era-t-il  jamais 
perdu  pour  cela?  Nous  baptisons  tous  les  enfants  qui  sont  en  dan- 
ger ;  cela  est-il  cause  de  leur  damnation  ?  Vous  dites  que  cela  ne 
leur  est  pas  nécessaire  ;  je  le  veux  :  mais  au  moins  il  ne  leur  est 
pas  dommageable,  même  par  votre  aveu.  Au  lieu  que  si  votre  opi- 
nion est  fausse,  vous  faites  perdre  le  salut  à  tous  ceux  que  vous  lais- 
sez mourir  sans  baptême. 

Faisons  qu'il  y  ait  deux  médecins ,  Gallien  par  exemple ,  et  Fer- 
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nel,  auprès  d'un  malade.  Gallien  dit  :  Il  faut  nécessairement  lui 
donner  telle  médecine,  autrement  c'est  un  homme  mort,  Fernel 
dit  :  Il  est  vrai  qu'elle  ne  lui  peut  nuire ,  mais  elle  ne  lui  est  pas 
nécessaire.  Fernel  n'aurait-il  pas  bonne  grâce  d'appeler  Gallien 
cruel  et  barbare  ,  de  ce  qu'il  dit  que  ce  malade  mourra  s'il  ne  lui 
obéit,  et  de  ce  qu'il  lui  donne*une  médecine  que  tous  avouent  ne 
lui  pouvoir  nuire?  Ne  faut-il  pas  toujours  aller  au  plus  sûr  en  ce 
qui  est  de  la  vie,  et  encore  plus  du  salut  des  hommes?  Mais 
voulez-vous  savoir  le  secret  et  l'enclouure  de  toute  l'afTaire?  Il 
n'y  a  pas  longtemps  qu'en  un  synode  que  les  ministres  tenaient 
dans  Alençon ,  ils  mirent  cette  question  sur  le  tapis ,  parce , 
disaient-ils*,  que  plusieurs  se  plaignaient  que  nous  laissions  mourir 
leurs  enfants  sans  baptême.  Quelques-uns  étaient  d'avis  qu'on  or- 
donnât de  baptiser  les  autres  jours  que  le  jour  du  prêche:  mais 
ceux  qui  ont  en  leur  prêche  grand  nombre  de  frères  en  Christ,  et 
qui  ont  le  temple  un  peu  éloigné  de  la  ville,  comme  àCaen,à 
Rouen  et  autre  part,  remontrèrent  qu'à  ce  compte  ils  seraient 
sujets  d'aller  à  toute  heure  au  temple,  et  de  se  tenir  toujours  à  la 
maison  pour  donner  le  baptême  à  ceux  qui  le  demanderaient:  si 
bien  qu'ils  conclurent  qu'on  laisserait  la  chose  comme  elle  était. 
Quelle  cruauté!  quelle  barbarie  !  quel  infanticide  !  de  faire  perdre 
le  salut  à  tant  de  pauvres  petits  enfants  par  paresse  d'aller  au 
temple  :  Quelle  lamie ,  quel  Hérode  et  quel  Pharaon  leur  fut  ja- 
mais plus  cruel? 

Aussi  voit-on  par  expérience  que  fort  peu  de  ministres  se  con- 
vertissent, que  presque  tous  meurent  impénitents:  c'est  que  Dieu 
les  punit  comme  Pharaon.  Pharaon  faisait  mourir  les  enfants  sous 
les  eaux,  et  lui-même  fut  étouffé  dans  les  eaux.  Les  ministres,  au 
contraire,  refusant  un  peu  d'eau  aux  enfants,  les  font  mourir  éter- 
nellement; en  punition  de  cette  cruauté,  Dieu  permet  qu'au  lit  de 
la  mort  ils  n'ont  pas  l'eau  des  larmes  de  pénitence  et  de  vraie  con- 
version. Femmes,  si  vous  êtes  sages,  faites  comme  les  sages- 
femmes  d'Egypte;  elles  ne  voulurent  pas  obéir  à  Pharaon,  qui 
leur  commandait  de  faire  mourir  les  enfants  des  Israélites ,  et  Dieu 
les  récompensa  de  cette  piété.  Ainsi,  quand  le  ministre  vous  com- 
mande de  laisser  mourir  éternellement  les  âmes  des  petits  enfants 
faute  de  les  baptiser ,  ne  leur  obéissez  pas  :  un  peu  d'eau ,  et  dix 
ou  douze  paroles  ne  coûtent  guère.  Quand  vous  vous  trouvez 
dans  les  maisons  des  hérétiques,  et  qu'il  y  a  quelque  enfant  qui  est 
en  danger  de  mort,  approchez-vous  de  lui  doucement,  et  sans 
qu'on  s'en  aperçoive,  versez-lui  de  l'eau ,  en  disant  :  Je  te  baptise  au 
nom  du  Père ,  du  Fils,  et  du  Saint  Esprit  :  vous  lui  rendi  ez  un  boa 
service,  il  vous  en  saura  bon  gré,  vous  ferez  une  chose  agréable  à 
notre  Sauveur ,  qui  a  racheté  cette  àme  au  prix  de  son  sang  ado- 
rable. 

YIII.  Après  le  sacrement  de  Baptême,  ils  en  veulent  à  l'Eucha- 
ristie; ils  inventent  des  calomnies,  et  forment  des  objections 
contre  ce  que  nous  en  croyons.  Contre  la  présence  réelle  du  corps 
adorable  de  Jésus  en  ce  sacrement,  ils  allèguent  l'Ecriture,  les 
Pères  et  leurs  petits  raisonnements.  Saint  Pierre  dit  aux  Actes, 
qu'il  faut  que  le  ciel  contienne  Jésus-Christ  au  jour  de  la  résur^ 
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rcction  ;  el  le  Sauveur  parlaol  à  ses  disciples  un  peu  avant  sa 
mort  :  Si  on  vous  dit  le  CJirist  est  au  désert ,  71" y  allez  pas  ;  si  on 
vous  dit,  il  est  dans  les  tabernacles  ^  n'en  croyez  rien  (Malllj. 
24,  26).  el  saint  Augustin  :  Pourquoi  apprôtez-vous  des  dents  et  un 
estomac?  croyez,  et  vous  l'avez  mangé.  Je  le  mange  donc  réelle- 
ment, dit  le  calviniste,  non  pas  par  la  bouche,  mais  par  la  loi; 
carTertullien  dit,  que  c'est  la  figure  du  corps  de  Jésus-Chrisl,  cl 
si  c'était  son  vrai  corps  quand  il  communia  avec  sefe  Apôlres  en  la 
dernière  cône  ,  son  corps  serait  entré  dans  son  corps  ,  et  par  consé- 
quent ce  seraient  deux  corps;  car  ce  qui  est  contenu  est  distingué 
de  ce  qui  le  contient. 

Je  réponds  que  saint  Pierre ,  dans  les  Actes,  ne  dit  pas  que  le  ciel 
doit  contenir  Jésus-Christ  jusques  à  la  résurrection  ,  mais  qu'il  le 
doit  recevoir  :  Quem  oportet  cœlum  recipcre;  et  quand  bien  il  le  di- 
rait, il  ne  ferait  rien  contre  nous,  parce  que  nous  ne  recevons  pas 
seulement  un  passage  de  l'Ecriture,  mais  nous  la  recevons  toute. 
Elle  dit  que  Jésus-Christ  sera  au  ciel  jusques  au  jour  du  jugement  ; 
nous  le  croyons.  Elle  dit  qu'il  est  en  l'Eucharistie  ;  nous  le  croyons, 
et  l'un  n'est  pas  contraire  à  l'autre.  El  à  ces  mots  :  Si  on  vous  dit  : 
le  Christ  est  dans  les  tabernacles ,  n^  le  croyez  pas  ,  les  ministres 
les  moins  passionnés  ont  bien  vu  la  fausseté  de  celte  traduction , 
et  ont  tourné  autrement:  Ecce  in  pcnctralibus,  c'est-à-dire  dans  les 
cabinets,  en  grec  £v  TaasToiç,  du  verbe  te'ixvw  Taaw,  qui  signifie  tran- 
cher, parce  que  le  cabinet  est  un  retranchement  de  la  chambre  où 
il  est,  et  j'ai  quelquefois  demandé  à  des  dames  huguenotes  qui  me 
proposaient  ce  passage  :  De  quel  temps  est-ce  que  le  Fils  de  Dieu 
parle?  car,  si  ce  n'est  pas  de  ce  temps-ci  qu'il  parle,  vous  n'avez 
rien  à  dire  contre  nous;  s'il  parle  de  ce  temps-ci ,  malheur  à  vous 
qui  êtes  grosses  et  nourrices;  car  il  dit  au  même  lieu  :  Malheur  en 
ces  jours-là  aux  femmes  enceintes  et  aux  nourrices  (MdiUh.  24,  19). 
Et  qui  ne  voit  qu'il  parle  du  temps  qui  précédera  immédiatement 
le  dernier  jugement,  lorsque,  comme  il  dit  là  même  :  Il  y  aura 
des  faux  prophètes  et  des  séducteurs  qui  diront:  Je  suis  le  Christ, 
(Matth.  24  ,  24)? 

A  ce  que  vous  nous  reprochez  ,  que  le'peuple  croit  qu'on  divise 
et  qu'on  mâche  la  chair  de  Jésus-Christ,  et  que  saint  Augustin  a 
prévu  el  condamné  celte  erreur,  en  disant  :  Vous  n'avez  pas  besoin 
de  vos  dents  ni  de  votre  estomac,  croyez  seulement,  et  vous  l'avez 
reçu  :  Quid  paras  dentem  et  ventrem  ,  crede  et  nianducasti.  J'ap- 
pelle à  témoin  tous  les  catholiques,  si  on  ne  leur  a  pas  très-souvent 
prêché  ,  que  lorsqu'on  rompt  une  hostie,  le  corps  de  Jésus  n'est  pas 
rompu  ,  et  qu'il  demeure  tout  entier  en  chaque  partie  de  l'hostie  : 
Si  on  ne  chante  pas  tous  les  ans  en  l'octave  du  saint  Sacrement  : 

Nulla  rei  fit  srissura, 
Signi  tantuni  fit.  fractura, 
Quâ  nec  stalus,  ncc  statura,  ' 

Siguati  mmuitur. 

Et  quand  bien  quelque  catholique  aurait  dit  que  la  chair  de  Jésus 
est  divisée,  il  aurait  parlé  après  les  saints  Pères  de  la  primitive 
Eglise;  car  saint  Chrysoslome  (hom.  83,  in  Matth.) esi  plus  anciea 
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que  saint  Augustin,  puisque  saint  Augustin  le  cite  quelquefois 
pour  autoriser  ce  qu'il  dit;  cependant,  voici  les  paroles  de  cette 
bouche  d'or  :  Plusieurs  disent ,  je  souhaiterais  d'avoir  le  bonheur 
de  voir  le  Fils  de  Dieu,  et  de  toucher  ses  vêtements  et  sa  chaus- 
sure :  Ecce  eum  vides,  ipsum  tangis,  ipsum  manducas  :  quo  so- 
lari  radio  non  splendidiorem  esse  oportet  manum  liane  carnem 
dividentem  ,  linguam  quse  tremendo  nimis  sanguine  rubescit. 
Vous  le  voyez,  vous  le  touchez,  vous  le  mangez;  ne  faut-il  pas  que 
la  main  qui  divise  cette  chair,  et  que  la  langue  qui  est  teinte  de  ce 
très-redoutable  sang,  soit  plus  éclatante  que  les  rayons  du  soleil? 
Ce  grand  saint  s'accommode  à  la  façon  commune  de  parler.  Quand 
le  roi  est  armé  de  pied  en  cap,  avec  la  visière  abaissée,  ceux  qui 
sont  autour  de  lui  disent  :  J'ai  vu  le  roi ,  et  néanmoins  ils  n'ont  vu 
que  ses  armes  ;  et  il  est  vrai  qu'ils  ont  vu  le  roi ,  parce  qu'il  était 
couvert  de  ses  armes.  La  femme  qui  avait  le  flux  de  sang  ne  toucha 
que  la  robe  de  Jésus ,  et  il  dit  lui-même  :  Qui  m'a  touché?  ainsi, 
celui  qui  voit ,  qui  touche  ,  et  qui  mange  les  espèces  dont  le  corps 
du  Fils  de  Dieu  est  comme  revêtu ,  on  dit  qu'il  voit ,  qu'il  touche , 
et  qu'il  mange  le  corps  du  Fils  de  Dieu.  Et  quand  vous  citez  saint 
Augustin  contre  nous ,  vous  montrez  bien  le  peu  de  zèle  que  vous 
avez  de  votre  salut  :  n'est-ce  pas  une  chose  étrange?  il  y  a  plus  de 
50  ans  que  vos  ministres  vous  amusent  de  ces  paroles  :  Crois  et  tu 
l'as  mangé;  et  pas  un  de  vous  n'a  encore  eu  la  curiosité  de  dire  :  Il 
faut  voir  où  saint  Augustin  dit  cela ,  et  à  quel  propos  il  le  dit. 

De  grâce,  la  première  fois  que  vous  parlerez  à  votre  ministre, 
prenez  la  hardiesse  de  lui  dire  :  Monsieur,  vous  avez  saint  Augustin, 
j'y  verrais  volontiers  ces  paroles  :  Crois,  et  tu  l'as  mangé;  et  vous 
verrez  qu'il  ne  vous  les  saura  montrer,  ou  s'il  vous  les  montre,  et 
que  vous  vous  donniez  la  patience  de  lire  tout  le  passage,  vous 
verrez  qu'on  vous  trompe,  et  que  saint  Augustin,  disant  ces  pa- 
roles, ne  parle  point  du  tout  de  l'Eucharislie  ;  et,  en  ellèt,  ces  pa- 
roles sont  tirées  du  traité  25  sur  saint  Jean  (Joan,  6,  11),  et  voici 
le  fait.  Jésus  ayant  rassasié  cinq  mille  personnes  avec  cinq  pains  et 
deux  poissons  dans  le  désert,  le  lendemain  de  cet  admirable  festin, 
ces  mêmes  personnes  allèrent  le  retrouver,  espérant  qu'il  leur 
ferait  encore  la  même  chère;  mais  Jésus  ne  trouvant  pas  bon  qu'ils 
le  cherchassent  ainsi  pour  des  intôrêls  temporels  et  non  pour  des 
spirituels ,  leur  dit  :  Vous  me  cherchez,  non  parce  que  vous  avez  vu 
mes  miracles,  mais  parce  que  vous  avez  été  rassasiés  des  pains. 
Travaillez,  non  pour  avoir  la  viande  périssable,  mais  pour  avoir 
celle  qui  demeure  en  la  vie  éternelle  ,  que  le  Fils  de  rhomme  vous 
donnera.  Et  ils  lui  dirent  :  Que  ferons-nous  pour  travailler  à 
l'œuvre  de  Dieu?  Jésus  leur  répondit  :  L'œuvre  de  Dieu  est  que 
vous  croyez  en  Celui  qu'il  a  envoyé  (Joan.  6,  26).  Saint  Augustin 
expliquant  ces  paroles,  s'adresse  à  cette  populace  juive  qui  était 
venue  à  Jésus  l'estomac  afi'amé  et  les  dents  longues ,  pensant  man- 
Ijer  encore  des  pains  et  du  poisson,  et  lui  dit  :  Expectabas,  crcdOy 
iterum  panes  manducare,  iterum  discumbere ,  iterum  sagina- 
rl ,  etc.  Hoc  est  opus  Dei,  ut  credatis  in  eum  quem  misit  ille.  Hoc 
est  ergo  manducare  cibum,  non  qui  p>erit,  sed  qui  permanet  in 
vitam  œternam.  Ut  quid  paras  dentés  et  ventrem,  crede,  et  man~ 
II.  —  8  L  -  n 
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ducasli.  Voilà  donc  le  festin  que  Jésus-Christ  te  veut  faire,  et  la 
viande  qu'il  le  veut  donner;  c'est  que  tu  croies  en  lui  :  Crois,  et  lu 
l'as  mangé.  Saint  Augustin  donc  ne  parle  point  ici  aux  chrétiens  de 
l'Eucharistie,  mais  aux  juifs  des  pains  matériels  qu'ils  désiraient 
manger. 

Vous  ne  trouverez  point  aussi  que  Tertullien,  ni  aucun  autre  Père 
ait  jamais  dit  que  l'Eucharistie  n'est  que  la  figuredu  corps  de  Jésus- 
Christ  ;  ils  peuvent  bien  avoir  dit  qu'elle  en  est  la  figure  ,  le  sym- 
bole ,  le  sacrement  et  le  signe  sacré,  mais  figure  et  signe  sacré 
qui  contient  ce  qui  est  signifié.  Et  quand  vous  dites  que  vous  re- 
cevez réellement  le  corps  de  Jésus-Christ,  mais  parla  foi  et  non 
par  la  bouche,  c'est  une  échappatoire;  car  il  n'est  pas  seulement 
question  de  ce  que  vous  recevez,  mais  de  ce  que  Jésus  avait  en  sa 
main  ,  et  de  ce  qu'il  donna  à  ses  Apôtres.  Il  dit  que  c'est  son  corps , 
et  vous  dites  que  ce  ne  l'est  pas  :  lequel  de  vous  deux  devons-nous 
croire?  Et  sur  ce  que  vous  objectez  que  si  Jésus  eût  communié  en  la 
dernière  cène  ,  son  corps  serait  entré  en  son  corps,  et  que  ce  se- 
raient deux  corps,  puisque  vous  faites  le  philosophe,  je  vous  de- 
mande :  Vôtre  âme  n'est-elle  pas  tout  entière  en  chaque  partie  de 
votre  corps  jusques  à  la  plus  petite?  Elle  est  donc  toute  en  votre 
langue  et  toute  en  votre  bouche  ;  votre  âme  donc,  qui  est  en  votre 
langue,  est  dans  votre  âme,  qui  est  en  votre  bouche  :  et  selon 
votre  argument,  ce  sont  deux  âmes  :  voyez  combien  le  raisonne- 
ment humain  est  fautif ,  quand  il  veut  se  préférer  à  la  lumière  de 
la  foi. 

IX.  Calvin  et  ses  adhérents  ,  après  avoir  attaqué  les  vivants,  en 
veulent  aux  morts.  Ils  se  moquent  du  purgatoire  et  des  prières  que 
nous  faisons  pour  les  âmes  qui  y  sont.  Ils  citent  ces  parole:^  de  l'A- 
pocalypse :  Bienheureux  les  morts  qui  tneurent  en  Notre  Seigneur! 
le  Saint-Esprit  dit  qu  ils  se  reposent  dès  lors  de  leurs  travaux. 
Je  pourrais  répondre  avec  saint  Bernard  ,  qu'il  dit  à  lahoribus ,  et 
non  pas  à  doloribus  ,  que  leurs  travaux  sont  finis ,  non  leurs  dou- 
leurs passées  :  mais  je  réponds  encore  qu'il  parle  des  morts  bien- 
heureux :  Beati  mortui,  et  que  ceux  qui  sont  en  purgatoire  ne  sont 
pas  encore  bienheureux,  mais  le  seront  quelque  jour.  Calvin 
ajoute  qu'en  l'Ecriture  plusieurs  ont  fait  les  obsèques  des  morts , 
comme  du  patriarche  Jacob  et  de  saint  Etienne,  et  qu'on  ne  lit 
point  qu'ils  aient  fait  des  prières  pour  eux.  Je  réponds  que  Jacob 
était  saint,  et  ainsi  nommé  en  l'Ecriture,  et  que  saint  Etienne  est 
martyr,  et  que  nous  ne  croyons  pas  que  les  saints  ou  que  les  martyrs 
aillent  en  purgatoire. 

Mais,  disent  nos  huguenots,  en  la  messe  des  morts  vous  priez 
pour  les  damnés  ,  ou  vous  demandez  à  Dieu  que  ceux  qui  sont  en 
purgatoire  ne  tombent  pas  en  enfer  :  Libéra  Domine ,  animas  fide- 
lium  clefunctorum  de  pœnis  inferni  et  de  profundo  lacu;  libéra 
eas  de  ore  leonis,  ne  absorbeat  eas  tartarus ,  ne  cadantin  obscu- 
rum.  Je  leur  réponds  que  s'ils  étaient  bien  instruits  au  langage  de 
l'Ecriture  et  de  lEglise,  ils  ne  trouveraient  pas  ces  paroles  étranges. 
Ce  mot  d'enfer  ne  se  prend  pas  toujours  pour  le  lieu  des  damnés, 
mais  pour  tout  lieu  souterrain,  comme  le  limbe  des  pères,  le  pur- 
gatoire ou  le  sépulcre.  En  la  Genèse  (37,  v.  35),  Jacob  parlant  de  son 


Réponse  aux  objections  des  Calvinistes.  259 

Joseph,  qu'il  pensait  être  mort,  disait  :  Je  descendrai  avec  beaucoup 
de  larmes  en  enfer  vers  mon  fils  ;  et  derechef  parlant  à  ses  enfants  : 
Vous  conduirez  ma  vieillesse  avec  douleur  en  enfer.  Au  Psaume  15, 
Jésus  parlant  de  sa  résurrection  à  son  Père  :  Vous  ne  laisserez  pas 
mon  âme  dans  les  cîifers;  et  saint  Pierre  explique  ces  paroles  du  Fils 
de  Dieu  (Act.  2,  27)  ;  quand  donc  l'Eglise,  en  la  messe  pour  les  morts, 
dit  :  Libéra  animas  depœnis  inferni,  c'est-à-dire,  des  peines  du 
purgatoire  :  Et  de  profundo  lacu,  c'est-à-dire,  de  ce  lac  douloureux, 
dont  le  prophète  Zacharie  parle  (9,  11),  disant  à  notre  Sauveur  : 
Vous  avez  retiré  par  le  précieux  sang  de  votre  alliance ,  vos  pri- 
sonniers du  lac  où  il  ny  a  point  d'eau.  Libéra  eas  de  ore  leonis. 
Délivrez-les  des  hostilités  du  démon  qui  tourmente  les  âmes  dans 
le  purgatoire,  selon  le  sentiment  de  plusieurs  grands  docteurs  :  Ne 
absorbeat  eas  tartarus,  ne  cadant  in  obscurum;  c'est-à-dire, 
donnez-leur  quelque  consolation  par  l'espérance  qu'ils  seront  bien- 
tôt délivrés  ,  envoyez-leur  un  rayon  de  votre  grâce,  un  de  vos  re- 
gards bénins  et  favorables,  qui  les  réjouisse  et  les  récrée.  Quand 
il  est  arrivé  à  quelqu'un  une  disgrâce  extraordinaire,  et  qu'il  ne 
reçoit  aucune  consolation  de  qui  que  ce  soit,  on  dit  qu'il  est  tout 
ab'sorbé  et  accablé  de  tristesse,  que  son  esprit  est  abîmé  en  de 
profondes  ténèbres,  qu'il  ne  voit  aucune  issue  pour  sortir  de  ce 
mauvais  pas  ^  Consolamini  eum ,  ne  forte  abundantiori  Iristiliâ 
absorbeatur  (2.  Cor.  2,  4). 

Conclusion.  —  Apprenez  donc  à  vous  garder  de  ce  que  l'a- 
pôtre saint  Jude  reprend  si  aigrement,  apprenez  à  ne  blasphémer 
pas  ce  que  vous  n'entendrez  pas,  à  honorer  tout  ce  que  l'Eglise 
ordonne,  tout  ce  qu'elle  institue  et  tout  ce  qu'elle  pratique,  en- 
core que  vous  n'en  connaissiez  pas  la  raison;  sachez  que  comme 
notre  corps  ne  fait  pas  le  moindre  clin  d'œil  ni  le  plus  petit  mou- 
vement du  doigt  si  l'âme  ne  lui  en  donne  le  branle;  qu'ainsi  l'E- 
glise n'entreprend ,  ne  fait  et  ne  commande  rien  que  par  le  mou- 
vement et  la  conduite  du  Saint-Esprit,  qu'elle  ne  fait  pas  le 
moindre  geste  ni  la  moindre  cérémonie  que  par  l'ordre  du  ciel ,  et 
pour  quelque  puissante  raison;  tout  y  est  saint,  tout  y  est  sacré, 
tout  y  est  mystérieux,  divin  et  digne  de  respect.  Si  Virgile,  faisant 
un  vers  hexamètre ,  a  mis  au  cinquième  pied  un  spondée  pour  un 
dactyle ,  comme  : 

Magnum  Jovis  incrementum  ; 

OU  au  sixième  pied  un  dactyle  pour  un  spondée  : 

At  tuba  terribilem  sonitum  procul  excitât  horridaf 

vous  ne  l'en  osez  pas  reprendre,  vous  le  recevez,  vous  l'admirez, 
et  vous  dites  que  c'est  une  gentillesse  d'esprit,  une  licence  poé- 
tique; vous  osez  censurer  les  pratiques  ou  les  commandements  de 
l'Eglise,  l'Eglise  à  laquelle  Dieu  a  dit  :  Omnem  linguam  resisten- 
tern  tibi  in  judicio  judicabis  (Is.  54,  17). 

Oui,  l'Eglise  vous  jugera  et  vous  condamnera,  puisque  vous  lui 
résistez  et  que  vous  lui  êtes  désobéissant  et  rebelle,  il  dit  :  Linguam 
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resistentem  ;  parce  que  c'est  principalement  par  la  langue  qu'on 
lui  résiste  et  qu'on  est  contumace.  Faire  un  peu  trop  de  collation 
un  jour  de  jeûne  sous  prétexte  d'incommodité;  venir  à  la  messe 
quand  elle  est  un  peu  commencée  pour  s'être  un  peu  trop  amusé  , 
cela  est  pardonnable;  mais  dire  que  ce  n'est  qu'un  commandement 
des  hommes,  qui  ne  peut  pas  obliger  en  conscience,  c'est  résis- 
ter audacieusement. 

Linguam  resistentem.  C'est  par  les  péchés  de  la  langue  qu'on 
résiste  plus  inexcusablement  aux  semonces  de  l'Eglise  et  aux  aver- 
tissements des  prélats  et  des  prédicateurs.  Il  y  a  si  longtemps  qu'on 
vous  crie  de  la  part  de  Dieu  :  Nolite  omnino  jurare.  Ne  jurez 
point  du  tout  ;  Fornicatio  et  omnis  immunditia  ncc  nominetur  in 
vohis  (Ephes.  5,  3);  Qu'on  n'entende  point  parmi  vous  de  pa- 
roles déshonnêtes.  Qui  diocerit  fratri  suc,  fatue,  reus  erit  ge- 
hennx  ignis  (Matth.  5,  22);  Celui  qui  dira  à  son  frère  :  vous  êtes 
un  fou,  sera  coupable  de  la  géhenne  du  feu.  Que  faites-vous  ici  tous 
les  jours,  puisqu'on  ne  gagne  rien  sur  vous  et  que  vous  ne  vous 
corrigez  d'aucun  vice?  Sachez  que  pour  être  sauvé,  ce  n'est  pas 
assez  de  recevoir  les  vérités  chrétiennes  en  théorie  et  en  spécula- 
tion, il  en  faut  faire  un  bon  usage  pour  la  conduite  de  votre  vie,  si 
vous  voulez  être  vrais  enfants  de  l'Epouse  de  Jésus-Christ,  la  sainte 
Eglise  catholique,  apostolique  et  romaine,  à  la  censure  de  laquelle 
je  soumets  très-volontiers  toutes  mes  pensées,  mes  sentiments, 
mes  affections,  mes  paroles  et  mes  ouvrages,  désirant  vivre  et 
mourir  son  très-humble  serviteur,  son  disciple  très-docile  et  son 
enfant  très-obéissant.  Amen. 


A 
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ABREGE  DES  MYSTERES  DE  LA  FOI 

QU'ON  DIT  TOUS  LES  JOURS  A  LA  MISSION 
A  LA  FIN  DE  CHAQUE  PRÉDICATION,  LE  MATIN  ET  LE  SOIR. 


1.  /^~>'E  monde  n'a  pas  toujours  été,  il  n'est  que  depuis  certain 
C  temps ,  c'est  Dieu  qui  l'a  fait,  et  il  l'a  fait  de  rien,  il  l'a  fait 
^-^  par  sa  volonté  :  car  Dieu  est  si  puissant,  qu'aussitôt  qu'il 

veut  quelque  chose  ,  elle  est  faite. 

2.  Il  a  fait  ce  monde  pour  notre  usage  :  le  soleil  pour  nous  éclai- 
rer; la  terre  pour  nous  porter  et  nous  produire  des  fruits.  Mais  il 
nous  a  faits  pour  lui;  il  nous  a  mis  au  monde ,  non  pour  acquérir 
des  biens  et  prendre  nos  plaisirs,  mais  pour  le  connaître,  pour 
l'aimer,  pour  le  servir  et  obéir,  et  en  ce  faisant  gagner  le  paradis. 

3.  Il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu  en  trois  personnes  divines,  le  Père,  le 
Fils  et  le  Saint-Esprit. 

Le  Père  est  Dieu ,  le  Fils  aussi  est  Dieu ,  le  Saint-Esprit  est  Dieu  : 
mais  ce  ne  sont  pas  trois  Dieux  ;  ce  n'est  qu'un  seul  Dieu  en  trois 
personnes. 

4.  Ils  sont  aussi  puissants ,  aussi  sages  et  aussi  anciens  l'un  que 
l'autre;  l'un  n'est  pas  maître  des  autres ,  parce  qu'ils  ne  sont  qu'un 
môme  Dieu. 

5.  La  seconde  personne  qui  est  le  Fils,  s'est  fait  homme  pour 
nous  et  s'appelle  Jésus-Chbist.  Si  vous  voulez  qu'il  vous  sauve,  il 
faut  savoir  qui  il  est.  Quand  on  vous  demande  qui  est-ce  que  Jésus- 
Christ  ?  il  faut  répondre ,  que  c'est  le  Fils  de  Dieu  le  Père ,  qui  s'est 
fait  homme  pour  nous  dans  le  sacré  ventre  de  la  Irès-sainle  et  tou- 
jours très-immaculée  Vierge  Marie.  Il  est  vrai  Dieu  et  vrai  homme. 

6.  Dieu  le  Père  est  vrai  Dieu,  mais  il  n'est  pas  homme ,  il  n'a 
point  de  corps,  c'est  un  esprit  tout-puissant  qui  est  partout.  Le 
Saint-Esprit  est  aussi  vrai  Dieu  ,  mais  il  n'est  pas  homme ,  il  n'a 
point  de  corps,  c'est  un  esprit  tout-puissant  qui  est  partout.  Le  Fils 
est  aussi  vrai  Dieu  ;  c'est  un  esprit  tout-puissant  qui  est  partout, 
mais  il  n'est  pas  seulement  Dieu,  il  est  homme. 

D'où  vient  que  le  Fils  est  homme  et  que  le  Père  ne  l'est  pas? 
d'où  vient  que  le  Fils  a  un  corps  et  que  le  Père  n'en  a  point?  C'est' 
que  le  Fils  s'est  incarné,  il  a  pris  chair  humaine  :  il  a  pris  un  corps 
et  une  âme,  il  s'est  fait  enfant ,  il  s'est  rendu  homme  dans  les  en- 
trailles de  la  Vierge. 

7.  Il  a  toujours  été  Dieu ,  mais  il  n'a  pas  toujours  été  homme  ; 
avant  que  d'être  homme  il  était  Dieu  comme  son  Père  ;  il  était  Fils 
dé  Dieu  de  tout  temps  et  de  toute  éternité;  engendré  non  pas  char- 
nellement ni  corporellement  :  carie  Père  n'a  point  de  corps  ni  de 
chair,  mais  il  engendru  son  Fils  de  toute  éternité  spirituellement, 
par  sa  pensée  et  par  son  entendement  divin. 

8.  Le  Fils  de  Dieu  a  donc  toujours  été  Dieu  ;  mais  il  n'a  pas  été 
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toujours  homme;  il  n'est  homme  que  depuis  un  certain  temps,  de- 
puis mille  six  cents  et  tant  d'années.  Et  c'est  pour  nous  qu'il  s'est 
fait  homme  ;  sans  cela  nous  serions  tous  damnés  à  cause  du  péché 
de  notre  premier  père  et  de  nos  propres  péchés. 

9.  La  Vierge  le  conçut  le  25  de  mars,  sans  perdre  sa  virginité, 
parce  qu'elle  devint  mère,  non  comme  les  autres  femmes,  mais 
par  la  grâce  et  l'opération  du  Saint-Esprit. 

10.  Il  est  né  le  jour  de  Noël  à  minuit  dans  une  étable. 

Il  a  vécu  trente-trois  ans  sur  la  terre ,  en  grande  pauvreté  et 
pénitence. 

11.  Il  s'était  fait  homme,  aOn  d'endurer  pour  nous  :  car  s'il 
n'eût  été  que  Dieu,  il  ne  pouvait  pas  endurer;  il  était  un  esprit 
et  l'on  ne  peut  pas  attacher  à  la  croix  un  esprit  :  si  bien  qu'afin 
d'être  attaché  à  la  croix,  il  a  pris  un  corps  et  une  âme.  Il  mourut 
à  la  croix  pour  nos  péchés  le  jour  du  vendredi-saint. 

12.  Le  troisième  jour  après  sa  mort ,  il  ressuscita  :  son  âme  ren- 
tra dans  son  corjis  et  le  rendit  vivant  et  glorieux  le  jour  de  Pâques. 

13.  Quarante  jours  après  sa  résurrection,  il  monta  au  ciel  le 
jour  de  l'Ascension.  Le  jour  de  la  Pentecôte,  il  envoya  son  Saint- 
Esprit  à  son  Eglise  pour  la  conduire  et  gouverner. 

Il  retournera  quelque  jour  du  ciel  en  terre  accompagné  de  ses 
anges  pour  nous  juger. 

14.  Nous  ressusciterons  tous,  nous  reprendrons  nos  corps  et  nous 
comparaîtrons  en  sa  présence  pour  lui  rendre  compte  de  toute 
notre  vie.  Ceux  qui  auront  bien  gardé  ses  commandements,  qui 
auront  vécu  saintement  seront  en  l'air  joyeux  et  assurés  :  il  les  em- 
mènera avec  lui  dans  le  ciel,  pour  y  vivre  en  toute  Sorte  de  joie , 
d'honneurs,  de  plaisirs  et  de  contentements  à  jamais.  Mais  ceux  qui 
auront  commis  des  péchés  mortels,  comme  les  jureurs,  les  faux- 
témoins,  les  faiseurs  d'antidatés  et  les  vindicatifs  qui  veulent  da 
mal  à  ceux  qui  leur  en  font,  les  luxurieux,  les  femmes  impu- 
diques, les  larrons  et  ceux  qui  ne  paient  pas  leurs  dettes,  ceux 
qui  plaident  injustement,  les  débauchés  et  autres  semblables,  Dieu 
les  enverra  en  enfer  pour  y  brûler  à  jamais ,  n'en  doutez  pas. 

15.  Il  nous  a  laissé  les  sacrements  pour  nous  donner  sa  grâce; 
il  y  en  a  trois  principaux  :  premièrement  le  baptême  :  en  cas  de  né- 
cessité chacun  peut  baptiser  un  enfant,  même  son  père  et  sa  mère 
faute  d'autres.  Ce  qu'il  faut  faire  alors,  est  de  mouiller  la  tête  de 
l'enfant,  ou  si  on  ne  peut  pas,  il  faut  mouiller  la  poitrine,  ou  le 
bras,  ou  la  main,  ou  le  pied  avec  de  l'eau  naturelle  et  la  même  per- 
sonne qui  mouille  l'enfant,  doit,  en  versant  l'eau ,  dire  ces  paroles  : 
Je  te  baptise,  an  nom  du  Père^  et  du  Fils ,  et  du  Saint-Esprit. 

Un  enfant  qui  aurait  été  baptisé  sur  une  autre  partie  que  sur  la 
tête,  il  lui  faudrait  promptement  jeter  de  l'eau  et  lui  dire  :  Si  tu 
Qi^es  pas  baptisé  ,  je  te  baptise  au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du 
Saint-Esprit. 

16.  Et  quand  vous  doutez  si  l'enfant  est  vivant,  ou  s'il  est  mort, 
il  vaut  mieux  le  baptiser  à  tout  hasard,  et  dire  :  Si  tu  es  en  vie , 
je  te  baptise  au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit.  Car 
un  enfant  qui  meurt  sans  baptême,  ne  verra  jamais  Dieu  et  sera 
-malheureux  à  jamais. 
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17.  Et  quand  une  femme  enceinte  est  sur  le  point  de  mourir,  il 
faut  avoir  le  chirurgien  en  la  maison ,  afin  qu'aussitôt  qu'on  sera 
assuré  de  sa  mort,  on  ouvre  son  sein  pour  tirer  l'enfant  et  le  bap- 
tiser. Or,  c'est  une  erreur  de  croire  qu'il  meurt  au  même  moment 
que  la  mère,  il  vit  quelquefois  un  quart  d'heure,  une  demi-heure, 
ou  encore  plus  après  la  mère. 

18.  Il  n'est  pas  besoin  pour  baptiser  d'avoir  de  l'eau  bénite  ;  mais 
il  faut  qu'elle  soit  naturelle ,  c'est-à-dire  telle  que  Dieu  l'a  faite  : 
comme  leau  de  puits,  ou  de  pluie,  de  fontaine,  de  rivière,  ou  de 
neige  fondue;  il  faut  qu'elle  coule  un  peu  sur  la  chair  de  l'enfant, 
car  ce  n'est  pas  assez  d'en  jeter  de  petites  goutleleltes  sur  sa  coiffe, 
ou  sur  ses  cheveux. 

19.  11  y  a,  en  second  lieu,  le  sacrement  de  pénitence.  Pour  nous 
bien  confesser  il  faut  faire  deux  choses  pour  le  moins  :  la  première 
et  principale  à  quoi  on  manque  le  plus,  c'est  qu'avant  que  de  vous 
présenter  au  prôlre ,  il  faut  prier  Dieu ,  et  plus  d'une  fois  et  de 
grande  affection,  qu'il  ait  pitié  de  vous,  qu'il  vous  convertisse, 
qu'il  vous  touche  le  cœur  et  vous  donne  la  repentance;  reconnaître 
votre  misère,  que  vous  ne  pouvez  de  vous-même  vous  relever  du 
mauvais  état  où  vous  êtes ,  qu'il  vous  tende  la  main  et  vous  retire 
de  ce  bourbier.  Il  en  faut  prier  la  Vierge  et  les  saints,  faire  des 
aumônes  et  autres  bonnes  œuvres  à  cette  intention,  et  il  faut  con- 
cevoir un  grand  regret,  un  grand  déplaisir  d'avoir  offensé  Dieu; 
ce  n'est  pas  assez  de  dire  en  votre  esprit  ou  de  bouche  :  Mon  Dieu  , 
je  suis  bien  marri  de  vous  avoir  offensé,  parce  que  vous  êtes  infi- 
ment  bon  ;  mais  il  faut  qu'effectivement  vous  soyez  triste  et  affligé 
de  l'avoir  fait,  ei  que  vous  ayez  une  sincère  volonté  de  ne  le  plus 
offenser  mortellement  moyennant  sa  grâce. 

20.  Il  faut  en  second  lieu,  dire  tous  vos  péchés  au  prêtre,  sans 
en  cacher  aucun.  Ne  craignez  pas  :  les  confesseurs ,  en  celte  mis- 
sion ,  vous  entendront  avec  grande  tendresse  et  affection;  pour 
grands,  infâmes  et  en  grand  nombre  que  soient  vos  péchés,  ils 
vous  en  peuvent  absoudre ,  et  ils  seront  ravis  de  le  faire  pour  vous 
gagner  à  Dieu.  Ils  ne  vous  connaissent  pas ,  ils  ne  vous  ont  jamais 
vu,  ils  ne  vous  verront  plus;  quand  vous  leur  aurez  dit  vos  péchés, 
vous  en  serez  quitte  ,  il  n'en  faudra  jamais  plus  parler,  ni  à  l'heure 
de  la  mort ,  ni  en  un  autre  jubilé. 

21.  Il  faut  croire  en  troisième  lieu,  que  dans  la  sainte  hostie 
qu'on  montre  à  la  messe,  et  qu'en  l'hostie  qu'on  vous  donne  quand 
vous  communiez ,  après  que  le  prêtre  a  dit  les  saintes  paroles, 
Jésus-Christ  y  est;  ce  n'est  pas  son  image  ni  sa  ligure,  mais  lui- 
même  en  propre  personne  ;  ce  n'est  pas  comme  les  crucilix  :  car  les 
crucifix  sont  des  images  pour  nous  faire  souvenir  que  notre  Sau- 
veur mourut  comme  cela  en  la  croix  ;  mais  dans  l'hostie  ,  ce  n'est 
pas  l'image  ni  la  ressemblance  de  Jésus-Christ,  c'est  Jésus-Christ 
même.  Il  y  a  de  la  chair,  il  y  a  un  homme  vivant  dans  la  sainte 
hostie,  à  savoir  :  i'Homme-Dieu,  Jésus-Christ  Notre  Seigneur,  son 
corps,  son  sang,  son  àme  et  sa  divinité;  il  y  est  tout  entier  aussi 
véritablement  qu'il  était  dans  les  entrailles  de  la  Vierge  au  temps 
de  son  incarnation,  aussi  véritablement  qu'il  est  au  ciel  et  à  la 
droite  de  Dieu  le  Père. 
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AVERTISSEMENT  AUX   PRÊTRES 

SUR   LES    MYSTÈRES  CI-DESSUS. 

MON  cher  lecteur,  je  vous  conjure,  par  les  entrailles  de  la  miséricorde 
de  Jésus-Christ,  de  lire  avec  zèle  et  vigueur  les  susdits  mystères  à 
la  lin  de  tous  les  sermons  de  la  mission  ;  et  quand  vous  prêchez  l'Avent 
et  le  Carême ,  de  les  dire  au  moins  tous  les  dimanches  et  têtes  à  la  fin  du 
sermon,  et  pour  grande  et  célèhre  que  soit  la  chaire  où  vous  prêchez, 
ne  craignez  pas  d'en  être  méprisé;  tous  les  gens  de  bon  sens  loueront 
■votre  zèle,  seront  bien  aises  que  vous  les  déchargiez  de  la  peine  qu'ils 
seraient  obliiiés  de  prendre  à  les  enseigner  à  ceux  qu'ils  ont  en  charge. 
Et  puis  il  faut  chercher  Dieu,  et  préférer  son  honneur  aux  jugements 
du  monde  ;  si  vous  avez  sa  gloire  et  le  salut  des  âmes  devant  les  yeux ,  il 
aura  soin  de  votre  honneur.  Voici  les  raisons  qui  vous  y  doivent  exciter. 
Saint  Thomas,  saint  Bonaventure  et  les  autres  théologiens  assurent 

Sue  tous  les  adultes  sont  obligés  de  les  savoir  distinctement  sous  peine 
e  péché  mortel  ;  plusieurs  docteurs  de  tous  les  ordres  tiennent  qu'il  est 
nécessaire,  de  nécessité  de  moyen  :  or,  si  on  ne  les  dit  très-souvent,  le 
peuple  ne  les  peut  point  apprendre;  on  les  dit  au  catéchisme,  mais  la 
plupart  des  grands  n'y  viennent  pas. 

De  plus,  on  fait  quelquefois  des  sermons  de  haute  doctrine,  d'où  le 
peuple  sort  sans  avoir  rien  appris,  ou  des  sermons  contre  quelque  vice 
particulier,  qui  ne  servent  de  rien  à  ceux  qui  n'y  sont  pas  sujets,  comme 
du  blasphème,  de  l'ivrognerie  ou  du  luxe  des  femmes,  et  en  ces  cas, 
afin  de  profiter  à  tous,  vous  devez  vous  étendre  un  peu  plus  au  long  sur 
quelqu'un  des  susdits  articles,  comme  sur  l'Incarnation  et  les  obligations 
que  ndus  avons  de  bien  aimer  le-Fils  de  Dieu  ,  sur  le  dernier  jugement 
ou  quelque  autre. 

En  troisième  lieu,  on  est  souvent  obligé,  en  certaines  occasions,  de 
recommander  au  peuple  quelque  vertu  ,  et  le  sujet  du  sermon  n'y  por- 
tant pas,  ce  serait  mal  à  propos  qu'on  en  parlerait  dans  le  sermon;  au 
lieu  que  sur  quelqu'un  des  susdits  articles,  on  peut  prendre  sujet  de 
dire  tout  ce  qu'on  veut,  comme  sur  la  Conception  de  Jésus-Christ  et  de 
la  Vierge,  recommander  la  dévotion  du  Rosaire  ou  du  Mont-Carmel;  sur 
le  dernier  jugement,  reprendre  quelque  vice  que  ce  soit,  disant  que 
ceux  qui  le  commettent  y  seront  condamnés.  Sur  l'article  de  la  mort  du 
Sauveur,  exhorter  à  l'adorer  souvent  et  avoir  une  croix  devant  laquelle 
tous  les  domestiques  s'assemblent  le  soir  pour  prier  Dieu  ;  sur  l'Eucha- 
ristie, reprendre  les  irrévérences  es  églises,  la  négligence  des  villageois 
à  la  faire  recevoir  de  bonne  heure  à  leurs  malades. 

Vous  ne  croiriez  pas  combien  de  femmes  m'ont  avoué  leur  grande  né- 
gligence à  se  bien  conserver  pour  ne  se  pas  blesser,  parce  qu'elles  ne 
savaient  pas  que  les  enfants  qui  meurent  sans  baptême  seront  malheureux 
à  jamais,  et  combien  de  petites  âmes  vous  gagneriez  à  Dieu  si  vous  le 
prêchiez  et  reprêchiez  souvent,  et  si  vous  inculquiez  bien  la  matière  et 
la  forme  du  baptême. 

Quand  }'ai  dit  au  quatrième  point  :  Ils  sont  aussi  puissants  et  aussi 
anciens  l'un  que  l'autre ,  ]&  l'entends  des  suppôts  divins  ,  et  je  n'ai  pas  dit 
ces  trois  personnes  sont  aussi  puissantes  l'une  que  l'autre,  craignant  que 
le  peuple  grossier  ne  conçoive  quelque  chose  de  féminin  en  Dieu.  Je 
sais  qu'un  catéchiste  ayant  demandé  laquelle  de  ces  trois  personnes  est 
la  plus  vieille,  un  villageois  s'imagina  qu'il  y  avait  trois  vieilles  femmes 
en  la  Trinité.  Il  faut  même  dire  qu'ils  sont  aussi  anciens  et  non  paspieua:, 
car  ce  mot  de  vieil  ressent  la  caducité. 


PANÉGYRIQUES  DU  TRÈS-SAINT  SACREMENT, 

PRÊCHES  EN  L'ÉGLISE  CATHÉDRALE  DE  TOULOUSE 


aux  octaves  des  années  1640  et  1646 . 


ÉPITRE  DÉDICATOIRE. 


A  MeSSEIGNEURS  MeSSEIGNEURS  du  SOUVERAIN  PARLEMENT 

DE  LA  Franche- Comté  de  Bourgogne. 

MESSEIGNEURS,  le  grand  missionnaire  du  Fils  de  Dieu 
(S.  Paul)  entrant  en  V  Aréopage  d'Athènes ,  prit  le  sujet  de 
sa  harangue  d'une  inscription  qu'il  avait  vue  en  passant 
sur  un  autel  de  celte  ville.  A  son  imitation,  voici  un  indigne  mis- 
sionnaire, qui  entrant  en  esprit  dans  votre  auguste  Parlement^ 
prend  sujet  de  lui  offrir  ce  petit  ouvrage,  de  cette  belle  inscription 
qu'il  a  souvent  lue  sur  une  des  portes  de  votre  ville  :  Religione  et 
Juslitià.  La  religion  me  donne  cette  confiance ,  parce  que  ce  livre 
traite  du  très-adorable  Sacrement,  auquel  vous  avez  toujours 
porté  y  et  principalement  depuis  cinquante-sept  ans ,  une  si  reli- 
gieuse, particulière  et  si  admirable  dévotion,  quelle  vous  a 
rendus  si  célèbres  dans  tous  les  royaumes  de  l'Europe.  La  justice 
aussi  m'y  oblige,  parce  que  l'office  de  cette  vertu  étant  de  rendre 
à  chacun  ce  qu'on  lui  doit,  je  n'ai  point  de  meilleur  moyen  que 
celui-ci  pour  témoigner  à  ma  patrie  le  respect,  la  reconnaissance 
et  l' affection  que  j' ai  pour  elle.  Vous  en  êtes,  Messeigneurs ,  la 
plus  noble  partie;  et  ainsi  je  tiens  à  grand  honneur  de  faire  sa- 
voir au  public  que  je  suis  très-cordialement  et  avec  toute  la  révé- 
rence que  je  dois ,  en  Notre  Seigneur  et  sa  sainte  Mère,  Messei- 
gneurs ,  votre  très-humble  f  très-obéissant  et  très-obligé  sei^viteur. 

JEAN  LE  JEUNE , 
Prêtre  de  la  Congrégation  de  l'Oratoire  de  JÉsns. 
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N  ces  avis  que  je  vous  donne,  je  ne  dis  pas  ce  que  j'ai  fait,  mais  ce 
que  je  devais  faire,  car  je  suis  si  malheureux  que  d'avoir  beaucoup 
manqué  de  pratiquer  ce  que  je  conseille  aux  autres,  et  d'être  du  nombre 
de  ceux  dont  il  est  dit  :  Qui  dicunl  et  non  faciunt;  mais  j'en  demande 
pardon  à  Dieu,  et  je  vous  prie,  mon  cher  lecteur,  de  lui  demander  pour 
moi  sa  miséricorde,  dont  j'ai  un  extrême  besoin. 

Avant  que  de  monter  en  chaire,  humiliez-vous  beaucoup  devantDieu, 
vous  reconnaissant  indigne  de  l'emploi  dont  il  vous  honore;  priez-le 
d'oublier  si  bien  vos  péchés,  qu'ils  n'empêchent  pas  le  fruit  de  sa  parole, 
et  la  bénédiction  sur  son  peuple  :  adorez  et  invoquez  la  fécondité  du 
Père  produisant  son  Fils,  celle  du  Fils  produisant  le  Saint-Esprit,  celle 
du  Saint-Esprit  dans  la  divinité  par  la  circumincession  et  hors  de  la 
divinité  en  l'Incarnation  :  donnez-vous  à  l'Homme-Dieu  qui  vous  a  choisi 
cour  être  son  organe,  quoique  très-indigne  pour  ses  desseins  sur  les 
âmes;  invoquez  la  Vierge,  les  saints  tutélaires,  les  anges  gardiens  des 
âmes  et  des  paroisses  oîi  vous  prêchez. 

Après  le  sermon  ,  tenez-vous  seul  le  plus  que  vous  pourrez,  pour  vous 
humilier  devant  Dieu  des  fautes  que  vous  y  avez  faites,  et  pour  éviter 
certains  flatteurs  qui  vous  vont  faire  des  vains  applaudissements,  quel- 
quefois pour  se  moquer  de  vous  et  pour  voir  si  vous  vous  y  plaisez. 

Si  l'obéissance  ou  la  charité  ne  vous  oblige  à  dire  la  messe  à  certaines 
heures  ,  je  vous  conseille  de  la  dire  le  matin  après  la  méditation  ,  plutôt 
qu'à  dix  ou  onze  heures,  au  sortir  du  confessionnal,  quand  vous  avez 
l'esprit  tout  las  et  l'imagination  remplie  des  ordures  que  vous  aurez  en- 
tendues. Le  linge  dont  le  Fils  de  Dieu  essuya  les  pieds  de  ses  Apôtres 
n'avait  pas  lort  d'en  être  gâté,  et  néanmoins  on  n'eût  pas  voulu  le  mettre 
sur  la  sainte  table  oij  il  consacra  son  précieux  corps. 

Déliez-vous  des  femmes  et  même  des  dévoles,  qui  vous  sont  quelque- 
fois plus  dangereuses  que  les  autres.  On  peut  due  avec  vérité  qu'à  les 
hanter  souvent  ou  longtemps  il  y  peut  avoir  d'autres  vices,  mais  toujours, 
Lucrum  cessons,  damnum  emergens ,  et  periculum  sortis  :  A  bon  entendeur 
demi-mot.  Saint  Jérôme  vous  dit  :  Nec  Samsone  forlior ,  nec  Davide  sanc- 
tior,nec  Salomone  poteris  esse  sapientior  ;  mémento  semper  quod  ejecit  mu- 
lier  de  possessione  sua,  paradisi  colonum ;  et  saint  Bonaventure,  crede 
mihi  quia  non  mentior,  vidi  cedros  Libani ,  id  est ,  magnée  contemplationis 
viros  miserabiliter  corruisse. 

Je  reconnais  de  plus  en  plus  qu'il  est  de  très-grande  importance  d'en- 
seigner tous  les  jours  à  la  lin  de  la  prédication  la  matière  et  la  forme  du 
baptême,  et  que  les  enfants  qui  meurent  sans  ce  sacrement  seront  mal- 
heureux à  jamais,  et  qu'ils  ne  verront  jamais  Dieu.  On  ne  croirait  pas  le 
grand  nombre  de  femmes  qui  me  viennent  témoigner  le  regret  qu'elles 
ont  de  ne  l'avoir  pas  su  plus  tôt,  parce  qu'elles  se  fussent  mieux  préservées 
de  se  blesser,  et  plusieurs  enfants  auraient  été  baptisés  validement,  qui 
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ne  l'ont  pas  été.  J'ai  dit,  l'enseigner  tous  les  jours  :  car  telle  femme 
viendra  aujourd'hui  au  sermon  qui  n'y  est  pas  venue^  et  n'y  viendra  peut- 
être  pas  de  toute  la  Mission. 

Plusieurs  personnes  sages  et  pieuses  m'ont  prié  de  vous  recommander 
derechef,  comme  je  fais  de  toute  l'affection  de  mon  cœur,  de  prêcher 
souvent  et  de  faire  prêcher,  qu'on  ouvre  les  femmes  enceintes  quand  on 
est  assuré  qu'elles  sont  mortes,  alin  de  tirer  l'entant,  lui  donner  le 
baptême,  et  remontrer  l'importance  de  cela  ;  car  les  paysans  sont  effroya- 
blement négligents  en  ce  point,  et  pour  épargner  ce  qu'il  faudrait  don- 
ner à  un  chirurgien,  ils  enterrent  la  défunte  tout  enceinte  qu'elle  est. 

Chacun  abonde  en  son  sens;  mais  l'expérience  nous  fait  toucher  au 
doigt  plusieurs  vérités.  Elle  nous  a  fait  voir  certainement  que  les  mis- 
sions servent  de  peu  sans  la  pratique  suivante,  qui  est  en  usage  en  des 
diocèses  très-bien  réglés.  On  emploie  les  douze  ou  quinze  premiers  jours 
à  instruire  et  toucher  le  peuple  par  les  prédications  du  matin  et  du  soir, 
et  le  catéchisme  à  midi ,  puis  on  fait  venir  les  confesseurs;  mais  on  ne 
commence  à  donner  la  communion  que  quinze  jours  après  que  les  con- 
fessions sont  ouvertes,  parce  que  les  confesseurs  prescrivent  à  ceux  qui 
sont  en  quelque  péché  d'habitude  des  remèdes  préservatifs  pour  s'en 
corriger,  et  leur  défendent  de  communier  jusques  à  ce  que  dans  quel- 
ques jours  on  voie  de  l'amendement  en  eux  :  ce  qui  fait  que  très-souvent 
ils  retournent  ayant  passé  douze  ou  quinze  jours  sans  tomber  une  seule 
fois  au  péché  qu'ils  commettaient  tous  les  jours,  quand  on  leur  permet- 
tait la  communion  à  la  première  confession  ;  et  par  ce  moyen  ils  prennent 
courage  de  travailler  à  se  corriger,  voyant  qu'ils  le  peuvent  faire  avec  la 
grâce  de  Dieu;  et  parce  que  si  on  ne  refusait  la  communion  qu'à  ceux 
qui  sont  dans  l'habitude  du  péché  mortel  on  les  pourrait  remarquer; 
voilà  pourquoi  on  ne  permet  la  communion  à  personne  les  premiers 
quinze  jours ,  depuis  que  les  confessions  sont  ouvertes. 

Une  grande  partie  des  gentilshommes ,  plusieurs  conseillers  et  avocats, 
et  même  de  riches  laboureurs  diffèrent  longtemps  de  faire  porter  leurs 
enfants  à  l'Eglise  pour  y  être  baptisés,  parce  qu'ils  attendent  la  commo- 
dité de  Monsieur  le  parrain,  ou  de  Madame  qui  doit  être  marraine, 
d'oîi  il  arrive  un  de  ces  deux  inconvénients,  ou  qu'ils  font  ondoyer  Ten- 
fant  à  la  maison,  sans  nécessité,  contre  les  défenses  de  l'Eglise,  ou  que 
quelques-uns  meurent  sans  baptême.  H  me  semble  que  Messieurs  du 
clergé  rendraient  un  grand  service  à  Dieu,  s'ils  se  consultaient  entre  eux 
pour  trouver  quelque  remède  à  un  si  grand  abus.  Oserai-je  être  si  témé- 
raire que  de  proposer  celui-ci  ?  On  pourrait  proposer  que  l'enfant  nou- 
veau-né serait  apporté  promptement  à  l'église  sans  pompe,  et  comme  en 
secret  pour  y  être  baptisé  avec  toutes  les  cérémonies,  et  tenu  sur  les  fonts 
par  quelque  procureur  du  parrain;  et  puis  quand  le  parrain  et  la  niar- 
raine  seraient  arrivés,  on  le  porterait  en  pompe  et  solennité  à  l'Iiglise, 
où  lesparram  et  marraine  l'offriraient  à  Dieu  vers  l'aule^,  ou  bien  sur 
les  fonts,  en  présence  du  curé,  et  on  lui  mettrait  le  cierge  allumé  à  la 
main  ou  quelque  autre  cérémonie  ;  et  défendre  à  tous  les  curés  sous  peine 
de  suspen.se  ,  de  recevoir  aux  cérémonies  solennelles  du  baptême  aucun 
enfant  qui  n'aurait  été  baptisé  à  l'Eglise  :  Extremis  morhis  ,  cxlrema  remé- 
dia. Plusieurs  gentilshommes  m'ont  dit  qu'ils  seraient  ravis  de  faire 
ainsi,  si  quelqu'un  avait  commencé.  Messieurs  les  confesseurs  de  Paris 
sont  invites,  s'ils  le  trouvent  bon,  de  le  conseiller  à  quelques  grands 
qu'ils  verront  être  zélés  pour  la  gloire  de  Dieu. 

Aux  Eglises  où  on  prêche  l'après-dîner,  plusieurs  vont  prendre  place 
une  heure  auparavant,  et  l'emploient  à  causer;  ne  serait-il  pas  bon  de 
faire  lire  par  quelqu'un  haut  elchirle  Mémorial  de  Grenade,  ou  d'autres 
bons  livres,  cela  donnerait  envie  à  quelqu'un  de  l'acheter,  empêcherait 
les  paroles  inutiles,  toucherait  le  cœur  de  quelqu'un.  Je  l'ai  quelquefois 
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pratiqué  en  nos  missions,  et  je  crois  que  celte  lecture  profitait  plus  que 
mon  sermon. 

En  la  Doctrine  chrétienne,  il  est  bon  de  convaincre  par  des  raisons  ou 
comparaisons  familières  des  vérités  de  pratique,  et  faire  que  ceux  qui 
s'y  trouvent  les  avouent  tout  haut ,  et  promettent  de  les  garder  moyen- 
nant la  grâce  de  Dieu ,  comme  disant  :  N'est-il  pas  vrai  ce  que  je  vous  dis  ? 
Oui,  mon  Père.  Vous  ne  jurerez  donc  plus,  vous  ne  maudirez  donc  plus, 
■vous  pardonnerez  à  tous  ceux  qui  vous  ont  offensé,  et  vous  les  embrasse- 
rez? Vous  ne  direz  plus  de  paroles  sales?  Non,  mon  Père,  moyennant  la 
grâce  de  Dieu. 

Si  vous  avez  du  crédit  en  quelque  abbaye  de  dames,  oii  l'on  tient  table 
ouverte  au  dehors  pour  les  survenants  par  motif  d'hospitalité,  vous  leur 
pourriez  conseiller  d'y  faire  faire  la  lecture  de  Grenade  ou  d'un  autre  bon 
livre.  10  Plusieurs  gentilshommes  des  champs  qui  n'entendent  presque 
point  de  sermons  et  point  de  bons  livres,  peut-être  en  profiteraient; 
2°  Cela  empêcherait  plusieurs  paroles  vaines  ou  mondaines  et  de  boire 
des  santés;  3o  on  ne  demeurerait  point  si  longtemps  à  table,  et  les  fri- 
pons qui  ne  se  plaisent  pas  à  la  lecture  n'y  viendraient  pas  si  volontiers. 

Quand  le  pénitent  donne  à  son  confesseur  quelque  chose  pour  restituer 
à  un*tiers,  le  confesseur  en  doit  tirer  quittance  sans  nommer  le  pénitent, 
et  la  lui  donner  quand  bien  il  ne  voudrait  pas ,  afin  qu'il  sache  qu'il  en 
est  déchargé;  et  il  est  à  propos  en  la  Mission  de  destiner  un  Père  qui 
fasse  toutes  les  restitutions  que  les  confesseurs  lui  donneront,  et  qu'il  leur 
en  donne  les  quittances  qu'il  en  tirera  pour  donner  aux  pénitents  :  car 
quand  c'est  le  confesseur  même  qui  donne  la  restitution  à  un  tiers,  ce 
tiers  peut  soupçonner  qu'elle  vient  d'un  tel  pénitent  qu'on  a  vu  auprès 
du  confesseur.  * 

Je  vous  conseille  de  lire  souvent  le  riche  et  pieux  discours  sur  la  vie  de 
saint  Paul  aux  prêtres  missionnaires,  par  Monseigneur  Goudeau,  évêque 
de  Grasse,  qui  est  au  commencement  de  la  paraphrase  sur  les  Epîtres  de 
saint  Paul. 

Il  est  assuré  que  grand  nombre  de  paysans  ayant  commis  quelque  pé- 
ché honteux,  ne  le  confessent  jamais  a  leur  curé,  ni  à  d'autre  prêtre  de 
la  paroisse,  parce  qu'ils  pensent  qu'il  les  regardera  toujours  de  mauvais 
œil  :  pour  cela  les  curés  qui  ont  du  zèle  pour  le  salut  des  âmes,  font 
venir  au  moins  une  fois  ou  deux  l'année  quelques  confesseurs  extraordi- 
naires, comme  le  Concile  de  Trente  commande  d'en  donner  aux  reli- 
gieuses qui  n'en  ont  pas  tant  de  besoin  que  les  paysans. 

Comme  il  y  a  plusieurs  bons  curés  qui  désirent  instruire  leur  peuple 
tous  les  dimanches  et  fêtes,  et  n'ont  pas  le  loisir  ni  les  livres  pour  faire  des 
recueils,  ce  petit  ouvrage  est  fait  exprès  pour  leur  en  fournir  :  pour  cela 
j'ai  fait  les  Panégyriques  des  Saints  en  telle  façon,  que  détachant  ce  qui 
est  propre  pour  le  saint,  le  reste  peut  servir  à  quelque  autre  prédication 
morale. 


PANÉGYRIQUES 

DU    TRÈS-SAINT    SACREMENT, 

POUR  LES  MISSIONS  QUI  SE  FONT  PENDANT  SON  OCTAVE. 

SERMON  LXXXIV. 

DE  LA  PRÉSENCE  RÉELLE  DU  CORPS  DE  JÉSUS-CHRIST 
EN   l'eucharistie. 

AcrApite  et  manducale,  hoc  est  corpus  meum. 

Prenez  et  mangez  ,  ceci  est  mon  corps.  (L  Cor.  11,  23.) 

L'histoire  profane  nous  apprend  qu'un  prince  de  l'antiquité  in- 
génieusement prodigue  en  ses  largesses ,  promit  un  jour  à  ses 
favoris  de  leur  faire  un  festin  magnifique,  auquel  on  servirait 
sur  table  une  viande  rare  et  exquise,  dont  jamais  personne  n'avait 
goûté  et  qui  ne  se  trouverait  plus  au  monde,  parce  que  ses  faucon- 
niers lui  avaient  rapporté  qu'on  avait  vu  le  phénix  en  la  forêt  pro- 
chaine, et  qu'il  y  avait  quelque  espérance  de  le  prendre  et  le  ser- 
vir sur  table.  La  nature  se  vit  lors  en  détresse,  craignant  de  perdre 
l'espèce  de  cet  oiseau,  si  elle  n'en  conservait  l'individu  ;  mais  l'Au- 
teur de  la  nature  y  pourvut  par  une  providence  particulière,  per- 
mettant que  cet  oiseau  étant  à  la  veille  d'être  pris,  s'envola  et  ne 
fut  plus  aperçu  en  cette  contrée  ni  aux  environs  ;  et  ainsi  :  Menda- 
ces  Fitii  hominum,  ut  decipiani  de  vanilale  in  idipsum.  Les  en- 
fants des  hommes  sont  menteurs,  dit  le  Psalmiste;  ils  se  trompent 
l'un  l'autre  par  de  belles  promesses. 

Le  Fils  de  Dieu  n'est  pas  de  môme  ;  il  est  véritable  en  ses  paroles, 
Cdôle  en  ses  promesses,  tout-puissant  en  ses  entreprises  ;  il  promit 
un  jour  à  ses  disciples  de  leur  dresser  un  festin  admirable,  auquel 
il  leur  donnerait  à  manger  sa  chair  précieuse,  son  corps  adorable  , 
le  phénix  du  ciel  et  de  la  terre,  lui,  dis-je,  qui  est  le  Fils  unique  du 
Père,  le  Fils  unique  de  la  Vierge-mère;  il  l'a  dit  et  il  l'a  fait;  il  l'a 
promis  et  il  Ta  accompli;  il  l'a  projeté  et  il  l'a  exécuté;  car  s'il  l'a 
dit  en  saint  Jean,  promettant  ce  sacrement  :  Le  pain  que  je  donne- 
rai, c'est  ma  chair,  il  a  dit  dans  le  Cénacle  en  donnant  ce  sacrement  : 
Prenez  et  mangez,  ceci  «st  mon  corps.  C'est  de  ce  divin  Phénix, 
servi  sur  la  table  sacrée  de  la  sainte  euchari>tie  que  j'ai  à  vous 
traiter  en  celle  octave;  et  premièrement  aujourd'hui,  j'ai  à  vous 
faire  voir  par  l'Ecriture  sainte  et  par  les  Pères ,  par  des  raisons  évi- 
dentes, par  les  pratiques  de  la  primitive  Eglise  et  par  des  miracles 
signalés ,  que  le  corps  adorable  de  Jésus-Christ  est  réellement , 
véritablement  et  substantiellement  en  l'Eucharistie. 
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Le  Fils  de  Dieu  voulant  instituer  ce  Sacrement,  regarda  le  ciel. 
Nous  le  disons  tous  les  jours  en  la  messe  :  Elevatis  oculis  in  cœ- 
lum,  ad  te  Deum,  Patrem  suum.  A  son  imitation,  pour  en  traiter 
dignement,  je  veux  élever  mes  yeux;  mais  je  les  veux  élever  au 
ciel  de  Dieu,  c'est-à-dire  à  vous,  ô  sainte  Vierge!  C'est  ainsi  que 
le  dévot  abb6  Rupert  vous  surnomme  :  Tu  verô,  ô  Cœlum  Dei!  Le 
quatrième  globe  céleste,  c'est  le  ciel  du  soleil;  le  firmament,  c'est 
le  ciel  des  étoiles;  l'einpyrée,  c'est  le  ciel  des  bienheureux;  mais 
vous  êtes  le  ciel  de  Dieu,  ciel  plus  pur  que  le  cristallin,  plus  orné 
que  le  Grmament,  plus  délicieux  et  agréable  à  Jésus  que  l'empyrée; 
c'est  à  ce  ciel  que  j'élève  mes  yeux,  c'est  à  ce  ciel  que  j'adresse 
mes  vœux ,  c'est  de  ce  ciel  que  je  dois  recevoir  les  influences  di- 
vines ,  et ,  pour  les  obtenir,  je  vous  dis  dévotement  :  Ave^  Maria. 

IDEA  SERMONIS. 

PcNCTUM  uxicuM.  —  Realitas  corporis  Christi  in  Eucharistiâ  probatur  :  1»  Scripturâ; 
2»  Patrlbus  ;  3»  Rationibus  ;  4»  Praxi  primitivse  Ecclesise  ;  5»  Miraculis  :  Favernensi ,  Di- 
vionensi ,  Lemovicensi. 

CoNCLUSio.  —  Accedendum  :  1»  Cura  fide;  2»  Cura  timoré  ;  3»  Cura  dilectione. 

Point  unique.  —  1°  Pour  convaincre  entièrement  un  esprit  tant 
soit  peu  raisonnable,  qui  reçoit  l'Ecriture  sainte,  et  lui  persuader 
que  le  corps  précieux  de  Jésus-Christ  est  en  l'Eucharistie,  non  pas 
en  figure  et  en  ombre,  comme  le  dit  Calvin  ;  mais  réellement,  vé- 
ritablement et  substantiellement,  il  ne  faudrait  point  d'autre  preuve 
que  ces  paroles  du  même  Fils  de  Dieu,  plus  claires  que  les  rayons 
du  soleil  :  Ma  chair  est  vraiment  viande ,  on  :  Le  pain  que  je  don- 
nerai, c'est  ma  chair;  ou  :  Ceci  est  mon  corps.  Et  notez  que  le  Sau- 
veur a  dit  ces  paroles  quand  il  était  mortel;  et  étant  devenu  im- 
mortel sur  la  terre  et  dans  le  ciel,  non-seulement  avant  sa" mort, 
car  on  pourrait  dire  qu'il  s'est  ravisé,  mais  encore  après  sa  résur- 
rection et  son  ascension.  Qu'il  les  ait  dites  avant  sa  mort,  les  quatre 
évangélistes  en  déposent;  qu'il  les  ait  dites  après  son  ascension, 
saint  Paul  l'assure,  disant  :  Ego  accepi  à  Domino ,  non  ah  homi- 
nibus  didici  (1.  Cor.  41 ,  23;  Galat.  1,  12).  J'ai  appris  du  Seigneur 
et  non  des  hommes,  qu'étant  en  la  dernière  cène ,  il  dit  à  ses  dis- 
ciples :  Prenez,  mangez,  ceci  est  mon  corps.  L'hérétique  répond  à 
cela,  que  la  chair  de  Jésus  est  viande,  mais  spirituellement  et  par 
métaphore;  que  nous  ne  la  mangeons  que  par  la  foi.  Quand  je 
prends  le  pain  et  le  vin  de  la  cène,  dit-il,  j'élève  mon  cœur  en 
haut,  je  porte  mon  esprit  dans  le  ciel,  je  crois  en  notre  Sauveur, 
je  l'appréhende  par  la  foi,  je  me  persuade  fermement  que  comme 
ce  pain  et  ce  vin  nourrissent  mon  corps,  ainsi  la  chair  et  le  sang  de 
Jésus  alimentent  mon  âme. 

A  cela  je  réponds  :  Vous  pouvez  donc  faire  tous  les  jours  la  cène 
en  votre  maison  ou  dans  le  cabaret;  car,  y  prenant  du  pain  et  du 
vin ,  vous  pouvez  élever  votre  cœur  à  Dieu ,  et  croire  fermement 
que  comme  cette  nourriture  corporelle  alimente  votre  corps ,  ainsi 
la  chair  de  Jésus  nourrit  votre  âme.  Disons  mieux.  Il  n'est  pas  ici 
question  de  savoir  ce  que  vous  appréhendez  ou  ce  que  vous  pensez 
quand  vous  prenez  du  pain  et  du  vin  en  la  cène;  mais  il  faut  savoir 
qu'est-ce  que  le  Fils  de  Dieu  tenait  en  sa  main,  qu'est-ce  qu'il 
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donne  quand  il  dit  :  Ceci  est  mon  corps.  Qu'est-ce  que  ses  Apôtres 
mirent  en  leur  bouche.  Il  dit  que  c'est  son  corps,  et  vous  dites  que 
ce  n'était  que  du  pain;  qui  de  vous  deux  est  plus  croyable?  Je  sau- 
rais volontiers  de  vous,  si  le  Sauveur  pouvait  parler  autrement 
qu'il  n'a  fait,  voulant  nous  déclarer  qu'il  donnait  son  corps.  Quand 
tous  les  hommes  du  monde  et  tous  les  anges  du  ciel  emploieraient 
dix  mille  ans  à  chercher  des  termes  pour  se  bien  exprimer,  pour- 
raient-ils parler  plus  clairement  qu'en  disant  :  Ceci  est  mon  corps ^ 
et  le  pain  que  je  donne,  c'est  ma  chair. 

2o  Mais  supposons,  ce  qui  n'est  pas,  que  ces  paroles  soient 
obscures,  à  qui  devons-nous  plutôt  nous  rapporter  pour  en  avoir 
l'intelligence  :  ou  à  Calvin,  qui  est  venu  quinze  cents  ans  après  les 
Apôtres,  ou  au  sentiment  des  fidèles  qui  vivaient  aux  temps  des 
quatre  premiers  conciles  généraux ,  pendant  lesquels  Calvin  même 
avoue  que  l'Eglise  était  en  sa  pureté.  L'Evangile  dit  qu'il  faut  ajou- 
ter foi  à  la  déposition  de  deux  ou  trois  témoins;  en  voici  quatre 
très-antiques ,  deux  de  l'Eglise  grecque  et  deux  de  l'Eglise  latine  : 
saint  Cyrille  d'Ephèse,  comme  légat  du  pape;  saint  Céleslin,  livre  4 
de  son  Pentabib/e  contre  Nestorius,  aOpïT  or^  oûv  ottojç  ev  rjuTv  avn'.  xal 

^Oofâ;  aTTOcpa'.vîc  xpÉtTTOvaç  toTç  yjasTEpotç  croji^.ac'.v  IvxaOteiç  auTov  wç  ^''f'iv, 
xal  Stà  TY^ç  ïo'.aç  irapxoç  ,  •/!  xal  aXT,6-/-^ç  Igti  ppwaiç,  -vîç  Iv  vo'ixo)  (rxiôtç  oux 

£/ouc7r,<;  Tr,v  àAr/j='tav  ;  c'est-à-dire  :  Voycz  donc  comme  il  demeure  en 
nous  et  nous  rend  vainqueurs  de  la  corruption,  il  descend  ici-bas 
et  s'introduit  en  nos  corps,  comme  il  a  dit,  et  cela  par  sa  propre 
chair,  qui  est  la  vraie  viande ,  car  l'ombre  qui  était  en  la  loi  n'avait 
pas  la  vérité.  Ce  grand  saint,  pour  se  bien  exprimer  en  peu  de  pa- 
roles, se  sert  d'un  mot  composé  de  trois  dictions.  Car  evxaO'.Ei;,  est 
composé  de  la  proposition  Iv,  in,  xa-ra  pro  xaôw,  deorsum,  et  du  verbe 

Saint  Chrysostome,  plus  ancien  que  saint  Cyrille,  expliquant  ce 
qui  est  dit  en  saint  Matthieu,  que  le  jour  de  Pâques  les  saintes 
dames  embrassèrent  les  sacrés  pieds  de  Jésus  ressuscité,  dit  peut- 
être  que  quelqu'un  d'entre  vous  souhaiterait  d'avoir  le  même  hon- 
neur que  ces  saintes  femmes,  et  embrasser  les  pieds  de  Jésus.  Vous 
le  pouvez  tous  encore  à  présent  si  vous  le  voulez;  vous  pouvez  em- 
brasser non-seulement  ses  pieds  et  ses  mains,  mais  encore  son  chef 
adorable,  si,  avec  une  conscience  pure,  vous  recevez  les  redoutables 
et  adorables  mystères  '. 

Joignons  à  la  bouche  d'or,  la  bouche  d'Ambroise ,  c'est-à-dire , 
saint  Ambroise  à  saint  Chrysostome  :  Ce  pain  ,  dit-il,  avant  les  pa- 
roles sacramentales,  c'est  du  pain  ;  mais  quand  la  consécration  se 
fait,  du  pain  se  fait  la  chair  de  Jésus-Christ.  Par  quelles  paroles  de 
Jésus-Christ?  Par  la  parole  qui  a  fait  toutes  choses;  le  ciel  n'était 
pas  avant  la  création ,  la  mer  n'était  pas ,  la  terre  n'était  pas  ;  mais 

*  Aliquis  veslrùm  cuperet  fortasse  ad  celebrium  illarum  mulierum  instar 
esse,  atque  pedes  Jesu  amplecti  posse;  potestis  eiiamnum  quicumque  vultis 
non  solum  pedes  et  manus,  sed  sacrum  etiam  ca[)ul  illud  amplecti,  si  purâ 
conscienliâ  horrendorum  et  admirandorum  mysteriorum  fueritis  participes 
(Chrysostom.,  t.  II,  Hom.  90,  in  illud  Matth.,  28,  29  :  Illœ  aulem  tenuerunt 
pedes  ef  m). 
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écoulez  ce  qu'il  dit  :  Il  a  parlé ,  et  ces  choses  ont  été  faites  ;  il  a 
commandé,  et  elles  ont  été  créées.  Ainsi  je  vous  réponds  :  Avant  la 
consécration  ce  n'était  pas  le  corps  de  Jésus-Christ,  mais  après  la 
consécration ,  je  vous  dis  que  c'est  le  corps  de  Jésus-Christ.  Jésus 
a  dit  les  paroles  :  Panis  iste^panis  est  ante  verba  sacramentorum , 
uhi  accesserit  consecratio  de  pane  sit  caro  C/iristi  :  Quomodù  po- 
test,  qui  panis  est,  corpus  esse  Christi?  Consecratione.  Consecratio 
igiiur,  quibus verbis  est,  et  cujus  sermonibus?  Domini  Jesu,  ergo 
sermo  Christi,  hoc  conficit  sacramentum?  Quis  sermo  Christi? 
nempe  is  quo  facta  sunt  omnia,  cœlum  non  erat,  mare  non  erat, 
terra  non  erat ,  sed  audi  dicentem ,  ipse  dixit ,  et  facta  sunt ,  ipse 
mandavit,  et  creata  sunt,  ergo  tibi  ut  respondeam ,  non  erat  cor- 
pus ante  consccrationem ,  sed  post  consecra'ionem ,  dico  tibi^ 
quodjam  corpus  est  Christi,  ipse  dixit,  et  factum  est,  ipse  man- 
davit, et  creatum  est  (Ambr,,  1.  4  de  Sacr.,  c.  4). 

On  tenait  le  même  langage  en  Afrique  qu'en  Italie,  parce  qu'on 
y  avait  la  même  foi  et  longtemps  auparavant;  ce  qui  fait  que  saint 
Cyprien  ou  l'auteur  du  sermon  De  Cœnâ  Domini ,  dit  Panis  quem. 
Dominus  Discipulis  porrigebat ,  non  effigie,  sed  naturd  mutatus , 
omnipotentiâ  Verbi  factus  eU  caro  ;  Le  pain  que  Notre  Seigneur 
donna  à  ses  disciples  changeant  de  nature  et  de  substance,  sans 
changer  d'apparence,  fut  fait  chair  parla  toute-puissance  du  Verbe; 
et  si  vous  voulez  peser  avec  moi  les  circonstances  de  l'institution 
de  ce  sacrement,  vous  n'aurez  point  de  peine  d'embrasser  la  foi  de 
ces  saints  docteurs,  et  vous  verrez  le  grand  tort  que  les  hérétiques 
font  à  Notre  Seigneur,  quand  ils  disent  qu'il  ne  donne  à  ses  dis- 
ciples que  du  pain  ,  comme  la  figure  et  la  mémoire  de  son  corps. 

3°  Considérons  premièrement  qui  est-ce  qui  dit  ces  paroles  :  Ceci 
est  mon  corps?  c'est  le  Fils  de  Dieu,  qui  est  tout-puissant,  tout 
sage  et  tout  bon;  nous  pouvons  bien  contempler  en  lui  ces  perfec- 
tions et  y  faire  réflexion,  puisque  lui-même  les  considère  et  y  fait 
réflexion ,  pour  accomplir  ce  mystère;  c'est  saint  Jean  qui  le  dit  : 
Sciens  Jésus ,  quia  omnia  dédit  ei  Pater  in  manus,  quia  à  Dco 
eocivit,  et  ad  Deum  vadit,  cùm  dilexisset  suos,  quierant  in  mundo, 
■in  finem  dilexit  eos.  Jésus ,  en  la  dernière  cène,  considérant  qu'il 
avait  tout  pouvoir,  que  son  Père  lui  avait  mis  tout  entre  les  mains , 
que  rien  ne  lui  était  impossible  ,  et  qu'il  était  doué  d'une  puissance 
inOnie,  il  considère  qu'il  est  la  Sagesse  incréée,  la  Sapience  éter- 
nelle émanée  du  Père  par  voie  d'entendement  et  de  connaissance  : 
A  Deo  exivit;  il  considère  qu'il  est  la  bonté  inûnie,  qu'il  aime 
uniquement  les  hommes,  qu'il  les  a  préférés  aux  anges,  s'étant  fait 
homme  pour  eux,  qu'il  les  chérit,  et  les  a  toujours  chéris  :  Ciim 
dilexisset  suos ,  qui  erant  in  mundo  in  finem  dilexit  eos.  Fallait-il 
considérer  toutes  ces  choses  pour  leur  donner  un  morceau  de  pain? 
En  second  lieu,  à  qui  parle-t-il,  en  disant  :  Ceci  'est  mon  corps? 
à  ses  disciples  bien-aimés,  auxquels  il  avait  dit  :  Je  ne  vous  ap- 
pellerai pas  mes  serviteurs ,  je  vous  nommerai  mes  amis,  parce 
que  je  vous  ai  fait  connaître  tout  ce  que  j'ai  reçu  de  mon  Père. 
Quand  les  anciens  faisaient  l'emblème  de  l'amilié,  ils  peignaient 
un  jeune  homme  qui  avait  une  fenêtre  sur  le  eœur,  pour  montrer 
que  le  vrai  ami  parle  à  cœur  ouvert  à  son  ami  : 
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Amico  cernere  soli 

Cor  licet  arcanum  :  quoniam  nil  jyrotinus  ardens  , 
Celât  amicitia 

Il  parle  à  ses  Apôtres,  auxquels  il  avait  coutume  de  parler  claire- 
ment,  sans  figure  et  sans  parabole  ;  ou  s'il  leur  proposait  quelque 
parabole  ,  il  la  leur  expliquait  soudain  ,  il  leur  disait  en  saint  Luc  : 
Yous  avez  ce  privilège  que  je  vous  fais  connaître  les  secrets  du 
royanrae  de  Dieu,  au  lieu  que  je  les  propose  aux  autres  en  para- 
boles :  Vobis  datum  estnosse  mysteria  regni  Dei ,  cœtetis  autem 
in  parabolis  (Luc.  8,  \Q).  Il  parle  à  ses  ambassadeurs  qu'il  envoie 
par  tout  l'univers  pour  instruire  le  monde ,  pour  interpréter  ?es  pa- 
roles ,  pour  expliquer  et  découvrir  ses  mystères  ;  n'est-ce  pas  aux 
ambassadeurs  qu'un  roi  a  coutume  de  découvrir  ses  desseins,  de 
dire  le  secret  de  son  cœur,  donner  instruction  toute  particulière, 
afin  qu'ils  puissent  mieux  négocier  ses  aflaires  ;  et  Jésus  disant  qu'il 
donne  son  corps ,  le  disant ,  dis-je ,  à  ses  amis ,  à  ses  Apôtres ,  à  ses 
ambassadeurs,  il  les  aura  trompés,  et,  au  lieu  de  son  corps  précieux, 
il  leur  aura  donné  un  morceau  de  pain. 

Considérons  en  troisième  lieu  la  circonstance  du  temps.  Il 
mange  premièrement  l'agneau  pascal  avec  eux;  puis,  pour  enchérir 
là-dessus,  pour  monter  à  un  mystère  plus  haut,  pour  passer  delà 
figure  à  la  réalité,  de  l'image  à  la  vérité,  de  la  promesse  à  l'ac- 
complissement, et  de  l'ombre  au  corps  précieux,  si  le  pain  qu'il 
leur  donne  n'était  pas  son  corps,  ce  serait  en  vain  qu'il  le  leur  don- 
nerait; ce  serait  une  répétition  inutile  et  superflue,  non  pas  de  pa- 
role, mais  de  fait;  puisque  l'agneau  pascal  était  une  figure  bien 
plus  expresse,  plus  distincte  et  plus  significative  de  son  corps 
qu'un  morceau  de  pain. 

Il  dit  en  le  leur  donnant  :  Desiderio  desideravi,  hocpascha  man- 
ducare  vohiscum  antequam  patiar,  notez  que  par  une  très-sage  et 
particulière  providence  du  Saint-Esprit,  il  n'y  a  que  saint  Luc  qui 
rapporte  ces  paroles.  Saint  Luc,  dis-je,  qui  ne  parle  aucunement 
de  l'immolation  de  l'agneau  pascal,  afin  qu'on  ne  dise  pas  que  ce 
désir  de  Jésus  était  de  manger  avec  eux  l'Agneau  pascal ,  vu  qu'il 
l'avait  déjà  mangé  d'autres  fois  avec  eux;  il  a  désiré,  dit-il,  et  sou- 
haité d'un  ardent  désir  de  faire  ce  festin  avec  eux  avant  que  de  se 
séparer  de  leur  compagnie;  et  ce  désir  de  Jésus,  ce  grand  désir  de 
Jésus,  ce  désir  que  le  cœur  amoureux  de  Jésus  a  eu  si  longtemps, 
n'aura  eu  pour  objet  que  de  manger  avec  ses  Apôtres  un  morceau 
de  pain,  faisant  mémoire  de  sa  passion,  comme  s'il  n'avait  pas 
mangé  si  souvent  avec  eux,  en  leur  parlant  de  sa  passion. 

Il  dit  :  Antequam  patiar,  elsdiinl  Paul  :  In  quâ  nocte  trodehatur^ 
pour  nous  faire  savoir  qu'étant  à  la  veille  de  .«a  mort  il  fait  son  tes- 
tament et  il  le  déclare  en  paroles  expresses  :  Ce  calice  est  le  nou- 
veau testament  en  mon  sang  :  Testamentum  testatio  mentis.  Un 
homme  sage  et  bien  avisé  qui  aime  ses  enfants,  faisant  son  testa- 
ment, parle  le  plus  clairement  qu'il  lui  est  possible.  Si  quelqu'un 
fait  en  paroles  ambiguës  et  à  double  entente,  c'est  qu'il  est  peu  in- 
telligent en  affaires,  ou  qu'il  veut  laisser  des  procès,  non  des  biens 
a  ses  héritiers;  si  mon  Père  m'avait  légué  particulièrement  une 
maison  et  que  vous  me  la  voulussiez  disputer,  di.sant  que  c'est  une 

II.  —  s  L  —  48 
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maison  de  carton  ou  en  peinture,  quel  est  le  juge  qui  voulût  vous 
entendre?  quel  est  l'arbitre  équitable  qui  ne  vous  conrlamnàt?  no 
me  ferit'z-vous  pas  tort  (.'t  encore  plus  à  mon  père.  S'il  eu't  entendu 
une  maison  de  carton,  ne  l'eut-il  pas  ajoute  et  déclaré  son  intention. 
Jésus,  notre  Père  céleste,  fait  son  testament;  il  déclare  sa  dernière 
volonté,  il  me  lègue  son  précieux  corps,  et  vous  dites:  Ce  n'est 
pas  son  vrai  corps,  c'est  son  corps  en  figure  ;  allez,  vous  êtes  un 
moqueur:  si  ce  n'était  que  sa  figure ,  ne  l'eut-il  pas  dit  aussi  bien 
que  vous? 

An  forte  qui  Verhum  est,  verbi  significaiionem  ignoravit?  aiit 
qui  Veritas  est,  loqui  vcra  ncscivit?  aut  qui  Sapientia  est,  in  stul- 
tiloquio  erravil?  aut  qui  Dci  virtus  est,  in  ed  infirmitate  fuit  ut 
no7i  posset  eloqui,  quod  vellct  intelligi,  dirait  ici  saint  Ililaire  : 
Celui  qui  est  la  Parole  divine  aura-t-il  ignoré  la  signification  des 
paroli'S  humaines?  celui  qui  est  la  Vérité  môme  aura-t-il  prononcé 
un  mensonge?  celui  qui  est  la  Sapience  incréée,  aura-t-il  parlé 
ioeptement;  celui  qui  est  la  Puissance  infinie,  aura-t-il  été  si  faible, 
qu'il  n'ait  pu  exprimer  par  paroles,  ce  qu'il  voulait  faire  entendre 
et  qu'il  ait  dit  :  Ceci  est  mon  corps ,  au  lieu  de  dire  :  C'est  ma  fi- 
gure. 

11  est  sur  son  départ  en  la  dernière  cène  ,  il  dit  le  dernier  adieu 
à  son  Eglise.  Il  s'en  va  à  la  mort,  et  puis  au  ciel  empyrée  :  Ad 
Deum  vadit.  Quand  un  mari  est  au  lit  de  la  mort  ou  qu'il  dit 
adieu  à  son  épouse  pour  un  voyage  un  peu  long  ,  n'est-ce  pas  alors 
qu'il  lui  ouvre  son  cœur  et  lui  découvre  ses  secrets  ;  n'est-ce  pas 
alors  qu'il  lui  parle  sans  ambiguïté,  lui  donne  des  témoignages  de 
la  plus  grande  affection,  et  lui  laisse  de  plus  précieux  pré.^ents.  Et 
Jésus  étant  à  la  veille  de  mourir,  disant  le  dernier  adieu  à  l'Eglise 
son  Epouse,  la  privant  de  sa  présence  visible,  lui  aura  parlé  obscu- 
rément et  par  équivoque  ;  il  l'aura  trompée  en  un  mystère  de  si 
grande  importance;  et  pour  tout  présent  nuptial,  pour  gage  de  son 
amitié,  pour  témoignage  de  ses  tendresses,  pour  supplément  de  son 
absence,  lui  aura  laissé  un  morceau  de  pain. 

La  manière  aussi  avec  laquelle  il  accomplit  ce  mystère  doit  être 
considérée.  Si  ce  n'est  qu'un  morceau  de  pain,  pourquoi  le  promet- 
il  longtemps  auparavant?  pourquoi  en  parle- t-il  avec  tant  de 
pompe?  pourquoi  loue-t-il  ses  effets  et  sa  nécessité  avec  tant  d'exa- 
gération? pourquoi  le  préfère-t-il  à  la  manne  du  désert?  Le  pain 
que  je  donnerai  c'est  ma  chair  ;  celui  qui  mange  ce  pain  aura  la 
vie  éternelle!  il  demeure  en  moi,  et  moi  en  lui  ;  si  vous  ne  man- 
gez ma  chair  vous  n'aurez  pas  la  vie  en  vous,  ce  n'est  pas  comme 
la  manne  que  vos  pères  ont  mangée.  Si  ce  qu'il  donne  n'est  qu'une 
miette  de  pain  ,  qui  soit  la  figure  de  son  corps ,  la  manne  lui  était 
préférable  :  elle  était  une  figure  du  corps  de  Jésus-Christ,  aussi 
bien  que  le  pain  de, Genève,  et  beaucoup  plus  expresse,  car  elle 
était  pétrie  par  la  main  des  anges  :  Panem  de  cœlo  prxstitisti  eis 
omne  delectamentum  in  se  habentem.  Le  pain  des  hérétiques  est 
pétri  par  la  main  ou  peut-être  par  les  pieds  d'un  homme,  elle  ve- 
nait du  ciel ,  et  leur  pain  vient  du  four  d'un  boulanger  ;  elle  avait 
toute  sorte  de  goût,  et  leur  pain  n'a  qu'une  saveur. 

Après  l'avoir  promis  si  longtemps  et  si  solennellement,  il  le 
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donne  ;  mais  il  veut  que  ce  soit  dans  une  salle,  dans  une  grande 
salle,  dans  une  salle  bien  tapissée  :  Cœnaculum  grande  stratum. 
Lui  qui  a  choisi  la  pauvreté ,  les  petits  lieux  et  l'humiliation  en 
tous  ses  autres  mystères  :  en  sa  naissance ,  une  élable  ;  en  sa  vie  , 
une  maison  d'emprunt,  car  il  n'avait  pas  où  reposer  la  lête  ;  en  sa 
mort  un  calvaire  :  ici  il  veut  une  chambre  bien  ordonnée;  à  cet 
effet ,  il  envoie  deux  fourriers  pour  marquer  le  logis  et  (aire  les 
préparatifs  :  Allez  en  la  ville,  leur  dit-il,  étant  là  vous  trouverez 
un  Jiomnie  qui  porte  une  bouteille  d'eau;  comme  disant  :  Souve- 
nez-vous du  changement  d'eau  en  vin  aux  noces  de  Cana,  ce  n'é- 
tait qu'un  essai  de  celui  que  je  veux  faire;  je  disais  alors  que  mon 
heure  n'était  pas  venue,  parce  que  ce  n'est  proprement  que  le 
temps  d'à-présent ,  qui  est  mon  heure  de  faire  la  transsubstantia- 
tion :  Sciens  Jésus ,  quia  venit  hora  ejus ,  dit  saint  Jean,  parlant 
de  cette  cène.  Il  lave  les  pieds  à  ses  disciples  ,  il  leur  fait  une  fort 
longue  et  sublime  prédication  ;  il  leur  recommande  la  pureté  et  la 
charité;  il  adresse  â  son  Père  la  plus  longue  oraison  qu'il  ait  jamais 
faite  :  et  tout  cela  ne  tendait  qu'à  leur  donner  un  morceau  de  pain, 
disent  les  calvinistes  ;  je  vous  en  fais  juges  ! 

4°  Consultons  encore  la  croyance  ou  la  piété  des  premiers  chré- 
tiens, et  nous  verrons  que  leur  foi  et  les  cérémonies  religieuses 
qu'ils  pratiquaient  envers  l'Eucharistie  étaient  bien  contraires  à 
l'erreur  de  nos  dévoyés  :  ils  adoraient  le  Saint-Sacrement  sur  l'au- 
tel par  le  culte  de  latrie,  qui  ne  se  rend  qu'à  Dieu  seul,  nous  le 
montrerons  l'un  de  ces  jours  en  un  sermon  tout  entier;  ceux  qui 
craignent  d'y  assister,  qu'ils  lisent  saint  Ambroise  au  livre  troi- 
sième du  Saint-Esprit,  chapitre  douzième  ,  au  lome  quatrième  ,  et 
saint  Augustin  ,  au  tome  huitième,  sur  ces  paroles  du  Psaume  98^  : 
Adorate  scabellura  ,  ils  verront  que  non-seulement  ces  grands" 
saints ,  mais  tous  les  chrétiens  de  leur  temps  adoraient  l'Eucha- 
ristie avant  que  de  la  recevoir,  et  par  conséquent  croyaient  que 
Jésus-Christ  y  est,  non-seulement  par  notre  pensée  ou  conception, 
mais  réellement  et  de  fait,  et  indépendamment  de  notre  foi. 

Ils  redoutaient  extrêmement,  comme  un  accident  effroyable  de 
laisser  tomber  à  terre  la  moindre  parcelle  de  l'Eucharislie  ,  ou  une 
goutte  du  saint  calice;  au  lieu  que  les  calvinistes  jettent  quelque- 
fois à  leurs  animaux  les  restes  de  leur  cène  ;  aussi  le  corps  de  Jé- 
sus est-il  en  l'Eucharistie  des  catholiques,  et  il  n'y  a  que  du  pain 
en  la  cène  des  hérétiques  :  Ce  qui  fait  dire  à  saint  Augustin,  au 
livre  des  cinquante  Homélies  :  Quanta  sollicitudine  obscrvamus 
quandà  nobis  corpus  Christi  rninistratur,  ut  nihil  ex  ipso  de  ma- 
nibus  nostris  in  terram  cadat  (Aug.,  hom.  26);  Quand  on  donne  le 
corps  de  Jésus-Christ,  nous  avons  grand  soin  de  pren 're  garde 
qu'il  n'en  tombe  rien  à  terre.  Origène  (hom.  13  in  Exod.)  en  dit 
tout  autant  quasi  en  mêmes  termes,  etTerlullien  {decorond  miUt., 
c.  5)  •■  Calicis ,  aut  panis  nostri  aliquid  in  terram  decuti,  anxib 
■patimur.  Nous  souffrons  avec  grand  peine  que  quelque  chose 
tombe  à  terre  du  pain  consacré  ou  du  saint  calice:  Ils  tenaient, 
que  non-seulement  le  cœur,  l'àme,  l'affection  et  la  conscience  doit 
être  bien  pure  et  exempte  de  toute  souillure  pour  recevoir  ce  sa- 
crement; mais  encore  la  main  qui  le  touche,  la  langue  et  la  bouche 
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par  où  il  passe;  parce  qu'ils  croyaient  que  ce  n'est  pas  seulement 
l'âme  qui  reçoit  le  corps  de  Jésus-Christ  par  la  foi ,  mais  que  ce 
corps  étant  sôus  les  espèces  du  pain  ,  est  touché  par  la  main  des 
prêtres  et  par  la  bouche  des  fidèles.  Saint  Chrysostome  (hom.  83 
in  Matth.)  :  Qiio  non oportet  esse puriorem,  tali  fruenlem  sacrificio, 
quo  solari  radio,  non  splendidiorem  manum  carnem  hanc  divi- 
dentera ,  os  quod  igné  spiritali  repletur,  linguam  qux  tremendo 
nimis  sanguine  rubescit  ?  La  main  qui  a  l'honneur  de  toucher 
cette  chair  déifiée,  la  bouche  qui  reçoit  ce  corps  adorable ,  la 
langue  qui  est  teinte  de  ce  sang  précieux,  ne  doit-elle  pas  être 
plus  pure  que  les  rayons  du  soleil  ;  et  vous  touchez  celte  chair, 

vous,  prêtres,  vous  touchez  cette  chair  immaculée  ,  après  avoir 

je  ne  l'oserais  dire;  vous  faites  entrer  ce  corps  en  votre  bouche, 
après  l'avoir  souillée  de  mille  paroles  libres;  vous  le  recevez  en 
votre  corps,  après  vous  être  souillés  de  mille  actions  déshonnêtes 
ou  criminelles?  Oh  !  que  vous  êtes  éloignés  du  sentiment  de  ces 
premiers  chrétiens!  Ils  étaient  quelquefois  si  respectueux,  qu'ils 
n'osaient  communier  quand  ils  avaient  souffert  la  nuit  des  illu- 
sions, même  involontairement  et  en  dormant;  témoin  le  saint  ana- 
chorète Moïse,  chez  Palladius'  :  Il  vivait  si  austèrement  qu'encore 
qu'il  fut  de  fort  haute  taille  ,  et  d'une  complexion  très-famélique, 
il  ne  mangeait  rien  que  douze  onces  de  pain  sec  chaque  jour,  il 
passait  la  plus  grande  partie  de  la  nuit,  ou  à  prier  Dieu  ,  ou  à  tra- 
vailler pour  le  service  des  anciens  anachorètes  ;  et  néanmoins, 
parce  que  son  imagination  lui  représentait  en  songe  les  dérègle- 
ments de  sa  vie  passée  ,  il  n'osait  communier  ;  car  le  saint  abbé  Isi- 
dore l'ayant  délivré  de  cette  affliction,  après  quelques  années,  lui 
dit  :  Allez,  mon  frère,  vous  n'en  serez  plus  tourmenté,  ne  craignez 
point  de  vous  approcher  des  adorables  mystères. 

Non-seulement  pour  le  recevoir,  mais  pour  avoir  l'honneur  de  le 
regarder,  ils  demandaient  une  grande  sainteté;  ils  ne  permettaient 
pas  à  des  yeux  profanes  de  voir  le  Saint  des  saints,  ils  estimaient 
un  grand  malheur  quand  quelque  infidèle  avait  vu  l'Eucharistie 
à  découvert,  comme  il  paraît  en  l'épître  première  que  saint  Chry- 
sostome écrit  au  pape  Innocent  premier,  où  il  se  plaint  que  des 
soldais  envoyés  par  ses  ennemis,  étaient  entrés  tumultueusement  à 
l'église,  et  il  exagère  comme  un  grand  attentat,  de  ce  que  plu- 
sieurs d'entre  eux,  qui  n'étaient  point  encore  initiés  aux  saints 
mystères,  c'est-à-dire  baptisés,    avaient   vu  les  saintes  hosties, 

àrlx£tVTO  liTcXOo'vTEç  01  iTTfaT'.WTat  tôv   Ev'.ot  àaur,TOi  rî^av  r.ivz'x  lOscopwv  Ta 

£voov;  et  saint  Denys  ^  :  On  chasse  de  l'église  et  du  sacrifice,  pre- 
mièrement, ceux  qui  n'ont  point  encore  été  initiés  ni  reçu  la  parti- 
cipation des  mystères;  secondement,  ceux  qui  sont  tombés  de  l'é- 
tat d'une  vie  sainte  et  chrétienne. 

On  n'exposait  pas  même  aux  catéchumènes  le  secret  de  ce  sacre- 
ment :  c'était  le  chiffre  de  l'Eglise  qui  n'était  révélé  qu'à  ses  enfants, 
et  c'était  un  crime  d'en  parler  en  présence  des  catéchumènes  ou 
des  infidèles.  Cela  se  voit  en  l'épître  que  le  synode  d'Alexandrie 


*  Pallad.,  inhist.  Lausiaca  ,  cap.  seu  sect.  22,  tom.   13.  Bibliot.  Patrum, 
novœ  édition.  —  2  Dioa.,  1.  de  Eccles.  Hier.,  c.  5. 
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écrit  aux  évoques  catholiques,  rapporté  par  saint  Athanase  \  où 
le  concile  se  plaint  que  les  ariens  n'ont  point  eu  honte  de  parler  en 
public  des  mystères  en  présence  des  catéchumènes,  et,  qui  plus 

est,  devant   les   infidèles  :  où  yçy]   xà   uiuaTripta   duv/ixotç   TpayoïosTy  :  Il 

n'est  pas  permis  d'exposer  les  mystères  à  ceux  qui  ne  sont  pas  ini- 
tiés; et  saint  Augustin  dit  -  :  Si  nous  disons  à  un  catéchumène  : 
Croyez-vous  en  Jésus-Christ?  il  répond  :  Oui,  et  il  fait  le  signe  de  la 
croix.  Si  nous  lui  demandons  :  Mangez-vous  la  chair  de  Jésus- 
Christ?  il  ne  sait  ce  que  nous  disons.  Et  de  là  vient  que  comme  les 
Pères  recevaient  en  leurs  prédications  les  catéchumènes,  les  payens 
et  toute  sorte  de  gens,  quand  leur  sujet  les  portait  à  parler  de 
l'Eucharistie,  ils  n'en  disaient  que  deux  ou  trois  mots  en  passant, 
puis  ils  ajoutaient  :  Ceux  qui  sont  baptisés  m'entendent  bien. 

Et  par  ce  principe,  vous  apprendrez  à  répondre  à  une  question 
qu'on  propose  quelquefois  :  D'où  vient  que  les  Apôtres  n'ont  fait 
aucune  mention  de  l'Eucharistie  en  leur  Symbole?  La  réalité  du 
corps  de  Jésus-Christ  en  l'Eucharistie  est  un  article  de  foi  de 
grande  importance,  et  aussi  digne  d'être  su  pour  le  moins  que  plu- 
sieurs autres  qu'ils  ont  insérés  au  Credo;  d'où  vient  donc  qu'ils 
n'en  ont  point  parlé  expressément  et  distinctement?  c'est  que  le 
Symbole  était  proposé  et  exposé  aux  catéchumènes,  comme  il  pa- 
raît par  le  livre  de  saint  Augustin  ,  du  Symbole  aux  catéchumènes 
dans  Gaudence  ^  et  autres  auteurs;  et  ils  ne  voulaient  pas  étaler 
en  leur  présence  le  secret  et  les  merveilles  de  cet  inefTable  mys- 
tère. Je  vous  fais  donc  juges.  Messieurs,  si  les  chrétiens  de  la  pri- 
mitive Eglise,  instruits  par  les  Apôtres,  eussent  cru  que  l'Eucharistie 
n'est  qu'un  morceau  de  pain  qui  nous  remet  en  mémoire  le  corps 
de  Jésus;  s'ils  l'eussent  adoré  du  culte  de  latrie,  s'ils  eussent  pensé 
que  c'était  un  si  grand  inconvénient  que  d'en  laisser  tomber  à  terre 
la  moindre  parc.elle,  s'ils  eussent  demandé  une  si  grande  pureté 
de  corps,  de  cœur  et  d'esprit  pour  la  recevoir,  pour  la  toucher, 
pour  la  regarder  et  pour  en  entendre  parler. 

5"  Saint  Paul  dit,  que  les  miracles  ne  sont  pas  nécessaires  aux 
fidèles,  mais  aux  infidèles;  et  néanmoins  il  plaît  à  la  bonté  divine 
d'en  faire  de  temps  en  temps  pour  confirmer  la  foi ,  et  consoler  la 
piété  des  fidèles.  En  voici  un  du  Saint-Sacrement,  dont  je  puis 
parler  savamment  :  car  j'étais  dans  le  pays  môme  quand  il  ar- 
riva*. L'an  1608,  les  fêtes  de  la  Pentecôte  en  l'église  abbatiale  de 
Favernay  en  la  Franche-Comté  de  Bourgogne ,  pour  exposer  le  Saint- 
Sacrement  à  cause  des  indulgences  qui  y  étaient,  on  avait  mis 
deux  saintes  hosties  dans  un  reliquaire  d'argent  de  la  pesartteur 
pour  le  moins  d'un  marc;  le  feu  s'étanl  pris  la  nuit  et  ayant  brûlé 
les  nappes,  les  ornements,  le  bois  sur  lequel  était  le  Saint-Sacre- 
ment, ledit  reliquaire  demeura  suspendu  en  l'air  sans  aucun  appui 
jusqu'à  neuf  heures  du  lendemain.  A  la  vue  d'un  très-grand  nombre 
de  peuples  qui  y  vinrent  des  lieux  circonvoisins,  plusieurs  prêtres 
y  dirent  la  messe,  le  Saint-Sacrement  demeurant  toujours  en  l'air. 

*  Apol.  21,  contra  Arianos.  —  2  Trac.  2,  in  Joan.  post  initium.  —  •''  Gau- 
(îent.,  trci.  2,  in  Exod.  — ''  Gaullior  le  rapport»  en  sa  Chronologie  des  évé- 
nements méinorat)les  du  xvue  siècle. 
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Un  pauvre  curé  de  village  qui  y  vint  en  procession ,  y  dit  la  sainte 
messe,  et  comme  après  Ja  consécration  il  eut  élevé  son  hostie,  à 
mesure  qu'il  l'abaissa,  ledit  reliquaire  descendit  de  liii-môrae  dou- 
cement sur  des  corporaux  qu'on  avait  préparés  audit  autel.  Les 
informations  authentiques  qui  en  furent  faites  par  le  commandement 
de  Mfe'''  l'archevêque  de  Besançon,  nomment  cinquante  témoins 
irréprochables ,  qui  attestent  avoir  vu  de  leurs  propres  yeux  ce 
miracle. 

Les  habitants  de  Dole  obtinrent  des  religieux  une  de  ces  saintes 
hosties,  lui  bâtirent  une  très-belle  chapelle  en  leur  principale 
église,  lui  firent  une  entrée  solennelle  où  tout  le  pays  accourut. 
Le  parlement  alla  bien  loin  au  devant  en  robes  rouges ,  et  toute  la 
ville,  avec  beaucoup  plus  de  pompe,  de  magnificence,  de  joie  et 
d'applaudissement  que  si  le  roi  y  eut  fait  son  entrée  après  une 
glorieuse  victoire.  On  fit  des  arcs-de-triomphe  dans  les  rues  par  où 
elle  devait  passer,  dont  quelques-uns  coûtaient  plus  de  500  écus. 
M.  Boivin,  alors  conseiller  et  depuis  président  au  parlement,  en 
l'un  de  ces  arcs  qui  était  auprès  de  sa  maison,  mit  un  tableau  où 
il  fit  peindre  l'hostie  miraculeuse  de  Dijon,  qui,  étant  percée,  jeta 
du  sang;  et  celle-ci  de  Favernay  qui  triomphait  des  flammes  avec 
ce  distique  : 

Impie  quid  dubitas ,  hominemque  deumrjue  fateri 
Se  probat  esse  hominem  sanguine  ,  et  igné  Deum  ; 

Et  parce  que  cette  sainte  hostie  était  rousse  par  les  atteintes  du 
feu ,  il  mil  en  une  autre  épigramme  : 

Sic  tœsa  ,  ut  lœdi  non  potuisse  scias. 

Et  remarqua  de  plus  qu'en  ces  paroles  du  Psalmiste  :  ignis  ante 
Ipsum  prs'ccdet  ;  les  lettres  numérables  sont  mille  six  cent  huit, 
qui  est  l'année  que  ce  prodige  arriva. 

Ce  miracle  ne  dura  que  quelques  heures  et  ne  se  fit  qu'une  fois. 
En  voici  un  qui  se  fait  tous  les  jours  depuis  environ  trente-six  ans 
et  qui  s'est  fait  en  notre  présence  en  ce  jour  que  je  dicte  ces 
lignes,  qui  est  le  2  septembre  1662.  Il  y  a  en  cette  ville  de  Li- 
moges une  vertueuse  dame  nommée  Léonarde  Yidaud ,  veuve  de 
Monsieur  de  Londeys;  elle  fut  ensorcelée  il  y  a  environ  trente-neuf 
ans  par  une  sienne  servante,  qui  fut  brûlée  comme  sorcière  et  qui 
avoua  le  fait.  Voici  de  mot  à  mot  l'information  qui  en  fut  faite  par 
l'official  de  Limoges,  qui  se  nommait  Monsieur  Talois,  licencié  es 
droits,  chanoine  et  officiai  général  de  Limoges. 

«  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  verront,  salut  en  Notre  Seigneur. 
Il  nous  a  été  humblement  remontré  de  la  part  de  noble  et  honnête 
dame  Léonarde  Yidaud,  veuve  de  la  ville  de  Limogés,  que  depuis 
quelques  années  elle  est  atteinte  d'un  mal  si  horrible  et  inouï,  que 
chaque  jour  il  semble  qu'elle  doit  plutôt  attendre  la  mort  que  la 
vie,  et  la  cruauté  de  ce  mal  est  telle  que  sitôt  que  ladite  dame  a 
mangé  quoi  que  ée  soit  ou  avalé  quelque  liqueur  il  lui  arrive  de 
très-grands  mouvements  dans  les  entrailles  et  principalement  au- 
tour du  cœur,  en  sorte  qu'elle  est  agitée  et  tourmentée  de  tremble- 
ments et  d'horribles  convulsions,   après  lesquels  elle  demeure 
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€omme  morte,  sans  respiration  et  sans  parole,  et  puis  quelque 
temps  après,  elle  ei-t  agitée  des  mêmes  mouvements,  mais  sans 
perdre  le  jugement  et  sans  vomissement,  ce  qui  fait  que  par  crainte 
de  ces  accidents,  elle  appréhende  si  fort  le  boire  et  le  manger, 
qu'elle  passe  quelquefois  les  quatre  ou  cinq  jours  sans  rien  prendre; 
les  plus  célèbres  médecins  de  France  étant  consultés  sur  ce  mal ,  et 
ayant  expérimenté  que  les  remèdes  les  plus  puis.-ants  et  les  plus 
souverains  qu'ils  y  avaient  employés,  non-seulement  n'avaient  servi 
de  rien,  mais  qu'ils  avaient  même  augmenté  le  mal  et  causé  d'hor- 
ribles symptômes,  ont  jugé  que  c'était  un  maléfice,  par  lequel 
après  avoir  bu  ou  mangé  quoi  que  ce  soit,  elle  est  continuellement 
tourmentée  comme  il  a  été  dit  ci-dessus  jusqu'au  jour  qu'elle  re- 
çoit le  très-saint  sacrement  de  l'Eucharistie;  mais  l'ayant  reçu  avec 
révérence,  elle  demeure  tranquille  et  afTranchie  des  susdits  acci- 
dents, jusqu'à  ce  qu'elle  mange  ou  boive  quelque  chose,  ce  que 
tous  ceux  qui  l'ont  vue ,  tant  ecclésiastiques  que  séculiers  attri- 
buent à  un  grand  miracle  du  très-auguste  Sacrement;  étant  donc 
prié  de  sa  part  de  faire  information  sur  toutes  ces  choses,  nous 
avons  ouï  et  examiné  des  témoins  irréprochables  qui  nous  ont  été 
produits.  Après  avoir  reçu  le  serment  qu'ils  ont  prêté  sur  les  saints 
Evangiles  de  dire  la  vérité,  à  savoir  :  Frère  Léonard  de  Saint-Be- 
noît, et  frère  Jean  de  Saint-Laurent,  feuillants;  le  Père  Antoine 
Deydon  et  le  Père  Charles  Rigaud  ,  religieux  de  l'Ordre  de  Saint- 
Dominique^  réformés;  le  Père  Léonard  delà  Faye,  le  Père  Robert 
Dioret  et  le  Père  Cyrille  Raymond  ,  confesseur  de  ladite  femme;  le 
Père  Lucien  Charpentier,  le  Père  Ignace  Bodène,  religieux  réfor- 
més de  rOrdre  de  Saint-François;  messire  Antoine  Barrège,  prêtre 
vicaire  en  l'église  paroissiale  de  Saint-Michel  de  Limoges;  messire 
Jean  Raymond,  prêtre  en  l'église  de  Saint-Pierre,  et  mes^^ire  An- 
toine Théoles,  prêtre,  et  honorable  maître  David  de  Chabodie, 
docteur  en  médecine;  maître  Pierre  De?champs,  apothicaire,  et 
Jean  la  Roudie,  marchand,  par  le  témoignage  desquels  nous  avons 
reconnu  que  toutes  les  choses  narrées  ci-dessus  sont  très-véri- 
tables. En  foi  de  quoi  nous  avons  souscrit  de  notre  main  les  pré- 
sentes, et  fait  signer  par  notre  greffier,  et  scellé  de  notre  sceau. 
Fait  en 'la  cité  de  Limoges  le  second  jour  d'août  de  l'an  1G27.  » 

Cette  information  étant  apportée  à  Rome  ,  notre  Saint-Père  le 
pape  Urbain  VIII  lui  permit  ce  qui  suit.  On  lui  dit  la  messe  en  sa 
chambre  tous  les  jours  environ  les  dix  heures  du  malin,  i)uis , 
étant  dans  le  lit  d'où  elle  ne  sort  point ,  elle  fait  un  petit  repas  à  la 
fin  duquel  elle  prend  un  grand  trait  d'eau,  et  immédiatement  après 
elle  communie;  et,  si  elle  mangeait  ou  buvait  quoi  que  ce  fût  sans 
communier  après,  elle  tomberait  dans  les  susdites  convulsions.  Un 
de  ses  confesseurs,  nommé  le  Père  Sébastien  ,  craignant  que  ce  ne 
fut  une  pure  imagination  ,  lui  donna  un  jour  indiscièlement  une 
hostie  non  consacrée  sans  lui  en  rien  dire,  et  elle  eût  incontinent 
les  susdits  accidents  jusqu'à  ce  qu'on  lui  donna  une  hostie  con- 
.sacrée. 

Conclusion.  —  1°  Saint  Grégoire  dit  que  de  son  temps,  avant 
que  de  distribuer  la  communion,  un  officier  de  l'église  criait  :  Qui 
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non  sunt  parati  recédant,  et  dent  locum  :  Que  ceux  qui  ne  sont 
pas  préparés  pour  communier  se  retirent;  puis,  à  ceux  qui  de- 
vaient communier,  il  disait  :  Acccdite  cum  fuie,  cum  timoré,  et 
cum  dikctione  :  Approclicz-vous  avec  foi ,  avec  crainte  et  avec 
amour.  Il  faut  dire  de  même  à  prô.-ent  :  A  ceux  qui  ne  sont  pas 
bien  dis|)0?és,  qu'ils  se  retirent  :  gardez-vous  bien  de  venir  à  la 
sainte  table,  si  votre  conscience  n'est  pas  bien  pure, si  vous  n'avez 
bien  renoncé  à  tout  péché ,  à  toute  affection  au  péché,  à  toute  occa- 
sion prochaine  de  péché.  S'il  reste  encore  en  votre  cœur  quelque 
goutte  de  fiel  contre  le  prochain,  ou  en  votre  maison  quelque 
personne  qui  vous  fasse  tomber  au  péché,  ou  quelque  bien  qui 
n'était  pas  à  vous ,  si  vous  n'avez  pas  un  vrai  désir  de  plutôt  tout 
perdre  que  de  jamais  offenser  Dieu  mortellement,  ne  soyez  pas  si 
téméraires  que  de  communier;  mais,  si  vous  êtes  bien  disposés, 
approchez-vous  avec  foi ,  avec  crainte  et  avec  amour,  vivifiez  votre 
foi  sur  la  vérité  de  ce  mystère. 

Tous  les  articles  de  notre  créance  sont  également  véritables, 
mais  il  n'en  est  point  de  si  exprès  en  l'Ecriture,  point  d'enseigné 
si  clairement  par  les  Pères,  moins  combattu  en  la  primitive  Eglise, 
confirmé  par  tant  de  miracles,  publié  et  reçu  si  universellement 
en  Europe ,  en  Asie  et  en  Afrique  ,  comme  celui-ci  ;  car,  entre  tous 
les  catholiques,  les  hérétiques  et  schismatiques,  entre  les  Grecs, 
les  Latins,  les  Hébreux,  les  Abyssins  ou  Ethiopiens,  qui  ont  été 
et  qui  sont  à  présent ,  Calvin  seul  s'est  opiniâtre  à  le  mer  avec  ses 
partisans.  Je  vous  laisse  à  penser  avec  qui  vous  aimerez  mieux 
ressusciter  et  comparaître  au  jugement  de  Dieu ,  ou  avec  saint 
Cyprien  ,  saint  Ambroise  ,  saint  Augustin  ,  saint  Chrysostome,  et 
tous  les  autres  saints  docteurs  de  l'Orient  et  de  l'Occident,  du  Midi 
et  du  Septentrion  ,  qui  ont  fleuri  au  temps  auquel  l'Eglise  était  en 
sa  plus  grande  pureté  et  vigueur;  ou  avec  Calvin  ,  c'est-à-dire  un 
prêtre  apostat,  qui  est  venu  quinze  cents  ans  après  l'institution  de 
ce  sacrement. 

Le  Fils  de  Dieu  vous  dit  par  son  Apôtre  :  Ostende  mihi  ex  ope- 
rihus  fidem  tuam  :  Montrez  votre  foi  par  vos  œuvres.  Si  vous  aviez 
la  foi  de  ce  mystère ,  si  vous  croyiez  fermement  :  Voilà  mon  Dieu, 
voilà  mon  Juge  ,  voilà  celui  devant  qui  je  comparaîtrai,  pour  rece- 
voir le  sort  de  mon  bonheur  ou  de  mon  malheur  éternel ,  vous  ne 
commettriez  pas  en  sa  présence  tant  d'irrévérences  et  d'insolences 
que  vous  faites;  vous  vous  comportez  à  l'église  comme  si  c'était 
une  halle  ou  un  palais  :  vous  y  parlez  haut ,  vous  y  devisez,  vous  y 
badinez,  vous  y  faites  ce  que  vous  n'oseriez  faire  en  la  maison 
du  moindre  bourgeois,  vous  y  allez  pour  prendre  ou  donner  des 
assignations. 

Si  un  conseiller  de  la  cour  va  en  votre  ville ,  vous  êtes  ravi  de 
lui  faire  la  cour,  de  l'accompagner  par  les  rues;  si  on  porte  le 
Saint-Sacrement  à  un  malade,  vous  aimez  mieux  perdre  le  temps 
que  de  le  suivre  :  c'est  que  vous  ne  croyez  pas  que  le  Fils  de  Dieu 
y  soit;  il  exaucera  la  prière  qu'on  lui  fait  en  cette  octave  :  Sic  nos 
tu  visita  sicut  te  colimus.  Accedite  cum  timoré. 

2°  Si  vous  aviez  la  foi,  tant  s'en  faut,  que  vous  eussiez  la  har- 
diesse de  vous  approcher  effrontément  si  près  de  l'autel  comme 
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vous  faites  quand  on  dit  la  messe ,  vous,  fille  ou  femme,  et  attirant 
ainsi  sur  vous  les  yeux  et  l'esprit  des  assistants,  au  lieu  qu'ils 
devraient  être  collés  sur  le  Fils  de  Dieu;  tant  s'en  faut  que  vous 
eussiez  l'impudence  de  rire,  vous,  homme,  de  tourner  la  tête,  ou  de 
vous  promener  en  l'église;  que  lorsque  vous  êtes  plus  recueilli 
pour  communier,  vous  trembleriez  de  frayeur. 

Saint  Pierre  en  deux  occasions  se  comporta  bien  diversement  et 
avec  des  dispositions  toutes  contraires,  mais  qui  conspiraient 
toutes  deux  à  l'honneur  et  au  contentement  de  Jésus.  En  saint  Luc 
chap.  5,  ayant  pris  grande  quantité  de  poissons  par  le  commande- 
ment du  Sauveur,  il  se  jeta  à  ses  pieds  et  lui  dit  :  Exi  à  me  ,  Do- 
mine^ quia  homo  peccator  sum !  Seigneur,  retirez-vous  de  moi, 
car  je  ne  suis  qu'un  pécheur!  Il  semble  qu'il  est  bien  incivil,  qu'il 
ne  sait  ce  qu'il  dit  et  qu'on  lui  pourrait  dire  :  Retirez-vous  vous- 
même  :  ce  n'est  pas  au  Fils  de  Dieu  de  s'éloigner,  mais  c'est  vous 
qui  le  devez  faire.  Si  étant  au  Louvre ,  ou  ailleurs,  auprès  du  roi, 
vous  disiez  à  Sa  Majesté  :  Sire,  sortez  d'ici,  je  ne  suis  pas  digne 
d'être  en  votre  compagnie;  quelle  impertinence  serait-ce?  C'est 
que  le  saint  Apôtre  ayant  reçu  une  lumière  pour  voir  clairement 
sa  petitesse  et  la  grandeur  infinie  de  son  maître ,  en  ce  premier 
mouvement ,  par  un  grand  sentiment  de  son  indignité  ,  il  souhaita 
se  retirer  en  arrière  d'une  distance  infinie;  et  ne  le  pouvant  faire 
assez  promptement,  il  pria  son  maître  de  se  retirer  lui-même, 
sachant  qu'il  le  pouvait  faire  infiniment  en  moins  de  rien  ;  mais 
une  autre  fois,  par  une  disposition  bien  différente  de  celle-là,  par 
un  mouvement  d'amour,  il  s'approcha  de  Jésus  d'une  vitesse  in- 
croyable. Il  était  en  sa  nacelle  sur  la  mer  de  Tybériade  avec  ses  com- 
pagnons (Joan.  2\,  4).  Jésus  se  montra  à  eux  sur  le  rivage  de  l'eau; 
saint  Jean  dit  à  saint  Pierre  :  C'est  notre  maître!  Ce  prince  des 
Apôtres,  pressé  d'une  sainte  impatience  d'amour,  ne  peut  atten- 
dre que  la  barque  fut  abordf^-e  ,  mais  il  se  jeta  dans  la  mer  et  se  mit 
à  la  nage,  pour  arriver' plus  promptement  vers  son  maître.  Ainsi, 
quand  nous  voulons  communier,  d'un  côté  il  nous  faut  prosterner 
de  cœur  et  d'affection  aux  sacrés  pieds  de  Jésus,  nous  estimer  très- 
indignes  d'en  approcher,  nous  abîmer  au  fond  de  la  terre  ,  au 
centre  de  notre  néant  et  souhaiter  que  ce  centre  fût  infiniment  [)lus 
bas  qu'il  n'est  pour  nous  y  cacher;  dire  avec  humilité  :  Peccator 
sum , peccator  sum  :  Voilà  tout  ce  que  je  suis  de  moi-même,  je 
suis  pécheur  et  rien  de  plus;  voilà  tout  ce  que  j'ai  de  mon  crû  ;  le 
péché,  la  misère,  le  néant,  et  ne  le  pas  dire  seulement  de  parole, 
mais  en  avoir  un  vif  sentiment ,  trembler  et  être  saisi  d'une  sainte 
frayeur  en  la  présence  de  l'Eucharistie. 

Aussi  bien  ce  sacrement  est-il  une  commémoration  de  la  pas- 
sion du  Sauveur;  et  quand  il  était  attaché  à  la  croix,  la  terre  du 
Calvaire  trembla.  Saint  Hilaire  (l.  1  ,  de  Trid.  sub  init.)  en  ap- 
porte la  raison  ,  qui  fut,  qu'elle  pressentit  que  Jésus  étant  crucifié, 
viendrait  à  mourir,  et  qu'étant  mort  on  le  logerait  en  son  sein  ;  si 
bien  que  se  sentant  indigne  et  incapable  de  le  recevoir,  elle  trem- 
bla de  frayeur  ;  Sed  terra  quid  fecit?  ad  onus  Domini  in  ligna 
pendentis  intrernuit ,  eum  qui  moriturus  erat  intra  se  contcstata 
non  capere.  Ne  soyez  pas  plus  insensibles  que  cet  élément  qui  n'a 
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point  (ie  sentiment  ;  tremblez  quand  il  est  question  de  communier, 
tremblez  quand  vous  vous  approchez  du  Saint-Sacrement,  tremblez 
quand  vous  entrez  en  l'église:  Pavcte  ad  sanctuarhnn  meum  ; 
vous  n'êtes  pas  plus  saint  que  les  anges,  et  ils  frissonnent  de  peur, 
ils  ne  l'osent  envisager  :  Angclividentes  horcscunt  ^  neque  audcnt 
w/«eri';  vous  n'êtes  pas  plus  grand  ni  plus  parfait  que  les  puis- 
sances et  dominations  célestes,  et  elles  pâment  de  crainte:  Adorant 
dominationes  trcmunt  potestatcs  ;mais,  d'autre  côté,  venez-y  avec 
ardeur  et  affection  :  Accedite  cinn  dilectione. 

3"  Saint  Jean  vous  dit  en  son  Evangile,  comme  il  disait  à  saint 
Pierre  :  Dominus  est;  le  Seigneur  y  est.  Quand  il  y  aurait  une  mer 
à  passer,  il  la  faudrait  trajeter;oui,il  y  a  une  mer, 'il  y  a  des  vagues 
et  des  oppositions  à  surmonter  :  les  gens  du  monde  se  moqueront 
de  vous  si  vous  allez  après  le  Saint-Sacrement,  si , vous  commu- 
niez souvent,  ou  si  vous  demeurez  longtemps  à  l'église  pour  lui 
faire  la  cour,  mais  Dominus  est,  venez  à  lui  avec  amour  et  faim 
spirituelle,  comme  l'enfant  se  colle  à  la  mamelle,  dit  saint  Chry- 
sostome;  il  est  tout  chagrin  ,  de  mauyaise  humeur  et  insupportable 
quand  il  en  est  privé  :  Uiius  sit  nobis  dolor,  hàc  cscd  privari; 
unns  dolor.  A'ous  vous  attristez  de  la  perte  de  je  ne  sais  quelles 
bagatelles,  et  vous  n'êtes  point  triste  quand  vous  perdez  la  sainte 
communion  par  votre  faute,  par  paresse  de  vous  y  préparer,  par 
attache  à  un  procès,  à  un  fripon,  à  un  désir  de  vengeance  ou  à 
quelque  autre  passion.  *■ 

Accedite  cum  dilectione.  Avec  ardeur,  comme  l'oiseau  se  jette 
sur  la  proie ,  dit  saint  Pierre  :  Lac  concvpiscite  iTztTro&r'cîxE  ;  comme 
saint  Philippe  de  Néri,  qui,  après  avoir  demeuré  ordinairement 
quatre  heures  à  l'autel,  ne  se  pouvait  lasser  de  sucer  et  de  presser 
avec  ses  lèvres  le  saint  calice  à  l'endroit  par  où  le  précieux  sang 
avait  passé,  tant  il  y  trouvait  de  suavité  :  Cum  dilectione;  comme 
sainte  Françoise,  qui  y  trouvait  tant  de  goût  qu'elle  disait  :  Je  dis- 
cernerais bien  entre  une  hostie  consacrée  et  une  autre  qui  ne  le 
serait  pas;  et  de  fait,  elle  l'a  bien  reconnu  un  jour  quand  on  lui  en 
donna  une  qui  n'était  pas  consacrée  :  Cum  dilectione;  comme 
Zachée,  quand  Jésus  lui  dit  :  Je  dois  aujourd'hui  aller  chez  vous^ 
il  descendit  promptement  de  l'arbre  où  il  était,  et  il  le  reçut  en  sa 
maison  avec  une  extiême  joie.  Le  jour  que  vous  devez  coinmunier, 
dites  en  vous  éveillant  :  Mon  bien-aimé  doit  venir  en  mon  cœur, 
descendez  promptement  du  lit  plus  matin  que  de  coutume  pour  lui 
préparer  le  logis,  faites  un  peu  d'oraison  mentale  pour  parer  et 
orner  votre  âme ,  où  il  doit  être  reçu  :  Cum  dilectione. 

Enfin ,  comme  l'épouse  qui  disait  :  Veniat  dilectus  meus  in 
Jwrtum  suum  ,  c'est  mon  bien-aimé  qui  vient  à  moi,  l'objet  de 
mes  plus  tendres  amours  et  les  délices  de  mon  cœur;  Egredia- 
mur  foras  :  Que  je  converse  avec  vous  à  l'écart  des  occupations 
et  des  affaires  du  monde,  que  je  vous  ouvre  raon_  cœur,  que 
je  vous  parle  seule  à  seul ,  que  je  vous  découvre  mes  misères;  vous 
savez  que  j'ai  besoin  d'une  telle  vertu  pour  vous  agréer,  que  je  ne 
TOUS  aime  point  tant  que  je  devrais  et  que  vous  le  désirez;  hé  quoi  l 

*  Chrys. ,  hom,  60,  ad  populum. 
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sera-t-il  dit  qu'une  chôtive  créature  m'empôche  de  vous  aimer 
comme  il  faut?  Approchez-vous-en  ainsi  avec  foi,  avec  crainte  et 
dileclion  ;  car  s'il  est  l'objet  de  vos  respects ,  de  vos  hommages  et 
de  vos  dévolions  sur  la  terre,  il  sera  l'objet  de  votre  vue,  de  votre 
jouissance  et  de  votre  félicité  dans  le  ciel.  A  men. 


SERMON  LXXXV, 

DES  CAUSES  EXEMPLAIRES  DE  LA   SAINTE  EUCHARISTIE,   QUI  SONT 
LES   DEUX   PROCESSIONS   DU    FILS   DE   DIEU. 

Siciit  misit  me  vivens  Pater,  et  ego  vivo  propter  patrem ,  et  qui  manducat 
me  ,  vivet  propter  me. 

Comme  mon  Père ,  le  Dieu  vivant ,  m'a  envoyé  ,  et  comme  je  vis  par  mon  Père  , 
ainsi  celui  qui  mange  ma  chair  vivra  par  moi.  (Joan.  6,  58.) 

L'Eglise  catholique,  qui  est  gouvernée  par  le  Saint-Esprit,  a 
commencé  cette  sainte  octave  par  une  solennelle  procession, 
qu'elle  a  fait  faire  avec  le  Saint-Sacrement  en  toutes  les  pa- 
roisses du  monde.  On  peut  apporter  plusieurs  belles  rai.-ons  de 
celte  sainte  institution  :  quelqu'un  pourrait  dire  que,  comme  Josué, 
pour  faire  tomber  les  murs  de  Jéricho,  fit  faire  tout  autour  plu.«ieurs 
processions ,  es  quelles  on  portait  l'arche  d'alliance,  Ogure  de  ce 
sacrement;  ainsi,  pour  combattre  la  vanité  du  monde,  pour  abattre 
l'orgueil  et  les  pompes  de  son  ambition  ,  l'Eglise  porte  partout  cette 
vraie  arche  d'alliance,  montrant  à  tous  les  iidèles  l'étal  d'humilia- 
tion et  d'anéantissement,  auquel  le  Fils  de  Dieu  s'est  réduit  en  ce 
mystère,  pour  humilier  notre  superbe.  D'autres  diront,  que  notre 
Sauveur  est  porté  en  ce  sacrement  comme  en  son  char  de  triom- 
phe, par  toutes  les  paroisses  du  monde,  comme  par  les  villes  de 
son  domaine,  pour  recevoir  de  ses  sujets  l'honneur  et  l'hommage 
qui  lui  est  dû,  pour  répandre  partout  ses  faveurs  et  ses  bénédic- 
tions, pour  honorer,  bénir  et  sanctifier  par  sa  présence  tous  les 
lieux  par  où  il  passe  :  Pertransilt  benefaciendo ;  et  afin  que  par  les 
louanges,  les  hommages  et  les  bénédictions  que  nous  lui  don- 
nons, nous  réparions  en  quelque  façon  les  opprobres,  les  injures, 
et  les  ignominies  qu'il  a  aulrefois  reçues  par  les  rues  de  Jérusalem 
en  sa  sainte  passion. 

S'il  m'était  permis  de  dire  mon  sentiment  après  les  autres,  je 
dirais  que  l'Eglise  veut  imiter  en  cela  ce  que  le  Fils  de  Dieu  a  fait 
quand  il  a  institué  ce  sacrement  ;  il  a  considéré  ses  deux"  proces- 
sions ,  l'éternelle  et  la  temporelle  :  en  l'éternelle  il  est  émané  du 
Père  par  voie  de  génération  :  Generatio ,  est  processio  viventis  à 
vivente,  in  similitudinem  naturœ.  En  la  temporelle  il  a  été  envoyé 
du  Père  au  mystère  de  l'Incarnation  :  Eœivi  à  Paire,  et  vent  in 
rnundum,  disait-il;  et  saint  Pierre  Chrysologue  :  De  Pâtre proces- 
sit  Filius ,  non  recessit;  il  a  voulu  honorer,  imiter,  et  étendre  ces 
deux  proces.-ions  par  une  troisième,  qui  est  la  sacramentale,  ve- 
nant à  nous  et  en  nous,  pour  nous  faire  participants  de  sa  divinité 
incarnée  f;t  de  son  humanité  déifiée.  En  l'honneur  de  ces  trois  ad- 
mirables processions ,  l'Eglise  a  ordonné  les  processions  de  cette 
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sainte  octave,  et  c'est  ce  que  j'ai  à  vous  faire  voir  aux  deux  points 
de  ce  discours ,  que  le  Sauveur  a  institué  ce  sacrement  par  rapport, 
regard  et  imitation  de  ses  deux  processions;  de  sa  procession  éter- 
nelle en  la  Trinité ,  et  de  la  temporelle  en  l'Incarnation  :  Sicut 
mlsil  me  vivons  Pater,  et  qu'elles  sont  très-bien  représentées  par 
les  processions  de  cette  octave. 

La  première  procçssion  a  été  en  l'éternité  dans  le  sein  adorable 
du  Père  ;  la  seconde  a  été  faite  en  la  plénitude  des  temps  dans 
votre  sein  virginal,  ô  sainte  et  bienheureuse  Mère!  nous  admirons 
et  adorons  la  première ,  nous  chérissons  et  bénissons  la  seconde  ; 
nous  glorifions  Dieu  de  la  première,  nous  le  remercions  de  la 
seconde  ;  nous  nous  réjouissons  do  la  première,  nous  jouissons  de 
la  seconde.  Pour  honorer  la  première,  nous  nous  prosternons 
devant  le  trône  de  la  Majesté  divine,  et  nous  lui  disons  avec  l'E- 
glise :  Pairem  immensse^Majestatis  ;  venerandum  tuum  verum ^ 
et  unicum  fiiium  ;  et  pour  honorer  la  seconde,  nous  nous  proster- 
nons à  vos  sacrés  pieds,  et  nous  vous  disons  avec  votre  ange: 
Ave,  Maria. 

IDEA  SERMONIS. 

I.  PuNCTDM.  —  Causa  exemplaris  est  ptocessio  Verbi  diyini  à  Pâtre. 

II.  PuNCTUM.  —  Causa  exemplaris  est  pro«essio  Verbi  divini  in  hune  QiUQdum  per  incar- 
nationem. 

III.  Pu^■CTUM.  —  Non  est  tantîim  imitatio,  sed  etiam  extensio  incarnationis  :  quod  pro- 
batur  ex  Patribus  in  quinque  primis  sseculis  scribentibus. 

IV.  PuKCTUM.  —  Ut  fructuosè  communices  imitari  debes  quœ  facta  sunt  antè  adventura 
Christi,  in  ejus  adventu  et  post  eura. 

Premier  point.  —  La  première  procession  que  le  Fils  de  Dieu 
a  voulu  honorer  en  l'institulion  du  très-adorable  sacrement,  c'est 
Téternelle.  Voici  en  quoi  elle  consiste  et  comme  il  l'a  imité  :  le 
Père  éternel  en  parlant,  non  de  bouche,  car  il  n'a  point  de  corps, 
mais  parlant  intérieurement,  spirituellement  et  divinement,  il 
donne  et  répand  son  essence,  sa  puissance,  sa  sagesse,  sa  bonté 
et  ses  autres  perfections  absolues  en  la  personne  de  son  Fils  qu'il 
produit.  Il  les  lui  donne,  dis-je,  et  il  ne  les  perd  pas;  il  les  lui 
communique,  et  il  ne  s'en  prive  pas;  elles  sont  toutes  répandues 
en  la  personne  du  Fils ,  et  elles  demeurent  entières  en  la  personne 
du  Père;  comme  quand  vous  allumez  votre  chandelle  à  la  mienne  : 
ma  chandelle  communique  à  la  vôtre  le  feu  ,  la  lumière  et  la  cha- 
leur qu'elle  a  et  elle  ne  s'en  prive  point,  s'il  est  permis  de  compa- 
rer un  sihaut  mystère  à  une  chose  si  basse.  Ainsi  le  Fils  de  Dieu, 
parlant  en  la  messe,  prononçant  par  la  bouche  du  prêtre  ces  quatre 
paroles:  Ceci  est  mon  corps,  donne  à  son  Eglise  sa  chair,  son  âme 
et  sa  divinité;  il  les  lui  donne,  dis-je,  et  il  ne*  les  perd  pas; 
elles  sont  toutes  entières  dans  le  ciel,  en  la  main  du  prêtre  et  à  la 
dextre  du  Père. 

C'est  à  bon  droit  que  le  chrétien  qui  s'est  séparé  de  l'Eglise  est 
appelé  hérétique,  olto  toû  aipoûaa-.,  qui  signifie  choisir,  parce  qu'il  ne 
croit  pas  tous  les  articles  de  la  foi,  il  en  choisit  quelques-uns,  non 
ceux  qui  sont  plus  conformes  à  l'Ecriture  sainte,  mais  ceux  qui  re- 
viennent mieux  à  son  caprice  ou  à  son  humeur  particulière.  Il 
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n'est  point  de  calviniste  en  France  qui  ne  tienne  pour  tout  assuré , 
que  la  personne  du  Père  et  celle  du  Fils  sont  deux  subsistances  qui 
n'ont  qu'une  même  essence,  encore  qu'ils  ne  trouvent  point  au 
Nouveau  Testament,  ni  en  toute  la  Bible,  ces  mots  ^'essence  et  de 
subsistance ,  et  il  ne  veut  pas  croire  que  le -corps  de  Jésus-Christ 
est  en  l'Eucbaristie,  encore  qu'il  le  trouve  en  paroles  expresses, 
pour  le  moins  quatre  fois  dans  le  Nouveau  Testament.  Vous  vous 
étonnez  et  vous  estimez  impossible  que  le  corps  de  Jésus,  non  pas 
deux  corps,  mais  un  même  corps,  soit  en  même  temps  en  deux 
divers  lieux,  au  ciel  empyrée  et  en  nos  tabernacles  :  or,  répondez- 
moi  ,  si  vous  êtes  théologien  : 

N'est-il  pas  vrai  que  la  personne  du  Père  et  la  personne  du  Fils, 
sont  relativement  opposées,  réellement  et  véritablement  distinctes, 
et  toutefois  la  même  essence  divine;  oui,  la  même  essence  indivi- 
duelle très-une,  très-pure,  très-simple  et  indivisible,  est  tout  entière 
en  la  personne  du  Père,  tout  entière  en  la  personne  du  Fils,  et  ce  qui 
est  admirable,  elle  est  une  même  chose  avec  la  personne  du  Père 
et  avec  la  personne  du  Fils,  Votre  esprit  est  trop  bas  et  trop  faible 
pour  comprendre  la  merveille  de  ce  grand  mystère,  dites-vous  : 
avouez  donc,  qu'il  est  trop  bas  et  trop  faible  pour  comprendre  la 
merveille  de  cet  admirable  sacrement. Vous  ne  cessez  de  crier  :  Si  le 
corps  de  Jésus  était  au  ciel  et  en  la  messe  tout  ensemble  ,  ce  serait 
un  corps  et  plusieurs  corps,  ce  qui  est  une  contradiction  manifeste. 
Ainsi  un  arien  vous  pourrait  dire,  comme  ils  disaient  autrefois  :  Si 
la  même  essence  individuelle  était  en  la  personne  du  Père  et  en 
celle  du  Fils,  ce  serait  un  Dieu  et  plusieurs  dieux.  Vous  ne  vous 
élonnez  pas  de  ce  mystère  éternel ,  et  vous  trouvez  étrange  ce  mi- 
racle qui  a  été  projeté  sur  l'idée  de  ce  mystère  ;  mais  l'hérétique 
n'est  pas  théologien,  parlons-lui  en  philosophe. 

Que  direz-vous  si  je  vous  montre  que,  même  naturellement,  une 
créature  peut  être  en  deux  divers  lieux  en  même  temps?  Dites-moi 
donc  le  lieu  qui  est  en  bas  et  celui  qui  est  en  haiit,  à  droite  et  à 
gauche,  devant  et  derrière,  dedans  et  dehors  ,  le  lieu  où  l'on  en- 
dure une  grande  chaleur  et  le  lieu  où  l'on  souffre  un  extrême  froid, 
ne  sont-ce  pas  deux  lieux  ?  qui  en  doute?  Dites-moi  derechef,  mon 
âme,  n'est-elle  pas  tout  entière  en  cette  main  et  tout  entière  en 
cette  autre  main?  si  vous  le  désavouez,  les  petits  philosophes  vous 
montreront  au  doigt.  Mon  âme  donc ,  en  même  temps  est  ici  en 
haut  et  ici  en  bas,  ici  à  droite  et  ici  à  gauche,  ici  dans  cette  chaire 
<;t  ici  dehors,  ici  devant  mon  estomac  et  ici  à  dos,  ici  où  j'endure- 
rais une  très-grande  chaleur,  s'il  y  avait  du  feu,  et  ici  où  j'endure- 
rais un  froid  très-rigoureux,  s'il  y  avait  de  la  glace  ;  elle  est  donc  en 
môme  temps  en  deux  heux.  La  continuité  en  est  cause,  dites-vous? 
pauvre  homme  !  l'âme  est-elle  continue?  ne  savez-vous  pas  que  la 
continuité  est  une  propriété  de  la  quantité  matérielle?  ne  savez- 
vous  pas  que,  selon  saint  Paul,  un  corps  glorieux  ,  tel  que  celui  de 
Jésus  ,  demeurant  corps  ,  prend  toutes  les  qualités  et  propriétés  de 
l'esprit  :  Seminatur  corpus  animale^  surget  spirituale  (1.  Cor.  15, 
44). 

Deuxième  point.  —  Le  Fils  de  Dieu  n'a  pas  seulement  jeté  les 
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yeux  sur  sa  procession  éternelle  pour  instituer  ce  sacrement,  mais 
encore  sur  la  temporelle;  il  n'a  pas  seulement  regardé  sa  généra- 
tion divine,  mais  encore  son  incarnation.  Et  voici  comme  il  l'a  imi- 
tée au  mystère  de  l'Incarnation  :  au  lieu  de  la  subsistance  humaine, 
dont  la  sainte  humanité  e?t  privée,  et  qui  eut  été  comme  la  base 
et  le  piédestal  de  la  nature,  on  a  substitué  et  subrogé  la  subsis- 
tance du  Verbe,  sans  qu'aucune  propriété  ou  condition  de  la  na- 
ture ait  été  tant  soit  peu  altérée;  mais  la  subsistance  divine  faisant 
envers  l'humanité  tous  les  devoirs  et  oflices  que  la  subsistance  hu- 
maine y  eut  fait,  et  les  faisant  plus  noblement.  Ainsi  en  l'Eucha- 
ristie, la  substance  du  pain  ,  qui  est  l'appui  et  le  soutien  des  acci- 
dents, est  dépossédée  Î3our  y  loger  et  introduire  en  sa  place  la 
substance  du  corps  de  Jésus-Christ,  sans  que  les  accidents  ou  les 
espèces  soient  aucunement  intéressés  ;  mais  Jésus-Christ  exerçant 
envers  ces  accidents  tous  les  oflices  que  la  substance  du  pain  y 
exercerait  si  elle  y  était  ;  les  exerçant,  dis-je,  non  par  un  concours 
passif,  matériel  et  subjectif;  mais  par  un  concours  efficient  et 
opératif. 

Calvin  et  ses  adhérents  sont  étranges ,  ils  disent  :  Je  ne  vois 
point  de  changement  après  la  consécration;  je  ne  vois,  je  ne 
touche  ni  ne  goûte  que  du  pain, et  vous  dites  que  c'est  de  la  chair; 
on  l'élève,  on  l'abaisse,  on  le  porte  par  les  rues,  on  le  rompt,  on  le 
mange  comme  du  pain,  et  vous  me  dites  que  c'est  Jésus-Christ  ;  il 
ne  se  plaint  point,  il  ne  dit  mot,  il  ne  se  meut  non  plus  qu'une 
chose  insensible  ,  et  vous  voulez  que  je  croie  qu'il  y  a  un  homme 
vivant  dans  cette  hostie.  Voilà  une  belle  objection.  Vous  ne  croyez 
donc  rien  que  ce  que  vous  voyez  et  ce  qui  tombe  sous  vos  sens? 
Ainsi  après  l'Incarnation,  les  infidèles  disaient  :  0  le  beau  Dieu  que 
le  Dieu  des  chrétiens!  il  est  couché  dans  un  berceau  ,  emmaiilotté 
de  langes ,  attaché  à  la  mamelle  d'une  fille;  et  vous  dites  que 
c'est  lui  qui  a  fait  le  soleil ,  et  qui  gouverne  le  ciel  et  la  terre  !  Je 
ne  vois  qu'un  homme  qui  marche  et  qui  parle  ,  qui  boit  et  mange, 
qui  soutire  et  qui  meurt -comme  les  autres,  et  vous  voulez 
que  je  croie  que  c'est  un  Dieu  inQoi ,  immortel  et  tout-puissant! 
Qu'eussiez-vous  répondu  à  un  payen  qui  vous  eut  fait  ces  objec- 
tions ?  Firfe^ ,  65^  credere  quod  non  vides  :  est  argumentum  non 
a2')parentiu7n.  Beati  qui  non  indenint!  La  foi,  c'est  croire  ce  qu'on 
ne  voit  pas  ;  elle  persuade  ce  qui  est  contre  l'apparence  :  Bienheu- 
reux ceux  qui  n'ont  pas  vu,  et  qui  ont  cru!  Ceci  n'est  pas  néan- 
moins si  difficile  à  'comprendre  qu'on  ne  le  puisse  expliquer  par 
quelque  comparaison  ;  en  voici  une  bien  familière,  mais ,  à  mon  avis , 
Irès-lumineuse. 

Vous  mettez  quelquefois  des  œufs  sous  une  poulç  ,  et  vous  voyez 
que  la  chaleur  de  la  poule  a  cette  propriété  de  changer  le  germe 
de  l'œuf,  qui  est  une  si  petite  partie ,  en  la  substance  de  la  chair, 
du  sang  et  du  corps  d'un  poulet,  sans  intéresser  tant  soit  peu  la 
coque  de  l'œuf,  le  dedans  est  entièrement  changé,  et  l'extérieur 
est  encore  de  même  :  quand  vous  prenez  cet  œuf  avant  que  le  pous- 
sin soit  éclos,  si  vous  consultez  votre  vue,  elle  vous  trompera,  elle 
vous  dira  que  c'est  un  œuf;  si  vous  consultez  votre  ouïe ,  elle  ne 
vous  trompera  pas,  vous  entendrez  je  ne  sais  quoi  qui  piaule,  et  qui 
vous  apprend  que  c'est  un  poulet.  Souvenez-yous'  que  notre  Sau- 
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"veur  a  daigné  se  comparer  à  la  poule,  disant  à  Jérusalem  :  Com- 
bien de  fois  ai-je  voulu  assembler  tes  enfants,  comme  la  foule  as- 
semble ses  poussins!  S'il  a  donné  cette  vertu  à  la  chaleur  de  la 
poule  ,  de  changer  le  dedans  de  l'œuf  en  la  chair  d'un  poulet  sans 
entamer  la  coque ,  pourquoi  ne  pourra-t-il ,  par  sa  chaleur , 
c'est-à-dire  par  son  amour  et  par  la  puissance  de  sa  parole, 
changer  l'intérieur  et  la  substance  du  pain  en  son  corps  pré- 
cieux, sans  altérer  les  accidents!  Quand  on  vous  présente  l'Eucha- 
ristie, si  vous  ne  consultez  que  votre  vue,  elle  ne  vous  apprendra 
pas  ce  qui  est  là-dedans;  consultez  l'ouïe,  elle  ne  vous  trompera 
pas  :  Fides  ex  auditu;  prêtez  l'oreille  de  la  foi  à  ce  qui  est  là-de- 
dans, vous  entendrez  Jésus  qui  vous  dit  :  Ceci  est  mon  Corps. 

Troisième  point.  —  Saint  Chrysostome  et  les  autres  Pères  nous 
enseignent  que  le  Fils  de  Dieu,  instituant  ce  sacrement,  n'a  pas  fait 
seulement  une  imitation,  mais  une  extension,  un  supplément  et  une 
consommation  de  son  Incarnation  :  car  en  rincarnation  il  se  lie  et 
s'unit  à  la  nature  humaine,  mais  c'est  à  une  nature  singulière  et 
individuelle,  non  à  chacun  de  nous;  il  épouse  une  nature  semblable 
à  la  nôtre  et  non  la  nôtre  particulière;  il  s'allie  à  notre  famille  et 
non  à  notre  personne  :  nous  avons  affinité  avec  lui,  et  non  pas  con- 
sanguinité; mais  par  l'Eucharistie,  il  épouse  notre  propre  nature  en 
particulier,  il  s'allie  à  notre  personne,  nous  avons  alfinité  et  con- 
sanguinité avec  lui.  Voici  comme  en  parlent  les  Pères  qui  fleuris- 
saient aux  cinq  premiers  siècles,  au  temps  des  quatre  premiers 
conciles  généraux,  que  les  calvinistes  mômes  reçoivent  comme 
œcuméniques  et  orthodoxes. 

Au  premier  siècle,  saint  Denis  Aréopagite,  disciple  de  saint  Paul, 
au  livre  de  la  Hiérarchie  Ecclésiastique,  chapitre  cinquième,  dit 
que  les  Apôtres  ont  donné  à  chaque  sacrement  un  nom  qui  exprime 
son  propre  effet,  qu'ils  ont  appelé  le  Baptême  çpo)Tt7[j.ov,  illumination, 
parce  que  nous  y  recevons  la  lumière  de  la  foi  et  le  commence- 
ment des  divinesillustrations;  qu'ils  ont  nommé  lEucharistie,  com- 
munion, oruva;iv,  parco  que  nous  y  sommes  unis,  liés  et  conjoints; 
et  au  chapitre  sixième  qui  a  pour  titre  Sacrarnentum  collectionis 
sive  communionis ,  sur  la  Gn  il  dit  :  Quod  enim  in  Jesu  divino 
Verbo ,  unum  est  simplex ,  atque  occultum,  humanitatis  nostrx 
assumptione  ad  id  quod  concretum  est  videtur  sine  immutatione, 
pro  tud  in  nos  benignitate  et  hurnanitate,  profectum  est,  et  nostri 
secum  conimunionem ,  qux  unurii  efficit  Uc  conjungit,  bénigne 
procuravit  ;  le  Verbe  divin  prenant  notre  humanité  par  sa  clé- 
mence et  son  amour  envers  nous,  a  daigné  joindre  à  un  corps  vi- 
sible ce  qui  était  en  lui  de  très-simple,  de  très-un  et  de  très-occulte, 
et  par  ce  moyen,  il  a  pieusement  procuré  que  nous  soyons  unis  et 
conjoints  avec  lui;  puis  ce  grand  saint  ajoute  en  son  langage  ces 

admirables  paroles,  xà  xaOr,jxat  Ta':T£ivi  -roT;  OtoiTccTOt;  auTou /.ax'  a/.pov 

ivôicraç  :  lis  qux  in  nobis  humilia  sunt,  conjundis  pcrfectc,  cum  ils 
suis,  qux  sunt  divina  maxime,  c'est-à-dire,  mot  à  mot ,  qu'il  unit 
très-parfaitement  ce  qui  est  vil  et  abject  en  nous,  à  ce  qui  est  divin 
en  lui.  Or,  qu'est-ce  qui  est  de  plus  vil  en  nous?  c'est  notre  corps; 
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qu'est-ce  qui  est  de  plus  divin  en  Jésus-Christ?  sans  doute,  c'est  sa 
divinité;  il  joint  donc  très-parfaitement  notre  corps  à  sa  divinité. 

Au  second  siècle,  TertuUien  expliquant  ces  paroles  :  Panem 
7wslrum  qiiotidiamim,  dit  que  par  cette  prière  nous  demandons 
le  pain  qui  est  propre  aux  fidèles,  le  pain  dont  Jésus-Christ  a  dit  : 
Ceci  est  mon  corps  ;  puis  il  ajoute  :  Itaque  petendo  panem  guoti- 
dianum,  perpetiiitatem  postulamus  in  Christo,  et  individuitatem 
à  corpore  ejiis.  Vous  diriez  quasi ,  ce  me  semble,  qu'il  nous  donne 
sujet  de  croire  que,  comme  par  Tlncarnation ,  nous  sommes  de 
même  espèce  que  l'Homme-Dieu;  par  l'Eucharistie,  nous  sommes 
avec  lui  comme  un  même  individu. 

Au  troisième  siècle ,  saint  Cyprien  en  l'épître  intitulée  ad  Cœci- 
lium  fratrem,  sur  le  milieu  de  l'épître,  dit  que  le  mélange  de  l'eau 
avec  le  vin  qu'on  met  dans  le  calice,  à  la  messe,  signifie  l'union  et 
la  conjonction  admirable  que  nous  avons  avec  Jésus-Christ,  par 
ce  sacrement  :  Quando  autem  in  calice^  vino  aquâ  miscetur, 
Christo  populus  adunatur,  et  credentium  plebs ,  ei  in  quem  cré- 
dit, copulatur  et  conjungitur. 

Au  quatrième  siècle,  saint  Cyrille  de  Jérusalem,  faisant  le  caté- 
chisme en  cette  ville  où  notre  Sauveur  avait  souffert,  disait  que, 
par  ce  sacrement,  l'homme  est  ou  fait  un  même  corps  et  un  même 
sang  avec  Jésus  :  cûscoijjLoç  xal  auvatao; ,  concorporeus ,  et  con- 
sanguineus;  il  dit  bien  plus,  car  il  dit  que  le  corps  du  Fils  de 
Dieu  est  distribué  à  nos  membres,  et  à  toute  notre  consistance, 

àva8t2o[ji£Vov  tic,  -^[i.£Tepa  [xiX-r^  £t;  Ttâcav  tv^v  cùaTactv.   Saint  ChrysOStome 

dit  des  merveilles  sur  ce  sujet,  mais  je  serais  trop  long,  et  je  le 
remets  à  demain. 

Mais  saint  Hilaire  nous  déclare  une  vérité,  à  laquelle  on  ne  fait 
pas  assez  de  réflexion.  Après  avoir  dit  qu'il  n'y  a  point  d'apparence 
de  douter  tant  soit  peu  de  la  vérité  du  corps  de  Jésus  en  ce  sacre- 
ment, et  qu'il  n'appartient  qu'à  ceux  qui  nient  que  Jésus-Christ 
soit  vrai  Dieu,  d'en  douter,  il  dit  que  Jésus  est  en  nous  et  nous  en 
lui  ' ,  et  qu'il  y  a  entre  nous  une  unité  naturelle;  notez,  non  pas 
seulement  union,  mais  unité  naturelle,  c'est-à-dire  réelle  et  véri- 
table; non  pas  morale  ni  mystique  seulement  :  puis  il  ajoute  que 
nous  ne  recevons  pas  seulement  la  chair  de  Jésus,  mais  qu'il 
prend  la  nôtre ,  et  qu'il  ne  prend  pas  la  nôtre  si  nous  ne  recevons 
la  sienne  :  Non  enim  quis  in  eo  erit ,  nisi  in  quo  ipse  fuerit,  ejus 
tantum  in  se  assumptam  hahens  carnem  qui  siiam  sumpserit. 

Saint  Cyrille  d'Alexandrie,  que  les  dévots  de  la  Vierge  doivent 
chérir  et  honorer,  car  il  défendit  la  divine  maternité  de  la  Vierge 

contre  les  NestorienS  :  wGxep  si  xt?  xr,pov  ïzz^o)  cuvavaTtXsçaç  XTipôj  xat 
TTupi  (iuvxaTaT-/)^aç  ev  ti  to  I;  aixcj/tatv  IpYàî^eTat ,  outw  Stà  x^ç  [jLeTaX7i'|/£wç 
Toïï  dwtxaTo;  ypiGTOÎi  xai   roù  xtatou  aiijiaTo;  ,  auTOç  [xÈv  ev  vi|ji-Ïv  xai  ■^j;-«.£tç 

Iv  auTw  (7uv£vou[jL£Ta.  Comme  si  quelqu'un  mêle  de  la  cire  à  une 
autre  cire,  et  les  fond  ensemble  par  le  feu,  il  fait  de  deux  une 

*  Quod  aulem  in  nobis  naluralis  liaec  unitas  sit  ipse  ità  testatus  est  qui 
edit  meam  carnem  et  bibit  meum  sanguinem,  in  me  manet,  et  ego  in  eo 
(Hilar.    lib.  8  de  Trinit.  Ante  médium). 


Causes  exemplaires  de  la  sainte  Eucharistie.  289 

même  chose  :  Unum  quid  ex  amhobus  efjicit;  ainsi,  par  la  partici- 
pation du  corps  de  Jésus-Christ  et  de  son  vénérable  sang,  nous 
sommes  unis  ensemble,  lui  en  nous  et  nous  en  lui. 

Et  saint  Léon  pape,  qui  assembla  le  concile  de  Chalcédoine,  écri- 
vant au  clergé  et  au  peuple  de  Constantinople  (Epi>t.  23)  :  In  illâ 
mysticâ  distributione  spiritualis  alimonise  hoc  smnitur.  ut  in 
carnem  ipsius,  qui  caro  nostra  factusest,  transeamus.  En  la  dis- 
tribution de  celle  viande  spirituelle,  nous  avons  ce  bonheur  que 
nous  passons  en  la  chair  de  celui  qui  s'est  fait  notre  chair;  voilà 
donc  les  trois  admirables  et  divines  processions  que  l'Eglise  honore 
par  les  processions  de  cette  octave. 

Car,  comme  en  la  procession  étant  sortis  de  l'église,  nous  nous 
arrêtons  quelque  temps  en  un  reposoir,  puis  nous  passons  outre, 
et  nous  nous  reposons  ensuite  à  un  autre,  et  qu'enfin  nous  retour- 
nons au  même  lieu  d'où  nous  sommes  sortis ,  ainsi  l'essence  divine 
flue  de  la  personne  du  Père  en  la  personne  du  Fils  et  du  Saint- 
Esprit,  où  elle  s'est  arrêtée  avant  les  siècles  sans  se  communiquer 
au  dehors  ;  puis  en  la  plénitude  des  temps ,  cette  divinité  procédant 
du  trône  céleste,  s'e?t  unie  et  arrêtée  l'espace  de  trente-trois  ans, 
en  la  sainte  humanité ,  et  ne  s'en  retirera  jamais,  ou  pour  ne  s'en 
séparer  jamais;  enfin,  par  une  troisième  issue,  elle  procède  jusques 
à  nous  et  se  communique  aux  fidèles  par  le  commerce  de  ce  sacre- 
ment, afin  que  nous  soyons  réunis  à  notre  principe  et  à  notre  der- 
'uière  fin,  et  que  nous  rentrions  d'où  nous  sommes  sortis,  et  par  ce 
moyen  Jésus  réunit  et  rejoint  à  son  Père  tout  ce  qui  est  émané  de 
lui,  tant  hors  de  la  divinité  que  dans  son  sein  adorable.  Il  faut  que 
je  vous  explique  ces  trois  divines  processions  par  une  comparaison 
si  naïve,  que  si  elle  ne  vous  en  donne  rinlelligence,  il  n'est  rien 
au  monde  qui  nous  les  puisse  faire  comprendre;  elle  est  de  trois 
grands  docteurs  :  de  saint  Augustin ,  de  saint  Bernard  et  de  l'abbé 
Rupert. 

J'ai  par  exemple  une  belle  pensée,  une  haute  et  sublime  concep- 
tion, tant  s'en  faut  que  mon  esprit  soit  corrompu  en  la  produisant, 
qu'au  contraire,  c'est  son  ornement.  Je  la  veux  faire  passer  de  moi 
en  vous,  elle  vient  à  ma  bouche  et  dans  mon  palais  ;  par  l'entre- 
mise de  ma  langue,  elle  s'incorpore  et  se  revêt  d'une  voix  articulée 
ou  d'une  parole  vocale,  et  derechef  elle  se  loge  et  s'enveloppe  dans 
une  espèce  qu'on  appelle  intentionnelle;  elle  entre  en  vous  par 
votre  oreille,  elle  est  toute  en  vous,  et  loute  en  celui-ci,  et  toute 
en  chacun  de  vous;  elle  n'est  pas  plus  petite  en  un  petit  garçon  ,  ni 
plus  grande  en  un  homme  bien  grand  ;  elle  est  sortie  de  nâon  es- 
prit sans  en  sortir,  elle  est  entrée  en  vous  sans  me  quitter,  elle  est 
en  chacun  de  nous  sans  être  partagée  '.  Ainsi  le  'Verbe  divin  est  la 
pensée  et  la  conception  du  Père  :  Ipse  est  cogilatio  Patris,  in 
mente  Patris  ;  ou ,  pour  mieux  dire ,  il  est  le  fruit  et  le  terme  de 
sa  conception,  la  splendeur  de  sa  gloire  ,  le  brillant  et  l'éclat  de  la 
lumière  éternelle;  ce  Verbe  divin,  sans  sortir  du  sein  qui  l'a  pro- 

'  Ysteron  proleron.  Il  faut  que  la  dernière  phrase  soit  la  première  ,  quoi- 
qu'on puisse  (lire  qu'il  y  a  des  espèces  intentionnelles  pour  les  sens  exté- 
rieurs aussi  bien  que  pour  les  intérieurs  (S.  Homard). 
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duit,  est  venu  au  sacré  palais,  dans  le  chaste  sein  de  la  Vierge 
immaculée;  là  il  s'est  incorporé  par  l'opération  du  Saint-Esprit, 
qui  est  venu  depuis  en  forme  de  langue;  il  s'est  incarné,  il  s'est 
revêtu  d'un  corps  humain,  puis  s'enveloppe  sous  les  espèces  sacra- 
mentelles, il  entre  en  vous  et  en  moi,  il  est  tout  entier  dans  chacun 
de  nous,  sans  altération,  sans  division  et  sans  diminution  quel- 
conque. 

Quatrième  point.  —  L'Eucharistie  donc  étant  une  extension  du 
mystère  de  l'Incarnation  ,  elle  en  doit  avoir  les  apanages,  elle  doit 
produire  en  nous  les  mêmes  effets  que  l'Incarnation  a  produits  au 
monde;  sur  quoi  nous  pouvons  faire  trois  réflexions  très-impor- 
tantes. Vous  savez  que  Jésus  a  deux  avènements  de  grâce  et  de 
miséricorde,  un  visible,  extérieur  et  public;  l'autre  invisible,  in- 
térieur, secret  et  sacramentel  à  nous  et  en  nous;  à  nous  par  l'In- 
carnation, en  nous  par  l'Eucharistie  :  en  ces  deux  avènements  nous 
devons  considérer  ce  qui  se  passe  au  monde  avant  qu'il  vienne, 
quand  il  vient  et  après  qu'il  est  venu. 

Avant  qu'il  vienne  en  rincarnalion ,  le  monde  soupire  après  lui 
un  longtemps,  les  peuples  l'attendent  pendant  quatre  mille  ans, 
les  prophètes  le  prédisent ,  les  patriarches  le  souhaitent  et  les 
justes  le  demandent  à  Dieu  avec  importunilé  ;  tous  le  saluent  de 
loin,  ils  se  réjouissent  et  consolent  en  l'espérance  de  sa  venue  : 
Ipse  erit  expectalio  gentium  desideratus  cunctis  genlibus  :  rorate. 
cœli;  utinani  dirumperes  cœlos ,  et  descender es  !  Abraham  exul- 
tavit  ut  videret  diem  oneum,  aspicientes  à  longé  promissiones ,  et 
eas  salutantes.  Quand  il  vient,  saint  Jean-Baptiste  lui  sert  de 
nonce  et  de  précurseur;  il  lui  marque  le  logis,  il  lui  prépare  la 
voie  par  la  pénitence  qu'il  prêche  de  parole  et  d'exemple  :  Parate 
vias  Domini ,  facite  fructus  dignos  pœnitentise .  Après  qu'il  est 
venu,  la  Vierge  le  caresse,  les  anges  l'adorent,  les  pasteurs  lui 
font  la  cour  et  les  rois  lui  font  des  présents;  saint  Siméon  l'offre  à 
Dieu  sur  l'autel,  puis  il  le  rend  à  la  Vierge;  sainte  Anne  prophé- 
tesse  l'annonce  et  le  prêche  partout  :  Loquebatur  de  illo  omnibus. 

Ainsi  au  second  avènement,  en  l'avènement  de  l'Eucharistie, 
longtemps  avant  qu'il  vienne  en  nous,  nous  le  devons  souhaiter  et 
demander,  soupirer  après  lui  et  le  saluer  de  loin.  Saint  Augustin 
dit  que  si  Dieu  diffère  quelquefois  longtemps  d'exaucer  nos  prières, 
et  nous  accorder  môme  les  choses  spirituelles,  les  vertus  et  les 
autres  dons  que  nous  lui  demandons,  c'est  afm  que  nous  nous  en 
rendions  plus  dignes ,  les  demandant  avec  plus  de  ferveur;  le  délai 
nous  fait  davantage  estimer  le  don,  l'estime  en  échauffe  et  en  al- 
lume le  désir ,  le  désir  enflammé  nous  le  fait  demander  avec  plus 
d'instance  et  d'importunité;  l'estime,  le  désir  et  la-prière  fervente 
et  assidue  nous  rendent  plus  dignes  de  le  recevoir  :  Differendo 
commendat  Deus  donum  suurn  non  negat ,  ut  amplius  desideres 
dilatu7n,ne  vilescat  cito  datum .  Quand  Dieu  nous  veut  faire 
quelque  don,  plus  il  est  grand  et  précienx,  plus  il  veut  que  nous 
l'attendions  longtemps,  que  nous  le  désirions  ardemment,  que 
nous  le  demandions  humblement  et  instamment;  or,  le  plus  riche  et 
le  plus  précieux  don  que  Jésus  nous  puisse  jamais  faire ,  c'est  de 
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nous  donner  son  corps  ;  i!  le  faut  donc  estimer,  souhaiter  et  de- 
mander avec  passion;  si  vous  communiez  le  dimarxiie,  toute  la 
semaine  précédante,  l'objet  de  vos  aspirations  et  de  vos  souhaits  , 
les  transports  de  votre  cœur ,  et  les  ardeurs  de  vos  atrections 
doivent  être  pour  ce  festin  délicieux  :  Anima  mea  desideravit  te 
in  nocte,  quemadmodum  desiderat  cervus  ad  fontes  aquarum, 
concupiscit,  et  déficit  anima  mea  in  atria  Domini.  Dimanche 
j'aurai  l'honneur  d'être  reçu  à  la  table  du  roi ,  j'aurai  l'honneur  de 
me  joindre  et  m'unira  mon  bien-aimé  :  Quis  mihi  det  ut  venias 
in  cor  meum,  etobliviscar  mala  mea,  et  tu  solus  sis  bonuin  meum 
et  inebries  illud  (S.  Aug.,  1.  Conf.,  c.  5),  prier  la  Vierge,  les  saints 
et  le  Sauveur  même  de  nous  en  rendre  dignes;  quand  vous  appro- 
chez d'une  église,  la  regarder  avec  respect  et  avec  tendresse , 
comme  la  dépositaire  de  votre  trésor  :  Salutantes  à  longé;  le  matin 
de  la  communion,  vous  réveiller  avec  cette  pensée  ,  vous  lever  en 
tressaillant  de  joie,  par  l'espérance  d'un  bonheur  si  prochain  ;  vous 
hâter  de  vous  habiller,  pour  avoir  le  loisir  de  disposer  votre  cons- 
cience et  d'orner  votre  âme.  S'il  ne  vous  était  permis  de  commu- 
nier qu'une  seule  fois  en  votre  vie,  avec  quelle  tendresse,  avec 
quel  sentiment  de  piété ,  d'amour  et  d'allégresse  regarderiez-vous 
de  loin  le  jour  de  communion?  Un  an ,  deux  ans  ,  trois  ans  aupara- 
vant, vous  le  regarderiez  comme  un  jour  de  noces,  un  jour  de 
Noël,  de  Pâques  et  de  Pentecôte  pour  vous,  comme  votre  bon 
jour,  comme  le  meilleur,  le  plus  heureux  et  le  plus  remarqua- 
ble jour  de  votre  vie  :  quelles  bonnes  œuvres  ne  feriez-vous  long- 
temps auparavant  pour  vous  y  préparer!  que  d'actions  de  grâces 
feriez-vous  longtemps  après  pour  l'en  remercier  !  et  parce  qu'il 
nous  a  été  plus  libéral,  faut-il  que  vous  lui  en  soyez  moins  recon- 
naissant ? 

Il  faut  aussi  vous  y  disposer  de  longue  main  par  les  exercices  de 
pénitence;  vous  m'avouerez  que  c'est  une  faveur  incomparablement 
plus  grande,  une  action  plus  digne,  plus  sainte  et  plus  impor- 
tante, de  manger  sa  chair  que  d'entendre  sa  parole;  le  loger  en 
l'Eucharistie,  que  de  recevoir  son  baptême  ,  et  qu'il  faut  avoir  des 
dispositions  bien  plus  saintes  pour  l'une  que  pour  l'autre.  Pour 
disposer  les  Juifs  à  le  recevoir  parmi  eux  ,  à  entendre  ses  prédica- 
tions, à  être  baptisés  par  ses  Apôtres ,  saint  Jean  quitte  sa  solitude , 
crie  à  ceux  qui  le  viennent  entendre  :  Préparez  la  voie  du  Sei- 
gneur, faites  des  fruits  dignes  de  pénitence;  il  ne  dit  pas  seule- 
ment :  Repentez-vous,  mais  faites  pénitence,  faites  des  fruits  de  pé- 
nitence, faites  des  fruits  dignes  de  pénitence,  c'est-à-dire,  dit  saint 
Grégoire,  des  œuvres  qui  correspondent  en  quelque  façon,  et  con- 
trepèsent  vos  dérèglements  passés ,  des  bonnes  œuvres  qui  aient 
quelque  proportion  avec  la  grandeur,  la  qualité  et  le  grand  nombre 
de  vos  crimes.  Vous  avez  été  irrévérent  et  insolent  en  l'église,  ce 
n'est  pas  assez  de  vous  en  confesser,  vous  devez  satisfaire  à  Dieu, 
et  réparer  ce  mauvais  exemple  ,  vous  tenant  plusieurs  jours  devant 
le  Ïrès-Saint-Sacrement  avec  une  modestie  remarquable  et  un 
respect  extraordinaire;  vous  avez  commis  des  usures,  des  sociétés 
léonines  en  votre  trafic,  ou  des  souplesses  de  chicane  en  la  justice: 
pour  fruit  de  pénitence,  vous  devez  non-seulement  restituer  le 
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bien  mal  acquis,  mais  donner  libéralement  aux  pauvres,  ou  leur 
prôter  gratuitement  le  vôtre,  comme  fit  Zachée,  pour  se  disposer  à 
recevoir  Jésus  en  sa  maison  :  Si  quem  defraudavi  reddo  quadru- 
plum,  dimidium  bonorum  meormn  do  pauperibus. 

Il  lui  faut  ainsi  préparer  la  voie,  par  les  exercices  de  pénitence 
si  on  a  péché  mortellement,  et  après  tout  lui  dire ,  avec  saint  Au- 
gustin (1.  Ponf.^  c.  5)  :  Angusta  est  domus  animœ  meœ  quo  venias 
ad  eam,  dilaietur  abs  te  ;  ruinosa  est,  reficeeam;  habetqvœ  offen- 
dant  oculos  tuos,  fateor  et  scio  sed  cui  alteri  prsBter  te  clamabo, 
ab  occuUis  mets  munda  me;hdi  petite  chauminede  mon  âme  est 
trop  basse,  trop  courte  et  trop  étroite  pour  vous  recevoir,  ô  grand 
Dieu!  élargissez-la,  elle  est  toute  en  ruine,  redressez-la  par  votre 
grâce,  elle  a  beaucoup  de  choses  qui  vous  déplaisent,  je  n'en  doute 
pas,  je  le  confesse ,  mais  je  ne  puis  avoir  recours  à  d'autre  qu'à 
vous  pour  y  remédier,  et  vous  dire:  Neltoyez-moi,  s'il  vous  plaît, 
de  mes  imperfections  qui  me  sont  cachées. 

Quand  il  est  venu  en  nous,  nous  lui  devons  rendre  les  honneurs 
et  pratiquer  envers  lui  les  dévolions  que  les  saints  pratiquèrent 
après  l'Incarnation;  il  le  faut  caresser  et  embrasser  comme  la 
Vierge  ^embra^:sait,  des  deux  bras  de  l'âme  qui  sont  l'entendement 
et  la  volonté;  il  faut  appliquer  notre  entendement  à  penser  â  lui,  le 
contempler,  et  considérer  la  hautesse  de  sa  majesté,  rexcellence 
de  ses  perfections  infinies,  comme  en  lui  disant  :  0  que  vous  êtes 
grand  !  et  que  vous  êtes  bon,  Seigneur,  de  vous  abaisser  jusques  à 
venir  en  cette  chétive  cabane  !  Appliquer  notre  volonté  à  l'aimer, 
et  dire  amoureusement  :  Que  n'ai-je  autant  de  cœurs  qu'il  y  a  de 
grains  de  sable  en  la  mer!  que  n'ai-je  tous  ces  cœurs  aussi  enflam- 
més de  votre  amour  que  ceux  des  plus  hauts  séraphins!  que  n'ai-je 
entre  mes  mains  toutes  les  richesses  du  ciel  «et  de  la  terre,  et  de 
cent  mille  mondes,  pour  les  fondre  à  vos  pieds,  pour  les  brûler, 
les  consumer,  et  anéantir  en  votre  honneur  ! 

Il  faudrait  l'adorer  comme  les  anges,  nous  prosterner  à  ses  pieds 
de  cœur  et  d'afifection,  nous  abîmer  devant  lui  jusqu'au  centre  du 
néant,  nous  livrer  au  droit  et  au  pouvoir  absolu  qu'il  a  de  faire  de 
nous  tout  ce  que  bon  lui  semble,  quasi  comme  en  lui  disant  :  Vous 
êtes  mon  Dieu  ,  mon  Roi  et  mon  Souverain,  mon  premier  principe 
et  ma  dernière  On;  je  suis  votre  vassal,  votre  esclave  et  votre 
créature  ;  disposez  de  moi  et  de  tout  ce  qui  m'appartient  :  de  mon 
corps,  de  mon  âme,  de  mes  biens  et  de  mon  salut,  selon  votre 
bon  plaisir  :  Dominus  es,  quod  bonum  est  in  oculis  facias;  ordon- 
nez que  je  sois  en  l'adversité  ou  en  la  prospérité,  en  la  maladie 
ou  en  la  santé ,  dans  les  richesses  ou  dans  la  pauvreté ,  pourvu 
que  votre  sainte  volonté  soit  faite,  il  ne  m'importe. 

Le  courtiser  comme  les  pasteurs  :  c'est  un  grand  abus,  qu'après 
l'avoir  reçu  nous  le  laissions  là  sans  lui  faire  la  cour  et  sans  lui  te- 
nir compagnie;  nous  égarons  notre  esprit  à  des  pensées  frivoles,  à 
des  affaires  temporelles.  Si  un  prince,  ou  un  gouverneur  de  pro- 
vince, doit  faire  son  entrée  en  la  ville  et  que  vous  ayez  à  lui  faire 
une  petite  harangue  d'un  quart  d'heure,  vous  la  préméditez  long- 
temps auparavant,  vous  étudiez  plusieurs  jours,  vous  travaillez  à 
composer  et  à  polir  voire  discours.  Avez- vous  jamais  pensé  qu'est- 
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ce  que  je  dirai  au  Roi  des  rois,  quand  il  daignera  venir  en  moi,  de 
quoi  l'entreliendrai-je?  Vous  ôles-vous  jamais  appliqué  à  composer 
des  cantiques  d'tionneuret  de  louanges,  pour  entretenir  et  gloriûer 
Jésus-Christ  après  la  communion?  Et  il  en  faudrait  faire  provision, 
en  clierclier  et  recueillir  dans  les  livres  spiriluels  et  dans  la  Bible  : 
vous  êtes  le  Roi  de  gloire,  la  splendeur  du  Père,  le  Soleil  de  jus- 
tice, la  Lumière  du  monde,  le  Trésor  des  fidèles  et  la  Sapience  in- 
créée. 

Lui  offrir  des  présents  comme  les  rois,  ou  des  résolutions  de  pra- 
tiquer la  vertu  et  d'éviter  le  péché  pour  l'amour  de  lui,  telles  que 
seraient  celles-ci  :  Si  j'avais  cent  mille  cœurs,  je  vous  en  ferais 
volontiers  un  présent  bien  agréable;  pourquoi  ne  vous  donnerai -je 
pas  ce  pauvre  cœur  que  j'ai ,  le  partagerai-je  entre  vous  et  une 
chétive  créature ,  donnerai-je  au  Roi  des  rois  un  rival  dans  moa 
affection?  Si  j'avais  toutes  les  richesses  du  monde,  je  voudrais  les 
fondre  et  les  consacrer  à  votre  honneur;  pourquoi  ne  donnerai-je 
pas  ce  peu  de  bien  qui  est  en  mon  pouvoir?  je  le  veux  mettre  à  vos 
pieds  en  la  personne  des  pauvres  ;  je  vous  offre  mon  corps  et  mon 
âme  pour  les  visiter,  servir  et  consoler  ;je  voudrais  souffrir  pour 
votre  amour  tous  les  plus  rigoureux  supplices  que  les  saints  mar- 
tyrs ont  endurés,  et  pourquoi  n'endurerai-je  pas  un  petit  tort  qu'oQ 
me  fait  ou  une  parole  de  travers?  pourquoi  ne  prend rai-je  pas  la 
peine  de  vous  suivre,  quand  on  vous  portera  aux  malades  ? 

L'offrir  à  Dieu  le  Père  sur  l'autel  de  votre  cœur,  comme  fit  saint 
Siméon;  c'est  pour  cela  principalement  qu'il  vient  à  nous,  afin  de 
s'offrir  à  Dieu  pour  nous;  c'est  pour  cela  qu'il  le  faut  recevoir,  alin 
qu'il  rende  en  nous  à  son  Père,  les  devoirs  et  les  hommages  que 
nous  sommes  obligés  de  lui  rendre  et  que  nous  ne  pouvons  lui  bien 
rendre  par  nous-mêmes,  et  lui  dire  :  Mon  Dieu ,  je  vous  offre  votre 
Fils  bien-aimé ,  je  vous  offre  ses  adorations,  les  affections  de  son 
cœur  amoureux,  les  oblalions  qu'il  vous  fait  de  soi-même  et  de  ses 
mérites  pour  nous,  les  prières  qu'il  vous  adresse  pour  nous,  les 
actions  de  grâces  qu'il  vous  rend  pour  tous  vos  bienfaits.  Et  comme 
saint  Siméon  le  rendit  à  la  Vierge,  il  le  lui  faudrait  présenter;  c'est 
alors  qu'elle  ne  pourrait  manquer  de  nous  regarder  de  bon  œil, 
parce  que  nous  avons  en  nous  un  gage  qui  lui  est  trop  cher  et  pré- 
cieux pour  le  rebuter;  si  bien  qu'il  faudrait  lui  dire  :  Sainte 
Vierge  !  je  vous  offre  mon  âme  et  mon  corps,  le  trésor  qui  est  en 
moi,  et  tout  ce  qui  est  à  moi  ;  regardez-moi,  s'il  vous  plaît,  de 
vos  yeux  de  miséricorde  pour  l'amour  de  votre  Fils  :  je  vous  offre 
l'honneur  qu'il  rend  à  votre  divine  maternité,  avec  tout  l'amour 
qu'il  vous  porte. 

Prenons  donc  ces  résolutions,  mes  frères,  et  de  plus  celle  de  l'an- 
noncer, comme  sainte  Anne,  de  le  faire  connaître  à  vos  gens ,  à 
vos  voisins  et  à  vos  fermiers;  parlez  souvent  de  ses  grandeurs,  de 
ses  perfections  et  de  ses  bienfaits.  Si  nous  lui  rendons  ainsi  nos  de- 
voirs en  ce  second  avènement,  nous  participerons  abondamment 
aux  fruits  et  aux  mérites  du  premier,  et  le  troisième  ne  nous  sera 
point  terrib'e,  mais  salutaire  et  avantageux  pour  nous,  puisqu'il 
nous  mettra  en  la  possession  du  ciel ,  en  la  jouissance  de  la  gloire 
et  en  la  compagnie  des  bienheureux.  Amen. 
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SERMON   LXXXVI. 

Suite  du  même  sujet. 

QUE  l'incarnation  EST  LA  CAUSE  EXEMPLAIRE  DE  l'EUCHARISTIE. 

Sicut  misit  me  vivens  Pater  et  ego  vivo  propler  Patrem,  et  'qui  manducat 
me ,  vivet  propter  me 

Comme  mon  Père,  le  Dieu  vivant,  m'a  envoyé,  etcomme  je  vis  par  mon  Père, 
ainsi  celui  qui  mange  ma  chair  vivra  par  moi.  (Joan.  6,  58.) 

HIER  nous  considérions  que  le  Fils  de  Dieu,  en  l'instilulion  du 
Saint-Sacrement  de  l'autel,  a  voulu  honorer,  imiter  et  con- 
sommer le  mystère  ineffable  de  son  Incarnation ,  et  de  l'u- 
nion hypostatique  qui  est  entre  sa  divinité  et  son  humanité  sainte 
et  adorable.  Le  temps  ne  me  permit  pas  d'étaler  bien  au  long  cette 
vérité,  et  je  le  dois  faire  aujourd'hui  en  trois  points,  pour  conti- 
nuer le  traité  des  causes  exemplaires  de  ce  sacrement.  En  premier 
lieu,  je  vous  ferai  voir  que  la  sainte  Eucharistie  est  le  lien  d'une 
admirable  union  que  nous  avons  avec  Dieu  ;  en  second  lieu,  nous 
verrons  qu'elle  est  le  nœud  d'une  sainte  union  qui  est  entre  nous  ; 
en  troisième  lieu ,  nous  verrons  les  instructions  morales  que  nous 
devons  tirer  de  cette  doctrine  pour  la  conduite  de  notre  vie. 

Mais  comme  cet  auguste  sacrement  est  une  imitation  et  une 
extension  de  rincarnation ,  ainsi  la  préparation  que  nous  devons 
apporter  pour  y  recevoir  le  Fils  de  Dieu,  doit  être  une  participation 
des  dispositions  que  vous  eûtes  pour  le  concevoir,  ô  sainte  Vierge! 
ce  fut  l'opération  et  la  grâce  du  Saint-Esprit,  qui  prépara  votre 
âme  et  votre  corps  à  être  la  digne  demeure  et  le  sanctuaire  de 
Jésus.  L'Eglise  le  dit  tous  les  jours  :  Gloriosœ  Virgmis  matris  Ma- 
rine corpus  et  animam^  ut  dignum  filiitui  hahitaculum  effici  me- 
reretur^  Spiritu  Sancto  coopérante  prœparasti.  Et  l'ambassadeur 
de  Dieu  vous  l'avait  dit  auparavant  :  Spiritus  Sanctus  superveniet 
in  te;  il  ne  dit  pas  que  le  Saint-Esprit  viendrait  en  vous  ,  car  il  y 
était  déjà,  mais  qu'il  y  surviendrait;  c'est-à-dire,  dit  saint  Ber- 
nard, qu'il  y  viendrait  avec  si  grande  abondance  et  surcroît  de 
grâce ,  que  vous  en  auriez  pour  vous  et  pour  ceux  qui  s'approchent 
de  vous,  comme  nous  faisons  dévotement  en  vous  saluant  avec  le 
même  ange  :  Ave,  Maria. 

IDEA  SERMONIS. 

ExoRDiUM.  — Calvinistse,  nullam  habent  religionem  ,  quia  non  re'ligantur  Deo  per  Eu- 
charistiam  ,  sicut  catholici ,  ad  quos  per  eam  extenditur  incarnatio. 

I.  PuNCTUM.  —  Eucharistia,  est  vinculum  nostrœ  unionis  cum  Beo,  quod  probatur  : 
1»  Scripturâ;  2"  Patribus  ,  in  Europâ  :  Irenaeo,  Hilario  et  Chrysostomo;  in  Africâ  :  Cyrillo 
Alexandrino;  in  Asiâ  :  Gregorio  Nysseno;  3"  Comparatione  catenae  aureae. 

II.  PuNCTiM.  —  Eucharistia  est  bodus  unionis  nostrae  ,  inter  nos ,  quod  probatur  scrip- 
turis,  à  Cyrillo  et  Chrysostomo  explicatis. 

III.  PuNCTUM.  —  Morale,  ex  1»  puncto,  damnantur  peccata  contra  castitatem  ;  Ex  2»  pec- 
cata,  contra  charitatem. 

CoxcLusio.  —  Praxis  devota  in  communione  agenda. 


Ulncanxaiion^  cause  exemplaire  de  l'Eucharistie.        295 

ExORDE.  —  Nous  pouvons  dire  avec  vérité,  Messieurs,  que  ce 
n'est  pas  sans  raison  et  sans  une  providence  particulière  de  Dieu, 

2ue  la  secte  de  Calvin  est  appelée  la  religion  prétendue  réformée, 
ela  est  très-bien  dit,  pourvu  que  cette  épilhèle  prétendue  ne  se 
joigne  pas  seulement  à  ce  mot  de  réformée,  mais  encore  à  celui 
ÙQ religion;  c'est-à-dire,  pourvu  que  par  ces  paroles  on  entende 
qu'elle  n'est  pas  seulement  prétendue  réformée,  mais  qu'elle  est 
encore  prétendue  religion,  et  par  conséquent  nulle  et  imaginaire  ; 
car  ce  qui  n'est  que  prétendu,  n'est  qu'idée  et  qu'imagination. 
Dites  à  quelque  partisan  de  cette  prétendue  :  Monsieur,  vous  vous 
dites  de  la  religion;  qu'est-ce  que  la  religion?  d'où  vient  ce  mot? 
quelle  est  son  étymologie  et  sa  significalion?  et  vous  verrez  que 
de  cent  calvinistes,  il  y  en  aura  quatre-vingt-dix  qui  ne  vous  sau- 
ront pas  répondre.  Apprenons-le  donc  d'un  riche  et  profond  dis- 
cours de  saint  Augustin.  L'homme  par  le  péché  est  entièrement 
séparé  et  éloigné  de  Dieu  :  Peccata  vestra  diviserunt  inter  vos  ,  et 
Deum  vestrum. 

Si  un  favori  faisait  une  félonie  ou  attentait  à  la  personne  de  son 
prince,  ou  s'il  commettait  quelque  autre  crime  de  lèse-majesté,  la 
moindre  peine  qu'il  mériterait  serait  d'être  chassé  de  la  cour, 
banni  du  royaume  et  privé  de  tous  ses  biens,  dont  tous  les  bons 
sujets  jouissent.  Le  péché  du  premier  homme  et  ceux  de  sa  posté- 
rité sont  autant  d'attentats  et  de  crimes  de  lèse-majesté  divine  : 
Tetendit  adversùs  Deum  manumsuam,  contra  omnipotentem 
roboratus  est ,  cucurrit  adversùs  eum  erecto  collo.  Les  hommes 
ont  été  disgraciés  de  Dieu  par  cette  félonie,  bannis  du  paradis  ter- 
restre et  céleste ,  privés  de  toutes  les  grâces  et  faveurs  particulières 
qu'ils  pouvaient  espérer  de  Dieu.  Mais  comme  ils  n'ont  pas  perdu 
tout  à  fait  le  franc  arbitre  par  le  péché,  ils  n'ont  pas  aussi  fait 
naufrage  de  cette  inclination  naturelle  qu'ils  ont  de  retourner  à 
Dieu,  qui  est  leur  premier  principe,  leur  dernière  fin  et  leur  sou- 
veraine béatitude.  Et  la  miséricorde  de  Dieu  leur  en  a  fourni  un 
moyen,  savoir  :  la  religion  qui  s'appelle  ainsi  :  à  religando , 
parce  qu'elle  nous  relie,  rejoint  et  réunit  à  noire  créateur.  En  l'é- 
tat d'innocence  ,  l'homme  était  uni  à  son  Dieu  par  grâce,  par  amitié 
et  union  de  volonté  ;  mais  la  bonté  de  Dieu ,  qui  ne  se  laisse  jamais 
vaincre  par  la  malice  de  ses  créatures,  et  qui,  par  une  sainte  et 
heureuse  antipéristase,  s'augmente  et  se  fortifie  en  la  présence  de 
son  contraire ,  tirant  toujours  du  mal  l'occasion  de  faire  un  plus 
grand  bien  :  Ubi  abundavit  peccatum,  ibi  superabundavit  et  gra- 
tia.  La  bonté,  dis-je,  du  Créateur,  a  voulu  que  l'homme  en  l'état 
de  sa  réparation  ,  eût  un  moyen  de  se  réunir  à  son  Dieu  beaucoup 
plus  noblement  et  étroitement  qu'en  l'état  d'innocence,  et  qu'il 
eût  une  religion  en  laquelle  il  est  réuni  et  rejoint  à  son  Dieu  ,  non- 
seulement  par  grâce  et  par  amour,  mais  aussi  par  sa  propre 
essence ,  et  ce  moyen  n'est  autre  que  l'Eucharistie. 

Pour  l'intelligence  de  quoi  vous  vous  souviendrez,  s'il  vous  plaît, 
que  toutes  les  œuvres  de  Dieu,  toutes  les  créatures  quelles  qu'elles 
soient,  soit  au  ciel ,  soit  en  terre,  se  peuvent  réduire  à  quatre  prin- 
cipales catégories,  à  quatre  étals  ou  à  quatre  ordres  difi"crcnls,  et 
supérieurs  l'un  à  l'autre  :  l'ordre  de  la  nature,  l'ordre  de  la  grâce , 
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l'ordre  de  la  gloire  et  l'ordre  de  l'union  liypostalique.  En  l'ordre 
de  la  nature,  Dieu  donne  à  chaque  créature  un  trait,  une  trace, 
un  linéament,  une  image,  ou,  pour  mieux  dire,  une  ombre  de  son 
être  divin  :  Faciamus  hominem,  ad  imagincm  noslram;  il  y  a  en 
hébreu  iselem;  en  l'ordre  de  la  grâce,  il  donne  aux  âmes  justes  un 
rayon  de  gii  sainteté;  en  l'ordre  de  la  gloire,  il  donne  aux  prédes- 
tinés une  participation  et  comme  un  échantillon  de  sa  félicité,  leur 
faisant  voir  à  découvert  les  richesses  inestimables  des  perfections 
inOnies,  qui  le  rendent  bienheureux  ;  et  en  Tordre  de  l'union  hy- 
postatique  il  ne  communique  pas  seulement  à  la  sainte  humanité 
un  vestige  ,  un  crayon  ,  un  rayon  ,  un  linéament  de  son  être,  de  sa 
sainteté  et  de  sa  félicité,  mais  il  se  donne  tout  à  elle,  il  fait  habi- 
ter en  elle  sa  divinité ,  selon  toute  l'étendue,  la  plénitude  et  l'actua- 
lité de  son  être  :.  hi  ipso  inhahitat  omnis  pleniiudo  divinitatis 
corporaliter,  ou  plus  emphatiquement,  plenitudo  deitatis;  car  il  y 
a  au  grec  eeoTr.Toç,  non  pas  Osiottitoç ,  c'est  plus  d'être  Dieu,  que 
d'être  divin.  En  l'ordre  de  la  nature,  la  sainte  humanité  est  vivifiée, 
en  l'ordre  de  la  grâce  elle  est  sancliOée,  en  l'ordre  de  la  gloire 
elle  est  glorifiée;  mais  en  l'ordre  de  l'union  hypostatique,  elle  est 
déifiée. 

Car,  par  celte  admirable  communication  de  la  personne  divine  à 
la  nature  humaine,  un  homme  est  Dieu ,  et  Dieu  est  homme,  en  ri- 
gueur de  vérité,  en  réalité  de  substance  et  en  unité  de  subsis- 
tance, en  propriété  de  personne  et  en  éternité  de  durée;  en 
l'ordre  de  nature,  Dieu  est  aux  hommes  un  Père  débonnaire,  leur 
donnant  l'être  et  la  vie  par  sa  toute-puissance,  et  la  leur  conservant 
par  sa  providence  :  Nonne  ipse  est  Pater  tuus,  gui  creavit  te ,  et 
posséda  te,  en  l'ordre  de  la  grâce  il  est  un  ami  charitable,  don- 
nant aux  gens  de  bien  des  preuves  de  l'affection  et  de  la  bienveil- 
lance qu'il  a  pour  eux  :  Jùm  non  dicam  vos  servos,  sed  amicos;  en 
l'ordre  de  la  gloire,  il  est  Roi  magnifique,  donnant  aux  bienheu- 
reux avec  beaucoup  de  largesse  la  possession  de  tous  les  biens  : 
Super  omnia  bona  sua  constituet  eos  ;  mais  en  l'ordre  de  l'union 
hypostatique,  il  est  un  époux  très-aimable  et  très-aimant,  il  se 
donne  soi-même  à  la.sainte  humanité,  il  s'applique  et  s'approprie 
à  elle,  il  l'épouse  par  un  mariage  si  parfait,  que  la  nature  divine 
et  la  nature  humaine  ne  sont  pas  seulement  associées  en  même 
fortune ,  même  affection  et  volonté,  mais  en  même  personne  :  elles 
sont  jointes  si  étroitement,  et  d'un  lien  si  indissoluble,  que  la  mort, 
qui  a  pu  détacher  l'âme  sainte  de  Jésus  d'avec  son  corps  précieux 
en  la  croix,  n'a  point  eu  de  tranchant  assez  aflllé  pour  rompre  ce 
nœud  gordien ,  et  pour  séparer  la  divinité  des  parties  de  l'huma- 
nité :  Quod  semel  assumpsit  numquam  dimisit. 

Premier  point.  —  Or,  c'est  â  l'honneur  de  cet  ordre  suprême, 
c'est  à  la  participation  d'une  alliance  si  sainte,  si  excellente  et  si 
divine ,  que  nous  sommes  appelés  et  associés  par  l'Eucharistie;  car 
la  parole  de  Dieu  et  la  théologie  nous  enseignent  que  Jésus  a  insti- 
tué ce  sacrement,  pour  étendre,  pour  dilater  et  consommer  en  nous 
le  mystère  de  l'Incarnation,  c'est-à-dire  afin  que  la  divinité  étant 
unie 'à  son  corps  précieux  par  l'union  hypostatique,  et  sou  corps 
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étant  uni  au  nôtre  non  hypostatiquement,  mais  admirablement 
et  très-étroitement  par  l'Eucliaristie  ,  notre  corps  poit  uni  à  la  divi- 
nité, même  dès  cette  "vie,  par  l'entremise  de  sa  chair  :  Et  nos  Deo 
conjungeret ,  per  carnis  contubernium. 

1°  Voici  ce  qu'en  dit  l'Ecriture  sainte  et  les  Pères  de  la  primitive 
Eglise  aux  trois  parties  du  monde,  en  Europe,  en  Afrique  et  en 
Asie.  Saint  Paul  aux  Ephésiens  (5,  31)  ayant  dit  que  l'homme  et  la 
femme  ne  sont  qu'une  même  chair  par  le  mariage,  il  ajoute  immé- 
diatement après,  que  cela  est  un  sacrement,  un  signe  sacré,  un 
symbole,  une  figure  et  une  hiérogryphe  de  l'union  de  Jésus  avec 
l'Eglise  :  Sacramentum  hoc  magnum  est ,  in  Christo  dico  et  in 
Ecclesid ;  c'est-à-dire,  que  comme  le  corps  est  incomparablement 
plus  que  l'ombre,  la  vérité  que  la  figure  et  la  réalité  que  le  sym- 
bole, ainsi  l'union  de  Jésus  avec  l'Eglise  est,  sans  comparaison, 
plus  excellente  et  plus  parfaite  que  celle  du  mariage  ;  et  pour  mon- 
trer qu'il  parle  d'une  liaison  corporelle,  il  dit  au  verset  vingt-neu- 
vième :  Nemo  carnem  suam  odio  habuit,  sed  nutrit ,  et  fovet 
eam,  sicut  et  Christus  Ecclesiam  ,  quia  mem.bra  sumus  corporis 
cjus,  de  carne  cjiis,  et  de  ossibus  ejus. 

Sur  quoi  saint  Irenée  (lib.  5,  cont.  Hœreses.),  qui  a  scellé  sa  doc- 
trine, à  Lyon  ,  par  son  sang,  et  qui  avait  été  disciple  de  saint  Po- 
lycarpe,  comme  saint  Polycarpe  l'avait  été  de  saint  Jean  l'Evangé- 
liste;  ce  grand  saint,  dis-je,  expliquant  ces  paroles  de  saint  Paul, 
parle  ainsi  :  Quand  l'Apôtre  dit  que  nous  sommes  les  membres  du 
corps  de  Jésus-Christ,  il  n'entend  pas  cela  de  l'homme  intérieur  et 
spirituel ,  c'est-à-dire  de  l'esprit  ou  de  l'âme:  car  l'esprit  n'a  point 
d'os  ni  de  chair,  et  saint  Paul  dit  que  nous  sommes  la  chair  du 
corps  de  Jésus-Christ  et  l'os  de  ses  os;  il  l'entend  donc  de  noire 
coprps,  qui  est  composé  de  chair  et  d'os  :  Non  de  spirituali  aliquoy 
et  invisibili  homine  dicit  hxc^  spiritus  enim ,  nec  ossa,  nec  carnis 
habet,  sed  de  eâ  dispositione ,  quœex  carnibus ,  et  nervis,  et  ossi- 
bus consislit.  Saint  Thomas  (Lect.  4,  in  1,  Cor.  6,  15)  est  de  même 
avis;  car,  alléguant  ce  texte  du  chapitre  douzième  de  la  première 
aux  Corinthiens  :  Vos  estis  corpus  Christi ,  etmembra  de  memhro; 
Vous  êtes  tous  ensemble  le  corps  de  Jé.-us-Christ,  et  chacun  en  par- 
ticulier est  un  de  ses  membres ,  il  dit  que  cela  n'est  pas  seulement 
quant  à  l'âme ,  mais  aussi  quant  au  corps  ;  Et  hoc  non  tantum 
quoad  animas,  sed  etiam  quoad  corpora. 

Saint  Hilaire  '  dont  saint  Jérôme  a  dit  qu'on  peut  lire  les  liyres 
sans  danger  de  tomber  en  erreur,  et  qui  florissait  l'an  trois  cent 
cinquante-six  ,  prouve  l'unité  d'essence  qui  est  entre  le  Père  et  le 
Fils  en  la  Trinité,  contre  les  ariens,  par  l'unité  qui  est  entre  Jésus- 
Christ  et  nous  en  ce  sacrement,  suivant  cette  parole  que  le  Sau- 
veur dit  en  la  dernière  cène  :  Ut  sint  unum ,  sicut  et  nos  unum 
sumus,  ego  in  eis ,  et  tu  in  me  :  or,  si  nous  n'étions  unis  à  Jésus- 
Christ  que  par  la  foi  et  par  la  charité,  non-seulement  son  argument 
ne  conclurait  pas,  mais  il  combattrait  contre  lui  et  favoriserait  les 
ariens;  car  ces  hérétiques  ne  demandaient  pas  mieux  quand  on  leur 
citait  contre  leur  erreur  que  le  Fils  de  Dieu  a  dit  :  Ego  ,  et  Pater 

*  Lib.  8,  De  Trinit.  te)  lia  circiter  post  initium  pagina. 
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unum  sumus :  Moi  et  mon  Père  sommes  une  même  chose;  ils  ré- 
pondaient :  Oui,  ils  sont  une  même  chose  par  unité  d'amour,  de 
-volonté  et  de  concorde. 

En  l'Eglise  greque,  saint  Chrysostome'  dit  que  Jésus-Christ  se 
mêle ,  s'incorpore  et  se  réduit  en  une  même  masse  et  en  même 

pâte  avec  nous  et  nous  avec  lui  :  éauTOV  ava'^upei  -^,a'.v  xauroj  avacpupoaaTa. 

Et  comme  s'il  eût  prévu  l'échappatoire  de  Calvin  ,  qui  dit  que  cela 
ne  se  fait  que  par  la  foi ,  il  ajoute  expressément  :  xal  oï  t-/i  Trwet 
{xovov  ccXXa  Tto  Tipa  fiiaii,  et  ccla  DC  sc  fait  pas  seulement  par  la  foi  ; 
mais  en  effet,  et  de  peur  que  les  catholiques  ne  croient  que  cette 
liaison  se  fait  seulement  par  amour  ou  par  charilé,  il  dit  ces  pa- 
roles très-remarquables  :  Per  hanc  escam  effwitur,  ut  non  tantùm 
per  charitatcm  ,  sed  cUam  re  ipsd,  in  illam  carnem  inimis- 
ceamur  (Hom.  61  ,  ad  pop.)  :  Ce  sacrement  fait  que  nous  sommes 
mêlés  avec  la  chair  de  Jésus-Christ,  non-seulement  par  charité, 
mais  réellement  et  de  fait. 

Et  derechef,  en  la  susdite  homélie  83  sur  saint  Matthieu  :  Cogita 
qualis  sis  insignitus  honore,  quod  Angeli  vi dentés  horrescunt y 
neque  libère  audent  intueri ,  propter  emicantem  indè  splendorem  : 
Jluic  nos  unimur  et  facii  sumus  unum  Christi  corpus  et  una 
caro.  Considérez  quel  honneur  le  Fils  de  Dieu  vous  a  fait,  nous 
sommes  unis  à  celui  que  les  anges  n'osent  envisager,  à  cause  de 
l'éclat  et  de  la  splendeur  qui  en  rejaillit,  et  nous  sommes  faits  avec 
lui  un  même  corps  et  une  même  chair;  or,  les  anges  sont  unis 
très-élroitement  à  Jésus  d'esprit ,  de  cœur  et  d'affection  ;  ils  lui 
sont  unis  très-parfailement  par  grâce,  par  amour  et  par  charité, 
ils  font  avec  lui  un  corps  mystique  et  métaphorique  ;  nous  avons 
donc  quelque  cho>e  de  plus,  à  savoir,  que  comme  il  dit:  Nous 
sommes  faits  un  même  corps  et  une  même  chair  avec  lui,  si  nous 
'  n'étions  qu'un  même  corps  mystique  et  métaphorique  avec  Jésus- 
Christ ,  saint  Chry>ostûme  se  contenterait  de  dire  :  Facti  sumus , 
unum  corpus;  mais  ajoutant  que  nous  sommes  faits  une  même 
chair,  il  montre  que  cette  unité  est  bien  autre  que  mystique  et  mé- 
taphorique. On  dit  bien  que  les  chanoines  d'un  chapitre,  ou  que 
les  bourgeois  d'une  ville  sont  un  corps;  mais  on  ne  dit  pas  qu'ils 
sont  une  même  chair  au  lieu  que  nous  disons  ,  après  cette  Bouche 
d'or,  que  nous  sommes  faits  un  même  corps  et  une  même  chair 
avec  Jésus-Christ. 

En  Afrique,  saint  Cyrille  d'Alexandrie  (II.  inJoan,  c.  27), 
appelle  notre  Sauveur  le  nœud  de  notre  unité  avec  Dieu  le  Père. 
Notez  qu'il  ne  dit  pas  seulement  union,  mais  unité;  auv5£(j[jLov  ttî? 

IvoTTiTOç  Vjar,;   xr,;   TTfo;   ôeov    7:a7i£f a ,    non    ait,    IvocEOiç    unionis ,  SCd 

ÉvÔT-riToç,  unitatis  :  ce  qu'il  explique  un  peu  plus  haut,  en  disant, 
que  la  chair  de  Jésus  est  unie  au  Verbe  divin  et  par  le  Verbe  à  la 
nature  du  Père  ,  et  celte  même  chair  est  unie  et  mêlée  avec  notre 
corps,  ffuv£vou|ji£VYi  xai  cuvavax'.pvaijLEvrj.  Ainsi  cclte  chair  déiOée  est  le 
ciment  et  l'agrafe  qui  lie  notre  corps  au  Verbe  incréé  et  à  la 
nature  divine,  et  au  livre  quatrième  sur  saint  Jean,  chapitre  qua- 
torzième ,  cuv£vou[/.£vot  xai  ■?i[Ji£Tç  auTTJ  xaTaTTEO  auTTjTW  èvoixraavTi  Xoyw- 

'  Horail.  60  et  61  adpopulum,et  hom.  83  in  Matth. 
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Nous  sommes  unis  à  la  chair  de  Jésus-Christ ,  comme  elle  est  unie 
au  Verbe  qui  habite  en  elle;  il  veut  dire  que  comme  elle  est  unie 
au  Yerbe  personnellement,  ainsi  nous  lui  sommes  unis,  non  pas 
par  foi  seulement  et  par  amour,  mais  réellement  et  véritablement 
et  au  même  lieu  ;  sur  la  fin  du  chapitre  il  dit ,  que  comme  on  peut 
dire  que  le  levain  est  en  toute  la  pâte  et  toute  la  pâte  dans  le  le- 
vain, ainsi  l'Eucharistie  s'incorpore  et  unit  à  soi  tout  notre  corps  et 
le  remplit  de  sa  propre  perfection,  outw; -^KJiaç  et;  lautriv  «v'afpupst  to 

<7wp.a  xai  ttî?   tSiotç  IvEoyiaç  avaTiXripoT. 

En  l'Asie,  saint  Grégoire  de  Nysse,  frère  de  saint  Basile,  qui 
était  en  si  grande  autorité  au  quatrième  siècle  ,  qu'au  second  con- 
cile général  tenu  à  Gonstantinople,  les  Pères  du  concile  lui  donnè- 
rent charge  de  le  revoir  et  de  dresser  le  Symbole  de  Nicée  que 
nous  chantons  tous  les  dimanches  à  la  messe;  ce  grand  saint,  dis- 
je,  en  ce  beau  sermon  qu'il  intitule  le  grand  ca'échisme,  au  cha- 
pitre trente-septième,  sur  la  fin,  dit  :  que  Jésus,  en  la  dernière  cène, 
fit  en  un  moment  le  semblable  de  ce  qu'il  faisait  pendant  le  couis 
de  sa  vie  :  car,  comme  il  changeait  en  substance  de  son  corps  et  de 
son  sang,  le  pain  et  le  vin  qu'il  prenait  en  ses  repas  pour  se  nour- 
rir; ainsi,  en  la  dernière  cène,  il  changea  en  un  moment,  par  sa 
parole  toute  puissante,  le  pain  et  le  vin  qu'il  bénit,  en  la  même 
substance  de  son  corps  et  de  son  précieux  sang:  excepté  qu'en  ses 
repas  il  n'y  avait  que  la  forme  du  pain  et  du  vin  qui  était  trans- 
muée ,  et  que  la  même  matière  demeurait  ;  au  lieu,  qu'en  la  consé- 
cration, la  matière  et  la  forme  du  pain  et  du  vin  sont  transsub- 
stantiées  ;  puis  il  ajoute  ces  belles  paroles  :  lauTov  Év^TC-zicpet  8ià  t^ç 

capxouç ,  otç  -^  Gu  cxaGi;  e^  otvou  ts  xai  à'pTOu  toiç  Go^if-OLGi  twv  -Ki-KiaTeuxoroiv 

xctiaxi  pva[jL£vouç.  Sous  les  cspèces  de  pain  et  de  vin  ,  Jésus-Christ 
s'introduit,  disons  mot  à  mot  les  paroles  du  saint,  Jésus-Christ 
se  sème  soi-même  selon  sa  chair,  en  ceux  qui  ont  leur  consistance 
de  pain  et  de  vin  ,  étant  mélangée  aux  corps  des  fidèles  ;  notez 
mélangée,  xaTaxtpvaijievouç ,  c'est  le  môme  mot,  dont  saint  Cyrille 
s'est  servi ,  qui  vient  du  verbe  ancien  ,  x£pao>  xEpavvuut,  qui  signifie 
joindre,  mêler,  ou  détremper,  et  d'où  ce  mot  de  xpact;  est  aussi 
dérivé. 

S'il  n'y  avait  qu'une  simple  résidence  et  inhabitation  du  corps 
de  Jésus-Christ  en  nous  ,  comme  en  des  tabernacles  vivants,  on 
dirait  bien  que  le  Fils  de  Dieu  est  en  nous,  mais  rien  davantage.  On 
dit  bien  que  l'Eucharistie  est  dans  le  ciboire  ,  mais  on  ne  peut 
pas  dire  que  le  ciboire  est  dans  l'Eucharistie;  on  dit  que  le  so- 
leil est  dans  le  ciel,  mais  on  ne  dit  pas  que  le  ciel  est  dans  le  so- 
leil; on  dit  bien  que  le  corps  de  Jonas  était  dans  la  baleine,  mais 
on  ne  peut  pas  dire  que  la  baleine  était  dans  le  corps  de  Jonas  ;  et 
saint  Irénée  nous  a  dit  que  nous  sommes  les  membres  du  corps  de 
Jésus,  non-seulement  selon  Thomme  intérieur,  mais  selon  l'exté- 
rieur, qui  est  composé  de  chair  et  d'os.  Saint  liilaire  nous  a  dit 
que  nous  ne  recevons  pas  seulement  la  chair  de  Jésus-Christ ,  mais 
qu'il  prend  la  nôtre.  Saint  Chrysostome  nous  a  dit  qu'il  n'est  pas 
seulement  mêlé  en  notre  chair,  mais  que  nous  sommes  mêlés  en  la 
sienne  :  Non  tantum  charitate,  sed  re  ipsâ  in  illam  carnem  im- 
misceamur.  Saint  Cyrille  d'Alexandrie  nous  a  dit  que  Jésus  est 
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uni  à  nous  et  nous  à  lui  comme  deux  cires  raôlùes,  non  tellement 
quellement  mêlées,  mais  comme  deux  cires  fondues  pour  entrer 
mieux  l'une  dans  l'autre.  Le  pape  saint  Léon  nous  a  dit  que  nous 
passons  en  la  chair  de  celui  qui  s'est  fait  notre  chair. 

Je  supplie  le  lecteur  de  peser  attentivement  et  avec  réflexion 
toutes  les  paroles  de  ces  saints  Pères,  et  de  considérer  qu'en  un  sujet 
de  si  grande  importance,  ils  ne  disent  rien  légèrement  et  à  la 
volée;  et  puisqu'ils  disent  tous  unanimement  la  môme  chose, 
quasi  en  mêmes  termes ,  il  faut  qu'il  y  ait  en  leurs  paroles  quelque 
grand  secret  qui  mérite  qu'on  le  recherche  avec  humilité. de  cœur 
et  sans  préoccupation  d'esprit,  et  qu'on  demande  bien  à  Dieu  la 
lumière  pour  le  découvrir. 

Ne  pourrions-nous  point  tirer  quelques  lumières  des  paroles  de 
saint  Chrysoslome',  pour  en  être  éclairci  :  Vellesne  ad  sacrificium 
manibus  illotis  accedere?  sordidam  ,  et  immundam  habens  ani- 
mam  accedis,  et  audes  tangere  :  atque  ad  tempus  quidem  tenetur 
manibus ,  in  illam  autem  totus  et  integer  resolvilur,  Itç  Se  sxeivriv 
oXuxV/ipoç  avaXuETat.  Voudriez-vous  VOUS  approchcr  de  ce  sacrifice  et 
le  recevoir  les  mains  sales?  et  vous  vous  en  approchez  ayant  l'àme 
impure  et  immonde  1  or,  est-il  qu'il  n'est  en  la  main  que  pour  un 
temps,  mais  il  est  dessous  en  l'àme  demeurant  tout  entier. 

3"  Homère  {llliad.  8)  et  les  autres  anciens  disaient  que  Jupiter 
avait  une  chaîne  d'or  si  merveilleuse  et  si  puissante  ,  que,  par  elle, 
il  pouvait  enlever  la  terre  et  la  joindre  à  la  plus  haute  sphère  du 
ciel ,  liant  par  ses  chaînons  les  dieux  aux  hommes  et  les  hommes 
aux  dieux.  Le  Dieu  des  dieux  a  permis  ces  pensées  en  l'esprit  de 
ces  anciens,  comme  des  ombres  de  nos  vérités,  des  étincelles  de 
nos  lumières,  des  présages  de  nos  mystères,  pour  les  préparer  sua- 
vement à  la  créance  de  la  foi  qui  devait  être  annoncée  au  monde 
et  les  conluire,  comme  par  eux-mêmes,  de  l'obscurité  de  la  nature  à 
la  lumière  de  la  grâce,  et  des  ténèbres  de  la  philosophie  à  la  clarté 
de  riivangile. 

Mais  passons  de  ces  pensées  profanes  à  des  pensées  divines, 
dignes  de  nos  mystères,  et  disons  qu'il  y  a  une  chaîne  rare  ,  admi- 
rable, précieuse  et  excédant  toute  estime  et  toute  valeur,  par  la- 
quelle le  Père  éternel  lie  et  conjoint  dès  cette  vie  le  corps  mortel 
et  terrestre  des  hommes  à  l'essence  suprême  de  sa  divinité  :  chaîne 
composée  de  trois  chaînons  entés  et  attachés  l'un  à  l'autre.  Le  pre- 
mier, c'est  la  résidence  essentielle  et  substantielle  de  la  divinité  du 
Père,  en  la  personne  du  Fils  par  la  génération  éternelle  ;  l'autre  , 
c'est  la  résidence  substantielle  et  personnelle  de  l'hypostàse  du  Fils 
dans  le  corps  de  Jésus-Christ  en  l'Incarnation  :  In  ipso  inhabitat 
omnis  plenitudo  ;  le  troisième  est  la  résidence  substantielle  et  cor- 
porelle du  corps  déiûé  de  Jésus  dans  les  nôtres  par  l'Eucharistie. 
Ainsi,  par  certains  degrés  et  échelons,  nous  sommes  unis  substantiel- 
lement à  l'essence  de  Dieu  ,  même  dès  cette  vie;  de  cette  sacrée  et 
inviolable  chaîne,  en  laquelle  consiste  le  nœud  et  le  principal  res- 
sort de  la  religion  chrétienne^.  Les  ariens  voulaient  rompre  le  pre- 

*  In  ep.  ad  Eph.  circa  Gnem.  Chrys.  hora.  3. 

^  Ego  in  eis  et  tu  in  me,  ut  sint  consummati  in  unum ,  ûlius  enim  in  nos 
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mier  chaînon,  disant  que  la  divinité  dn  Pore  ne  résidait  pas  sub- 
stantiellement en  la  personne  du  Fils  ;  les  nestoriens,  le  second, 
disant  que  la  divinité  du  Fils  ne  résidait  pas  personnellement  au 
corps  et  en  l'àme  de  Jésus;  les  calvinistes,  le  troisième,  disant 
que  le  corps  de  Jésus  ne  réside  pas  réellement  et  substantiellement 
en  nos  corps  par  l'Eucharistie. 

Aussi  Satan,  semeur  de  zizanie  ,  ami  de  division  et  ennemi  de 
la  religion  ,  a  toujours  tâché  de  briser  celte  chaîne  pour  nous  sé- 
parer de  Dieu,  comme  il  en  est  éternellement  séparé.  Mais ,  funi- 
culus  triplex,  difficile  rumpitur  ^  cette  chaîne  à  trois  nœuds  ne 
se  rompra  jamais.  Saint  Denis  dément  ces  hérésies,  quand  il  dit  : 
lis  quep  in  nobis  humilia  sunt,  conjunctis  perfcctè  cuni  iis  suis 
quse  sunt  divina  maxime  ]  s^inl  Jean  dément  ces  hérésies,  en 
disant  :  Verbu^n  erat  apud  Deuin ,  et  ûeus  erat  Verbum ,  voilà 
le  premier  chaînon  contre  les  ariens  ;  Et  Verbum.  caro  factum  est, 
c'est  le  second  contre  les  nestoriens;  puis  enfin  :  Et  habitavit  in 
oiobis,  c'est  le  troisième  contre  les  calvinistes.  Jésus  condamne 
ces  trois  hérésies  en  cette  belle  oraison  qu'il  adressa  à  son  Père , 
quand  il  se  disposait  à  l'institution  de  ce  sacrement  :  Ego  in  eis  ^ 
et  tu  in  me,  ut  et  ipsi,  in  nobis  unum  sint  (Joan.  17,  23). 

Deuxième  point.  —  Et  cette  même  comparaison  nous  peut  faire 
voir  la  seconde  vérité,  qui  est  que  l'Eucharistie  n'est  pas  seule- 
ment le  hœud  de  l'union  que  nous  avons  avec  Dieu ,  mais  qu'elle 
est  encore  l'agrafe  et  le  lien  de  l'union  que  nous  avons  entre 
nous  :  Communia  communis  unio ;  union  si  vraie,  si  réelle,  si 
actuelle  et  si  parfaite ,  que  les  Pères  l'appellent  physique ,  réelle 
et  corporelle.  Il  vous  semble  que  le  Christianisme  démande  beau- 
coup de  vous ,  quand  il  vous  enjoint  d'être  uni  très-élroitement 
de  cœur  et  d'alfection  ,  d'âme  et  d'esprit  avec  votre  sœur,  avec 
votre  parente  ou  votre  voisine  :  Credentium  erat  cor  unum,  et 
anima  una;  le  Christianisme  dit  davantage,  il  dit  que  vous 
êtes  unies  ensemble  de  corps  et  de  chair  par  la  sainte  Eucharistie, 
et  que  le  ciment  de  cette  liaison  c'est  la  chair  de  Jésus.  Je  supplie 
les  doctes  de  lire  saint  Cyrille  d'Alexandrie  au  onzième  livre  sur 
saint  Jean ,  chapitres  26  et  27,  ils  verront  là  que  ce  grand  docteur 
expliquant  ces  paroles  :  Ut  sint  unum  ,  sicut  et  nos ,  ego  in  eis^ 
et  tu  in  m,e ,  dit  premièrement  que  ,  comme  le  Père  et  le  Fils  en 
la  Trinité  n'ont  qu'une  môme  volonté,  un  même  esprit  et  un 
môme  amour,  qu'ainsi  nous  devons  être  liés  entre  nous  de  cœur 
et  d'affection;  puis  il  ajoute  :  Il  y  a  bien  plus  :  je  vous  veux  mon- 
trer que  nous  sommes  unis  ensemble,  même  corporellement,  il 
y  a  union  physique  et  réelle  entre  nous,  'fUTty-v  IvortcTct  ;  il  l'appelle 
naturelle,  non  pour  dire  qu'elle  se  fait  par  les  forces  de  la  nature, 

venit  corporaliter  quidcm  ut  homo,  dùm  per  mysticam  benedictionem  nobis- 
çum  miscetur  et  unitur  ;  spiritualiler  autem  ul  Deus ,  dùm  per  orationem  et 
gratiam  spiritùs  sui ,  ad  novam  vitam,  etdivinao  nalur;je  su^  participatio- 
nern  spiritum  nostrurn  instaurât;  vinculum  igitur  nostrae  cum  Deo  pâtre 
unionis  Chrislum  esse  constat,  qui  nos  quidem  sibi  conjunxit,  ut  homo  Deo 
vero  gcnitori  suo  sic  unltus  est,  ut  naluraliter  in  eo  sit  (S.  Gyr.  Alex., 
Tract.  11,  in  Joan.,  c.  27). 
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mais  pour  la  distinguer  de  la  morale  et  métaphorique ,  ce  qu'il 
explique  en  celte  manière  :  Mon  corps  est  uni  au  corps  de  Jésus- 
Christ  par  l'Eucharistie ,  le  corps  de  Jésus  est  uni  au  corps  de 
mon  frère  ,  donc  mon  corps  et  celui  de  mon  frère  sont  unis  corpo- 
rellement  par  l'entremise  du  corps  de  Jésus  :  Qu3e  sunt  eadem  uni 
tertio,  simt  eadem  inicrse. 

Saint  Chrysostôrae^  plus  ancien  que  saint  Cyrille,  remarque 
que  saint  Paul  a  dit  :  Le  calice  que  nous  bénissons,  n'est-ce  pas 
la  communication  du  sang  de  Jésus-Christ,  et  le  pain  que  nous 
distribuons  n'est-ce  pas  la  communication  de  son  corps?  Notez, 
dit  saint  Jean  Chrysostome,  qu'il  ne  dit  pas  la  participation,  mais 
la  communication;  car  au  texte  grec,  parlant  du  corps  et  du  sang! 
il  y  a  toujours  xowovta,  et  non  pas  [Aetouata;  quand  je  suis  chez 
vous  et  que  nous  dînons  ensemble,  nous  mangeons  bien  d'un  bon 
pain,  mais  nous  ne  mangeons  pas  le  même  morceau  de  pain  ,  car 
vous  en  mangez,  une  bouchée  et  moi  une  autre  :  il  n'y  a  rien  de 
commun  entre  vous  et  moi,  c'est-à-dire,  qu'il  n'y  a  rien  qui  soit 
à  vous  et  à  moi  tout  ensemble  ;  mais  le  corps  de  Jésus  étant  invi- 
sible, vous  n'en  prenez  pas  une  partie  et  moi  une  autre  ;  mais  vous 
le  prenez  tout  entier,  et  moi  aussi  tout  entier  ;  ainsi  il  est  propre- 
ment communiqué  et  non  participé,  et  quand  saint  Paul  dit  :  De 
uno  pane  participamus,  il  parle  ainsi  à  cause  des  espèces  qui  se 
partagent  et  se  divisent. 

Troisième  point.  —  1°  De  cette  vérité  si  sublime  et  si  solide,  la 
même  Ecriture  et  les  Pères  prennent  sujet  de  reprendre  aigrement 
et  avec  exagération  les  péchés  qui  se  commettent  contre  la  chas- 
teté et  contre  la  charité  ,  parce  qu'ils  font  grand  tort  à  l'union  que 
nous  avons  avec  Jésus  et  entre  nous  par  cet  adorable  sacrement. 
Fuyez  la  fornication,  dit  saint  Paul  aux  Corinthiens;  ceux  qui  com- 
mettent les  autres  crimes  ne  souillent  que  leur  àme  :  leur  offense 
est  au  dehors  d'eux-mêmes  et  elle  ne  s'attaque  pas  à  leur  propre 
corps;  mais  quiconque  tombe  dans  la  fornication,  outre  son  âme, 
souille  encore  son  corps  et  pèche  contre  lui  :  Fugite  fornicationem, 
omne  peccatum  quodcumque  fecerit  homo  extra  corpus  est ,  qui 
autem  fornicatur  in  corpus  suum  peccat  (1.  Cor.  6,  18). 

Et  aux  Ephésiens,  il  veut  que  nous  soyons  si  éloignés  de  toute 
impureté,  qu'on  n'en  parle  point  parmi  nous,  qu'on  n'entende  ja- 
mais sortir  de  la  bouche  des  chrétiens  des  paroles  sales,  ni  même 
des  paroles  de  bouffonnerie  :  Fornicatio  autem,  et  oninis  immun- 
ditia,  nec  nominetur  in  vobis ,  sicut  decet  sanctos ,  aut  scurrili- 
tas.  Si  un  payen  ou  un  juif,  ou  un  hérétique,  dit  des  mots  de  gueule, 
des  chansons  déshonnêtes  ou  des  paroles  dissolues ,  le  péché  n'est 
pas  si  énorme,  car  ils  ne  communient  jamais;  mais*  la  bouche  du 
catholique,  qui  a  l'honneur  d'être  la  porte  par  laquelle  Jésus  entre 
en  son  corps;  sa  langue  qui  a  le  bonheur  de  toucher  immédiate- 
ment la  chair  précieuse  de  Jésus;  cette  bouche,  dis-je,  doit  être 
tout  immaculée,  cette  langue  doit  être  plus  pure  que  îes  rayons 
du  soleil,  dit  saint  Chrysostome  (Hom.  60,  ad  popuL  Antioche- 

*  Hom.  24,  inilludl.  Cor.  10,  calix  cui  benedicimus . 
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ninn);  et  que  cette  bouche  et  cette  langue  soient  employées  à  des 
paroles  lascives,  c'est  ce  qui  montre  le  peu  de  foi  que  nous  avons 
à  nos  mystères ,  le  peu  de  respec  ique  nous  portons  à  ce  qui  est  de 
plus  saint  et  de  plus  auguste  en  l'Eglise. 

Au  reste,  l'impureté  est  si  opposée  à  la  sainteté  de  ce  sacrement 
et  aux  dispositions  qui  nous  en  doivent  rendre  dignes,  qu'ancieii- 
Dement  par  les  décrets  et  ordonnances  de  toute  l'Eglise  orientale, 
celui  qui  était  tombé  en  fornication  était  privé  de  la  communion 
l'espace  de  quatre  ans,  et  quelquefois  de  sept;  celui  qui  avait  com- 
mis un  adultère  en  était  séparé  l'espace  de  quinze  ans,  pendant 
lesquels  il  devait  faire  pénitence  pour  expier  son  crime  :  cela  se 
voit  clairement  en  l'épître  seconde  de  saint  Basile  à  Amphilochius, 
épître  que  les  Grecs  ont  insérée  dans  le  corps  de  leurs  canons, 
comme  étant  des  décrets  et  des  ordonnances  de  toute  leur  Eglise  ; 
et  du  temps  de  saint  Denys,  apôtre  de  France  (1.  de  Eccl.  hierarc, 
c.  3),  on  séparait  non-seulement  de  la  réception,  mais  encore  de 
la  vue  de  l'Eucharistie,  ceux  qui  s'étaient  retirés  d'une  vie  lascive 
en  avaient  encore  en  l'esprit  les  fantômes  et  les  images  impures  ^ 
Ce  que  je  dis ,  non  pour  vous  obliger  à  faire  de  même,  mais  pour 
vous  faire  voir  comme  toute  impureté  doit  être  en  très-grande  hor- 
reur et  abomination  à  celui  qui  a  l'honneur  de  recevoir  ce  précieux 
corps  ;  mais  il  n'est  rien  de  si  puissant  que  ce  qu'en  a  écrit  saint 
Paul,  selon  la  remarque  de  trois  grands  docteurs,  saint  Ghrysos- 
tome ,  saint  Basile  et  saint  Augustin. 

Il  y  avait  à  Corinthe  un  chrétien  adonné  à  l'impureté;  saint  Paul, 
pour  l'en  retirer  et  l'induire  à  la  pénitence,  le  menace  de  l'excom- 
munier, de  le  chasser  de  l'église  et  le  retrancher  de  la  société  des 
fidèles  :  Tollatur  de  medio  vestrûm  ;  il  le  menace  de  le  livrer  à 
Satan  :  Judicavi  tradere  eurn  Satanse  in  interitum  carnis  ;  il  le 
menace  qu'il  ne  possédera  jamais  le  royaume  de  Dieu  :  Fornicarii 
7^egnum  Dei  non  possidebunt?  Peut-on  dire  quelque  chose  de  plus? 
Oui,  dit  saint  Ghrysoslome  :  Admonitionem  horribiliùs  prosequi- 
tur.  Saint  Paul  enchérit  sur  tout  ce  qu'il  a  dit,  il  remontre  à  ce 
voluptueux  un  mal  qui  est  plus  horrible  que  d'être  excommunié, 
que  d'être  livré  à  Salan  et  que  d'être  banni  du  ciel  ;  c'est  que  com- 
mettant le  péché  d'impureté  ,  il  souille  son  corps  qui  était  uni  au 
corps  de  Jésus-Christ,  il  profane  son  corps  qui  était  un  membre  de 
Jésus-Ghrist,  il  en  fait  un  membre  d'une  femme  débauchée  :  An 
nescitis  quoniam  corpo'ra  vestra  membra  sunt  Christi ,  tollens 
membra  Christi  faciarn  membra  meretricis  ,  absit.  Sur  quoi  saint 
Augustin  dit  :  L'Apôtre  ne  pouvait  rien  dire  de  plus  grief,  il  ne 
pouvait  plus  fortement  ni  plus  aigrement  détourner  les  chrétiens  de 
l'amour  du  péché  infâme  qu'en  leur  remontrant  qu'ils  souillent  un 
membre  de  Jésus-Christ  :  celui  qui  n'en  a  pas  horreur  est  en  hor- 

'  Illi  quoque  qui  contrarice  quidem  illi  vitœ  nuntium  miserunt,  nondum 
tamen  à  visis,  habitu,  amoreque  divino,  eoque  purissimo  purgati  sunt,  seq. 
marg.  ex  prœcedenti  marg.  alque  secundum  hos,  ii  qui  non  omnino  unifor- 
mes et  ut  legis  phrasi  ular,  non  omnino  immaculali,  et  inconlaminati  sunt 
(Dyon.,  de  Ecd.  hierarc,  c.  3,  suh  médium  3,  partis  quuî  vocatur  conteiiipla- 
tio.  \ .  Cor.  5  ;  1 .  Cor.  6,  homil.  1 8,  in  1 .  ad  Cor.  5, 1). 
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reur  devant  Dieu  '  ;  ce  mal  est  si  grand  qu'on  n'a  rien  à  quoi  on  le 
puisse  comparer,  dit  saint  Basile^,  et  c'est  un  horrible  sacrilège, 
dit  saint  Thomas  \ 

2°  Quant  aux  péchés  contre  la  charité,  saint  Chrysostome  nous 
crie  (Homil.  60  ad  popidum) ,  que  ce  sacrement  nous  oblige  d'être 
exempts,  non-seulement  de  toute  rapine,  mais  encore  des  plus 
légères  inimitiés  :  Hoc  mysterium ,  non  à  rapinâ  tantum,  veruni 
et  ab  omni,  vel  tenui  innnlcltiâ  purum  esse  penitus  jubet. 

A  rapinà.  C'est  ce  que  j'appréhende,  surtout  en  ce  sujet,  c'est  ce 
qui  fait  des  communions  indignes  à  milliers,  c'est  ce  qui  produit 
en  l'Eglise  une  infinité  de  nouveaux  Judas.  La  première  personne 
qui  a  communié  indignement,  c'est  Judas;  or  quel  était  son  péché? 
.a  rapine  :  Fur  erat  et  loculos  habens;  il  ne  faisait  pas  de  grands 
.arcins,  mais  il  en  faisait  plusieurs  petits  qui  en  valaient  bien  un 
grand  :  il  dérobait  tantôt  un  denier,  tantôt  une  autre  pièce,  des  au- 
mônes qu'on  faisait  à  Jè>us,  et  tous  ces  petits  larcins  ensemble 
l'obligeaient  à  une  grande  restitution.  Vous  faites  comme  lui  et 
vous  communiez  comme  lui  :  vous  dérobez  de  çà  et  de  là,  tantôt  un 
sou  et  tantôt  autre  chose,  et  sans  faire  restitution,  vous  allez  à  l'Eu- 
charistie. Voyez  comme  on  dépeint  Judas  à  la  table  de  Jésus  (Joan. 
17),  c'est  votre  naïf  portrait,  d'une  main  il  prend  l'Eucharistie,  et 
de  l'autre  il  tient  la  bourse  pensant  être  bien  caché,  parce  qu'il  la 
tient  par  derrière,  et  cependant,  sitôt  qu'il  eut  communié,  le  dé- 
mon entra  dans  son  cœur,  et  il  est  enfant  de  perdition  :  Post  bue- 
ccllam  introibit  in  eum  Satanas,  et  il  est  filius  perditionis. 
Quand  un  jureur  ou  quelque  semblable  pécheur  vient  à  la  sainte 
table  ,  s'il  est  bien  confessé,  et  s'il  a  fait  pénitence  de  son  péché,  il 
ne  communie  pas  indignement;  mais  vous,  qui  avez  dérolié  et  qui 
ne  payez  pas  vos  dettes;  qui  fraudez  la  sueur  et  le  travail  des  arti- 
sans et  des  servantes,  qui  commettez  ou  conseillez  des  supercheries 
dans  les  procès,  des  délais,  des  appels  ou  des  évocations  injustes , 
vous  êtes  un  Judas,  vous  tenez  la  bourse,  vous  avez  beau  la  cacher 
aux  yeux  des  Apôtres,  celer  votre  péché  à  votre  confesseur  ou  pal- 
lier rinjustice  de  votre  chicane  à  la  vue  des  hommes.  Dieu,  qui  est 
tout  œil  et  toute  lumière ,  perce  à  jour  le  fond  de  votre  âme  : 
Quantascumque  tenebras  superstruœeris,  Deus  lumen  est  (TertuL), 
et  ainsi  vous  ne  vous  cachez  pas  aux  yeux  clairvoyants  de  Jésus, 
vous  êtes  larron,  sacrilège,  enfant  de  perdition  et  réprouvé  en  son 
jugement,  vous  communiez  indignement  et  à  votre  damnation  ; 
Nullus  Judas  assistât,  nulhis  avarus. 

Ab  omni  vel  tenui  inimicitiâ.  Non-seulement  les  grandes  haines, 
les  considérables  envies,  les  inimitiés  envieillies  et  implacables  sont 
contraires  à  ce  sacrement ,  mais  encore  la  moindre  aversion  du 
prochain.  Avoir  l'esprit  tant  soit  peu  aliéné  volontairement  de  qui 

*  Nihil  potuil  gravius  dicere  ,  non  potuit  vehementius ,  non  potuit  acrius 
deterrere  Ctiristianos  ab  amore  fornicationis,  hoc  qui  non  horret,  Deo  horret 
(Aug.,  serm.  52  de  tempore,  cap.  3). 

2  Hoc  solum  interomnia  maluin  nihil  habet  cui  comparari  possit  (S.  Basil. 
ad  virginem  lapsam  sub  médium). 

3  Faciam  membrum  mereti  icis ,  absit  ;  est  enim  hoc  horrendum  sacrile- 
gium  (D.  Thomas  ,  lect.  3,  in  illud.  \). 
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que  ce  soit ,  tant  qu'il  y  a  en  votre  cœur  une  seule  goutte  de  Gel ,  la 
moindre  amertume  volontaire  contre  votre  fille,  votre  cousine, 
votre  belle-sœur,  ou  quelque  autre  de  vos  prochains;  tant  que  vous 
ne  serez  pas  en  bonne  intelligence  et  parfaite  concorde  avec  tous 
vos  frères  chrétiens,  ne  vous  estimez  pas  digne  de  communier,  ne 
pensez  pas  que  les  confréries,  les  fêtes  solennelles,  les  jubilés  et 
les  indulgences  vous  donnent  droit'de  communier  en  cet  état;  une 
antipathie  volontaire,  une  aversion  ou  inimitié  habituelle,  est  beau- 
coup plus  vicieuse  et  contraire  à  la  charité  que  quelques  mouve- 
ments de  colère  qui  nous  emportent  quelquefois  et  qui  passent 
aussi  promplement  qu'un  éclair,  et  toutefois  le  bienheureux  saint 
François  de  Sales,  oui,  le  bienheureux  saint  François  de  Sales  (Liv. 
2,  ep!  39) ,  qui  était  si  doux ,  si  débonnaire  et  si  condescendant  aux 
faiblesses  humaines,  trouve  fort  bon  dans  ses  épitres  qu'une  dame, 
une  dame  de  grande  vertu,  et  qui  était  toute  à  Dieu,  comme  il  dit, 
fut  souvent  privée  de  la  communion,  parce  qu'elle  ne  prenait  pas 
assez  de  soin  de  se  corriger  de  quelques  impatiences  auxquelles 
elle  tombait  de  temps  en  temps;  et  il  lui  dit  qu'elle  se  doit  humi- 
lier et  se  tenir  en  la  posture  de  la  Ghananée ,  disant  :  Mon  Dieu  ,  je 
ne  mérite  pas  de  manger  le  pain  des  enfants ,  je  suis  vraiment  une 
chienne  qui  gronde  el  qui  mord  le  prochain  sans  raison,  par  mes 
paroles  d'impatience!  et  puis,  vous  communierez  tous  les  huit 
jours,  gardant  une  dent  de  lait,  ou  plaidant  injustement  contre 
votre  prochain,  les  mois  et  les  années  entières. 

Saint  Paul  a  pris  sujet  de  parler  aux  Corinthiens  de  Tinstitution 
de  l'Eucharistie,  et  du  danger  qu'il  y  a  de  la  recevoir  indignement, 
pour  les  détourner  des  péchés  dont  il  les  avait  repris  aux  chapitres 
précédents.  Péchés  contre  la  chasteté  :  Auditur  inter  vos  fornica- 
tio,  et  des  péchés  contre  la  charité. 

On  m'a  lait  savoir,  dit-il ,  qu'il  y  a  des  contentions  parmi  vous, 
voulez-vous  savoir  quelles  contentions,  quelles  grandes  disputes 
c'étaient  :  Ego  quidem  sum  Pauli,  ego  verô  Apollo  (I .  Cor.  1 ,  12); 
l'un  disait  :  j'ai  Paul  pour  mon  maître;  l'autre  :  Apollon  m'a  bap- 
tisé; un  autre  se  vantait  d'avoir  été  converti  par  saint  Pierre.  Et 
maintenant  on  verra  deux  voisins,  deux  proches  parents,  deux 
frères  en  une  même  confrérie,  au  même  confcssional,  à  la  môme 
table  de  communion,  qui  s'entrc-ruinent  par  procès,  qui  s'entre- 
déchirent  par  médisance,  qui  se  voudraient  manger  le  cœur  l'un  à 
l'autre. 

Quel  déplaisir  à  Jésus  l  quel  déshonneur  à  son  Eglise  !  Pour  en 
juger,  voyez  quelle  chose  monstrueuse  ce  serait,  si  les  membres 
d'un  même  corps  s'entre-querellaient,  si  la  main  droite  déchirait  la 
gauche;  cependant,  c'est  ce  que  vous  faites,  vous  qui  êtes  plus 
unis  ensemble  par  l'Eucharistie  que  les  deux  mains  de  votre  corps. 

Conclusion.  —  Laissons  lA.  ces  dénaturés,  ô  âmes  choisies!  et 
puisque  nous  sommes  persuadés  que  l'Eucharistie  est  une  consom- 
mation du  mystère  de  l'Incarnation,  la  sainte  humanité  étendant  et 
comme  reproduisant  en  nous  l'union  inetfable  et  incompréhensible 
qu'elle  a  avec  le  Verbe  divin,  élevons-nous  à  Dieu  avec  elle,  et 
tâchons  d'imiter  les  dévotions  qu'elle  pratiqua,  quand  celte  âme 
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sainte  et  déifiée  de  Jésus  au  premier  instant  de  sa  conception  se  vit 
retirée  du  néant  et  élevée  au  trône  de  la  Divinité.  0  comment  s'a- 
baissa-t-elle  devant  Dieu,  quels  actes  d'humiliation  et  d'adoration 
fit-elle!  quelles  actions  de  grâces  lui  rendit-elle!  ù  comment  sou- 
iiaila-t-elle  et  souhaite-t-elle  encore  maintenant,  que  tous  les 
hommes  l'honorent,  l'aiment  et  le  servent!  Quand  donc  ce  ne  serait 
que  pour  accomplir  son  souhait,  quand  ce  ne  serait  que  pour  satis- 
faire à  ce  désir  ardent  du  cœur  amoureux  de  Jésus ,  jugez  combien 
nous  devrions  honorer  Dieu  son  Père,  l'aimeret  le  servir  de  tout 
notre  pouvoir.  0  avec  quelle  charité,  tendresse,  ferveur,  et  quel 
transport  d'amour,  cette  humanité  s'offrit-elle  à  Dieu  pour  l'exécu- 
tion de  tous  ses  desseins  sur  elle,  et  en  particulier  pour  raccom- 
plissement  de  notre  rédemption  ! 

A  son  exemple  et  à  son  imitation,  quand  nous  communions,  nous 
devons  nous  abîmer  très-profondément  jusqu'au  centre  de  notre 
extraction  devant  le  trône  de  cette  très-haute  Majesté,  reconnais- 
sant le  néant  d'où  nous  sommes  tirés  et  où  nous  retombons  par  notre 
inclination,  remercier  très-cordialement  la  sainte  humanité  de  ce 
qu'elle  nous  fait  par  l'union  et  société  admirable  qu'elle  a  avec  le 
Yerbe  divin  ,  la  Sapience  éternelle,  et  qu'elle  dit  avec  vérité  :  Sine 
invicUâ  illam  communico ;  souhaiter  de  tout  notre  cœur  que  tous 
nos  domestiques,  tous  nos  amis  et  tous  nos  prochains  aiment  et 
servent  Dieu  très-parfaitement;  nous  résoudre  à  procurer  cela  de 
tout  notre  pouvoir,  nous  offrir  à  Dieu  pour  l'accomplissement  de 
toutes  ses  volontés,  sans  réserve,  sans  restriction,  sans  modifica- 
tion et  pour  toujours. 

Mon  Dieu ,  qu'est-ce  qu'il  y  a  en  moi  qui  vous  déplaît?  faites-le- 
moi  connaître  et  que  je  le  corrige;  qu'est-ce  que  je  ne  fais  pas  que 
vous  désirez  de  moi  pour  votre  gloire  et  pour  mon  salut?  que  je 
couVre  mon  sein  ,  que  j'ôte  ces  vains  ornements ,  que  je  quitte  ce 
jeu,  la  danse,  les  promenades,  les  visites,  les  pertes  du  temps. 
Ah!  je  le  veux  faire  pour  l'amour  de  vous.  Quoiqu'il  me  coûte, 
résolument  je  le  ferai  moyennant  votre  sainte  grâce;  puis,  quand 
nous  voyons  le  prêtre  qui  nous  présente  la  sainte  hostie  disant  : 
Ecce  Agnus  Dei,  dire  avec  ferveur,  comme  la  bienheureuse  Cathe- 
rine de  Gênes  :  Ça,  donnez-le-moi  cebien-aimé,  mettez-le  promp- 
temenî  et  au  plus  profond  de  mon  cœur  où  il  est  si  ardemment  dé- 
siré, qu'il  y  entre  à  la  très-bonne  heure,  qu'il  le  possède,  qu'il  le 
eanctilJe,  qu'il  le  remplisse,  qu'il  y  demeure,  qu'il  y  vive,  qu'il  y 
règne  souverainement  et  uniquement,  en  tous  les  siècles  des 
siècles.  Amen. 
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SERMON   LXXXVII. 

CAUSES  EFFICIENTES  DE  l'eUCHARISTIE  ,  QUI   SONT  LA  PUISSAN-CE , 
LA  SAGESSE   ET  LA  BONTÉ   INFINIE  DE   DIEU. 

Caro  inea  verè  est  cibus. 
Ma  chair  est  vraiment  une  nourriture.  (Joan.  6.) 

LE  prophète  royal  David,  prévoyant  en  la  lumière  du  Saint-Es- 
prit, le  siècle  d'or  de  la  venue  et  du  séjour  de  Jésus  sur  la 
terre ,  disait  que  ce  Dieu  de  miséricorde  serait  un  mémorial 
de  ses  merveilles,  un  raccourci  et  un  abrégé  de  ses  œuvres,  donnant 
à  ceux  qui  le  craignent  une  viande  céleste  et  divine  :  Memoriam 
feoit  mirahilium  suorum ,  misericors  et  miserator  Dominus,  es- 
cam  dédit  timentibus  se.  La  création ,  le  gouvernement  et  la  ré- 
demption du  monde  sont  les  trois  principales  merveilles  et  les  trois 
œuvres  les  plus  signalées  de  la  puissance,  de  la  sagesse  et  de  la 
bonté  infinie  de  Dieu  :  en  la  création,  il  a  exercé  une  admirable 
puissance;  en  la  conduite  et  au  gouvernement  du  monde,  il  fait 
voir  une  sagesse  incompréhensible,  et  en  la  rédemption,  il  a  mon- 
tré une  bonté  ineffable.  Ces  trois  divines  perfections  sont  les 
causes  efficientes  qui  ont  concouru  et  coopéré  à  l'institution  de  ce 
sacrement  adorable  ;  mais  la  cause  matérielle,  c'est  votre  corps  im- 
maculé ,  ô  sainte  Vierge  !  le  corps  précieux  de  Jésus  que  nous  re- 
cevons à  la  sainte  table  est  la  chair  de  votre  chair,  le  sang  de 
votre  sang ,  la  substance  de  votre  substance  :  Nobis  datus ,  nobls 
natus  ex  intactâ  Virginé  :  et  comme  nous  l'avons  reçu  par  votre 
entremise ,  aussi  devons-nous  recevoir  la  grâce  d'en  parler  digne-  » 
ment  par  vos  intercessions  que  nous  implorons  en  vous  saluant  ; 
Avdf  Maria. 

IDEA   SERMONIS. 

ExoRDiUM.  —  Omnes  perfectiones  Dei  sunt  infinitœ  ,  undè  per  eas  ,  tàm  stupendura  ins- 
tituit  sacramentum. 

I.  PuNCTUM.  —  Christus  in  Euoharistiâ  exercet  :  1°  Suam  omnipotentiam  ;  2o  Sapientiara; 
3»  Bonitatem. 

II.  PuNCTUM.  —  His  tribus  perfectionibus  Christi  in   Eucharistiâ ,   debemus  actus  trium 
virtutum  :  1»  Fidei  ;  2»  Spei  ;  3"  Charitatis. 

ExoRDE.  —  Entre  une  infinité  de  merveilles  que  nous  adorons 
en  l'Être  de  Dieu ,  vrai  océan  et  abîme  de  merveilles,  une  des  plus 
signalées,  c'est  que  toutes  ses  perfections  sont  infinies  et  incom- 
préhensibles. Pour  enseigner  cette  vérité,  les  anciens  avaient  cou- 
tume de  représenter  la  divinité  par  une  sphère  ou  par  un  cercle, 
et  de  lui  rendre  le  culte  de  latrie  en  tournant  à  l'entour  ;  Circuivi 
et  immolavi{?sdi\.  26,  6),  parce  que  la  sphère  ou  le  cercle,  est  une 
figure  infinie  en  quelque  façon,  n'ayant  ni  commencement  ni  fin. 
C'est  encore  pour  cette  raison  que  saint  Denys  Aréopagile,  qui  avait 
étudié  sous  un  docteur  d'une  capacité  toute  céleste,  c'est-à-dire 
sous  saint  Paul ,  attribue  à  notre  Dieu  des  noms  qui  se  font  par 
abstraction,  et  dit  que  ceux  qui  se  font  par  compositions  lui  ont 
impropres  et  peu  convenables. 
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Il  n'y  a  point  de  petit  logicien  qui  ne  sache  qu'il  y  a  cette  diffé- 
rence entre  ces  deux  sortes  de  noms,  que  ceux  qui  se  font  par 
abstraction  expriment  toute  l'essence  et  laus  le>  degrt^s  possibles 
et  imaginables  de  la  perfection ,  parce  qu'ils  signifient  que  la  chose 
est  telle,  non  pas  par  accident  et  par  emprunt,  mais  essentielle- 
ment et  par  sa  nature;  et  que  les  noms  qui  se  font  par  composition, 
qu'ils  appellent  nomina  concreta ,  n'expriment  que  quelque  degré 
de  la  forme,  quelque  partie  de  la  qualité  et  de  la  perfection  ,  parce 
qu'ils  signifient  que  la  chose  n'est  pas  telle  par  essence,  mais  seu- 
lement par  emprunt  et  par  participation.  Par  exemple,  quand  je 
dis  :  C'est  la  blancheur  même!  cette  parole  exprime  tous  les  degrés 
possibles  et  concevables  de  cette  qualité,  d'autant  que  l'essence  de 
la  blancheur  c'est  d'être  blancheur,  et  qu'on  ne  peut  rien  concevoir 
de  plus  blanc  que  la  blancheur  même.  iMais  quand  je  dis  qu'une 
muraille  est  blanche,  je  n'exprime  pas  tout  ce  qu'on  peut  imaginer 
et  tout  ce  qui  peut  être  de  blancheur  en  la  muraille,  parce  que 
l'essence  et  la  nature  de  la  muraille  n'est  pas  d'être  blanche  :  car 
elle  pourrait  être  noire;  qu'elle  n'est  blanche  que  par  accident,  par 
emprunt  et  par  la  réception  de  la  blancheur,  et  qu'elle  ne  peut  être 
si  blanche  que  Dieu  ne  la  puisse  faire  encore  plus  blanche.  Si  bien, 
qu'à  proprement  parler  et  en  rigueur  de  théologie ,  ce  n'est  pas 
bien  parler  que  de  dire  :  Dieu  est  puissant.  Dieu  est  sage,  ou  Dieu 
est  bon  ;  et  quan'l  l'Ecriture  le  fait,  c'est  pour  s'accommodera 
notre  faiblesse  ;  mais  il  faut  dire  :  Dieu  est  la  puissance,  la  sagesse 
et  la  bonté  même  ;  parce  qu'il  n'est  pas  puissant  par  une  puissance 
adjointe  ,  accidentelle  et  intrinsèque  :  il  ne  mendie  ses  perfections 
de  qui  que  ce  soit,  il  ne  les  a  pus  par  emprunt  et  par  participation, 
il  les  a  de  lui-même  et  par  sa  propre  essence.  Il  est  :  Ens  à  se,  ens 
irreceptum ,  ans  necessarium;  il  est  la  cause  des  causes  et  la  pre- 
mière de  toutes  :  A^on  indigens  aliquo ,  cùm  det  omnibus.  Il  est 
donc  infini  et  immense  en  tous  ses  divins  attributs. 

La  foi  de  cette  vérité  est  de  grande  conséquence ,  c'est  la  base  et 
le  fondement  de  tout  mon  discours;  et  si  elle  est  bien  conçue,  on 
n'aura  pas  de  peine  à  croire  la  présence  réelle  et  royale  de  Jésus 
en  l'Eucharistie.  Toutes  les  perfections  de  Dieu  sont  infinies.  Qu'est- 
ce  à  dire?  c'est-à-dire  qu'elles  sont  si  grandes,  qu'on  n'en  peut  con- 
cevoir de  plus  grandes;  si  grandes  qu'elles  ne  le  peuvent  être  da- 
vantage; si  grandes  que  toutes  les  pensées  des  hommes,  des  anges 
et  des  plus  hauts  séraphins  n'y  peuvent  atteindre.  Le  Prophète  donc 
nous  ayant  enseigné  que  Dieu  a  fait  en  l'Eucharistie  un  abrégé  de 
ses  ouvrages  ,  un  mémorial  de  ses  merveilles  ,  nous  devons  consi- 
dérer que,  comme  il  a  exercé  sa  puissance  infinie  ,  sa  sagesse  in- 
compréhensible et  sa  bonté  ineffable  dans  la  création,  la  conser- 
vation et  la  rédemption  du  monde,  il  a  aussi  employé  ces  trois 
divines  perfections  en  cet  auguste  sacrement. 

Premier  point.  —  1°  Premièrement,  sa  toute-puissance  s'est 
montrée  en  l'œuvre  de  la  création  ,  en  ce  que  dixit ,  et  facta  sunt, 
en  ce  que  par  une  parole,  d'une  matière  si  mince  et  si  chétive  que 
le  néant,  il  a  fait  tant  de  créatures  si  nobles,  si  excellentes  et  si 
parfaites,  le  ciel  et  la  terre,  les  hommes  et  les  anges;  et  cette 
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même  puissance  se  montre  en  ce  que  d'une  chose  si  vile  et  si 
abjecte  que  la  substance  du  pain,  il  fait  par  quatre  ou  cinq  paroles 
la  substance  de  son  précieux  corps.  Je  dis  qu'il  fait  son  corps  de 
la  substance  du  pain,  non  qu'il  s'en  serve  comme  d'éloffe  et  de 
matière  pour  former  son  corps,  mais  comme  d'un  terme  positif 
qui  est  détruit  et  changé  par  la  consécration  :  n'est-ce  pas  une 
chose  étrange  que  les  hérétiques  nous  veulent  persuader  que  nous 
croyons  ce  que  nous  ne  croyons  pas;  ils  disent  que  nous  croyons 
que  Jésus-Christ  sort  du  ciel ,  qu'il  vient  en  l'air,  qu'il  passe  à  tra- 
vers les  voûtes  de  l'église  pour  se  mettre  sur  nos  autels  ;  vous 
dites  que  je  crois  cela  ,  et  je  dis  que  je  ne  le  crois  pas  ;  qui  est-ce 
qui  doit  mieux  savoir  ce  que  je  crois  que  moi-môme.  Je  crois  qu'il 
ne  quitte  point  le  ciel ,  mais  que  son  corps  est  ici  produit  sous  les 
espèces  du  pain,  par  une  action  réelle,  physique  et  substantielle, 
que  nous  appelons  avec  les  anciens,  tant  grecs  que  latins,  trans- 
mutations, transélémentalion  et  transsubstantiation,  fjLSTaGst^coatv. 
Corpus  Christi ,  sacro  ore  conficiunt ,  dit  saint  Jérôme,  parlant 
des  prêtres,  p-eraffet/twcaç  Itç  exetvo  xôiv  cpatvo[ji.£viov  cpusiv;  changeant  en 
son  corps  la  nature  des  choses  qui  apparaissent,  dit  saint  Grégoire 
deNysse,  parlant  de  Jésus-Christ  en  la  dernière  cène  (Serm,  (^wi 
dicitur  magnus  Catecli.^  c.  37). 

Entendez  les  propositions  de  nos  dévoyés,  et  vous  verrez  que 
leurs  ra'sonnements  ne  tendent  à  autre  but  et  n'aboutissent  à  autre 
fin,  qu'à  démentir  le  Fils  de  Dieu  par  de  faibles  arguments  de  la 
philosophie  profane.  Le  lieu  doit  être  proportionné  à  ce  qu'il  con- 
tient, disent-ils;  le  corps  de  Jésus-Christ  est  ressuscité  à  l'âge  de 
trente-cinq  ans,  il  est  donc  aussi  grand  que  l'un  des  nôtres;  donc 
il  ne  peut  être  contenu  dans  une  petite  h(4stie  ;  donc  ce  n'est  pas 
son  corps,  car  un  corps  ne  peut  être  en  même  temps  en  deux' 
lieux  différents  :  le  corps  du  Fils  de  Dieu  est  au  ciel  et  y  sera  jus- 
qu'à la  fin  des  siècles;  donc,  il  n'est  pas  sur  l'autel;  de  plus,  une 
substance  matérielle  bannit  nécessairement  du  lieu  où  elle  est  tout 
autre  corps,  parce  qu'elle  a  sa  quantité,  ses  dimensions  et  son 
extension  :  donc  le  corps  de  Jésus-Christ  ne  peut  être  sous  les  es- 
pèces, autrement  il  y  aurait  pénétration  de  dimension  ,  ce  qui  est 
naturellement  impossible. 

A  tous  ces  petits  arguments  et  autres  semblables  qu'ils  allèguent, 
un  vrai  fidèle  doit  répondre  :  Je  crois  en  Dieu  le  Père  tout-puissant. 
Quand  vous  dites  au  Symbole  :  Créateur  du  ciel  et  de  la  terre  ,  si 
.un  philosophe  payen  vous  disait  :  Ex  ni/tilo,  nihil  fit,  comment 
est-ce  que  Dieu  a  formé  de  rien  tant  de  créatures?  comment  a-t-il 
élevé  et  étendu  la  voûte  du  ciel  sans  échal'aufl,  sans  machine  et  sans 
instrument?  comment  est-ce  qu'il  la  soutient  en  haut  sans  piliers, 
sans  arcs-boutants  et  sans  étais?  comment  conserve-t  il  la  lourde 
masse  de  la  terre  au  milieu  de  l'air,  balancée  sur  sa  propre  pesan- 
teur? Vous  répondriez  qu'avant  que  de  dire  Ique  Dieu  était  le  créa- 
teur du  ciel  et  de  la  terre  ,  vous  avez  dit  :  Je  crois  en  Dieu  le  Père 
tout-puissant  ;  et  je  vous  réponds  semblablement  :  qu'avant  que  de 
consacrer,  nous  disons  que  le  Sauveur  éleva  les  yeux  à  son  Père 
tout-puissant.  Quoi  donc!  la  puissance  de  Dieu  ne  pourra-t-elle 
rien  faire  que  ce  que  vous  pouvez  comprendre?  aura-l-elle  les 


310  Sermon  LXXXVII. 

mains  liées,  si  vous  avez  l'esprit  pesant  et  grossier?  ne  pourra- 
t-elle  rien  altérer  en  son  ouvrage  sans  passer  par  l'étamine  de  votre 
petit  raisonnement?  Souvenez-vous  qu'au  Symbole,  vous  ne  dites 
pas  seulement  que  Dieu  est  tout-puissant ,  mais  qu'il  est  le  créa- 
teur du  ciel  et  de  la  terre. 

Quoi  donc!  le  créateur  n'a-t-il  pas  tout  pouvoir  sur  sa  créature? 
ne  relève-t-elle  pas  de  lui  dans  son  être,  dans  sa  conservation  et 
ses  propriétés?  n'est-elle  pas  entre  ses  mains  comme  un  peu  d'argilo 
entre  les  mains  du  potier,  pour  y  changer,  altérer,  ajouter  ou  di- 
minuer tout  ce  que  bon  lui  semble?  ne  peut-il  pas  défaire  ce  qu'il 
a  fait ,  ôter  ce  qu'il  a  donné,  séparer  ce  qu'il  a  conjoint?  lui  qui  a 
fait  que  les  corps  occupent  naturellement  un  lieu  ,  ne  peut-il  pas 
faire  le  contraire?  lui  qui  a  donné  à  la  quantité  continue  l'impéné- 
trabilité, ne  peut-il  pas  la  lui  ôter?  lui  qui  a  joint  les  essences  avec 
leurs  propriétés,  ne  pourra-t-il  pas  les  détacher?  lui  qui  a  dépouillé 
son  humanité  sainte  de  sa  propre  substance,  ne  pourra-t-il  pas 
priver  les  accidents  de  leur  naturelle  inhérence?  Saint  Augustin 
n'a-t-il  pas  dit,  que  la  nature  de  chaque  chose  ,  c'est  la  volonté  du 
Créateur;  qu'il  faut  avouer,  si  nous  sommes  fidèles,  que  Dieu  peut 
faire  plusieurs  choses  que  nous  ne  pouvons  pas  comprendre;  qu'en 
ces  œuvres  miraculeuses,  toute  la  raison  de  l'efTet,  c'est  la  puis- 
sance de  l'ouvrier' .  J'aime  l'Ecriture  sainte  sur  toute  autre  preuve, 
et  voici  comme  elle  vous  condamne. 

'Vous  dites  qu'un  grand  corps  ne  peut  être  contenu  en  un  petit 
lieu ,  pas  même  par  la  toute-puissance  de  Dieu  ;  écoutez  l'Evan- 
gile :  Le  Fils  de  Dieu  dit  à  ses  disciples  :  Il  est  plus  facile  qu'un 
chameau  passe  par  le  trou  d'un  aiguille  quun  riche  entre  au 
royaume  des  deux  (Lu*.  18,  25;  Marc.  10,  25).  Et  comme  ses 
Apôtres  s'en  étonnaient,  il  leur  dit  :  Cela  est  impossible  aux  hom- 
mes,  mais  toutes  choses  sont  possibles  à  Dieu.  Ce  sont  mot  à  mot 
les  paroles  de  Jésus-Christ  en  la  Bible  de.  Genève-;  quel  est  donc 
l'esprit  si  grossier,  qui  ne  voie  qu'on  ne  saurait  répondre  à  ceci. 
Jésus  dit  qu'il  est  plus  difficile  qu'un  riche  se  sauve,  qu'il  n'est 
difficile  qu'un  chameau  passe  par  le  trou  d'une  aiguille.  Or,  le 
même  Jésus  dit ,  que  Dieu  peut  faire  qu'un  riche  se  sauve  ;  il  peut 
donc  faire  qu'un  chameau  passe  par  le  trou  d'une  aiguille  ;  et  par- 
conséquent  que  le  corps  de  Jésus  soit  contenu  en  une  petite  hostie: 
car  il  n'est  pas  de  beaucoup  si  grand  qu'un  chameau,  ni  l'hostie 
petite  qu'une  aiguille. 

J'ai  tout  exprès  apporté  le  texte  de  Genève,  afin  qu'on  ne  puisse 
pas  dire  ce  que  quelques-uns  répondent,  qui  lisent  cable  au  lieu 
de  chameau,  et  qu'on  le  peut  faire  passer  par  le  trou  d'une  aiguille 
en  séparant  les  filets,  et  les  faisant  passer  l'un  après  l'autre,  qui 
ne  voit  que  c'est  se  moquer  de  l'Ecriture;  car  outre  qu'au  grec  il  y 
a  xa(xyiXov ,  par  un  éta  qui  signifie  un  chameau ,  non  pas  xaaiXov  par 

'  Tanti  utique  conditoris  voluntas,  rei  cujusque  natura  est  (Aug.,  Deciv., 
1.  21,  c.  8).  Ici  cuilibel  rei  nalurale  est,  quod  ille  fecerit,  à  quo  est  omnis 
modus ,  numerus,  ordoque  nalurae  (Aug.,  1.  26  contra  Faust,  c.  2j.  Demus 
Deutn  aliquid  posse  facere,  quod  nos  fateamur  investigare  non  posse ,  in 
talibus  rebus  tota  ratio  facli,  est  potentia  facientis  (Aug.  Ep.  ad  Volusia7i.) 
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un  iota  qui  signifie  un  câble,  Jésus-Christ  dit  que  cela  est  impos- 
sible aux  hommes  de  faire  passer  ces  ûlets. 

Vous  dites  que  Dieu  ne  peut  pas  faire  qu'un  corps  soit  en  même 
temps  en  deux  lieux  divers  et  différents,  et  il  est  dit  aux  Actes  des 
Apôtres  ,  que  Jésus-Christ  sera  dans  le  ciel  jusques  à  la  consom- 
mation des  siècles  ;  et  en  ce  même  livre,  il  est  dit  que  Jésus-Christ 
se  montra  et  parla  à  saint  Paul  sur  le  chemin  de  Jérusalem  en 
Damas. 

Vous  dites  que  deux  corps  ne  peuvent  pas  être  ensemble  en 
même  lieu,  et  que  la  pénétration  des  dimensions  est  impossible, 
même  surnaturellement  et  à  la  toute-puissance  de  Dieu  ;  et  saint 
Jean  dit  que  le  jour  de  Pâques  et  huit  jours  après ,  Jésus  pe  trouva 
au  milieu  de  ses  disciples  dans  le  cénacle  où  ils  étaient,  les  portes 
étant  fermées.  Dites  ,  de  grâce,  par  où  est-ce  qu'il  entra?  Quelques 
hérétiques  répondent  que  ce  fut  par  la  cheminée,  comme  font  les 
larrons  ;  d'autres  disent  qu'il  ouvrit  tout  doucement  la  porte  sans 
qu'on  s'en  aperçut,  et  qu'il  la  referma  ;  n'est-ce  pas  se  moquer  de 
l'Ecriture  et  de  toute  la  chrétienté  ,  que  de  traiter  ainsi  la  parole 
de  Dieu?  Et  qui  ne  voit  que  l'Evangéliste  a  mis  tout  exprès  cette 
circonstance  ,  que  Jésus  entra  les  'portes  étant  fermées,  JDOur  mon- 
trer la  qualité  de  son  corps  glorieux ,  qui  peut  pénétrer  un  autre 
corps  et  passer  au  travers  de  toute  sorte  de  corps  sans  y  faire  ni 
ouverture,  ni  brèche;  comme  en  sa  Nativité,  il  passa  au  travers 
des  entrailles  sacrées  de  sa  mère,  ainsi  que  le  rayon  du  soleil  passe 
au  travers  d'une  vitre,  comme  les  calvinistes  mêmes  le  confessent 
sans  y  penser,  quand  ils  disent  en  leur  rime  du  Symbole  : 

En  son  Fils  unique  Jésus-Ctirist , 
Notre  Seigneur  conçu  du  Saint-Esprit, 
Et  de  Marie  entière  Vierge  né, 
Dessous  Pilate  à  tort  passionné. 

2°  Laissons  là  ces  incrédules,  ô  âmes  Gdèles!  et  considérons 
que,  comme  la  puissance  de  Dieu  s'est  montrée  en  la  création  du 
ciel  et  de  la  terre,  et  au  chef-d'œuvre  de  ce  sacrement,  la  sage  pro- 
vidence du  môme  Dieu  se  fait  voir  en  la  conservation  du  monde  et 
«n  la  distribution  de  la  sainte  Eucharistie. 

Ocull  omnium  in  te  sperant  Domine,  et  tu  das  escam  illorum , 
in  tempore  opportuno,  aperis  tu  manum  tuam,  et  impies  omne 
animal  benedictione.  Grand  Dieu!  dit  le  Prophète  royal,  toute  la 
nature  vous  regarde  comme  son  père  nourricier,  toutes  les  créa- 
tures qui  ont  vie  Ofit  les  yeux  collés  sur  vous,  et  vous  donnez  à 
chacune  sa  nourriture  convenable  ;  il  n'en  est  pas  une  seule  qui 
n'ait  bouche  à  votre  cœur,  provision  de  votre  main  libérale,  et 
vous  les  comblez  toutes  de  bénédictions.  Vous  donc ,  qui  avez  soin 
de  toutes  les  créatures,  naurez-vous  pas  soin  de  l'homme  pour 
qui  elles  sont  créées?  Vous,  qui  prenez  la  tutelle  des  lionceaux  et 
des  corvillons  quand  leurs  pères  les  abandonnent;  vous,  qui  four- 
nissez à  tous  les  animaux  une  viande  convenable  et  proportionnée 
à  leur  nature  :  Escam  illorum  ' ,  n'aurez-vous  pourvu  l'homme  de 

*  Catuli  leonana  rugienlcs,  ul  rapiant,  et  quicrant  à  Deo  escam  sibi  (Psal: 
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ce  qui  lui  est  nécessaire  pour  l'entretien  de  sa  vie?  Il  est  composé 
de  corps  et  d'âme,  l'un  et  l'autre  doit  être  nourri  pour  la  vie  éter- 
nelle, la  vie  céleste,  la  vie  surnaturelle,  la  vie  divine;  afin  donc 
que  son  corps  suit  nourri  pour  celle  vie  divine,  il  faut  qu'il  ait 
pour  aliment  un  corps  divin,  un  Dieu  incorporé',  et  il  n'en  est 
point  que  vous;  mais  vous  vous  en  allez  :  Ad  Deum  vadis,  in 
altum  regrederis  :  voyez  l'ingénieuse  et  admirable  invention  de 
la  sagesse  du  Sauveur  :  il  s'en  va  et  ne  s'en  va  pas;  il  monte  au- 
dessus  des  cieux  et  il  demeure  sur  la  terre;  il  se  loge  parmi  les 
anges  et  il  est  la  viande  des  hommes.  C'est  saint  Grégoire  de  Nysse 
(lib.  de  vild  Moïsis)  qui  fait  celle  considération  :  6  àpxo;  o  Ix  toîî 

oucavoïï  xaxaêâ;   oux   àaojpLaTOV   Tt   egti   ttwç  yap   cojaaTt  Tp^r)   -fiwoizo  to 

àcco[j.aTov,  Le  pain  qui  est  descendu  du  ciel  est  une  chose  corpo- 
relle; car,  comment  ce  qui  n'est  pas  corporel  pourrail-il  être  la 
viande  d'un  corps? 

Pour  admirer  cette  sagesse  du  Fils  de  Dieu  ,  il  la  faut  comparer, 
ou  ,  pour  mieux  dire  ,  la  préférer  à  la  plus  grande  sagesse  qui  ait 
jamais  été  au  monde.  Au  3e  livre  des  Rois  (3,  24)  il  est  dit  que 
Dieu  ayant  promis  et  communiqué  au  roi  Salomon  une  si  grande 
sagesse  qu'il  n'y  en  avait  jamais  eu,  et  n'y  en  devait  jamais  avoir 
de  semblable  ,  il  lui  fournil  l'occasion  d'en  donm^r  des  preuves  au 
monde;  notez  que  ce  jeune  roi  n'était  alors  âgé  que  de  douze  ans, 
comme  ont  remarqué  saint  Ignace,  saint  Jérôme  et  les  autres 
Pères.  Deux  femmes  vinrent  plaider  devant  lui,  la  première  dit  : 
Sire ,  entendez  ,  s'il  vous  plaît ,  la  plus  affligée  de  vos  servantes , 
Yolre  Majesté  saura  que  nous  étions  deux  femmes  qui  demeurions 
ensemble  en  une  même  chambre,  ayant  chacurfe  un  enfant  à  la 
mamelle;  ma  compagne  ayant  étouffé  le  sien  en  dormant,  s'est 
levée  tout  doucement  la  nuit  et  l'a  mis  en  mon  sein  ,  me  dérobant 
le  mien  qui  était  plein  de  vie.  Pardonnez-moi,  dit  l'autre,  c'est  vous 
qui  avez  étouffé  votre  enfant.  Dieu  !  quelle  audace,  réplique  la 
première  ;  elle  ne  se  contente  pas  d'avoir  été  la  meurtrière  de  son 
enfant,  elle  se  rend  coupable  de  la  plus  noire  calomnie  qui  se 
puisse  imaginer.  La  contestation  de  ces  deux  femmes  eût  mis  en 
peine  le  plus  habile  jurisconsulte  ,  vu  qu'il  n'y  avait  ni  écrin>re,  ni 
témoins,  ni  autre  preuve  ou  indice  de  la  vérité  du  fait;  un  rayon  de 
la  sagesse  que  Dieu  avait  communiquée  à  ce  jeune  prince  ,  éclaire 
son  esprit  sur  l'heure.  Page ,  dit-il ,  apportez  une  épée;  cette  femme 
dit  que  l'enfant  qui  est  en  vie  est  à  elle,  l'autre  dit  que  c'est  le  sien  ; 
pour  les  mettre  d'accord  il  faut  partager  ce  qui  est  en  question  :  qu'on 
le  divise ,  et  qu'on  en  donne  la  moitié  à  l'une  ,  et  l'autre  moitié 

403,  21).  Qui  dat  jumentis  escara  ipsorum  ,  et  pullis  corvorum  invocantibus 
eum  (Psal.  146,  9j. 

<  Non  enim  aliter  fieri  polerat,  ut  corruplioni  obnoxia  natura  ad  immor- 
talilalem  ascenderet,  nisi  ad  eam  iminunis  ab  omni  corruplione ,  atque  im- 
muiabilis  natura  descendcret;  et  paulô  infra  :  consummali  ergo  sumus ,  et 
ad  unionem  cum  Deo  paire  reducti,  per  medialorem  noslrum  Christum, 
cum  enim  eum  accipiamus  in  nobis  et  corporaliter  et  ppirituaiiter,  cumque 
illius  qnse  super  omnes  res  creatas  est  naturae  participes  reddamur,  atque 
consortes,  glorificamur  et  claritale  donamur  [S.  Cyril.  Alex.,  Tract.  41  in 
Joan.,  cap.  ïl). 
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à  l'autre.  Cet  arrôt  sanglant  perça  le  cœur  de  celle  qui  était  la 
vraie  mère  ,  avant  que  d'entamer  le  corps  de  l'enfant  :  Non  vinci 
metucns,  sed  orbari,  nec  jam  solatio  proprio  C07isulens ,  sed  filio  : 
Hélas!  dit-elle  ,  ne  le  partagez  pas;  donnez-le-lui  plutôt  tout  en- 
tier; j'aime  mieux  voir  mon  ûls  en  des  mains  étrangères  que  de  le 
voir  égorger  devant  mes  yeux.  Non ,  non  ,  dit  la  fausse  mère , 
qu'on  le  divise  ;  je  me  tiens  à  la  parole  du  roi.  Donnez-le  à  la  pre- 
mière, dit  Salomon  :  c'est  elle  qui  est  la  vraie  mère.  Tout  le  monde 
cria  :  Merveille!  miracle  de  justice  !  et  la  reino  de  Saba  vint  d'O- 
rient exprès  pour  voir  ce  jeune  prince  qui  avait  pu  se  tirer  d'une 
affaire  si  embrouillée  ,  et  donner  un  arrêt  si  judicieux  ;  si,  faut-il 
que  la  sages?e  de  Jésus-Christ,  soit  beaucoup  plus  grande  ;  et,  en 
effet,  autrement  elle  ne  serait  pas  inflnie. 

Quand  il  fut  sur  la  fin  de  sa  vie ,  deux  natures  plaidaient  en  son 
esprit  et  au  tribunal  de  son  jugement  plus  que  très-lumineux  :  la 
nature  angélique  et  la  nature  humaine;  les  anges  le  voulaient  avoir 
dans  le  ciel ,  les  hommes  le  voulaient  retenir  sur  la  terre  ;  les  anges 
disaient  :  Cœlum  cœli  Domino;  les  hommes  répondaient  :  Terram 
autem  dedil  filiis  hominum  ;  il  est  filius  David,  filius  Abraham, 
Les  anges  remontraient  que  lui-même  a  dit  :  Celui  qui  s'humiliera 
sera  exalté  :  il  s'est  abaissé  jusqu'au  centre  de  la  terre;  il  a  donc 
mérité  d'être  élevé  au  plus  haut  des  cieux  ;  les  hommes  remon- 
traient qu'il  a  dit  que  ses  délices  étaient  d'êtrç  avec  les  enfants  des 
hommes.  Les  anges  disaient  qu'il  doit  y  avoir  quelque  proportion 
et  conformité  entre  le  lieu  et  la  chose  qui  est  placée  ;  le  corps  de 
Jésus-Christ  est  immortel,  impassible  et  glorieux,  il  ne  doit  donc 
pas  demeurer  en  celte  vallée  de  larmes,  en  ce  séjour  de  misères  et 
de  souffrances;  les  hommes  répliquaient  que  son  corps  n'est  pas  cé- 
leste, mais  élémentaire  et  composé  de  terre.  Les  anges  disaient  : 
Il  est  même  expédient  aux  hommes ,  pour  le  mérite  de  leur  foi, 
qu'il  se  retire  du  monde,  car  s'il  demeure  parr-ii  eux,  leur  foi 
n'aura  point  de  mérite  ,  et  ne  sera  plus  une  vraie  foi ,  puisqu'ils  le 
verront  au  lieu  de  le  croire  :  Deati^  qui  non  viderunt,  et  credide- 
runt,  fides  est  credere  quod  non  vides,  argumentum  non  oppa- 
rentium ;  les  hommes  répliquaient  ;  Il  est  l'époux  de  l'Eglise,  il 
doit  demeurer  avec  son  épouse  :  Quod  Deus  conjunxit  homo  non 
separet;  c'est  Dieu  son  père  qui  l'a  joint  à  rEgliso,lui  qui  est 
homme  ne  s'en  doit  pas  séparer,  il  est  le  Pasteur  en  celle  bergerie, 
le  berger  doit  toujours  marcher  à  la  tôle  de  ses  ouailles  :  Anièeas 
vadit;  il  est  le  père  et  le  chef  de  celte  famille,  il  doit  demeurer 
au  milieu  de  ses  enfants,  c'est  lui  qui  dit  par  le  prophète  :  Per- 
arnbulabam  in  innocentid  cordis  rnei ,  in  medio  domûs  meœ.  Que 
fait  le  Sauveur  en  celle  dispute?  il  ne  dit  pas  comme  Salomon, 
dividatur;  mais  je  me  partagerai  moi-même  :  sa  sagesse  inflnie 
trouve  l'invention  d'accorder  ces  différends  et  de  contenter  les 
deux  parties. 

Vado ,  et  venio  ad  vos.  Les  hommes  disent  que  je  dois  être  uni  à 
mon  épouse  et  demeurer  parmi  eux,  et  je  ne  serai  pas  seule- 
ment parmi  eux,  mais  en  eux;  je  me  lierai  à  eux  cœur  à  cœur, 
corps  à  corps,  et  esprit  à  esprit.  Les  anges  disent  que  si  je  de- 
meure parmi  les  hommes,  ils  perdront  le  méiile  de  leur  foi,  ne 


314  Sermon  LXXXVII. 

croyant  que  ce  qu'ils  verront;  mais  je  m'y  mettrai  en  telle  forme, 
en  apparence  si  faible,  que  ce  sera  une  très-grande  foi  de  croire 
que  j'y  serai* 

3"  Agésilas,  capitaine  lacôdémonien,  étant  obligé  de  s'éloi- 
gner pour  quelque  temps  d'un  de  ses  favoris  qu'il  aimait  avec 
passion,  s'écria  en  se  séparant  :  Oh!  qu'il  est  malaisé  d'aimer  et 
d'être  sage  tout  ensemble!  Oui,  il  est  malaisé  aux  hommes  qui  ont 
une  sagesse  courte  et  bornée,  mais  non  pas  au  Fils  de  Dieu  qui  est 
la  Sagesse  incréce  et  infinie  :  il  trouve  l'invention  de  se  séparer  des 
hommes ,  sans  toutefois  s'en  séparer  ;  il  est  sage  et  aime  tout  en- 
semble, et  même  c'est  son  amour  qui  emploie  sa  sagesse  en  ce 
dessein,  c'est  sa  bonté  infinie  qui  a  porté  sa  toute-puissance  et 
sa  sagesse  divine  à  instituer  ce  sacrement  :  Bonuni  sut  diffusivum; 
le  propre  du  bien,  c'est  de  se  répandre  et  communiquer  aisément; 
le  naturel  de  la  bonté,  c'est  de  donner  volontiers. 

Tobie  est  appelé  bon  en  l'Ecriture,  parce  qu'il  prêtait  volontiers 
«on  argent  à  ceux  qui  en  avaient  besoin  ,  sans  en  recevoir  aucun 
intérêt;  il  eût  été  encore  meilleur  s'il  l'eût  donné  pour  toujours 
au  lieu  de  le  prêter.  C'est  ce  que  faisaient  les  chrétiens  de  la  pri- 
mitive Eglise  :  ils  envoyaient  par  saint  Paul  de  grandes  sommes 
d'argent  aux  fidèles  de  Jérusalem.  Saint  Louis  faisait  encore  plus  : 
il  ne  se  contentait  pas  d'envoyer  des  aumônes,  il  allait  lui-même 
vers  les  pauvres,  il  entrait  dans  les  hôpitaux,  il  s'approchait  des 
malades,  voulait  savoir  leurs  appétits;  et  de  sa  main  royale,  main 
digne  de  porter  le  sceptre  de  tout  l'univers  ,  il  leur  mettait  le  mor- 
ceau en  la  bouche  ;  autant  en  faisait  saint  Léopold  en  Autriche, 
saint  Etienne  en  Hongrie,  sainte  Elisabeth  en  Portugal,  sainte  Hed- 
^\\ge  en  Pologne,  et  le  bienheureux  Amédée  en  Savoie.  Il  semble 
qu'on  ne  pourrait  passer  outre,  qu'on  n'en  saurait  faire  davantage; 
mais  le  Fils  de  Dieu  va  encore  plus  avant  :  il  est  meilleur  que  tous 
ces  saints,  sa  bonté  est  infinie,  il  faut  qu'on  n'en  puisse  trouver  de 
pareille ,  ni  imaginer  de  plus  grande. 

Le  propre  de  la  bonté  n'est  pas  seulement  de  donner  du  bien, 
mais  de  se  donner  elle-même  :  Bonum  sm  diffusivum,  Tobie,  les 

Ereraiers  chrétiens,  saint  Louis  et  les  autres  saints  donnaient  leurs 
iens ,  mais  Jésus  a  eu  l'invention  de  se  donner  soi-même;  et  sans 
cet  effet  de  sa  bonté,  il  n'estimerait  pas  beaucoup  tout  le  reste 
qu'il  a  fait  pour  nous  :  Si  dederit  homo  omnem  subslanliam  do- 
ifnûs  suœ ,  pro  dilectione,  pro  dilectd,  quasi  nihil  despiciet  eam. 
Il  a  créé  pour  nous  le  ciel  et  la  terre,  il  lui  semble  que  c'est  peu 
de  chose;  il  nous  a  donné  une  âme  raisonnable,  un  corps  formé 
avec  un  merveilleux  artifice,  quasi  nihil;  il  lui  semble  que  c'est 
peu  de  chose,  il  a  même  destiné  ses  anges  à  notre  garde  et  à  notre 
salut  ;  quasi  nihil ,  il  lui  semble  que  c'est  peu  de  chose  :  Si  dede- 
rit homo  omnem  substantiam.  Toute  sa  substance  humaine  c'est 
son  corps  adorable,  son  sang  précieux  et  son  âme  sainte;  il  a 
donné  tout  cela  pour  sa  bien-aimée  ;  il  a  livré  son  corps  à  une 
mort  très-cruelle,  il  a  répandu  son  sang  sur  le  Calvaire;  il  a 
donné  son  âme,  expirant  en  la  croix  pour  l'Eglise  son  épouse;  il 
lui  semble  que  c'est  fort  peu ,  et  ainsi  sa  bonté  ne  serait  pas  con- 
tente s'il  ne  donnait  encore  sa  substance  divine  pour  la  joindre  et 
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l'unir  à  nous,  par  l'entremise  de  sa  chair  :  Et  nos  Deo  conjuti- 
geret,  pcr  carnis  contubernium ,  joignant  très-parfaitement  ce  qui 

est  de  plus  bas  en  nous  :  Ta  xaO'  rjijLaç  xa  TOwa  ToT;  OîOTaTU'.;  auTou  xax' 

axcov  evwaaç ,  commc  le  grand  saint  Denys  nous  a  dit  ces  jours 
passés. 

Second  point. —  C'est  donc  très-sagement. et  avec  beaucoup 
de  raison  que  l'Eglise  a  pris  la  coutume  rie  tenir  une  Jampe  allu- 
mée devant  le  Sainl-Sacrement,  et  de  le  faire  précéder  de  flambeaux 
quand  on  le  porte  en  procession  ou  aux  malades;  non-seulement 
parce  que  le  feu  est  le  symbole  de  la  divinité  :  Deus  noster  ignis 
consnmens  ;  mais  encore  parce  que  la  flamme  du  feu  exprime 
très-bien  les  trois  vertus  théologales  que  nous  devons  exercer  en- 
vers cet  auguste  mystère.  La  foi,  q-n  est  une  lumière  intcrieure,  est 
représentée  par  la  splendeur  de  la  flamme  ;  l'espérance  par  son 
mouvement  qui  tend  toujours  vers  le  ciel;  et  la  charité  par  sa 
chaleur.  La  puissance  inQnie  que  Dieu  a  employée  en  l'institution 
de  ce  sacrement,  doit  être  honorée  par  notre  loi;  sa  sagesse  in- 
compréhensible par  notre  espérance,  et  sa  bonté  ineffable  par 
notre  charité.  Exercez  premièrement  votre  foi  sur  la  présence 
réelle  et  royale  de  Jésus-Christ  en  ce  mystère;  et  à  tous  les  faibles 
raisonnements  de  la  philosophie  humaine,  que  les  hérétiques  pro- 
posent au  contraire,  répondez  que  saint  Paul  a  dit  :  Votre  foi  ne 
doit  pas  être  en  la  sagesse  des  hommes,  mais  en  la  pui-sance  de 
Dieu  :  Fides  vestra  non  sit  in  sapientià  hominum,  sed  in  virtute 
Z)ei(l.  Cor.  2,  5). 

1°  Quelle  foi  a  jamais'été  plus  louée  ou  approuvée  de  l'Ecriture, 
et  mieux  récompensée  de  Dieu,  que  celle  du  patriarche  Abraham  : 
il  est  le  père  des  croyants;  sa  foi  doit  être  le  modèle  et  la  règle  de 
celle  de  ses  enfants,  et  il  expliquait  la  parole  de  Dieu,  non  pas 
comme  font  les  calvinistes,  mais  au  pied  de  la  lettre.  Si  jamais  pa- 
role de  Dieu  a  été  contraire  en  apparence  à  la  raison  naturelle,  au 
sens  commun  ,  à  une  autre  parole  de  Dieu  ,  ça  été  ce  commande- 
ment :  Prenez  votre  flls  Isaac,  ofl'rez-le-moi  enholocauste.  La  raison 
naturelle  oblige  un  père  à  nourrir  et  à  élever  ses  enfants;  le  sens 
commun  a  horreur  de  répandre  le  sang  humain  et  principale- 
ment notre  propre  sang  ;  la  parole  de  Dieu  lui  avait  dit  :  Que  de 
cet  enfant  sortirait  une  postérité  nombreuse  :  si  Abraham  eût  été 
de  ce  temps  et  de  la  secte  de  Calvin ,  ou  si  un  calviniste  eut  été  à 
la  place  d'Abraham,  il  eut  dit  :  Voilà  deux  paroles  de  Dieu  formel- 
lement contraires  :  Dieu  m'a  assuré  que  de  ce  Fils  sortirait  une 
grande  postérité  :  Isaac  n'a  encore  ni  femme  ni  enfants,  et  on  me 
commande  de  l'égorger,  de  le  brûler  et  de  le  réduire  en  cendres. 
Il  faut  expliquer  mystiquement  celte  seconde  parole ,  il  ne  la  faut 
pas  prendre  au  pied  de  la  lettre:  Je  sacrifierai  mon  fils,  mais  ce  ne 
sera  que  par  la  foi  ou  en  figure,  par  désir  et  par  préparation  de 
cœur,  d'un  sacrifice  spirituel  et  métaphorique.  Abraham  ne  parle 
pas  ainsi,  il  explique  tout  simplement  et  littéralement  la  parole  de 
Dieu;  il  sait  que  Dieu  est  assez  puissant  pour  faire  naître  une  heu- 
reuse postérité  des  cendres  de  ce  fils  immolé;  qu'il  est  assez  sage 
pour  accorder  deux  paroles  qui  semblent  si  contraires,  qu'il  est 
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assez  bon  pour  tenir  ses  promesses  nonobstant  les  raisons  appa- 
rentes qui  leur  semblent  opposées. 

A  son  exemple  et  à  son  imitation,  nous  fermons  les  yeux  à  tous 
les  raisonnements  et  considérations  humaines  qui  pourraient  com- 
Lattre  noire  foi  ;  nous  recevons,  non  un  passage  ou  deux  seulement , 
mais  toute  l'Ecriture  sainte.  Les  Actes  des  Apôtres  disent  que 
Jésus  sera  dans  le  ciel  jusqu'à  la  consommation  des  siècles,  nous  le 
croyons;  l'Evangile  dit  qu'il  est  ici  en  Ja  sainte  hostie,  nous  le 
croyons  ;  quand  je  dis  :  iNous  le  croyons  ,  je  parle  au  nom  des  bons 
catholiques;  car  assurément  les  mauvais  ne  le  croient  pas  bien, 
encore  qu'ils  s'imaginent  qu'ils  le  croient.  Le  Fils  de  Dieu  prêchant 
au  peuple  et  à  ses  disciples ,  et  promettant  de  leur  donner  sa  chair 
pour  viande,  pas  un  des  Apôtres  ne  le  contredit,  pas  un  ne  témoi- 
gna la  moindre  incrédulité  ;  vous  eussiez  dit  que  tous  étaient  très- 
soumis  d'esprit  et  de  jugement  à  sa  prédication.  Et  toutefois  il  leur 
dit  :  Il  y  en  a  quelques-uns  d'entre  vous  qui  ne  croient  pas  (Joan. 
6,  65),  et  l'Evangéliste  ajoute  que  c'était  Judas  qui  le  devait  tra- 
hir. Ainsi  encore  qu'il  semble  que  tous  les  catholiques  sont  ûdèles 
et  opposés  à  l'erreur  des  calvinistes,  on  peut  néanmoins  assurer 
que  plusieurs  de  ceux  qui  se  disent  tels,  n'ont  pas  la  foi  et  ne 
croient  pas. 

A  quoi  le  connaît-on?  aux  effets.  A  quoi  connaît-on  que  Judas 
était  incrédule  ?  en  ce  qu'il  le  reçut  indignement  :  et  au  sortir  de  là, 
il  trahit  méchamment  son  Maître.  Il  n'y  a  que  deux  jours  que  vous 
vous  êtes  plongé  dans  le  plus  infâme  bourbier  qui  se  puisse  ima- 
giner, que  vous  avez  commis  une  impureté,  une  ivrognerie  ou 
quelque  autre  péché,  et  vous  dites  la  messe,  vous  maniez  la  chair 
virginale  et  immaculée  de  Jésus-Christ,  vous  avez  encore  dans  le 
cœur  l'esprit  de  vengeance  contre  votre  prochain,  l'avarice  insa- 
tiable, la  volonté  de  retourner  au  cabaret,  au  jeu  ou  aux  autres 
débauches,  et  vous  venez  baiser  votre  Sauveur  à  la  sainte  table;  il 
n'y  a  que  huit  jours  que  vous  l'avez  reçu,  vous  le  trahissez  en  la 
personne  de  cet  orphelin  :  peut-on  dire  que  vous  croyez,  que  c'est 
lui  que  vous  recevez?  Si,  étant  au  Louvre  et  ne  connaissant  pas  le 
roi ,  vous  faisiez  en  sa  présence  des  actions  inciviles  ou  disiez  des 
paroles  impertinentes,  quand  on  vous  dirait:  Le  roi  est  là  qui  vous 
écoute!  si  vous  continuiez,  on  aurait  sujet  de  dire  que  vous  ne  le 
croyez  pas;  vous  commettez  des  immodesties  à  l'église,  vous  y  de- 
visez ou  bien  détractez  du  prochain;  vous  y  jetez  des  œillades  im- 
pudiques, vous  vous  appuyez  sur  un  autel  comme  sur  une  table  de 
cabaret;  vous  passez  et  repassez  devant  le  Saint-Sacrement  sans 
génuflexion,  sans  révérence  et  sans  respect  :  cependant  l'Evangile 
vous  dit  que  Jésus  y  est,  que  le  Roi  des  rois  vous  y  entend,  vous  y 
voit  et  vous  y  considère;  si  vous  dites  que  vous  le  croyez,  certQS, 
je  ne  vous  croirai  pas. 

On  peut  dire  avec  vérité  de  l'avènement  invisible  qu'il  fait  en  ce 
sacrement  ce  qu'il  disait  autrefois  de  l'avènement  visible  qu'il  fera 
à  la  fin  des  siècles  :  Cùm  venerit  Filins  hominis ,  putas ,  quia  in- 
veniet  fidem?  Quand  le  Fils  de  Dieu  vient  ici,  pensez-vous  qu'on 
en  ait  la  foi,  pensez-vous  qu'on  croie  véritablement  qu'il  y  soit? 
!Non,  certes,  la  plupart  des  chrétiens  ne  le  croient  point. 
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Càm  venerit.  C'est  votre  Dieu  qui  est  venu  ici  :  si  vous  le 
croyiez  vous  auriez  des  sentiments  d'honneur  pour  tout  ce  qui  a 
quelque  rapport  et  relation  à  lui ,  vous  traiteriez  avec  respect,  noa 
pas  avec  injure  et  mépris  comme  vous  faites,  votre  femme,  votre 
sœur  ou  votre  servante ,  quand  elle  a  communié.  Voudriez-vous 
profaner  un  ciboire,  n'auriez-vous  pas  horreur  de  dire  :  Quel 
chien  de  tabernacle  est-ce  là,  quand  le  Saint-Sacrement  n'y  aurait 
été  qu'une  seule  fois  en  un  an  ;  et  vous  injuriez  votre  prochain  qui 
est  un  ciboire  vivant,  un  tabernacle  animé  où  le  Fils  de  Dieu  a  logé 
si  souvent.  Ni  plus  ni  moins,  dit  saint  Bernard ,  qu'une  boîte  à  par- 
fum ,  n'exhale  pas  seulement  une  bonne  odeur,  quand  le  parfum  ou 
le  musc  y  est  enfermé,  mais  encore  quelque  temps  après  qu'il  ea 
est  ôté.  Ainsi  une  âme  choisie  répand  je  ne  sais  quelle  influence  de 
sainteté  et  de  bénédiction,  le  jour  qu'elle  a  communié.  La  bien- 
heureuse Madeleine  de  Pazzi,  étant  petite  et  ne  pouvant  encore 
communier  à  cause  de  son  bas  âge,  se  tenait  avec  grand  respect 
et  dévotion  intérieure,  tant  qu'elle  pouvait,  auprès  de  sa  mère,  le 
jour  qu'elle  avait  communié. 

Cùm  venerit.  C'est  votre  Roi  qui  est  venu  ici  ;  si  vous  le  croyiez 
vous  vous  comporteriez  autrement  que  vous  ne  faites  en  sa  pré- 
sence et  dans  les  égUses.  Quand  le  roi  est  en  son  cabinet  ou  en  sa 
chambre,  quel  est  le  courtisan  si  téméraire  qui  osât  y  demeurer 
tête  couverte.  Que  dis-je?  le  roi!  quand  le  couvert  du  roi  y  est, 
quand  la  nappe  est  mise  où  il  doit  dîner,  il  n'y  a  homme  si  hardi , 
qui  ose  s'y  tenir  que  tète  nue.  Encore  qu'on  ne  dise  pas  la  sainte 
messe,  encore  que  le  Saint-Sacrement  ne  soit  pas  en  une  église 
ou  en  une  chapelle,  c'est  assez  qu'il  y  ait  un  autel  où  l'on  sacrifie 
de  temps  en  temps,  pour  nous  obliger  d'y  être  avec  respect;  c'est 
le  couvert  du  roi,  dit  saint  Chrysostome,  l'autel  est  le  trône  de 
Dieu  ,  encore  que  sa  Majeslé  n'y  soit  pas  actuellement;  c'est  assez 
qu'elle  y  ait  été  ou  qu'elle  y  doive  être  pour  vous  empêcher  de 
vous  appuyer  indécemment  dessus,  d'y  mettre  votre  chapeau,  de 
vous  en  servir  comme  (Tune  crédence  pour  y  mettre  votre  bonnet, 
votre  calotte,  des  papiers,  des  bancs  ou  autres  choses  qui  ne  servent 
à  son  ornement.  Un  prince  de  notre  temps,  grand  politique,  mais 
calviniste,  en  Hollande,  entendant  conter  les  insolences  que  nos 
Français  font  dans  les  églises,  leur  disait  à  notre  confusion  :  Et  puis 
vous  dites  que  vous  croyez  que  Jésus-Christ  est  en  voire  Eucharis- 
tie; allez,  vous  êtes  des  moqueurs,  vous  ne  le  croyez  pas;  car  si 
ie  le  croyais,  je  me  tiendrais  couché  contre  terre  en  sa  présence; 
j'irais  à  genoux  à  l'église  ,  et,  si  je  pouvais,  en  rampant  comme  ua 
ver. 

Cùm  venerit,  putas ,  inveniet  fidem?  C'est  votre  juge  qui  est 
venu  ici ,  je  ne  crois  pas  que  vous  le  croyiez;  et  si  vous  le  croyez, 
saint  Jacques  vous  dira  que  vous  êtes  pire  que  les  démons  :  Dœ- 
mones  credunt  et  contremiscunt.  Les  démons  le  croient,  mais  ils 
tremblent  de  frayeur  en  sa  présence,  on  le  voit  aux  possédés;  et 
les  sorciers  ont  souvent  confessé  à  la  justice  que  si  un  prêtre  ma- 
gicien porte  le  Saint-Sacrement  en  leur  assemblée,  les  démons  lui 
disent  :  Jette-le  en  terre!  mais  qu'ils  n'en  osent  jq^prorher,  qu'ils 
tremblent  et  qu'ils  frémissent  comme  des  criminels  en  présence  de 
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leur  juge;  et  vous  ne  le  craignez  non  plus  que  si  c'était  une  idole, 
vous  vous  comportez  en  sa  présence  comme  si  c'était  un  de  ces 
simulacres  dont  il  est  dit  qu'ils  ont  des  yeux  et  ne  voient  rien, 
qu'ils  ont  des  oreilles  et  n'entendent  point. 

Cùm  venerit.  C'est  votre  époux  qui  est  venu  ici  ;  si  vous  le  croyiez 
et  si  vous  l'aimiez  bien ,  vous  diriez  avec  l'épouse  :  Ego  dilecto 
meo  et  ad  me  conversio  ejus.  Comme  il  a  continuellement  les 
yeux  collés  sur  vous,  vous  lanceriez  cent  fois  par  jour  des  œillades 
amoureuses  sur  lui,  vous  porteriez  votre  cœur  à  l'église  où  il  re- 
pose, vous  feriez  comme  sainte  Monique  qui,  étant  obligée  de  sortir 
de  l'église,  quant  au  corps,  après  avoir  entendu  la  messe,  y  laissait 
son  âme  et  son  cœur  attachés  à  l'objet  de  ses  affections;  ou  comme 
la  bienheureuse  Marguerite,  fille  du  roi  de  Hongrie,  religieuse  de 
l'ordre  de  Saint-Don>inique;  quand  ses  sœurs  communiaient,  elle 
était  ambitieuse  de  tenir  le  bout  de  la  nappe,  afin  d'avoir  ce  conten- 
tement d'être  au  moins  ce  peu  de  temps  plus  proche  de  son  Bien- 
Aimé. 

Cùm  venerit.  C'est  ici  votre  Rédempteur,  votre  Protecteur,  votre 
Pasteur;  et  si  vous  le  croyiez  vous  diriez  avec  David  :  Dominus  re- 
tribitet  pro  me;  non  timebo  mala  quoniam  tu  mecum  es.  Dominus 
régit  me,  ou  selon  une  autre  version  :  Dominus  fascit  me,  et  niliil 
mihi  décrit. 

2°  C'est  la  seconde  vertu  que  l'institution  de  ce  sacrement  doit 
produire  en  notre  cœur;  la  sagesse  incompréhensible  que  le  Fils 
de  Dieu  y  exerce  nous  donne  sujet  de  concevoir  une  grande  espé- 
rance en  sa  miséricorde  et  en  sa  providence  paternelles;  les  mys- 
tères de  son  incarnation,  de  sa  vie  et  de  sa  passion,  étant  passa- 
gers et  temporels,  sa  divine  sapience  a  trouvé  l'invention  d'en 
recueillir  et  renfermer  les  mérites  en  ce  sacrement ,  comme  au  tré- 
sor de  ses  finances ,  au  coffre  de  son  épargne  et  au  magasin  de  ses 
.grâces.  Je  dirai  avec  David  :  Domiîius  retribuet  pro  me,  miseri- 
cordia  tua  in  saeculum ;  avec  saint  Bernard  :  Fascicuhis  myrrhse 
dilectus  meus:  et  ego ,  fratres,  pro  acervo  meritorum  quem  mihi 
déesse  cognosco,  hune  mihi  fasciculum  colligere ,  et  inter  ubera 
mea  collocare  curabo,  ex  omnibus  amaritudinis  et  anxietatibus 
Domiîii  mei;  avec  saint  Paul  :  Si  Deus  pro  nobis,  guis  contra  nos? 
Il  est  vrai  que  je  suis  endetté  au  dernier  point,  et  que  je  suis 
extrêmement  engagé  à  la  justice  de  Dieu ,  mais  j'espère  en  sa  mi- 
séricorde; son  Fils  a  répondu  pour  moi;  il  a  renfermé  en  ce  sacre- 
ment les  trésors  de  ses  satisfactions,  il  paiera  pour  moi  par  ses 
mérites  :  l'ayant  à  présent  en  mon  sein  et  au  milieu  de  mon  cœur, 
je  ferai  un  bouquet  sacré  des  mystères  de  sa  passion  ,  des  douleurs 
et  des  amertumes  qu'il  a  endurées  pour  moi ,  et  je  les"  offrirai  à 
Dieu  pour  le  paiement  de  mes  dettes  :  puisqu'il  est  pour  nous  et 
avec  nous,  qui  est-ce  qui  sera  contre  nous? 

Quand  un  ancien  capitaine  entrait  en  triomphe  en  la  ville  de 
Rome  après  une  glorieuse  victoire,  la  plus  signalée  cérémonie 
qu'on  pratiquait,  c'est  qu'on  démantelait  une  partie  des  murs  pour 
le  faire  entrer  par  la  brèche,  comme  si  les  citoyens  lui  eussent 
voulu  dire  :  Il  ne  nous  faut  plus  de  murailles,  nous  n'avons  plus 
tesoin  de  boulevards ,  vous  seul  nous  suffisez  pour  toute  défense , 
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votre  présence  nous  servira  de  remparts  et  de  bastions;  il  en  faut 
faire  pour  le  moins  autant  à  notre  Sauveur  quand  vous  avez  eu 
l'honneur  de  le  recevoir  :  ruiner  en -vous  les  vaines  espérances  et  la 
crainte  des  créatures  :  Non  timcbo  mala  quoniam  tu  mecum  es. 
Vous  vous  parjurez  en  justice  de  peur  de  perdre  votre  procès,  vous 
travaillez  les  jours  de  fête,  vous  trahissez  méchamment  votre 
client,  vous  vendez  à  faux  poids  et  à  fausse  mesure  crainte  de  la 
pauvreté  ;  et  où  est  la  confiance  que  vous  devez  avoir  en  la  provi- 
dence de  Jésus?  Vous  consentez  aux  humeurs  vicieuses  de  ce  mé- 
chant, parce  qu'il  est  grand  et  en  crédit  dans  le  monde,  parce  que 
vous  craignez  qu'il  ne  vous  fasse  perdre  votre  procès,  qu'il  ne 
chasse  votre  enfant  de  sa  maison,  qu'il  ne  vous  ruine  de  fortune 
ou  de  réputation.  Où  est  la  confiance  en  la  protection  de  Jésus  qui 
est  avec  vous?  Celui  qui,  en  ce  sacrement,  oublie  pour  l'amour  de 
vous  les  intérêts  de  son  honneur,  n'aura-t-il  pas  soin  du  vôtre? 
Celui  qui  vous  donne  le  pain  des  anges,  vous  refusera-t-il  le  pain 
qu'on  donne  aux  moindres  forçats?  Celui  qui  vous  donne  avec  tant 
de  profusion  les  biens  célestes*  vous  refusera-t-il  les  terrestres,  s'il 
juge  qu'ils  soient  nécessaires  ou  utiles  à  votre  salut  :  Non  eripit 
mortalia  qui  bona  dat  cœlestia. 

Voyez  ce  qui  se  passe  en  ce  sacrement  :  la  substance  du  pain  qui 
était  l'appui  naturel  des  accidents  leur  est  ôtée  par  la  consécration; 
il  semble  que  n'ayant  plus  rien  pour  se  soutenir,  ils  devraient  pé- 
rir et  tomber  dans  le  néant,  et  néanmoins  ils  ne  périssent  pas ,  ils 
ne  perdent  rien  ,  ils  ne  reçoivent  aucun  déchet;  le  Fils  de  Dieu  les 
soutient  plus  noblement  e'î  plus  efficacement  que  ne  faisait  la  sub- 
stance du  pain.  Ainsi ,  si  pour  vous  être  consacré  à  Dieu,  pour  vous 
être  adonné  à  [son  service  et  à  la  dévotion,  ceux  qui  vous  ap- 
puyaient dans  le  monde  se  séparent  de  vous  et  vous  abandonnent , 
Dieu  même  sera  votre  support,  plus  ferme  mille  fois,  plus  solide  et 
plus  assuré  que  tout  ce  qui  est  au  monde. 

3°  Quant  à  la  bonté  que  Dieu  nous  témoigne  en  ce  sacrement , 
elle  mériterait  d'être  aimée  d'un  amour  plus  qu'infini,  mais  puis- 
que nous  n'en  sommes  pas  capables,  allons  au  delà  de  notre  pos- 
sible; aimons  le  Sauveur  par  toutes  les  créatures,  souhaitons  que 
toutes  soient  employées  et  sacrifiées  à  son  service.  Où  sont  vos 
amours,  mes  chères  âmes?  où  sont  vos  passions?  où  sont  les  trans- 
ports et  les  tendresses  de  vos  cœurs?  Apportez,  apportez-les  ici, 
que  n'ai-je  maintenant  les  cœurs  de  tous  les  hommes,  que  n'ai-je  ici 
autant  de  millions  de  cœurs  qu'il  y  a  de  grains  de  sable  en  la  mer, 
afin  de  les  poser  pour  jamais  au  marchepied  de  l'autel  devant  la 
sainte  Eucharistie?  Que  n'ai-je  le  pouvoir  de  les  arrêter,  de  les  coller 
et  attacher  si  inséparablement  au  pied  du  trône  de  Jésus,  qu'ils 
n'en  soient  jamais  détachés?  Comment  est-il  possible  qu'ayant  Jé- 
sus au  milieu  des  villes,  si  près  de  nous  ,  si  plein  de  bonne  volonté 
pour  nous,  nos  cœurs  et  nos  pensées  ne  soient  toujours  dans  les 
églises?  Comment  ne  sommes-nous  pas  continuellement  prosternés 
d'esprit  et  d'afi'ection  devant  le  Très-Saint  Sacrement?  Comment  ne 
nous  tournons-nous  pas  cent  et  cent  fois  par  jour  devers  l'église  , 
pour  y  jeter  des  élans  et  des  œillades  amoureuses  à  ce  céleste  Bien- 
Aimé;  comment  ne  fait-on  pas  tous  les  ans,  je  ne  dirai  j)as  seule- 
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ment  des  confréries ,  des  sociétés,  des  congrégations,  mais  encore 
des  diètes  universelles  et  des  assemblées  des  états-généraux  de 
tous  les  royaumes  du  monde  pour  aviser  aux  moyens  de  l'honorer, 
le  caresser  et  le  courtiser  de  plus  en  plus;  mais  nous  verrons  de- 
main ,  Dieu  aidant,  comme  nous  devons  reconnaître  réciproque- 
ment l'amour  qu'il  nous  a  témoigné  en  ce  sacrement.  Demandez- 
lui  cet  amour  pour  vous  et  pour  moi ,  et  allez  en  paix ,  au  nom  du 
Père  ,  et  du  Fils ,  et  du  Saint-Esprit.  Amen. 


SERMON  LXXXVIII. 

DE  l'amour  que  JÉSUS  NOUS  A  TÉMOIGNÉ  EN  l'iNSTITUTION 
DU   SAINT-SACREMENT, 

Cum  dilexisset  suos  qui  erant  in  mundo  ,  in  finem  dilexit  eos. 
Comme  il  avait  aimé  les  siens  qui  étaient  dans  le  monde  ,  il  les  aima  jusqu'à 
la  fin.  (JOA.N.  13,  1.) 

IL  est  vrai  que  la  toute-puissance,  la  sagesse  et  la  bonté  de  Dieu 
se  sont  employées  en  l'institution  du  très-adorable  sacrement 
de  l'autel  ;  mais  il  faut  avouer  que  le  grand  ouvrier  qui  a  pro- 
jeté, entrepris  et  achevé  ce  dessein,  a  été  l'amour  incompréhen- 
sible qu'il  nous  a  porté.  Pour  en  connaître  la  grandeur,  il  en  faut 
peser  quatre  circonstances,  et  considérer  ce  qu'il  donne,  comme  il 
le  donne,  pourquoi  il  le  donne,  et  quand  il  donne;  en  ce  qu'il 
donne,  il  nous  témoigne  un  amour  libéral;  en  la  manière,  un 
amour  cordial  ;  en  la  fin,  un  amour  fervent;  en  la  circonstance  du 
temps,  un  amour  persévérant,  amour  de  bienveillance  envers 
nous  ,  mais  encore  amour  de  complaisance  envers  vous ,  ô  sainte 
Vierge. 

ISicodème  disait  à  votre  Fils  :  L'homme  peut-il  rentrer  une  se- 
conde fois  dans  le  sein  de  sa  mère?  Non,  l'homme  qui  n'est  qu'une 
pure  créature  ne  le  peut;  maisl'Homme-Dieu,  qui  est  tout-puissant 
et  tout  bon,  l'a  pu  et  l'a  voulu  faire;  voire  corps  immaculé  lui  a 
été  un  séjour  si  agréable,  que  pour  y  entrer  derechef,  et  y  prendre 
de  nouveau  ses  délices,  il  s'est  logé  sous  les  espèces  du  pain  :  ainsi 
nous  pouvons  dire,  que  non-seulement  en  l'Incarnation,  mais  en- 
core en  l'Eucharistie  ,  Jésus  est  le  fruit  de  votre  sein  virginal,  que 
nous  bénissons  en  vous  saluant  :  Ave^  Maria, 

IDEA  SERMONIS. 

ExoRDiuM.  —  In  Deo  non  est  amor  concupiscentiae,  sed  benevolentiae  et  complacentiae, 
cujus  magnitudo  ,  in  institutione  Eucharistiae  pensatur  ex  eo  quod  dat,  quomodô,  cur  et 
quandù. 

I.  PuNXTUM.  —  Quid  det?  nempe  corpus  suura  et  se  totum. 

II.  PuNCTUM    —  Quomodo  det  ?  Sub  vilibus  speciebus ,  sine  ostentation». 

III.  PuNCTUM.  —  Cur?  Ut  nobis  uniatur,  et  conversetur  nobiscum. 

IV.  PuKCTOM.  —  Quando?  In  quâ  nocte  tradebatur. 
CoKCLUsio.  —  In  eos  qui  tanta  bénéficia  non  rependunt. 

ExoRDE.  —  Ceux  qui,  par  la  conduite  de  la  philosophie  ,  s'appli- 
quent à  examiner  les  propriétés  de  chaque  chose ,  disent  que  l'a- 


A mour  que  Jésus  nous  a  témoigné.  32 1 

mour  est  à  notre  âme  ce  que  le  premier  mobile  est  aux  globes 
inférieurs,  ce  que  la  pesanteur  est  aux  éléments,  ce  que  les  ailes 
sont  aux  oiseaux  et  ce  que  les  voiles  sont  aux  vaisseaux,  parce 
que  l'âme  ne  se  porte  nulle  part  que  par  les  inclinations  et  les 
mouvements  de  l'amour  qui  le  possède  et  qui  y  domine  :  Amor 
meus ,  pondus  meum,  illo  feror,  quocumque  feror,  dit  saint  Au- 
gustin ;  et  parce  que  c'est  le  propre  du  mouvement  de  tendre  et 
d'aboutir  à  quelque  repos  ,  de  là  vient  qu'à  proprement  parler,  on 
peut  reconnaître  et  distinguer  deux  espèces  d'amour  en  la  volonté 
de  la  créature  :  un  amour  de  mouvement,  et  un  amour  de  repos  ; 
un  amour  de  mouvement,  par  lequel  elle  sort  comme  hors  de  soi- 
même  pour  aller  à  la  recherche  d'un  objet  qui  la  peut  contenter, 
et  un  amour  de  repos ,  par  lequel  elle  s'arrête  ,  elle  se  plaît ,  elle  se 
réjouit  en  la  possession  et  jouissance  de  ce  qui  lui  est  convenable. 
Cela  est  vrai  en  la  créature,  mais  en  Dieu  il  n'en  est  pas  de  même  : 
Dieu  n'a  point  d'amour  de  mouvement,  il  est  absolument  im- 
muable :  Ego  Devs ,  et  non  mutor,  non  est  Devs  sicut  homo ,  ut 
mutetur;  Notre  Dieu  ne  sort  point  hors  de  soi-même  pour  aller  à 
la  recherche  d'aucun  objet  qui  puisse  augmenter  sa  béatitude,  il 
est  tout  â  fait  heureux  en  soi-même,  content  de  soi-même,  suffi- 
sant à  soi-même  :  Non  indigens  aliquo,  cùmdet  omnibus,  dit  saint 
Paul. 

Il  dit  :  Cùm  det  omnibus,  pour  marquer  la  différence  qui  est 
entre  l'amour  de  la  créature  et  l'amour  du  Créateur;  la  créature 
aime  par  indigence,  le  Créateur  par  abondance  ;  elle  par  besoin,  et 
lui  par  excès  de  bonté;  elle  pour  recevoir,  et  lui  pour  donner  ou  ré- 
pandre; la  créature  suppose  toujours  quelque  bien  en  la  personne 
qu'elle  aime,  le  Créateur  ne  présuppose  rien,  mais  communique  du 
bien  à  l'objet  qu'il  aiïectionne,  il  n'a  point  d'amour  d'intérêt,  point 
d'amour  mercenaire  ou  de  convoitise;  il  n'a  que  l'amour  de  bien- 
veillance et  que  l'amour  de  complaisance  :  amour  de  bienveil- 
lance, par  lequel  il  veut  du  bien  à  sa  créature,  et  lui  en  fait  actuel- 
lement; amour  de  complaisance,  par  lequel  il  se  plaît,  non  en  la 
créature  qui  a  reçu  ce  bien,  mais  en  soi-même  et  en  sa  bonté  di- 
vine, qui  a  fait  ce  bien  en  sa  créature  :  M  te  mihi  benè  compla- 
cuit.  De  là  vient  que  l'amour  qu'il  nous  porte  est  infini,  immense, 
ineffable  et  incompréhensible;  qu'il  n'y  a  point  de  pensée  ,  point 
d'idée,  ni  de  conception  humaine,  ni  angélique,  qui  y  puisse  at- 
teindre; car,  comme  le  sujet  qu'il  a  de  nous  aimer  n'est  pas  en 
nous,  mais  en  lui;  comme  il  n'emprunte  le  principe  de  sa  bien- 
veillance d'aucune  perfection  qui  soit  en  nous,  mais  rie  sa  seule 
piété  et  de  sa  bonté  naturelle,  son  amour  ayant  un  motif  inlini  et 
un  principe  divin ,  il  ne  peut  être  que  très-grand  ,  très-ardent  et 
très-infini,  aussi  grand  et  aussi  infini  que  son  être,  puisqu'il  n'est 
pas  seulement  doué  d'amour,  mais  qu'il  est  lui-même  tout  feu  et 
tout  flamme ,  tout  charité  et  tout  amour  :  Deus  charitas  est,  disent 
saint  Jean  et  saint  Bernard,  amat  et  Deus,  nec  allundè  hoc  habet, 
sed  ipse  est  undè  amat,  undè,  non  tàm  amorem  habet  quam  ipse 
amor  est;  il  l'a  montré  en  l'institution  de  l'Eucharistie,  en  laquelle 
il  nous  a  témoigné  un  amour  si  démesuré,  que,  comme  dit  son 
bien-aimé  disciple,  il  ne  pouvait  aller  plus  loin  :  In  finem  dilexit 
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eos.  Pour  avoir  quelque  conjecture  de  la  grandeur  de  cet  amour,  il 
nous  en  faut  peser  ses  quatre  circonstances  :  ce  qu'il  donne, 
comme  il  le  donne,  pourquoi  il  le  donne  et  en  quel  temps  il  le 
donne  ,  et  ces  quatre  considérations  feront  les  quatre  parties  de  ce 
discours. 

Premier  POINT.  —  Pour  intelligence  du  premier  point,  souve- 
nez-vous de  ce  que  nous  avons  dit  autrefois,  qu'au  bénéfice  de  la 
création  le  Fils  de  Dieu  est  notre  Père,  qu'au  bénéfice  de  la  con- 
servation il  est  notre  Pasteur,  qu'au  bénéfice  de  la  juslificalioa 
il  est  notre  Sauveur,  mais  qu'en  l'Eucharistie  il  est  notre  époux. 
Saint  Jean  TEvangéliste  considérant  les  autres  bienfaits,  dit  seule- 
ment que  Jésus  nous  y  a  aimés  :  Cùm  dilexisset  suas;  mais  parlant 
de  l'Eucharistie,  il  dit  que  Jésus  nous  y  a  aimés  jusqu'à  n'en 
pouvoir  pas  davantage  :  In  fineni  dilcœit  eos.  En  la  création  il  nous 
a  aimés,  mais  non  jusques  à  n'en  pouvoir  plus,  il  nous  a  donné 
l'être  ,  et  il  pouvait  nous  donner  davantage  ;  en  la  conservation  il 
nous  a  aimés,  mais  non  pas  jusques  à  n'en  pouvoir  plus,  il  nous  a 
donné  ses  créatures  pour  notre  entretien,  mais  il  pouvait  nous 
donner  quelque  chose  de  plus;  au  bénéfice  de  la  justification  il 
nous  aime,  mais  non  pas  jusques  à  n'en  pouvoir  plus,  car  il  nous 
donne  ses  mérites  et  sa  grâce,  il  pourrait  néanmoins  nous  donner 
davantage;  mais  en  l'Eucharistie,  il  nous  aime  jusques  à  n'en 
pouvoir  plus,  il  ne  peut  rien  donner  de  plus  grand,  de  plus 
cher  ni  de  plus  précieux,  il  nous  donne  son  corps  et  toute  sa  per- 
sonne; je  dis  son  corps,  et  toute  sa  personne;  je  dis  son  corps, 
car  le  mariage  est  une  tradition  de  corps  ,  et  il  est  ici  notre  époux; 
je  dis  toute  sa  personne,  c'est-à-dire  son  humanité  sainte  et  sa  di- 
vinité très-adorable;  et  toutefois  il  ne  parle  que  de  son  humanité, 
quand  il  dit  :  Ceci  est  mon  corps,  en  quoi  il  montre  la  tendresse  et 
la  libéralité  de  son  amour,  nous  donnant  ce  qui  lui  est  de  plus 
cher  ;  car  vous  savez  que  depuis  l'Incarnation  nous  reconnaissons 
et  adorons  en  Jésus  deux  natures  ou  deux  essences  :  l'une  incréée  , 
éternelle  et  divine  ;  l'autre  créée,  temporelle  et  humaine.  Or,  de  ces 
deux  natures,  celle  qui  semble  être  plus  propre  et  plus  appar- 
tenante au  Verbe  divin,  c'est  l'humaine. 

On  dit  en  jurisprudence,  et  jl  est  vrai ,  que  la  division  des  biens 
temporels  est  seulement  du  droit  des  gens  :  Ab  initio  autem  non 
fuit  sic  ;  Qi  (\\iG.  si  on  les  considère  précisément  en  leur  condition 
naturelle,  et  en  l'état  auquel  ils  furent  créés,  ils  étaient  communs 
à  tous,  et  tous  les  possédaient  par  indivis;  mais  que  par  le  commun 
accord  des  hommes  et  le  consentement  de  tous  les  peuples ,  ils  ont 
été  divisés  pour  la  plus  grande  commodité  du  public  :  car  étant 
indivis  et  communs  à  tous,  on  n'aurait  pas  tant  de  soin  de  les 
conserver,  cultiver  et  augmenter,  parce  que  chacun  les  considé- 
rerait, non  comme  son  bien  particulier,  mais  comme  un  bien  pu- 
blic et  commun  à  tous  les  autres,  et  nous  avons  de  coutume  de 
tenir  plus  cher  ce  qui  nous  est  particulièrement  approprié.  S'il  était 
permis  de  reconnaître  en  Dieu  cette  inclination  que  nous  voyons  si 
commune  et  si  puissante  parmi  les  hommes,  nous  dirions  qu'il 
semble  que  le  Verbe  divin  devait  avoir  plus  d'inclination,  plus  d'à- 
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mour  et  d'affectioa  pour  sa  nature  humaine  que  pour  la  divine, 
puisque  Ttiumaine  lui  est  plus  propre  :  car  nous  savons,  par  les 
principes  de  la  théologie  et  de  la  foi,  que  son  essence  divine  lui  est 
commune  avec  les  deux  autres  personnes  de  la  très-sainte  Trinité; 
le  Père,  le  Fils,  et  le  Saint-Esprit  possédaient  par  indivis  cette  na- 
ture incréée  ,  elle  n'est  particulièrement  appropriée  à  aucune  de  ces 
trois  personnes,  mais  la  sainte  humanité  appartient  au  seul  Verbe 
d'une  appartenance  toute  spéciale:  elle  lui  est  tellement  propre 
qu'elle  n'est  commune  à  aucune  autre  personne;  elle  n'est  ni  l'huma- 
nité du  Père  ni  du  Saint-Esprit,  mais  seulement  du  Fils;  ce  n'est  que 
le  Fils  seul  qui  la  épousée,  et  jointe  à  la  subsistance  divine;  ainsi  il 
la  doit  chérir  et  aimer  d'une  affection  particulière,  c'est  ce  qu'il 
nous  donne  en  première  intention  dans  ce  sacrement ,  disant  :  Ceci 
est  mon  corps. 

De  plus ,  il  fait  mention  du  corps  plutôt  que  de  l'âme ,  de  la  divi- 
nité ,  pour  montrer  encore  la  sincérité  de  son  amour  ;  car  ceux  qui 
aiment  cordialement  et  d'un  amour  de  bienveillance,  ont  peu  de 
paroles  et  beaucoup  d'effets;  l'époux  qui  fait  un  don  à  son  épouse, 
d'affection  pure  et  sincère,  ne  fait  mention  que  de  la  moindre  par- 
tie de  ce  qu'il  donne  :  Je  veux  vous  faire  présent  d'un  anneau  ;  il 
ne  parle  que  de  l'anneau ,  il  ne  dit  mot  d'un  riche  diamant,  qui 
y  est  enchâssé  et  qui  vaut  mieux  que  cinquante  anneaux.  Jésus 
aime  l'Eglise  son  épouse  d'un  amour  pur  et  désintéressé ,  sincère  et 
cordial,  qui  promet  peu  et  qui  d^nne  beaucoup,  qui  a  peu  de 
paroles  et  beaucoup  d'effets  :  Le  pain  que  je  donnerai  c  est  ma, 
chair.  Ceci  est  mon  corps.  Il  ne  parle  que  de  sa  chair,  il  ne  fait 
mention  que  de  son  corps,  mais  avec  cela  il  donne  son  âme  qui  y 
est  enchâs?ée ,  son  sang,  ses  mérites  et  ses  trésors,  sa  divinité, 
tout  ce  qu'il  a  et  tout  ce  qu'il  est. 

Deuxième  point.  —  C'est  encore  pour  cette  raison  qu'il  se  donne 
à  nous  sous  des  espèces  si  visibles  et  si  chétives,  sous  l'apparence 
d'un  peu  de  pain  et  de  vin.  Celui  qui  vous  donne  un  festin  par 
ordre  et  par  cérémonie  couvre  la  table  de  beaucoup, de  vaisselle  et 
de  peu  de  viande,  il  vous  met  dans  de  grands  plats  un  peu  de  chair 
ou  de  poisson  ,  et  voilà  tout;  mais  la  mère  qui  aime  son  fils  fort 
tendrement  lui  met  dans  un  seul  bouillon  des  perles  dissoutes  et 
de  l'or  potable,  l'essence  et  l'infusion  des  viandes  les  plus  ex- 
quises, les  plus  nourrissantes  et  salutaires  qu'elle  peut  recouvrer. 
Jésus  ne  nous  fait  pas  ici  un  festin  de  parade  ou  de  cérémonie, 
mais  un  banquet  d'ami  et  d'affection  maternelle  ;  sous  les  faibles 
apparences  des  accidents  et  des  espèces  sacramentelles,  sous  la 
forme  d'un  peu  de  pain  et  de  vin,  il  nous  donne  la  perle  de  son 
humanité  sainte,  l'or  potable  de  son  sang,  sa  divinité  infinie  qui 
est  l'essence ,  le  ramas  et  le  précis  de  tout  ce  qui  est  de  plus  rare , 
de  plus  exquis  et  de  plus  précieux  au  ciel  ou  en  la  terre. 

Salomon  a  été  la  figure  du  Fils  de  Dieu  en  ses  grandeurs  et  en 
ses  abaissements.  Quand  ce  sage  roi  était*au  milieu  de  sa  cour, 
assis  en  son  lit  de  justice,  pour  y  recevoir  les  honneurs  et  les  hom- 
mages de  son  peuple  et  se  faire  redouter  par  l'éclat  de  sa  gloire, 
il  était  en  un  trône  d'ivoire  tout  couvert  d'or  éclatant  :  Vestivit 
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eum  auro  fulvo  nimis  (3.  Reg.  10,  18)  ;  on  y  montait  par  six  de- 
grés ,  et  à  chaque  degré  il  y  avait  deux  lionceaux  de  côté  et 
d'autre  :  Non  est  factum  taie  opvs ,  in  vniversis  regnis;  il  avait 
sur  sa  tête  une  couronne  si  éclatante  de  pierreries,  qu'elle  sem- 
blait disputer  avec  le  firmament;  en  sa  main  un  sceptre  d  or  ;  sur 
le  dos  un  manteau  de  pourpre  si  brillant ,  que  le  voyant  de  loin  on 
eut  dit  que  c'était  du  feu  ;  mais  quand  il  venait  en  son  jardin  pour 
se  divertir  avec  sa  Sulamite,  il  descendait  de  son  trône,  il  ôtait  sa 
couronne  ,  il  quittait  son  sceptre,  il  se  djépouillait  de  sa  poupre  et 
se  revêtait  d'habits  communs  et  ordinaires.  Si  nous  avions  vu  une 
seule  fois  en  passant  le  Fils  de  Dieu  dans  le  ciel  empyrée,  nous  pâ- 
merions d'étonnement  de  le  voir  ici  tant  abaissé.  Là-haut  il  a  pour 
demeure  une  clarté  inaccessible,  un  trône  si  élevé  qu'il  est  à  la 
droite  du  Tout-Puissant;  sa  couronne  n'est  pas  seulement  glo- 
rieuse, c'est  la  gloire  même  :  Gloria  et  honore  coronasti  eum  ;  son 
vêtement  n'est  pas  seulement  beau  et  lumineux ,  c'est  la  lumière  et 
la  beauté  même  :  Amictiis  luminc  siciit  vestimento ,  Dominus  re- 
gnavit  decorem  indutus  est.  Il  n'a  pas  autour  de  soi  douze  lion- 
ceaux, il  a  dos  millions  d'anges,  d'archanges,  de  chérubins  et  de 
séraphins;  ici  il  a  pour  sa  demeure  un  tabernacle  de  bois,  pour 
son  trône  un  autel  de  pierre,  et  pour  son  habit  des  accidents  de 
pain  et  de  vin. 

Troisième  point.  —  L'inclination  de  l'amour  n'est  pas  seule- 
ment de  converser  ensemble  ,  mais  d'être  une  même  chose  ;  et  les 
Platoniciens  disaient  qu'il  ne  désirait  pas  seulement  l'union ,  mais 
l'unité  :  ou  xviv  auTTÎv  Tau-roTTiTa,  ipsummet  ipsissiinum  *  ;  il  est  ap- 
pelé par  saint  Denys,  ouvaaiolvoTy.vi ,  vertu  unitive,  qui  de  deux 
choses  ne  fait  qu'une.  Vous  savez  sur  cela  l'apologue  des  anciens  , 
qui  porte  que  Vulcain  rencontra  deux  jeunes  hommes  qui  s'ai- 
maient d'une  parfaite  amitié  ;  il  leur  dit  qu'il  les  en  voulait  récom- 
penser et  qu'ils  lui  demandassent  tout  ce  qu'ils  voudraient.  Jetez- 
nous  en  votre  fourneau ,  lui  dirent-ils ,  afin  que  nous  soyons  fondus, 
mêlés,  unis  et  incorporés  ensemble  :  Ambo  in  unum  hominem 
coalescamiis.  Que  si  l'union  est  impossible,  l'inclination  de  ceux 
qui  s'entr'aiment  est  de  se  hanter,  parler  et  converser  familièrement 
ensemble,  ou  du  moins  d'être  e;i  même  lieu,  en  présence  l'un  de 
l'autre,  voir  et  être  vu  pour  exprimer  cette  passion  de  l'amour. 

Les  poètes  disaient  de  certains  amants  qu'ils  passaient  à  la  nage 
un  bras  de  mer  toutes  les  nuits  pour  aller  voir  leur  bien-aimée, 
que  l'eau  de  la  mer  n'éteignait  point  leur  feu ,  que  les  vents  qui  y 
soufflent  ne  l'incommodaient  point,  qu'ils  passaient  à  travers  les 
vagues  et  qu'ils  méprisaient  les  flots  pour  contenter  leur  passion. 
Si  l'amour  folâtre  est  si  hardi ,  si  puissant  et  Si  généreux,  combien 
plus  l'amour  très-pur,  très-saint  et  très-divin  ,  mais  très.-ardent  et 
très-cordial  de  Jésus  envers  les  hommes,  ç-.ÀavepoTrta ,  c'est  ainsi 
que  saint  Paul  l'appelle  :  Aquse  multœ  non  potiierunt  extinguere 
charitatem  nec  flumina  obrucre  illam{T\l.  3  ,  4).  Que  de  vents, 
que  de  vagues,  que  d'orages  s'opposaient  à  cet  amour,  et  il  a  passé 

*  Aristotel.,  lib.  'i,Politic.,  cap.  8. 
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au  travers;  que  de  pensées  contraires,  que  de  puissantes  raisons, 
que  de  considérations,  que  de  réflexions  sur  les  intérêts  de  son 
honneur  se  présentaient  à  l'esprit  de  Jésus  pour  rompre  ce  dessein 
et  en  empêcher  rexécution,  et  il  les  a  toutes  supprimées.  L'amour 
envers  les  hommes,  a  eu  plus  d'ascendant  sur  son  esprit,  plus  de 
pouvoir  sur  ses  atfeclions  que  le  zèle  de  sa  gloire  :  Amor  trium- 
phat  de  Deo ,  dit  saint  Bernard  :  il  y  a  eu  un  saint  combat,  un 
heureux  conflit  en  son  cœur  divin  ,  entre  le  zèle  qu'il  a  pour  sa 
gloire  et  l'amour  qu'il  a  pour  les  hommes. 

Le  zèle  de  sa 'gloire  lui  faisait  dire,  quel  besoin  ai-je  de  ces 
hommes  qui  ne  sont  que  des  vers  de  terre?  Je  n'ai  que  faire  de 
personne,  je  suis  dans  la  plénitude  et  l'abondance  de  toutes  choses, 
au  comble  et  en  l'apogée  d'une  parfaite  félicité,  en  la  gloire  de 
mon  Père ,  la  possession  et  la  jouissance  assurée  de  tous  ses  biens  : 
De  Deo  amor  trkmiphat  ;  mdiis  je  suis  infiniment  bon,  ma  bonté 
n'est  point  resserrée,  son  propre  est  de  se  répandre  et  se  communi- 
quer avec  profusion;  j'aime  les  hommes  d'un  amour  très-ardent  : 
Non  amo  et  desero;  mes  délices  sont  de  converser  avec  ceux  que 
j'aime. 

Le  zèle  de  son  honneur  lui  dit  :  Si  vous  voulez  être  parmi  les 
hommes,  soyez-y  noblement,  royalement,  divinement  et  conve- 
nablement à  votre  grandeur,  en  la  forme  et  la  majesté  que  l'état 
de  votre  béatitude  vous  donne,  dans  la  splendeur  et  dans  l'éclat  de 
votre  gloire,  et  ils  vous  admireront,  et  ils  vous  redouteront,  et  ils 
vous  rendront  les  respects  et  les  hommages  qui  sont  dus  à  vos  mé- 
rites; mais  si  vous  prenez  une  forme  étrangère,  les  livrées  et  l'appa- 
rence d'un  peu  de  pain ,  plusieurs  vous  méconnaîtront;  on  vous 
méprisera,  on  passera  cent  fois  devant  vous  sans  vous  faire  la  révé- 
rence; les  calvinistes  vous  appelleront  une  idole  de  pâte,  lesdona- 
tistes  vous  jetteront  aux  chiens  et  les  juifs  tâcheront  de  vous  percer 
à  coups  de  couteau  :  Ainor  triumpliat  de  Deo.  Oui,  mais  se  répond- 
il  ,  si  je  ne  me  déguise  ,  si  je  ne  couvre  ma  gloire  sous  les  voiles 
d'un  sacrement,  les  hommes  n'oseront  s'approcher  de  moi,  ils  ne 
pourront  m'envisager,  ma  face  rayonnante  les  éblouira,  le  brillant 
et  l'éclat  de  ma  gloire  les  fera  trembler  de  crainte  :  ils  se  pâme- 
ront de  frayeur  et  je  ne  pourrai  converser  avec  eux. 

Ménagez  donc  un  peu  votre  excessive  bonté,  ne  vous  rendez  pas 
si  commun  :  n'instituez  ce  sacrement  que  pour  Rome  ou  pour  quel- 
qu'aulre  lieu  plus  célèbre;  ne  donnez  pouvoir  qu'au  pape,  ou  bien 
qu'aux  quatre  patriarches  de  consacrer  votre  corps!  on  en  fera  plus 
d'état,  on  ne  vous  montrera  qu'à  certain  jour  de  l'année,  avec 
pompe  et  magnificence;  les  pèlerins  iront  de  toutes  les  parties  du 
monde  pour  vous  visiter  et  pour  vous  rendre  leurs  devoirs.  Oui , 
mais  les  pauvres,  les  malades  et  les  enfants,  les  jeunes  gens,  les 
vieillards,  et  une  infinité  d'autres  personnes  ne  pourraient  pas  faire 
de  si  grands  voyages,  et  ainsi  ils  seraient  privés  toute  leur  vie  du 
bonheur  et  de  la  consolation  de  me  voir. 

Eh  bieni  soyez  partout  pour  être  vu,  visité,  courtisé  et  adoré, 
mais  non  pas  pour  être  mangé.  N'est-ce  pas  trahir  votre  grandeur 
ei  faire  tort  à  votre  noblesse ,  que  d'être  la  viande  des  hommes,  et 
indifl'éremmont  de  tous  les  hommes  sans  distinction ,  sans  excep- 
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tion  et  sans  restriction  ,  d'entrer  en  des  bouches  puantes,  gâtées , 
chancreuses,  gangrenées;  mais  le  génie  et  Tinstioct  de  l'amour, 
c'est  dfe  s'unir  à  la  chose  qu'on  aime ,  Suvaixtç  Ipoxixr,  :  voyez  un  pore 
de  famille  qui  aime  avec  passion  son  enfant  de  deux  ou  trois  ans , 
quand  il  le  lient  entre  ses  bras,  vous  diriez  qu'il  souhaiti  rait  se 
raccourcir  et  s'appetisser  pour  se  fourrer  dansée  petit  corps;  ce  que 
cet  homme  désirerait  et  ne  peut  pas ,  Jésus  le  peut  et  le  veut  faire, 
son  amour  et  sa  puissance  vont  de  pair  :  il  ne  se  contente  pas  de 
s'être  fait  semblable  à  nous ,  d'être  avec  nous  ,  ou  d'être  auprès  de 
nous ,  il  veut  être  dans  nous  et  joint  à  nous ,  corps  à  corps ,  cœur  à 
cœur,  et  esprit  à  esprit,  étroitement ,  intimement  et  Irès-parlaite- 
ment;  pour  cet  effet,  il  prend  la  forme  d'une  créature  qui  nous  est 
familière  et  commune,  l'espèce  et  l'apparence  d'un  peu  de  pain  ,  il 
entre  par  notre  bouche,  il  se  glisse  en  notre  estomac,  il  s'introduit 
en  notre  corps,  et,  si  j'ose  parler  comme  un  homme  apostolique 
parlait  il  y  a  treize  cents  ans,  il  est  distribué  à  nos  membres  et  à 

toute  notre  consistance,   avaotoojj.£vov   It;    YKxexepa   [xeXyi   £i;  TTÔtaav  r/jv 

cudTacT'.v.  Ce  sont  les  propres  termes  de  saint  Cyrille  de  Jérusalem 
(Catech.  Myslag.). 

Oui,  mais  si  les  gens  de  bien  sont  dignes  de  toutes  ces  caresses, 
les  pécheurs  en  sont  très  indignes;  si  vous  vous  exposez  ainsi  indif- 
féremment et  sans  distinction  à  être  reçu  de  tous  les  catholiques  , 
il  y  a  mille  et  mille  personnes  qui  yous  recevront  indignement:  les 
usuriers,  les  vindicatifs  et  les  voluptueux  vous  logeront  en  leur 
conscience  ulcérée  et  souillée  de  mille  ordures  ou  passions  hon- 
teuses; on  dira  que  vous  êtes  comme  ce  prodigue,  dont  vous  par- 
liez autrefois,  que  vous  prodiguez  votre  substance  aux  âmes  vo- 
lages et  débauchées,  ne  pouvez-vous  pas  instituer  ce  sacrement, 
en  sorte  que  vous  y  soyez  ,  quand  une  bonne  âme  s'en  approchera 
et  que  vous  n'y  soyez  plus  quand  une  âme  pécheresse  attentera  de 
vous  recevoir?  Mais  amor  triumphat  de  Deo,  car  les  âmes  choisies 
y  auraient  intérêt,  elles  seraient  toujours  en  doute  si  j'y  suis  ou 
non,  et  si  je  les  rends  assurées  qu'elles  sont  en  bon  état,  cela  les 
pourra  enfler  et  leur  donner  de  la  vanité;  si  elles  pensaient  que  je 
ne  suis  ici  que  pour  les  âmes  qui  sont  en  état  de  grâce,  elles  se- 
raient toujours  incertaines  de  ma  présence  ou  de  mon  absence,  et 
cette  incertitude  les  empêcherait  de  me  parler  avec  |la  confiance 
et  la  familiarité  que  je  désire. 

Eh  bien  !  n'y  soyez  donc  qu'à  l'instant  qu'on  vous  recevra  ;  car  si 
vous  vous  obligez  â  y  demeurer  tant  que  les  espèces  sacramentelles 
seront  entières,  on  vous  logera  dans  des  ciboires  d'étain,  dans  des 
tabernacles  couverts  de  poussière  et  d'araignées;  aux  villages,  on 
vous  laissera  là  tout  seul,  les  jours  et  les  semaines  entières,  sans 
vous  visiter;  aux  villes,  on  commettra  mille  irrévérences,  mille 
insolences  et  mille  impiétés  en  votre  présence  :  Amor  triumphat 
de  Deo,  encore  une  fois;  car  je  veux,  dit-il,  servir  à  ma  bien-aimée 
d'a?ile  et  de  refuge  permanent ,  où  elle  puisse  avoir  recours  en 
toute  occurrence ,  conférer  avec  moi ,  converser  avec  moi ,  me  de- 
mander secours  dans  les  dangers,  lumière  en  ses  doutes,  conduite 
en  ses  actions,  conseil  es  perplexités  et  consolation  es  afllictions. 

Bref,  il  ferme  les  yeux  à  toutes  les  considérations  de  ses  intérêts, 
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de  son  honneur,  de  sa  grandeur  et  du  zèle  qu'il  pourrait  avoir  de  sa 
gloire;  il  s'expose  à  mille  humiliations,  mille  injures,  mille  ou- 
trages ou  indignilés  qu'il  reçoit  des  hypocriles,  des  mauvais 
prêtres  ou  des  infidèles,  pour  contenter  son  amour  et  avoir  cette 
bonté  de  se  joindre  à  une  âme  choisie  et  de  converser  avec  elle. 
Quel  effort  d'amour,  quel  transport,  quelle  admirable  et  incompré- 
hensible charité! 

Quatrième  point.  —  Et  en  quel  temps  fait-il  cet  excès  et  ce 

Î)rodige  de  charité?  M  qud  nocte  tradebalur.  La  nuit  même  qu'on 
e  trahissait,  au  même  temps  que  les  hommes  trament  le  dessein 
de  sa  mort,  à  même  temps  il  leur  prépare  un  fruit  de  vie;  à  même 
temps  qu'on  lui  détrempe  le  fiel ,  au  même  temps  il  nous  destine 
ce  nectar  et  cette  divine  ambroisie. 

Voyez,  de  grâce ,  votre  ingratitude  et  l'injustice  monstrueuse  de 
vos  horribles  attentats.  Quand  vous  voulez  vous  excuser  de  vos 
blasphèmes,  vous  avez  coutume  de  dire  :  Ce  n'est  pas  trop  souvent 
que  je  blasphème,  ce  n'est  que  deux  ou  trois  fois  le  mois;  je  ne 
blasphème  jamais  que  quand  je  suis  en  colère,  et  si  on  ne  me  fâ- 
chait point,  je  ne  jurerais  jamais.  Ce  n'est  pas  trop  souvent  que 
vous  blasphémez?  quand  ce  ne  serait  qu'une  fois  l'an,  c'est  trop 
souvent;  quand  ce  ne  serait  qu'une  seule  fois  en  votre  vie,  c'est 
assez  pour  vous  damner;  ne  vous  y  trompez  pas,  vous  ne  blasphé- 
mez jamais  si  vous  n'êtes  en  colère;  certes,  voilà  une  belle  excuse 
et  une  justification  bien  recevable.  Si  vous  êtes  fàclié  ,  que  ne  vous 
en  prenez-vous  à  celui  qui  vous  met  en  colère!  à  quel  propos  vous 
en  prendre  à  votre  Dieu  qui  n'eu  est  pas  cause  !  disons  ceci  en  pas- 
sant, pour  vous  mettre  vos  abominations  devant  les  yeux. 

Tous  avez,  par  exemple,  un  enfant  de  dix  ou  douze  ans,  vous 
travaillez  en  votre  maison  pour  lui  gagner  sa  vie  ;  faites  que  son 
frère  ou  son  compagnon  le  fâche,  et  que  se  sentant  oflensé,  il  vous 
aille  donner  un  soufflet,  et  puis  qu'il  se  mette  à  genoux  devant 
vous  et  vous  dise  :  Ah!  mon  père,  je  vous  demande  pardon,  par- 
donnez-moi, s'il  vous  plaît,  ce  n'est  pas  trop  souvent  que  je  vous 
donne  des  soufflets,  ce  n'est  que  deux  ou  trois  fois  l'année;  et  si 
jamais  on  ne  me  fâchait,  je  ne  vous  en  donnerais  jamais?  Que  di- 
riez-vous  de  cet  enfant?  qu'en  penseriez-vous?  Ne  diriez- vous  pas 
que  c'est  un  monstre  de  nature,  une  engeance  de  vipère,  et  qu'il 
le  faudrait  lapider?  Hé!  quand  je  ne  serais  pas  ton  père,  quand  je 
ne  t'appartiendrais  en  rien,  tu  es  tout  à  fait  déraisonnable  de  t'en 
prendre  à  moi,  qui  ne  suis  pas  la  cause  de  ta  colère,  à  plus  forte 
raison  de  t'en  prendre  à  moi,  qui  suis  ton  père;  à  moi,  dis-je,  qui 
t'ai  mis  au  monde,  qui  t'ai  nourri  et  élevé  jusqu'à  présent,  et  qui 
travaille  encore  actuellement  pour  te  gagner  ta  vie.  Voilà  ce  que 
vous  faites,  et  il  vous  semble  que  ce  n'est  rien;  votre  serviteur  vous 
fâche,  votre  enfant  vous  désobéit,  votre  femme  vous  répond  'avec 
contestation  ,  et  vous  blasphémez  ce  grand  Dieu.  Quand  il  ne  serait 
pas  votre  Dieu,  votre  Créateur  ni  votre  Rédempteur,  quand  il  ne 
vous  aurait  jamais  fait  aucun  bien,  vous  êtes  un  dénaturé  de  vous 
en  prendre  à  lui,  puisqu'il  n'en  est  pas  cause  :  à  plus  forte  raison 
de  vous  en  prendre  à  lui  qui  vous  a  créé,  conservé  et  racheté. 


328  Sermon  LXXXVIH. 

Mais,  supposons  que  Bien  en  soit  la  cause,  supposons  que  ce  soit 
lui  qui  vous  ail  donné  sujet  de  cette  fâcherie,  est-ce  à  dire  qu'il  le 
faille  blaspliômer,  qu'il  l'aille  cesser  de  l'aimer,  de  le  bénir,  le 
louer  et  glorifier?  Voyez  comme  il  se  comporte  en  votre  endroit. 
En  la  dernière  cène  il  est  tout  ému  ,  son  àme  est  toute  troublée 
d'un  excès  de  tristesse  et  de  fâcherie  :  Turbatus est spirilu .  Cœpit 
pavere,  et  tiedere,  et  nnœstus  esse  (Joan.  13,  21),  Vous  êtes  cause 
de  ce  trouble,  vous  êtes  le  sujet  et  l'occasion  de  cette  tristesse  ; 
car  il  est  triste  de  vos  péchés  qu'il  a  devant  les  yeux,  il  est  troublé 
par  la  présence  et  l'appréhension  de  la  mort  et  des  tourments  qu'il 
va  soutlrir  pour  vous  ;  et  en  .cette  fâcherie  ,  au  lieu  de  vous  mau- 
dire ,  au  lieu  de  vous  souhaiter  du  mal ,  il  vous  prépare  ce  mets 
délicieux,  il  vous  prépare  ce  fruit  de  bénédiction. 

Il  vous  donne  son  corps,  son  sang,  son  âme  et  sa  divinité,  avec 
une  libéralité  et  une  profusion  excessive  ;  vous  usez  envers  lui ,  je 
ne  dirai  pas  de  réserve  et  d'avarice,  mais  de  chicheté  et  de  ta- 
quinerie ;  vous  ne  voudriez  pas  faire  un  pas ,  saigfier  un  malade, 
ou  signer  une  requête  ,  pas  donner  un  exploit ,  plaider  une  cause 
pour  une  veuve,  pour  un  orphelin  ou  d'autres  membres  de  notre 
Seigneur,  s'il  n'y  avait  de  l'argent. 

Conclusion,  —  Il  se  dépouille  de  sa  majesté,  il  sort  de  son 
trône ,  il  cache  la  splendeur  de  sa  gloire ,  pour  converser  avec 
vous,  et  vous  ne  voulez  pas  démordre  d'un  seul  point  de  votre  luxe, 
pour  lui  complaire  par  la  modestie  et  l'humilité  chrétienne;  quelle 
différence  entre  ces  viles  espèces  dont  il  est  revêtu,  et  les  robes 
précieuses  dont  vous  êtes  couverte.  Osez-vous  bien  vous  approcher 
d'un  Dieu  ainsi  humilié  pour  vous,  ayant  le  cœur  enflé  de  vanité, 
et  vous  mirant  comme  un  paon  en  la  pompe  de  vos  vêtements  ?  il 
couvre  sa  chair,  sa  chair  très-sainte  ,  sancliGante  et  déifiante,  dont 
la  vue  fait  une  partie  de  la  béatitude  des  saints,  qui  charme  tous 
ceux  qui  la  voient,  qui  le  ferait  admirer  s'il  la  montrait;  et  vous 
voulez  montrer  la  vôtre,  contre  la  défense  qu'il  vous  en  fait,  votre 
chair  scandaleuse,  votre  chair  corruptible,  votre  chair  qui  sera  la 
curée  des  vers,  vous  la  voulez  montrer  pour  être  unç  allumette  de 
concupiscence ,  un  objet  de  mauvaises  pensées  qui  souillent  les 
cœurs  des  chrétiens  où  le  Fils  de  Dieu  doit  reposer. 

Il  se  couvre  des  espèces ,  il  demeure  ici  attaché  à  ce  sacrement 
pour  converser  avec  vous  et  vous  le  laissez  là  tout  seul.  Vous  ne 
daignez  pas  lui  faire  la  cour,  vous  passez  les  deux  ou  les  trois  jours 
sans  le  venir  adorer,  vous  lui  donnez  sujet  de  faire  cette  plainte  : 
Factus  sum  sicut  passer  solitarius  ih  tecto. 

Il  abaisse  sa  grandeur,  il  oublie  ses  intérêts,  il  ferme  même  les 
yeux  à  toutes  les  considérations  de  sa  gloire  pour  s'unir  à  vous,  et 
vous  ne  voulez  pas  prendre  la  peine  de  vous  lever  le  matin ,  de 
faire  un  peu  d'oraison  pour  préparer  le  logis  où  il  doit  faire  sa  de- 
meure, vous  ne  voulez  pas  vous  abaisser  jusques  à  instruire  vos 
fermiers  ou  vos  domestiques,  à  visiter  les  pauvres  malades  ou  à 
rechercher  d'amitié  vos  ennemis,  pour  vous  rendre  agréable  à  lui. 
L'Ecriture  et  les  Pères  nous  recommandent  tant  d'honorer  Jésus 
crucifié,  pour  réparer  les  déshonneurs,  les  opprobres  et  les  affronts 
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qu'on  lui  a  faits  en  sa  passion,  il  en  souffre  bien  plus  en  l'Eucha- 
rislie  :  car  en  sa  passion  il  n'eu  a  souffert  que  pendant  dix-huit  ou 
vingt  heures  et  ici  il  en  souffre  depuis  seize  cents  ans;  en  sa  passion 
il  n'en  souffrit  qu'en  Jérusalem,  en  l'Eucharistie  par  tout  le  monde; 
en  sa  passion  il  n'en  reçut  que  des  juifs  et  que  des  gentils  ;  ici  il 
en  souffre  des  juifs,  des*  gentils  et  des  impies,  des  hérétiques,  des 
mauvais  catholiques  et  des  prêtres  vicieux,  et  il  s'expose  à  toutes 
ces  injures  pour  l'amour  de  vous,  ô  âmes  choisies,  pour  être  au 
milieu  de  vous,  pour  converser  avec  vous  et  pour  être  caressé  de 
vous!  Ne  devriez-vous  donc  pas,  s'il  était  possible,  être  continuelle- 
ment à  genoux  devant  lui ,  le  suivre  quand  on  le  porte  aux  ma- 
lades, l'honorer,  l'adorer,  lui  faire  la  cour,  pour  réparation  de  tant 
d'injures  que  les  autres  lui  font,  et  dire  avec  saint  Bernard  :  Quanta 
pro  mevÙior,  iantômihi  carier. 

Encore  qu'il  soit  tout  ému  et  plongé  dans  la  douleur  en  la  der- 
nière cène  par  l'appréhension  d'une  mort  si  certaine,  si  prochaine, 
si  douloureuse  et  si  ignominieuse,  il  ne  laisse  pas  de  penser  à  vous, 
de  vous  dresser  ce  banquet  somptueux  ;  et  en  la  moindre  affliction 
ou  disgrâce  qui  vous  arrive ,  vous  le  mettez  en  oubli ,  vous  laissez 
là  son  service  en  arrière ,  vous  quittez  vos  dévotions  et  vous  mur- 
murez contre  sa  providence. 

Il  disait  en  l'Evangile  :  Si  guis  diligit  me  ad  eum  veniemus :  Si 
^quelqu'un  m'aime,  je  viendrai  à  lui;  et  ainsi  il  ne  veut  venir  qu'en 
ceux  qui  l'aiment  :  c'est  le  sacrement  d'amour,  c'est  l'amour  qui  le 
fait  venir  en  nous,  c'est  l'amour  qui  nous  doit  disposer  à  le  rece- 
voir; et  partant,  si  vous  ne  l'aimez,  gardez-vous  bien  de  vous  en 
approcher;  mais  si  vous  l'aimez,  vous  garderez  ses  commande- 
ments :  Si  guis  diligit  me  sermonem  meum  servabit;  voilà  un  de 
ses  commandements;  quant  à  moi ,  je  vous  dis  :  Ne  jurez  point  du 
tout.  Ne  jurez  donc  plus  si  vous  l'aimez;  ne  jurez  ni  par  votre  âme, 
ni  par  le  bien  que  voilà ,  ni  jamais  je  ne  sorte  d'ici ,  ni  aucun  autre 
jurement  quel  qu'il  soit;  voilà  son  commandement;  quant  à  moi, 
je  vous  dis  :  Aimez  vos  ennemis,  priez  pour  ceux  qui  vous  calom- 
nient, faites  du  bien  à  ceux  qui  vous  persécutent. 

Mais  comme  nous  ne  pouvons  rien  de  tout  ceci  sans  la  grâce  de 
Dieu ,  disons-lui  avec  l'Eglise  :  A  cunctis  nos  giissumits  Domine , 
reatibus  et periculis  propitiatus  absolve;  quos  tanti  mysterii  tri- 
buis  esse  participes.  Grand  Dieu,  délivrez-nous,  s'il  vous  plaît,  par 
votre  miséricorde,  des  péchés  que  nous  avons  commis  ;  faites-nous 
la  grâce  de  n'en  plus  commettre  et  d'en  éviter  les  dangers,  afin  de 
nous  rendre  dignes  de  ce  grand  sacrement,  dont  il  vous  plaît  nous 
faire  participants,  par  Jésus-Christ  Notre  Seigneur,  qui  vit  et  règne 
avec  vous ,  en  tous  les  siècles  des  siècles.  Amen. 
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SERMON  LXXXIX. 

DE  LA  RÉSIDENCE  DE  JÉSUS-CHRIST  PARMI  NOUS 
EN   l'eucharistie. 

Non  est  alia  natio  tàm  grandis  ,  quœ  habeat  deos  appropinquantes  sibi, 
si'cut  Deus  noster  adest  nobis. 

Il  n'est  point  de  nation  si  grande  qui  ait  des  dietix  qui  s'approchent  d'elle , 
comme  notre  Dieu.  (Deuteron.  4,  7  ) 

QUAND  je  suis  obligé  de  parler  de  ce  pain  céleste  qui  nous  est 
proposé  sur  l'autel ,  j'ai  dévotion  de  le  nommer  le  Pain  des 
_  anges,  la  très-redoutable  Victime,  la  véritable  Eucharistie  , 
le  trôs-adorable  mystère;  mais  je  ne  sais  si  je  le  dois  appeler  le 
Très-Saint  Sacrement,  parce  qu'encore  que  le  Saint  des  saints  y 
soit  contenu,  et  qu'il  y  soit  pour  nous  sanctiiier,  néanmoins  ce 
très-auguste  sacrement  semble  faire  si  grand  tort  à  la  sainteté  de 
Dieu  ,  que  selon  l'apparence  humaine,  elle  y  est  notablement  inté- 
ressée; vous  approuverez  ma  pensée,  si  vous  considérez  avec  moi 
que  la  sainteté  de  Dieu  le  sépare  infiniment  de  toute  créature,  et 
qu'au  contraire  ce  sacrement  rapproche  des  fidèles,  et  l'en  ap- 
proche de  si  près  qu'il  ne  le  saurait  être  davantage. 

Si  Jésus  s'est  approché  de  sa  créature,  c'a  été  premièrement  de 
vous  et  par  vous,  ô  sainte  Vierge!  car  saint  Bernard  dit,  que  vous 
êtes  cette  toison  mystique,  par  l'entremise  de  laquelle  la  rosée 
coula  du  ciel  et  arrosa  l'aire  de  Gédéon  :  Vellus  médium  inter  ro- 
rem  et  aream ,  mulier  inter  solem  etlunam.  Maria  inter  Chris- 
tum  et  Ecclesiam ;  et  le  même  saint  nous  avertit  sagement  que, 
puisqu'il  y  a  même  chemin  de  la  terre  au  ciel,  que  du  ciel  à  la 
terre  ,  de  la  créature  au  Créateur,  que  du  Créateur  à  la  créature, 
le  Fils  de  Dieu  s'étant  servi  de  vous  pour  s'approcher  de  nous,  nous 
devons  aussi  mendier  vos  intercessions  pour  nous  approcher  de  lui  : 
c'est  ce  que  nous  faisons  dévotement,  nous  prosternant  à  vos  pieds 
et  vous  disant  avec  l'ange.  Ave ,  Maria. 

IDEA  SERMONIS, 

ExoEDiuM.  —  I.  Triplex  sanctitas  Dei.  —  II.  Videtur  laesa  in  incarnatione.  —  III.  Sed 
mirabilius,  et  utilius  pro  nobis  in  Eucharistiâ. 

I.  PuKCTDM.  —  Ratione  status  Christi. 

II.  PuNCTUM.  —  Ratione  circumstantiarura  :  !<>  Modi;  2»  Temporis;  3»  Loci. 

III.  PuNXTUM.  —  Ratione  efifectuum 

CoNCLUSio.  —  Exhortatio  ad  honorandum  et  araandum  concivem  tam  amabilera. 

ExoRDE.  —  I.  Encore  que  les  esprits  angéliques  et  les  âmes 
bienheureuses  qui  jouissent  de  Dieu  dans  le  ciel ,  soieni  continuel- 
lement occupées  à  honorer  toutes  ses  admirables  perfections,  si 
est-ce  qu'il  faut  avouer  que  le  plus  délicieux  objet  de  leur  admira- 
tion et  le  plus  ordinaire  sujet  de  leurs  cantiques  de  louanges,  c'est 
sa  sainteté  divine  et  adorable. 

L'Eglise  nous  enseigne,  l'ayant  appris  d'Isaïe ,  que  la  continuelle 
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occupation  des  anges,  des  chérubins  et  des  séraphins  dans  le  ciel, 
'  c'est  de  crier  sans  cesse  :  0  qu'il  est  Saint  1  ô  qu'il  est  Saint  le  Sei- 
gneur Dieu  des  armées!  Qui  non  cessant  clamare quotidiè !  Sanc- 
tus  ,  Sanctus,  Sanctus  Dominus  Sabaoth  !  Les  âmes  prédestinées, 
qui  auront  l'honneur  et  le  bonheur  d'être  reçues  en  leur  compa- 
•  gnie ,  tiendront  aussi  leur  partie  en  ce  concert  angélique ,  en  ce 
trisagium  divin.  David  décrivant  l'exercice  et  l'entretien  ordinaire 
des  saints  dans  le  séjour  immortel ,  dit  que  la  lettre  de  leur  mu- 
sique, que  le  sujet  de  leurs  conversations  et  de  leurs  colloques, 
c'est  la  sainteté  de  Dieu?  Vos  saints,  dit-il,  ô  mon  Dieu!  annonce- 
ront à  perpétuité  la  gloire  de  votre  sainteté  et  la  magnificence  de 
votre  gloire  :  Magnificentiam  gloriœ  sanctitatis  tuse  loquentur 
(Psal.  144,  5),  Je  remarque  que  les  saints  anges  ne  se  contentent 
pas  de  dire  simplement  que  Dieu  est  saint,  ils  disent  qu'il  est  trois 
fois  ^d.m\,  :  Sanctus ,  Sanctus,  Sanctus;  et  cela  non-seulement 
p^ji^r  exprimer  les  trois  personnes  de  la  très-adorable  Trinité,  mais 
encore  pour  signifier  la  triple  sainteté  que  la  foi  catholique  recon- 
naît, et  que  la  théologie  adore  en  sa  Majesté  divine  :  sainteté  d'es- 
sence, sainteté  d'opération  et  sainteté  de  résidence  :  Sancti  estote 
quoniam  ego  Sanctus  sum  (Lev.  11,  44),  voilà  la  première;  Sanc- 
tus in  omnibus  operibus  suis  (Psal,  l^T,  13),  voilà  la  seconde; 
Tu  autem  in  sancto  habitas  (Psal.  21,  4),  voilà  la  troisième. 

Vous  savez,  Messieurs,  que  la  sainteté  parmi  nous  est  une  qua- 
lité par  laquelle  une  créature  est  tirée  de  l'usage  commun  et  ordi- 
naire, pour  être  tout  à  fait  référée  et  consacrée  au  service  de  Dieu  : 
Vos  estis  gens  sancta,  separata^  etc.  Les  calices,  les  vases  sacrés  et 
les  ornements  de  l'église  sont  saints,  parce  qu'ils  sont  destihés  à 
l'office  divin ,  et  ne  peuvent  être  employés  à  des  usages  sécuUers  et 
profanes;  les  dimanches  et  les  jours  de  fêles  sont  saints,  parce 
qu'ils  sont  ordonnés  de  Dieu  et  de  l'Eglise ,  non  pas  pour  être  em- 
ployés à  des  actions  mondaines  ou  serviles ,  mais  à  des  œuvres  de 
piéîé  ou  de  miséricorde  :  et  de  là  vient  qu'offrir  à  Dieu  quelque 
chose  et  la  sanctifier,  sont  deux  termes  synonymes  en  l'Ecriture. 
Ainsi  en  Dieu,  la  sainteté  c'est  une  perfection  par  laquelle  il  est 
infiniment  séparé  de  tout  ce  qui  n'est  pas  Dieu,  doué  d'une  si  par- 
faite suffisance,  plénitude  et  abondance,  que  par  la  condition  de 
sa  nature,  il  n'est  indigent  de  personne  ni  référé  à  aucun  être 
créé;  il  remplit  le  ciel  et  la  terre  sans  que  son  essence  les  touche  ; 
il  est  au  milieu  des  désordres  et  des  abominations  en  l'enfer,  sans 
qu&  sa  pureté  en  soit  intéressée;  il  tient  la  main  aux  pécheurs 
quand  ils  font  une  méchante  action  ,  sans  avoir  part  à  leur  malice  ; 
il  est  si  peu  engagé  à  ses  ouvrages,  qu'il  en  souffre  devant  ses 
yeux  la  corruption  et  la  perte,  sans  peine  et  sans  inquiétude;  il 
est  si  peu  attaché  à  ses  créatures,  qu'il  destine  l'univers  aux 
flammes  de  sa  justice;  il  est  tellement  séparé  de  tout  ce  qui  n'est 
pas  lui-môme,  qu'encore  qu'il  contienne  en  soi  les  perfections  de 
toutes  ses  créatures,  tant  existantes  que  possibles,  il  est  néanmoins 
infiniment  éloigné  de  leur  être  :  car,  il  les  contient  en  éminence, 
sans  indigence,  sans  adhérence  et  sans  dépendance;  il  les  contient 
par  le  pouvoir  qu'il  a  de  les  créer,  de  les  conserver  et  les  perfec- 
tionner, non  par  le  besoin  qu'il  ait  d'en  emprunter  quelque  surcroît 
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à  la  plénitude  de  son  être  :   Omnia  continet ,  vivwixEvoç  à/r^-zo^ 
£$Y)p£[j.£vwi;  (Dyon.,  cap.  1,  De  div.  nom.  sub  fînem). 

Dieu  étant  si  saint  en  son  essence,  il  l'est  aussi  par  conséquent 
en  ses  opérations,  puisque  l'opération  est  un  apanage  de  l'être  qui 
est  de  môme  nature  et  condition  que  lui  :  Sanctus  in  omnibus 
operibus  suis.  Parmi  les  créatures,  il  y  a  toujours  du  commerce, 
du  flux  et  du  reflux ,  de  la  causalité  réciproque  entre  Tagent  et  le 
patient,  l'ouvrier  et  son  ouvrage,  la  cause  et  son  efl"et  :  Omne 
agcns  agendo  repatilur.  L'ouvrage  c'est  la  fin  de  l'ouvrier,  et  la  fin 
agit  comme  les  autres  causes;  agit,  dis-je ,  non-seulement  sur 
l'ouvrage,  mais  encore  môme  sur  l'ouvrier,  réveillant  son  activité 
et  l'appliquant  à  l'action.  Mais  Dieu,  agissant  hors  de  soi,  est  si 
saint,  si  épuré  de  toute  contagion  et  communication  avec  la  créa- 
ture ,  il  a  si  peu  de  liaison  et  d'adhérence  à  ses  ouvrages,  que  la 
création,  la  conservation  et  la  conduite  du  monde,  ne  mettent  en 
lui  aucune  relation  réelle  :  bref,  dans  son  repos  et  dans  son  habi- 
tation ,  il  est  saint  et  séparé  de  tout  être  créé,  il  ne  réside  en  au- 
cune créature,  il  n'habite  pas  même  dans  les  temples  matériels  : 
Non  in  manufactis  templis  habitat.  Il  est  en  ce  monde,  mais  il 
n'y  habile  pas;  il  y  est  contenant  le  monde,  et  non  pas  comme  y 
étant  contenu;  il  n'habite  proprement  qu'en  soi-même  :  Jpse  sibi 
locus,  et  mundus  et  omnia  ^  dit  TertuUien,  et  le  poëte  chrétien  : 

Die  ubi  tune  esset  cum  prœter  eum  nihil  esset. 
Tune  ubi  nunc,  in  se ,  quoniam  sibi  sufficit  ipse. 

IL  Mais  voici  une  chose  étrange  et  digne  de  toute  admiration  , 
pendant  que  la  puissance  infinie  de  Dieu  ,  sa  sagesse,  sa  bonté  et 
ses  autres  perfections  s'exercent  admirablement,  se  font  voir  avec 
éclat,  et  marchent  comme  en  pompe  et  en  triomphe  au  mystère  de 
l'Incarnation  ,  et  encore  plus  en  celui  de  l'Eucharistie  qui  en  est  la 
consommation  ,  la  sainteté  de  Dieu  y  est,  ce  semble,  éclipsée,  sup- 
primée et  presque  anéantie. 

La  puissance  infinie  de  Dieu  ne  se  monlre-t-elle  pas  évidemment 
en  l'Incarnation,  quand  elle  fait  une  Vierge-mère,  un  homme- 
Dieu  ,  un  Verbe  divin  enfant,  une  âme  souverainement  bienheu- 
reuse et  extrêmement  souffrante;  en  l'Eucharistie,  quand  elle  fait 
que  le  corps  d'un  homme  de  trente-trois  ans,  avec  toutes  ses 
dimensions,  soit  contenu  dans  le  contour  d'une  si  petite  hostie, 
qu'il  soit  unique  et  en  tant  de  lieux  où  il  est  consacré  ,  tant  de  fois 
mangé  sans  jamais  être  consumé? 

Sa  sagesse  incompréhensible  se  montre  en  l'Incarnation,  en  ce 
que,  supposé  que  Dieu  seul  ne  pouvant  pàtir,  et  Thomme  seul  ne 
pouvant  satisfaire,  elle  invente  le  moyen  d'associer  l'homme  â 
Dieu,  lier  la  divinité  à  l'humanité,  faire  un  homme-Dieu  et  un 
Dieu-homme  ;  afin  qu'en  tant  qu'homme  il  puisse  souffrir,  et  en 
tant  que  Dieu  il  puisse  satisfaire.  En  l'Eucharistie, 'elle  paraît  en 
ce  que,  d'un  côté,  ce  corps  divin  ayant  à  être  la  viande  de  nos 
âmes ,  le  germe  de  la  résurrection  de  nos  corps ,  et  ce  corps  divin 
étant  rempli  de  gloire,  qui  nous  pourrait  opprimer  en  l'infirmité 
de  celte  vie  mortelle;  et,  d'autre  part,  ce  même  corps  ayant  à 
monter  au  ciel  pour  être  l'objet  des  bienheureux,  elle  trouve  l'in- 
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vention  de  le  faire  demeurer  au  ciel  et  de  le  faire  produire  en  la 
terre ,  de  le  rendre  glorieux  et  de  voiler  l'éclat  de  sa  gloire  sous 
les  accidents  d'une  substance  qui  nous  sert  de  viande  ordinaire. 

Sa  bonté  ineiïable  s'exerce  en  l'Incarnation,  en  ce  qu'il  commu- 
nique à  la  sainte  humanité  sa  propre  subsistance  et  toutes  les 
richesses  de  sa  divinité;  et  encore  plus  en  l'Eucharistie,  en  ce  qu'il 
joint  et  unit  cette  même  divinité  par  l'entremise  de  sa  chair,  non  à 
une  seule  créature,  mais  à  chacun  de  nous  en  particulier,  et  en  tous 
ceux  qui  naîtront  en  l'Eglise  jusqu'à  la  consommation  des  siècles  : 
Et  nos  Deo  conjungeres  per  carnis  contuhernium  ;  mais,  au  con- 
traire, sa  sainteté  est  si  notamment  intéressée  en  ces  deux  mys- 
tères ,  qu'elle  y  semble  perdre  tous  ses  droits. 

Car  cette  divine  sainteté  le  rend  inaccessible  à  toute  créature  : 
Lucem  habitat  inaccessibilem  ;  et  son  amour  en  l'Incarnation  le 
met  au  milieu  de  nous,  au  milieu  de  deux  animaux  et  au  milieu  de 
deux  larrons;  sa  sainteté  l'élève  si  fort  au-dessus  de  tout  être  créé , 
qu'on  ne  le  peut  atteindre ,  ni  de  la  main ,  ni  de  la  vue ,  ni  de  la 
pensée;  et  son  amour  en  l'Incarnation  l'abaisse  et  l'approche  tant 
de  nous ,  qu'on  le  voit,  on  le  touche,  on  le  manie,  et  qu'on  con- 
verse avec  lui;  sa  sainteté  faisait  qu'on  disait  de  lui  :  Deum  nemo 
vidit  unquam,  quœrere  Demn  si  forte  attrectent ,  non  in  manu- 
foctis  templis  habitat  (Act.  17,  27);  et  son  amour  a  fait  à  l'Incar- 
nation qu'on  a  dit  de  lui  :  In  terris  visus  est,  et  cum  hominibus 
conversatus  est  (Baruch.  3,  38).  Manus  nostrse  contrectaverunt 
de  Verbo  vitœ;  Verbwm  caro  factum  habitavit  innobis.  Sa  sainteté 
le  sépare  et  l'éloigné  tellement  de  nous,  qu'il  y  a  une  distance  et  une 
disproportion  infinie  entre  lui  et  nous  :  Domine  guis  similis  tibi; 
et  son  amour  en  l'Incarnation  le  rend  si  semblable  à  nous,  qu'il 
est  comme  l'un  d'entre  nous.  Que  dis-je?  comme  l'un  d'entre  nous; 
il  est  en  effet  l'un  d'entre  nous  :  Factus  est  tanquam  unus  ex 
nobis ,  imô  non  tanquam  ,  sed  verè  unus  ex  nobis,  dit  saint  Ber- 
nard ;  ce  qui  est  cause  qu'il  dit  à  ses  Apôtres  :  Bienheureux  sont 
les  yeux  qui  ont  vu  ce  que  vous  voyez. 

lu.  Mais  si  nous  considérons  la  chose  de  bien  près,  si  nous  con- 
frontons le  mystère  de  l'Eucharistie  à  celui  de  l'Incarnation  ,  nous 
verrons  que  notre  bonheur  est  plus  grand,  que  notre  sort  est  plus 
souhaitable,  que  notre  partage  est  plus  heureux  que  celui  de  ses 
disciples;  et  nous  verrons  enfin,  que  c'est  ensuite  de  l'Eucharistie 
plutôt  que  de  l'Incarnation  que  nous  pouvons  dire  :  i\on  est  alia 
natio  làm  grandis  ,  qux  habeat  Deos  appropinquantes  sibi ,  sicut 
Deus  noster  adest  oiobis;  que  ce  mystère  l'approche  plus  de  nous 
que  l'Incarnation  ,  intéresse  plus  sa  sainteté  que  n'a  fait  l'Incarna- 
tion ;  nous  verrons  que  la  présence ,  la  proximité  et  la  résidence  de 
Jésus-Christ  parmi  nous,  est  incomparablement  plus  avantageuse 
que  parmi  ceux  qui  étaient  sur  la  terre  au  siècle  d'or  de  sa  demeure 
en  ce  monde,  et  ce  principalement  pour  trois  considérations  :  pre- 
mièrement, eu  égard  à  la  qualité  de  sa  personne;  en  second  lieu, 
eu  égard  aux  circonstances  de  sa  demeure  parmi  nous;  et  en  troi- 
sième lieu,  eu  égard  aux  effets  de  cette  divine  habitation. 

Premier  point.— Il  est  vrai  que  c'est  le  même  corps  et  le  même 
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sang  précieux  qui  était  alors,  qui  est  présent  parmi  nous,  mais 
avec  grande  différence  :  car  il  était  alors  infirme,  passible,  mortel  ; 
et  il  est  à  présent  glorieux,  impassible  et  immortel.  Saint  Ambroise 
(Ser,  52.  In  die  parasc.)  et  saint  Augustin  (Ser.  153.  De  temp.  in 
vigil.  PaschsE)  font  un  beau  parallèle  entre  le  sein  immaculé  de 
Marie  et  le  sépulcre  de  saint  Joseph  d'Arimathie  :  le  sein  de  Marie 
n'a  servi  qu'à  Jésus  ,  car  elle  ne  conçut  jamais  d'autre  enfant;  et  le 
sépulcre  de  saint  Joseph  n'a  été  qu'à'  Jésus,  car  il  n'a  jamais  reçu 
d'autre  corps  que  le  sien.  Jésus-Christ,  au  sein  de  Marie,  a  été 
exempt  des  souillures  dont  les  autres  enfants  sont  atteints;  et  dans 
le  sépulcre  de  saint  Joseph,  il  a  été  affranchi  de  la  pourriture  à  la-'^ 
quelle  les  autres  corps  sont  sujets  :  Inter  mortuos  liber;  le  sein  de 
Marie  a  fait  naître  Jésus,  et  le  sépulcre  l'a  fait  renaître.  Ces  deux 
grands  docteurs,  après  avoir  remarqué  ces  beaux  rapports  et 
d'autres  semblables,  osent  dire  que  le  sépulcre  de  Joseph  est  en 
quelque  façon  préférable  au  sein  de  Marie  :  car  Jésus  sortit  du  sein 
de  la  Vierge  pour  vivre  parmi  les  hommes,  pour  aller  à  la  mort , 
pour  descendre  aux  enfers  et  pour  obéir  à  un  artisan;  et  il  sortit  du 
sépulcre  pour  régner  parmi  les  archanges,  pour  entrer  en  sa  gloire, 
pour  monter  au  ciel  et  pour  gouverner  l'univers. 

De  même  si  nous  comparons  l'honneur  que  nous  avons  d'avoir 
Jésus-Christ  parmi  nous,  de  le  tenir  entre  nos  mains  et  de  le  loger 
en  nos  cœurs,  avec  l'honneur  que  les  Apôtres  ont  eu  de  l'avoir 
parmi  eux,  celui  que  Siméon  a  eu  de  le  porter  entre  ses  bras,  et 
celui  que  la  Vierge  a  eu  de  le  loger  en  son  sein ,  nous  verrons  que 
notre  bonheur  est  plus  grand  que  le  leur  :  car  il  était  alors  exposé 
à  toutes  les  bassesses  et  inûrmités  humaines  :  Per  omnes  natursc 
humanœ  contumelias  volutatus  (Tertull.),  et  il  est  à  présent 
élevé  à  toutes  les  grandeurs  et  prérogatives  de  la  divinité;  il  était 
alors  l'objet  de  la  justice  et  de  l'indignation  de  Dieu,  et  il  est  main- 
tenant l'objet  de  sa  complaisance  ;  son  père  lui  disait  alors  :  Effun- 
dam  super  te  indignationem  meam  ,  complebo  furorem  meum  in 
te,  et  il  lui  dit  à  présent  :  Sede  à  dextris  meis  ;  il  étcfit  alors  sujet 
à  la  malédiction  de  nos  iniquités  qu'il  avait  chargées  sur  soi ,  et  il 
est  maintenant  en  la  gloire  de  son  père  dont  il  est  revêtu  et  orné  ; 
il  était  assujetti  à  la  mortalité  et  à  toutes  les  misères  de  notre  na- 
ture, et  il  est  en  la  jouissance  de  toutes  les  félicités  et  perfections 
de  Dieu  :  la  divinité  habitait  alors  en  ce  corps  précieux,  mais  elle 
n'y  habitait  pas  pleinement,  totalement  et  parfaitement,  ainsi 
qu'elle  fait  maintenant,  selon  toute  sa  plénitude  et  son  actualité, 
selon  l'étendue  de  ses  prérogatives  et  de  ses  attributs  :  In  ipso 
inhabitat  omnis  plenitudo  divinitatis  corporalitêv ;  il  était  alors, 
secundùm  carneni  homo,  nunc  per  omnia  Deus ,  dit  saint  Am- 
troise  (lib.  de  fide  resur.)  ;  Tune  homo  et  nunc  Deus ,  nunc  Deus 
totum  est,  dit  saint  Hilaire  (lib.  11,  de  Trinit),  c'est-à-dire  dégagé 
et  affranchi  de  toutes  les  bassesses ,  faiblesses  et  imperfections  de 
la  chair,  revêtu  et  orné  de  toutes  les  grandeurs,  excellences  et  per- 
fections divines  dont  un  corps  est  susceptible. 

Deuxième  point.  —  1°  De  plus,  quand  il  était  en  ce  monde,  en- 
core qu'il  fût  extrêmement  doux  et  affable ,  la  gravité  de  sa  conte- 
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nance,  la  majesté  de  son  port  et  l'éclat  de  son  visage  pouvaient  in- 
timider les  grands  pécheurs  et  les  personnes  craintives  et  les 
empêcher  de  l'aborder  ;  témoin  sainte  Magdeleine,  qui  n'osa  pas  se 
présenter  à  lui,  mais  qui  se  mit  à  ses  pieds  par  derrière;  témoin  la 
femme  hémorrhoïsse,  qui,  toute  tremblante,  toucha  par  derrière  à  la 
dérobée  la  frange  de  sa  robe,  et  les  dix  lépreux  auprès  de  Samarie 
qui  crièrent  de  loin  :  Ayez  pitié  de  nous  1  et  le  centenier  qui  lui  di- 
sait :  Seigneur,  je  n'ai  osé  m'adresser  à  vous  de  prime  abord,  m'en 
estimant  indigne.  Mais  ici,  il  fait  comme  Moïse  quand  il  descendit 
de  la  montagne,  il  voile  l'éclat  de  sa  gloire,  il  couvre  la  splendeur 
de  sa  face  majestueuse  et  rayonnante ,  sous  les  espèces  d'une  sub- 
stance si  commune  et  si  triviale,  qu'il  n'y  a  si  petit  enfant  qui  ne 
s'en  approche  sans  crainte,  il  n'y  a  homme  si  pauvre ,  si  hideux  et 
si  misérable  au  coin  des  rues  ou  en  un  faubourg,  ou  en  un  hôpital, 
qui  ne  le  fasse  venir  en  son  logis  ,  qui  ne  l'approche  ,  qui  ne  le  re- 
çoive en  sa  bouche  et  qui  ne  le  loge  au  milieu  de  son  sein;  car  il 
est  comme  les  rayons  du  soleil ,  qui  ne  se  gâtent  pas  sur  la  boue, 
qui  ne  se  noircissent  point  sur  la  poix  ,  qui  ne  se  brûlent  pas  dans 
le  feu,  et  qui  ne  se  gèlent  point  sur  la  glace. 

Quand  il  était  sur  terre  on  voyait  ce  précieux  corps,  mais  ce  n'é- 
tait qu'avec  les  yeux  de  la  chair,  avec  les  yeux  que  nous  avons 
reçus  d'Adam,  avec  des  yeux  semblables  à  ceux  des  moucherons, 
avec  des  yeux  qui  doivent  pourrir  et  être  réduits  en  poussière , 
des  yeux  qui  sont  maudits  et  excommuniés  par  le  péché  du  pre- 
mier homme  :  il  y  avait  du  bonheur  et  non  pas  du  mérite  à  le 
voir;  ici,  nous  le  voyons  par  la  vue  de  l'esprit  qui  nous  est  com- 
mune avec  les  anges ,  par  les  yeux  de  la  foi  que  nous  avons  reçus 
du  Sauveur,  qui  sont  bénis  et  sanctifiés  en  lui  ;  nous  le  voyons  avec 
autant  de  mérite  que  de  bonheur.  Pour  cela  le  Fils  de  Dieu  ayant 
dit  à  ses  disciples  :  Bienheureux  sont  les  yeux  qui  ont  vu  ce  que 
vous  voyez;  \ouhnt  enchérir  là-dessus,  et  relever  notre  bonheur 
sur  le  bonheur  de  ceux  qui  le  voyaient ,  il  disait  à  saint  Thomas  : 
Bienheureux  ceux  qui  ne  me  voient  pas  des  yeux  du  corps,  mais 
qui  me  voient  des  yeux  de  la  foi  :  Beati  qui  non  viderunt  et  cre- 
diderunt. 

2°  Quand  il  était  sur  terre  ,  on  ne  pouvait  jouir  de  sa  présence 
en  tout  temps;  il  se  relirait  souvent  tout  seul  sur  la  montagne,  il 
était  solitaire  dans  le  désert ,  il  passait  les  nuits  en  prières  dans  le 
jardin  des  Olives  ou  ailleurs.  Ici ,  on  s'en  peut  approcher  le  matin 
et  le  soir,  le  jour  et  la  nuit,  en  tout  temps,  en  toute  saison  et  en 
toute  occasion. 

3°  Il  n'avait  point  de  domicile  certain  et  ordinaire  pendant  sa 
vie  publique,  et  il  disait  à  un  homme  qui  désirait  le  suivre  partout  : 
Les  renards  ont  leur  retraite  assurée,  et  les  oiseaux  leurs  nids  y 
mais  je  n'ai  point  de  lieu  certain  et  ordinaire  pour  reposer  ma 
tête  ;  en  sa  vie  privée  et  particulière  ,  il  avait  un  domicile  ,  mais  il 
était  inconnu  ;  il  n'était  qu'en  un  lieu  ,  il  n'habitait  qu'à  Nazareth. 
Maintenant  il  n'y  a  royaume,  province  ,  ville,  ni  village,  qui  n'ait 
le  bonheur  de  le  posséder  ;  et  saint  Bernard  a  très-bien  remarqué 
que  l'Eglise  lit  le  Martyrologe  pour  le  jour  de  Noël  tout  autrement 
que  pour  les  autres  fêles  :  car,  aux  autres  jours,  elle  parle  au  temps 
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passé,  elle  dit  un  tel  jour  saint  Etienne ,  saint  Laurent  ou  saint 
Vincent  endura  le  martyre,  saint  Jean-Baptiste  naquit;  mais  pu- 
bliant la  naissance  de  Jésus,  elle  parle  au  temps  présent,  elle  dit  : 
Jésus-Christ  prend  naissance  en  Bethléem  :  Jésus  Christus  nasci- 
tur  in  Bethléem,  parce  qu'il  prend  tous  les  jours  naissance  en 
Bethléem,  qui  signifie  maison  de  pain;  en  ce  sacrement,  sous  les 
espèces  qui  étaient  la  maison  de  la  substance  du  pain,  en  toutes 
les  provinces  et  paroisses  du  monde  ;  et  par  conséquent,  nous  pou- 
vons dire  sans  exagération,  que  Jésus-Christ  est  italien  ,  français, 
espagnol  et  anglais.  Nous  pouvons  dire  avec  vérité  qu'il  est  gascon, 
provençal  et  bourguignon;  nous  pouvons  dire  sans  amplification, 
qu'il  est  toulousain  ,  bordelais,  parisien  ;  qu'il  est  natif  et  habi- 
tant de  Toulouse,  de  Dole  et  de  Marseille  ;  oui,  né  à  Toulouse,  car  il 
y  est  produit  par  une  vraie,  réelle  et  substantielle  production;  oui, 
natif  et  originaire  de  Toulouse  ,  car  il  y  est  produit  par  les  bour- 
geois de  Toulouse  :  Corpus  Christi,  sacro  ore  conficiunt.  Les 
citoyens  de  Toulouse,  qui  sont  prêtres,  le  produisent  ici  par  une 
action  si  réelle,  si  efficace  et  si  admirable,  que  si,  par  impossible,  il 
n'était  pas  autre  part ,  et  si  les  paroles  avaient  le  môme  pouvoir 
qu'elles  ont ,  il  commencerait  d'être,  par  cette  transsubstantiation, 
habitant  de  Toulouse  ;  oui ,  habitant  de  Toulouse  ,  car  il  n'en  sort 
jamais,  il  y  demeure  continuellement;  il  y  a  sa  maison  et  son  domi- 
cile arrêté  :  Ponara  tabernaculum  meum  in  eis^  môme  quelquefois 
il  habite  sous  le  même  toit;  il  est  notre  domestique,  il  n'y  a  qu'une 
muraille  entre  sa  chambre  et  la  nôtre. 

Il  me  semble  qu'on  fait  une  grande  faute  quand  on  compte  les 
habitants  d'une  ville  ou  d'un  village  ;  on  les  nomme  tous  ,  excepté 
le  premier,  le  principal  et  le  plus  notable  ,  qui  est  l'Homme-Dieu. 
Quand  vous  voulez  compter  les  paroissiens  de  Saint-Etienne  ,  vous 
parcourez  en  votre  esprit  les  rues ,  les  maisons ,  les  chefs  de  fa- 
mille de  la  paroisse,  et  vous  ne  comptez  pas  le  Fils  de  Dieu  qui  en 
est  habitant  autant  que  pas  un  ,  et  qui  veut  bien  s'assujettir  aux 
charges  et  aux  obligations  de  la  ville  et  de  la  paroisse  ;  les  parois- 
siens sont  sujets  à  la  conduite  et  à  la  direction  du  curé ,  Jésus-Christ 
s'y  assujettit  :  le  curé  l'enferme  dans  le  tabernacle,  il  l'expose  en 
public  dans  les  nécessités ,  il  le  porte  en  procession,  il  le  donne 
à  la  sainte  table,  il  le  mène  en  la  maison  des  malades  ,  il  en  fait 
tout  ce  qu'il  lui  plaît  ;  si  les  bourgeois  sont  obligés  de  faire  la 
garde  ,  Jésus-Christ  la  fait  avec  tant  de  soin  ,  que  sans  sa  vigilance 
et  sa  protection ,  toutes  les  autres  sentinelles  veilleraient  en  vain 
pour  notre  défense  :  Nisi  Dominus  custodierit  clvitatem  frustra 
vigilat  qui  custodit  eam.  Si  les  bourgeois  courent  au  feu  quand  on 
sonne  le  tocsin  ,  et  tâchent  de  l'éteindre,  Jésus-Christ,  au  Saint-Sa- 
crement ,  y  est  souvent  apporté  ,  et  étouffe  l'incendie  par  son  ado- 
rable présence  ;  on  l'a  vu  ces  années  passées  à  Chalon-sur-Saône 
et  à  Paris  en  l'embrasement  du  Louvre  ,  à  la  vue  de  toute  la  cour, 
l'an  ...  Si  les  bourgeois  se  servent  l'un  l'autre,  chacun  à  sa  pro- 
fession ,  le  Fils  de  Dieu,  en  ce  sacrement,  sert  beaucoup  à  tous  les 
fidèles. 

Troisième  point.  —  Et  c'est  la  troisième  raison  pour  laquelle  il 
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a  sujet  de  nous  dire  plus  qu'à  ses  contemporains  qui  le  voyaient 
sur  terre,  et  plus  qu'aux  bienheureux  qui  le  voient  dans  le  ciel  : 
Beati  oculi;  Heureux  les  yeux  qui  voient  ce  que  vous  voyez.  Quand 
il  était  en  ce  monde,  on  se  servait  de  lui ,  mais  on  n'en  jouissait 
pas  ;  dans  le  ciel ,  on  jouit  de  lui,  mais  on  ne  s'en  sert  pas  ;  ici ,  on 
s'en  sert  et  on  n'en  jouit  pas  :  Quos  tantis  Domine  largiris  uti 
mysteriis ,  nous  dit  l'Eglise  sur  la  terre  :  Cœlcstibus  Domine  pasti 
deliciis.  Il  était  la  lumière  du  monde,  on  s'en  devait  servir  pour 
travailler  à  l'ouvrage  de  la  perfection  :  Operamini  dùm  dies  est.  Il 
était  le  médecin  des  âmes  et  des  corps,  on  s'en  servait  pour  la  gué- 
rison  des  maladies  :  Aon  est  opus  bcnevalentibus  mcdicus ,  sed 
malè  habentihus.  Il  était  l'avocat  des  pécheurs ,  on  s'en  pouvait 
servir  pour  obtenir  grâce  et  gagner  son  procès  :  Pater  dimitte  illis. 
On  s'en  servait  pour  une  infinité  d'autres  besoins ,  mais  on  n'en 
jouissait  pas  :  Pertransiit  benefaciendo.  Dans  le  ciel,  les  saints  en 
jouissent;  car  ils  le  possèdent  ayec  amour  et  avec  plaisir,  comme 
leur  dernière  fin  ;  mais  ils  ne  s'en  servent  pas  ,  puisqu'ils  ont  ob- 
tenu la  fin,  ils  n'ont  plus  besoin  de  moyens  ;  ils  ont  le  bien  dé- 
lectable sans  danger  de  le  perdre  ;  le  bien'^utile  ne  leur  est  plus  né- 
cessaire ,  ici  nous  en  avons  la  jouissance  et  l'usage. 

A'ous  le  savez,  vous  l'expérimentez  tous  les  jours ,  ô  âme  dévote  ! 
qui  avouez  que  toutes  vos  délices,  vos  consolations  et  que  votre  béa- 
titude en  ce  monde  c'est  de  recevoir  votre  bien-aimé,  de  le  loger 
en  votre  sein,  de  le  courtiser,  de  le  caresser  et  de  converser 
familièrement  avec  lui.  Nous  nous  en  servons,  car  il  est  ici  notre 
lumière,  notre  avocat,  notre  médecin,  notre  nourriture,  notre 
sacrifice ,  et  il  produit  en  nous  les  effets  de  toutes  ces  qualités 
beaucoup  plus  avantageusement  que  pendant  sa  vie  mortelle  et 
passible  :  les  mystères  qu'il  opérait  produisaient  chacun  des  effets 
particuliers,  et  répandaient  dans  les  âmes  des  grâces  conformes 
à  leur  état.  La  conception  immaculée  de  Jésus-Christ  communi- 
quait la  pureté,  sa  naissance  donnait  îa  grâce  de  renaître  spiri- 
tuellement, sa  passion  donnait  la  grâce  de  souffrir  pour  Dieu,  sa 
mort  de  mourir  au  péché,  et  ainsi  des  autres;  mais  ayant  fait  un 
épilome  et  un  abrégé  de  tous  ses  mystères  en  ce  sacrement,  ayant 
ici  recueilli  et  ramassé  toutes  les  actions,  toutes  les  souffrances, 
tous  les  états  et  mystères  de  sa  vie;  étant  au  sein  de  son  père  et 
en  son  éternité,  il  ne  donne  pas  ses  grâces  en  les  partageant, 
et  l'une  après  l'autre;  mais  il  les  communique  toutes  ensemble 
avec  autant  de  largesse  et  d'abondance  que  s'il  était  présente- 
ment conçu  ,  enfanlé ,  circoncis  et  crucifié. 

Le  dévot  Gerson  (tract.  9,  m  Magnificat) ,  parlant  de  la  Vierge 
qui  communiait  après  l'Ascension  du  Fils  de  Dieu,  dit  que  le  con- 
templant en  TEucharistie  ,  elle  se  souvenait  des  actes  de  dévotion, 
des  caresses,  des  baisers  et  des  services  qu'elle  lui  avait  faits, 
qu'elle  les  réitérait  d'une  autre  manière  et  avec  autant  de  mérite  : 
Contemplabatur  Maria  exi.stentiam  mirabikm  filii  in  Jioc  sacra- 
mente  quern  visibiliter  tractaverat  cum  blanditiis,  et  osculis  sua- 
vissimis  in  gremio  corridentem  ;  credebat  hoc  idem  sibi  licere 
nunc  qua/mvis  a  Ho  modo,  sed  non  minori  merito  ;  grandem  tibi 
rem,  ô  anima  Chrisliana  !  grandem  iiimis  œstimasses ,  si  Virgo 
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hcnedicta  po.suissct  oUm  filium  suum  in  gremio  tuo ,  si  conces- 
sisset  aniplexiis ,  et  osculum ,  scd  habes  hic  rem  sno  miraculo  et 
oncrilo  grandiorem.  Vous  voudrioz  bit^n  avoir  le  môme  bonheur  que 
SOS  contemporains,  dit  saint  Chrysostome  ,  vous  vourlriez  bien  voir 
son  sépulcre,  sa  maison,  sa  crèche;  vous  voudriez  bien  loucher 
la  frange  de  sa  robe  :  vous  pouvez  bien  plus,  vous  pouvez  lui  parler, 
le  toucher,  et  le  loger  en  votre  sein. 

Conclusion.  —  Mais  de  quoi  vous  sert  de  savoir  et  de  pouvoir 
toutes  ces  choses  ,  puisque  vous  ne  vous  en  servez  pas;  Sapientia 
abscondita,  et  thésaurus  invisits,  rjux  utilitas  in  utrisgue?  dit  le 
Saint-Esprit  (Eccl.  41,  17)  ;  Que  profite  une  science  cachée,  et  un 
trésor  qui  n'est  point  employé?  Jésus,  la  Sapience  éternelle  est  ici, 
vous  pourriez  vous  rendre  sage,  en  conyersant  souvent  avec  lui: 
Qui  cum  sapientibus  graditur,  sapiens  erit\  il  est  votre  trésor  et 
vous  pourriez  vous  en  servir  pour  acquitter  vos  dettes,  l'offrant 
à  Dieu  en  sacrifice,  et  cependant  vous  demeurez  toujours  engagé 
à  la  justice  de  Dieu.  Il  est  la  lumière,  vous  pourriez  prendre  votre 
conduite  de  lui,  le  venir  consulter  en  vos  actions  et  en  vos  en- 
treprises ,  elles  vous  réussiraient  mieux  ;  il  est  la  viande  de  votre 
âme,  et  faute  d'en  user,  vous  demeurez  faméliques,  faibles  et  lan- 
guissants :  Percussus  sum  ut  fœnmn,  et  aruit  cor  tneum,  quia 
oblitus  sian  comedere  panem  meum;  il  est  l'Agneau  de  Dieu  pour 
l'expiation  de  vos  péchés,  vous  le  pourriez  offrir  au  Père  éternel 
pour  apaiser  sa  colère.  Quoi  !  ne  pensez-vous  pas  que  Dieu  vous 
en  demandera  un  très-grand  compte  si  vous  ne  le  faites ,  et  que 
ce  vous  sera  un  grand  regret  à  l'heure  delà  mort.  Si  le  Fils  de 
Dieu  dit  en  l'Evangile  que  nous  rendrons  compte  d'une  parole 
oisive,  quel  compte  faudra-t-il  rendre  d'un  trésor  si  précieux  que 
nous  laissons  inutile  :  vous  pourriez  entendre  la  messe  les  jours 
ouvriers,  en  entendre  deux  ou  trois  les  jours  de  fête;  vous  pourriez 
ici  faire  votre  cour  au  Sauveur,  négocier  avec  lui  les  affaires  de 
votre  salut  pendant  vêpres  et  les  autres  offices,  cependant  vous 
aimez  mieux  perdre  le  temps  à  jouer  ou  à  deviser.  Je  ne  vous  dirai 
pas  seulement  :  Regina  Saba  surget  in  judicio  :  Que  la  Reine  de 
Saba  s'élèvera  contre  nous  au  jugement  :  car  elle  vint  de  bien 
loin,  elle  quitta  ses  Etats,  elle  s'exposa  à  raille  dangers  en  son 
voyage,  pour  visiter  le  roi  Salomon,  et  il  n'était  qu'une  figure 
et  qu'une  ombre  bien  imparfaite  du  très-sage  roi  que  nous  avons 
en  ce  sacrement;  je  ne  vous  dirai  pas  seulement,  tant  de  pauvres 
gens  des  champs  font  une  ou  deux  lieues  toutes  les  fêtes,  pour 
aller  à  la  messe,  vous  l'avez  en  votre  rue  et  à  vos  portes,  à  deux 
pas  de  votre  maison,  et  vous  négligez  d'y  aller;  mais  je  vous  dirai  ; 
Colite  fieri  minus  quàm  equus  et  mulus. 

On  dit  que  saint  Antoine  de  Padoue,  disputant  à  Bourges  contre 
un  hérétique  nommé  Guillard,  qui  niait  la  présence  réelle  de  Jésus 
en  l'Eucharistie,  l'ayant  convaincu  par  des  passages  évidents,  cet 
opiniâtre  lui  dit  :  Si  ton  Dieu  est  dans  ce  sacrement ,  fais  en  sorte 
que  marnule  l'adore.  Le  saint  accepta  la  condition  par  une  parti- 
culière inspiration  de  Dieu,  se  confiant  en  sa  providence,  et  en 
la  vérité  de  la  cause  qu'il  soutenait.  L'hérétique  fait  jeûner  sa 
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mule  trois  jours  et  trois  nuits  entières,  après  lesquelles  le  saint,  à 
la  vue  d'une  infinité  de  catholiques  et  d'hérétiques  qui  y  étaient 
accourus,  se  présente  à  la  mule  avec  le  très-saint  sacrement,  et 
d'autre  côté  Guillard  lui  présente  de  l'avoine,  l'animal  quitte  l'a- 
voine et  se  va  jeter  à  genoux  devant  le  Saint-Sacrement.  On  a 
Mti  une  chapelle  en  ce  même  lieu,  au  cimetière  de  la  paroisse 
nommée  Saint-Pierre-le-Guillard  :  Nolite  fieri  minus  quàm  equus 
et  mulus.  Vous  aviez  pris  le  matin  résolution  d'entendre  la  messe, 
vous  vous  étiez  mis  en  chemin  à  cette  intention;  un  je  ne  sais  qui 
vous  a  invité  à  déjeûner,  et  le  désir  de  cette  franche  repue  vous  a 
fait  quitter  votre  dévotion  ;  ne  pensez-vous  pas  que  Dieu  vous  con- 
fondra par  l'exemple  de  cet  animal? 

Oui,  mais,  me  direz- vous  :  Je  ne  puis  aller  à  l'église,  je  suis 
goutteux  ou  perclus  de  mes  membres,  ou  bien  il  faut  que  je  gagne 
ma  vie  ,  que  je  travaille  à  la  boutique  ou  aux  champs.  Il  est  vrai, 
je  le  veux  ;  mais  n'y  pouvant  venir  de  corps ,  qui  vous  empêche 
d'y  venir  de  cœur  et  d'esprit ,  et  faire  comme  les  Israélites.  Salo- 
mon  par  inspiration  de  Dieu,  avait  bâti  le  temple  de  Jérusalem 
au  milieu  de  la  terre  pour  lors  habitable ,  comme  le  centre  où 
aboutissaient  toutes  les  lignes  de  sa  circonférence  :  Umhilicus 
terrse.  En  quelque  lieu  du  monde  que  les  Juifs  se  trouvassent,  ils 
se  tournaient  devers  le  temple  pour  faire  leur  oraison,  Salomon 
dit  que  même  les  soldats  étant  à  l'armée  et  faisant  leurs  prières,  se 
tournaient  vers  le  temple  pour  être  exaucés  de  Dieu  (3.  Reg.  8,  44), 
et  le  roi  Ezéchias  étant  malade  (Isa.  38  ,  2) ,  pour  obtenir  la  santé , 
se  tourna  vers  la  muraille  qui  était  du  côté  du  temple,  et  cette 
coutume  était  en  si  grande  recommandation  ,  que  le  prophète  Da- 
niel (6,  12),  pour  la  garder  inviolablement,  se  mit  en  danger  évi- 
dent de  mort  :  car  le  roi  avait  défendu,  sous  peine  de  la  vie ,  de 
faire  prier  à  autre  qu'à  lui,  l'espace  de  trois  jours.  Nonobstant  cela, 
le  prophète  sachant  bien  qu'il  serait  épié ,  ouvrait  sa  fenêtre  trois 
fois  par  jour,  se  tournait  devers  le  temple,  et  y  envoyait  son  cœur 
et  ses  vœux  à  Dieu ,  ce  qui  fut  cause  qu'il  fut  Jeté  en  la  fosse  aux 
lions  pour  en  être  dévoré;  mais  Dieu  l'en  délivra  miraculeusement. 
Ce  temple  n'était  que  la  figure  de  nos  églises.  Dieu  n'y  habitait  pas 
corporellement  comme  dans  les  nôtres  :  on  en  était  quelquefois  fort 
éloigné  ,  et  on  ne  savait  précisément  en  quel  endroit  il  était  situé 
et  de  quel  côté  il  se  fallait  tourner;  au  lieu  qu'en  quelque  endroit 
que  nous  soyons  ,  nous  avons  devant  nous  quelque  église  où  est  le 
centre  de  notre  bonheur,  ne  devrions-nous  pas  cent  fois  par  jour  y 
porter  notre  cœur,  nos  pensées  et  les  tendresses  de  nos  affections  : 
Ubi  est  thésaurus  tuus ,  ibi  est  et  cor  tuum;  ne  devrions-nous  pas 
dire  comme  David  :  In  terra  déserta,  invid  ,  et  ino.quosâ  sic  in 
sancto  apparut  tibi;  Quand  je  serais  au  fond  du  désert  dans  la  plus 
vaste  et  profonde  solitude,  je  me  porterai  de  cœur  et  d'affection 
en  votre  sanctuaire  ,  je  vous  y  adorerai  et  converserai  avec  vous  ! 

Nous  voyons  que  l'aiguille  d'un  cadran,  pour  avoir  touché  une 
seule  fois  une  pierre  d'aimant,  ne  s'arrête  plus,  mais  est  en  conti- 
nuel mouvement  et  comme  en  inquiétude,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit 
pointée  vers  le  Nord  ,  où  l'on  dit  qu'il  y  a  des  montagnes  d'aimant. 
Quand  nous  n'aurions  jamais  communié  qu'une  fois,  quand  nous 
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n'aurions  touché  qu'une  seule  fois  le  corps  adorable  de  Jésus ,  ne 
devrions-nous  pas  être  en  inquiétude  jusqu'à  ce  que  notre  cœur  fût 
tourné  vers  l'Eglise,  où  est  notre  aimant  et  notre  amant  tout  à  la 
fois?  Ah  I  ne  permettons  pas  qu'il  puisse  réitérer  cette  plainte  contre 
nous  :  No7i  est  prophcta  sine  honore,  nisi  in  patriâ  sud.  La  vraie 
patrie  de  THomme-Dieu  n'est  pas  le  ciel  empyrée,  il  n'y  a  pas  été 
engendré  selon  sa  divinité,  mais  dans  le  sein  de  son  Père;  ni  selon 
son  humanité,  mais  dans  le  sein  de  la  Vierge.  La  terre  est  propre- 
ment sa  patrie  :  il  y  a  été  conçu  et  enfanté,  il  y  est  tous  les  jours 
produit ,  et  il  y  doit  être  honoré  plus  qu'en  tout  aucun  autre  lieu.  11 
veut  bien  être'  notre  concitoyen  :  ainsi  nous  devons  souvent  le  vi- 
siter, l'aimer,  le  hanter,  le  consulter  et  le  caresser  comme  un  très- 
bon  et  très-excellent  voisin. 

On  dit  communément  qu'il  y  a  trois  mauvais  voisins  qui  incom- 
modent fort  une  maison  ou  un'héritage,  et  qui  en  rabaissent  bien 
le  prix  et  la  valeur  :  un  homme  riche,  une  rivière  et  un  grand  che- 
min. C'est  ici  tout  au  contraire,  nous  avons  pour  voisin  un  Homme- 
Dieu  qui  est  très-riche,  mais  qui  n'est  pas  chiche;  riche  en  miséri- 
corde, dit  son  Apôtre  .  Dives  in  misericordiâ  (Ephes.  2,  4);  Dives 
in  omnes  qui  invocant  illum  (Rom.  10,  12);  un  voisin  charitable, 
libéral  et  magnifique,  qui  n'empiète  pas  sur  ses  voisins,  mais  qui 
les  enrichit,  qui  les  comble  de  biens,  qui  leur  permet  d'entrer  en 
sa  maison  à  toute  heure,  y  emprunter  tous  leurs  besoins,  recevoir 
de  lui  lumière  en  leurs  doutes,  conseil  en  leurs  entreprises,  secours 
en  leurs  tentations,  et  consolation  en  leurs  afflictions;  nous  avons 
pour  voisin  ce  fleuve  de  grâce,  cette  rivière  de  joie,  de  paix  ,  de 
bénédiction  :  Declinabo  super  eam  quasi  fluvium  pacis;  nous 
avons  pour  voisin  celui  qui  dit  :  Ego  sumvia,  à  vehendo,  ce  grand 
chemin ,  par  lequel  nous  pouvons  et  devons  envoyer  au  ciel  nos 
prières,  nos  vœux,  nos  espérances  et  nos  bonnes  ceuvres;  ce  che- 
min assuré,  par  lequel  nous  pouvons  aller  à  Dieu,  a  notre  dernière 
fin  et  à  notre  patrie;  si  nous  le  suivons,  nous  y  arriverons  infailli- 
blement, nous  y  serons  bien  reçus,  nous  y  régnerons  avec  lui  en 
toute  l'étendue  "des  siècles.  Amen. 


SERMON  XC. 

l'eucharistie  nous  donne  droit  a  la  résurrection 
glorieuse. 

Qui  manducat  meam  carnem,  et  bibit  meum  sanguinem ,  habet  vilain  ceter- 
nam  ,  et  ego  ressuscitabo  eum  in  novissimo  die. 

Celui  qui  mange  ma  chair  et  qui  boit  mon  sang  a  la  vie  éternelle ,  et  je  le  res- 
susciterai au  dernier  jour.  .  (JOAN.  6.) 

IL  y  a  cette  différence  entre  la  sainte  Eucharistie,  et  les  autres 
sacrements  de  l'Eglise,  que  les  autres  contenant  seulement  la 
grâce  qui  est  toute  spirituelle,  ils  ne  produisent  ordinairement 
que  des  effets  spirituels  ,  ils  n'opèrent  pour  l'éternité  qu'en  notre 
âme  seulement;  en  un  mot,  ils  ne  profitent  qu'à  notre  esprit  :  la 
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sainte  Eucharistie ,  an  contraire ,  contenant  en  soi  l'auteur  de  la 
grâce  ,  Jôsus-Ghrist  Notre  Seigneur,  qui  est  composé  de  corps  et 
d'âme,  produit  des  effets  spirituels  et  corporels,  elle  sanctifie 
notre  âme  et  profite  à  notre  corps,  et  l'un  de  ses  plus  remar- 
quables effets,  c'est  qu'elle  donne  à  notre  cliair  un  germe  d'im- 
mortalité, un  droit  de  se  relever  quelque  jour  de  la  terre  et  de 
ressusciter  glorieuse.  Si  cet  auguste  sacrement  était  figuré  par 
l'arbre  de  vie,  vous  êtes  donc  représentée  par  le  paradis  terrestre, 
ô  sainte  Vierge!  puisque,  comme  la  terre  de  ce  jardin  de  délices 
produisait  et  portait  des  fruits  sans  être  ensemencée  ,  ni  labourée, 
ni  cultivée  :  Non  seminata  ab  aliquo,  non  defossa  surculo,  non 
impinguata  fimo.  Mais  par  la  seule  bénédiction  du  ciel ,  dit  saint 
Bernard  ,  ainsi  votre  sein  virginal  a  conçu  le  corps  de  Jésus  ,  sans 
le  concours  et  le  ministère  d'aucune  créature;  mais  parla  seule 
rosée  du  ciel,  par  la  grâce  de  Dieu,  par  la  fécondité  du  Père ,  par 
l'opération  du  Saint-Esprit,  comme  votre  ange  vous  prédit  quand 
il  vous  salua  par  ces  paroles  :  Ave,  Maria 

IDE  A  SERMÔNIS. 

ExoRDiUM.  —  Immortalitatem  quam  ligrtum.  vitae  mirabiliter  tribuebat,  Christus  mirabi- 
lius  réparât. 

PuNCTUM  UNiCDM.  —  1.  Influit  corporibus  nostris  jus  ad  immortalitatem.  —  II.  Proba- 
tur  :  1"  Scripturâ  ;  2»  Patribus  qui  floruerunt  quinque  primis  sseculis,  nempe  primo  saecu- 
lo  :  S.  Ignatius;  secundo  S.  Justinus  martyr;  tertio  S.  Ireneus  ;  quarto  S.  Gregorius 
Nyss;  quinte  S.  Cyrillus  Alexandrinus.  —  III.  Probatur  tertio  ratione.  —  IV.  Comparatio- 
nibus  :  I»  Mellis  ;  20  Scinillae  ignis  in  paleâ  ;  3»  Seminis  ;  4»  Domûs  reaedificatœ. 

CoNCHTSio.  —  1»  Praxis  devota  post  communionem;  2»  Gratitudo  pro  tanto  beneficio; 
3»  Minse  in  communicantes  indigné,  super  verba  :  probet  se  homo  qui  judicium  sibi  man- 
ducat.  I 

ExoRDE.  — Contra  vim  mortis,  non  est  medicam  in  hortis  : 
Point  de  plante  capable  d'empêcher  l'homme  de  mourir.  Cette 
maxime  de  l'école  de  Salerne  n'est  pas  une  proposition  d'éternelle 
vérité,  car  l'Ecriture  sainte  nous  apprend ,  qu'au  commencement 
des  siècles,  en  l'état  heureux  de  la  justice  originelle,  la  terre  por- 
tait une  plante  qui  résistait  à  la  tyrannie  de  la  mort,  qui  en 
émoussait  toute  la  force ,  et  qui  triomphait  si  heureusement  de 
cette  meurtrière  ,  qu'elle  n'avait  point  d'empire  ni  de  pouvoir  sur 
l'homme,  qui  de  temps  en  temps  mangeait  du  fruit  de  cet  arbre  : 
arbre  qui  était  véritablement  l'arbre  des  arbres,  la  plante  des 
plantes,  la  moelle  et  le  suc  le  plus  précieux  de  la  terre,  le  restau- 
rant des  hommes,  où  étaient  ramassées  comme  en  infusion  toutes 
les  bonnes  qualités,  les  propriétés  salutaires,  les  essences  et  les 
vertus  occultes  de  tous  les  fruits  ,  de  toutes  les  herbes,  de  toutes 
les  drogues  et  viandes  du  monde.  Le  texte  latin  en  la  Genèse, 
l'appelle  l'arbre  de  vie;  l'hébreu ,  plus  emphatique,  le  nomme 
l'arbre  des  vies  :  lUicls  llacailm  ,  et  cela  pour  plusieurs  raisons. 

Premièrement,  parce  que  le  fruit  de  cet  arbre  n'eût  pas  seule- 
ment préservé  de  la  mort  le'premier  homme ,  mais  il  eût  conservé 
les  vies  de  tous  ses  descendants,  qui  eussent  persévéré  en  la  grâce 
de  Dieu  et  en  l'observance  de  ses  divins  commandements.  Arbre 
de  vie  en  second  lieu,  parce  qu'il  eût  donné  à  chacun  de  nous  une 
vie  d'aussi  longue  durée  que  les  vies  de  plusieurs  hommes  de  ce 
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temps-ci,  de  ceux  mêmes  qui  parviennent  à  une  extrême  vieillesse, 
c'est-à-dire  une  vie  qui,  selon  l'opinion  probable  de  quelques  doc- 
teurs, eût  duré  neuf  ou  dix  mille  ans  ;  car  si  la  vie  de  Seth,  de 
Mathusalem ,  et  des  autres  hommes  des  premiers  siècles  avant  le 
déluge,  était  neuf  ou  dix  fois  plus  longue  que  celle  des  hommes 
de  ce  temps,  à  plus  forte  raison  en  l'état  d'innocence,  d'intégrité 
de  la  nature,  la  vie  des  hommes  eût  été  pour  le  moins  neuf  ou  dix 
fois  plus  longue  que  celle  des  hommes  des  premiers  siècles,  en 
l'état  déplorable  du  péché  et  de  la  nature  corrompue.  Arbre  de 
vie,  en  troisième  lieu,  parce  que  le  fruit  de  cet  arbre  eut  conservé 
les  trois  vies  que  la  philosophie  reconnaît  en  l'homme,  la  végé- 
tante, la  sensitive  et  la  raisonnable  :  il  eût  réparé  les  brèches  de 
l'humide  radical,  rallumé  la  chaleur  naturelle,  réveillé  les  esprits 
vitaux  ,  restauré  les  forces  affaiblies,  mis  d'accord  les  quatre  qua- 
lités élémentaires,  tenu  en  bonne  inteligence  les  quatre  humeurs 
qui  s'eritrebattent  :  la  bile,  le  sang,  le  flegme  et  la  mélancolie; 
corrigé  toutes  les  défectuosités  du  corps,  purifié  la  vue  et  l'ouïe, 
subtilisé  l'esprit,  affermi  la  mémoire,  donné  vigueur  et  vivacité 
aux  sens  extérieurs  et  intérieurs;  en  un  mot,  il  eût  fortifié  toutes 
les  parties  du  corps  et  toutes  les  puissances  ou  facultés  de  Tàme. 

Homère,  Hésiode  et  les  autres  poètes  anciens  qui  avaient  lu 
les  livres  de  Moïse  et  fréquenté  le  peuple  de  Dieu  avaient  appris 
quelques  nouvelles  des  merveilleuses  propriétés  de  cet  arbre, 
et  les  représentaient  obscurément  par  leurs  fictions  poétiques, 
ainsi  que  le  déluge  de  Noé  par  celui  de  Deucalion ,  et  l'embra- 
sement de  Sodome  par  la  chute  de  Phaéton;  car  ils  disaient  que 
les  bienheureux  avaient  l'ambroisie  pour  viande  et  le  nectar  pour 
leur  breuvage;  et  par  toutes  ces  fictions  ils  n'entendaient  autre 
chose  que  cet  arbre  de  vie,  et  les  effets  admirables  qu'il  produi- 
sait en  l'homme,  à  savoir  :  de  le  préserver  de  la  mort  et  de  le  con- 
server dans  une  perpétuelle  vigueur  de  jeunesse;  car,  comme  a  fort 
bien  remarqué  Suidas,  amhrosia  est  la  même  chose  (\\iabrosia^ 
c'est-à-dire  sans  mort  ou  immortalité  :  Ab  a  privante  particulây 
et  PpoToç,  comme  pour  dire  que  l'homme  qui,  par  les  principes  de 
sa  nature  et  la  condition  de  son  être,  devait  le  tribut  à  la  mort ,  et 
qui  est  appelé  pour  cela  par  les  Grecs  ppoToç,  c'est-à-dire  mortel, 
devenait  aêpoToç,  c'est-à-dire  immortel;  mangeant  de  celte  viande, 
et  le  nectar  qui  était  le  vin  des  bienheureux ,  vient  de  veo? ,  qui 
signifie  jeune,  comme  faisant  jeunes  les  hommes  qui  en  usaient; 
pour  ce  sujet  les  mêmes  poètes  continuant  l'allégorie  de  leurs 
fables,  disaient  que  la  déesse  Hébé,  qui  signifie  jeunesse,  servait 
de  cette  liqueur  à  la  table  des  bienheureux,  ou,  selon  d'autres, 
ce  mot  de  nectar  est  un  composé  de  la  particule  négative,  et  du 
verbe  xxetvw,  qui  signifie  tuer ,  parce  que  ceux  qui  buvaient  de  ce 
vin  ne  pouvaient  mourir  ni  être  tués. 

Bède,  saint  Bonaventure  et  quelques  autres,  tiennent  que  cette 
propriété  admirable  de  l'arbre  de  vie  lui  était  surnaturelle  ,  c'est- 
à-dire,  qu'il  ne  produisait  pas  ces  efl'ets  par  une  vertu  occulte  ou 
une  qualité  inhérente,  mais  par  une  assistance  particulière  et  un 
concours  extraordinaire  de  Dieu,  qui  opérait  toutes  ces  merveilles 
en  ceux  qui  mangeaient  de  ce  fruit,  comme  il  produit  sa  grâce  di- 
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"vine  en  ceux  qui  reçoivent  dignement  les  sacrements  de  l'Eglise. 
Saint  Thomas,  Hugues  de  Saint-Victor  et  quelques  autres,  tiennent 
au  contraire,  et  avec  plus  de  probabilité,  que  comme  le  sel,  le 
baume  et  la  myrrhe  préservent  naturellement  la  chair  morte  de  la 
pourriture,  ou  comme  certaines  drogues  médicinales  conservent 
quelque  temps  en  vie  ceux  qui  étaient  sur  le  point  de  mourir,  ainsi 
le  fruit  de  cet  arbre  avait  reçu  de  Dieu  une  qualité  physique  et  pro- 
priété naturelle  de  conserver  l'homme  en  la  vigueur  et  fraîcheur 
de  la  jeunesse,  et  de  lui  prolonger  la  vie  plusieurs  centaines  d'an- 
nées, jusqu'à  ce  qu'il  eût  été  transporté  de  ce  monde  en  la  béatitude 
céleste  sans  passer  par  les  mains  de  la  mort;  ce  qui  fait  dire  au 
Sage  :  Deus  creavit  hominem  inexterminabilem. 

0  mon  Dieu!  quelles  tendresses  et  quelles  affectueuses  inclina- 
tions vous  avez  pour  cet  homme!  vous  montrez  bien  que  votre 
cœur  tout  royal  et  divin  ne  respire  que  douceur,  que  délices  et 
mignardises  pour  celte  chère  créature;  que  vous  n'avez  pas  fait  la 
mort,  et  que  notre  perte  ne  vient  pas  de  vous,  encore  que  par  notre 
faute ,  nous  ne  jouissions  pas  de  ce  lieu  de  délices  ni  de  ce  fruit  de 
vie,  nous  n'en  sommes  pas  moins  obligés  à  votre  bonté  paternelle. 
Autant  de  fruits  qu'il  y  avait  en  ce  paradis  terrestre,  autant  qu'il  y 
en  eût  eu  jusques  à  la  consommation  des  siècles;  autant  de  mo- 
ments qu'eût  duré  notre  vie  prolongée  par  ce  fruit  salutaire,  autant 
de  millions  et  d'infinités  de  bénédictions  puissiez-vous  recevoir  des 
anges  et  des  hommes! 

Qu'en  dites-vous,  Messieurs,  qu'en  pensez-vous?  n'était-ce  pas 
un  grand  plaisir  que  d'être  en  un  séjour  si  agréable?  n'était-ce  pas 
un  grand  bonheur  que  de  manger  de  ce  fruit  et  de  jouir  d'une  vie 
si  contente,  si  heureuse  et  si  longue,  et  n'être  sujet  à  aucune  ma- 
ladie ni  crainte  de  la  mort.  N'est-ce  pas  grand  dommage  d'a- 
voir perdu  tous  ces  privilèges?  Cependant,  c'est  le  péché  qui  les  a 
fait  perdre,  c'est  un  seul  péché,  c'est  un  péché  si  petit  en  appa- 
rence,  comme  de  mordre  en  une  pomme,  et  le  péché  que  vous 
commettez  si  aisément  est  de  même  nature  que  ce  premier  péché. 
Il  offense  le  même  Dieu ,  il  lui  est  infiniment  odieux  et  abominable, 
il  vous  dépouillerait  de  la  môme  félicité  si  vous  en  étiez  avantagé. 
Il  vous  Ole  le  droit  à  une  vie  mille  fois  plus  longue,  plus  heureuse 
et  plus  délicieuse  que  celle  qu'on  recevait  par  le  fruit  de  cet  arbre  ; 
car  la  providence  de  Dieu  ,  qui  n'est  jamais  privée  de  son  intention 
en  ses  desseins,  nous  crie  par  son  Prophète  :  Perditio  tua  Israël 
tantummodo  in  me  auxilium  tiium;  elle  a  réparé  admirablement 
par  Jésus-Christ  Notre  Seigneur,  toutes  les  brèches  que  le  péché 
avait  faites  au  monde  :  Instauravit  omnia  in  Christo;  elle  nous  a 
pourvus  d'un  autre  fruit  de  vie  plus  miracule-jx,  plus  délicieux, 
plus  salutaire  et  plus  vivifique  sans  comparaison  que  le  premier. 

Point  unique.  —  Jésus  ne  dit  pas  seulement  :  Celui  qui  mange 
ma  chair  aura  la  vie  éternelle,  mais  il  ajoute  :  Et  je  le  ressuscite- 
rai au  dernier  jour  :  Ego  ressuscitabo  euni  ;  notez,  rgo,  c'est  le 
Verbe  incarné,  c'est  1  ilomme-Dieu  qui  parle  et  qui  promet  de 
nous  ressusciter  par  sa  chair  précieuse;  et  son  prophète  l'avait 
.prédit,  ou,  pour  mieux  dire,  lui-même  par  son  prophète  :  Vivent 
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mortuiiiii,  imperfecti  mei  résurgent  (ïsai.  26,  19).  Valable  et  Pa- 
ginus,  tournant  mot  à  mot  le  texte  hébreu  :  Moriid  lui,  0  Domine! 
résurgent  juœta  mcuni  corpus  mortuvm;  Vos  morts  ,  ô  mon  Dieu! 
ressusciteront  par  l'attouchement  et  l'union  qu'ils  ont  avec  mon 
corps,  qui  est  ici  représenté  comme  mort;  il  fait  allusion  à  une 
belle  histoire  qui  est  rapportée  au  quatrième  livre  des  Rois  (13,  12). 

r  Là  il  est  dit,  qu'après  la  mort  du  prophète  Elisée,  quelques 
bonnes  gens  portant  un  mort  en  terre,  aperçurent  de  loin  des  vo- 
leurs moabites  qui  s'approchaient;  ils  furent  saisis  d'une  si  grande 
crainle ,  qu'ils  jetèrent  promptement  leur  mort  dans  le  sépulcre  du 
prophète  pour  gagner  au  pied  ,  si  tôt  que  le  mort  eût  touché  les  os 
d'Elisée,  voilà  qu'il  ressuscite  et  se  remet  sur  pied  ;  et  notez  que  le 
Sage,  parlant  de  ce  miracle,  au  lieu  de  dire  que  le  corps  mort  d'E- 
lisée fit  ressusciter  un  autre  mort,  dit  qu'il  prophétisa  :  Mortuum 
corpus  ei  prophctavit.  C'est  qu'Elisée  fut  prophète  et  pendant  sa  vie 
et  après  sa  mort  :  pendant  sa  vie  quand  il  passa  le  Jourdain,  quand 
il  adoucit  les  eaux  avec  du  sel,  quand  il  nettoya  la  lèpre  de  Naa- 
man  ,  c'étaient  des  prophéties  et  des  Ggures  de  Jésus-Christ  qui  fut 
baptisé  au  Jourdain,  qui  adoucit  les  eaux  des  afflictions  par  le  sel 
de  sa  sapience,  qui  a  guéri  la  lèpre  de  nos  péchés  après  sa  mort; 
quand  son  corps  mort  ressuscita  un  autre  mort  par  son  attouche- 
ment, ce  fut  une  figure  expresse  et  une  prophétie  bien  évidente 
que  le  corps  de  Jésus-Christ  qui  nous  est  ici  proposé  comme  mort  : 
Yi  vcrhorum  ,  et  victime  en  l'Eucharistie,  ressuscitera  quelque  jour 
les  corps  de  ceux  qui  le  reçoivent  dignement. 

Oui,  l'Ecrilure  l'enseigné  et  les  saints  Pères  le  disent,  que  notre 
chair,  par  le  commerce  heureux  qu'elle  a  avec  la  sacrée  chair  de 
Jésus-Christ  en  ce  sacrement,  reçoit  un  droit  particulier,  une  qua- 
lité ou  propriété  admirable,  en  vertu  de  laquelle  elle  ressuscitera 
quelque  jour  glorieuse  et  immortelle.  Voici  ce  qu'en  disent  les 
Pères  qui  florissaient  aux  cinq  premiers  siècles  de  l'Eglise  naissante. 

2°  Au  premier  siècle,  saint  Ignace  martyr,  troisième  évoque 
d'Antioche,  car  Evodius  succéda  à  saint  Pierre;  et  saint  Ignace  à 
Evodius,  ce  grand  saint,  dis-je ,  appelle  la  sainte  Eucharistie  : 

cpapaaxov  otOavotGtaç ,  avTi'ooTOv  tou  u-y)  à-oOavsTv,  aÀXi  ^^v  £v  ôsôi  Sia  Ir,Gou, 

xaOapr.piov  àXsqi/.axov  :  Recette  d'immortalilé ,  antidote  pour  ne  point 
mourir',  mais  pour  vivre  en  Dieu  par  Jésus-Christ,  médicament  qui 
chasse  tous  les  maux. 

Au  second  siècle,  saint  Justin  martyr,  en  l'Apologie  qu'il  présenta 
pour  la  foi  catholique  à  Tempereur  Antonin  Pie,  l'an  150  de  Jésus- 
Christ  au  traité  :  De  Pr.rlato  Eucharistiam  célébrante prope  finem; 
alimonia  Eucharistisata  jjer  precationem  verbi  ab  ipso  profecti, 
edocti  surnus  carnem  et  sanguinem  incarnati  Jesu  esse,  i\  rfi  aîfxœ 
xa\  capxEç  r.[ji.wv  xaTa  jjisTaêoXr'v  TfÉcsovra'.  :  Ex  hàc  came ,  sanguis  et 
carnes  nostrs  per  muiationer,i  aluntur.  11  dit  :  Per  mutât ionem , 
parce  que  le  corps  de  Jésus-Christ  nourrit  notre  chair,  non  pas  en 
l'augmentant  de  quantité,  mais  en  la  changeant  invisiblement  de 
qualité,  et  lui  imprimant  une  vertu  par  laquelle  elle  ressuscitera 
quelque  jour  et  sera  nourrie  pour  la  vie  éternelle. 

Au  troisième  siècle,  saint  Irénée  martyr,  évêque  de  Lyon,  qui 
mourut  l'an  250  et  qui,  au  rapport  de  saint  Jérôme  (lib.  5 ,  contra 
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Herœs.^  cap.  2),  était  disciple  de  saint  Polycarpe,  qui  l'avait  été  de 
saint  Jean  l'Evangéliste  ,  prouve  la  résurrection  de  nos  corps  contre 
les  Vaientiniens  qui  la  niaient  et  la  prouve  par  le  mystère  de  TEu- 
charistie;  car,  dit-il,  notre  esprit  n'est  pas  seulement  uni  à  l'esprit 
de  Jésus-Glirist,  mais  notre  chair;  comment  est-ce  donc  que  notre 
chair  ne  participerait  pas  à  l'immortalité,  puisqu'elle  est  si  étroite- 
ment unie  à  la  chair  immortelle  et  glorieuse  de  Jésus-Christ?  Il  dit 
bien  davantage  et  il  a  signé  sa  doctrine  par  son  sang ,  il  dit  que 
notre  chair  est  augmentée,  fortifiée  et  prend  sa  consistance  du 

corps  adorable  de  Jésus  :  eE  T0UT0U(7W[ji.aT0;  ocuet  xal  cuvicxaTat  9î  T7]ç 
capxoç  Yi[jt.tôv  uTOdTaxatjtç  :  Ex  hoc  corpore  augetur  et  subsistit  siibs- 
tantia  nostrœ  carnis\  et  afin  qu'on  ne  pense  pas  qu'il  dise  cela  sans 
y  bien  penser,  il  ajoute  que  cela  ne  se  doit  pas  entendre  seulement 
de  l'homme  spirituel  et  intérieur,  qui  est  notre  esprit,  mais  de  ce- 
lui qui  est  composé  de  chair,  d'os  et  de  nerfs,  qui  est  notre  corps, 
ce  qu'il  faut  néanmoins  entendre  sans  intérêt  de  la  dignité  de  ce 
sacrement  et  de  la  révérence  qui  lui  est  due  ;  car  quand  ce  grand 
saint ,  saint  Justin  et  les  autres  Pères  disent  que  notre  chair  est 
nourrie,  augmentée,  soutenue  et  vivifiée  par  la  chair  de  Jésus- 
Christ,  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  cela  se  fasse  par  la  conversion 
de  l'aliment,  en  la  personne  alimentée;  il  ne  faut  pas  penser  que 
la  chair  de  Jésus  soit  aucunement  changée,  ou  tant  soit  peu  altérée, 
mais  c'est  qu'elle  répand  en  notre  chair  une  secrète  qualité,  une 
impression  céleste  ,  une  admirable  propriété,  en  vertu  de  laquelle 
elle  ressuscitera  quelque  jour  glorieuse;  ce  qu'on  peut  à  mon  avis 
expliquer  par  cette  comparaison  qui  me  semble  belle  et  bien 
naïve. 

Il  arrive  quelquefois  par  le  commandement  du  médecin ,  qu'on 
mette  de  l'or  dans  un  restaurant  et  qu'on  le  donne  au  malade;  si 
cet  or  a  souvent  passé  par  le  creuset  et  a  été  réduit  au  vingt-qua- 
trième quart,  tant  s'en  faut  qu'il  se  change  en  la  substance  du 
malade,  qu'il  reçoive  aucun  déchet,  aucune  altération  ni  diminu- 
tion dans  le  corps  du  malade  ;  pourquoi  donc  le  lui  a-t-on  ordonné  ? 
pourquoi  lui  en  donne-t-on  dans  ses  bouillons?  c'est  que  par  sa 
bonté  naturelle,  il  répand  en  noire  corps  une  vertu  nutritive  et 
vivifiante ,  qui  répare  et  restaure  les  forces  du  malade  et  qui  lui 
conserve  la  vie  pourquelque  temps.  Ainsi  le  corps  de  Jésus-Christ 
qui,  ayant  passé  parla  fournaise  de  mille  tourments,  estmaintenant 
immortel,  impassible  et  inaltérable,  étant  reçu  par  les  fidèles  dans 
ce  divin  restaurant  de  l'Eucharistie,  il  communique  à  nos  corps 
une  disposition  par  laquelle,  après  qu'ils  auront  été  réduits  en 
cendre,  ils  seront  renouvelés,  vivifiés  et  comme  réengendrés  à 
une  vie  glorieuse. 

Au  quatrième  siècle ,  saint  Grégoire  de  Nysse,  frère  de  saint  Ba- 
sile, en  ce  beau  sermon  qu'il  intitule  le  Grand  Catéchisme,  dit  ces 
paroles  remarquables ,  sur  la  fin  du  chapitre  37  :  8tà  t^ç  capicoi;  toTç 

(7a)[7.a(7t  TÔiv  7r£7;i7T£uxoTO)V  xaTOcxcpva[X£voç  wç  otv  TV)  Tipîx;  aOavatov  £vw(T£t  , 
xal  avOpoJTto;  Tr,ç  acpOapaïaç  jjiÉToyoç  -{(■voito.  Taûxa  Si  oiScoct  t9)  t-^ç  eù- 
Xo*^ia;  Suva[j.£[  Tipo;  ly.£tvov  (A£T7.GTor/£to)(jaç  xôiv  <patvo[ji.£vo)v  tv^v  cpucrtv  :  Il  eSt 

mélô  par  le  moyen  de  sa  chair  "aux  corps  des  fidèles,  afin  que  par 
l'union  à  ce  qui  est  immortel,  l'homme  soit  fait  aussi  participant 
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(ic  l'incorruption,  et  il  donne  ces  choses  par  la  vertu  de  la  bénédic- 
tion ,  cliangcant  en  son  corps  la  nature  des  choses  qui  apparaissent, 
c'est-à-dire  la  substance  du  pain  qui  était  sous  les  espèces. 

Au  cinquième  siècle,  saint  Cyrille  d'Alexandrie  (lib.  10,  inJoan.y 
cap.  13),  qui  présida  au  concile  d'Ephèse  comme  légat  du  pape 
saint  Célestin  ,  au  livre  dixième  sur  saint  Jean,  chapitre  troisième  : 
ISon  poterat  aliter  corruptibilis  hœc  natura  corporis  ad  incorrup- 
tibilitatcm,  et  vitam  traducl,  nisi  naturalis  vitse  corpus ei  con- 
jungeretur;  La  nature  corruptible  de  notre  corps  ne  pouvait  obte- 
nir la  vie,  et  l'incorruptibilité,  s'il  n'était^ conjoint  au  corps  de 
celui  qui  a  la  vie  par  sa  nature. 

III.  Ce  qu'il  dit  encore  plus  expressément  au  livre  quatrième  (m 
Joan.^  cap.  14),  et  le  fait  voir  par  un  beau  raisonnement  :  Si  vous 
ne  mangez  ma  chair ^  vous  n  aurez  pas  la  vie  en  vous-même ,  dit 
Jésus-Christ,  c'est-à-dire,  dit  saint  Cyrille ,  vous  n'aurez  pas  la  vie  en 
votre  propre  chair,  Iv  lauTo-.ç  tout'  Igtiv  Iv  t^  io(a  càpxi.  Puis  il  ajoute  : 
Le  Verbe  divin  est  la  vie  par  sa  nature,  engendré  par  le  Père  éter- 
nel et  consubstantiel  à  celui  qui  est  la  yie  même  :  semblablement 
aussi  son  corps  est  non  moins  viviOant,  soit  comme  enlé  et  porté 
sur  cette  sacrée  tige  ;  soit  comme  uni  ineffablement  au  Verbe  qui 

vivifie  toutes  choses,  o6  jj.£v  ôij-ouaiov  tw  Ix  0£Ou  Xo'yw  to  GÔÎjxa,  £v  8È  TÎj 

çuvoSôj  xai  a7:£fivor,Tio  <Tuv5poj[/.r, .  Le  corps  de  Jésus-Clirist  n'est  pas  con- 
substantiel au  VerlDC,  mais  il  est  une  môme  chose  avec  lui  par  une 
union  incompréhensible.  La  chair  donc  du  Verbe  étant  faite  vivi- 
fiante ,  parce  qu'elle  est  unie  à  celui  qui  est  la  vie  même  ,  c'est-à- 
dire  au  Verbe  de  vie  ,  quand  nous  la  mangeons  nous  avons  la  vie 
en  nous ,  étant  unis  à  elle ,  comme  elle  est  unie  au  Verbe  qui  habite 
en  elle. 

IV.  1°  Et  que  ce  corps  précieux  ait  la  vertu  de  communiquer  la 
vie  à  nos  corps,  il  le  montre  (Lib.  4,  in  Joan.,  cap.  23)  par  cette 
comparaison.  Ce  serait  chose  absurde  de  reconnaître  que  le  miel 
peut  introduire  sa  qualité  dans  les  corps  qui  n'ont  point  naturelle- 
ment de  douceur,  et  conformer  à  soi  les  choses  auxquelles  il  est 
mêlé  :  et  que  la  nature  vivifiante  du  Verbe,  ne  peut  élever  à  sa 
propre  excellence  d'être  vivifique  le  corps  auquel  elle  habite.  Vous 
me  direz  que  nos  corps,  après  avoir  reçu  l'Eucharistie,  sont  dis- 
sous, pourris  et  réduits  en  poussière  par  la  mort;  il  est  vrai,  mais 
ils  retiennent  toujours  le  droit  de  ressusciter  glorieux,  et  le  germe 
d'immortalité  que  le  corps  de  Jésus-Christ  leur  a  communiqué;  ce 
que  le  même  saint  explique  par  une  autre  comparaison  très-naïve 
(Lib.  4  inJoan.j  cap.  15). 

2°  ÎÎCTiÈp  ffTTivTTipa  Xotêwv  àyufoiç  Iv  xoLxayJùaai  TzoXkoXç  (va  crt«)Çw[jL£vov  iyy\ 
TO  tOu  Tiupbi;  GTrÉpi^-a ,  outoj  xai  Iv  t^ixTv  o  Kupioç  v^u-wv  Ir.crouç  Kpt(7Toç  Sià  tÎ)ç 
toiaç   capxoç   £va7:oxpu7iT£t  tT|V    ^o'jYjV  ,  xai  WGTiÈp  Ti  CTrÉpixa  ty;?   cc6ava<7taç 

T(Or,aiv  oXyjv  Tr,v  Iv  r,[xïv  àcpavi^tov  cp6opav.  Comme  si  quelqu'un  prenant 
un  charbon  de  feu,  le  cache  dans  la  paille  pour  conserver  une  se- 
mence de  feu  ,  ainsi  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  cache  en  nous  la 
vie  par  sa  propre  chair,  et  y  met  comme  une  semence  d'immorta- 
lité, chassant  de  nous  toute  corruption.  Ce  sont  les  propres  pa- 
roles de  ce  grand  saint.  Souvenez-vous  que,  selon  la  doctrine  des 
Pères,  l'Eucharistie  était  signifiée  par  ce  charbon  ardent,  dont  un 
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séraphin  purifia  les  lèvres  d'Isaïe.  Donc,  comme  quand  on  a  mis 
un  charbon  ardent  dans  un  peu  de  paille,  sitôt  qu'on  souffle  tant 
soit  peu ,  elle  conçoit  le  feu  et  devient  une  vive  flamme.  Ainsi  la 
sainte  Eucharistie  étant  mise  en  notre  corps  comme  dans  un  peu 
de  paille  ou  de  foin  :  Omnis  caro  fœnum ,  au  moindre  souffle  qui 
sortira  de  la  bouche  sacrée  de  Jésus,  au  premier  commandement 
qu'il  fera,  disant  :  Surgite  mortui,  ce  corps  ressuscitera,  prenant 
une  vie  céleste  et  une  vigueur  divine,  bien  autre  que  celle  qu'il 
avait  en  sa  première  création,  quand  on  disait  de  lui  :  Igneus  est 
illi  vigor  et  cœlestis  origo. 

3°  Saint  Paul  (1.  Cor.  15,  37)  en  apporte  une  autre  comparaison 
encore  plus  naïve.  Vous  jetez  en  terre  un  grain  de  blé,  il  semble 
qu'il  est  perdu  tout  à  fait,  il  meurt ,  il  se  pourrit,  il  se  réduit  en 
terre;  mais  à  quelque  temps  de  là,  il  pousse  une  herbe  verte  et 
agréable,  puis  un  épi,  puis  il  fleurit,  et  enfin  il  porte  du  fruit. 
Comment  est-ce  que  ce  grain  s'est  relevé  de  la  pourriture?  en  vertu 
de  quoi  est-il  sorti  de  terre?  en  vertu  du  germe  qui  était  dedans  ; 
ce  germe  était  une  si  petite  partie,  il  avait  si  peu  d'apparence,  et  il 
a  été  néanmoins  si  fécond  et  si  vivifiant.  Vous  mettez  dans  le  sé- 
pulcre le  corps  d'un  calholique,  il  sera  la  curée  des  vers,  cor- 
compu  ,  réduit  en  poussière,  anéanti  en  apparence  pour  jamais;  et 
toutefois,  quelque  jour  ce  corps  se  dépouillera  de  la  corruption  ,  il 
se  relèvera  de  terre,  il  sera  revêtu  de  beauté  et  de  clarté,  rempli 
de  vie  et  de  vigueur  :  Seminatur  in  infirmitate,  surget  in  virtute-, 
seminatur  corpus  animale,  surget  spirituale;  seminatur  inigno- 
bilitate,  surget  in  gloriâ;  en  vertu  de  quoi  recevra-t-il  ces  avan- 
tages? en  vertu  du  germe  de  vie,  en  vertu  de  l'Eucharistie  qu'il  a 
reçue  :  cTOp[jLa  aOavaci'aç,  pharmacum  immorlalilatis,  ego  ressusci- 
tabo  eum.  Pour  ce  sujet  il  me  semble  qu'on  pourrait  fort  à  propos 
approprier  à  l'hérétique  ce  passage  de  Job  (4,  1 1)  :  Tigris  periit,  eo 
quod  non  haberet  prœdam;  les  Pères  l'expliquent  de  l'esprit  malin, 
mais  nous  le  pouvons  aussi  entendre  de  Calvin  son  émi.-saire;  au 
lieu  de  tigris ,  les  septante  interprètes  tournent,  [xup[ji.-/ixoX£ojv ,  saint 
Grégoire  dit  (5.  mort.,  cap.  16)  que  c'est  un  méchant  petit  animal 
ainsi  nommé,  comme  qui  dirait  fourmi-lion,  parce  qu'il  est  le 
lion  des  fourmis  :  il  les  attend  sur  le  chemin  quand  elles  vont  à 
leur  provision,  il  se  jette  sur  elles  et  les  dévore;  mais  il  n'est 
qu'une  fourmi  au  regard  des  oiseaux  qui  viennent  le  becqueter  et 
en  font  leur  curée. 

C'est  la  naïve  image  de  Calvin  :  il  est  lion  et  fourmi  tout  en- 
semble ;  il  est  lion  avec  les  âmes,  il  est  fourmi  aux  corps  de  ceux 
qui  suivent  sa  doctrine  :  Tanquam  ko  rugiens;  il  déchire  les  âmes 
comme  un  lion ,  il  les  oblige  à  demeurer  éternellement  dans  un  feu 
dévorant;  il  est  fourmi  pour  les  corps,  car  quand  la  fourmi  trouve 
un  grain  de  blé  le  portant  en  sa  fourmilière  pour  en  faire  provi- 
sion ,  elle  a  l'industrie  de  lui  ôter  le  germe  de  peur  qu'il  ne  revive, 
ne  recroisse  et  ne  sorte  de  terre  ;  Calvin  ayant  perverti  un  catho- 
lique, l'ayant  gagné  à  son  hérésie,  la  première  chose  qu'il  fait, 
c'est  qu'il  lui  dérobe  le  germe  de  vie  :  il  le  prive  du  corps  vivifiant 
de  Jésus-Christ,  il  ne  lui  donne  en  la  cène  qu'un  morceau  de  pain 
matériel  ;  c'est  de  ses  sectateurs  que  le  Prophète  a  dit  :  Non  resiir- 
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gent  impii,  in  judicio  ;  resicrgent  quidem  incorrupti ,  integritate 
membrorum  ,  sed  corriimpendi  dolore  pœnarum ,  dit  saint  Augus- 
tin (Kpist.  146),  il  est  vrai  que  leurs  âmes  reprendront  leurs  corps  , 
mais  ce  ne  sera  pas  pour  reprendre  la  vie,  et  sortir  de  la  terre, 
ce  ne  sera  pas  proprement  une  résurrection ,  ce  sera  pour  mourir 
éternellement,  pour  être  relancés  au  cealre  de  la  terre,  ce  sera 
une  punition,  il  n'y  aura  que  les  catholiques,  mais  les  bons  catho- 
liques qui  ressusciteront  d'une  vraie  résurrection,  et  reprendront  un 
corps  glorieux,'  éclatant,  agile,  subtil.,  immortel  et  impassible. 

La  raison  de  tout  ce  que  dessus  est,  que  l'homme  depuis  le  péché 
doit  relever  de  Jésus,  en  tout  ce  qu'il  est;  il  doit  recevoir  de 
l'Homme-Dieu,  la  vie  de  l'âme  et  du  corps;  or  il  est  condamné 
après  le  péché  à  être  réduit  en  cendre  :  Terra  est ,  et  in  terrain 
ibis;  car  si  quelques  saints  semblent  avoir  appelé  de  cette  sentence, 
comme  saint  François,  saint  Claude  et  sainte  Cécile,  dont  les  corps 
ne  paient  point  de  tribut  à  la  corruption,  ils  seront  néanmoins  ré- 
duits en  poussière  par  un  déluge  de  feu  qui  précédera  la  venue  du 
juge,  tant  l'arrêt  et  la  sentence  de  Dieu  est  ferme  et  inviolable, 
tant  il  est  vrai  et  assuré  que  tout  homme  après  le  péché  doit  mou- 
rir et  être  défait;  si  bien  que  pour  se  relever  et  recevoir  l'être  tant 
spirituel  que  corporel,  par  l'opération  de  l'Homme-Dieu,  il  faut 
qu'il  le  reçoive  de  l'Eucharistie.  Et  c'est  ce  qui  donne  à  Jésus,  dans 
le  plus  illustre  de  ses  prophètes,  le  titre  de  Père  du  siècle  à  venir  : 
Puer  natus  est  ncbis ,  et  vocabitur  nomen  ejus  admirabilis,  Pater 
futuri  sœculi,  ou,  selon  Valable  -.Pater  œternitatis.  Notez  que  c'est 
cet  enfant  qui  est  né  qui  porte  ce  litre  :  Puer  qui  natus  est  ;  c'est 
Jésus  non  en  tant  que  Dieu  ,  mais  en  tant  qu'homme ,  et  il  porte  le 
titre,  non  de  Créateur,  mais  de  Père,  et  de  Père  de  la  vie  future  : 
Pater  futuri  sœculi  Filios  generans  ad  gloriam ,  dit  saint  Thomas 
au  Commentaire  de  ce  passage,  et  fort  proprement  par  une  consé- 
quence bien  tirée.  Il  est  Père  de  réternité,  donc  il  engendre  ceux 
qui  le  reçoivent  à  la  gloire,  et  l'Eucharistie  est  la  semence,  le 
germe  et  la  faculté  vitale  de  cette  génération  :  In  regeneratione 
cùm  sederit  Filius  hominis. 

4°  On  propose  en  droit  une  question  qui  fait  bien  à  mon  propos  '  : 
Un  homme  a  quelque  droit  sur  une  maison ,  elle  tombe  par  terre 
de  vieillesse  et  de  caducité,  ou  elle  est  brûlée  dans  un  incendie 
public;  il  n'a  pas  le  moyen  de  la  redresser,  un  autre  la  rebâtit  à 
ses  dépens  ;  le  premier  perd-il  le  droit  qu'il  avait  auparavant?  Un 
des  meilleurs  ju>isconsultes  de  notre  temps  répond  avec  distinction  : 
Ou  le  droit  que  vous  aviez  est  au  regard  de  la  maison  et  de  sa  pro- 
priété, comme  en  vertu  d'un  contrai  d'achat,  d'engagement  ou 
d'emphytéose;  ou  bien  ce  droit  n'était  qu'au  regard  de  quelque 
commodité  que  vous  y  pouviez  prendre,  comme  droit  d'habita- 
tion ,  d'usage  et  d'usufruit.  Si  vous  aviez  droit  de  propriété ,  rem- 
boursant à  celui  qui  Ta  rebâtie  les  frais  qu'il  y  a  faits,  vous  de- 
meurez en  votre  premier  endroit;  si  vous  n'aviez  que  le  droit 
d'usage,  ou  de  quelque  commodité,  vous  le  perdez  tout  à  fait  parla 
chute  de  l'édifice  :  ainsi  au  rapport  de  Papon  (1.  \A,des  Arrêts,  lit, 

*  Anneaeus  Rob.,  1.  4.  Rerum  judicatarum,  c.  8. 
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2).  Une  veuve  ayant  son  douaire  assigné  sur  l'usufruit  d'une  maison 
à  Paris,  et  demandant  d'ôtre  maintenue  en  son  droit ,  à  condition 
de  rembourser  les  frais  aux  héritiers  de  son  mari  qui  l'avaient 
rebâtie,  et  alléguant  que  le  puits  et  que  le  cellier  étaient  encore 
en  leur  entier  ;  la  cour  du  parlement  ordonna  que  l'usufruit  du 
puits  et  du  cellier  serait  apprécié  et  donné  à  la  veuve ,  et  quant  au 
reste  de  ses  prétentions  elle  en  serait  déboutée  :  Quia  exustis  œdi- 
bus,  certissiminn  est  nec  arse,  ncc  cœmentnrum  usurn  fructum 
deberi,  dit  Ulpien  ;  et  le  jurisconsulte  Paul  :  Sublato  xdificio,  usus 
fructus  inlerit,  quamvis  area  pars  sit  xdiflcii.  Le  même  fut  en- 
core décidé  une  autre  fois  quasi  en  pareil  cas,  au  rapport  de  Mon- 
sieur Robert.  Vous  savez,  Messieurs,  que  notre  âme  n'a  pas  le 
domaine,  ni  la  propriété  de  son  corps,  elle  n'en  est  pas  la  maî- 
tresse souveraine  ni  absolue,  elle  n'en  est  que  la  locataire,  ou 
l'usufruitière  :  elle  n'en  a  que  la  conduite  et  l'usage;  elle  ne  le 
peut  détruire ,  mutiler,  ni  employer  à  tout  ce  que  bon  lui  semble , 
mais  seulement  s'en  servir  pour  la  gloire  de  Dieu,  et  pour  mériter 
le  ciel  :  si  elle  fait  autrement  elle  est  injuste ,  elle  usurpe  le  droit 
qu'elle  n'a  pas;  ce  corps  vient  à  être  ruioé  et  réduit  en  cendre  par 
la  mort,  Fàme  n'aura  ni  le  moyen  ni  le  pouvoir  de  le  relever.  Jé- 
sus-Christ le  redressera  et  le  remettra  sur  pied  ;  l'âme  donc  n'y 
aura  plus  de  droit,  et  elle  n'y  pourra  rentrer  que  par  la  faculté  et 
la  permission  du  Sauveur. 

Conclusion,  —  1°  En  attendant  cela,  apprenons  aujourd'hui, 
puisque  nous  devons  relever  de  Jésus-Christ  en  tout  ce  que  nous 
sommes,  puisqu'il  doit  quelque  jour  glorifier  notre  âme  et  notre 
corps,  que  nous  devons  avoir  grand  soin  de  nous  donner  à  lui  après 
la  communion  ,  lui  donner  notre  être  et  tout  ce  qui  en  dépend  ,  lui 
offrir  notre  corps  et  tous  ses  sens  ,  notre  âme  avec  toutes  ses  puis- 
sances et  facultés,  les  offrir  à  l'âme,  au  corps  de  Jésus  ,  afin  qu'il 
les  réforme,  les  redresse  et  les  sanctifie,  lui  recommander  plus 
affectueusement  ceux  qui  sont  les  plus  imparfaits  et  vicieux  ,  ceux 
qui  ont  le  plus  besoin  de  réforme.  Ame  de  Jésus  ,  je  vous  donne 
mon  âme;  corps  précieux  de  Jésus,  je  vous  donne  mon  corps; 
yeux  sacrés  de  Jésus  ,  je  vous  donne  mes  yeux  ;  bénite  langue  de 
Jésus,  je  vous  donne  ma  langue;  imagination  de  Jésus  ,  je  vous 
donne  mon  imagination  ;  entendement  de  Jésus,  mémoire  de  Jésus, 
et  vous,  volonté  de  Jésus,  je  vous  donne  mon  entendement,  ma 
mémoire  et  ma  volonté:  réformez-les,  sanctifiez-les,  rendez-les 
conformes  aux  vôtres;  faites,  par  votre  grâce,  qu'ils  ne  soient 
jamais  employés  qu'à  vous  bénir,  vous  louer  et  glorifier, 

2»  Jésus  ayant  ressuscité  le  Lazare,  les  habitants  de  Jérusalem 
furent  si  ravis  de  ce  miracle  ,  qu'ils  vinrent  au  devant  de  lui ,  jon- 
chèrent le  chemin  de  rameaux  et  de  palmes,  qu'ils  tapissèrent  le 
pavé  avec  leurs  vêtements,  et  chantèrent  :  Ilosanna,  bcnedictus 
qui  venit!  Quand  l'âme  bienheureuse  dans  le  ciel  se  verra  revêtue 
d'un  corps  si  beau,  si  agréable  et  si  souple  à  ses  commandements  , 

Quelles  actions  de  grâces  rendra-t-elle  à  Jésus  qui  le  lui  aura 
onné!  quelles  affections,  louanges  et  bénédictions  !  Oh  1  comme 
elle  souhaite  alors  de  l'avoir  bien  honoré!  Faites  à  présent  ce  que 


350  Sermon  XC. 

vous  souhaiteriez  avoir  fait  :  mettez  quelque  portion  de  vos  vote- 
menls  à  st'S  pieds  qui  sont  les  pauvres,  diminuez  un  peu  de  la 
pompe  de  vos  habits  pour  avoir  de  quoi  revêtir  les  nus;  offrez  à 
Jésus  des  rameaux  de  palme  el  d'olive  par  la  victoire  de  vos  pas- 
sions et  par  la  douceur  envers  vos  prochains. 

3°  Après  le  péché  du  premier  homme,  Dieu  mit  un  chérubin  à 
la  porte  du  paradis  terrestre  avec  une  épée  de  feu  ,  pour  empêcher 
que  le  prévaricateur  n'y  entrât,  et  ne  cueillît  le  fruit  de  vie  dont  il 
s'était  rendu  indigne;  ainsi  le  prédicateur,  qui  doit  être  un  ange 
en  pureté  ,  et  un  chérubin  en  lumière  ou  en  science  ,  a  reçu  com- 
mandement de  Dieu  d'empêcher  que  les  âmes  pécheresses  ,*qui  ont 
goûté  du  fruit  défendu  ,  ne  s'approchent  de  cet  arbre  de  vie  et  ne 
présument  de  manger  de  ce  fruit  en  état  de  péclié  mortel.  Saint 
Paul ,  cet  ange  incarné,  ce  chérubin  tout  lumineux,  se  sert ,  pour 
cet  effet,  de  l'épée  enflammée  de  la  justice  de  Dieu;  il  menace 
d'horribles  châtiments  et  de  réprobation  ceux  qui  seront  si  hardis 
que  de  s'en  approcher  indignement  :  Probet  autem  seipsum  homo. 
Il  ne  dit  pas  seulement  que  l'homme  examine  ses  actions,  mais 
soi-même,  son  état  et  ses  dispositions  ;  c'est  être  en  mauvais  état 
que  de  chanter  ordinairement  au  chœur  en  courant  à  la  hâte,  en 
anticipant  l'un  sur  l'autre  ;  car  Dieu  est  plus  déshonoré,  que  servi 
et  honoré  par  un  tel  office;  c'est  être  en  mauvais  état,  que  d'avoir 
une  charge,  un  office  ou  un  bénéûce  dont  vous  êtes  incapable,  et 
de  ne  point  travailler  ni  étudier  pour  vous  en  rendre  capable,  aussi 
tien  que  de  ne  pas  payer  vos  dettes,  le  pouvant  faire,  même  en 
"VOUS  incommodant  un  peu. 

Judicium  sibi  manducat.  Il  ne  dit  pas  :  Il  reçoit  son  Juge,  mais 
son  jugement;  c'est-à-dire,  que  votre  procès  est  tout  fait,  que  la 
sentence  est  donnée  contre  vous,  qu'il  ne  vous  reste  plus  qu'à 
mourir  pour  être  damné  éternellement  sans  aucune  autre  for- 
malité. 

Judicium,  en  d'autre  lieu,  c'est-à-dire,  condemnationem, 
comme  quand  il  est  dit  en  saint  Jean  :  Alii  procèdent  in  resurrec- 
tionem  vitœ,  alii  in  resurrectionem  judicii.  Vous  recevez  non-seu- 
lement votre  juge  et  votre  jugement ,  mais  votre  condamnation  : 
vous  n'appréhendez  pas  le  grand  mal  que  vous  faites,  parce  que  ce 
qu'on  vous  donne  a  fort  peu  d'apparence  extérieure,  il  n'a  ni  cou- 
leur, ni  faveur,  ni  figure  que  celle  du  pain  ;  mais  sous  ces  faibles 
espèces,  latent  res  eœimiœ;  le  corps,  le  sang,  l'âme  et  la  divinité 
de  Jésus-Christ  qui  y  sont  contenues,  crient  vengeance  contre  vous, 
et  prononcent  l'arrêt  de  votre  damnation.  Le  corps  de  Jésus  vous 
condamne;  il  n'y  a  qu'un  jour  ou  deux  que  vous  avez  souillé  votre 
corps  de  la  plus  noire  et  abominable  boue  qui  se  puisse  imaginer, 
vous  l'avez  partagé  avec  une  courtisane ,  et  après  cela  sans  avoir 
fait  pénitence,  sans  avoir  renvoyé  cette  coquine,  sans  avoir  quitté 
l'occasion  du  péché,  vous  venez  unir  votre  corps  au  corps  de  Jé- 
sus ,  l'incorporer  à  sa  chair  et  faire  un  membre  de  son  corps. 
^  Sou  sang  précieux  vous  condamne;  car  le  recevoir  indignement, 
c'est  dire  comme  les  Juifs  :  Sanguis  ejus  super  nos.  Saint  Paul  dit 
que  ce  sang  adorable  crie  plus  haut  que  celui  d'Abel ,  il  demande 
miséricorde  pour  les  autres  pécheurs  ;  mais  il  demande  justice 
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contre  les  Juifs  obstinés  qui  l'ont  répandu ,  et  contre  les  chrétiens 
impénitents  qui  le  reçoivent  indignement. 

Son  àme  mainte  vous  condamne  !  Voyez  quelle  appréhension , 
quelle  répugnance  et  quelle  aversion  vous  avez  d'aller  en  un  lieu 
où  vous  n'êtes  point  aimé,  où  vous  n'êtes  ni  estimé,  ni  regardé  de 
bon  œil  ;  en  un  lieu  où  vous  êtes  méprisé  ,  poslposé  à  un  moindre 
que  vous,  et  traité  au-dessous  de  vos  mérites  :  pour  combien  vous 
voudriez  vous  racheter  d'y  aller I  et  vous  faites  entrer  l'àme  de  Jé- 
sus en  votre  cœur,  où  il  n'est  point  aimé,  où  il  est  ravalé  au  des- 
sous d'une  chétive  créature,  où  il  est  moins  estimé  qu'une  pièce 
d'argent,  qu'un  fripon,  qu'une  affétée  et  qu'une  ordure. 

Sa  divinité  vous  condamne;  car  saint  Augustin  dit  fort  bien  : 
Vous  ne  voudriez  pas  mettre  habit  neuf  en  un  coffre  plein  de  ver- 
mine ou  de  poussière;  et  l'humanité  sainte  de  Jésus  ,  qui  est  la  di- 
vinité ornée  de  toute  sa  gloire  ,  vous  la  mettez  en  votre  conscience, 
qui  est  un  égoût  d'immondices.  Il  n'est  pas  besoin  que  toutes  ces 
choses  vous  condamnent,  et  que  Jésus  vous  fasse  votre  procès, 
vous  vous  condamnez  assez  de  vous-même  par  votre  sacrilège. 

Judicium  sibi;  notez,  sihi  manducat.  L'action  que  vous  com- 
mettez est  si  évidemment  criminelle,  qu'elle  vous  fait  Yolre  procès  : 
Arguit  te  malilia  tua.  Les  autres  pécheurs  ne  sont  pas  si  noirs,  si 
notoirement  inexcusables,  ni  si  dépourvus  de  défenses  et  d'excep- 
tions tout  au  moins  apparentes,  qu'ils  n'aient  besoin  d'èlre  jugés.  Et 
Jésus-Christ  les  juge  par  la  lumière  de  sa  science  infinie  :  De  vultu 
tuo  judicium  meum  prodeat.  11  les  interroge,  il  les  examine,  il 
écoute  leurs  décharges  et  les  reçoit  si  elles  sont  bonnes,  il  pèse 
toutes  leurs  excuses  ;  Nesciunt  quid  faciunt,  ipse  cognovit  figmen- 
tum  nostrum.  H  ne  fera  rien  de  tout  cela  en  vous;  votre  péché  ne 
reçoit  point  d'excuse,  il  ne  peut  être  pallié  par  aucune  tergiversa- 
tion, vous  vous  faites  votre  procès  à  vous-même,  vous  vous  con- 
damnez de  présomption  et  de  témérité  effroyable;  vous  faites- 
comme  Judas ,  vous  venez  ici  baiser  le  Fils  de  Dieu ,  et  en  le  bai- 
sant vous  le  trahissez,  vous  le  livrez  à  ses  ennemis,  vous  le  mettez 
au  milieu  des  démons ,  dont  votre  âme  est  toute  remplie.  Quelle 
impudence  ! 

Vous  vous  condamnez  d'ingratitude;  c'est  Jésus-Christ  lui-même 
qui  forme  cette  plainte  :  Rétribuant  mihi  mala  pro  bonis  :  Vous 
vous  servez  du  plus  grand  effet  de  sa  bonté  et  de  son  amour,  pour 
lui  faire  le  plus  grand  tort  et  le  plus  grand  déplaisir  qu'il  puisse 
recevoir.  Vous  vous  condamnez  de  cruauté;  car  quand  il  vous  au- 
rait désobligé  au  dernier  point,  ceci  vous  devrait  apaiser  qu'il 
s'expose  ici  devant  vous  comme  une  victime,  qu'il  se  livre  et  sou- 
met à  votre  disposition;  il  n'y  a  colère  si  enflammée,  inimitié  si 
déterminée,  qui  ne  se  calme  et  ne  s'apaise  quand  nous  voyons  notre 
ennemi  à  nos  pieds.  Pugna  suum  finevi ,  ciim  jacet  hoslis  ,  liabet. 

Arguit  te  malitia  tua.  Ce  n'est  pas  un  péché  d'ignorance  ni  de 
fragilité,  mais  de  pure  malice;  car  qui  vous  oblige  à  communier 
quand  vous  êtes  en  mauvais  état?  Quel  plaisir,  quel  profit,  quel 
effet  en  pouvez-vous  prétendre?  Un  peu  d'honneur  d'être  estimée 
dévote?  cet  honneur  est-il  â  comparer  au  déshonneur  que  vous 
faites  à  Jésus?  à  la  honte  et  à  la  confusion  que  vous  en  recevrez  au 
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jugement?  Qui  vous  oblige  à  faire  celte  injure  au  Fils  de  Dieu? 
c'est  que  toute  la  suite  de  votre  maître  communie  avec  lui  dans  un 
pèlerinage,  à  une  bonne  fôte,  à  une  confrérie. 

Vous  seriez  donc  bien  loin  de  faire  comme  ce  bon  ecclésiastique 
dont  il  est  parlé  dans  la  vie  de  saint  Henri,  empereur.  Un  musicien 
de  sa  chapelle  impériale,  qui  n'était  encore  que  diacre,  se  laissa 
une  nuit  emporter,  par  fragilité  humaine,  à  un  péché  de  la  chair; 
le  saint  l'ayant  appris,  l'envoie  quérir  le  lendemain,  et  pour  l'é- 
prouver, lui  commande  de  chanter  l'Evangile  en  la  messe  où  Sa 
Majesté  devait  assister.  Il  s'en  excuse;  l'empereur  insiste  et  le 
presse,  disant  qu'il  prenait  grand  plaisir  d'entendre  sa  belle  voix. 
Le  diacre  persiste  en  ses  excuses,  et  dit  qu'il  ne  le  peut  faire  pour 
ce  jour-là.  Sa  Majesté  le  menace  de  le  priver  de  son  office  et  de  le 
chasser  de  sa  cour;  cette  menace  ne  l'ébranlé  point;  l'empereur 
faisant  le  fâché,  lui  commande  de  faire  son  devoir  ou  de  sortir  de 
son  royaume,  et  de  n'y  mettre  jamais  le  pied  à  peine  de  la  vie;  le 
bonhomme  va  sur-le-champ  à  sa  maison  pour  prendre  son  bagage, 
se  met  en  chemin  pour  vider  le  pays  :  l'empertur  envoie  après  lui, 
commande  qu'on  le  ramène.  Parce  que  vous  avez  eu  plus  de  crainte 
d'offenser  l'empereur  du  ciel  que  celui  de  la  terre,  lui  dit-il,  je 
vous  donne  le  premier  évêché  qui  vaquera  en  mon  royaume. 

Judicium  sibi  manducat.  Il  ne  dit  pas  que  celui  qui  communie 
indignement  acquiert  la  damnation,  comme  il  le  dit  de  ceux  qui  ré- 
sistent à  la  puissance  supérieure  et  de  ceux  qui  ne  font  point  péni- 
tence; mais  il  dit  qu'il  mange  sa  condamnation  :  Qui  potcstati 
resistunt  sibi  damnationem  acquirunt  (Rom.  13,  2).  Secundum 
impœnitens  cor  thesaurizas  tibi  iram  (Rom.  2,  5)..  Quelqu'un  nous 

{)eut  ôter  ce  que  nous  avons  acquis  ou  ce  que  nous  possédons  depuis 
onglemps;  mais  ce  que  nous  avons  mangé,incorporé  et  changé  en 
notre  substance  ne  nous  peut  être  arraché.  On  peut  délivrer  les 
autres  pécheurs  des  crimes  qu'ils  ont  commis  et  des  peines  qu'ils 
ont  méritées,  mais  le  sacrilège  qui  se  commet  en  communiant  est 
un  crime  de  lèse-majesté  divine  au  premier  chef  et  très-difficile  à 
pardonner;  ne  le  commettez  pas  si  vous  êtes  sage;  et  si  vous  avez 
été  si  malavisé  que  de  le  commettre,  suivez  le  conseil  que  saint 
Pierre  donnait  à  Simon  le  magicien  :  Pœniteniiam  âge  si  forte  re- 
mittatur  tibi;  Pleurez,  pleurez  amèrement  une  si  grande  faute, 
faites-en  pénitence  le  reste  de  vos  jours,  estimez  les  fautes  de  vos 
prochains  petites  et  légères  en  comparaison  de  la  vôtre  ,  Dieu  aura 
égard  à  vos  larmes,  il  ne  dédaignera  pas  un  cœur  contrit  et  humi- 
lié, il  changera  le  jugement  de  condamnation  que  vous  avez  mé- 
rité en  un  jugement  de  pardon,  de  miséricorde  et  de  grâce.  Amen, 


353 


SERMON  XCI. 

l'eucharistie  communique  a  mos  corps  le  droit  a  une  gloire 
suréminente  et  divine. 

Qui  manducat  meam  carnem,  et  hihit  meum  sanguine  m,  habet  vitam  œter- 
nani ,  et  ego  ressiiscitabo  eum  in  novissimo  die. 

Celui  qui  mange  ma  chair  et  qui  boit  mon  sang  a  la  vie  éternelle  ,  et  je  le  res- 
susciterai au  dernier  jour.  (JoAN.  6,  55.) 

HIER  nous  considérions  que  le  précieux  corps  de  Jésus,  étant 
reçu  en  nos  corps  par  l'Eucharistie,  les  fera  quelque  jour  se 
refever  de  terre  et  surmonter  la  mort;  aujourd'hui,  nous 
avons  à  considérer  que  ce  même  sacrement  donne  droit  à  nos  corps 
d'être  élevés  quelque  jour  par-dessus  les  cieux,  d'être  doués  d'une 
vie  non  pas  seulement  végétante,  sensilive,  raisonnable  ou  angé- 
lique,  mais  céleste  et  divine;  c'est  pour  cela  qu'entre  les  louanges 
que  l'Eglise  vous  donne,  ô  sainte  Vierge!  elle  dit  que  vous  avez 
rendu  au  monde  avec  surcroît  et  avec  avantage  ce  que  la  première 
Eve  y  avait  fait  perdre  :  Qiiod  Eva  tristis  abstulit ,  tu  reddis  almo 
germine.  Par  le  fruit  de  l'arbre  défendu  ,  elle  nous  a  privés  d'une 
vie  qui  nous  eût  faits  semblables  aux  anges;  mais  vous,  au  con- 
traire, parle  bénit  fruit  de  votre  ventre  vous  nous  donnez  espé- 
rance à  une  vie  qui  nous  rendra  semblables  à  Dieu  ;  Eve  encourut 
ce  malheur,  croyant  trop  légèrement  aux  paroles  mensongères  du 
mauvais  ange,  et  vous  avez  obtenu  ce  bonheur  ajoutant  foi  aux 
promesses  véritables  du  bon  ange,  quand  il  vous  salua  par  ces 
paroles  :  Ave  ,  Maria  ,  gratid  plenâ,  etc. 

IDEA   SERMONIS. 

ExoBDiuM.  —  Corpus  Christi  habet  duplicem  gloriam  ,  unam  communem  ,  alteram  pro- 
priam ,  et  supereminentem. 

I.  PuNCTUM.  —  Hœc  gloria  supereminens  probatur  tribus  scripturis  locis,  juncta  singulis 
interpretatione  Patrum  :  1»  Ex  Coloss.  2  :  In  ipso  inhabitat  omnis  plenitudo  ;  2»  Ex  Apo- 
cal^'ps.  3  :  Sedi  in  throno  patris  ;  3"  Ex  Joan.  17  :  Clarifîca  me  tu  Pater. 

II.  PuNCTÙM.  —  Eueharistia,  dat  nobis  jus  ad  participationcm  ejusdem  gloriœ ,  quod 
probetur  tribus  locis  scripturse,  juncta  singulis  interpretatione  patrum  :  l»  Ex  Philipp.  3  : 
Reformant  corjjus  ;  2"  Ex  Apoc.  3  :  Dabo  ei  sedere  mecum  ;  3»  Ex  Joan.  10  :  Claritatem 
dedi  eii. 

III.  PuxcTUM.  —  Morale  ,  exhortatio  :  I»  Ad  honorem  EucharistioB  ;  2»  Ad  fréquentera 
communionem  ;  3»  Ad  fugam  nimise  curse  carnis  nostrœ. 

ExORDE.  —  Omnis  lingua  confUeatur,  quia  Dominus  noster 
Jésus  Christus  in  gloriâ  est  Dei  Patris  ,  dit  saint  Paul  aux  Philip- 
piens  (2,  1 1).  Il  faut  soigneusement  distinguer  en  l'humanité  sainte 
de  notre  Sauveur,  et  même  en  son  corps  adorable,  deux  sortes  de 
gloire  :  une  commune  et  ordinaire,  l'autre  particulière  et  extraor- 
dinaire; une  qu'il  a  en  tant  que  corps  bienheureux  ,  l'autre  qu'il  a 
en  tant  que  corps  déifié.  La  première  consiste  en  la  splendeur,  lé- 
gèreté ,  subtilité,  impassibilité  et  autres  qualités  que  la  théologie 
appelle  douaires  des  corps  glorieux;  l'Apôtre  les  enseigne  aux  Co- 
rinthiens :  Seminatur  in  corruptione ,  surget  in  corruptione ,  se- 
II.  —  s  L  —  23 
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minaliir  in  ir/nobilitate ,  surget  in  gloriâ,  seminatur  in  infirmi- 
1a te  ,  surget  in  virtutc ,  seminatur  corpus  animale ,  surget  corpus 
s/nriiuale  (1.  Cor.  15,  42)  :  Le  corps  d'un  saint  est  enseveli  corrup- 
tible et  il  ressuscitera  en  unôtat  où  il  ne  sera  plus  sujet  à  la  corrup- 
tion ;  il  est  enseveli  contemptible  et  il  ressuscitera  glorieux  ;  il  est 
enseveli  faible  et  il  ressuscitera  puissant  ;  il  perd  une  vie  animale 
et  il  en  recouvre  une  toute  spirituelle. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  ni  principalement  en  ces  qualités 
que  consiste  la  gloire  de  l'Homme-Dieu,  sa  propre  gloire  est  une 
gloire  surôminente,  céleste,  incompréhensible  et  divine,  qui  con- 
siste en  la  possession  et  jouissance  de  toutes  les  grandeurs,  excel- 
lences et  perfections  de  Dieu,  communiquées  à  sa  sainte  humanité 
autant  qu'un  Etre  créé  en  est  capable  et  susceptible;  car,  au  mys- 
tère de  l'Incarnation  ,  la  substance  du  Verbe  étant  communiquée  à 
l'humanité  sacrée  ,  toutes  les  perfections  et  propriétés  divines  dont 
elle  peut  être  capable ,  lui  devaient  être  communiquées.  Comme 
nous  voyons  que  par  le  mariage  l'époux  communique  à  son  épouse 
sa  noblesse  et  ses  qualités  ;  s'il  est  marquis  elle  est  marquise,  s'il 
est  duc  elle  est  duchesse,  s'il  est  prince  elle  est  princesse  :  Mulie- 
res  coruscant  radiis  maritorum.  iMais  pour  l'économie  de  notre 
salut  et  l'accomplissement  de  notre  rédemption,  le  Fils  de  Dieu,  par 
un  excès  de  bonté  envers  nous,  mit  une  digue  à  sa  même  bonté; 
par  un  transport  d'amour  envers  les  hommes,  il  arrêta  l'amour 
qu'il  portait  à  son  humanité,  s'empêchant  de  répandre  en  elle  plu- 
sieurs perfections  et  avantages  qu'elle  devait  avoir  en  suite  de  sa 
déification  et  de  son  union  personnelle  avec  le  Verbe;  mais  à  sa 
résurrection  et  à  son  ascension ,  le  Verbe  divin  leva  la  digue  qu'il 
avait  jusque-là  opposée  à  sa  bonté  et  à  son  amour  pour  elle  ;  il  fit 
entière  effusion  et  profusion  de  soi-même  à  son  humanité  sainte,  il 
lui  communiqua  tous  ses  attributs  ,  ses  excellences  et  ses  préroga- 
tives selon  toute  leur  étendue,  leur  actualité  et  leur  dernière  con- 
sommation. Entre  un  grand  nombre  de  passages  qu'on  peut  tirer 
de  l'Ecriture,  pour  preuve  de  celte  vérité,  de  peur  de  vous  ennuyer, 
j'en  choisis  seulement  trois,  y  ajoutant  l'explication  et  le  sentiment 
des  Pères  anciens. 

Premier  point,  —  \°  Le  premier  est  de  saint  Paul  aux  Colos- 
siens,  qui  leur  dit  :  Jn  ipso  inhabitat  omnis  plenitudo  divinitatis 
corporaliter  ;  il  n'y  a  pas  au  grec,  OsîoxriToç,  divinitatis,  mais  Ô£ott,toç 
deitatis ;  ce  qui  exprime  mieux,  car  c'est  plus  d'être  Dieu  que 
d'être  divin.  Sur  quoi  saint  Cyrille  d'Alexandrie  dit  :  Stultum  est 
dicere,  quod  hscc  habitatio  facta  sit  in  proprid  naturel  Verbi,  nam 
perindè  esset  ac  si  diceres,  quod  unigenitus  ipse  habitavit  in  sei- 
pso,  pium  autem  estcredere,  quod  habitationem  hanc  in  sanctâ 
carne  Verbi ,  nobis  significare  voluit  Paulus  '.  Pesons  toutes  les 
paroles  de  ce  grand  Apôtre  :  il  dit  que  la  divinité  habite  en  la  chair 
de  Jé?us-Christ;  il  dit  que  non-seulement  la  divinité,  mais  que  la 
plénitude  de  la  divinité,  ou  ce  qui  est  plus  emphatique,  de  ladéité, 
y  habite;  il  dit  que  toute  la  plénitude  de  la  déité  y  habite  et 

*  Cyr.  Alex.  1.  2.  de  fide  ad  Reginas. 
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qu'elle  y  habite  corporellement,  c'est-à-dire,  comme  en  son  propre 
corps.  La  divinité  donc  y  pouvait  habiter,  et,  en  effet,  y  habitait  de- 
puis sa  conception ,  mais  non  avec  toute  sa  plénitude  ,  non  pas  avec 
toute  l'actualité,  la  jouissance,  l'usage  et  l'exercice  de  ses  perfec- 
tions; pour  cela  les  Anges  faisaient  ce  souhait-ci  pendant  la  pas- 
sion du  Sauveur,  au  rapport  de  saint  Jean  l'Evangéliste  :  L'Agnçau 
qui  est  occis  mérite  de  recevoir  la  puissance,  la  divinité,  l'hon- 
neur, la  gloire  et  la  bénédiction;  mais  depuis  la  résurrection  et 
l'ascension,  la  divinité,  selon  toute  son  étendue  et  sa  plénitude, 
habite  ce  corps  précieux  ,  comme  en  son  propre  corps;  elle  le  pos- 
sède, le  perfectionne  ,  le  vivifie,  le  sanctifie  et  le  glorifie  beaucoup 
mieux  qu'une  âme  bienheureuse  ne  fait  au  corps  qu'elle  anime. 
Pour  cela,  saint  Léon  ose  dire  que  cette  chair  précieuse  n'est  pas 
seulement  la  chair  du  Verbe,  mais  la  chair  de  la  divinité  :  Caro 
nostri  generis ,  caro  facta  est  deitatis  (S.  Léo.  Serm.  5  de  Pas- 
sioné). 

2»  C'est  ce  que  le  même  Sauveur  et  ses  Apôtres  et  les  saints  doc- 
teurs et  toute  l'Eglise  nous  veulent  enseigner,  quand  ils  disent  qu'il 
est  au  trône  de  son  Père,  en  la  gloire  de  son  Père,  à  la  droite  de  son 
Père  :  Ego  vici  et  sedi  in  ihrono  Patris  mei  (Apoc.  3,  21),  m  glo- 
rià  est  Dei  patris  (Philip.  2,  11);  Sedet  ad  dexteram  Dei  (Marc.  16, 
49).  Saint  Léon  parlant  de  la  sainte  humanité  dit  :  Mterni  patris 
recepta  concessit ,  illis  gloriœ  sociatur  in  throno ,  cujus  naturae 
copulatur  in  filio  ;  et  derechef  :  Ut  non  dubiâ  fide ,  sed  constan- 
tissimâ  scientià  teneatur,  illam  naturam  in  patris  consedisse 
throno,  quœ  jacuerat  in  sepulchro  (S.  Léo.  Serm.  1  de  Asc.)  ;  et 
toute  l'Eglise  au  canon  de  la  messe  du  jour  de  l'Ascension  :  Com- 
municantes et  diem,  sacratissimum  célébrantes,  quo  Dominus 
noster  unigenitus  filius  tuus  unicam  sibi  fragilitatis  nostrae  sub- 
siantiam,  ingloriœ  tux  deœterâ  collocavit.  Il  est  assuré  que  par  ce 
trône,  par  cette  gloire  et  par  cette  réception  à  la  droite  du  Père, 
on  n'entend  rien  de  matériel,  rien  de  sensible  ou  de  corporel; 
on  n'entend  pas  la  légèreté ,  h  subtilité  ni  les  autres  qualités  des 
corps  glorieux  :  car  la  gloire  du  Père  éternel  ne  consiste  pas  en  ces 
qualités.  Vous  direz  peut-être  que  le  corps  de  Jésus-Christ  enté 
et  uni  à  la  Divinité,  et  subsistant  en  la  personne  du  Verbe,  est 
digne  d'être  honoré  du  culte  de  latrie,  mérite  d'être  adoré  d'un 
hommage  souverain;  vous  dites  bien,  mais  vous  ne  dites  pas  tout  : 
car  ce  corps  était  uni  à  la  Divinité,  subsistant  en  la  personne  du 
Verbe  et  adorable  du  culte  de  latrie,  depuis  le  premier  instant  de 
l'Incarnation;  et,  en  effet,  il  fut  adoré  par  les  anges,  et  selon  les 
susdites  paroles  ,  ce  ne  fut  proprement  qu'à  la  résurrection  et  qu'à 
l'ascension  qu'il  fut  reçu  en  la  gloire  du  Père,  au  trône  de  Dieu, 
à  la  droite  du  Tout-Puissant. 

3"  C'est  ce  qu'il  demandait  à  son  Père  la  veille  de  sa  mort,  en  la 
plus  longue  et  la  plus  sublime  de  toutes  les  prières  qu'il  lui  ait 
adressées  en  l'Evangile  :  Et  nunc  clarifica  one  tu  Pater  apud  tc- 
metipsum ,  claritate  quam  habui  priusquam  mundns  esset,  apud 
te  (Joan.  17,  5).  Il  ne  demande  rien  pour  sa  divinité,  il  n'avait 
rien  à  demander  pour  elle,  puisqu'elle  est  l'abîme  infini  de  tous  les 
biens  qui  ne  peut  recevoir  aucun  surcroît  :  Ego  claritatem  ab  ho- 
minihus  non  accipio  (Joan.  5,  41);  il  demande  quelque  chose  pour 
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son  humanité,  il  ne  demande  pas  seulement  la  gloire  de  son  nom  , 
d'Ctre  connu  et  honoré  dans  le  monde  par  la  publication  de  l'Evan- 
gile; il  dit  :  Clarlfica  me  apud  temetipsuin ,  non  pas  apud  mun- 
dum  ;  Gioriliez-moi  en  vous,  non  pas  dans  le  monde.  Il  ne 
demande  pas  seulement  Tagilité,  la  subtilité  et  les  autres  qualités 
des  corps  glorieux ,  avec  quelque  surcroît  par-dessus  tous  les 
autres,  car  la  gloire  qu'il  avait  en  Dieu  avant  la  création  du  monde 
ne  consiste  pas  en  ces  avantages  ;  et  c'est  cette  gloire  qu'il  demande 
pour  son  humanité:  Claritate  rjuatii  habul  apud  te ,  priusquam 
mundus  esset;  et  il  la  demande  particulièrement  à  son  Père ,  duquel 
il  l'a  reçue  en  sa  divinité  par  la  génération  étemelle  :  Clariflca 
me,  tu  Pater.  Je  ne  dois  pas  expliquer  l'Ecriture  par  mon  sens  par- 
ticulier, mais  par  le  sentiment  des  Pères.  Voici  donc  ce  qu'ils  en 
ont  dit  en  Orient  et  en  Occident. 

Saint  Cyrille  d'Alexandrie,  au  Commentaire  des  susdites  paroles  : 
Petit  clarificari,  non  adventitiâ  quddam  gloriâ ,  sed  propriâ  et 
naturaU  (I.  11  in  Joan.,  c.  17),  et  un  peu  plus  bas  au  même  cha- 
pitre :  Gloriam  ergo  suam,  quam  semper  hahuit  ut  Deus,  ut  homo 
petit  ;  et  au  chapitre  27  :  Accepit  cum  carne  claritatem,  ac  gloriam 
quam  semper  ut  Deus  hahet.  Saint  Hilaire,  plus  ancien  que  saint 
Cyrille,  dit  :  Filius  Dei  caro  factus  orabat,  ut  id  palri  caro  inci- 
peret  esse  quod  Verbum,  id  quod  ex  tempore  est,  gloriam  ejusquœ 
sine  tempore  est  claritatis,  acciperet  (1  3.  de  Trin.  circa  médium)  ; 
et  saint  Ambroise  :  Non  est  despicienda  carnis  humanx  natura  , 
gux  in  sanctœ  Trinitatis  substantiam  atque  consortium  ,  per  Do- 
minum  Christum  ingredi  meruit\Tr.  in  Symb.  Ap.,  c.  45);  et 
saint  Jean  Damascène  :  Hic  homo  suscepit  ornameîUa  divinœ 
essentiae,  et  proprietates  [De  fide,  c.  4). 

Deuxième  point.  —  1°  Or,  c'est  à  la  participation  de  cette  gloire 
que  nous  serons  reçus  quelque  jour  en  suite  de  l'Eucharistie ,  et 
nous  pouvons  dire,  sans  danger  de  mentir,  que  les  chrétiens  qui 
communient  dignement  auront  dans  le  ciel  une  plus  grande  gloire 
que  celle  qu'ils  eussent  eue,  si  l'homme  n'eût  pas  péché  et  si  le  Fils 
de  Dieu  ne  se  fût  pas  incarné;  car  la  gloire  de  leur  corps  sera  un 
écoulement,  un  rayon  et  une  émanation  de  la  gloire  éminente  du 
,  corps  adorable  de  Jésus.  Je  le  pourrais  persuader  par  plusieurs 
textes  de  l'Evangile,  mais  je  me  contenterai  de  trois,  comme  au 
premier  point,  y  joignant  l'interprétation  et  le  sentiment  des  saints 
Pères.  Saint  Paul  dit  aux  Philippiens  ;  Salvatorem  eœpectamus, 
Dominum  nostrum  Jesum  Christum,  qui  reformabit  corpus  hu- 
militatis  nostrœ  configuratum  corpori  claritatis  suœ ,  secundum 
operationem  quà  etiam  possit  subjicere  sibi  omnia. 

Examinons  ces  belles  paroles.  Premièrement,  il  dit  que  Jésus 
réformera  notre  corps  et  le  rendra  semblable  à  son  corps  glorieux  : 
Configuratum,  <7u[x;jLopcpov,  ce  motsignifle  proprement  qu'il  lui  don- 
nera ta  même  formé ,  les  mêmes  avantages  et  les  mêmes  qualités 
qu'à  son  corps  glorieux  ,  quoique  non  pas  en  un  degré  si  éminent  : 
Reformabit;  il  dit  au  grec,  p.£Tac7yr,aaTtc7£t  :  transfigurabit,  faisant 
allusion  à  la  transfiguration  en  laquelle  la  gloire  qui  parut  sur  le 
visage  du  Sauveur  était  une  infusion  et  un  rayon  de  la  divinité 
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car  saint  Jean  qui  l'avait  vue  dit  :  Vidimus  gloriam  ejus,  quasi  uni- 
gcniti  à  Pâtre.  En  second  lieu  ,  il  dit  qu'il  rendra  notre  corps  con- 
forme et  semblable  à  son  corps  glorieux,  non  pas  par  la  puissance 
avec  laquelle  il  a  créé  le  monde,  non  pas  par  'l'opération  par 
laquelle  il  le  conduit  et  le  gouverne,  mais  par  l'opération  par  la 
puissance ,  l'eflicace  et  l'énergie ,  xax^^  Tr,v  IvepYstav,  par  laquelle  il 

a>SUJeltit  toute  chose  à  soi-même,  toïï  SùvacOat  aùxov,  xal  u-noTa^at 
éauTw  xnc  Tràvxa  :  Secundum  operationem  qud  subjecit  sibi  omnia,  à 
l'Aoriste  :  Les  Anges  ne  sont  pas  sujets  ni  inférieurs  à  Jésus-Christ, 
parce  qu'il  a  un  corps  doué  de  clarté,  d'agiMté,  de  subtilité;  car 
s'il  n'avait  que  ces  qualités  en  quelque  éminence  que  ce  fût,  les 
anges,  qui  sont  des  esprits  purs  et  exempts  de  toute  matière ,  lui  se- 
raient supérieurs  en  cela,  et  on  dirait  toujours  avec  vérité  ;  Minuisti 
eum  paulù  minus  ab  angelis;  mais  il  est  supérieur  aux  anges,  et 
toutes  choses  lui  sont  sujettes-,  parce  qu'il  est  au  trône  de  Dieu, 
même  quant  à  son  corps  ;  il  est  en  la  gloire  du  Pore ,  à  la  droite  de 
la  Majesté  divine.  Saint  Paul  dit  aux  Ephésiens  :  Constituit  Deus 
pater  ad  deœteram  suam  Jesum  Christum  in  cœlestibiis ;  el  en- 
suite :  omnia  subjecit  sub  pedibus  ejus.  Or,  cette  même  énergie , 
excellence ,  puissance  et  gloire  qui  l'élève  par-dessus  tous  les 
anges,  il  l'emploiera  à  réformer  nos  corps,  et  sans  doute  elle  aura 
le  même  effet  sur  nos  corps  qu'elle  a  sur  son  corps  précieux  :  elle 
les  rendra  conformes  au  sien ,  elle  les  logera  au  trône  de  Dieu, 
elle  leur  communiquera  ses  perfections  et  ses  propriétés  divines. 
C'est  ce  qui  ravit  d'étonnement  saint  Chrysostome'.  Car  au 
commentaire  qu'il  a  fait  sur  ce  texte  de  saint  Paul ,  il  ne  peut 
assez  admiror  que  Jésus  veuille  tant  honorer  nos  corps  que  de  les 
rendre  conformes  à  son  corps  qui  est  à  la  droite  du  Père ,  à  son 
corps  adoré  par  les  puissances  célestes,  qui  est  au-dessus  de  toutes 
les  principautés,  dominations  et  hiérarchies  des  anges:  Papx, 
dit-il,  illine,  quod  ad  dexterain  Patris  sedet,  conforme  fiel  hoc 
corpus?  illi  quod  adoratur  ab  angelis?  illi  cui  astant  corporales 
illœ  virtutes  ?  illi  quod  est  supra  omnem  principatiim ,  et  potesta- 
tem  illi  conforme  fiet?  Je  vous  supplie  de  peser  cette  raison;  car 
elle  me  semble  convaincante  ;  si  en  la  résurrection  ,  Jésus  ne  don- 
nait à  nos  corps  que  la  légèreté  ,  la  subtilité  et  l'immortalité,  l'ad- 
miration de  ce  grand  docteur  serait  mal  fondée;  on  s'étonnerait  de 
son  étonnement,  et  on  lui  pourrait  objecter:  Vous  vous  étonnez, 
vous  vous  glorifiez  de  ce  que  votre  corps  sera  conforme  à  celui  qui 
est  au-dessus  de  tous  les  anges;  qu'est-ce  que  celte  conformité 
donnera  à  votre  corps  que  les  anges  n'aient  pas?  Elle  le  rendra  lé- 
ger, subtil,  immortel,  et  les  anges  ont  toutes  ces  qualités  dans  l'état 
de  la  gloire,  même  par  leur  nature,  et  ils  les  ont  beaucoup  plus  ex- 
cellemment qu'aucun  corps;  donc  puisqu'un  saint  si  éclairé  de  Dieu, 
auprès  duquel  on  voyait  souvent  saint  Paul  qui  lui  dictait  ce  qu'il 
devait  écrire  quand  il  composait  ses  Commentaires,  admire  l'hon- 
neur que  nous  avons  d'être  conformes  à  Jésus,  et  l'estime  plus 
que  le  bonheur  des  anges,  puisqu'il  admin;  que  nos  corps  seront 
semblables  au  corps  de  Jésus-Christ  qui  est  au-dessus  des  anges. 

*  Hoinil.  13  in  Epist.ad  Philipp.  circa  médium. 
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II  tenait  pour  tout  assuré  que  nos  avantages  seront  plus  grands,  et 
notre  gloire  tout  autre  que  celle  des  anges,  et  qu'après  la  résur- 
rection ,  nos  corps  auront  des  qualités  qui  nous  élèveront  au-dessus 
des  anges. 

C'est  encore  Texplication  que  saint  Thomas  ^  donne  à  ces  paroles 
de  saint  Paul,  disant  que  l'Apôtre  parle  ici  de  deux  résurrections 
des  corps  bienheureux  ,  une  commune  et  ordinaire,  exprimée  par 
ces  mots  :  Ueformabit  co/yiis,  et  ceux-ci  du  même  Apôtre  :  Semi- 
natur  in  ignobilUate,  surget  in  glorià.  L'autre  particulière  et 
extraordinaire,  exprimée  en  ces  paroles  :  Configuratiun  corpori 
claritatis  sux ,  par  laquelle  nos  corps  recevront  une  ressemblance 
et  conformité  à  la  gloire  de  son  corps;  et  son  corps ,  dit-il ,  est  glo- 
rifié par  la  gloire  de  sa  divinité  :  ce  sont  les  propres  termes  de  saint 
Thomas  :  Corpus  si  quideia  est  glorificatum  per  gloriam  divini- 
tatis  suœ;  et  pour  montrer  que  cette  gloire  nous  élèvera  au  trône 
de  Dieu,  cet  ange  de  l'école  cite  à  ce  propos  la  promesse  de  Jésus 
en  l'Apocalypse (3,  21). 

2°  Et  c'est  le  second  passage  que  j'allègue  pour  preuve  de  la  vérité 
proposée  :  Qui  vicerit  dabo  ei  sedere  mccum  in  throno  meo  ,  sicut 
et  ego  vici,  et  sedi  in  throno  Patris  mei.  Il  avait  dit  un  peu  aupa- 
ravant :  Qui  vicerit  dabo  ei  manna  absconditum ,  comme  disant 
qu'à  celui  qui  aura  mangé  dignement  celte  manne  cachée  de  l'Eu- 
charistie ,  il  fera  la  faveur  de  le  faire  asseoir  avec  lui  en  son  trône. 
Voyez  que  nous  serons  plus  avantagés  que  les  anges!  ils  sont  tous 
droits  :  Scraphim  stabant,  et  nous  serons  assis  :  Dabo  ois  sedere; 
ils  sont  autour  du  trône  :  Et  omnes  angeli  slabant  in  circuitu  thro- 
ni,  et  nous  serons  assis  dans  le  trône  même  :  Dabo  eis  sedere  me- 
cum  in  throno  meo.  Voyez  qu'il  nous  associe  à  la  gloire,  il  nous 
rend  conformes  à  lui  :  Sicut.  Notez  :  Sicut  egovici,  etsediin  throno 
Patris  mei. 

Outre  que  cette  explication  est  de  saint  Thomas,  comme  nous 
avons  dit,  c'est  encore  le  sentiment  du  grand  saint  Léon  (Serm.  1 
de  Ascensione),  celui  qui  assembla  le  quatrième  concile  général, 
quand  il  dit  que  par  l'Incarnation  et  l'Ascension  du  Fils  de  Dieu  ,  et 
par  l'union  que  nous  avons  avec  lui,  nous  n'avons  pas  seulement 
reçu  le  droit  de  rentrer  au  paradis,  mais  de  pénétrer  jusques  au 
plus  haut  des  cieux ,  et  d'être  à  la  droite  du  Père  :  Non  solum  pa- 
radisi  possessores  firmati  sumus,  sed  etiam  cœlorum  suprema  in 
Christo  penetravimus  ampliora  adepti  per  ineffabilem  Christi 
gratiam,  quam  per  diaboli  amiseramus  invidiam ,  felix  culpa 
quœ  talem  rneruit  habere  redemptorem.  Heureuse  faute  !  heureuse 
faute!  ose rai-je  bien  parler  ainsi  après  l'Eglise;  heureuse  faute! 
il  semble  qu'il  y  ait  de  la  contradiction  dans  ces  deux  mots;  car 
tout  ce  qui  est  heureux  a  quelque  chose  d'aimable,  et  tout  péché 
est  extrêmement  odieux.  Heureuse  faute  néanmoins!  qui  a  mérité, 
guœ  talem  meruit!  Comment  est-ce  que  cela  s'entend? 

Le  péché  ne  mérite  rien ,  ou  s'il  mérite  quelque  chose,  il  ne  mé- 
rite que  vengeance,  il  ne  mérite  que  l'enfer  :  Talem  meruit  habere 
redemptorem:  C'est  que  par  un  bonheur  inespéré  ,  la  g'randeur  de 

*  Commentar.  in  cap.  2,  ad  Philipp.,  lecl.  3,  siib  finem. 
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la  faute  a  contribué  à  la  grandeur  et  à  l'excellence  de  la  Rédemp- 
tion. Si  le  péché  du  premier  homme  eût  été  une  offense  finie ,  il 
n'eût  eu  qu'un  Rédempteur  fini,  et  ce  Rédempteur  fini  n'étant 
qu'une  pure  créature  ,  n'eût  pas  fait  de  grandes  merveilles  ;  mais 
l'offense  élant  infinie,  on  a  eu  besoin  d'un  Rédempteur  infini,  d'un 
Rédempteur  qui  fut  Dieu  ;  et  Dieu  ne  pouvant  rien  faire  que  de 
très-grand  et  de  très-admirable  ,  il  est  allé  an  delà  de  nos  besoins, 
de  nos  souhaits  et  de  nos  conceptions  ;  ce  n'est  donc  pas  la  faute 
qui  est  aimable,  mais  c'en  est  la  réparation.  Je  détecte  et  abhorre 
la  transgression  ,  parce  que  c'est  mon  offense;  mais,  ô  mon  Dieu! 
je  révère  et  embrasse  la  rédemption  ,  parce  que  c'est  votre  grâce; 
je  renonce  au  prévaricateur,  mais  je  bénis,  j'adore  et  je  chéris  le 
Rédempteur,  qui  a  beaucoup  plus  donné  en  la  ressource  que  nous 
n'avions  perdu  par  la  chute  :  Ampliora  adepti,  per  ineffahilem 
Christi  gratiam ,  quàm  per  diaboli  amiseramiis  invidiam.  Qu'a- 
vions-nous  perdu  par  l'envie  du  diable  ,  ou  parle  péché  du  premier 
homme?  Le  droit  d'être  bienheureux  dans  le  ciel,  d'être  semblables 
aux  anges,  d'avoir  un  corps  orné  de  quatre  qualités  glorieuses; 
nous  recevons  quelque  chose  de  plus  par  la  grâce  de  notre  Sauveur, 
et  c'est ,  dit  saint  Léon ,  qu'étant  incorporés  à  Jésus ,  étant  faits  un 
même  corps  et  une  même  chair  avec  lui  par  l'Euchari.-tie ,  nous 
avons  droit  d'être  élevés  au-dessus  des  anges  et  placés  à  la  droite 
du  Tout-Puissant  :  Nam  qvos  virulentus  inimiciis ,  primi  habita- 
culi  felicitate  dejecit,  illos  sibi  concorporatos  Dei  Filius  ad  Patris 
deœteram  collocavit.  Saint  Léon  avait  appris  cette  vérité  de  saint 
Paul,  qui  dit  la  même  chose  quasi  en  mômes  termes.  Propier  ni- 
oniam  charitatem  suam  quel  dileœit  nos,  convivificavit  nos  in 
Christo,  et  consedere  fecit  in  cœlestibus  (Iv  to"?  eTroupavîotç  :  in  super- 
cœlestibus,  c'est  ce  que  saint  Léon  appelle  :  cœlorum  suprema)  ut 
ostenderet  in  sœculis  supervenientibus,  abundantes  divitias  gratix 
suœ,  in  bonitate  super  nos ,  in  Christo  Jesu  (Ephes,  2,  7). 

3°  Le  Fils  de  Dieu  trouvera  plus  de  créance  en  voire  esprit  que 
pas  un  autre  ;  lui  donc,  en  cette  belle  oraison  qu'il  adresse  à  son  Père 
instituant  l'Eucharistie  :  Claritatemquam  tu  dedisti  mihidedi  eis; 
la  gloire  que  son  Père  lui  a  donnée  en  la  résurrection ,  c'est  une 
gloire  inetfable,  incompréhensible  et  divine,  comme  nous  avons 
vu  au  premier  point,  il  dit  :  Dedisti  mihi ,  non  pas  :  Dabis ,  à  la 
façon  des  prophètes  ,  qui  parlent  de  l'avenir  comme  passé ,  parce 
qu'il  était  très-assuré  d'être  exaucé  de  son  Père  et  d'oblenir  cette 
gloire,  et  il  dit  qu'il  nous  la  communique  en  instituant  l'Eu- 
charistie ,  d'autant  que  par  la  participation  chrétienne  de  ce  sacre- 
ment, nous  avons  droit,  espérance  et  prétention  à  cette  gloire. 

Troisième  POINT.  —  l"  Saint  Paul  écrivant  aux  Corinthiens,  leur 
disait  :  Si  nous  semons  en  vous  les  biens  spirituels^  n  est-ce  pas  ' 
la  raison ,  que  nous  moissonnions  les  temporels  (1,  Cor.  9,  11), 
nous  en  devons  dire  de  même  en  notre  sujet.  Jésus  jette  en  nos 
cœurs  et  en  nos  corps  la  semence  d'une  gloire  immense  ,  inconce- 
vable et  éternelle;  n'est-ce  pas  la  raison  qu'il  recueille  de  nous  au 
moins  une  gloire  finie,  limitée  et  temporelle.  Il  a  deux  trônes  de 
gloire ,  un  dans  le  ciel  et  l'autre  sur  la  terre ,  un  pour  nous  donner 
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très-libéralement  une  portion  de  sa  gloire  ;  l'autre  où  il  veut  rece- 
voir de  nous  celle  que  nous  lui  pouvons  rendre  :  Eçio  fjlorificantes 
me  glorifico  qui  autem  contemnunt  me  erunt  ignobiles.  Honorez- 
le  en  vos  maisons ,  car  de  quelque  côté  que  vous  vous  tourniez 
vous  avez  toujours  quelque  église  devant  vous,  portez-y  votre  esprit 
cent  fois  par  jour,  puisque  votre  trésor  y  est,  votre  cœur  y  doit 
être  pour  lui ,  jetez-y  des  œillades  amoureuses,  formez  des  soupirs 
et  des  transports  dans  votre  àme  ,  avec  des  oraisons  jaculatoires. 
Honorez-le  en  l'église  ,  vous  y  comportant  modestement  et  respec- 
tueusement. Evitez-y  les  cajoleries  et  les  devis  :  il  n'y  a  qu'à  avoir 
un  peu  de  courage  au  coinmencement  pour  dire  à  ceux  qui  vous 
viennent  parler  :  Attendons  que  nous  soyons  hors  d"ici ,  je  ne  veux 
pas  parler  à  l'église,  je  crains  que  mon  confesseur  ne  m'en 
reprenne;  et  quand  on  saura  votre  coutume,  on  ne  s'adressera 
plus  à  vous. 

2^  Honorez-le  quand  on  le  porte  aux  malades ,  suivez-le  pour 
gagner  ses  bonnes  grâces  ;  si  vous  avez  honte  de  lui  faire  la  cour 
en  présence  des  hommes,  il  dit  qu'il  aura  honte  de  vous  faire  des 
faveurs  en  présence  de  ses  anges  ;  honorez-le  dans  les  villages  où 
vous  avez  du  bien,  contribuant  à  l'ornement,  propreté  et  netteté 
de  léglise  ;  honorez-le  en  le  recevant  souvent ,  mais  dignement  : 
car  nous  pouvons  conclure  de  tout  ce  qui  a  été  dit  jusqu'à  pré- 
sent, que  les  catholiques  qui  communient  souvent  avec  les  dispo- 
sitions nécessaires  auront  un  corps  beaucoup  plus  glorieux ,  plus 
éclatant  et  plus  heureux  que  les  autres;  la  raison  en  est  évidente  : 
Sicut  se  habet  simpUctter  ad  simplicifer,  sic  magis ,  ad  magis^ 
et  minus  ad  minus  :  c'est  la  maxime  commune  reçue  de  tous  les 
philosophes.  Celui  qui  reçoit  dignement  le  précieux  corps  de  Jésus, 
participe  à  ses  perfections  glorieuses;  donc,  celui  qui  le  reçoit  plus 
souvent  y  participe  davantage;  celui  qui  mange  souvent  des 
viandes  chaudes,  comme  des  épices,  devient  plus  bilieux;  celui  qui 
mange  des  viandes  terrestres  et  grossières  devient  plus  mélanco- 
lique ;  donc,  celui  qui  mange  plus  souvent  cette  viande  céleste  et  di- 
vine, deviendra  plus  céleste  et  divin. 

Quand  on  vous  exhorte  à  l'austérité  de  vie,  aux  pénitences  et 
aux  mortiûcatiOMS  de  la  chair,  vous  dites  :  Aemo  carnem  suam  odio 
habuit ,  que  votre  chair  vous  est  trop  proche  pour  ne  la  pas  chérir, 
et  avoir  en  recommandation  ;  que  le  corps  et  l'esprit  sont  deux 
amis  trop  anciens,  deux  partis  trop  étroitement  liés,  pour  persua- 
der à  l'un  de  trahir  et  d'affliger  l'autre.  Vous  aimez  votre  corps, 
hé  bien  !  aimez-le  comme  il  faut ,  aimez-le  constamment  et  pour 
un  long  temps;  vous  avez  tant  de  soin  de  sa  nourriture ,  de  ses 
aises ,  de  son  traitement  et  de  son  ornement  :  ayez-en  soin ,  non- 
seulement  pour  cette  vie  caduque  et  périssable  ,  mais,  pour  la  vie 
éternelle  et  perdurable;  mettez-le  à  son  aise,  pourvoyez-le  d'ali- 
ments, d'ornements  et.de  vêtements  pour  une  éternité;  cela  se  fait 
en  communiant  souvent  et  dignement,  puisque  la  communion  nous 
donne  le  droit  d'avoir  un  corps  dans  le  ciel,  qui,  non-seulement 
soit  doué  de  splendeur  et  gloire  céleste  ,  mais  de  gloire  et  de  per- 
fection toute  divine.  Qu'on  ne  parle  point  de  l'enfer,  dit  saint 
Chrysoslome ,  je  ne  me  mets  point  en  considération  les  brasiers 
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éternels  ,  la  géhenne  et  les  tortures  qu'on  souffre  en  cet  abîme,  à 
comparaison  de  la  perle  qu'on  fait  quand  nous  perdons  cette 
gloire  qui  était  préparée  à  notre  corps;  et  quand  tout  le  monde 
fondrait  en  larmes  pour  regretter  les  dommages  que  les  réprouvés 
font  quand  ils  perdent  cette  gloire ,  on  ne  le  pleurerait  pas  assez 
dignement. 

3°  Ce  grand  saint  avait  raison  de  parler  ainsi,  il  était  bien 
éclairé  de  Dieu ,  puisque  le  Saint-Esprit  môme  pleure  cette  faute 
par  les  yeux  de  son  Apôtre.  Saint  Paul  dit  ces  paroles  :  Salvatorem 
eccpectamus ,  par  antithèse  et  par  opposition  à  ceux  qui  ont  trop 
de  soin  de  leur  corps;  car  il  a  dit  immédiatement  auparavant: 
Il  y  en  a  plusieurs  dont  je  vous  ai  souvent  parlé,  et  je  le  répète 
encore  les  larmes  aux  yeux  ,  qui  sont  ennemis  de  la  croix  de  Jésus- 
Christ,  qui  n'ont  d'autre  Dieu  que  leur  ventre,  qui  n'ont  d'espé- 
rance qu'en  lui ,  qui  n'attendent  que  de  lui  la  santé  de  leurs  corps 
et  la  conservation  de  leur  vie.  Nous  ne  faisons  pas  ainsi ,  nous 
espérons  cela  de  Jésus-Christ  :  Salvatorem  expectamus. 

Supposez  si  vous  voulez  qu'il  y  ait  un  gentilhomme  qui  ait  une 
maison  des  champs  en  un  lieu  marécageux,  et  qui,  ayant  beau- 
coup de  brèches  en  cette  maison,  s'amuserait  lui-môme  en  temps 
d'hiver  aies  réparer  avec  de  la  boue.  Si  vous  le  voyiez,  vous  ne 
pourriez  assez  admirer  son  peu  de  jugement;  et  si  vous  aviez  de 
l'accès  auprès  de  lui,  n'est-il  pas  vrai  que  vous  lui  diriez  :  Mon- 
sieur, vous  vous  faites  grand  tort ,  vous  vous  gâtez  tout,  et  vous 
faites  fort  peu  de  chose  :  l'hiver  n'est  pas  la  saison  de  bâtir,  cette 
boue  n'est  pas  propre  à  réparer  les  ruines  de  votre  maison  ;  at- 
tendez un  peu,  l'été  viendra,  vous  ferez  venir  un  architecte  qui 
entendra  mieux  ce  métier,  qui  vous  fournira  de  bonnes  pierres 
et  d'excellents  matériaux,  qui  vous  fera  un  bâtiment  ferme,  solide 
et  de  durée.  L'esprit  de  l'homme  est  en  ce  corps,  comme  en  une 
maison  champêtre  :  Velox  est  depositio  tabernaculi  mei\  cette  mai- 
son est  toute  ruineuse,  il  n'y  a  que  des  brèches  de  toutes  parts;  cette 
fluxion,  ce  catharre,  cette  toux  sèche,  cette  débilité  d'estomac, 
la  menacent  de  ruine;  l'esprit  pense  réparer  ces  ruines  par  les 
viandes,  par  les  médecines;  il  s'applique  et  s'emploie  tout  entier 
à  cela;  il  ne  travaille  que  pour  cela,  il  se  salit  et  se  remplit  d'or- 
dures. Le  temps  de  cette  vie  est  un  temps  d'hiver  :  Jara  hiems 
transiit,  dira-t-on  à  l'heure  de  la  mort  ;  ce  n'est  pas  la  saison  de 
réparer  les  ruines  de  notre  corps,  les  réparations  que  nous  y  fe- 
rions ne  seraient  pas  de  durée,  les  viandes  et  les  médecines  que 
nous  emploierions  à  cela  ne  seraient  que  de  terre  et  de  boue  :  Crea- 
vit  de  terra  mcdicarnenta,  ces  matériaux  ne  sont  pas  solides, 
attendons  le  jour  du  jugement  qui  sera  le  temps  d'été:  Propè  est 
sestas ,  salvatorem  expectamus;  attendons  le  Fils  de  Dieu,  qui 
est  l'architecte  de  notre  corps  :  il  le  réformera  mieux  que  nous, 
il  réparera  ses  ruines  :  Implebit  ruinas;  il  les  réparera,  non  pas 
avec  de  la  boue ,  non  pas  avec  de  la  terre,  non  pas  avec  des  pierres 
communes,  mais  avec  des  pierres  précieuses  :  Lapides  pretiosi 
omnes  mûri  tui  ;  la  splendeur,  l'agilité  et  l'impassiblité,  ne  sont-ce 
pas  des  pierres  précieuses,  avec  lesquelles  :  Reformabit  corpus^ 
il  réformera  notre  corps  ;  mais  il  veut  que  nous  réformions  notre 
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âme,  et  nous  voulons  tout  le  contraire  :  nous  voulons  réformer  le 
corps  et  laisser  Tàme  en  sa  difformité. 

Notez  qu'en  toute  l'Ecriture  ce  mot  de  réforme  n'est  qu'en  deux 
passages,  aux  Romains,  chap.  12,  où  il  est  parlé  de  la  réforme  de 
f'àme  :  Reformamini  in  novitate  sensiis  vestri ,  ou  selon  le  texte 
grec  :  /n  novitate  mentis  vestrsE ,  xr,  avaxaivocst  voo-j  r.uwv;  et  en  ce 
passage  des  Philippiens,  où  il  est  parlé  de  la  réforme  des  corps  : 
quand  il  parle  de  l'àme ,  il  en  parle  par  le  présent  :  Reformamini  ; 
quand  il  parle  du  corps,  il  en  parle  au  futur  :  Reformabit  corpus  ; 
mais  nous  pervertissons  Tordre,  ce  qu'il  veut  que  nous  fassions  dès 
à  présent  avec  sa  grâce,  nous  le  lui  réservons  pour  le  temps  à  ve- 
nir, et  ce  qu'il  veut  que  nous  lui  réservions  pour  le  temps  à  venir, 
nous  le  voulons  faire  dès  à  présent;  il  veut  que  nous  ayons  soin  de 
réformer  l'àme,  renouveler  l'esprit,  l'orner  et  l'embellir  de  ses 
grâces,  nous  remettons  cela  au  temps  à  venir;  il  veut  par  lui- 
même  réformer  notre  corps  en  la  résurrection  ,  et  nous  ne  pouvons 
attendre  ce  temps-là  :  Expectantes  redemptionem.  corporis  hu- 
onilitalis  nostrse ,  humiliatum,  dit  saint  Bernard,  non  pas  les 
corps  qui  auront  été  chargés  de  mondanité,  qui  auront  été  des 
étendards  de  vanité,  des  pièges  et  comme  des  amorces  de  sensua- 
lité; non  les  corps  qui  auront  été  mignardement  traités  et  comme 
baignés  dans  les  délices;  encore  moins  ceux  qui  auront  pourri  dans 
les  ordures  de  la  volupté  :  Hoc  autem  scitote  intelligentes  quod 
omnis  avarus  aut  immundus ,  non  habet  parteni  in  rer/no  Christi 
et  Dei  ;  mais  il  dit  :  Corpus  hv.militatis ,  les  corps  qui  auront  été 
humiliés  et  matés  par  les  pénitences,  les  corps  macérés  par  les 
luortiOcations  et  affaiblis  par  les  austérités  :  Configuratum  corpori 
claritatis  suœ.  Pour  réparer  les  ruines  de  notre  corps  et  nous  don- 
ner une  parfaite  santé,  avec  une  beauté  très-agréable,  il  n'empran- 
tera  pas  les  médicaments  de  la  terre,  la  dépouille  des  animaux  ,  ni 
la  bave  des  vers  à  soie;  mais  les  ornements,  les  propriétés  et  les 
apanages  de  son  corps  glorieux.  La  chair  de  Jésu.s-Christ  transfor- 
mera entièrement  nos  corps  en  sa  propre  perfection,  dit  saint  Cy- 
rille (1.  4.  in  Joa7i.,  c.  14). 

Concluons  donc  par  les  belles  paroles  de  saint  Bernard  :  Quid 
adhùc  murmuras  caro  misera,  quid  adhiic  recalcitras  ,  et  adver- 
sùs  Spiritum  concupiscis ,  si  te  humiliât,  si  castigat,  si  redigit  in 
servitutem  ,  id  profectô  in  tuo  génère,  non  minus  tuà  interest, 
guàm  ipsius;  quid  eis  invides;  quid  de  operibus  vermium,  et  mu- 
riumpellibus  in  gloriam.  plané  gloriam  mendicare  7ion  erubes- 
cunt;  reforment  ipsi,  aut  magis  déforment  corpora  sua;  te,  si 
fueris  corpus  humilitatis ,  reformabit  idem  artifex ,  qui  forma- 
vit^  \  Pauvre  corps  humain,  pourquoi  murmurez-vous,  pourquoi 
regimbez-vouS,  pourquoi  êtes-vous  rebelle  à  votre  âme?  Quand  elle 
vous  humilie,  quand  elle  vous  châtie,  vous  mortifie  et  vous  prive 
des  voluptés  sensuelles,  elle  le  fait  sagement,  elle  montre  qu'elle 
vous  aime  d'un  vrai  amour,  il  y  va  de  votre  intérêt  autant  que  du 
sien ,  c'est  pour  vous  rendre  digne  de  la  gloire  qui  vous  est  prépa- 
rée; pourquoi  portez- vous  envie,  pourquoi  encore  une  fois  portez- 
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vous  envie  aux  gens  du  monde ,  qui  n'ont  point  de  iionte  d'em- 
prunter de  la  bave  des  vers  et  de  la  dépouille  des  animaux  la 
gloire  et  les  ornements  de  leurs  corps?  votre  gloire  sera  bien  d'une 
autre  étoffe,  ce  sera  Dieu  même  qui ,  de  sa  propre  main,  vous  re- 
dressera, vous  ornera ,  vous  ajustera  et  vous  embellira.  Attendez 
cette  main  toute-pui:^sante,  et  afin  qu'elle  ne  dédaigne  pas  de  s'ap- 
pliquer à  redresser  vos  membres,  ne  les  laissez  pas  dans  les  or- 
aures  des  lubricités  ;  cette  main  divine  vous  a  formé  et  elle  vous 
réformera;  elle  vous  réformera ,  dis-je,  pour  ne  plus  mourir,  mais 
pour  vivre,  pour  régner,  pour  vous  réjouir  éternellement  en  la 
gloire  du  ciel.  Amen. 


SERMON   XCIL 

l'eucharistie  égale  notre  bonheur  a  celui  des  saints 

DANS  le   ciel.        , 

Qui  manducat  meain  carnem,  habet  vitam  ceternam . 

Celui  qui  mange  ma  chair  a  la  vie  éternelle.  (Joan.  6,  55.) 

COMME  l'âme  réprouvée  commence  son  enfer  dans  ce  monde, 
car  le  Fils  de  Dieu,  la  comparant  au  sarment  séparé  de  la 
vigne,  ne  dit  pas  seulement  qu'elle  brûlera,  mais  qu'elle 
brûle  :  In  ignem  mittent  et  ardet.  Ainsi  l'âme  choisie  commence 
son  paradis  dès  à  présent,  car  le  même  Sauveur  ne  dit  pas  seule- 
ment qu'elle  aura  la  vie  éternelle,  mais  qu'elle  l'a  dès  à  présent  : 
Habet  vitam  œternam.  Gela  se  fait  par  la  sainte  Eucharistie,  et  je 
désire  vous  faire  voir  au  premier  point  de  mon  discours  par  trois 
considérations,  que  le  bonheur  que  nous  avons  sur  la  terre  par  cet' 
auguste  sacrement,  approche  de  bien  près  du  bonheur  de  la  béati- 
tude des  saints  dans  le  ciel,  et  puis,  au  second  point,  nous  en  tire- 
rons trois  instructions  morales  pour  nous  disposer  à  là  sainte  com- 
munion. 

Si  nous  sommes  si  heureux,  parce  que  nous  recevons  quelquefois 
en  passant  le  précieux  corps  de  votre  Fils,  ô  sainte  et  bienheureuse 
Vierge!  combien  plus  avez-vous  été  heureuse  sur  la  terre  de  l'avoir 
conçu  et  logé  neuf  mois  en  votre  sein ,  porté  si  souvent  en  vos 
bras  ,  conversé  si  familièrement  avec  lui  et  joui  de  sa  présence  dix 
fois  plus  de  temps  cjue  le  reste  du  monde.  Il  n'a  été  au  reste  du 
inonde  que  les  trois  dernières  années  de  sa  vie ,  il  a  été  à  vous 
l'esjjace  de  trente  ans  :  c'est  donc  avec  vérité  que  vous  disiez  à 
votre  cousine,  par  un  esprit  de  prophétie,  que  toutes  les  généra- 
tions vous  "appelleraient  bienheureuse  :  Beaiam  me  dicent  omnes 
generalioncs.  Pour  accomplir  une  partie  de  cette  prédiction,  nous 
vous  proclamons  bienheureuse,  nous  vous  appelons  bénie  entre 
les  femmes ,  nous  vous  disons  avec  la  même  sainte  Elisabeth  et 
avec  votre  ange  :  Ave ,  Maria. 
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IDEA  SERMONIS. 

ExoRDiuM.  —  Status  innocentise  nos  beâsset  in  hâc  vitâ  et  in  futurâ.  Eucharistia  hoc 
facit. 

I.  Pl-.nctum.  —  Eucharistia  confert  nobis  tria  bona  quibus  sancti  fruuntur  in  cœlo, 
nempè  :  1»  Quod  possidemus  Christum;  2»  Illi  unimur  ;  3»  In  ipsum  tran sformatur. 

II.  PuNCTUM.  —  Très  dispositiones  ad  communionem  secundbm  tria  priedicta  bona  : 
1»  Puritas;  2»  amor  Christi  et  proxinii  ;  3»  Devotio  actualis. 

CoNCLUSio.  —  Praxis  devota  erga  Eucliaristiain  per  applicationem  sensuum  interiorum 
ad  illam. 

ExoRDE.  —  Quanrl  je  m'applique  à  considérer  les  salutaires  en- 
seignements que  le  Saint-Esprit  nous  donne  en  chaque  parole  de 
l'Ecriture  ,  je  trouve  qu'entre  autres  titres  d'honneur,  dont  il  qua- 
lifie le  Verbe  incarné,  il  l'appelle  souvent  le  second  Adam, 
l'homme  nouveau  :  Primus  Adam  factus  est  in  animam  viventem, 
novissimus  Adam  in  spiritum  vivificantem  ;  et  plus  bas  :  Primus 
homo  de  terra  terrenus ,  secundus  homo  de  cœlo,  cœlestis  (1.  Cor. 
15,45). 

L'Ecriture  donne  cette  épithète  à  Jésus-Christ,  parce  qu'il  est  venu 
au  monde  comme  pour  être  subrogé  et  substitué  à  la  place  du  pre- 
mier Adam  ,  pour  ruiner  les  effets  de  son  péché  ,  pour  réparer  les 
brèches  qu'il  a  faites,  et  pour  nous  faire  rentrer  en  possession  et 
en  jouissance  des  prérogatives  qu'il  a  perdues  par  sa  faute  :  Impie- 
bit  ruinas ,  proposuit  instaurare  omnia  in  Christo,  ecce  nova  fa- 
cio  omnia  {Vsdi\.  109,7;  Ephes.  1, 10;Apoc.  21,5)  rentre  ces  préro- 
gatives, une  des  plus  signalées  selon  mon  jugement  est,  que  si  les 
hommes  eussent  persévéré  en  état  d'innocence  et  de  justice  origi- 
nelle ,  ils  eussent  été  bienheureux  en  la  vie  présente  et  en  la  vie 
future;  ils  eussent  été  doués  d'une  félicité  nouvelle  en  ce  monde, 
de  la  béatitude  surnaturelle  en  l'autre;  ils  eussent  eu  pour  séjour 
un  paradis  terrestre  pendant  cette  vie  temporelle,  et  le  paradis  cé- 
leste en  la  vie  éternelle  :  Plantaverat  autem  Dominus  paradisum 
voluptatis  à  principio  in  quo  posuit  hominem. 

Mais  Jésus-Christ  a  réparé  cette  perte  avec  beaucoup  de  surcroît 
et  fort  avantageusement  ;  il  nous  rend  bienheureux  dès  cette  vie  , 
non  d'une  félicité  naturelle,  humaine  ou  terrestre,  mais  d'une 
béatitude  surnaturelle,  céleste  et  divine  :  le  premier  Adam  a  fait 
la  faute  par  un  fruit  funeste,  et  le  second  Adam  l'a  réparée  par  un 
fruit  de  bénédiction  :  le  premier  fruit  était  prohibé,  et  le  second 
est  expressément  commandé.  De  celui-là  on  disait:  A'e  comedas;^Q 
celui-ci  il  est  dit  :  Accipitc  et  manducate ;  de  celui-là  Dieu  mena- 
çait :  M  quàcumque  die  comederis  morte  morieris  ;  de  celui-ci 
Dieu  promet  :  Qui  mandvcat  hune  panem  vivet  in  œternum. 
Ensuite  du  premier  fruit,  la  terre  s'est  chargée  d'épines,  elle  a 
produit  aux  hommes  des  buissons  et  des  ronces  ;  et  ensuite  du  se- 
cond fruit  la  terre  devient  pour  les  hommes  un  lieu  de  délices  ,  un 
paradis  céleste,  un  ciel  empyrée  et  un  séjour  de  béatitude  surnatu- 
relle et  divine.  Et  au  lieu  que  les  esprits  réprouvés  disaient  autre- 
fois à  Jésus  :  Venisti  antè  tempus  torquere  nos  ;  quand  il  vient  en 
nous  en  l'Eucharistie,  nous  lui  pouvons  dire  avec  vérité  :  Venisti 
antè  tempus  beatifware  nos;  Vous  venez  nous  rendre  bienheureux 
hors  de  temps  et  de  saison,  vous  changez  cette  vallée  de  larmes 
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en  un  lieu  de  bonheur  et  de  béatitude  :  Deati  qui  ad  Cœnam  Agni 
vocati  sunt ;  si  ceux-là  sont  bienheureux  qui  sont  seulement  ap- 
pelés à  ce  banquet,  combien  plus  ceux  qui  y  viennent,  qui  y  assis- 
tent et  qui  y  sont  régalés  ! 

Qu'ainsi  ne  soit,  nous  pouvons  remarquer  trois  bonheurs,  trois 
grâces  et  trois  principales  faveurs  qui  rendent  les  saints  bienheu- 
reux, auxquelles  nous  participons  si  glorieusement  et  si  avanta- 
geusement par  l'Eucharistie ,  que  nous  allons  quasi  de  pair  avec 
eux ,  c'est  que  les  saints  sont  avec  Dieu  ,  qu'ils  sont  unis  à  Dieu ,  et 
qu'il  sont  transformés  en  Dieu. 

Premier  point.  —  1°  Ils  sont  avec  Dieu,  ils  assistent  toujours  à 
cette  divine  majesté ,  ils  ont  l'honneur  de  lui  faire  la  cour,  ils  le 
possèdent  et  jouissent  continuellement  de  sa  présence  réelle  et 
royale;  cela  les  rend  bienheureux,  et  fait  que  l'on  peut  dire  d'eux 
avec  plus  de  vérité  ce  que  la  reine  de  Saba  disait  des  courtisans  de 
Salomon  :  Beati  servi  fui  qui  stant  coram  te  semper{3.  Reg.  10, 
8)  :  Bienheureux  sont  vos  domestiques  qui  sont  toujours  en  votre 
présence  :  Beati  qui  habitant  in  dorno  tucl ,  Domine. 

Nous  partageons  ce  bonheur  avec  les  saints  ;  car  il  est  dit  de 
l'Eucharistie  :  Percutiara  illis  fœdus  pacis  pactum  sempiternum 
et  dabo  sanctificationein  in  medio  eorum  in  perpetuum,  et  erit 
tabernaculum  meurn  in  eis  et  scient  gentes  quia  ego  Dominus 
(Ezech.  37,  26);  Je  ferai  avec  eux  une  alliance  de  paix,  un  accord 
éternel,  et  je  les  mettrai  au  milieu  de  ma  sanctification  pour  tou- 
jours ,  et  mon  tabernacle  sera  parmi  eux  ;  et  en  TApocalypse  :  Ecce 
tabernaculum  Dei  cum  hominibus  et  habitabit  cura  eis  ;  Le  taber- 
nacle de  Dieu  est  avec  les  hommes,  et  il  habitera  parmi  eux  :  Ego 
vobiscum  sum  usque  ad  consummationern  sœculi  (Matth.  28,  20); 
et  saint  Paul  nous  appelle  les  domestiques  de  Dieu  (Eph.  2,  19). 

Le  concile  de  Trente  l'appelle  :  Pignus  felicitatis  et  gloriœ  :  le 
gage  de  la  félicité  et  de  la  gloire;  et  toute  l'Eglise  en  ses  dévotions 
publiques  :  Futurx  glorix  nobis  pignus  datur.  Le  gage  est  un 
meuble  que  l'on  donne  pour  plus  grande  assurance  de  quelque  pro- 
messe qu'on  a  faite,  en  attendant  qu'on  ait  la  commodité  de  s'en 
acquitter  et  de  la  mettre  en  exécution.  Je  dis  que  c'est  un  meuble , 
et  je  l'apprends  du  jurisconsulte  (l.  plebs  item  238.  g  pignus,  iï.  de 
verborum  significatione  pignus  proprie  dicitur  rei  mobilis,  nam 
àpugno  dicitur,  quia  res  quse  pignori  dantur  manu  traduntur). 
Dieu  'nous  a  promis  son  paradis,  en  cas  que  nous  gardions  sts 
commandements  et  que  nous  persévérions  en  grâce  jusqu'à  la  mort; 
mais  afin  que  nous  soyons  certains  et  assurés  de  sa  fidélité ,  il  nous 
laisse  son  corps  en  otage,  et  pour  gage  de  ce  qu'il  promet,  oui , 
gage,  et  fort  proprement,  et  selon  là  rigueur  du  droit,  res  mobilis. 
L'Eucharistie  n'est  pas  un  immeuble,  mais  la  béatitude  céleste  que 
les  saints  possèdent  dans  le  ciel  avec  Dieu  ,  c'est  un  héritage  et  un 
immeuble  (Matth.  25)  :  Possideteregnum,  /Xr,povouLr,(7aT£,  Jiœreditate 
possidere;  car  ils  le  possèdent  invariablement,  éternellement  et 
sans  danger  d'en  être  dessaisis. 

En  l'Eucharistie ,  nous  possédons  Jésus  pendant  celte  vie  seule- 
ment. Elle  n'est  pas  appelée  la  maison  de  Dieu,  mais  le  tabernacle  qui 
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ne  se  dresse  que  pour  un  temps.  Jésus  y  est  jusqu'à  la  consomma- 
lion  des  siècles;  c'est  un  gage,  c'est  un  meuble  qui  se  peut  perdre  , 
mais  pour  dire  cela  en  passant,  c'est  un  gage  merveilleux  et 
d'autre  condition  que  les  autres  gages.  Car  fructus  ex  pignore  per- 
ce jAi  sortera  exténuant,  dit  le  jurisconsulte.  {Prima,  Codice  de  pi- 
gnoratitià  actione)  :  Quand  le  gage  qu'on  vous  a  mis  en  main  est 
ulile  et  fructueux,  les  émoluments  que  vous  en  recevez  diminuent 
le  sort  principal,  et  doivent  ôtre  déduits  et  rabattus  au  paiement  de 
la  somme  que  l'on  vous  doit.  Ici  tout  se  passe  bien  autrement  : 
Jésus-Christ  vous  donne  son  corps  pour  gage  de  la  récompense  qu'il 
promet  à  vos  bonnes  œuvres;  si  vous  faites  profit  de  ce  gage,  si  ce 
corps  fructifie  en  vous,  ces  émoluments  ne  diminuent  point,  mais 
augmentent  le  sort  principal,  et  font  qu'on  vous  doit  davantage; 
car  nous  voyons  que  les  rois,  pour  rendre  les  trêves,  la  paix  ou 
d'autres  grandes  promesses  plus  assurées,  donnent  en  otage  ce 
qu'ils  ont  de  plus  cher  et  de  plus  précieux,  ce  qui  va  quasi  de  pair 
avec  eux,  leurs  propres  fils  ou  des  princes  du  sang;  ainsi  saint 
Louis,  fils  de  Charles  II,  roi  de  Naples  et  de  Sicile,  fut  donné  en 
Otage. 

Nous  voyons  que  quand  un  créancier  est  fort  défiant  et  le  débi- 
teur fort  assuré  de  payer,  le  débiteur  a  coutume  de  donner  un  gage 
d'aussi  grand  prix  ou  même  de  plus  grande  valeur  que  la  dette  ; 
ainsi  Jésus  nous  voyant  fort  incrédules,  et  lui  bien  résolu  et  très- 
certain  de  tenir  sa  promesse,  nous  a  laissé  un  gage  qui  surpasse 
ou  du  moins  qui  égale  ce  qu'il  nous  donnera  au  ciel  :  car  que  nous 
peut-il  donner  dans  le  ciel  de  plus  excellent  que  lui-même?  S'il 
me  demandait  quelle  récompense  ou  faveur  je  voudrais  de  lui ,  je 
lui  répondrais  toujours  avec  saint  Thomas  :  Nonaliam  nisi  te  ip~ 
sum,  point  d'autre  que  vous-même.  Je  ne  me  contente  pas  des 
bénédictions  de  Dieu,  je  veux  le  Dieu  de  bénédiction,  et  je  le  veux 
pour  ma  béatitude,  non-seulement  au  ciel ,  mais  encore  sur  la 
terre.  J'ai  appris  du  prophète ,  non-seulement  de  vous  dire  :  Quid 
mihi  est  in  cœlo  ,  mais  encore  d'y  ajouter  :  Et  à  te  quid  volui  su- 
per terram  ;  ainsi  il  n'y  a  pas  plus  de  ditférence  entre  Jésus  donné 
aux  saints  en  l'Eglise  triomphante ,  et  le  même  Jésus  donné  aux 
fidèles  en  l'Eglise  militante  ;  qu'entre  la  rose  et  le  bouton  :  il  est 
vrai  que  la  rose  étale  mieux  ses  trésors,  montre  plus  à  découvert 
les  belles  couleurs  de  son  sein,  a  plus  de  lustre,  de  beauté,  d'éclat, 
d'odeur,  mais  elle  n'a  pas  plus  de  richesse  que  le  bouton;  il  est 
vrai  aussi ,  qu'il  y  a  plus  de  lumière  ,  de  connaissance,  de  joie  et 
d'assurance  ,  mais  on  ne  possède  pas  Dieu  plus  réellement  et  véri- 
tablement ,  plus  substantiellement  et  personnellement  que  nous  le 
possédons  en  terre  par  la  sainte  Eucharistie. 

Vous  savez  que  les  Pères  ont  coutume  de  comparer  les  paroles  de 
la  consécration  aux  paroles  de  la  création. 

Saint  Ambroise  (l.  4,  de  Sacram.,  cap.  4),  dit  :  Cœlumnonerat, 
mare  non  erat,  terra  non  erat ,  sed  audi  diceniem  :  ipse  dixit  et 
facta  sunt,  ipse  mandavit  et  creata  sunt  ;  ergo  tihi  ut  respondeaniy 
non  erat  corpus  Christi  antè  consecrationem ,  sed  post  consecra- 
tionem  est  corpus  Christi,  ipse  dixit  et  factum  est  ;  et  saint  Ctiry- 
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sostome'  :  Vide  potuisses  subito  terram  quœ  antè  informis  et  in- 
culta  erat,  décore  suo  et  ornatu  quasi  cum  cœlo  certare.  Si  vous 
eussiez  élé  quand  Dieu  créa  le  monde,  vous  eussiez  vu  que  la  pa- 
role de  Dieu  fit  un  grand  changemeîit,  vous  eussiez  vu  que  la  terre, 
qui  auparavant  était  en  friche,  nue  et  déserte,  fut  tellement  ornée  et 
embellie,  qu'elle  disputait  en  beauté  et  allait  quasi  de  pair  avec  le 
ciel  :  car  si  un  peu  après  le  firmament  fut  émaillé  d'une  belle  va- 
riété d'étoiles,  qui  sont  comme  les  fleurs  du  ciel,  la  terre  aussi  fut 
fort  ornée  d'une  agréable  bigarrure  et  diversité  de  fleurs  qui  sont 
comme  les  astres  de  ce  bas  élément.  Ainsi,  dit  ailleurs  saint 
Chrysostome,  ces  paroles  de  Jésus  :  Ceci  est  mon  corps,  faites  ceci, 
font  un  si  grand  changement  sur  la  terre  ,  qu'elles  la  font  devenir 
un  ciel,  aussi  saint,  aussi  riche  et  aussi  divin  que  le  ciel  empyrée  : 
Hic  terram  cœlum  tibi  fecithoc  mysteriiim,  aperi  ergo  Cœli  portas 
et  perspice ,  vel  potius  non  cœli ,  sed  cœli  cœlorum  et  videbis  quod 
dictum  est.  Nam  quod  illic  est  omniuon  pretiosissimum ,  maxime 
honorandum  hoc  ostendam  tibi  siturii  in  terra,  m^-ké^  yh^  iv  toTç 

p-XGiXdoi;  TO  TtavTOJv  a£[xvoTcpov  où  Ttiyr^,  oux.  opociot  ypaouç,  dÀlà  to 
paatXixov  Gwtxa  to  xaOr^ijisvov  lui  tou  ôpovou.  Outoj  xal  Iv  toTç  oupavoT;  to  tou 

puaikéoiç  cwaa^.  Et  commo  daus  les  louvres  et  les  palais  de  rois,  ce 
qu'il  y  a  de  plus  noble  et  excellent,  digne  d'arrêter  notre  vue, 
cène  sont  pas  les  murs  bien  lambrissés ,  ni  les  planchers  dorés, 
mais  la  personne  du  roi  assise  en  son  trône,  ainsi,  dans  le 
ciel,  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau ,  de  plus  illustre  et  relevé  qui  arrête 
les  yeux  des  saints  et  ravit  leur  esprit,  ce  n'est  pas  le  soleil,  la 
lune  ,  ni  les  astres  et  les  voûtes  azurées,  mais  Jésus  assis  en  son 
trône  divin  et  en  la  gloire  de  son  Père.  Je  vous  montre  tout  le 
même  en  terre  :  car  on  ne  nous  présente  pas  sur  la  sainte  table  un 
ange,  un  archange ,  le  ciel  des  cieux ,  mais  le  Seigneur  et  Souve- 
rain de  tout  cela. 

2°  Les  saints  n'ont  pas  seulement  l'honneur  d'être  en  la  maison 
de  Dieu ,  en  sa  cour,  et  jouir  de  son  agréable  présence ,  ils  sont 
unis  à  lui ,  ils  sont  en  lui  et  lui  en  eux  :  ils  l'embrassent,  il  les 
accole;  ils  disent  comme  l'épouse  :  Lxva  ejus  sub  capite  meo  et 
dextéxa  illius  amplexabitur  me;  et  comme  David  :  Mihi  autem 
adhœrere  Deo  bonum  est;  mais  ce  bonheur  ne  leur  est  pas  propre 
et  particulier,  nous  les  égalons  en  cela ,  et  même,  si  je  l'ose  dire , 
nous  les  surpassons;  oui,  je  l'oserai  dire  ,  puisque  c'est  après  saint 
Hilaire(lib.  8,  de  Trinitate),  dont  saint  Jérôme  a  écrit  qu'on  peut 
lire  hardiment  tous  ses  livres  sans  crainte  de  tomber  en  erreur  :  0 
mon  Dieu  !  quand  il  n'y  aurait  que  cette  vérité  et  que  cette  faveur 
dans  le  christianisme,  cela  seul  devrait  suffire  pour  nous  porter  à 
vous  aimer  de  tout  notre  cœur,  à  vous  bénir  et  louer  sans  cesse,  et 
à  vivre  aussi  saintement  qu'on  fait  au  ciel ,  s'il  était  possible.  Ce 
grand  docteur  cite  à  ce  propos  ces  paroles  du  Fils  de  Dieu  en  la 
dernière  cène  :  Claritatem  quam  dedisti  mihi  dedi  eis  ut  sint 
unum  sicut  et  nos  unum  sumus ,  ego  in  eis ,  et  tu  in  me  (Joan., 
17}  ;  Je  leur  ai  donné  la  gloire  que  vous  m'avez  donnée,  afin  qu'ils 

*  Homil.  5.  In  Gènes,  in  illud  prodiicat  8.  Trahebam  verentem. 
2  Saint  Chrysost.,  hom.  24,  in  i  ad  Cor. 
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soient  une  môme  chose  comme  vous  cl  moi  sommes  Une  môme 
chose,  moi  en  eux,  et  vous  en  moi;  où  Jésus-Christ ,  instituant 
l'Eucharistie,  compare  l'union  que  nous  avons  avec  lui  par  ce  sacre- 
ment ,  à  l'union  qui  est  entre  les  personnes  divines  par  l'unité  de 
leur  essence;  et  le  riche  discours  de  saint  Ililaire  nous  apprend 
qu'après  l'union  hypostatique,  il  n'en  est  point  de  plus  parfaite,  ni 
au  ciel,  ni  en  terre,  que  celle  que  nous  avons  avec  Dieu  par  l'Eu- 
chari.-tie. 

Pour  faire  une  liaison  parfaite  entre  deux  substances,  il  faut  né- 
cessairement qu'il  y  ait  quelque  chose  entre  les  deux  extrémités 
qui  soit  commune  à  toutes  les  deux  :  car  si  l'agrafe  n'est  qu'en 
l'une  des  extrémités,  l'union  ne  sera  pas  bien  serrée  ni  parfaite; 
pour  coudre  un  morceau  de  drap  à  une  pièce  d'écarlate,  il  faut 
aussi  que  le  fil  ou  la  soie  morde  sur  le  drap  et  sur  l'écarlate  :  si  le 
fil  était  seulement  dans  le  drap ,  la  liaison  ne  serait  pas  assez 
étroite.  Pour  joindre  une  masse  d'étain  à  un  lingot  d'argent,  il 
faut  aussi  que  la  soudure  qui  sert  d'attache  soit  et  dans  l'étain  et 
dans  l'argent  :  si  elle  était  seulement  en  l'étain  ,  l'union  ne  serait 
qu'imparfaite;  or,  en  l'union  qui  est  entre  Dieu  et  les  bienheureux, 
il  n'y  a  point  d'attache  qui  soit  commune  à  Dieu  et  aux  bienheu- 
reux ,  l'âme  bienheureuse  est  unie  à  Dieu  par  la  lumière  de  gloire, 
ou  d'autres  semblables  qualités,  et  cette  lumière  de  gloire,  ou 
cette  autre  qualité  n'est  pas  en  Dieu ,  mais  seulement  en  l'âme 
bienheureuse,  puisque  cette  lumière  n'est  qu'un  accident ,  et  qu'il 
n'y  a  point  en  Dieu  d'accident  ni  de  qualité,  au  lieu  que  l'union 
qui  est  entre  Dieu  et  nous  par  l'Eucharistie,  forme  une  attache  qui 
est  en  Dieu  et  en  nous  commune  à  Dieu  et  à  nous ,  savoir  le  corps  de 

Jésus-Christ,  oO  jjlsv  Ôijlojouciov  tw  Ix  toÎJ  Ôeou  Xoyo)  to  awaa  XpiffTOU,  àXXà 

Iv  T^.  cuvoooj,  xat  GuvofoijLyi  àx£xpcvo[jL7]Tw ,  dit  saint  Cyrille  Alexandrin. 
Le  corps  de  Jésus-Christ  n'est  pas  consubstantiel  au  Yerbe  divin , 
mais  il  est  une  même  chose  avec  lui  par  une  association  et  un  con- 
cours incompréhensible  ;  et  ce  même  corps  est  uni  réellement  à 
notre  corps,  et  même  chose  avec  nous,  quand  nous  avons  reçu 
l'Eucharistie,  comme  j'ai  montré  autrefois  ;  il  y  a  donc  une  attache, 
un  lien  et  une  agrafe  entre  Dieu  et  nous,  qui  est  commune  à 
Dieu  et  à  nous;  à  savoir,  le  corps  de  Jésus-Christ,  et  par  consé- 
quent cette  liaison  est  plus  étroite,  plus  serrée  et  parfaite  que 
celle  qui  se  fait  par  la  lumière  de  gloire. 

3°  Saint  Paul  dit  :  Qui  adhœret  Domino  unus  spirifiis  est  cum  eo 
(1,  Cor.  6,  17)  ;  L'esprit  de  l'homme  est  du  naturel  du  peuple,  qui 
prend  les  couleurs  des  choses  où  il  s'attache;  et,  en  effet,  de  cette 
union  que  les  saints  ont  avec  Dieu ,  il  arrive  qu'ils  prennent  ses 
livrées,  qu'ils  deviennent  semblables  à  lui,  qu'ils  sont  transformés 
en  lui ,  et  que  vous  les  prendriez  pour  des  petits  dieux  :  Cùm  ap- 
parnerit,  similes  ci  erimus  qyoniam  videbimus  eum  sicuti  est 
(1 .  Joan.  3,  2)  :  Quand  il  s'apparaîtra  à  nous ,  et  que  nous  le  ver- 
rons à  découvert,  nous  lui  serons  semblables,  dit  saint  Jean. 
L'Eucharistie  nous  fait  encore  participants  de  cette  prérogative,  et 
Jésus-Christ  a  dit  autrefois  à  saint  Augustin  :  Cihus  sum  grandium, 
crescc  et  manducahis  me,  non  ego  mutabor  in  te ,  sed  tu  mutabe- 
ris  in  me  :  Je  suis  la  viande  des  grandes  âmes ,  croissez ,  et  vous 
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me  mangerez;  je  ne  serai  pas  changé  en  vous,  mais  vous  serez 
changé  en  moi. 

Cela  nous  oblige  de  louer  et  de  bénir  infiniment  Jésus,  de  ce 
que,  par  ce  fruit  de  bénédiction,  il  donne  véritablement  ce  que 
Satan  avait  faussement  promis  de  donner  par  le  fruit  de  malédic- 
tion ;  c'est  la  dévote  remarque  de  Rupert  :  Ilic  perspicuc  divini- 
tatem  poUicetur  carnem  suam  mandvcantibus  et  illusionem  ne- 
quissimi  nebulonis ,  qui  dixit  :  comedlte  et  eritis  sicut  dii,serio 
loquens  in  verum  effectum  convertie  Le  Fils  de  Dieu  promet 
évidemment  la  divinité  à  ceux  qui  mangent  sa  chair,  et  effectue 
véritablement  ce  que  l'esprit  malin  leur  avait  faussement  promis. 
Le  séducteur  avait  dit  à  nos  premiers  parents  :  Si  vous  mangez  de 
ce  fruit,  vous  serez  semblables  à  Dieu,  vous  deviendrez  des  petits 
dieux.  L'expérience  a  bien  montré  que  cette  promesse  était  trom- 
peuse et  mensongère  ;  mais  Jésus-Christ ,  qui  est  la  vérité  essen- 
tielle, venant  au  monde  pour  réparer  les  pertes  que  nous  avions 
encourues  par  ce  fruit  funeste,  nous  donne  un  autre  fruit  :  son  pré- 
cieux corp?,  fruit  de  grâce  et  de  bénédiction ,  fruit  sacré  du  sein 
virginal  de  Marie,  et  nous  dit  :  En  vérité,  si  vous  en  mangez^  vous 
demeurerez  en  moi,  vous  serez  changés  en  moi,  métamorphosés  en 
moi ,  transformés  et  déifiés  en  moi. 

Deuxième  point.  —  1°  Bénissons-le  éternellement  pour  un  tel 
bénéfice,  et  suivons  le  conseil  donné  par  sainte  Thérèse.  Elle  parut 
après  sa  mort,  avec  un  éclat  et  une  beauté  ravissante,  à  une  per- 
sonne dévote,  et  lui  dit  :  Nous  qui  sommes  au  ciel,  et  vous  qui 
êtes  en  terre,  devons  être  unis  en  amour  et  en  pureté;  nous  en  la 
patrie,  voyant  l'Essence  divine,  et  vous  en  cette  vallée  de  larmes, 
en  adorant  l'Eucharistie  ,  vers  laquelle  vous  devez  pratiquer  ce  que 
nous  faisons  en  l'essence  de  Dieu.  Cela  est  vrai;  pour  recevoir 
l'Eucharistie  nous  devons  avoir  les  mêmes  dispositions,  affections 
et  dévotions  que  les  saints  pour  entrer  au  ciel  et  jouir  de  Dieu 
en  la  béatitude;  il  y  en  a  trois  principales  qui  correspondent  aux 
trois  faveurs  que  les  saints  reçoivent  dans  le  ciel  par  la  béatitude , 
et  que  nous  recevons  en  terre  par  l'Eucharistie  :  la  pureté,  la  cha- 
rité et  la  dévotion  actuelle.  Puisque  par  l'Eucharistie  noug  som- 
mes avec  Dieu  ,  nous  jouissons  de  sa  présence,  et  que  nous  le  pos- 
sédons véritablement,  une  grande  pureté  nous  est  nécessaire; 
puisque  nous  sommes  unis  avec  lui  corps  à  corps,  chair  à  chair,  et 
d'une  liaison  si  étroite ,  nous  devons  aussi  être  unis  à  lui  de  cœur 
et  de  volonté  par  la  sainte  charité;  enfin,  puisque  l'Eucharistie  nous 
transforme  en  lui  et  nous  déifie,  nous  devons  nous  élever  à  lui, 
nous  appliquer  à  lui ,  et  lui  adhérer  par  attention  et  dévotion  ac- 
tuelle. Ces  trois  dispositions  étaient  figurées  par  les  trois  couleurs  du 
grand  tapis  qui  était  au  tabernacle  et  qui  couvrait  le  propitiatoire, 
et  du  voile  qui  était  au  sanctuaire  du  temple  devant  l'arche  d'al- 
liance. Ce  rideau,  ou  tapis,  était  de  fin  lin,  de  couleur  blanche, 
d'écarlate  teinte  en  cramoisi,  mise  deux  fois  en  la  teinture,  et 
d'hyacinthe  couleur  céleste;  la  couleur  blanche  exprimait  la  pureté 

*  Rupert.,  lib.  6  in  Joan  :  In  illud ,  in  me  manet  et  ego  in  eo. 
ir.  —  s  L  —  24 


370  Sermon  XCII. 

la  pourpre  teinte  et  reteinte  figurait  l'amour  de  Dieu  et  du  pro- 
chain ,  et  enfin  la  couleur  céleste  signifiait  la  dévotion  et  l'atteution 
actuelle. 

La  première  disposition  que  les  saints  doivent  avoir  pour  entrer 
au  ciel  est  une  grande  pureté,  puisque  rien  de  souillé  n'y  peut 
entrer  ;  que  s'ils  ne  sont  purifiés,  ils  passent  par  le  purgatoire  où 
ils  se  déchargent  de  toute  sorte  de  souillure,  non-seulement  quant 
à  la  coulpe,  car  ils  n'en  ont  plus,  mais  quant  à  la  peine  du  péché. 
Pareillement,  pour  recevoir  dignement  l'Eucharistie,  nous  avons 
le  purgatoire  de  la  pénitence  où  nous  devons  nous  rendre  quittes 
de  toute  tache  de  péché,  quant  à  la  coulpe  et  quant  à  la  peine; 
j'ajoute  quant  à  la  peine ,  parce  qu'il  me  semble  que  c'est  un  grand 
abus  qui  règne  parmi  plusieurs  chrétiens  qui ,  après  avoir  beau- 
coup offensé  Dieu  ,  commis  de  grands  péchés  et  en  nombre ,  s'être 
adonnés  à  plusieurs  dissolutions  toute  l'année  ,  et  possible  tout  le 
carême,  se  contentent  d'en  répandre  quelques  larmes,  les  confesser 
au  prêtre  ,  dire  quelque  chapelet,  et  puis  s'approcher  de  la  sainte 
table.  Saint  Paul  (1.  Cor.  11,  28)  crie  contre  cela  avec  invective  et 
menace  :  Probet  autem  seipsum  homo  ;  quand  il  dit  que  l'homme 
s'éprouve,  ce  n'est  pas  seulement  à  dire  qu'il  se  confesse,  mais 
encore  qu'il  se  châtie ,  se  punisse  et  venge  sur  soi  l'offense  de 
Dieu  :  car  il  dit  incontinent  après  ,  qu'à  faute  de  cela,  c'est-à-dire, 
parce  que  plusieurs  communient  sans  s'être  punis ,  Dieu  les  punit 
par  maladie ,  et  même  par  la  mort  qu'il  leur  envoie  :  Propterea  in- 
ter  vos  muUi  infirmi  et  dormiunt  multi;  puis  il  ajoute  que  si 
nous  nous  punissons  nous-mêmes.  Dieu  ne  nous  punira  pas;  et 
quand  il  nous  châtie  de  ces  punitions  temporelles,  c'est  afin  de  ne 
nous  pas  punir  de  la  damnation  éternelle.  Si  donc  vous  vous  êtes 
communié  inconsidérément  sans  vous  éprouver,  punir  ou  corriger, 
et  que  Dieu  ne  vous  ait  pas  puni  par  maladie ,  ni  autre  affliction 
temporelle ,  c'est  mauvais  signe  ,  c'est  signe  qu'il  vous  veut  punir 
de  la  damnation  éternelle. 

Les  Pères  tiennent  le  même  langage  que  saint  Paul.  Saint  Am- 
broise  :  Nonnulli  ità  poscunt  pœnitentiam  ut  statim  sihi  dari 
communionem  velint;  hi  non  tam  se  solvere  capiunt  quam  ligare 
sacerdotem  ;  siiam  enim  conscientiam  non  exuunt ,  induunt  sa- 
cerdotis  \  Quelques-uns  demandent  l'absolution,  afin  qu'on  leur 
donne  la  communion  incontinent  après  :  c'est  vouloir  lier  le  prêtre 
plutôt  que  de  se  délier;  car  telles  gens  ne  déchargent  pas  leur 
conscience  ,  mais  chargent  celle  du  prêtre. 

Saint  Augustin  :  Ideà  fratres  charissimi  unusquùgue  consideret 
conscientiam  suam ,  et  cùm  se  aliqiio  crimine  vutneratum  esse 
cognoverit^  prius  orationibus ,  jejuniis,  eleemosynis  studeat  mun- 
dare  conscientiam  suam,  et  sic  Eucharistiam  prxsumat  accipere"^. 
Et  partant,  mes  très-chers  frères,  que  chacun  examine  sa  cons- 
cience, et  quand  il  se  verra  bleséé  par  quelque  crimB,  qu'il  s'étu- 
die premièrement  de  nettoyer  sa  conscience  par  prières,  par  jeûnes 
et  aumônes;  et  qu'ainsi  il  présume  de  recevoir  l'Eucharistie. 

'  Ambr.,  lib.  2,  de  Pœnit.,  cap.  9. 
^  Saint  Aug.,  serm.  252  De  temp. 


U Eucharistie  nous  donne  le  bonheur  des  saints.         371 

Saint  Chrysostome  :  Die  mihi  quxso  post  annum  communionem 
sumens ,  quadragintane  dies  ad  totius  temporis  pcccatorum  pu- 
rificationcm  iibi  satis  esse  putas?  Et  infra  :  Quadraginta  diebus 
animœ  sanitatem  assignas  et  Deum  habere  propitium  expectas  : 
ludisne  quaeso^?  Dites-moi  de  grâce,  quand  vous  ne  communiez 
qu'une  fois  l'an,  pensez-vous  que  quarante  jours  vous  suffisent 
pour  nettoyer  les  fautes  que  vous  avez  faites  durant  tout  ce  temps- 
là?  Et  un  peu  plus  bas  il  ajoute  :  Vous  n'employez  que  quarante 
jours  pour  rendre  la  santé  à  votre  âme;  et  vous  espérez  que  Dieu 
vous  sera  propice;  vous  moquez-vous?  Plût  â  Dieu  qu'on  fît  main- 
tenant ce  que  vous  reprenez,  ô  grand  saint!  plût  à  Dieu  que  mes 
auditeurs  eussent  pour  leurs  perfections  les  imperfections  des 
vôtres!  Comment  est-ce  que  ce  saint  crierait?  quelles  invectives  ne 
ferait-il  pas  s'il  était  en  ce  temps-ci,  et  s'il  voyait  ce  que  nous 
voyons?  que  plusieurs  n'emploient  pas  même  le  carême,  ni  les 
derniers  quinze  jours,  ni  môme  la  semaine-sainte  entière  à  faire 
pénitence  et  à  se  disposer  à  la  communion;  que  plusieurs  pourris- 
sent en  leurs  ordures  tout  le  carême,  offensent  Dieu  la  semaine- 
sainte  et  se  vont  communier  â  Pâques;  que  plusieurs  reçoivent  le 
sacrement  d'amour  et  n'ont  point  de  vrai  amour  pour  Dieu. 

2°  La  théologie  nous  enseigne,  que  chaque  sacrement  de  la  loi 
nouvelle  a  des  effets  propres  et  distincts  des  autres,  et  demande 
de  nous  des  dispositions  propres,  particulières  et  spéciales.  Le  bap- 
tême est  le  sacrement  de  la  foi,  il  la  donne  :  Qui  crediderit  et  bap- 
tizatus  fuerit.  Ecce  aquam  quid  prohdiet  me  baptizari  ?  si  credis 
licet  (Marc  16,  16;  Act.  8,  36);  la  confirmation  et  l'extrême-onc- 
tioQ  sont  des  sacrements  de  force  contre  les  tentations  du  monde  et 
du  diable;  la  confession  est  un  sacrement  de  douleur  et  de  péni- 
tence; l'Eucharistie  est  un  sacrement  d'amour  et  de  charité:  il 
suppose  cette  vertu  en  nous,  la  demande  de  nous,  l'augmente  et 
la  cultive  en  nous.  Jésus-Christ  nous  apprend,  qu'avant  que  de  de- 
mander ce  pain  divin,  nous  devons  souhaiter  d'être  unis  avec  lui 
par  amour  et  par  conformité  de  volonté,  comme  les  bienheureux 
au  ciel  ;  avant  que  de  nous  faire  dire  :  Donnez-nous  notre  pain  quo- 
tidien, ou  selon  saint  Matthieu  :  Notre  pain  substantiel,  il  nous  fait 
dire  -.  Fiat  voluntas  tua.  Il  a  institué  ce  sacrement  par  amour  : 
In  finem  dilexit  eos;  il  vient  à  nous  avec  un  amour  incroyable, 
comme  un  époux  ardent  et  passionné,  pour  nous  communiquer  ses 
biens  et  nous  combler  de  ses  grâces;  n'aurons-nous  point  d'amour 
pour  lui?  Il  est  tout  feu  envers  nous,  seions-nous  de  glace  envers 
lui?  Nos  corps  lui  sont  si  étroitoment  unis ,  nos  cœurs  en  seront-ils 
séparés?  Notre  chair  est  incorporée  à  sa  chair,  notre  volonté  sera- 
t-elle  éloignée  ou  aliénée  de  la  sienne  ?  Il  se  donne  tout  â  nous ,  lui 
pouvons-nous  refuser  quelque  chose?  Osez-vous  bien  paraître,  ap- 
procher de  lui ,  le  baiser,  le  recevoir  et  l'embrasser,  ayant  volon- 
tairement en  vous  quelque  résolution,  affection  et  disposition  que 
vous  savez  lui  déplaire?  Quand  elle  ne  serait  pas  mortelle,  pouvez- 
vous  communier  sans  reproche,  et  dire  en  vous-même  :  Mon  Dieu, 
j'e  sais  bien  que  telle  conversation  ,  que  mon  habit  qui  excède  ma 

*  Saint  Chrys.,  îiom.  61  Ad  pop. 
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qualité,  ma  chevelure  frisée,  mon  sein  découvert,  la  perle  rie 
temps  que  je  lais  au  jeu  et  à  folâtrer,  vous  rléplait,  et  je  ne  m'en 
veux  pas  abstenir;  mou  Dieu,  je  sais  que  vous  désirez  et  demandez 
de  moi  que  je  me  lève  plus  matin  pour  vous  prier,  que  je  me  tienne 
plus  recueilli  en  ma  maison,  pour  éviter  mille  vanités  ou  imperfec- 
tions; que  je  visite  les  malaries  et  les  prisonniers,  et  je  ne  le  veux 
pas  faire.  Pouvez-vous  assister  à  ce  banquet  d'amour  et  d'union  ,  y 
être  en  même  table  avec  votre  prochain  et  garder  quelque  aversion 
contre  lui?  Voyez  comme  tout  cela  peut  s'accorrler  avec  ce  que  dit 
saint  Cyrille ,  comme  nous  vous  l'avons  montré,  que  le  corps  de 
Jésus  est  le  ciment,  l'agrafe  et  le  nœud  de  notre  liaison  avec  Dieu. 

C'est  aussi  le  lien  de  l'union  que  nous  devons  avoir  les  uns  avec 
les  autres  ;  il  nous  joint  ensemble,  même  corporellement  d'une 
liaison  physique  et  réelle  ,  dit  le  même  saint  Cyrille  d'Alexandrie  ; 
car  puisque  je  suis  joint  corporellement  à  Jésus,  et  que  Jésus  est 
uni  corporellement  à  vous,  sans  doute  que  nous  sommes  unis  en- 
semble par  l'entremise  de  cette  soudure,  comme  mes  deux  bras 
sont  unis  ensemble  ,  parce  que  le  droit  est  uni  au  corps ,  et  que  le 
corps  est  uni  au  bras  gauche.  Nous  sommes  donc  unis  ensemble  si 
noblement  et  si  saintement  quant  au  corps ,  serons-nous  séparés 
et  divisés  quant  au  cœur?  JIoc  imjsterium  non  tantùm  à  rapinà , 
verùm  et  ah  onini  vel  tonui  inimicitid  purumessejubet  :  Ce  sacre- 
ment nous  oblige  à  être  exempts ,  non-seulement  de  toute  rapine  , 
mais  de  la  moindre  et  plus  légère  inimitié,  dit  saint  Chrysostome. 

3°  Le  troisième  bonheur  des  bienheureux  est,  qu'ils  sont  trans- 
formés en  Dieu  ,  qu'ils  ont  tant  de  rapport  et  de  ressemblance 
avec  lui,  que  chacun  d'eux  semble  un  petit  dieu.  Pour  être  partici- 
pant de  celte  faveur  par  l'Eucharistie  ,  une  troisième  disposition 
nous  est  nécessaire  ,  la  dévotion  et  l'attention  actuelle  ;  et  en  effet, 
saint  Jean  nous  ayant  dit  que  les  saints  sont  semblables  à  Dieu ,  il 
eu  rend  la  raison  :  Similes  ei  erimiis  quoniam  videbinius  eum. 
Parce  qu'ils  le  voient  à  découvert  et  le  contemplent  face  à  face, 
leur  pensée  y  est  tellement  plongée  et  absorbée  ;  leur  affection  y 
est  tellement  attachée,  qu'ils  ne  s'en  détournent  pas  un  seul  moment; 
et  l'actuelle  application  de  notre  esprit  à  Dieu  est  si  nécessaire  à  ce 
sacrement, que  plusieurs  théologiens  tiennent  qu'une  âme  distraite 
au  temps  de  la  communion,  encore  que,  sans  sa  faute  et  involontai- 
rement ,  ne  reçoit  aucune  grâce  de  ce  sacrement;  les  autres  doc- 
teurs ne  suivent  pas  cette  opinion,  et  je  ne  la  voudrais  pas  suivre  : 
mais  tant  y  a  qu'une  âme,  qui  a  l'esprit  ainsi  égaré  se  prive  de  plu- 
sieurs bons  effets  et  fruits  de  la  communion. 

Quand  la  lune  est  en  son  déclin,  encore  qu'elle  soit  plus  proche 
du  soleil,  elle  lui  est  fort  dissemblable;  il  est  lumineux,  brillant 
et  éclatant,  et  elle  est  presque  toute  sombre,  obscure  et  téné- 
breuse, parce  qu'elle  ne  le  regarde  qu'à  demi ,  de  biais  et  commet 
en  prolil;  elle  reçoit  fort  peu  de  lumière  de  lui ,  quand  elle  est  au 
quatorzième  jour;  encore  qu'elle  soit  plus  éloignée  de  lui  elle 
l'envisage  face  à  face  selon  toute  l'étendue  de  son  globe,  elle 
reçoit  pleinement  ses  ra,yons,  elle  devient  fort  semblable  à  lui,  c'est 
un  petil  soleil  de  la  nuit,  qui  supplée  à  l'absence  du  jour.  D'où 
vient  que  cette  femme  mariée,  qui  ne  communie  que  tous  les  mois, 
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parce  que  son  mari  ne  lui  en  permet  pas  davantage,  a  plus  de  lu- 
miôre  et  de  sagesse  pour  la  conduite  de  sa  famille,  plus  de  splen- 
deur, de  bon  exemple  ou  d'édilication  pour  le  prochain,  et  de  so- 
lide vertu,  que  vous  qui  vous  approchez  si  souvent  de  Dieu,  qui 
communiez  tous  les  dimanches,  ou  qui  dites  la  messe  tous  les  jours  : 
c'est  que  quand  elle  communie  ou  qu'elle  entend  la  me^se,  elle 
se  tourne  toute  vers  Dieu ,  qu'elle  lui  donne  tout  son  cœur,  qu'elle 
s'applique  à  lui  de  tout  son  pouvoir,  et  que  vous,  en  communiant 
ou  entendant  la  messe  ,  ne  regardez  Dieu  qu'à  demi  et  comme  de 
biais,  vous  ne  lui  donnez  qu\ine  petite  partie  de  vos  pensées  et  de 
vos  affections,  l'autre  partie  est  à  une  vanité,  à  vos  beaux  habits, 
à  un  folâtre  ,  à  une  bagatelle  :  Sursum  corda!  sursum  corda! 
nous  crie  tous  les  jours  l'Eglise  quand  vous  communiez  ou  que 
vous  entendez  la  messe;  obéissez  à  ce  commandement ,  relevez  vos 
pensées  de  la  terre,  élevez  et  appliquez  tout  votre  cœur  à  Dieu, 
ramassez  toutes  les  puissances  de  votre  âme  et  tous  vos  sens  inté- 
rieurs, pour  vous  employer  tout  à  l'ait  à  cette  action,  qui  est  la 
plus  grande ,  la  plus  sérieuse  et  la  plus  importante  que  vous  puis- 
siez faire. 

Conclusion.  —  Ouvrez  les  yeux  de  l'esprit ,  éveillez  et  vivifiez 
votre  foi  ;  voyez  que  Jésus  est  ici  aussi  grand  ,  aussi  puissant  et 
aussi  glorieux  qu'il  est  au  ciel;  considérez  son  chef  orné  d'une  cou- 
ronne de  gloire,  sa  face  divine  toute  rayonnante  ,  les  plaies  de  ses 
pieds  et  de  ses  mains  brillantes,  comme  des  diamants,  tout  son 
corps  sacré  plus  luisant  mille  fois  et  plus  éclatant  que  le  soleil, 
si  beau  que  la  vue  rend  bienheureux  au  ciel  tous  les  saints  qui  le 
regardent,  et  qui  ne  se  rassasient  jamais  de  le  voir  :  admirez  sa 
miséricorde,  qu'étant  si  glorieux  comme  il  est,  la  splendeur  du 
Père  ,  et  figure  de  la  substance ,  il  daigne  se  trouver  ici.  Voyez  que 
comme  dit  saint  Chrysostome,  les  anges  qui  sont  autour  de  l'autel 
s'inclinent  profondément,  et  tremblent  en  sa  présence.  Adorez-le 
avec  ces  esprits  célestes,  baissez  les  yeux  comme  ne  l'osant  envisa- 
ger, retirez-vous  en  votre  néant,  vous  estimant  indigne,  non-seule- 
ment de  le  recevoir,  mais  de  vous  trouver  en  sa  présence,  et 
dites-lui  :  Recède  à  me  quoniam  peccator  sum.  Hé  I  mon  Dieu  ,  je 
suis  un  grand  pécheur!  Hé!  comment  daignez-vous  vous  approcher 
de  moi?  vous  vous  faites  tort,  votre  grandeur  y  est  intéressée,  vous 
abaissez  par  trop  la  hautesse  de  votre  majesté  de  descendre  en 
cette  vallée  de  misères  et  de  vous  tenir  parmi  des  vers  de  terre. 

Non  sum  dignus.  Je  ne  suis  pas  digne  de  vous  recevoir  a  cause 
de  mon  néant,  du  peu  de  service  que  je  vous  ai  rendu  ,  de  la  gran- 
deur de  mes  péchés ,  du  peu  d'amour  que  je  vous  porte  et  du  peu 
de  disposition  que  j'ai  pour  un  tel  hôte  :  Non  sum  dignvs ,  encore 
une  fois;  car  quand  j'aurais  autant  d'amour  que  tous  les  séraphins, 
quand  je  vous  aurais  rendu  autant  de  service  qu'ont  fait  tous  vos 
saints,  quand  j'aurais  pour  disposition  la  pureté  et  la  sainteté  des 
anges  ,  je  serais  encore  infiniment  indigne  de  vous  recevoir  et  de 
paraître  en  votre  présence;  combien  plus  étant  si  grand  pécheur, 
et  si  mal  disposé  que  je  suis. 

D'autre  côté,  prêtez  aussi  l'oreille  du  cœur  pour  ouïr  les  douces 
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semonces  qu'il  vous  fait,  écoutez  qu'il  vous  dit  amoureusement  : 
Vcnite  ad  me  omnes  qui  laboralis\  Venez  à  moi  vous  tous  qui  êtes 
dans  les  travaux  et  dans  la  peine  ;  que  cela  vous  excite  à  le  regar- 
der, et  lui  dire  :  Mon  Sauveur,  vous  êtes  la  vérité  même,  je  me 
veux  bien  fier  avons,  le  ciel  et  la  terre  manqueront  plutôt  que 
reflet  de  vos  paroles.  Vous  avez  dit  :  Venez  à  moi ,  vous  tous  qui 
êtes  fatigués  ,  et  je  suis  travaillé  de  mes  passions,  chargé  de  dettes 
pour  mes  péchés  passés;  je  viens  à  vous  ,  acquittez-moi,  soulagez- 
moi  ,  réformez-moi,  votre  promesse  vous  y  oblige.  Vous  avez  dit; 
Discite  à  me  quia  miiis  sum;  Apprenez  de  moi  que  je  suis  débon- 
naire; faites  que  j'apprenne  de  vous,  par  une  heureuse  expérience, 
que  vous  êtes  débonnaire  et  miséricordieux  envers  les  pauvres  pé- 
cheurs. Vous  avez  dit  :  Eum  qui  venit  ad  me  non  ejiciam  foras; 
je  m'adresse  à  vous ,  ne  me  rejetez  pas,  la  vérité  de  votre  parole  y 
serait  intéressée  :  Non  est  opus  bene  habentibus  medicus  :  le  mé- 
decin n'est  nécessaire  qu'aux  malades;  j'ai  donc  grand  besoin  de 
vous,  car  à  qui  peut  recourir  un  malade  avec  plus  de  succès  qu'à 
un  excellent  médecin?  un  pauvre  nécessiteux  qui  languit  de  mi- 
sère, qu'à  un  prince  riche  et  libéral?  un  homme  faible  qui  est 
poursuivi  de  toutes  paris  et  dépourvu  de  tout  secours,  qu'à  la  pro- 
tection de  quelque  prince? 

Après  cela  ,  prenez  confiance  de  vous  approcher  de  lui ,  et  vous 
jeter  à  ses  pieds  comme  le  lépreux  :  car  il  est  descendu  du  ciel 
pour  vous,  comme  il  descendit  de  la  montagne  pour  ce  lépreux.  Je 
suis  plus  lépreux  en  l'àme  que  ce  pauvre  homme  ne  l'était  au  corps  : 
Domine  si  vis  potes  me  mundare  \  il  ne  tiendra  qu'à  vous  que  je 
ne  sois  guéri  et  comblé  de  biens ,  tout  mon  bonheur  est  entre  vos 
mains  :  In  manibus  tuis  sortes  meœ.  Ou,  comme  la  femme  affligée 
d'une  perte  de  sang,  touchez  avec  respect  la  frange  de  sa  robe, 
pensez  que,  quand  vous  ne  le  recevriez  pas,  quand  vous  ne  tou- 
cheriez seulement  ou  baiseriez  que  le  pied  du  ciboire,  cela  serait 
capable  de  vous  guérir  comme  la  sœur  de  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze  fut  guérie. 

Et  parce  qu'il  vous  commande  de  songer  à  sa  mort  :  Mortem  Do- 
mini  annuntiabitis ,  et  qu'il  s'expose  ici  comme  une  victime,  re- 
présentez-le-vous comme  il  était  en  croix  tout  sanglant,  au  mo- 
ment de  sa  mort,  pleurant  pour  vos  péchés,  dit  saint  Paul; 
embrassez  sa  croix  de  cœur  et  d'affection,  baisez  avec  révérence 
les  sacrées  plaies  de  ses  pieds,  en  lui  disant  :  Vous  êtes  mon  pre- 
mier principe,  ma  dernière  fin  et  mon  unique  voie  pour  aller  à 
Dieu;  vous  êtes  seul  mon  espérance,  mon  trésor,  mon  bonheur  et 
mon  tout.  Répandez  en  mon  pauvre  cœur  pour  l'amollir,  une  petite 
goutte  de  cette  sueur  de  mort  qui  mouille  votre  front;  pour  le  puri- 
fier, une  goutte  de  ces  larmes  «lui  tombent  de  vos  yeux;  pour  le 
guérir,  une  goutte  de  votre  sang  qui  sort  de  vos  plaies;  et  puisque 
vous  dites  que  votre  bien-aimée  se  cache  comme  une'colombe  dans 
les  trous  de  la  pierre,  permettez-moi  que  j'entre  par  les  ouvertures 
dans  le  vrai  sanctuaire  de  votre  cœur  amoureux ,  que  ce  soit  ma 
retraite  ordinaire,  que  j'y  sois  à  couvert  contre  toutes  les  tenta- 
lions  imaginables,  que  je  n'en  sois  séparé,  ni  en  ce  monde,  ni  en 
l'autre.  Amen. 
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SERMOiN    XCIII. 

DU   CULTE  DE  LATRIE  QUE  NOUS   DEVONS   A  L'eUCHARISTIE. 

Accipite  et  manducate ,  hoc  est  corpus  ineum. 

Preaez  et  mangez ,  ceci  est  mon  corps  ,  disait  le  Fils  de  Dieu  à  ses  disciples. 

(1,  Cor.  11,24.) 

Jusqu'à  présent  nous  avons  traité  de  ce  que  Jésus  est  au  regard 
de  nous  en  la  sainte  Eucharistie.  Il  est  temps  désormais  de  trai- 
ter de  ce  que  nous  devons  être  au  regard  de  lui  ;  des  droits  et 
des  obligations  qu'il  a  acquises  sur  nous  en  suite  d'un  si  grand  bé- 
néfice. Le  plus  grand  tribut  que  nous  lui  devons  en  ce  sacrement, 
c'est  le  culle  d'adoration,  l'honneur  et  l'hommage  de  latrie  qui  lui 
est  rendue  par  toute  l'Eglise.  La  première  fois  que  le  précieux 
corps  de  Jésus  fut  adoré ,  ce  fut  en  votre  sein  et  entre  vos  bras ,  ô 
sainte  Vierge  !  Invenerunt  puerum  cum  Maria  et  procidenies  ado- 
raverunt.  L'Evangéliste  marque  cela  expressément  pour  nous  ap- 
prendre que,  puisque  nous  ne  pouvons  jamais  l'adorer  sans  le 
secours  de  sa  grâce  :  Adorabunt  de  ipso  semper,  nous  devons  ob- 
tenir cette  grâce  par  vos  faveurs  maternelles  que  nous  implorons, 
en  vous  disant  :  Ave ,  Maria. 

IDEA  SERMONIS. 

I.  PuNCTUM.  —  {Quod  omittitur  in  lacis  in  quibiis  non  sunt  hceretici).  Calvinistse  dicentes 
cultum  Eucharistiae  esse  idololatriam  offendunt  pupillam  oculorura  :  1»  Dei  Patris;  2°  Fi- 
lii;  3»  Spiritus  sancti. 

II.  PuNCTUM.  —  Cultus  latriae  debitus  Eucharistiae  probatur  :  1»  Scripturâ;  2»  Patribus  ; 
3»  Praxi  primitivse  Ecclesiae  ;  4"  Rationibus;  5»  Figura;  6"  Exemplis. 

III.  PuNCTUM.  —  Exhortatio  et  instructio  moraJis  ad  honoraadum  Eucharistiam  multis 
modis. 

Premier  point.  —  l"  Qui  tangit  vos,  tangit  pupillam  oculi 
mei.  Si  les  hérétiques  de  ce  temps  qui  font  gloire  de  lire  la  Bible , 
lisaient  attentivement  ces  paroles  et  les  pesaient  judicieusement, 
ils  ne  seraient  pas  si  échauffés  à  vomir  des  impo.4ures  contre  l'é- 
pouse de  Jésus-Christ.  Ils  disent  que  nous  sommés  des  idolâtres , 
que  la  sainte  Eucharistie  c'est  une  idole  de  pâte,  que  de  l'adorer 
comme  nous  faisons  et  lui  rendre  un  culte  de  latrie,  est  un  péché 
d'idolâtrie ,  un  crime  de  lèse-majesté  divine;  et  je  dis  que  leur  ob- 
jection n'est  pas  seulement  une  imposture  ,  mais  que  c'est  un  hor- 
rible blasphème ,  qui  offense  le  Père  éternel ,  qui  offense  son  Fils 
bien-aimé ,  qui  offense  le  Saint-Esprit  et  qui  les  blesse  vivement 
en  la  prunelle  des  yeux  :  Qui  tangit  vos,  etc. 

Premièrement ,  les  prophètes  du  Père  éternel  sont  comme  ses 
yeux  mystiques  qui  voient  de  loin  le  temps  futur  et  qui  le  font 
connaître  aux  autres,  pour  cela  ils  s'a^jpellent  :  Videntes ,  les 
voyants.  Ces  divins  prophètes  prédisant,  de  la  part  de  Dieu ,  le  mys- 
tère de  l'Incarnation  ,  ont  dit  que  le  principal  effet  de  la  venue  de 
Jésus  en  ce  monde,  son  chef-d'œuvre  le  plus  glorieux  ,  son  exploit 
le  plus  signalé  et  remarquable ,  c'est  qu'il  ruinerait  les  idoles,  qu'il 
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bannir.'iit  l'idolâtrie  du  monde,  c'est-à-dire,  de  la  plus  grande 
partie  du  monde  :  A  majori  parte  sit  denominatio ;  qu'il  ferait  fleu- 
rir en  la  terre  le  culte  et  la  religion  d'un  seul  Dieu.  Isaïe  dit  ;  In- 
curvabltur  sublhnitas  lioiidninn  et  Immiliabitur  aUitudovirorum 
et  elcvabitur  Dominus  soins  indieillâ,  (  t  idola pcnitvs conteretur  : 
Les  hommes  les  plus  sublimes  et  relevés  se  courberont  et  seront 
humiliés,  et  Dieu  seul  sera  exalté  en  ce  jour-là,  et  les  idoles  seront 
entièrement  brisées;  et  pour  montrer  qu'il  parle  de  la  venue  du 
Messie,  il  dit  un  peu  auparavant  :  Erit  prœparalvs  mons  domus 
Domini,  etc.  Venite  ascendatiius  ad  montern  Domini;  quia  de  Sion 
exibit  (eœ ,  etc.  Il  en  dit  autant  au  chapitre  31  ,  7  ;  Ezéchiel,  6, 6,  et 
chapitre  30,  13;  Osée,  10,  8;  Zacharie,  13,  2  :  IndleUla  erit  fons 
patens  doinui  David  in  abluiloîiem  peccatoris  et  disperdam  no- 
mina  idolorum  de  terra  ^  non  morabuntur  ultra. 

Prophétie  si  véritable,  que  les  Turcs ,  les  Mahométans  même, 
eux  qui  n'adorent  point  Jésus-Christ,  jouissent  du  fruit  et  de  l'ac- 
complissement de  cette  promesse;  car  ils  ne  sont  point  idolâtres, 
ils  honorent  bien  Mahomet,  mais  ils  ne  le  reconnaissent  (las  pour 
Dieu;  mais  ils  adorent  le  Dieu  d'Israël  qui  est  le  vrai  Dieu.  Pro- 
phétie si  véritable,  que  les  Juifs  mêmes,  c'est-à-dire ,  les  ennemis 
jurés  de  Jésus-Christ  jouissent  de  ce  fruit  de  la  venue  de  Jésus; 
car  ils  ne  sont  point  lombes  en  idolâtrie  depuis  que  Jésus  est  venu 
au  monde.  Lisez  le  Pentaleuque,  le  livre  des  Juges  ou  les  Pro- 
phètes, et  vous  verrez  qu'auparavant  l'Incarnation,  les  Juifs  étaient 
si  enclins  à  Tidolâlrie,  qu'ils  ne  passaient  jamais  cent  ans  sans  y 
tomber  honteusement,  même  dans  le  désert  lorsqu'ils  dépendaient 
actuellement  de  la  Providence  extraordinaire  de  Dieu ,  lorsqu'ils 
avaient  le  plus  besoin  de  son  assistance  particulière ,  lorsqu'ils 
touchaient  au  doigt  les  miracles  signalés  de  sa  main  toute-puis- 
sante, même  dès  qu'ils  furent  paisibles  possesseurs  de  la  terre  pro- 
mise, lorsqu'ils  eurent  un  temple  et  le  libre  exercice  de  leur  reli- 
gion ,  des  prophètes  qui  les  reprenaient,  des  menaces  de  Dieu  qui 
les  épouvantaient.  Et  toutefois,  chose  admirable!  depuis  seize  cents 
ans,  depuis  que  Jésus  est  venu  au  monde,  ils  n'y  sont  point  tom- 
bés, quoiqu'ils  ne  voient  point  de  miracles  parmi  eux;  qu'ils 
n'aient  point  de  prophètes  qui  les  menacent,  point  de  grand-prêtre 
qui  les  contienne  en  leur  devoir,  point  de  temple  de  Jérusalem  qui 
les  occupe  en  l'exercice  de  leur  religion,  point  ou  peu  de  sacrifices 
qui  les  retiennent,  tant  il  est  vrai  que  Jésus  devait  bannir  l'idolâ- 
trie du  monde  ;  que  Jésus,  le  Soleil  de  justice,  devait  éclairer  ces  té- 
nèbres. 

Jésus-Christ  a  banni  l'idolâtrie  d'entre  les  Juifs,  les  Turcs  et  les 
Arabes  qui  le  méconnaissent,  le  persécutent,  le  blasphèment,  et  il 
ne  l'aura  pas  bannie  d'entre  les  chrétiens  qui  l'honorent,  qui  l'a- 
dorent et  le  reconnaissent  pour  Dieu,  ni  de  l'Eglise  romaine  sa 
chère  épouse.  Il  n'a  donc  banni  l'idolâtrie  d'aucun  lieu  de  la  terre,, 
puisque  l'Eglise  romaine  est  étendue  par  toute  la  terre;  il  n'a  donc 
jamais  fait  cesser  l'idolâtrie  un  seul  moment  de  temps,  si  c'est 
idolâtrie  d'adorer  le  Saint-Sacrement;  puisque  comme  je  vous 
montrerai  bientôt,  le  Saint-Sacrement  a  été  ailoré  de  tout  temps 
en  l'Eglise  Grecque  et  Latine  depuis  que  l'Eglise  est  Eglise.  Vous 
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voyez  que  c'est  arracher  le  plus  beau  diamant  de  sa  couronne,  vous 
voyez  que  c'est  vouloir  ternir  le  plus  éclatant  de  sa  gloire,  vous 
voyez  que  c'est  rendre  menteurs  les  prophètes  de  son  Père  et  le 
blesser  vivement  à  la  prunelle  de  ses  yeux.  Grand  Dieu!  vous  dites 
par  Isaïe,par  Ezéchiel,  par  Ozée,  par  Zacharie  et  par  tous  les 
autres  prophètes,  que  votre  Fils  venant  au  monde,  il  ruinera  les 
idoles,  en  bannira  l'idolâtrie;  voilà  une  idole  de  pâte  au  dire  des 
calvinistes,  qui  est  adorée  en  France,  en  Espagne,  en  Allemagne, 
en  Italie,  en  Grèce,  en  Orient,  en  Occident;  elle  est  adorée  de  tous 
les  chrétiens,  excepté  du  petit  troupeau,  et  à  ce  compte  votre  Fils 
n'a  su  bannir  l'idolâtrie  d'un  seul  canton  de  l'univers.  Vos  voyants 
sont  des  aveugles,  vos  prophètes  de  faux  devins,  vos  oracles  sont 
des  mensonges,  vos  promesses  des  tromperies,  vos  écritures  sont 
des  fables  et  des  romans,  et  on  vous  pourra  faire  ce  reproche  : 
Prophetse  tui  vident  vana  et  divinant  mendacium  ;  voyez  les  hor- 
ribles blasphèmes  :  Qui  tangit  vos ,  tangit  pupiUam  oculi  mei. 

2°  C'est  encore  blesser  le  Fils  de  Dieu  en  la  prunelle  de  ses  yeux, 
c'est  otfenser  sa  prévoyance  et  sa  providence  qui  sont  comme  ses 
deux  yeux.  Si  nous  sommes  idolâtres  en  adorant  l'Eucharistie,  il 
faut  de  deux  choses  l'une,  ou  que  Jésus  n'ait  pas  eu  la  prévoyance 
des  choses  à  venir,  ou  qu'il  n'ait  point  eu  de  providence  sur  l'Eglise 
son  épouse.  Lisez  les  quatre  Evangélistes ,  voyez  toutes  les  paroles 
qu'il  a  dictées,  les  instructions  qu'il  a  données,  ou  les  prédications 
qu'il  a  faites  pour  le  bien  de  son  église ,  rapportées  par  ces  quatre 
historiens,  et  vous  ne  trouverez  pas  qu'il  ait  dit  un  seul  mot  contre 
les  idoles  ni  contre  les  idolâtres,  ni  qu'il  n'ait  jamais  recommandé 
de  n'adorer  qu'un  seul  Dieu;  il  ne  le  dit  qu'au  diable  quand  il  le 
tenta  au  désert ,  mais  jamais  à  ses  disciples.  En  l'Ancien  Testa- 
ment, en  chaque  ligne  de  l'Ecriture,  il  recommandait  de  se  garder 
de  l'idolâtrie;  il  n  avait  que  des  menaces,  des  foudres  et  des  ana- 
thèmes  contre  les  idolâtres  :  en  l'Evangile  pas  un  mot,  même  en 
donnant  son  corps,  il  n'use  d'aucune  précaution  contre  cet  inconvé- 
nient qui  en  devait  arriver,  au  dire  des  calvinistt  s. 

Non  pas  même  â  ce  jeune  gentilhomme  qui  lui  demanda  ce  qu'il 
devait  faire  pour  être  sauvé;  il  lui  dit  et  â  nous  tous  en  sa  per- 
sonne :  Qu'il  faut  honorer  père  et  Tïière,  qu'ilne  faut  point  tuer  ni 
commettre  adultère^  dérober  ni  jurer  {'S\di\X\\.  19,  18;  Luc.  18,  20); 
mais  il  ne  dit  pas  un  mot  de  l'idolâtrie.  Cependant  c'était  une  belle 
occasion  d'en  parler,  puisqu'il  lui  déchiffrait  les  commandements 
de  Dieu ,  dont  le  premier  défend  l'idolâtrie  ;  il  n'en  dit  rien,  encore 
une  fois,  parce  qu'il  n'était  pas  nécessaire  et  que  c'eût  été  une 
chose  superflue;  il  savait  bien  que  les  chrétiens  n'y  seraient  pas 
sujets,  oui  bien  à  l'avarice  et  à  l'amour  de  l'argent,  qui  est,  dit 
saint  Paul,  l'idolâtrie  des  chrétiens.  Pour  ce  sujet,  il  invective 
puissamment  contre  ce  vice;  mais  contre  le  culte  des  idoles,  pas 
un  seul  mot  en  l'Evangile  :  ce  serait  une  parole  inutile;  comme  si 
un  })rédicateur  prêchant  en  un  petit  village  où  il  n'y  a  ni  seigneur' 
ni  dame,  prêchait  contre  les  habitants  de  la  cour,  on  s'en  étonne- 
rait et  on  dirait  que  ce  sont  des  paroles  perdues. 

La  plus  ordinaire  qualité  que  Jésus  prend  en  l'Ecriture,  c'est  de 
s'appeler  notre  Maître,  notre  Docteur  et  notre  Directeur  :  Ecce^ 
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testem  posiii  cum ,  ditcem  ac  pripceptorein  gentibus  (l?dL.hh,  A). 
Unxis  est  magister  vester  (Malth.  23,  8).  Si  nous  commettons  des 
idolâtries  dans  l'Eglise,  il  les  a  prévues;  pourquoi  ne  nous  avertit- 
il  pas  d'y  prendre  garde,  pourquoi  n'en  dit-il  pas  un  mot?  Quand 
il  a  dit  :  Le  pain  que  je  donnerai,  c'est  ma  chair,  que  lui  coûte- 
rait d'ajouter,  mais  ce  ne  sera  qu'en  figure?  Cependant ,  au  lieu  de 
le  faire,  il  use  de  recharge  :  Si  vous  ne  mangez  ma  chair,  vous 
n'aurez  pas  la  vie  en  vous.  Il  dit  bien  ce  que  Moïse  avait  dit  et  ce 
que  la  raison  naturelle  enseigne  aux  plus  grossiers ,  qu'il  ne  faut 
ni  jurer,  ni  tuer,  ni  dérober;  que  ne  dit-il  aussi  :  au'il  ne  faut  pas 
adorer  Cf  qu'il  nous  donne ,  ni  prendre  au  pied  de  la  lettre  ce  qu'il 
en  dit?  S'il  a  prévu  que  nous  serions  idolâtres,  nous  en  pouvant 
empêcher  par  une  petite  glose,  et  ne  l'ayant  pas  fait,  il  a  grande- 
ment manqué  à  son  office  de  docteur  et  à  l'intention  pour  laquelle 
il  est  venu  du  ciel,  qui  est  de  bannir  du  monde  l'idolâtrie  ;  et  voyez 
par  là  que  d'injures  on  dit  à  Jésus,  quand  on  blâme  l'Eglise  son 
épouse  :  Qui  tangit  vos ,  tangit  pupillam  oculi  mei.  En  troisième 
lieu ,  c'est  olTeflser  le  Saint-Esprit. 

3°  Saint  Pierre  dit  que  c'est  lui  qui  a  dicté  les  Ecritures  saintes 
(2.  Petr.  4 ,  21).  Il  a  dicté  les  Evangiles  avec  tant  de  circonspec- 
tion, qu'il  n'y  a  pas  une  seule  parole,  syllabe  ou  lettre,  qui  n'y  soit 
mise  avec  considération  particulière  ,  et  pour  quelque  raison.  Les 
quatre  Evangélistes  étaient  représentés  par  les  quatre  animaux  que 
vit  Ezéchiel,  persemés  d'yeux  de  toutes  parts  :  Pkna  oculis  anteet 
rétro  (Apoc.  4,  16),  pour  montrer  que  tout  ce  qu'ils  disent,  c'est 
avec  grande  attention,  application  d'esprit,  prudence  et  précau- 
tion ,  pour  ne  rien  dire  qui  ne  soit  nécessaire  ou  utile  à  l'Eglise.  Et 
nous  voyons  que  quand  un  évangéliste  dit  quelque  chose  où  il  y  a 
tant  soit  peu  d'apparence  de  mensonge,  et  la  moindre  occasion 
d'erreur,  il  s'explique  incontinent  après  ;  ou  un  autre  évangéliste 
y  ajoute  quelque  parole  pour  l'interpréter,  comme  quand  saint  Jean 
rapporte  que  Jésus  avait  dit  :  Détruisez  ce  temple,  et  je  le  rebâtirai 
en  trois  jours  {ioau.  2,  19);  il  ajoute,  qu'il  l'entendait  du  temple 
de  son  corps;  et  quand  il  dit  :  Notre  ami  le  Lazare  dort,  il  ajoute , 
qu'il  l'entendait  du  sommeil  de  la  mort.  Quand  saint  Luc  rapporte 
ces  paroles  de  Jésus  :  Si  quelqu'un  ne  hait  son  père ,  sa  mère  et  sa' 
femme,  il  n est  pas  digne  de  moi  (Luc.  14,  26),  saint  Matthieu 
l'explique  :  Si  quelqu'un  aime  plus  son  père  et  sa  mère  que  moi 
(Malth.  10,  37).  En  saint  Jean,  quand  il  a  dit  :  Je  suis  la  vigne 
(Joan.  15),  pour  montrer  que  c'est  par  comparaison ,  il  ajoute  :  Et 
comme  le  sarment  ne  peut  porter  de  fruit  s*il  ne  demeure  en  la 
vigne,  ni  vous  aussi  si  vous  ne  demeurez  en  moi. 

Or,  vous  ne  trouverez  pas  que  les  quatre  Evangélistes  disent  ja- 
mais la  même  chose  en  mêmes  termes;  je  dis  tous  les  quatre  en- 
semble ,  mais  ils  diversifient  toujours  quelque  peu ,  afin  que  l'un 
supplée  à  ce  que  l'autre  a  dû  faire  pour  bonne  raison:  Et  voilà  les 
quatre  Evangélistes  et  même  le  cinquième  qui  est  saint  Paul;  voilà 
saint  Matthieu  au  26^  chapitre,  saint  Marc  au  14^,  saint  Luc  au  22«, 
saint  Jean  au  6%  et  saint  Paul  dans  la  première  aux  Corinthiens, 
chapitre  2,  qui  disent  tous  unanimement  en  mêmes  termes,  sans 
varier,  altérer  ou  diminuer  :  Ceci  est  mon  corps,  c'est  ma  chair; 
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comment  n'onl-ils  point  adouci  une  parole  si  crue,  pour  nous  ôter 
le  sujet  de  tomber  en  idolâtrie  :  Animalia  plena  oculis  anie  et  ré- 
tro? Comment  est-ce  que  tant  d'yeux  si  ouverts  et  si  vigilants 
dans  de  moindres  occasions,  se  sont  fermés  en  celle-ci?  comment 
est-ce  que  ces  Argus  sont  devenus  des  Endymions?  comment  est-ce 
que  ces  historiens  si  exacts,  si  avisés,  si  prudents  et  si  circons- 
pects, se  sont  oubliés  en  un  point  de  si  grande  importance?  Com- 
ment est-ce  que  pas  un  d'eux  n'a  eu  tant  d'esprit  que  Calvin ,  et 
n'a  su  ajouter  ce  que  ce  nouveau  prophète  ajoute  :  Ceci  est  mon 
corps  ;  c'est-à-dire,  la  figure  de  mon  corps,  pour  prévenir  l'erreur, 
et  nous  empêcher  de  l'adorer?  Le  Saint-Esprit,  qui  a  dicté  les  Evan- 
gélistes,  saurait  assurément  que  sitôt  que  Jésus  nous  dirait  :  C'est 
mon  corps  ,  nous  nous  jetterions  à  genoux ,  et  l'adorerions  de  tout 
notre  cœur.  Comment  est-ce  que  pour  obvier  à  cet  inconvénient, 
il  n'a  pas  fait  écrire  un  petit  mot  qui  servît  de  correctif,  ou  au 
moins  de  tempérament  à  cette  parole  si  nue?  Ah!  c'est  qu'il  la 
faut  entendre  sans  glose,  sans  métaphore  et  sans  figure,  sans  allé- 
gorie et  sans  équivoque,  ainsi  qu'elle  est  proposée  par  les  quatre 
Evangélistes  et  par  l'apùtre  saint  Paul,  qui  sont  mille  fois  plus 
sages,  entendus,  éclairés  et  prévoyants  que  tous  les  calvinistes  de 
France,  et  qui  eussent  ajouté  une  glose  aussi  bien  et  beaucoup  mieux 
qu'eux,  s'il  en  eut  fallu  ajouter?  Ah  !  c'est  que  c'est  son  corps  et 
que  c'est  sa  chair  véritable;  voilà  ce  qui  les  fait  parler,  voilà  pour- 
quoi nous  nous  prosternons  en  terre  ,  nous  l'adorons ,  nous  lui  ren- 
dons honneur  et  hommage  de  latrie.  Nous  ne  faisons  en  cela  ,  pre- 
mièrement, que  ce  que  l'Ecriture  nous  commande;  secondement, 
que  ce  qde  l'Eglise  naissante  a  pratiqué  ;  troisièmement,  que  ce 
que  l'Eglise  nous  enseigne,  et  enfin  que  ce  que  notre  propre  intérêt 
nous  dicte. 

Deuxième  point.  —  l»  C'est  une  merveille  qui  mérite  d'être 
considérée  avec  admiration  et  réflexion  toute  particulière  de  voir 
en  l'Ecriture  le  soin  que  le  peuple  de  Dieu  avait  autrefois  en  l'arche 
d'alliance,  l'estime  qu'il  en  faisait,  l'honneur  qu'il  lui  portait,  et 
les  sentiments  de  piété  qu'il  avait  pour  elle.  Premièrement  outre 
un  grand  nombre  de  lévites  qui  étaient  choisis  et  députés  tout 
exprès  pour  la  garder  jour  et  nuit  et  qui,  pour  cet  effet,  étaient 
nourris  aux  dépens  du  public,  comme  on  voit  au  livre  des  Nombres 
(3,7,  cap.  18  ,  3,  4  ,  5),  il  y  avait  quantité  de  filles  et  de  femmes 
dévotes  qui  veillaient  continuellement,  chacune  à  leur  tour  pour 
la  garde  de  ce  sacré  dépôt,  comme  il  paraît  en  l'Exode  (38,  8) ,  au 
livre  des  Rois  (1.  Reg.  2,  22  ,  2) ,  des  Machabées  (2.  Mach.  3,  20) 
et  en  saint  (Luc.  2,  27). 

En  second  lieu  ,  au  livre  des  Rois  (1.  Reg.  4  ,  16),  un  soldat  qui 
retournait  de  l'armée  apporte  de  très-mauvaises  nouvelles  à  un 
vénérable  vieillard  nommé  Héli  ;  il  lui  conte  que  trente  mille  hom- 
mes des  troupes  du  peuple  de  Dieu  ont  été  taillées  en  pièces,  que 
le  reste  a  pris  la  fuite  ,  et  que  parmi  les  autres  ,  ses  deux  enfants 
Ophni  et  Phinées  ont  été  tués.  Le  bonhomme  ne  s'émeut  point  de 
cette  triste  nouvelle ,  ou  du  moins  il  n'en  témoigne  aucun  trouble  ; 
mais  sitôt  que  le  soldat  ajoute  que  l'arche  d'alliance  a  été  prise  par 
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les  Pliilislins,  la  tristesse  lui  serra  le  cœur  de  si  près,  qu'il  s'éva- 
nouit ,  qu'il  tomba  de  la  chaire  où  il  était  assis  et  qu'il  se  cassa  la 
tôte.  La  lille  de  ce  bon  vieillard,  qui  était  grosse,  entendant  ces 
tristes  nouvelles,  entre  en  convulsion  et  en  accoucha  de  regret,  et 
comme  la  sage-femme,  pour  la  consoler,  lui  dit  que  Dieu  lui  avait 
donné  un  fils  ,  rien  ne  la  réjouit,  mais  elle  nomma  ce  fils  Ichabod  : 
Inglorius,  dicens ,  translata  est  gloria  ab  Israël,  eo  quod  capta 
sil  arca  Dei;  Je  veux  qu'on  appelle  cet  enfant  sans  honneur,  ou 
sans  gloire,  et  privé  dlwnneur,  puisque  l'arche  étant  prise,  le 
peuple  de  Dieu  n'a  plus  d'honneur,  toute  sa  gloire  est  enlevée. 

Ce  sentiment  de  piété  n'était  pas  une  dévotion  propre  et  parti- 
culière au  sexe  ni  à  la  simple  populace,  mais  aux  grands,  aux  rois^ 
aux  gouverneurs  et  chefs  du  peuple.  En  toute  rencontre  ,  en  toutes 
leurs  nécessités,  disgrâces  et  perplexités,  ils  avaient  toujours  re- 
cours à  l'arche;  ils  ne  faisaient  rien ,  ils  ne  donnaient  point  de  ba- 
tailles ,  ils  n'entreprenaient  rien  sans  consulter  l'Esprit  de  Dieu ,  et 
parce  que  Josué  oublia  un  jour  de  le  faire,  il  se  laissa  tromper  par 
les  Gabaonites  :  Os  Domini  non  interogaverunt  (iosaé.  9,  14).  I. s 
n'avaient  pas  seulement  du  respect  pour  l'arche,  mais  encore  pour 
tout  ce  qui  avait  quelque  rapport  à  elle.  Salomon  dit  à  Abiatar  : 
Equidem  vir  mortis  es ,  sed  non  te  interficiam ,  quia  portasti  ar~ 
cam  Dei  (3.  Reg.  2,  26)  :  Vous  méritez  la  mort  ;  mais  je  ne  vous  y 
condamnerai  pas,  parce  que  vous  avez  eu  l'honneur  de  porter 
l'arche  du  Seigneur. 

Au  reste  ,  si  vous  voulez  savoir  en  quelle  posture  ils  honoraient 
l'arche ,  combien  grande  et  respectueuse  était  la  dévotion  envers 
elle,  ils  se  prosternaient  devant  elle  la  face  collée  contre  terre,  non 
pas  eu  passant  et  pour  quelques  moments,  mais  des  heures  en- 
tières; non  le  petit  peuple  seulement,  mais  encore  les  grands  et 
les  princes  :  Josue  promis  cecidit  in  terram  coram  arca  Domini 
usque  ad  vesperam ,  tam  ipse  quam  omnes  senes  Israël  (Josué. 
7,  6).  Josué  et  tous  les  anciens  d'Israël  se  prosternèrent  en  terre 
devant  l'arche  jusques  au  soir.  Et  quand  elle  était  portée  par  les 
lévites  pour  passer  le  fleuve  du  Jourdain  ,  le  peuple  en  devait  être 
éloigné  de  deux  mille  coudées,  et  il  était  expressément  défendu 
d'en  approcher  :  Cavete  ne  appropinquetis  ad  arcam  (Josué.  3,  4). 
Si  donc  ces  anciens  avaient  tant  de  soin  ,  de  respect  et  d'aflection 
pour  cette  arche,  quel  honneur,  quel  amour,  et  quelle  adoration  ne 
devons-nous  pas  à  l'Eucharistie  dont  elle  n'était  que  l'ombre  et  la 
figure  ?  ]Ne  devons-nous  pas  obéir  à  ce  commandement  que  le  Psal- 
miste  nous  fait  :  Adorate  scahellum  pedum  ejus  (Psal.  98).  Mais 
comme  je  ne  dois  interpréter  l'Ecriture  par  mon  sens  particulier, 
mais  par  le  sentiment  des  Pères,  écoutez-les. 

2°  Saint  Ambroise  dit  :  Neque  adorandum  quidquam  prœter 
Deum  legimus,  quia  scriptum  est  :  Dominum  tuum  adorabis  :  guo- 
modo  ergo  adversus  legem  proplieta  prxciperet ,  sub  lège  nutritus, 
et  eruditus  in  lege?  Nonmediocris  igitur  qusestio  et  idèo  diiigenter 
consideremus  quid  sit  scabellum  ;  legimus  enim  alibi  :  Cœlutn 
mihi  tlironus ,  terra  autem  scabellum  pedum  meorum,  sed  nec 
terra  adoranda  nobis,  quia  creatura  est  Dei,  videamus ,  tamen  ne 
terram  illam  dicat  adorandam  propheta ,  quam  Dominus  Jésus- 
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in  carnis  assumptione  suscepit ,  itaqueper  scabellum,  terra  intel- 
ligatur,  per  terram  antcm  caro  Christi  guam  hodie  quoque  in 
mijstcriis  adoiamus  '.  Nous  ne  lisons  pas  qu'il  faille  rien  arlorer 
que  Dieu ,  comment  est-ce  donc  que  le  prophète ,  qui  avait  été 
nourri  en  la  loi ,  et  qui  y  était  si  savant,  commanderait  quelque 
chose  contre  la  loi?  ce  n'est  pas  une  petite  question  ,  et  partant 
considérons  diligemment  quel  est  le  marche-pied  de  Dieu  ;  car  il 
dit  ailleurs.  Le  ciel  est  mon  trône  et  la  terre  l'escabeau  de  mes 
pieds;  mais  il  n'est  pas  permis  d'adorer  la  terre,  parce  qu'elle 
n'est  qu'une  créature  ;  voyons  donc  si  le  prophète  ne  dit  point  qu'il 
faut  adorer  cette  terj-e  que  le  Fils  de  Dieu  a  unie  à  soi  au  mystère 
de  l'Incarnation  :  il  faut  donc  entendre  que  l'escabeau  des  "pieds 
est  cette  terre  ,  et  cette  terre  est  la  chair  de  Jésus-Christ  que  nous 
adorons  encore  aujourd'hui  aux  saints  mystères. 

Saint  Augustin  dit  :  Anceps  factus  sum  ,  timeo  adorare  ter- 
ram,  ne  damnet  me  qui  fecit  Cœlum  et  terram;  rursum  timeo 
non  adorare  scabellum  pedum  Domini  mei  :  quia  psalmus  mihi 
dicit.  Adorare  scabellum  pedum  ejus.  Quxro  quid  sit  scabellwn 
pedum  ejus,  et  dicit  mihi  scriptura  (Isaï  66,  1)  terra  scabellum 
pedum  meorum  fluctuans  converto  me  ad  Ch.ristum ,  et  invenio 
quomodo  sine  impietate  adoretur  terra;  sine  impietate  adoretur 
scabellum,  pedum  ejus.  Suscepit  enim  de  terra  terram ,  quia 
caro  de  terra  est,  et  de  carne  Marix  carnem  accepit  :  et  quia  in  ip- 
sd  carne  hic  ambulavit  et  ipsam  carnem  nobis  manducandam 
ad  salutem  dédit,  nemo  autem  illam  carnem  manducat,  nisi 
prius  adoraverit.  Inventum  est  quemadmodum  adoretur  taie 
scabellum  pedum  Domini,  et  non  solùm  non  peccemus  adorando, 
sed  peccemus  non  adorando  ,  etc.  Ideo  et  terram  quamlibet ,  cum 
te  inclinas  atque  prosternis,  non  quasi  terram  inluearis,  sed  illum 
Sanctum,  cujus  pedum,  scabellum  est  ;  quod  adoras  propter  ipsum 
adoras^;  Je  me  trouve  en  grande  peine;  d'un  côtéje  crains  d'adorer 
la  terre,  de  peur  que  celui  qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre  ne  me 
damne  ;  d'autre  part,  je  crains  de  ne  pas  adorer  le  marche-pied  du 
Seigneur,  parce  que  le  psaume  médit:  Adorez  l'escabeau  des  pieds, 
et  que  l'Ecriture  me  dit  que  la  terre  est  son  marche-pied  ;  en 
cette  perplexité  je  me  tourne  devers  Jésus-Christ,  et  je  trouve 
comment  on  peut  sans  impiété  adorer  l'escabeau  de  ses  pieds; 
car  il  a  pris  une  partie  de  la  terre,  puisque  la  chair  est  faite  de 
terre,  et  il  a  pris  un  corps  de  chair  de  Marie,  et  parce  qu'il  a 
voyagé  ici-bas  en  cette  chair,  qu'il  nous  l'a  donnée  à  manger  pour 
notre  salut  et  que  personne  ne  mange  cette  chair  sans  l'avoir 
adorée  auparavant,  nous  voyons  comment  cet  escabeau  des  pieds 
du  Seigneur  est  adoré,  et  que  non-seulement  on  no  pèche  point 
en  l'adorant,  mais  que  c'est  un  péché  de  ne  l'adorer  pas  ,  et  par- 
tant, en  Quelque  lieu  que  vous  vous  prosterniez  devant  ce  corps 
terrestre  de  Jésus ,  ne  le  considérez  pas  comme  une  simple  terre  , 
mais  comme  unie  au  Verbe  que  vous  adorez. 
3"  Joignons  l'Eglise  grecque  à  la  latine,  l'Orient  à  l'Occident, 

*  Ainhros.  3,  de  Spiritu  Sancto,  cap.  i2. 
2  S,  Auj^usl.  :  enar.  in  Psalm.  98. 
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et  voyons  si  ranliquitô  n'a  pas  adoré  l'Eucharistie  en  toutes  les 
parties  du  monde.  Je  pourrais  ici ,  Messieurs,  alléguer  ces  paroles 
de  voire  Juslinien,  quand  il  traite  des  privilèges  qu'il  accorde  aux 
femmes,  pourvu,  dit-il,  qu'elles  tiennent  la  foi  orthodoxe,  et 
qu'elles  reçoivent  la  sacrée,  sainte  et  adorable  Eucharistie  des 
Irès-vénérables  prêtres  en  l'Eglise  catholique  :  Et  si  non  invetie- 
rint  eas  orthodoxx  fidei  eœistentes^  et  percipientes  sacrosanctatn 
et  adorabilem  communionem  in  Sanctissima  Ecclesia  et  Aposto- 
lica  à  venerandissimis  ejus  sacerdotibus ,  non  perrnittere  frui  ex 
nostris  co7istitutionibus ,  privilcgiis*  ;m2iis  parce  qu'il  ne  florissait 
que  du  temps  du  cinquième  concile,  il  y  a  onze  cents  ans,  et  que 
j'ai  résolu  de  ne  citer  que  les  docteurs  qui  vivaient  pendant  les 
quatre  premiers  conciles,  ceux  qui  sont  tant  soit  peu  versés  dans 
l'histoire,  savent  en  quel  rang  était  saint  Chrysostome,  et  dans 
le  monde  et  dans  l'Eglise.  Il  y  a  près  de  treize  cents  ans  ,  il  était 
né  de  grande  et  illustre  maison,  fils  d'un  chef  d'armée,  nourri 
à  la  cour  et  parmi  les  princes ,  élevé  dès  le  berceau  dans  les 
bonnes  lettres,  sous  les  meilleurs  maîtres  de  la  terre,  en  l'éloquence 
sous  Libanius  qui  le  désignait  pour  son  successeur,  s'ib  ne  se  fut 
fait  chrétien  ;  en  philosophie,  sous  Andragathius;  en  théologie, 
sous  Diodorus,  versé  en  l'étude  et  pratique  des  lois;  si  éloquent, 
qu'en  la  gloire  du  siècle  le  plus  triomphant  de  l'Eglise,  il  fut  sur- 
nommé la  trompette  du  monde,  bouche  d'or  et  miracle  de  l'uni- 
vers; si  ferme  et  entier  en  la  foi,  que  saint  Augustin  (lib.  1  Julian.y 
cap.  6),  citant  son  autorité  contre  les  pélagiens,  dit  que  nulle 
raison ,  nulle  tentation  ne  l'avait  su  séparer  de  la  foi  orthodoxe , 
et  que  pour  ce  sujet  il  était  éminent  en  l'Eglise  :  Tarn  prxcipuus 
eminebat. 

Voici  les  paroles  très-remarquables  de  cette  bouche  d'or,  de  cet 
oracle  de  l'Eglise  orientale  :  Ce  même  corps  encore  gisant  en  la 
crèche ,  les  mages  le  révérèrent ,  et  des  hommes  impies  et  bar- 
bares^, laissant  leur  patrie,  leur  maison  et  faisant  un  grand  che- 
min, vinrent  et  l'adorèrent  avec  grande  crainte  et  tremblement. 
Imitons  donc  pour  le  moins  ces  barbares;  eux  ne  le  voyant  qu'en 
une  crèche  et  en  une  cabane ,  s'y  présentèrent  avec  une  grande 
crainte  ;  et  toi,  tu  le  vois,  non  pas  en  une  crèche,  mais  à  l'autel. 

Que  peut  répondre  à  tout  ceci  l'esprit  le  plus  opiniâtre?  Que  ce 
sont  des  fleurs  de  rhétorique ,  des  exagérations  et  des  amplifica- 
tions d'orateur,  et ,  à  ce  compte,  ces  grands  docteurs ,  ces  grands 
saints  qui  ont  tant  travaillé  pour  ruiner  l'idolâtrie,  veulent  montrer 
leur  éloquence  et  employer  leur  rhétorique  ,  pour  nous  faire  tom- 
ber en  l'idolâtrie  ;  mais  ils  ne  parlent  pas  ainsi  pour  nous  inciter 
seulement  à  adorer  l'Eucharistie ,  ils  racontent  ce  qu'on  faisait  de 
]eur  temps  en  l'Eglise  de  Dieu ,  ils  sont  les  fidèles  témoins  de  la 

'  Justinia ,  in  authent.  nonvella  constitiitione  109,  de  privilegiis  doits 
hœreticis  mnlieribus  non  prœstandiSj  cap.  Licebit. 

-  Chrysost.,  Homil.  2-4  in  I  ad  Corinih.  et  oral  de  sancto  Philogonio,  sic 
eos  vocal  non  ob  propriara  impietatem  sed  ob  patriam,  quia  natione  Persae, 
professione  pagani  fuerant;  nam  Hom.  in  Mallh.  vocal  eos  Ecclesiae  pro- 
genilores. 
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pratique  ancienne  :  Quani  odie  in  mysteriis  adoramus,  quani  ne- 
mo  manducat ,  nisi  prius  adoraverit,  nous  ont  dit  saint  Augustin 
et  saint  Ambroise  :  Personne  ne  mange  cette  chair  qu'après  l'avoir 
adorée.  Nous  l'adorons  dans  le  Saint-Sacrement. 

Saint  Chrysoslome,  en  un  livre  du  Sacerdoce  qu'il  écrit  à  Basile, 
qui  l'avait  invité  de  se  faire  prêtre,  lui  remontrant  les  raisons  qu'il 
avait  de  s'en  excuser,  à  cause  de  la  grande  dignité  de  ce  ministère, 
dit  :  Mais  quand  le  prêtre  invoquera  le  Saint-Esprit ,  et  fera  ce 
redoutable  sacrifice ,  et  touchera  assidûment  de  ses  mains  le  com- 
mun maître  de  tous ,  en  quel  rang,  dites-moi,  le  mettrons-nous; 
quelle  pureté  requerrons-nous  de  lui?  quelle  révérence,  etc. 
Alors  les  anges  assistent  le  prêtre,  et  tout  l'ordre  des  puissances 
célestes  jette  des  cris,  et  le  tour  de  l'autel  est  plein  d'anges,  en 
l'honneur  de  celui  qui  est  là  gisant  :  xal  ô  TOpl  to  Oufftaaxvip'.ov  àyysXojv 
TT^Yipoutai  TOTcoç  Itç  Ttjj.riv  Toû  x£tu.£vo'j  ;  Dicentes.  Pro  Us  rogamus  quos 
tu  prier  ita  dileœisti ,  animarii  tuam  dares  :  pro  Us  preces  fu7idi- 
mus  pro  quihus  ipse  sanguinem  fudisti,  pro  Us  precamur  pro 
quibus  corpus  hoc  hostiam  obtulisti  :  Les  anges  qui  sont  autour  de 
l'autel  disent  :  Grand  Dieu  !  nous  vous  prions  pour  ceux  que  vous 
avez  tant  aimés  le  premier,  que  de  donner  votre  âme  pour  eux  ; 
nous  vous  supplions  pour  ceux  pour  qui  vous  avez  répandu  votre 
sang;  nous  vous  prions  pour  ceux  pour  qui  vous  avez  offert  cette 
hostie  de  votre  corps. 

Et  pour  montrer  que  ce  ne  sont  pas  des  paroles  hyperboliques, 
mais  vraies  et  historiques,  il  ajoute  une  histoire  arrivée  de  son 
temps,  et  dit  qu'un  vénérable  vieillard  ,  qui  avait  les  dons  de  pro- 
phétie et  de  révélation,  vit  une  multitude  d'anges  revêtus  de  robes 
éclatantes,  entourant  l'autel,  et  s'inclinant  en  bas,  comme  si  quel- 
qu'un voyait  des  soldats  en  présence  du  roi,  et  pour  moi  je  le 

crois  :  aXyjôoç  àyY^^wv  tosTv  ,  CTo\hii;  àvaê£éXvi(J.£Vov  XajjiTTpàç  xal  to 
6u(ria«7T7]pwv  xukXouvtojv  ,  xal  xaxw  vjôuvovtwv,  wç  av  ii  Ttç  cTpaTtioxaç 
TtapovTo;   paciXÉojç   ecr/ixo-aç   tSot ,  xal   eyoi-^e  TTEiOoixat.  Saint  Nil  US ,  dis- 

ciple  de  saint  Ghrysostome,  en  l'épitre  à  Anaslase,  rapporte  que  le 
même  était  arrivé  à  son  maître.  Ce  grand  saint  considérait  la  gran- 
deur de  la  majesté  de  Jésus-Christ ,  pour  nous  exciter  à  lui  rendre 
hommage.  Moi ,  pour  m'inciter  à  cela  ,  je  veux  considérer  la  peti- 
tesse à  laquelle  il  s'est  réduit  et  abaissé  pour  l'amour  de  nous  en 
ce  sacrement,  et  dire  .avec  saint  Bernard  :  Quantô  pro  me  vilior, 
tantô  mihi  carior. 

4°  S'il  est  vrai  ce  qu'on  dit  ordinairement,  que  le  vrai  honneur 
est  comme  l'ombre  qui  suit  ceux  qui  la  fuient,  qui  est-ce  qui  mé- 
rite plus  d'honneur  que  Jésus  en  ce  sacrement,  où  il  s'abaisse  et 
se  dégrade  si  fort  pour  notre  amour,  où  il  cache  tant  d'éclat ,  où  il 
supprime  tant  de  grandeurs,  tant  d'excellences ,  tant  de  rares  et 
éminentes  qualités?  L'Ecriture  et  les  saints  nous  recommandent  si 
fort  d'honorer  Jésus-Christ  crucifié,  pour  réparer  les  opprobres, 
les  affronts  et  les  injures  qu'on  lui  a  faites  en  sa  passion  ;  il  en 
souffre  bien  plus  en  l'Eucharistie;  là  il  n'en  a  souffert  que  durant 
quelques  heures  en  Jérusalem,  des  Juifs  ou  des  Gentils,  et  ici  seize 
cents  ans  durant,  en  toute  la  chrétienté,  des  Juifs,  des  Gentils,  des 
hérétiques,  des  impics,  dos  mauvais  catholiques  et  des  prêtres  vi- 


384  Sermon  XCIII. 

deux,  il  sVxpose  à  toutes  ces  injures  pour  l'amour  fie  vous,  ô  âme 
choisie!  pour  être  au  milieu  fie  vous,  pour  être  caressé  de  vous. 
Ne  devriez-vous  pas  ,  s'il  était  possible,  être  continuellement  à  ge- 
noux devant  lui ,  le  suivre  quand  on  le  porte  aux  malades?  l'hono- 
rer, l'adorer  et  lui  faire  la  cour  pour  réparation  de  tant  d'injures 
que  les  autres  lui  l'ont. 

5°  L'arche  d'alliance  était  portée  de  la  maison  d'Obédédon  en  la 
ville  de  Jérusalem.  David  ,  qui  était  un  prince  aussi  religieux  que 
vaillant ,  déposa  sa  pourpre  royale  et  les  autres  ornements  somp- 
tueux, se  revêtit  d'un  éphod,  c'est-à-dire,  comme  d'un  surplis  ou 
d'une  aube  de  lin  ,  pour  honorer  ce  sacré  gage  qui  était  le  trône 
de  Dieu  ;  il  se  met  à  sauter  d'aise  et  d'allégresse  ,  vérifiant  cette  pa- 
role :  Cor  meum  et  caro  mea  eœultaverunt  in  Deum  vivum;  sa 
femme  Michol  le  voyant  par  une  fenêtre  s'en  moque  ,  et  comme  il 
fut  de  retour  au  Louvre  après  cette  procession,  elle  commença  à  le 
railler  et  à  lui  dire  :  Certes,  vous  aviez  aujourd'hui  bonne  grâce,  il 
vous  faisait  beau  voir  danser  comme  un  bouHon  au  milieu  de  vos 
sujets  :  Quam  gloriosus  hodie  fuit  Rex  Israël  discooperiens  se  ante 
ancillas  servorurn  suorum,  et  nudatus  est  quasi  unus  de  scurris. 
David  ,  qui  faisait  litière  de  tout  respect  humain  ,  quand  il  était 
question  d'honorer  Dieu,  repartit  sagement  :  Allez  ,  vous  êtes  une 
sotte,  vous  ne  savez  ce  que  c'est  que  le  vrai  honneur  ;  je  m'abais- 
serai encore  plus,  je  m'humilierai ,  je  me  rendrai  vil  et  abject  de- 
vant Dieu  ,  tant  qu'il  me  sera  possible  :  c'est  en  cela  que  consiste 
le  vrai  honneur,  la  vraie  et  la  solide  gloire  :  Vilior  fiam  prusquam 
factus  sum  ,  et  ero  humilis  in  oculis  meis,  et  gloriosior  apporebo. 
L'Ecriture  ajoute,  que  Michol,  en  punition  de  son  reproche  témé- 
raire ,  fut  frappée  de  stérilité  ,  qui  était  en  ce  temps-là  une  grande 
malédiction  de  Dieu  et  un  opprobre  devant  les  hommes  :  Igitiir 
MichoL  filiœ  Saûl  non  est  natus  filius  usque  in  diem  mortis  sux. 
David,  au  contraire,  en  récompense  de  sa  dévotion  reçut  mille  béné- 
dictions de  Dieu;  car  après  avoir  honoré  l'arche  d'alliance,  Dieu  lui 
donna  la  pensée  de  lui  bàlir  une  maison  pour  la  loger  plus  digne- 
ment ;  et  derechef  en  récompense  de  cette  pensée  et  de  sa  piété 
pour  l'arche,  il  lui  envoya  le  prophète  Nathan,  qui  lui  promit  de  sa 
part  qu'il  aurait  la  victoire  sur  tous  ses  ennemis,  grande  prospérité 
en  sa  maison  ,  une  heureuse  postérité  ,  et  même  que  le  Messie  naî- 
trait de  sa  race.  Ainsi ,  quand  le  mauvais  chrétien  voit  que  le  ca- 
tholique honore  l'Eucharistie,  qu'il  la  suit  en  la  procession,  qu'il 
tapisse  la  rue,  qu'il  jonche  le  pavé  de  fleurs  et  qu'il  lui  dresse  des 
autels,  il  s'en  moque  ,  il  l'appelle  superstitieux  ,  il  en  fait  des  ri- 
sées, et  en  punition  de  son  impiété  il  est  maudit  de  Dieu,  frappé 
de  stérilité  :  stérile  en  bonnes  œuvres,  dépourvu  des  vertus  chré- 
tiennes. 

Au  contraire,  il  arrive  assez  souvent  qu'un  bon  catholique  ayant 
honoré  le  Saint-Sacrement  en  la  messe,  à  la  procession,  ou  quand 
on  le  porte  aux  malades,  il  lui  prend  un  saint  désir  de  lui  dresser 
un  logis  dans  son  cœur,  ou  de  le  recevoir  par  la  communion,  et,  par 
ces  saints  exercices  de  la  piété  chrétienne,  il  attire  sur  soi  un  tor- 
rent ou  plutôt  un  océan  de  bénédictions, 
b"  Témoin  la  maison  d'Autriche  :  Rodolphe  n'étant  que  simple 
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comte  de  llapsbourg,  allait  par  dôvolion  visiter  une  sainte  femme 
qui  vivait  en  solitude  et  en  grande  perfection  dans  un  désert  de  la 
Suisse.  Il  rencontra  en  son  chemin,  par  les  champs,  un  bon  curé 
qui  portait  le  Saint-Sacrement  à  un  malade  en  une  pauvre  ferme, 
et  suivi  seulement  du  sacristain  de  la  paroisse,  qui  portait  la  torche 
et  la  cloche;  ce  brave  cavalier  voyant  qu'il  faisait  un  mauvais 
temps,  met  pied  à  terre,  fait  monter  le  curé  sur  son  cheval.  Le 
seigneur  de  Kibourg,  son  cousin,  qui  était  avec  lui,  met  pied  à 
terre  à  son  exemple,  et  donne  sa  monture  au  sacristain.  Le  comte 
prend  par  la  bride  le  cheval  où  le  curé  était  monté ,  il  le  conduit  à 
pied  et  tôte  nue  en  la  maison  du  malade;  il  le  reconduit  jupqu'à 
l'église  de  la  paroisse.  Le  curé  admirant  un  si  rare  exemple  de 
piété  ,  le  congédie  avec  mille  bénédictions  et  mille  souhaits  :  Que 
Dieu  soit  sa  récompense  et  le  comble  de  prospérités  !  Il  poursuit 
son  chemin,  il  va  trouver  celte  femme  dévote,  et  sitfjt  qu'il  l'eût 
saluée,  elle  lui  dit  :  Dieu  vous  sait  bon  gré  du  service  que  vous  lui 
avez  rendu,  de  l'action  héroïque  de  piété  que  vous  venez  de  faire; 
eti  récompense,  il  vous  promet  de  vous  combler  de  prospérités;  et 
pour  vous  montrer  que  je  vous  parle  de  sa  part,  à  peine  une  neu- 
vaine  sera  passée,  que  vous  enverrez  des  effets.  Neuf  jours  se 
passent,  et  il  ne  voit  rien;  neuf  mois  se  passent  et  rien  ne  lui  ar- 
rive, il  pense  que  ce  sont  de  fausses  prédictions.  Enfin,  au  bout  de 
neuf  ans,  lorsqu'il  y  pensait  le  moins,  lorsqu'il  n'y  avait  aucune 
apparence  humaine,  il  est  créé  roi  des  Romains  et  empereur.  De- 
puis ce  temps-là,  sa  maison  a  donné  des  empereurs  à  l'Allemagne, 
des  rois  à  l'Espagne ,  et  plusieurs  reines  à  la  France  et  à  l'Angle- 
terre. 

De  notre  temps,  le  bienheureux  César  de  Bus,  gentilhomme  du 
comtat  d'Avignon,  étant  encore  séculier  en  grand  honneur  et  con- 
sidération dans  ce  monde,  en  un  temps  auquel  on  faisait  si  peu 
d'état  du  Saint-Sacrement,  que  quand  on  le  portait  aux  malades, 
le  prêtre  n'était  accompagné  que  d'un  enfant  et  d'un  valet  avec 
une  torche.  En  un  temps  auquel  le  gouverneur  et  toute  la  noblesse 
du  pays  était  en  la  ville  de  Cavaillon,  voyant  passer  le  Saint-Sa- 
crement si  mal  accompagné,  fut  touché  de  zèle  pour  son  Seigneur, 
et  encore  qu'il  fut  vêtu  fort  pompeusement,  le  panache  au  chapeau 
et  l'épée  au  côté,  il  prit  la  torche  en  main,  il  marcha  devant  le 
prêtre  jusqu'à  la  maison  du  pauvre  malade,  et  de  là,  en  l'église  de 
la  paroisse  :  chacun  le  montrait  au  doigt,  et  principalement  les 
gentilshommes.  Il  méprisa  généreusement  leur  mépris,  et  s'estima 
bien  glorieux  de  s'être  humilié  pour  le  Roi  de  gloire.  On  ne  saurait 
dire  l'abondance  de  grâces  que  cette  action  courageuse  lui  mérita; 
depuis  ce  temps-là,  les  trésors  du  ciel  s'accrurent  en  lui  de  jour  en 
jour,  et  il  est  devenu  un  grand  saint  et  fondateur  de  la  congréga- 
tion des  Pères  de  la  Doctrine  chrétienne,  et  a  été  cause ,  par  son 
exemple,  que  depuis,  en  ce  pays-là,  on  porte  l'Eucharistie  aux 
malades  avec  pompe  et  avec  grande  suite  de  gens,  (Lib.  i ,  vitx 
ejus ,  c.  8).  Mais  passons  au  dernier  point. 

Au  chapitre  17  des  Actes  des  Apôtres,  il  est  dit  que  saint  Paul 
entrant  en  l'Aréopage  d'Athènes,  c'est  comme  qui  dirait  en  la  cour 
de  parlement,  commença  ainsi  sa  harangue  :  Messieurs,  je  v  ou 
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vois  pi  fort  adonnés  à  la  dévotion ,  que  votre  piété  passe  quasi  pour 
superstition  :  et,  en  effet,  allant  par  votre  ville,  j'y  ai  trouvé  un  au- 
tel qui  eii^t  consacré  au  Dieu  inconnu;  ce  Dieu  donc  que  vous  ado- 
rez sans  le  connaître ,  c'est  celui-là  même  que  je  vuus  annonce. 
Ouand  je  vois  d'une  part  le  grand  nombre  d'enseignements,  d'ins- 
tructions ,  de  catéchismes  qui  se  font  en  cette  ville  tout  l'Avent ,  le 
Carême,  l'Octave  ,  etc.,  je  ne  pense  point  avoir  sujet  de  vous  dire  : 
Ignorantes  coUtis ,  vos  adoratis  quod  nescitis.  Je  crois  que  vous 
savez  assez  qui  est  celui  que  vous  adorez,  quand  vous  adorez  l'Eu- 
charistie ,  que  c'est  le  Fils  unique  de  Dieu,  le  Fils  unique  de  Ma- 
rie, le  Roi  du  ciel  et  de  la  terre,  le  Souverain  des  hommes  et  des 
anges ,  le  Juge  des  vivants  et  des  morts  :  mais  d'autre  part ,  quand 
je  vois  le  peu  de  respect  qu'on  lui  porte ,  les  irrévérences  qu'on 
commet  en  l'Eglise ,  la  négligence  à  le  suivre  quand  on  le  porte 
aux  malades,  j'ai  sujet  d'appeler  nos  autels  les  autels  du  Dieu  in- 
connu :  Ignoto  Dca;  j'ai  sujet  de  vous  dire  :  Ignorantes  non  coU- 
tis. Vous  ne  connaissez  ni  ne  comprenez  l'excellence  incompréhen- 
sible de  ses  divines  perfections,  et  pour  cela  vous  ne  l'honorez  pas. 

Vous  ne  connaissez  pas  sa  bonté  :  car  si  vous  la  connnaissiez 
vous  feriez  comme  ces  bons  ecclésiastiques  ,  comme  ces  âmes  dé- 
voles qui,  à  l'exemple  des  anciens  lévites  et  des  dames  Israélistes, 
gardent  cette  arche  sacrée,  passent  les  heures  entières  et  davan- 
tage devant  le  Saint-Sacrement;  vous  ne  craindriez  pas  l'humidité 
des  églises  ,  vous  ,1e  suivriez  tête  nue  quand  on  le  porte  en  proces- 
sion ou  aux  malades  ,  vous  ne  craindriez  pas  le  mauvais  temps,  les 
ardeurs  du  soleil ,  la  puanteur  ni  le  mauvais  air  des  pauvres  ou  des 
malades;  vous  diriez  avec  Jérémie  :  Bonus  est,  Domine,  sperantibus 
in  te.  Vous  diriez  comme  ce  grand  roi  d'Espagne,  grand-père  de  nos 
rois,  Philippe II,  assistant  à  une  longue  procession,  la  tête  décou- 
verte, un  jour  du  Saint-Sacrement  pendant  les  chaleurs  très-ar- 
dentes ,  un  de  ses  favoris  lui  dit  que  Sa  Majesté  devrait  se  couvrir 
de  peur  d'intéresser  sa  santé  ;  il  répondit  sagement  :  Dia  non  haze 
noase  mar  el  sol  :  Le  soleil  de  ce  jour  ne  fait  point  de  mal. 

Ignorantes  non  colitis.  Si  vous  le  connaissiez ,  vous  admi- 
reriez la  patience  qu'il  exerce  envers  tant  de  pécheurs  qui  le 
reçoivent  indignement,  vous  vous  aJîligeriez  inconsolablement 
comme  Héli  et  sa  belle-fille,  sachant  que  cette  arche  est  prise  par 
les  Philistins  et  mise  auprès  de  Dagon;  que  tant  de  mauvais  chré- 
tiens, ennemis  du  Fils  de  Dieu,  le  reçoivent  en  élat  de  péché,  le 
logent  en  leur  àme  ,  où  l'idole  de  l'avarice ,  de  la  vanité ,  de  la  sen- 
sualité est  dressée  et  adorée. 

Ignorantes  non  colitis.  Vous  ignorez  sa  sagesse  :  car  si  vous  la 
connaissiez  vous  seriez  commeiosué,  David  et  les  autres  qui  n'en- 
treprenaient rien  sans  s'adresser  à  l'arche  pour  y  consulter  l'oracle, 
vous  ne  commenceriez  point  de  procès,  vous  ne  traiteriez  pas  de 
vous  marier  ni  vos  enfants ,  vous  n'entreprendriez  aucun  dessein 
sans  venir  ici  lui  demander  avis ,  lumière,  conduite  et  secours; 
voire  bibliothèque  serait  le  marche-pied  de  l'autel ,  comme  elle  le 
fui  du  grand  saint  Dominique  :  car  ce  fut  là  qu'il  prit  les  puissants 
arguments  dont  il  convainquit  et  terrassa  les  Albigeois;  oui,  au  pied 
de  l'autel ,  où  il  passait  ordinairement  les  nuits  en  prières  ;  ce  fut 
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là  que  saint  Thomas  puisa  la  profonde  science  qu'il  répandit  au 
monde;  oui,  à  l'autel,  entendant  le  plus  de  messes  quMl  pouvait, 
en  servant  une  messe  tous  les  jours  outre  celle  qu'il  y  disait  :  Qui 
cuin  sapientibus graditur,  sapiens  erit.  Ecoliers,  expérimentez-le, 
et  vous  le  trouverez  véritable;  passez  tous  les  jours  une  demi-heure 
de  temps  devant  le  Saint-Sacrement,  pour  recommander  à  Jésus 
vos  études,  pour  recevoir  de  lui  l'esprit  et  la  lumière,  et  vous  ferez 
plus  de  profit  en  une  semaine  que  vous  n'en  faites  en  deux  mois; 
du  moins,  tous  les  jours  soir  et  matin,  allant  au  collège  ou  à  l'uni- 
versité, entrez  en  une  église,  saluez-y  le  Saint-Sacrement,  de- 
mandez-lui sa  bénédiction,  offrez-lui  vos  éludes,  priez ,  priez-le 
de  les  référer  à  sa  gloire,  de  vous  faire  la  grâce  d'acquérir  de  la 
science  pour  son  service  et  pour  votre  salut. 

Ignorantes  non  colitis.  Si  vous  connaissiez  la  charité  et  l'amour 
qu'il  a  ici  pour  vous,  vous  auriez  de  grandes  tendresses  et  des  sen- 
timents de  respect  pour  tout  ce  qui  a  quelque  rapport  à  cet  au- 
guste sacrement,  vous  traiteriez  avec  honneur  votre  femme,  votre 
sœur  et  votre  servante,  comme  un  tabernacle  vivant  le  jour  qu'elle 
a  communié;  vous  feriez  comme  David  et  Abiatar;  quand  un  prêtre 
serait  le  plus  criminel,  le  plus  vicieux  et  abominable  du  monde, 
vous  vous  garderiez  bien  de  le  bafouer,  de  le  mépriser  ou  le  traiter 
indignement;  vous  vous  souviendriez  qu'il  a  souvent  porté  cette 
arche  sacrée ,  qu'il  a  souvent  reçu  et  consacré  le  corps  adorable  de 
Jésus. 

Ignorantes  non  colitis.  Vous  ignorez  sa  grandeur  :  car  si  vous 
la  connaissiez,  non-seulement  vous  vous  tiendriez  toujours  à  ge- 
noux, tête  nue  et  en  grande  modestie  dans  l'église,  mais  vous 
feriez  comme  Josué,  vous  vous  prosterneriez  la  face  contre  terre 
devant  cette  arche ,  vous  souhaiteriez  que  le  centre  du  monde  fût 
infiniment  plus  bas  qu'il  n'est,  pour  vous  y  abaisser  et  abîmer  en 
présence  du  Saint-Sacrement. 

Ignorantes  non  colitis.  Vous  ignorez  sa  sainteté  :  car  si  vous  la 
connaissiez,  voustsauriez  qu'elle  le  sépare  infiniment  des  pécheurs 
et  de  tout  être  créé  ;  et  que  si  sa  bonté  ne  l'approchait  de  nous, 
nous  devrions  être  éloignés  de  cette  arche,  non-seulement  de  deux 
mille  coudées,  mais  de  cent  mille  lieues.  Si  vous  connaissiez  sa 
sainteté,  encore  une  fois,  non-seulement  vous  ne  vous  approcheriez 
point  de  l'autel  pendant  la  messe,  vous,  femme  dévoilée  ,  amorce 
de  lubricité,  objet  de  mauvaises  pensées;  mais  vous  ne  penseriez 
pas  être  digne  d'en  être  si  proche  après  votre  mort.  J'estime  et 
J'honore  beaucoup  la  piété  et  l'humilité  de  ce  bon  avocat  de 
Toulouse,  qui  voulut  être  enterré  dans  le  cimetière,  sans  autre 
tombeau  qu'une  pierre  avec  cette  épitaphe  :  Priez  Dieu  pour  le 
péclwur,  qui  jugea  par  son  testament  que  son  corps  n'était  pas 
digne  d'être  enseveli  en  l'église,  où  le  corps  adorable  de  Jésus  est 
souvent  consacré.  Le  bienheureux  Pierre  de  Luxembourg,  qui  a 
fait  plus  de  quatre  mille  miracles,  avait  fait  la  même  chose  à  Avi- 
gnon. 

Ignorantes  non  colitis.  Si  vous  connaissiez  sa  souveraineté,  la 
hautesse  et  l'excellence  infinie  de  sa  majesté,  vous  feriez  comme  les 
trois  rois,  vous  vous  colleriez  contre  terre  pour  l'adorer;  quand  on 
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le  porte  en  procession  ou  aux  malades ,  non-seulement  vous  le  sui- 
vriez avec  tout  le  respect  et  la  révérence  qu'il  vous  serait  possible, 
mais  vous  souhaiteriez  vous  traîner  contre  terre,  aller  après  lui  en 
rampant  comme  un  petit  ver,  vous  désireriez  être  abaissé  et  pros- 
terné éternellement  au  centre  du  monde,  pour  rendre  à  sa  gran- 
deur incompréhensible  l'honneur  et  l'hommage  qu'elle  mérite; 
vous  lui  offririez  des  présents  comme  ces  saints  mages ,  vous  l'ho- 
noreriez de  vos  oblations ,  vous  n'épargneriez  rien  pour  procurer 
qu'il  fût  dignement  traité  aux  villages  où  vous  avez  du  bien;  que 
l'église  fût  bien  nette,  les  linges  qui  servent  à  l'autel  bien  blancs 
et  les  ornements  bien  propres.  Nous  lui  faisons  comme  ces  suffi- 
sants faisaient  au  roi  Saiil,  desquels  il  est  dit  en  l'Ecriture  ;  Filil 
Déliai  non  attulerunt  ei  nninera  dicentcs;  numquid  salvare  nos 
poterit?  Vous  ne  voulez  pas  que  rien  manque  à  votre  maison,  non- 
seulement  pour  la  nécessité ,  mais  encore  pour  la  bienséance  et 
pour  l'ajustement;  et  si  la  maison  du  Fils  de  Dieu  est  mal  entre- 
tenue,  mal  couverte  ou  içal  pavée,  si  la  voûte  est  pleine  d'arai- 
gnées, les  images  chargées  de  poussière,  les  ornements  tout  dé- 
chirés, ou  le  tabernacle  mal  ajusté,  vous  ne  vous  en  souciez  pas. 

Ignorantes  non  colitis.  Si  vous  connaissiez  sa  justice,  vous  ne 
commettriez  pas  tant  d'irrévérences,  tant  de  cajoleries,  ni  tant 
d'insolences  dans  son  église  et  en  sa  présence;  vous  craindriez 
d'encourir  cet  anathôme  qu'il  fulmine  par  Isaïe  :  In  terra  sancto- 
rum  iniqua  gessit ,  non  videbit  gloriam  Domini;  il  a  commis  des 
péchés  en  un  lieu  saint,  il  n'aura  pas  le  bonheur  de  voir  la  gloire 
du  Seigneur.  Quelle  témérité ,  quelle  audace  et  quelle  impudence  ! 
venir  à  l'église  pour  voir  ou  être  vue ,  pour  convoiter  ou  être  con- 
voitée, pour  prendre  le  mot  ou  pour  donner  l'assignation;  n'est-ce 
pas  braver  Dieu  jusques  dans  sa  maison  et  à  ses  yeux  ?  Les  lois  ci- 
viles '  défendent  de  dresser  un  théâtre  et  de  faire  des  bouffonneries 
en  une  place  où  seraient  les  images  des  empereurs  ;  et  en  l'église, 
où  l'Empereur  du  ciel  est  en  personne,  vous  commettez  des  immo- 
desties, des  médisances,  des  railleries  et  des  inSolences  insuppor- 
tables. 

L'agneau  que  saint  Jean  vit  en  l'Apocalypse  était  comme  mort, 
mais  il  avait  sept  yeux  :  Agnum  tanquam  occisum  ,  habentem 
oculos  septem.  Jésus  vous  est  ici  représenté  comme  mort,  comme 
victime  offerte  sur  l'autel  en  la  présence  de  Dieu  ;  il  souffre ,  il  pa- 
tiente ,  il  ne  dit  mot  non  plus  que  s'il  était  mort  :  mais  il  a  plusieurs 
yeux  ouverts ,  yeux  très- vigilants ,  yeux  qui  voient  très-distincte- 
ment tout  ce  qu'on  fait  et  tout  ce  qu  on  pense  en  l'église  ;  il  voit  les 
immodesties ,  les  vanités  et  les  œillades  impudiques  des  âmes  ré- 
prouvées, pour  les  punir  très-rigoureusement,  il  voit  les  tendresses, 
les  soupirs  et  les  ardeurs  des  âmes  choisies,  pour  les  récompenser 
très-libéralement  en  l'éternité  bienheureuse.  Amen, 

*  L.  si  qua  ùi  publiciSjCod.  de  spectaculis. 
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SERMON  XCIY. 

DES    DISPOSITIONS  A   LA  SAINTE  COMMUNION. 

Probet  autem  seipsum  hotno  et  sic  de  pane  illo  eda,t. 
Que  l'homnje  s'éjjrouve  soi-même,  et  qu'il  mange  de  ce  pain. 

(1.  Cor.  11,  28.) 

LE  tribut  d'adoration  que  nous  payons  à  Jésus-Christ  en  l'Eucha- 
ristie lui  est  dû  en  tout  temps  et  en  tout  lieu  où  nous  le  ren- 
controns, résidant  sous  les  espèces  de  ce  sacrement;  mais 
pour  le  recevoir  en  notre  conscience  et  le  loger  au  fond  de  notre 
cœur,  nous  avons  besoin  de  plusieurs  dispositions.  J'ai  donc  à  vous 
faire  voir  en  ce  discours  :  premièrement,  qu'il  importe  beaucoup 
aux  âmes  choisies  de  se  bien  disposer  avant  que  de  recevoir  la 
sainte  communion;  secondement,  que  les  âmes  mondaines  qui  la 
reçoivent  indignement  et  en  mauvais  état  font  un  grand  tort  à 
Jésus  et  à  leur  salut. 

Jésus-Christ  compare  l'Eucharistie  à  un  peu  de  levain  qu'on  mêle 
avec  la  pâte,  afin  d'en  assaisonner  toute  la  masse,  parce  que, 
comme  nous  dirons,  son  précieux  corps  uni  à  la  divinité  et  incor- 
poré aux  membres  de  son  Eglise,  les  transforme  en  .sa  propre 
essence,  et  leur  communique  par  un  sacré  commerce  les  perfections 
divines  dont  il  est  avantagé  ;  et,  ce  qui  est  admirable  en  cette  com- 
paraison, c'est  qu'il  attribue  au  soin  d'une  femme  le  bon  succès  de 
ce  merveilleux  et  salutaire  composé  :  Fermenta  quod  acceptum 
mulier  abscondU  in  farinrC  salis  tribus. 

Il  veut  dire  ,  Vierge  sainte,  que  vous  avez  contribué  à  l'institu- 
tion de  ce  sacrement  ;  et  saint  Bernard  nous  donne  sujet  de  penser 
que  vous  priâtes  votre  Fils  qu'il  daignât  racheter  les  hommes,  et 
qu'encore  qu'il  n'eût  point  eu  ici  d'autre  motif  pour  cela,  il  l'eût 
fait  pour  contenter  votre  désir  :  ^'ya  suggessit  prœvaricationem  ^ 
Maria  ingessit  redemptionern ;  ainsi  nous  pouvons  croire  pieuse- 
ment que  vous  l'avez  prié  d'instituer  l'Eucharistie,  afin  qu'il  de- 
meurât avec  vous  et  avec  nous  jusques  à  la  consommation  des 
siècles;  faites  qu'il  n'y  soit  pas  traité  indignement ,  que  nous  pre- 
nions pour  le  recevoir  des  dispositions  si  saintes  et  si  parfaites, 
qu'il  puisse  dire  avec  vérité  :  Deliciœ  mex  esse  cum  filiis  ho/nd- 
num.  Nous  vous  saluons  à  cet  elïet  :  Ave  y  Maria. 

IDEA    SERMONIS. 
ExoEDiUM.  —  I.  Cur  S.  Joannes  non  descripsit  fusé  transsubstantiationem  et  miraeula  in 
eâ  facta.  Sermo  probat  Eucharistiam  sumenUam  fructuosè,  devotè,  digne,  sua  in  statu 
grati». 

I.  PuNCTUM.  —  Fructuosè  ,  alioquiu  privanius  oinnia  Dei  opéra  suo  fine ,  qui  est  fructua 
eucharistiae  ;  quod  probatur  :  1»  Scripturâ;  2"  Inductione  ;  .3»  iiatiouibus. 

II.  PuNCTUM.  —  Sumenda  devotè  :  1»  Scripturâ;  2"  Patribus;  '-i»  Exeniplis;  i"  Uationo; 
5o  Instructione. 

III.  PuNCTUM.  —  Sumenda  digne  in  statu  gratise  :  1»  Scripturâ;  2»  Patribus;  3»  Com- 
municationibus. 

ExoRDE.  —  Il  semble  d'abord  que  nous  avons  grand  sujet  de 
nous  étonner,  quand  nous  voyons  que  saint  Matthieu,  saint  Marc  et 
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saint  Lac,  ayant  raconté  si  exactement  l'in>litution  de  l'Eucharistie, 
l'Evangéliste  saint  Jean,  qui  en  pouvait  parler  plus  savamment  que 
personne ,  l'a  passée  sous  silence  dans  son  histoire  sacrée  ,  comme 
s'il  l'avait  ignorée.  Saint  Jean  qui,  avec  se?  yeux  d'aigle,  a  envisagé 
le  Verbe  divin ,  et  publié  au  monde  sa  génération  éternelle  ,  ne  de- 
vait-il pas  nous  parler  de  ce  mystère ,  qui  est  couvert  sous  les 
voiles  du  sacrement ,  pour  ne  nous  pas  offusquer  la  vue  par  l'éclat 
de  sa  lumière?  Saint  Jean,  le  disciple  bien-aimé,  ne  devait-il  pas 
parler  plus  amplement  de  ce  sacrement  d'amour?  S.  Jean  qui  eut  le 
bonheur  de  se  reposer  sur  la  poitrine  sacrée  en  la  dernière  cène, 
et  de  pénétrer  les  secrets  du  cœur  amoureux  de  Jésus,  ne  devait- 
il  pas  nous  raconter  les  pensées  que  Jésus  a  eues,  le  dessein  qu'il  a 
projeté  ,  les  miracles  qu'il  a  opérés  en  l'institution  de  ce  mystère? 
Pour  répondre  aisément  à  cette  question ,  il  se  faut  remettre  ea 
mémoire  la  raison  pour  laquelle  ce  saint  Apôtre  entreprit  de  cou- 
cher par  écrit  l'histoire  sacrée  de  l'Evangile,  après  les  trois  autres 
qui  l'avaient  fait  avec  tant  de  soin  et  de  succès  ;  ce  fut  pour  s'op- 
poser aux  erreurs  des  ébionites ,  de  Gérinlhe  et  des  autres  héré- 
tiques qui  s'élevèrent  de  son  temps ,  qui  niaient  la  divinité  de  Jésus; 
et  pour  combattre  ces  impies,  ce  saint  écrivain  ne  s'est  principa- 
lement étudié  qu'à  décrire  les  miracles  les  plus  signalés,  visibles, 
publics,  palpables  et  irréprochables  du  Sauveur  :  comme  le  chan- 
gement d'eau  en  vin,  laguérison  du  paralytique  de  trente-huit  ans, 
la  vue  rendue  à  l'aveugle-né,  la  résurrection  du  Lazare  et  autres 
semblables  qui  montrent  efficacement  que  Jésus  est  vrai  Dieu  ;  et 
parce  que  la  transsubstantiation  et  les  autres  merveilles  qui  se  font 
en  l'Eucharistie  se  font  invisiblement,  insensiblement,  et  ne  s'a- 
perçoivent que  par  la  foi,  il  jugea  que  d'en  parler  bien  au  long 
après  les  trois  autres  qui  en  avaient  traité,  serait  chose  superflue, 
et  qui  ne  servirait  de  rien  au  dessein  qu'il  avait  entrepris  de  con- 
vaincre les  hérétiques;  mais  au  reste  il  en  dit  deux  mots ,  qui  con- 
tiennent en  abrégé  tout  ce  qu'on  peut  dire  de  plus  beau,  déplus 
grand,  déplus  riche  et  de  plus  sublime,  d'un  si  excellent  mystère  : 
Cùm  dilexisset  suos  qui  erant  in  mundo  :  in  fineni  dilexit  eos. 

Premier  point.  —  1°  In  /inew ,  c'est-à-dire  qu'illes  a  aimés 
jusques  à  la  un  de  sa  vie  ,  en  laquelle  il  leur  a  légué  par  testament 
ce  qu'il  avait  de  plus  précieux;  in  finem,  jusques  à  n'en  pouvoir 
plus  ;  après  avoir  fait  ce  riche  présent  aux  hommes ,  l'amour  exces- 
sif qu'il  leur  .porte  semble  être  en  son  terme  de  consistance , 
encore  qu'il  soit  infini ,  il  trouve  ici  des  bornes  ,  il  ne  saurait  passer 
outre  ni  faire  davantage  ;  i7i  finem ,  c'est-à-dire  il  les  a  aimés 
jusques  à  instituer  pour  eux  le  Saint-Sacrement;  car  nous  devons 
dire  ,  puisqu'il  est  vrai  que  l'Eucharistie  est  non-seulement  le  mé- 
morial et  le  raccourci ,  mais  la  fin  et  le  but  de  toutes  le^  œuvres  de 
Dieu  en  ce  monde:  je  ne  veux  pas  perdre  le  temps  à  prouver  cela 
des  œuvres  de  Dieu  en  l'ordre  de  la  nature  ,  il  sera  assez  évident 
par  bonne  conséquence  quand  je  l'aurai  montré  en  l'ordre  de  la 
grâce  ,  puisque  nous  savons  que  toutes  les  œuvres  de  Dieu  en 
l'ordre  de  la  nature  sont  référées  à  l'économie  de  la  grâce  et  au  bien 
des  prédestinés  :  Omnia  propter  electos. 
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2°  Or,  les  œuvres  de  Dieu  en  l'ordre  de  la  grâce  sont  principale- 
ment le  mystère  de  son  Incarnation,  sa  vie  voyageuse  et  laborieuse 
sur  la  terre,  sa  sainte  mort  et  passion  ,  la  communication  de  son 
Saint-Esprit  et  de  ses  grâces  par  les  sacrements  de  l'Eglise  :  toutes 
ces  œuvres  se  réfèrent  à  rEucharislie  comme  à  leur  centre  et  à  leur 
dernière  fin.  Et  jiremièrement ,  l'Incarnation;  car  quand  le  Verbe 
divin  s'est  incarné ,  il  n'a  pas  seulement  eu  le  dessein  d'élever, 
d'anoblir  et  d'honorer  celte  humanité  particulière  dérivée  de  la 
Yierge,  mais  son  intention  a  été  de  faire  ces  faveurs  à  tous  les 
hommes  par  l'entremise  de  son  humanité  ,  quand  elle  s'introduirait 
en  eux  par  cet  auguste  sacrement,  comme  on  fait  le  levain ,  afin 
qu'étant  môle  et  incorporé  avec  la  pâte  il  en  assaisonne  toute  la 
masse.  C'est  Jésus-Christ  même  qui  apporte  cette  comparaison, 
comme  ont  remarqué  saint  Cyrile  et  saint  Grégoire  de  Nysse  :  Si- 
onile  est  o^egnum  cœlorum  fermento  quod  acceptum  mulier  ab- 
■scondit  in  farinx  satis  tribus ,  donec  fermentalum  est  tolum.  Et 
ensuite  de  cela  les  Pères  appellent  l'Eucharistie  la  consommation, 
l'accomplissementet  le  fmiment  de  l'Incarnation  ;  et  l'Eglise  chante  : 
Cujus  tu  forrnam  corporis  assumere  dignatus  ut  nos  Deo  conjun- 
geres  per  carnis  contubernium. 

Après  son  Incarnation  ,  pendant  son  pèlerinage  en  ce  monde  ,  il 
soupirait  continuellement  après  ce  mystère  qui  ne  se  devait  insti- 
tuer qu'à  la  fin  de  sa  vie  pour  de  bonnes  raisons;  il  souhaitait  ce 
jour  avec  impatience,  comme  le  jour  de  ses  noces  et  du  plus  déli- 
cieux banquet  qu'il  eût  eu  en  sa  vie  :  Desiderio  desideravi  hoc  Pas- 
cha  manducare  vobiscum.  C'est  une  façon  de  parler  des  Hébreux 
qui  exprime  un  désir  ardent  et  de  longue  durée. 

Les  fruits  de  sa  vie  laborieuse ,  les  mérites  de  sa  mort  et  passion, 
les  grâces  de  son  Saint-Esprit  sont  tous  ramassés  et  renfermés 
dans  les  sacrements  de  l'Eglise  qui  sont  comme  les  coffres  de  ses 
finances,  les  magasins  de  ses  trésors  et  les  canaux  de  ses  bien- 
faits :  or  ces  Facrements  sont  institués  et  donnent  des  grâces  aux 
fidèles  par  rapport  à  l'Eucharistie  ;  ils  lui  sont  référés  comme  à  leur 
dernière  fin  ,  sans  laquelle  ils  n'ont  pas  grande  éner^^ie  et  ne  don- 
nent rien  de  parfait.  J'apprends  cela  de  saint  Uenys*.  Premièrement, 
il  dit  :  Nos  quidem  statuimus;  aliorum  signorum  quœ  pontificio 
muneri  attributa  sunt  perfectionem  et  efficacitalem  provenire  ex 
divinis  donis  hujus  communionis  viin  perficicndi  habentibus  : 
«ojpsôiv  reapxixov,  xal  TsXstwTixwv.  Secondement,  il  ajoute  que  l'Eucha- 
ristie contient  nécessairement  le  sommaire  de  tout  ce  qui  se  fait 
aux  autres  sacrements  :  Necessarià  summam  eorum  quœ  in  singulis 
Sacramentis  pcragunt  compleclens ;  et  pour  dire  tout,  en  un  mot, 
il  l'appelle,  teàstwv  t£X£t->,v,  la  fin,  le  consommé  et  la  perfection  de 
tous  les  sacrements  et  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  parfait  en  l'Eglise, 
il  est  aisé  de  le  faire  voir  par  une  induction  générale. 

Car  le  baptême  est  institué  pour  nous  faire  enfants  de  l'Eglise,  et 
en  cette  qualité  il  nous  donne  droit  de  demander  ce  pain  des  en- 
fants ,  ce  lait  sacré  et  divin  qui  n'est  donné  ni  découvert  qu'à  ceux 
qui  sont  régénérés  au  sein  de  celte  bonne  mère  ;  ce  qui  fait  que 

*  Cap.  3 ,  de  Eccl.  Hierarc.  initio. 
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saint  Pierre  dit  aux  nouveaux  baptisés  :  Quasi  modo  geniti  infantes 
lac  concupiscite  ;  la  Confimation  donne  la  plénitude  du  Sainl-Esprif, 
sans  laquelle,  comme  nous  verrons  quelque  Jour,  nous  ne  sommes, 
pas  si  dignes  do  recevoir  ni  de  toucher  le  corps  glorieux  de  Jésus  ; 
la  Pénitence  efface  les  crimes  de  notre  vie  passée;  l'Exlréme-Onc- 
tion  purge  les  restes  des  péchés,  afin  de  ne  recevoir  pas  l'Eucha- 
ristie en  une  conscience  qui  ait  la  moindre  souillure  :  pour  ce  sujet, 
anciennement  on  donnait  les  saintes  huiles  avant  leA'ialique;  le 
sacrement  de  l'Ordre  est  pour  faire  des  prêtres,  et  les  prêtres  sont 
ordonné?  pour  consacrer  l'Eucharistie;  et  si  les  prêtres  ou  les  évoques 
font  quelque  autre  fonction  hiérarchique ,  ils  ne  s'y  doivent  jamais 
appliquer,  que  premièrement  ils  ne  se  lient,  ne  s'associent  et 
n'entrent  en  communion  avec  Dieu  par  la  divine  Eucharistie;  ce 
sont  les  propres  termes  de  saint  Denjs'  :  Neque  enim  licet  uUum 
sacramentum  perfici  hierarchici  muncris  nisi  divinissima  Eu- 
charislia  hierarchœ  ciim  Dec  conjuncUonern  ,  societatem  et  com- 
munioncm  perficiat.  Le  Mariage  n'est  de  sa  nature  qu'un  simple 
contrat  civil  et  politique;  il  n'a  été  relevé  de  cet  état  vil  et  abject 
à  l'état  noble  et  surnaturel  de  sacrement  que  pour  signifier  l'al- 
liance et  l'union  sainte  de  Jésus  avec  son  Eglise  par  l'Eucharistie, 
et  la  maxime  commune  de  l'école  nous  fait  voir  la  raison  de  tout 
ce  que  j'ai  dit. 

3°  On  enseigne  en  philosophie ,  et  il  est  vrai ,  que  tout  agent  n'a 
point  d'autre  fin  ,  ni  d'autre  but  dans  son  opération  que  de  pro- 
duire un  autre  soi-même,  et  de  rendre  semblable  à  soi  le  sujet 
sur  lequel  il  agit.  Quand  notre  corps,  par  l'entremise  de  sa  chaleur 
naturelle  échauffe  le  pain  et  le  vin  que  nous  prenons ,  quand  il  l'al- 
tère et  le  change  en  chyle  dans  l'estomac ,  qu'il  en  fait  du  sang 
dans  le  foie  et  le  purifie  dans  le  cœur,  notre  corps  n'a  point  d'autre 
fin  en  toutes  ses  opérations,  que  de  transformer  en  soi  ce  pain  et  ce 
vin,  le  changer  en  chair  et  en  os  comme  il  est  composé  de  chair  et 
d'os.  Quand  vous  instruisez  votre  disciple  avec  soin  de  le  faire 
étudier,  et  que  vous  le  corrigez  de  ses  négligences,  le  but  de 
toutes  vos  actions  est  de  le  rendre  semblable  à  vous  et  de  le  faire 
savant  comme  vous.  Satan,  même  quand  il  nous  tente  ou  nous  sol- 
licite au  péché  ,  et  qu'il  tâche  par  toutes  voies  de  nous  damner,  il 
n'a  point  d'autre  prétention  que  de  nous  rendre  malheureux  comme 
il  est. 

Or,  à  proprement  parler,  la  seule  voie  par  laquelle  Jésus  nous  rend 
semblables  à  soi  en  ce  monde,  c'est  l'Eucharistie;  il  le  disait  à  saint 
Augustin  :  Cresce  et  manducabis  me,  non  ego  mutabor  in  te,  sed  tu 
mutaberis  in  me.  Et  saint  Denys  l'explique  par  une  belle  comparai- 
son. Quand  vous  vous  approchez  du  feu,  il  vous  éclaire  et  vous 
échautfe  ;  et  si  Vous  vous  y  tenez  longtemps,  il  est  impossible  que 
vous  n'en  receviez  beaucoup  de  chaleur;  mais  si  vous  le  touchez, 
et  si  vous  vous  joignez  à  lui,  il  vous  transforme  tout  en  lui,  il 
vous  rend  semblable  à  lui ,  et  vous  devenez  tout  de  feu  et  tout  de 
flammes  commelui:  Deus  nos  ter  ignis  consumens.  Quand  vous  vous 
approchez  du  Fils  de  Dieu  au  Sainl-Sacrementpar  des  actes  d'adora- 

<  Loco  citato. 
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tion  et  d'amour,  vous  en  recevez  beaucoup  de  lumière  ,  de  chaleur 
et  de  dévotion,  et  encore  plus, quand  vous  y  êtes  longtemps  assis- 
tant à  la  messe  :  Accedite  ad  eum  et  illuminamini  :  accedUe  dic- 
tum  est,  non  vehiculo  sed  anima,  non  corporis  gressibus ,  sed 
cordis  ajfectibus,  dit  saint  Augustin;  mais  quand  vous  vous  unissez 
à  lui  en  l'Eucharistie,  le  recevant  réellement  et  en  effet ,  vous  joi- 
gnant à  lui  corps  à  corps ,  chair  à  chair  et  cœur  à  cœur ,  il  vous 
change  tout  en  lui ,  il  vous  transforme  et  vous  rend  tout  semblable 
à  lui. 

De  plus,  c'est  l'inclination  naturelle  du  bien  de  se  communiquer; 
c'est  donc  l'inclination  du  bien  infini  et  souverain  de  se  communi- 
quer infiniment  et  souverainement.  Jésus-Christ,  aux  autres  sacre- 
ments et  en  tous  ses  autres  bénéfices,  nous  donne  ses  biens,  ses 
dons,  ses  grâces  et  ses  faveurs;  mais  en  l'Eucharistie,  lise  donne 
soi-même;  donc,  en  toutes  ses  autres  œuvres  il  tend  à  ce  sacrement 
comme  à  son  but,  et  son  inclination  naturelle  n'est  pas  contente  ni 
assouvie  jusqu'à  ce  qu'il  se  soit  donné  à  nous  en  cet  adorable  mys- 
tère; et  si  nous  nous  privons  de  la  communion ,  ou  si  nous  la  rece- 
vons infructueusement,  nous  le  privons  du  fruit  et  de  la  fin  qu'il  a 
prétendue  en  toutes  ses  œuvres,  et  il  a  ensuite  sujet  de  crier  contre 
nous  et  nous  faire  la  plainte  qu'il  faisait  par  Isaïe  :  M  vanum  la- 
horaviy  sine  causa  et  vanè  fortitudinem  meam  consumpsi. 

En  vain  j'ai  voyagé  sur  la  terre ,  en  vain  sué ,  travaillé  et  souf- 
fert la  mort  ;  en  vain  j'ai  institué  le  sacrement  :  car  je  n'ai  eu  des- 
sein en  tout  cela  que  de  les  disposer  à  me  recevoir,  et  ils  refusent 
ce  trésor,  et  ils  négligent  de  s'en  prévaloir;  ils  le  rendent  inutile, 
ils  n'en  retirent  que  peu  ou  point  de  grâce  ;  comme  celui  qui 
n'aime  et  qui  ne  sert  pas  Dieu ,  autant  qu'il  est  en  lui ,  rend  inu- 
tiles toutes  les  œuvres  de  Dieu  en  l'ordre  de  la  nature  et  les  prive 
de  leur  fin  :  Vanitati  p.aOatoTr,Ti,  inutilitati  creatura  subjecta  est, 
parce  que  toutes  les  créatures  sont  faites  pour  l'homme  ,  afin  que 
l'homme  aime  et  serve  son  Dieu  ;  et  s'il  ne  le  fait,  elles  ne  servent 
de  rien,  elles  sont  inutiles,  elles  n'obtiennent  pas  leur  dernière 
fin;  ainsi  le  chrétien  qui,  faute  de  disposition,  reçoit  infructueuse- 
ment l'Eucharistie ,  fait  injure  à  toutes  les  œuvres  de  Dieu  ;  en 
l'ordre  de  la  grâce  il  les  rend  vaines  et  inutiles  de  sa  part;  il  les 
prive  de  leur  dernière  fin,  puisque  Jésus  ne  s'est  incarné,  n'a  tra- 
vaillé, enduré  et  institué  les  sacrements  que  pour  nous  transformer 
en  lui ,  et  nous  combler  de  ses  grâces  par  l'Eucharistie.  Vu  donc 
que  l'Eucharistie  est  la  fin  à  laquelle  le  Fils  de  Dieu  a  référé  toutes 
ses  œuvres,  il  est  plus  que  très-juste  et  raisonnable  que  toutes 
DOS  œuvres  et  toutes  les  actions  de  notre  vie  tondent  à  nous  dis- 
poser et  nous  rendre  capables  de  le  recevoir  le  plus  dignement  et 
le  plus  saintement  qu'il  nous  sera  possilDle. 

Deuxième  point.  —  1°  Opus  grande  est ,  opus  grande  est,  di- 
sait David  quand  il  projetait  de  bâtir  le  temple;  il  en  avait  pré- 
paré les  matériaux  à  grands  frais,  et  comme  il  dit  lui-môme  de  tout 
son  pouvoir,  grande  quantité  d'or,  d'argent,  de  bronze,  de  cèdre, 
de  marbre  et  de  pierreries  d'une  valeur  inestimable,  encore 
pensait-il  n'avoir  rien  fait,  parce  que  ,  dit-il ,  ce  n'est  pas  à  un 
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homme  ,  mais  à  un  Dieu  qu'on  prépare  un  logis  :  Neque  enim  ho- 
mini  sed  Deo  prxparatur  habitalio,  grande  opus  est  ;  ce  n'est  pas 
UD  jeu  d'enfant,  c'est  un  grand  dessein ,  une  œuvre  de  grande  im- 
portance; quand  vous  vous  disposez  à  la  communion,  ce  n'est  pas 
à  une  chôlive  créature  que  vous  préparez  le  logis,  c'est  â  une  Ma- 
jesté immense,  incompréhensible,  infinie,  et  par  conséquent  digne 
d'honneur  inGni. 

2°  Saint  Chrysostome  (hom.  24,  in  1.  ad  Cor.)  dit  fort  à  propos 
de  cela  :Si  vous  aviez  les  mains  pleines  de  terre  ou  de  poussière, 
et  qu'on  vous  fît  l'honneur  de  vous  donner  à  tenir  et  caresser  le 
Dauphin,  le  fils  d'un  grand  monarque,  refuseriez-vous  de  vider 
vos  mains  de  toute  autre  chose,  de  les  nettoyer  de  cette  terre  ou 
poussière?  On  veut  vous  donner  le  Fils  du  Père  éternel  pour  l'em- 
brasser, le  caresser  et  le  mettre  au  fond  de  votre  cœur,  refuserez- 
vous  donc  de  le  puriiier  de  toute  affection  terrestre,  sensuelle  ou 
mondaine. 

3°  Anciennement,  quand  un  empereur  retournait  de  dehors,  et 
entrait  dans  la  ville  de  Rome  ou  de  Gonstantinople  ,  le  peuple  avait 
tant  de  joie  de  son  retour,  lui  allait  au  devant  avec  si  bon  accueil , 
et  faisait  tant  de  dépenses  pour  le  recevoir  honorablement,  qu'il 
s'appauvrissait  notablement,  et  qu'il  fut  nécessaire  de  faire  une  loi 
pour  les  lui  défendre,  ou  au  moins  pour  les  limiter  (l.  1.  Cod  pu- 
blicœ  Ixtitix)  :  Si  sacros  vullus  inhiantihus  forte  populis  inferi- 
mus ,  hoc  sine  modico  pretio  nuntiari  excipique  sancimus.  Et 
quand  il  ne  serait  ni  Dieu,  ni  roi,  ni  prince,  quand  ce  ne  serait 
qu'un  honnête  homme  qu'on  voudrait  recevoir  en  sa  maison  ,  on 
aurait  soin  de  nettoyer  la  chambre,  et  de  mettre  tout  en  bon  ordre, 
dit  Saint  Augustin  (m  Ps.  431)  :  Si  vellet  apud  te  habere  hospitiuin 
aliquis  Senator,  non  dico  Senator,  procurator  alicujus  magni 
secundùm  sseculum,  et  diceret  :  offendit  me quiddam  in  domo  tuâ, 
licet  amares  hoc,  auferres  tamen,  ne  eum  offenderes  cujus  ami- 
citiam  ambires. 

Quelle  créature  fut  jamais  plus  humble  et  plus  dévote,  plus  pure 
et  vertueuse,  plus  sainte  et  parfaite  que  la  Vierge  dès  son  en- 
fance ;  toutefois,  pour  la  préparer  à  être  la  demeure  de  J-ésus,  toutes 
ses  vertus  ne  semblèrent  pas  suffisantes  :  le  Saint-Esprit  survint  en 
elle,  il  la  combla  de  ses  grâces  et  lui  donna  de  nouvelles  disposi- 
tions pour  la  rendre  digne  d'être  la  demeure  de  Jésus  :  Ut  dignum 
filii  tui  habitaculum  effici  meretur  ^  Spiritu  Sancto  coopérante 
prœparasti. 

Or,  non-seulement  pour  le  loger  en  son  cœur,  mais  pour  le  tou- 
cher, il  faut  une  grande  sainteté.  Saint  Luc,  avant  que  de  dire  que 
le  bon  vieillard  saint  Siméon  le  prend  entre  ses  mains  et  le  caresse 
sur  son  sein ,  déclare  qu'il  était  juste  et  craignant  Dieu ,  et  que  le 
Saint-Esprit  était  en  lui. 

Jésus  avait  accoutumé  d'attribuer  les  miracles  qu'il  opérait,  non  à 
sa  toute-puissance,  mais  à  la  foi  et  à  la  dévotion  de  ceux  en  faveur 
desquels  il  les  faisait  :  Fides  tua  te  salvum  fecit,  parce  qu'il  n'en  fai- 
sait pas  tant  qu'il  pouvait,  ni  tant  qu'il  eût  désiré,  mais  tant  que  la 
disposition  des  hommes  le  lui  permettait,  et  en  les  faisant,  il 
avait  coutume  de  s'accommoder  à  la  foi ,  à  la  piété  et  à  la  dévotion 
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de  ceux  qui  s'adressaient  à  lui.  Ce  pauvre  lépreux  crut  qu'il  le 
pouvait  guérir  sur-le-champ  par  sa  seule  volonté;  cet  aveugle  prôs 
de  Jéricho  crut  qu'il  lui  pouvait  rendre  la  vue  par  sa  miséricorde 
et  par  une  seule  parole  :  Fili  David  miserere  met ,  Domine  ut  vi- 
deam;  il  fit  comme  ce  bonhomme  l'avait  cru,  respice ;  et  il  disait 
souvent  à  ceux  qu'il  guérissait  :  Fiat  tibi  sicut  vis ,  sicut  petisti; 
et  cela  lui  était  si  ordinaire,  qu'étant  venu  en  Nazareth  sa  patrie , 
saint  Marc  ose  bien  dire  qu'il  n'y  pouvait  faire  beaucoup  de  mi- 
racles :  Non  poterat  ibi  virtutes  multas  facere;  il  ne  dit  pas  :  Non 
faciebat ,  ni  nolebat  facere ,  mais  non  poterat.  N'était-il  pas  aussi 
puissant  en  Nazareth  qu'ailleurs?  Oui  ;  mais  il  n'est  pas  seulement 
puissant,  il  est  encore  juste  ,  sage  et  providenl;  sa  justice  et  sa 
providence  ne  lui  permettent  pas  de  faire  beaucoup  de  bien  à  ceux 
qui  s'en  rendent  indignes,  ni  de  donner  ses  grâces  à  ceux  qui  ne 
daignent  s'y  disposer,  qui  n'en  font  point  d'état,  qui  s'y  opposent 
par  leur  incrédulité  ou  leur  indévotion  :  les  habitants  de  Nazareth 
l'avaient  vu  en  son  enfance,  adolescence,  jeunesse,  comme  un 
homme  du  commun  qui  gagnait  sa  vie,  qui  travaillait  en  une  bou- 
tique ;  cela  leur  ôtait  la  foi  et  la  confiance  qu'ils  devaient  avoir  en 
lui;  d'où  vient  qu'ils  disaient  :  Cet  homme  n'est-il  pas  charpentier 
et  le  fils  d'un  charpentier?  Sa  mère  et  ses  parents  ne  sont-ils  pas 
parmi  nous  ?  Comment  donc  pourrait-il  faire  des  miracles  ?  Ce  man- 
quement de  confiance  liait  les  mains  à  la  toute-puissance  de  Jésus , 
et  les  rendait  indignes  d'en  recevoir  les  influences  favorables.  Jésus 
est  aussi  puissant  en  ce  sacrement ,  comme  à  la  droite  du  Père;  il 
a  autant  de  volonté  de  faire  du  bien  aux  hommes,  et  leur  donner 
les  grâces,  qu'il  en  a  jamais  eu  :  pourquoi  donc  en  fait-il  si  peu? 
pourquoi  voit-on  si  peu  d'effets  d'une  si  grande  cause?  c'est  que 
nous  nous  en  rendons  indignes,  faisant  si  peu  d'estime  de  ses 
grâces,  que  nous  ne  daignons  quasi  pas  nous  y  disposer  :  nous 
plaignons  un  peu  de  temps,  ou  un  peu  de  peine  qu'il  faut  prendre 
pour  un  si  grand  bien,  nous  lions  les  mains  à  sa  toute-puissance  et 
à  sa  bonne  volonté  ,  nous  empêchons  le  cours  d'un  bien  infini ,  qui 
devrait  inonder  en  nous,  nous  mettons  une  digue  au  torrent  des 
grâces  qu'il  voulait  répandre  sur  nous,  et  nous  lui  donnons  sujet 
de  nous  dire  :  0  generatio  incredula  guandiù  vos  patiar,  quan- 
diù  vobiscum  ero. 

4°  Les  sacrements  opèrent  comme  les  causes  physiques  et  natu- 
relles, non  pas  comme  les  causes  libres  et  volontaires;  il  y  a  celle 
différence  entre  les  causes  physiques  et  les  libres,  que  les  phy- 
siques opèrent  toujours  tant  qu'elles  peuvent  selon  toute  l'étendue 
de  leur  activité,  mais  néanmoins  selon  la  disposition  du  sujet  sur 
lequel  elles  agissent.  Quand  le  feu  échauffe  du  bois,  il  lui  donne 
tant  de  chaleur  qu'il  peut,  et  s'il  n'en  donne  autant  à  un  morceau 
de  bois  qu'à  l'autre ,  c'est  que  l'un  est  plus  vert  que  l'autre;  quand 
le  soleil  illumine  l'air  il  lui  donne  autant  de  lumière  qu'il  peut 
de  toute  l'étendue  de  son  globe  et  vertu,  mais  selon  la  disposition 
<le  l'air  :  si  l'air  est  bien  net  et  purifié,  le  soleil  lui  donne  plus  de 
lumière,  s'il  est  chargé  de  brouillards  et  de  nuages,  il  lui  en  donne 
moins  ;  au  lieu  que  les  causes  libres  n'opèrent  pas  de  toute  leur 
puissance  et  n'agissent  pas  selon  la  disposition  du  sujet,  mais 
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selon  la  disposition  de  leur  bon  plaisir.  Quand  vous  donnez  l'au- 
monc  à  un  pauvre,  vous  la  lui  donnez,  non  pas  selon  sa  disposi- 
tion ,  mais  selon  la  vôtre  ;  vous  la  lui  donnez  grande  ou  petite,  non 
selon  ses  prières  et  les  instances  qu'il  vous  en  fait ,  mais  selon  la 
bonne  volonté  que  vous  avez  pour  lui.  Les  sacrements  de  la  loi 
nouvelle  ne  produisent  pas  leurs  effets  comme  les  causes  naturelles; 
ils  n'agissent  pas  comme  quand  vous  donnez  l'aumône,  mais  comme 
le  feu  quand  il  communique  sa  chaleur  et  le  soleil  sa  lumière;  ils 
vous  donnent  autant  de  grâces  que  vous  en  pouvez  recevoir  selon 
votre  capacité  et  votre  disposition,  parce  qu'ils  sont  les  réservoirs 
et  les  trésors  des  mérites  de  Jésus-Christ,  et  que  ses  mérites  sont 
infinis ,  qu'ils  sont  les  vives  sources  de  sa  grâce,  et  que  ces  sources 
sont'immenses  et  inépuisables. 

5°  Que  si  vous  ressentez  peu  d'effet  de  l'Eucharistie  ou  des  autres 
sacrements ,  ce  manquement  ne  vient  jamais  de  la  part  du  sacre- 
ment, mais  de  votre  indévotion;  et  si  vous  me  demandez  quelles 
sont  ces  dispositions,  je  vous  réponds  qu'il  faut  prendre  garde  de  ne 
pas  faire  comme  plusieurs  de  vos  enfants.  Vous  trouvez  des  enfants 
négligents  et  paresseux,  qui  n'ont  point  d'affection  pour  les  lettres, 
qui  n'étudient  que  peu  ou  point  tout  le  long  de  l'année,  qui  ne  s'a- 
musent qu'à  jouer  et  qu'à  passer  le  temps;  et  puis  au  mois  de  sep- 
tembre, quand  il  faut  se  présenter  au  préfet  et  être  examiné  pour 
monter  dans  une  autre  classe,  ils  demandent  comme  il  faut  faire 
pour  bien  répondre  à  l'examen,  et  un  jour  ou  deux  auparavant  ils 
se  hâtent  d'étudier.  On  leur  dit  :  Oportet  studuisse  et  non  studere: 
Il  faudrait  avoir  étudié,  et  non  pas  confiraencer  à  présent  d'étudier; 
vous  ne  pouvez  apprendre  en  un  jour  ce  qu'il  fallait  apprendre  en 
un  an;  et  ainsi  quand  ils  vont  à  l'examen,  ils  prient  leurs  compa- 
gnons de  leur  souffler  ou  leur  montrer  par  quelque  signe  ce  qu'ils 
doivent  répondre,  ^t  ils  se  rendent  ridicules.  Aussi  bien  pour  com- 
munier, l'importance  n'est  pas  de  se  préparer  seulement  le  matin 
ou  la  veille  de  la  communion  ,  mais  longtemps  auparavant,  mais 
toute  l'année  par  une  vie  vertueuse  et  chrétienne  ,  et  comme  parle 
saint  Chrysostome  :  A;à  t>,ç  -olmiaz,  par  la  direction,  l'économie  et 
la  bonne  conduite  d'une  vie  bien  réglée. 

Après  cela,  si  vous  me  demandez  combien>de  fois  une  dame  peut 
communier,  car  les  hommes  ont  plus  besoin  d'éperon  que  de  bride 
en  cette  matière,  c'est  proprement  à  un  confesseur  sage  et  désinté- 
ressé à  en  juger;  mais  si  vous  voulez  avoir  mon  avis,  donnez-moi 
une  dame  qui  n'est  point  coquette,  cajoleuse,  joueuse,  ni  vicieuse, 
qui  ne  va  point  au  bal,  au  cours,  à  la  comédie ,  ni  aux  promenades 
de  la  nuit;  qui  est  vêtue  modestement,  qui  se  lève  à  cinq  ou  six 
heures,  qui  fait  sa  petite  oraison ,  qui  a  soin  de  son  ménage,  qui 
va  à,la  messe ,  qui  n'est  point  oisive  et  qui  a  toujours  quelque  ou- 
vrage entre  ses  mains,  ou  pour  gagner  sa  vie  ,  ou  si  elle  vit  de  ses 
rentes,  pour  faire  des  corporaux  ,  des  ornements  d'autel,  des  che- 
mises ou  des  habits  aux  pauvres  ;  qui  a  soin  que  Dieu  ne  soit  point 
offensé  en  sa  maison,  qui  instruit  ses  gens  en  la  foi  et  en  la  crainte 
de  Dieu;  qui  est  débonnaire  et  patiente  envers  tous  ceux  de  sa 
maison,  en  bonne  intelligence  avec  tous  ses  parents  et  ses  voisins, 
qui  va  visiter  les  pauvres,  les  malades  ou  les  prisonniers  de  temps 
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en  temps;  parliculièrement  si  c'est  une  011e  ou  bien  une  veuve,  je 
lui  permettrais  la  communion  une,  deux,  et  peut-être  trois  fois  la 
semaine;  mais  si  vous  êtes  danseuse,  coquette,  joueuse,  médi- 
sante, fardée  ou  frisée;  si  vous  êtes  mondaine,  si  fâcheuse  ea 
votre  ménage,  ou  portant  le  sein  découvert,  tant  s'en  faut  que  je 
voulusse  vous  permettre  la  communion  si  souvent;  je  ne  voudrais 
pas  être  votre  confesseur  ordinaire  pour  tous  les  bénéfices  de 
France. 

Tout  ce  qui  a  été  dit  jusques  à  présent  montre,  ce  me  semble, 
assez  évidemment,  que  c'est  une  chose  déplaisante  à  Jésus  et  dom- 
mageable au  chrétien,  que  de  communier  sans  grande  disposition  ; 
mais  quant  à  ceux  qui  sont  si  téméraires ,  que  de  communier  en 
mauvais  état  sans  être  épurés  de  tout  péché  mortel ,  ils  doivent  sa- 
voir et  comprendre,  qu'ils  font  une  injure  très-énorme  et  outra- 
geuse  à  Jésus  ;  ils  font  une  action  très-criminelle  et  très-dange- 
reuse pour  eux-mêmes. 

Troisième  point.  —  1°  Ils  foulent  aux  pieds  Jésus-Christ,  dit 
saint  Paul  ;  ils  font  violence  à  son  corps,  dit  saint  Cyprien  :  ïrri- 
tam  guis  faciens  legem  Moysis  sine  ullâ  miseratione  duohus  aut 
tribus  testibus  morilur  ;  quanta  magis  putatis  détériora  mereri 
supplicia^  qui  filium  Dei  conculcaverit  et  sanguinem  testamenti 
pollutum  duxerit  in  quo  sanctificatus  est ,  et  spiritui  gratiœ  con- 
tumeliam  fecerit  :  Celui  qui  transgressait  anciennement  la  loi  de 
Moïse  ,  ayant  deux  ou  trois  témoins  qui  déposaient  contre  lui,  était 
condamné  à  mort  sans  rémission;  combien  plus  de  châtiments 
pensez-vous  que  mérite  celui  qui  aura  foulé  aux  pieds  le  Fils  de 
Dieu,  dit  l'Apôtre  (Hebr.  10,  28)? 

2°  Nous  lisons  bien  dans  l'Evangile,  qu'on  a  fait  à  Jésus  en  sa 
passion  les  injures  les  plus  atroces  qui  aient  jamais  été  faites  à 
homme  du  monde,  qu'on  l'a  souffleté  ,  couvert  de  crachats  et  fla- 
gellé; mais  on  ne  lit  point  qu'on  l'ait  foulé  aux  pieds,  tant  cette 
injure  est  extraordinaire  et  dénaturée;  et  vous  la  lui  faites,  com- 
muniant indignement.  On  ne  foule  aux  pieds  que  les  choses  de 
néant,  dit  saint  Chrysostome  {In  hune  Pauli  locum);  c'est-à-dire, 
les  choses  dont  on  na  aucune  estime,  et  qu'on  pense  être  tout  à 
fait  inutiles.  Si  vous  croyez  que  quelque  chose  vous  peut  servir, 
quand  ce  ne  serait  qu'uue  épingle ,  vous  ne  la  foulez  pas  aux  pieds, 
njais  vous  la  ramassez;  cependant  vous  foulez  aux  pieds  Jésus- 
Christ,  vous  en  faites  moins  d'état  que  d'une  épingle  :  vous  vous  le 
rendez  inutile,  si  bien  qu'il  a  sujet  de  faire  celte  plainte  :  Qux  uti- 
litas  in  sanguine  meo ,  dûm  descendo  in  corruplioncm.  Son  sang 
précieux ,  sa  chair  viviliante,  ne  vous  servent  de  rien  étant  logés 
en  votre  conscience  toute  pourrie  et  corrompue  ;  il  est  à  vous  avec 
plus  de  regret  et  de  contre-cœur  qu'il  ne  fut  aux  bourreaux  le  jour 
de  sa  passion;  il  est  vrai,  que  par  l'appréhension  des  douleurs  la 
partie  inférieure  de  son  àme  était  triste,  mais  il  était  joyeux  quant 
â  la  partie  supérieure ,  étant  charmé  par  l'espérance  du  profit  que 
plusieurs  recevraient  de  sa  passion  :  Adrnisit  in  se  impias  manus 
furentium  qux  dùm  proprio  incumbunt  sceleri  famulatœ  sunt 
redemptori,  dit  saint  Léon  ,  et  saint  Paul  :  Proposito  sibi  gaudio 
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siistiniiit  crucem;  mais  ici  il  a  sujet  d'être  triste  quant  à  la  partie 
supérieure  môme,  voyant  que  vous  ni  autre  personne  ne  retirez 
aucun  Iruit  du  sacrilépe  que  vous  commettez;  il  alla  de  son  plein 
gréa  la  passion  :  Surfjitee,  amus;  il  se  présenta  volontairement  aux 
bourreaux  :  mais  ici  il  vous  est  livré,  si  à  regret  et  contre  son  gré, 
que  s'il  pouvait  il  se  retirerait  du  sacrement  et  d'entre  les  mains 
du  prêtre ,  pour  n'être  pas  mis  en  votre  bouche  :  témoin  la  vision 
de  AVitikind ,  roi  de  Saxe,  étant  encore  payen. 

Ce  prince  fut  curieux  de  voir  ce  que  les  chrétiens  faisaient  quand 
ils  étaient  assemblés  pour  l'office  divin  ;  il  se  déguise  en  homme  pri- 
vé, il  se  coule  en  l'église  parmi  le  reste  du  peuple;  quand  on  donne 
la  communion ,  il  voit  entre  les  mains  du  prêtre  le  Fils  de  Dieu  en 
forme  d'un  bel  enfant  tout  éclatant  de  lumière  comme  un  soleil,  il 
aperçoit  que  cet  enfant  entre  en  la  bouche  de  quelques-uns  avec  un 
visage  gai ,  joyeux  et  content,  comme  s'il  y  fût  allé  de  lui-même 
sans  y  être  porté  ,  c'étaient  ceux  qui  étaient  en  bon  état  et  bien 
préparés;  en  d'autres,  il  y  entrait  avec  un  visage  triste  et  mé- 
lancolique et  comme  par  force  :  c'étaient  ceux  qui  communiaient  in- 
dignement. 

Vous  lui  faites  violence,  comme  dit  saint  Cyprien  ;  car  il  s'est 
mis  ici  pour  votre  amour,  et  il  s'est  obligé  d'y  demeurer  tant  que 
ks  espèces  sont  entières  ;  quelque  injure  qu'on  lui  fasse ,  s'il  avait 
retenu  la  liberté  d'en  sortir  quand  il  se  sentirait  offensé  ,  nous  se- 
rions toujours  en  doute  s'il  n'aurait  point  quitté  le  sacrement  à 
cause  de  notre  indisposition  ;  il  s'est  donc  engagé  par  sa  parole  d'y 
demeurer  attaché  pour  votre  consolation ,  afin  que  vous  soyez  tou- 
jours très- certain  qu'il  y  est,  et  que  vous  l'y  puissiez  toujours  ado- 
rer; vous  lui  faites  donc  violence,  quand  vous  le  persécutez  jus- 
ques  dans  sa  maison  en  un  lieu  d'où  il  ne  peut  sortir  pour  éviter 
vos  hostilités. 

3°  Pensez-vous  demeurer  impunis  de  cela;  écoutez  ce  que  dit 
le  Lévitique  :  Omnis  homo  qui  acesserit  ad  ea  qux  consecrata 
smit  à  filiis  Israël  Domino,  in  quo  est  immunditia,  perihit  coram 
Domino  (Levit.  22,  3),  Tout  homme  qui,  étant  immonde,  s'appro- 
chera des  victimes  que  les  enfants  d'Israël  ont  offertes  à  Dieu,  pé- 
rira devant  le  Seigneur;  sur  quoi  saint  Basile  dit  :  Si  une  si  grande 
peine  est  ordonnée  contre  ceux  qui  touchent  irrévéremment  la 
chair  morte  des  taureaux  et  moutons  ,  combien  plus  contre  ceux 
qui  touchent  la  chair  vive  et  immaculée  de  Jésus!  Si  contre  ceux 
qui  touchent  la  chair  qui  n'avait  été  consacrée  que  par  le  peuple, 
et  otferte  à  Dieu  par  les  enfants  d'Israël  ;  combien  plus  la  chair  de 
Jésus  que  le  Verbe  divin  a  consacrée  ,  et  que  Jésus  lui-même  a  of- 
ferte à  Dieu  son  Père!  Si  toucher  la  chair  des  animaux  avec  une 
souillure  corporelle,  qui,  à  proprement  parler,  ne  l'est  pas  devant 
Dieu  ;  combien  plus  toucher  la  chair  de  Jésus  en  état  de  péché  qui 
est  la  vraie  souillure  devant  Dieu,  et  l'ordure  dont  il  a  une 
horreur  extrême!  Quand  il  parle  des  autres  pécheurs  comme  de 
ceux  qui  n'obéissent  pas  à  la  loi  de  la  circoncision ,  il  dit  seule- 
ment :  Delcbitur  anima  illa  de  populo  suo  ;  mais  ici  il  dit  :  Peribit 
coram  Domino,  ou  bien,  exterminahitur  à  me,  à-z\]xoZ.  L'hé- 
breu et  saint  Basile  ,  à  facie  meâ;  les  autres  pécheurs  sont  excom- 
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munies  de  rassemblée  des  fidèles;  le  sacrilège  est  excommunié  de 
Dieu  même  :  exterminabitur  à  me;  il  est  rejeté  et  banni  de  sa  pré- 
sence :  à  facie  meà. 

La  face  de  Dieu  en  l'Ecriture  signifie  quelquefois  le  favorable 
accueil  qu'il  fait  à  ceux  qui  le  prient  :  Non  avertit  faciem  suam 
à  me,  et  cùm  clamarem  ad  eum  eœaudivit  me;  le  secours  qu'il 
nous  donne  en  nos  adversités  :  Dorsum ,  et  non  faciem  ostendam 
eis  in  die  perditioyiis  eorum;  la  grâce  prévenante  qui  nous  excite  à 
nous  relever  du  péché  :  Ne  projicias  me  à  facie  iuâ ,  ou  enfin,  la 
béatitude  et  le  salut  éternel  :  Ostende  faciem  tuam  et  salvi  eri- 
mus.  Si  vous  communiez  indignement,  si  vous  touchez  cette  chair 
divine  avec  le  péché  dans  le  cœur,  il  assure  qu'il  vous  rejettera  de 
sa  face,  c'est-à-dire,  qu'il  n'exaucera  point  vos  prières,  qu'il  ne 
vous  assistera  point  en  vos  afilictions ,  qu'il  ne  vous  donnera  point 
de  secours  ni  de  grâce  prévenante  pour  vous  relever  du  péché , 
qu'il  vous  laissera  en  état  de  réprobation;  il  ne  dit  pas  :  Avertam 
faciem  meam  ah  eo,  mais  peribit,  exterminabitur  à  facie  meâ. 

S'il  se  contentait  de  détourner  sa  face  de  vous ,  il  y  aurait  espé- 
rance qu'il  la  retournerait  aisément;  mais  il  dit  que  vous  serez 
tout  à  fait  éloigné,  banni  et  exterminé  de  sa  face,  c'est-à-dire,  qu'il 
vous  sera  très-malaisé  de  retourner  à  lui,  d'obtenir  pardon  et  de 
rentrer  en  ses  bonnes  grâces  :  Confdimus  autem  de  vobis ,  dilec- 
tissimi ,  meliora  et  viciniora  saluti ,  tametsi  i ta  loquimur.  T es- 
père toute  autre  chose  de  vous,  mes  chers  Auditeurs  ;  j'espère  que 
vous  n'encourrez  aucune  de  ces  malédictions;  j'espère,  dis-je,  que 
vous  vous  approcherez  de  l'Eucharistie,  non-seulement  tout  purifiés 
et  exempts  de  péché  mortel ,  mais  avec  tant  de  disposition  que 
vous  recueillerez  très-abondamment  les  grâces  d'un  si  grand  mys- 
tère, grâces  qui  sont  les  arrhes,  les  gages  et  la  disposition  dernière 
à  la  gloire  éternelle.  Amen. 


SERMON  XCV. 

CONTRE  LES   COMMUNIONS  INDIGNES. 

Qui  manducat  et  hihU  indigné  ,judiciuin  sibi  manducat  et  Mbit. 
Celui  qui  reçoit  l'Eucharistie  indignement,  mange  et  boit  son  propre  juge- 
ment. (1    CORINTII.  11,  29.) 

SUR  ces  paroles  effroyables  de  saint  Paul,  on  pourrait  faire  une 
objection  à  un  catholique  qui  est  sur  le  point  de  communier. 
Voyez  ce  que  vous  dites  et  ce  que  vous  faites;  ce  que  vous 
dites  condamne  ce  que  vous  faites,  ce  que  vous  faites  contredit  et 
dément  ce  que  vous  dites  ;  car  vous  dites  que  vous  n'êtes  pas  digne 
de  recevoir  le  corps  de  Jésus  :  Domine^  non  sum  dignus^  et  néan- 
moins vous  le  recevez.  N'entendez-vous  pas  saint  Paul  qui  crie 
]iaut  et  clair  :  Qui  manducat  indigné,  reus  erit  corporis  et  san- 
guinis  Domini.  Vous  vous  condamnez  donc  vous-même  de  votre 
bouche  en  recevant  ce  sacrement,  dont  vous  avouez  que  vous  êtes 
indigne.  On  répond  qu'il  y  a  dignité  et  dignité;  il  y  a  dignité  que 
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Jésus-Christ  mérite,  il  y  a  dignité  qu'il  exige  de  nous;  la  dignité 
qu'il  mérite  est  une  sainteté  proportionnée  et  correspondante  à  sa 
f.Tandeur  infinie;  et  personne  ne  l'a,  non  pas  même  saint  Jean- 
Baptiste;  car  comment  serait-il  digne  de  le  recevoir,  puisqu'il  a 
déclaré  par  une  Irés-humble  mais  très-véritable  confession ,  qu'il 
n'était  pas  digne  de  délier  le  cordon  de  ses  souliers.  La  dignité 
qu'il  demande,  c'est  une  vraie  pureté  de  cœur,  d'esprit  et  de  cons- 
cience. Vous  l'avez  eue  en  très-éminent  degré,  ô  sainte  et  bien- 
heureuse Vierge!  c'est  l'épouse  de  votre  Fils  qui  nous  apprend 
cette  vérité,  disant  que  votre  àme  sainte  et  que  votre  cœur  virgi- 
nal, ont  été  une  digne  demeure  du  Fils  unique  de  Dieu,  et  que 
c'est  la  grâce  de  son  esprit  divin,  qui  vous  a  ornée  et  embellie 
pour  cet  effet;  mais  vous  y  avez  contribué,  vous  avez  coopéré  à 
l'opération  du  Saint-Esprit  et  à  la  vertu  du  Très-Haut,  dont  l'ange 
vous  avertit,  quand  il  vous  salua  par  ces  paroles  :  Ave,  Maria. 

IDEA  SERMONIS. 

ExoRDiUM.  —  Explicatur  locus  Ecclesiastae. 

I.  PuNCTUM.  —  Causae  communionis  indignae  :  1»  Csecitas  mentis;  2»  Impœnitentia  de 
aliquu  peccato  ;  3»  Respftctus  humani. 

II.  PuNCTUM.  —  Coniniuuio  indigna  est  grave  peccatum  :  l»  Quia  directe  offendit  Chris- 
tum  ;  2»  Quia  offendit  quidijuid  est  sanctum  in  cœlo  et  in  terra  neinpè  Patrera,  Verbum 
divinum  ,  Spiritum  sanctum ,  Virginein  ,  Ecclesiam  triumphantem  et  militantem. 

CoKCLUSio.  —  Oratio  ad  Deum  ne  id  pennittat  in  nobis. 

ExoRDE.  —  J'ai  parcouru  en  mon  esprit  tout  l'univers,  dit  le 
sage  Salomon;  j'ai  diligemment  considéré  tous  les  tours  et  retours, 
les  pensées,  les  affections  et  les  paroles,  les  occupations,  les 
brigues  et  les  prétentions  des  hommes,  et  enfin  j'ai  conclu  que 
tout  n'était  que  pure  vanité,  qu'il  n'y  avait  rien  de  meilleur  ni 
plus  expédient  que  de  manger  et  de  boire,  prendre  ses  plaisirs  et 
ses  contentements  en  ce  monde  :  Hoc  itagiie  mihi  visum  est  bo- 
num,  ut  comedat  quis  et  bibat ,  et  frualur  Isetitiâ.  Etrange  pro- 
position pour  un  si  grand  personnage  que  Salomon.  Si  cette  parole 
sortait  de  la  bouche  d'un  épicurien,  on  ne  s'en  étonnerait  pas  ,  ce 
serait  un  trait  de  son  métier.  Si  un  Sardanapale,  un  Néron  ou  un 
Héliogabale  disaient  cela,  ce  ne  serait  pas  merveille;  mais  qu'un 
Salomon  le  pense  et  l'enseigne,  qu'un  prophète  si  éclairé  de  Dieu , 
qu'un  Salomon  si  sage,  qu'il  est  appelé  \e  sage  par  excellence;  qui, 
par  le  bruit  de  sa  sagesse  attire  les  reines  d'Orient;  le  cœur  duquel 
est  le  sanctuaire  de  Dieu,  ses  pensées  des  prophéties,  sa  bouche 
l'organe  du  Saint-Esprit,  ses  paroles  des  oracles.  Qu'il  avance  cette 
proposition,  et  qu'il  ne  la  dise  pas  seulement  de  parole  et  à  la  vo- 
lée, mais  qu'il  la  couche  par  écrit,  et  qu'il  l'écrive  dans  un  livre 
qu'il  veut  consigner  à  la  postérité,  dans  un  livre  sacré  et  cano- 
nique, intitulé  VEcclésiaste,  c'est-à-dire,  le  Prédicateur,  livre  qui 
est  comme  le  livre  de  ses  rétractations,  livre  qu'il  composa  pen- 
dant sa  pénitence  pour  faire  amende  honorable  de  sa  chute,  et 
pour  renoncer  à  la  vanité  qu'il  avait  reconnue  aux  délices  de  ce 
monde;  qu'il  dise  ces  paroles,  c'est  une  merveille  de  laquelle  je 
ne  me  puis  assez  étonner,  et  c'est  ce  qui  surprend  tous  les  inter- 
prètes. 
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Sans  doute.  Messieurs,  il  y  a  du  rayslère  en  ceci,  et  mystère 
bien  profond;  il  y  a  quelque  secret  d'importance,  quelque  solide 
vérité  cacliée  sous  l'écorce  extérieure  de  cet  étrange  paradoxe.  Ce 
grand  prophète  n'entendait  pas  cela  de  la  viande  ni  de  la  réjouissance 
corporelle  ;  car  il  dit  au  même  livre  :  Melius  est  ire  ad  domum  luc- 
tds  quam  ad  domum  convivii;  Il  vaut  mieux  aller  en  une  maison 
où  il  y  a  du  deuil,  qu'en  celle  où  on  fait  un  festin.  Mais  ainsi  qu'a 
remarqué  saint  Augustin  (1. 17  Deciv.,c.  20),  comme  prophète  qu'il 
était,  il  avait  l'esprit  appliqué  à  l'avenir,  il  pénétrait  bien  avant  dans 
les  siècles  futurs;  il  perçait  avec  ses  yeux  de  lynx  l'état  heureux  et 
florissant  de  l'Eglise  chrétienne.  Il  prévoyait  en  sa  lumière  le  festin 
délicieux  que  Jésus  nous  devait  dresser  en  la  table  de  l'Eucharistie, 
et  il  concluait  qu'il  n'y  avait  rien  de  meilleur,  de  plus  heureux  ni 
de  plus  souhaitable  que  d'être  régalé  en  ce  banquet  divin,  de 
manger  cette  viande  céleste  et  de  se  réjouir  en  Jésus-Christ  en  la 
sainte  communion.  Puisqu'il  n'est  rien  de  meilleur  ni  de  plus  sou- 
haitable en  ce  monde  que  de  recevoir  dignement  ce  pain  céleste,  et 
nous  réjouir  avec  le  Sauveur  en  cette  table  sacrée.  Il  faut  conclure, 
par  bonne  conséquence,  qu'il  n'est  rien  de  plus  nuisible,  rien  qui 
soit  plus  à  redouter,  que  de  manger  ce  pain  indignement  et  offen- 
ser en  ce  festin  divin  le  Fils  de  Dieu  qui  nous  y  traite.  Pour  éviter 
un  malheur  si  extrême,  il  nous  faut,  premièrement,  rechercher  les 
causes  qui  nous  y  peuvent  faire  tomber,  et,  en  second  lieu,  peser 
les  raisons  qui  nous  en  doivent  détourner. 

Premier  point.  —  1*  La  première  cause ,  c'est  l'aveuglement 
d'esprit  :  Il  y  a  peu  de  chrétiens  si  abandonnés  de  Dieu  et  si  pros- 
titués au  péché,  qui  aient  l'impudence  de  communier  indignement, 
de  propos  délibéré;  et,  s'il  est  permis  de  le  dire,  de  guet-à-pens. 
La  plupart  des  catholiques  ont  en  horreur  un  si  grand  sacrilège  , 
mais  plusieurs  sont  comme  cet  évêque  de  Laodicée,  à  qui  Jésus 
dit  en  l'Apocalypse  (3,  17)  :  Dicis  quod  dives  sum  et  locupletatus, 
et  nullius  egeo ,  et  nescis  quia  tu  es  miser ^  et  miserabilis  et  pauper 
et  cœcus  ,  et  nudus.  Est  via  quœ  videtur  homini  recta.,  dit-il ,  et 
novissima  ejus  ducunt  ad  mortem  (Prov.  14,  12).  Saint  Thomas 
(3.  p.,  q.  80,  a.  4,  ad  5),  ayant  proposé  celte  question  :  Ulrum  pec- 
cator  sumens  corpus  Christi  sacramentaliter  peccet?  S'élant  fait 
celte  objection  :  Contingit  quandoque  quod  peccator  non  habet 
conscientiam  sui  peccati^  nec  tamen  talis  peccare  videtur  corpus 
Christi  sumendo. 

Il  répond  :  Si  cet  aveuglement  lui  est  arrivé  par  sa  faute ,  il 
pèche  en  communiant,  quoique  sa  conscience  ne  le  remorde  d'au- 
cun péché;  car,  tant  s'en  faut  qu'il  soit  excusé  du  péché  par  son 
ignorance,  que  son  ignorance  même  est  un  péché;  ce  qui  arrive, 
dit-il ,  en  deux  rencontres  ,  premièremeqt,  quand  il  ignore  le  droit 
naturel  ou  le  droit  positif  qu'il  est  obligé  de  savoir. 

Cette  table  n'est  pas  pour  les  hiboux  ni  pour  les  corbeaux , 
mais  pour  les  aigles  :  Ces  gens  qui  voient  si  clair  la  nuit ,  qui  sont 
si  pénétrants  dans  les  œuvres  de  ténèbres,  qui  sont  si  adroits,  si  in- 
telligents et  ingénieux  aux  procès  ,  au  trafic,  à  l'économie  et  aux. 
«iflaires'  temporelles  :  mais  des  ^euA  qui,  aux  affaires  de  leur  salut, 
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en  l'examen  de  leur  conscience,  en  la  connaissance  de  leurs  défauts 
el  de  ce  qui  déplaît  à  Dieu ,  sont  des  hiboux  et  des  taupes  qui  ne 
voient  pas  plus  qu'un  hibou  en  plein  jour  :  telles  gens  ne  sont  pas 
propres  à  communier. 

L'Eglise  a  institué  qu'on  portât  toujours  devant  le  Saint-Sacre- 
ment une  torclie  ou  un  cierge  allumé;  entre  autres  raisons  de 
cette  cérémonie,  c'est  pour  nous  apprendre  qu'il  ne  doit  pas  entrer 
en  une  àme  qui  est  dans  les  ténèbres  une  âme  qui  n'est  pas 
éclairée  des  lumières  du  Saint-Esprit  pour  connaître  ce  qui  peut 
offenser  les  yeux  divins,  d'une  si  haute  et  si  redoutable  majesté. 

11  y  a  de  très-grands  rapports  entre  le  mystère  de  l'Incarnation 
et  le  mystère  de  l'Eucharistie;  au  mystère  de  l'Incarnation,  le  Fils 
de  Dieu  est  venu  à  nous  ;  par  l'Eucharistie  il  vient  en  nous  ;  en 
l'Incarnation  son  avènement  a  été  visible  et  palpable  ,  en  l'Eucha- 
ristie son  avènement  est  invisible  mais  très-véritable  ;  en  l'Incar- 
nation il  est  venu  pour  nous  racheter,  en  l'Eucharistie  il  vient  pour 
nous  appliquer  la  rédemption  et  pour  nous  sanctifier;  en  son  pre- 
mier avènement,  il  a  eu  saint  Jean-Baptiste  pour  précurseur,  saint 
Jean  qui  marchait  devant  lui  comme  un  flambeau  ardent  ou  comme 
uçe  lampe  allumée  :///c  erat  lucerna  ardens  et  lucens.  Saint  Jean- 
Bapliste,  dont  il  est  dit  qu'il  lui  a  marqué  le  logis,  et  préparé  la 
voie  dans  les  cœurs  des  Israélites  en  leur  enseignant  la  science  de 
salut  :  Prœibis  ante  facicm  Domini  parare  vias  ejus,  ad  dandam 
scientiam  salutis  plebi  ejus  in  remissiuncm  peccatorutn  eorum. 
Entre  les  péchés  dont  ils  devaient  demander  pardon  et  qu'ils  de- 
vaient éviter  avec  plus  de  soin,  il  leur  en  marque  particulièrement 
trois ,  que  notre  aveuglement  a  coutume  de  nous  cacher  et  qui 
sont  cause  de  mille  communions  indignes. 

Premièrement,  parlant  aux  Pharisiens  (Matth.  3,  7;  Luc.  3,  7), 
il  les  appelle  engeance  de  vipères,  parce  qu'au  dehors  ils  ne 
commettaient  pas  de  grands  crimes,  disent  saint  Augustin  et  saint 
Grégoire,  mais  au  dedans  ce  n'était  que  venin  :  tels  sont  ceux  que 
saint  Paul  appelle  :  Homines  mente  corruptos ,  ç\m  ,  commo.  dit 
saint  Augustin,  sont  exempts  des  péchés  des  hommes,  mais  remplis 
des  vices  du  démon  :  Carentcs  vitiis  hominum,  abundant  vitiis 
dœrnonum.  En  l'apparence  extérieure,  et  même  selon  leur  opinion 
erronée,  ils  sont  gens  de  bien,  parce  qu'ils  ne  blasphèment,  ils  ne 
tuent,  ne  volent  point,  ils  entendent  la  messe,  ils  disent  leur  cha- 
pelet; mais  au  dedans  ce  n'est  que  pourriture  et  corruption  :  le 
cœur  est  tout  gangrené,  ils  sont  enflés  d'orgueil ,  ils  présument 
d'eux-mêmes,  de  leur  science,  de  le^ir  vertu  et  de  leur  jugement; 
ils  se  préfèrent  aux  antres ,  ils  adorent  les  grands  et  les  grandeurs 
du  monde,  ils  sont  attachés  effroyablement  aux  biens  de  la  terre  , 
idolâtres  de  leurs  enfants,  de  leurs  ouvrages  et  de  leurs  senti- 
ments, envieux,  ambitieux,  impatients  au  moindre  mépris  ;  ils 
n'aiment  point  Dieu  ,  ils  n'ont  point  d'affection  pour  'sa  gloire ,  ils 
n'aiment  et  ne  recherchent  qu'eux-mêmes,  ils  ne  font  rien  que  par 
rapport  à  eux-mêmes  et  à  leur  propre  intérêt  :  Homines  sine  af- 
fectione  se  ipsos  amantes. 

En  second  lieu,  saint  Jean-Baptiste  avertissait  les  Publicains,  les 
soldats  et  autres  semblables  personnes  de  se  garantir  des  désordres 
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que  ceux  de  leur  profession  ont  coutume  de  commettre  :  Neminem 
concutiatis.  La  vraie  science  de  salut ,  c'est  que  vous  sachiez  bien 
ce  qui  est  de  votre  devoir  en  votre  profession,  et  que  vous  vous  ea 
acquittiez  chrétiennement.  Ne  pensez  pas  ôtre  innocent  devant  Dieu 
ni  exempt  de  sacrilège  quand  vous  communiez,  quoique  votre 
conscience  erronée  ne  vous  en  remorde  pas,  si  vous  vous  ôtes  in- 
géré à  une  charge  dont  vous  êtes  incapable,  si  vous  êtes  curé, 
confesseur,  juge,  médecin,  notaire  ou  chirurgien,  ne  sachant  qu'à 
demi  ce  qui  est  de  votre  devoir,  et  étant  en  danger  d'y  commettre 
plusieurs  défauts  par  ignorance  grossière  :  l'ignorance  du  fait  ex- 
cuse, mais  non  pas  celle  du  droit,  dit  le  jurisconsulte\  et  dere- 
chef :  L'incapacité  est  estimée  un  péché ,  comme  si  un  médecin  est 
cause  de  la  mort  de  votre  serviteur,  parce  qu'il  l'a  mal  saigné ^  ou 
lui  a  donné  une  médecine  mal  à  propos. 

En  troisième  lieu,  si  vous  laissez  languir  de  faim,  de  froid,  de 
misère  et  de  pauvreté  vos  prochains,  dépensant  le  bien  dont  vous 
pourriez  les  assister,  en  jeux,  en  danses,  en  luxe,  en  superfluité 
d'habits  ou  de  bonne  chère.  Saint  Jean-Baptiste  disait  :  Omnis 
arbor  qux  non  facit  fructum  honimi ,  si  vous  n'avez  point  de  cha- 
rité pour  instruire  vos  gens  à  l'amour  et  à  la  crainte  de  Dieu ,  pour 
leur  faire  apprendre  les  mystères  de  la  foi,  et  ce  qu'un  chrétien 
doit  savoir.  Celui  qui  mérite  d'être  jeté  dans  le  feu  est-il  digne  de 
communier?  Saint  Jean  ne  dit  pas  seulement  tout  arbre  qui  porte 
de  mauvais  fruit,  mais  tout  cfrbre  qui  ne  porte  pas  de  bon  fruit  :  Pro- 
bet  ergô  seipsum  homo ,  dit  saint  Paul.  Remarquez  qu'il  ne  dit  pas 
seulement  que  l'homme  s'examine  pour  connaître  ses  péchés,  mais 
aussi  qu'il  s'éprouve  pour  savoir  s'il  en  est  bien  exempt  et  éloigné. 

2^  C'est  la  seconde  cause  pour  laquelle  saint  Thomas  (3.  p., 
q.  80,  a.  4,  ad  5)  au  lieu  sus-allégué,  nous  avertit  que  nous  pou- 
vons communier  indignement,  quoique  nous  ne  le  pensions  pas, 
j)0ur  la  négligence  à  nous  éprouver  :  Sx-pe  sibi  de  se  mens  ipsa 
mentitur,  fitque  ut  aliud  in  intimis  intentio  supprimât,  et  aliud 
tractantis  animo  superficies  cogitationis  ostendat,  dit  saint  Gré- 
goire (Part.  1 .  Pastor.,  cap,  9) ,  nous  sommes  ingénieux  tout  ce  qui 
peut  à  nous  tromper  nous-mêmes,  nous  nous  imaginons  avoir  des  dis- 
positions que  nous  n'avons  pas,  être  bien  séparés  et  éloignés  du  pé- 
ché quand  nous  y  sommes  encore  attachés;  nous  prenons  les  pensées 
de  l'esprit  pour  desaflections  du  cœur,  ce  qui  n'est  qu'en  la  surface 
de  l'àme,  au  lieu  de  ce  qui  devrait  être  au  fond  de  la  volonté  :  Pro- 
bet  autem  seipsum,  probatio  dilectionis  exhibilio  est  operis ,  dit  le 
même  saint  Grégoire.  La  vraie  épreuve  pour  être  assuré  si  nous 
aimons  Dieu  et  si  nous  avons  en  horreur  le  péché,  sont  les  œuvres  : 
la  langue  n'est  pas  le  truchement  du  cœur,  mais  de  l'esprit;  les 
paroles  ne  sont  les  interprètes  de  la  volonté,  mais  de  la  pensée;  le 
vrai  truchement  du  cœur,  c'est  la  main  ;  l'interprète  de  la  volonté, 

'  Ignorantja  facti ,  non  juris  excusai  (1.  liberorum.  iï.  de  his  qui  notantur 
it^famiâ). 

2  Irnperitia  culpaî  annumcratur  ut  si  medicus  servum  tuum  occident  quia 
maie  eurn  sucuoril,  aut  ei  peperam  medicamenlum  dederit  (ff,  irnperitia 
Jnstit.  de  leye  aquilia]. 
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c'est  l'action.  Si  vous  vous  conteniez  de  rlire  :  Je  ne  jurerai  plus,  je 
ne  répondrai  plus  insolemment  à  ma  mère,  je  n'irai  plus  à  la  dé- 
bauche ,  je  ne  retiendrai  plus  de  rétoffe  qu'on  m'a  mi?e  entre  les 
mains  pour  travailler  :  ce  ne  sont  que  des  pensées  et  des  paroles; 
ni  vous  ni  votre  confesseur  ne  pouvez  pas  asseoir  là-dessus  un 
solide  jugement,  ni  connaître  en  cela  votre  conversion.  Pour  sa- 
voir que  vous  êtes  véritablement  éloigné  de  ces  péchés,  il  faut  que 
vous  ayez  élé  quelque  temps  sans  jurer,  sans  aller  au  cabaret  et 
sans  dérober  de  léloffe  le  pouvant  faire  :  Cor  enim  hominum  de 
operum  ostenditur  qualitate  et  formas  Tiientium  species  detegit 
actiunum ,  dit  saint  Léon.  La  disposition  du  cœur  humain  ne  se 
montre  que  par  les  œuvres,  et  les  affections  de  Tàme  ne  se  con- 
naissent que  par  les  actions.  Si  vous  n'avez  chassé  cette  coquine  de 
votre  maison,  restitué  le  bien  d'autrui,  rendu  les  papiers  à  cette 
veuve,  satisfait  pour  les  dommages  et  intérêts  de  ce  procès  mal 
entrepris,  mal  poursuivi  ou  mal  jugé;  si  vous  n'avez  parlé  chari- 
tablement à  votre  ennemi,  quelque  bonne  résolution  que  vous  pen- 
siez avoir,  vous  ne  pouvez  pas  juger  que  votre  cœur  est  détourné 
du  péché,  et  ainsi  gardez-vous  bien  de  communier. 

3*  Mais  c'est  un  bon  jour,  c'est  un  premier  dimanche  du  mois, 
une  fête  de  Notre-Dame,  c'est  la  Toussaint,  Noël ,  la  Pentecôte;  si 
je  ne  communie  selon  la  coutume,  qu'en  dira-t-on?  qu'en  pensera- 
t-on  ?  qu'en  jugera  mon  mari ,  ma  femme,  mes  enfants  et  mes  do- 
mestiques? A  ce  que  vous  dites  de  la  fête,  saint  Chrysostome  vous 
répond  (Homil.  hi  cap.  1  ad  Ephes.)  :  "■  J'en  vois  plusieurs  qui  par- 
ticipent au  corps  de  Jésus-Christ  simplement  par  rencontre,  et  plutôt 
par  coutume  et  par  obligation  que  par  élection  et  par  esprit.  Ces 
personnes  veulent  participer  aux  mystères  en  quelque  état  qu'elles 
soient,  à  cause  que  c'est  le  Carême  ou  l'Epiphanie;  mais,  certes,  ce 
n'est  pas  le  temps  qui  nous  met  en  état  de  faire  cette  action.  Ce 
n'est  pas  l'Epiphanie  ni  le  Carême  qui  nous  rend  dignes  d'en  appro- 
cher, mais  la  sincérité  et  la  pureté  de  l'àme  :  avec  elle  approchez- 
vous-en  toujours;  sans  elle  ne  vous  en  approchez  jamais,  etc.  Con- 
sidérez les  vases  qui  sont  employés  à  ce  sacrifice,  combien  sont-ils 
nets,  combien  luisants,  et  néanmoins  nos  âmes  doivent  être  encore 
plus  pures,  plus  saintes  et  plus  éclatantes  que  ces  vases,  puisque 
ce  n'est  que  pour  nous  qu'on  les  tient  de  cette  sorte.  »  Voilà  ce  que 
dit  saint  Chrysostome  (Hom,  17.  in  ad  Heb.). 

Et  ailleurs  il  ajoute  :  Puisque  nous  sommes  venus  à  ce  sacrifice, 
'je  vous  en  veux  dire  quelque  chose,  à  vous  qui  êtes  baptisés,  et  ce 
que  je  vous  dirai  sera  petit  quant  aux  paroles,  mais  grand  quant  à 
la  force  et  à  l'utihlé  des  choses,  parce  que  ce  ne  seront  pas  mes 
pensées  que  je  vous  dirai,  mais  celles  du  Saint-Esprit  même  ;  je  re- 
marque que  plusieurs  ne  s'approchent  du  Saint-Sacrement  de  l'au- 
tel ,  qu'une  fois  l'année  ;  les  autres  deux  seulement ,. les  autres  plu- 
sieurs fois,  etc.  ;  lesquels  estimerons-nous  plus?  Nous  n'estimons 
ni  ceux  qui  ne  communient  qu'une  fois  ,  ni  ceux  qui  communient 
souvent,  ni  ceux  qui  ne  communient  que  rarement,  mais  ceux  qui 
communient  avec  une  conscience  sincère  ,  un  cœur  pur  et  une  vie 
irréprochable.  Ceux  qui  sont  en  cette  disposition,  qu'ils  s'en  appro- 
chent toujours  ;  ceux  qui  ne  sont  pas  tels  ne  s'en  approchent  pas 
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môme  une  seule  fois  ,  parce  qu'ils  ne  font  qu'attirer  sur  eux  les  ju- 
gements de  Dieu  et  se  rendre  dignes  de  la  condamnation  des 
peines  et  des  supplices. 

Vous  me  direz  :  Je  sais  bien  que  je  suis  en  mauvais  état,  je  ne 
devrais  pas  communier;  mais  si  je  ne  le  fais  que  dira-t-on  de  moi 
étant  de  telle  confrérie  ,  et  en  estime  d'homme  de  bien  et  même 
de  dévot?  Que  vous  i^ouciez-vous  qu'on  en  dise?  Aimez-vous  mieux 
commettre  le  plus  énorme  sacrilège  qu'on  puisse  faire,  que  de 
perdre  la  bonne  estime  qu'on  a  de  vous?  Faites-vous  plus  d'état  de 
votre  honneur  que  de  celui  de  Jésus-Christ?  aimez-vous  mieux  lui 
déplaire  qu'aux  hommes?  Ou  ceux  qui  jugent  de  vous  sont  sages  et 
raisonnables,  ou  non  ;  s'ils  ne  le  sont  pas  ,  que  vous  souciez-vous 
de  les  contenter?  Ils  ne  sont  pas  capables  de  bien  juger  :  vous  devez 
mépriser  leurs  jugements;  s'ils  sont  sages  et  raisonnables,  ils  ne 
jugent  pas  témérairement  de  vous:  ils  savent  ou  doivent  savoir  que 
s'abstenir  de  la  communion  n'est  pas  une  marque  infaillible  qu'on 
soit  en  mauvais  état,  ni  même  qu'on  en  soit  indigne  ;*  que  l'auteur 
de  rimitation  de  Jésus  a  dit  :  Si  quis  interdùm  abstinet  humilita- 
tls  gratià  laudandus  est  de  reverentià  :  Si  quelqu'un  par  humilité 
s'abstient  quelquefois  de  communier,  ille  faut  louer  du  respect 
qu'il  a  pour  la  sainte  communion  ;  ils  savent  que  plusieurs  grands 
saints  qui  en  étaient  très-dignes  s'en  sont  quelquefois  privés  par 
respect  et  pour  s'y  disposer  de  mieux  en  mieux. 

Saint  Siméon  Stylile  passait  ordinairement  tout  le  carême  sans 
communier;  et  pour  se  préparer  à  la  communion  de  Pâques,  il  jeû- 
nait quatre  jours  sans  boire  ni  manger.  Théodoret,  qui  était  de  son 
temps,  et  qui  l'a  connu,  l'a  écrit  en  sa  vie.  Sainte  Geneviève  se 
retirait  en  un  ermitage  depuis  la  fête  des  Rois  jusqu'au  vendredi- 
saint  pour  examiner  sa  conscience  :  elle  jeûnait  alors  plus  austère- 
ment  que  jamais  ;  elle  couchait  sur  la  dure  et  se  préparait  par  des 
exercices  de  piété  à  communier  plus  saintement  et  plus  dignement. 
Saint  François  en  faisait  tout  autant  tous  les  ans,  au  rapport  de 
saint  Bonaventure.  Saint  Chrysostome  dit  que  plusieurs  anacho- 
rètes de  son  temps,  qui  vivaient  dans  les  déserts,  s'abstenaient  par 
humilité  des  années  entières  de  communier.  De  notre  temps,  le 
1  ère  de  Gondran,  qui  a  été  reconnu  de  loule  la  France  pour  un  des 
plus  éclairés  et  des  plus  spirituels  de  son  siècle,  s'abstint  de  dire 
la  messe  plusieurs  jours,  parce  qu'il  était  dans  un  état  de  séche- 
resses, d'aridités  et  de  tentations  intérieures  qui  arrivent  quelque- 
fois aux  plus  grands  saints.  Ah!  que  ces  grands  saints  étaient  bien 
éloignés  de  communier  indignement  comme  nous. 

Deuxième  point.  —  1°  Et,  en  effet ,  quelle  hardiesse ,  quelle 
présomption  et  quelle  témérité  de  nous  approcher  de  ces  redou- 
tables mystères,  sachant  que  notre  adeclion  n'est  pas  bien  détachée 
de  tout  péché!  Ne  tremblez-vous  point,  mes  frères,  quand  vous 
entendez  crier  en  l'Eglise  :  lieus  erit  corporis ,  etc...  Jadicium  sibi 
manducat  et  bibit. 

Considérez  l'exemple  de  Judas,  dit  saint  Chrysostome  ;  il  est 
détracteur,  et  Jésus-Christ  le  souffre;  il  est  larron  ,  il  dérobe  ce 
qui  était  donné  en  aumône  pour  la  nourriture  du  Sauveur  et  de 
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ses  Apôtres ,  et  Jésus-Christ  le  souffre  ;  il  vend  son  maître  à  beaux 
deniers  comptants,  et  Jésus-Christ  le  souffre  avec  une  patience 
admirable.  Il  communie  indignement,  et  Jésus  ne  le  pput  souffrir; 
il  le  livre  sur-le-champ  à  la  puissance  de  Satan  :  Etpost  buccellam 
introivit  in  eum  Satanas.  Parce  que  c'est  un  crime  de  lèse-ma- 
jesté divine  au  premier  chef,  c'est  attenter  immédiatement  et  en 
droite  ligne  à  l'humanité  sainte  et  déifiée  de  Jésus. 

Si  la  loi  de  nature  défend  si  expressément  d'offenser  notre  pro- 
chain en  ses  biens,  en  son  honneur  ou  en  sa  vie,  parce  qu'il  est 
l'image  de  Dieu;  si  Dieu  trouve  si  mauvais  quand  nous  manquons 
de  respect  envers  nos  supérieurs,  parce  que  ce  sont  ses  lieutenants; 
si  l'Apôtre  décrie  si  fort  le  péché  de  fornication,  parce  qu'il 
souille  nos  corps  qui  sont  les  membres  de  Jésus-Christ;  que  peut- 
on  dire  des  communions  indignes?  Si  c'est  un  si  grand  mal  d'ou- 
trager et  de  faire  injure  à  l'image,  combien  plus  à  l'original?  Si 
c'est  un  attentat  que  d'offenser  les  lieutenants  du  roi,  combien 
plus  d'offenser  le  roi  même?  Si  c'est  un  crime  de  souiller  les 
membres,  combien  plus  de  souiller  le  chef?  Si  saint  Paul  s'estime 
un  si  grand  pécheur  d'avoir  persécuté  par  ignorance  et  par  un 
zèle  indiscret  l'Eglise  de  Dieu,  qui  rampe  ici-bas  sur  la  terre, 
et  qui  n'est  que  le  corps  mystique  de  Jésus,  combien  plus  d'outra- 
ger à  son  escient  et  volontairement  le  corps  naturel  de  Jésus-Christ 
qui  est  uni  au  Verbe  revêtu  d'immortalité,  assis  au  trône  de 
gloire  et  à  la  droite  du  Père? 

Le  roi  Sédécias  donne  un  soufflet  au  prophète  Michée  :  c'était  un 
attentat  bien  hardi,  un  sacrilège  digne  de  grande  punition;  Dieu 
le  tolère  et  le  conserve  en  vie  plusieurs  années  ;  mais  parce  que 
l'arche  d'alliance  était  son  trône  et  la  figure  de  ce  sacrement,  il 
punit  de  mort  sur-le-champ  la  témérité  d'Oza,  qui  ose  la  toucher 
avec  un  peu  d'irrévérence. 

Communier  indignement,  c'est  une  ingratitude  monstrueuse 
contre  la  libéralité  incompréhensible  de  Jésus,  qui  répand  en  nous 
par  ce  sacrement,  les  trésors  de  sa  bonté,  de  son  amour  et  de  sa 
charité  infinie  :  il  est  ici  notre  Père  pour  nous  régaler  comme  ses 
enfants  ;  il  est  notre  avocat  plaidant  continuellement  pour  nous 
devant  son  Père  ;  il  est  notre  médecin  pour  guérir  le  reste  des 
infirmités  qui  nous  sont  demeurées  après  notre  confession. 

Si  au  lieu  de  nous  prévaloir  de  ces  qualités  et  offices  que  Jésus- 
Christ  exerce  en  ce  sacrement,  nous  le  recevons  en  mauvais  état, 
nous  commettons  la  plus  détestable  ingratitude  qui  se  puisse 
imaginer.  Ingratitude  d'un  enfant  contre  son  père  très-débonnaire, 
d'un  client  contre  son  avocat  très-officieux  ,  et  d'un  malade  contre 
son  médecin  très-charilable. 

Un  père,  un  avocat,  un  médecin,  ne  donnent  que  leurs  biens 
ou  que  leurs  services,  mais  Jésus  se  donne  soi-même,  et  il  se 
donne  en  viande  pour  être  uni  à  notre  âme  très-intimement,  irès- 
" étroitement  et  très-parfaitement,  comme  la  viande  est  unie  au 
corps  qu'elle  nourrit;  y  a-t-il  affront,  injure  et  cruauté  plus  bar- 
bare que  de  joindre  ensemble  deux  choses  si  contraires:  le  Saint 
des  saints  avec  un  pécheur,  la  lumière  avec  les  ténèbres ,  la 
pureté  avec  l'ordure ,  le  Dieu  vivant  avec  uu  cadavre;  Jésus-Christ 
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avec  Bélial ,  le  Fils  de  Dieu  avec  Satan?  Car,  quand  vous  êtes  en 
état  de  péché,  vous  êtes  un  démon  devant  Dieu,  et  voilà  lout;  et 
quand  vous  portez  grande  haine  à  quelqu'un  ,  vous  dites  :  J'aime- 
rais autant  voir  le  diable  que  lui.  La  haine  que  Dieu  nous  porte 
alors  est  très-juste  et  très-sainte,  mais  très-grande;  il  disait  d'un 
pécheur  comme  vous  :  Unus  vestrûm  diabolus  est.  Votre  âme 
est  un  démon  en  sa  présence,  et  vous  le  joignez  à  cette  âme, 
quelle  injure  !  quel  outrage! 

2°  Vous  n'offensez  pas  seulement  Jésus-Christ,  vous  offensez  tout 
ce  qui  est  de  grand,  de  saint,  de  sacré,  d'excellent  et  de  redou- 
table au  ciel  et  en  la  terre  ;  vous  offensez  le  Père  éternel ,  qui  voit 
son  Fils  bien-aimé,  la  splendeur  de  sa  gloire,  la  figure  de  sa  sub- 
stance, l'objet  de  ses  délices  et  de  sa  complaisance,  plongé  dans  le 
fond  d'une  conscience  très-immonde  :  Infixus  sum  in  limo  profundi. 

Vous  offensez  le  Verbe  divin  ,  qui  voit  son  humanité  qu'il  a  unie 
à  sa  divinité  d'une  liaison  personnelle,  être  traitée  aussi  indigne- 
ment et  aussi  outrageusement  qu'elle  fut  en  sa  passion  ;  c'est  saint 
Chrysostome  qui  le  dit.  Et ,  en  effet,  celui  qui  jetterait  le  manteau 
royal  du  prince  dans  la  boue,  ne  serait-il  pas  aussi  criminel  et 
aussi  digne  de  punition  que  celui  qui  le  mettrait  en  pièces  ?  Les 
Juifs  ont  déchiré  la  sainte  humanité  de  Jésus-Christ,  et  vous  la 
recevez  en  votre  âme  qui  est  un  égoût  d'ordure  et  de  saleté. 

Vous  offensez  le  Saint-Esprit,  qui  a  formé  si  amoureusement  et 
avec  tant  d'artifice  le  corps  divin  et  adorable  que  vous  traitiez  avec 
tant  d'injures.  Vous  offensez  la  sainte  Vierge  qui  a  sujet  d'un  grand 
déplaisir  de  voir  que  son  fils  ,  qu'elle  a  donné  au  monde  pour  le 
salut  et  la  rédemption  des  hommes,  vous  serve  de  piège  et  de 
damnation  par  le  mauvais  usage  que  vous  en  faites. 

Vous  offensez  l'Eglise  triomphante  et  l'assemblée  des  saints ,  qui 
voient  que  leur  pain  céleste,  le  pain  des  anges,  le  pain  sursub- 
stantiel qui  les  nourrit  et  rassasie,  est  ici  jeté  aux  chiens;  que 
Celui  qui  est  si  honoré,  si  redouté  et  si  aimé  dans  le  ciel  par  les 
âmes  bienheureuses ,  est  si  méprisé  sur  la  terre  par  de  petits  ver- 
misseaux. 

Vous  offensez  l'Eglise  militante  quand  elle  voit  que  le  plus  pré- 
cieux de  ses  joyaux,  le  plus  riche  de  ses  trésors ,  le  plus  auguste 
de  ses  sacrements  ,  est  horriblement  profané  ;  quand  elle  voit  son 
divin  Epoux  crucifié  derechef  :  Bursùm  crucifigentes  in  senietipsis 
Filium  Dri;  que  vous  êtes  le  bourreau  qui  le  crucifiez  :  Crucifi- 
gentes,  et  la  croix  où  il  est  crucifié,  in  semetipsis;  le  gibet  et  les 
clous  du  Calvaire  lui  furent  doux  et  agréables  par  l'espérance  des 
grand  fruits  qu'il  devait  recueillir  et  recevoir  de  ce  sacrifice  san- 
glant. Votre  âme  est  un  nouveau  gibet  où  il  est  crucifié ,  les  trois 
clous  qui  l'attachent  et  qui  le  tourmentent  à  celte  croix,  ce  sont 
les  trois  crimes  qui  sont  en  vous  :  le  péché  mortel  que  vous  avez 
scellé  en  votre  confession  ou  que  vous  n'avez  pas  quitté  d'affection, 
la  confession  invalide  que  vous  avez  faite,  le  sacrilège  que  vous 
commettez  communiant  en  cet  état;  cette  croix,  ces  trois  clous, 
ni  ces  sacrilèges  ne  produiront  jamais  aucun  fruit;  et  ainsi  je  ne 
puis  pas  dire  :  JJulce  lignum,  dulces  clavos,  mais  au  moins  je  vous 
dirai  :  Flccte  rames  arbor  lata,  tensa  laxa  viscera.  Puisque  vous 
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êtes  résolu  de  faire  ce  tort  à  Jésus,  que  de  le  crucifier  en  vous  par 
vos  communions  indignes,  au  moins  abaissez  un  peu  voire  humeur 
altiôre  et  superbe,  amollissez  ce  naturel  endurci  et  obstiné,  ne 
commettez  pas  de  si  grands  péchés ,  ni  en  si  grand  nombre  ,  afin 
que  Jésus  en  soit  traité  moins  cruellement  en  votre  cœur. 

Conclusion.  —  Mais  plutôt  disons  à  Jésus  avec  l'Eglise  :  Cœlcs- 
tia  dona  capientibns,  qiixsumus,  Domine  ^  non  ad  judicium  venir  e 
patiaris,  cjuœ  fidelibus  tuis  adremedimn  providisti  :Mon  Sauveur, 
vous  êtes  si  puissant,  si  sage  et  si  bon ,  que  vous  avez  le  pouvoir, 
l'intention  et  la  bonté  de  tirer  du  bien  de  nos  plus  grands  maux  : 
3Ietis  uhinnn  seminasti.  Nous,  au  contraire,  sommes  si  malheureux, 
si  corrompus  et  si  malicieux  ,  que  nous  tirons  du  mal  de  vos  plus 
grands  biens  :  vos  bienfaits  nous  rendent  ingrats,  vos  libéralités 
nécessiteux,  vos  remèdes  malades  et  vos  sacrements  profanes;  la 
charité  plus  que  maternelle  que  vous  nous  avez  témoignée,  ne  nous 
donnant  cette  mamelle,  nous  rend  dédaigneux  et  insolents;  le  trop 
de  douceur  que  vous  avez  mis  en  cette  manne  angélique,  nous  la 
rend  fade  et  nous  en  dégoûte;  ce  trésor  de  vie  et  de  miracles  que 
vous  nous  avez  laissé  nous  cause  mille  infirmités  :  Infirmi  multi 
inter  nos,  et  dormiunt  multi;  nous  demeurons  comme  des  Tantales 
altérés  et  mourant  de  soif  auprès  de  la  source  d'eau  vive;  nous 
nous  salissons  dans  ce  bain,  nous  nous  souillons  dans  ce  sanc- 
tuaire, nous  nous  empoisonnons  par  cet  antidote,  nous  prenons  la 
mort  en  cet  arbre  de  vie;  ne  permettez  plus  que  ces  dérèglements 
nous  arrivent;  faites,  s'il  vous  plaît,  que  ce  sacrement  que  vous 
avez  institué  pour  notre  salut,  soit  le  collyre  de  notre  aveugle- 
ment, le  renfort  de  notre  faiblesse  et  le  baume  de  nos  blessures  ; 
faites  qu'il  soit  la  médecine  de  nos  maladies ,  le  paiement  de  nos 
dettes  et  la  propitiation  de  nos  crimes;  qu'il  soit  pour  nous  un 
trésor  de  grâce,  un  magasin  de  biens  spirituels,  et  un  arsenal 
d'armes  défensives  :  faites  enfin  qu'il  soit  un  festin  de  délices,  un 
germe  de  résurrection  glorieuse  et  un  gage  de  la  vie  éternelle^ 
Amen. 


SERMON   XCVI. 

LA   SAINTE  EUCHARISTIE  NOUS   DOIT  EXCITER   A   LA   FUITE 
DU   PÉCUÉ   VÉNIEL. 

\ 

Probet  aulem  seipsum  homo ,  et  sic  de  pane  illo  edat. 
Que  rhomme  s'éprouve  soi-même,  et  qu'ainsi  il  mange  de  ce  pain. 

(1.  Cor.  11,28.) 

LE  prophète  Daniel,  rendant  les  oracles  au  peuple  d"e  Dieu,  et  M 
prédisant  la  venue  du  Messie,  disait  qu'un  des  principaux 
fruits  et  des  plus  signalés  effets  de  son  avènement  serait 
d'effacer  l'iniquité  et  d'anéantir  le  péché  :  Ut  fvnem  accipiat pecca- 
tum  et  deleatur  iniquitas  et  adducatur  justifia  et  ungatur  Sanctus 
sanctorum,  pour  faire  fleurir  et  régner  la  justice.  Quand  l'Ecriture 
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met  quelque  distinction  ou  quelque  difiereiice  entre  l'iniquité  et  le 
péché,  comme  elle  fait  en  ce  lieu-ci  ;  par  l'iniquité  elle  entend  ordi- 
nairement les  fautes  mortelles,  et  par  le  péché ,  les  véniels;  or, 
comme  la  sainte  communion,  selon  la  doctrine  des  Pères,  est  une  ex- 
tension de  l'Incarnation,  ces  deux  adorables  mystères  ont  de  grands 
rapports  ensemble ,  ils  tendent  tous  deux  ensemble  à  même  fin  ,  et 
produisent  de  mêmes  eflets;  et  pour  cela,  le  Fils  de  Dieu  en  l'insti- 
tution de  l'EncharisUe  ,  non-seulement  a  intention  de  faire  mourir 
en  nous  le  péché  mortel,  comme  nous  avons  vu  ces  jours  passés; 
mais  encore  de  nous  faire  craindre ,  éviter  les  véniels  comme  nous 
verrons  en  ce  discours.  La  piété  des  fidèles  a  tenu  toujours  pour  in- 
dubitable que  vous  en  aviez  été  entièrement  affranchie,  ô  sainte 
Vierge  !  car  votre  Epoux  vous  dit,  en  son  Cantiqne  ,  que  vous  êtes 
toute  belle,  toute  pure,  tout  immaculée,  sans  aucune  tache,  et 
ce  qui  est  encore  en  vous  bien  plus  à  estimer,  c'est  que  votre  pu- 
reté est  purifiante,  que  votre  sainteté  est  sanctifiante,  c'est-à-dire, 
qu'elle  imprime  la  sainteté  et  la  pureté  dans  les  cœurs  de  ceux  qui 
vous  honorent ,  comme  nous  faisons  dévotement,  en  vous  disant  : 
Ave,  Maria. 

IDEA  SERMONIS. 

ExoEDiUM.  —  Paraphrasis  illorum  verborum,  sic  prEeoccupatus  fuerit  homo  in  aliquo 
delicto. 

PuNCTUM  UNicuM.  —  Eucharistia  est  motivum  ad  fugam  peccati  venialis  :  1»  Scripturâ; 
2»  Patribus  ;  S»  Rationibus  ex  parte  :  Christi.  1.  Quia  veniale  displicet  Christo  qui  habitat  in 
nobis;  2.  Qui  amplectitur  nos;  4»  Rationibus  ex  parte  nostri  ;  1.  Quia  veniale  privât  nos 
aliquo  fructu  communionis;  2.  Quia  minus  dignos  reddit  audiendi  missam  ;  3.  Quia  veniale 
ex  suo  génère  aliquando  est  mortale  ex  circunistantiis;  5»  Exemplis. 

Co^cnJSlo. —  Exhortatio  ad  fugam  venialis  per  vigilantiam,  diligentiam  et'humilitatem. 

ExoRDE.  —  Fratres  si  prœoccupa tus  fuerit  homo  in  aliquo  delic- 
to vos  qui  spirituales  estis,  hujusmodi  instruite  in  spiritu  lenitatis. 
Saint  Chrysostome  dit  avec  beaucoup  de  raison  que  nous  pouvons 
comparer  l'Ecriture  sainte  à  une  mine  d'or,  conformément  à  ces 
paroles  :  Dilexi  mandata  tua  super  aurum  et  topasium,  dcsidera- 
hilia  super  aurum  et  lapidem  pretiosum.  Or,  ceux  qui  tra- 
vaillent à  une  mine  d'or  ou  d'argent  ne  méprisent  rien;  tout  y  est 
cher  et  précieux  jusques  aux  moindres  pailles  et  aux  plus  petits 
grains:  on  y  recueille  tout,  on  y  pèse  tout,  on  y  estime  tout;  ainsi, 
en  l'Ecriture  sainte,  il  n'y  a  pas  une  parole,  pas  une  syllabe  ni  pas 
une  lettre  qui  ne  porte  coup,  qui  ne  soit  significative,  mystérieuse 
et  emphatique.  Si  nous  épluchons  les  paroles  que  samt  Paul  écrit 
au  commencement  du  sixième  chapitre  de  l'épîtreaux  Galales,  nous 
verrons  qu'il  n'y  a  pas  un  seul  mot  qui  ne  mérite  une  réflexion 
toute  particulière  :  Si  prœoccupatus  fuerit  homo. 

Premièrement,  il  dit  :  //owo.  Quand  nous  voyons  quelqu'un  de 
nos  prochains  tomber  en  faute,  nous  ne  devons  pas  nous  en 
étonner,  bien  moins  nous  aigrir  ou  bien  nous  fâcher  contre  lui. 
Pourquoi?  H  est  homme,  et  qui  dit  homme,  dit  une  créature  faible, 
fragile  et  fautive;  qui  dit  homme,  dit  vanité,  mensonge  et  néant, 
pente  et  inclination  au  péché  :  Verumtamcn  universa  vanilas 
omnis  homo  vivons  (S.  Aug.).  Homines  fragiles  lutea  vasa  jwT' 
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tantes.  Qui  dit  linmme,  dit  une  créature  plus  fragile  que  le  verre, 
pour  beau  et  éclatant  qu'il  soit,  laissez-le  tomber  tant  soit  peu, 
adieu  mon  verre  et  toute  sa  beauté.  Ce  n'est  pas  que  sa  fragilité 
lui  doive  donner  sujet  de  tomber  aisément  au  péché,  ou  de  se  jus- 
tifier quand  il  est  tombé;  car  il  n'est  pas  seulement  liomme ,  il  est 
aussi  chrétien,  et  la  grâce  du  christianisme  doit  corriger,  fortifier 
et  sanctifier  la  nature. 

En  second  lieu,  saint  Paul  ne  dit  pas  absolument  :  Prccoccvpatus 
est,  mais  si  prxoccupatus  fuerit.  Supposant  que  le  chrétien  ne  doit 
pas  tomber  au  péché  ,  ou  s'il  y  tombe  ,  ce  doit  être  un  extraordi- 
naire, par  accident  et  fort  rarement  :  Ex  aliquo  delicto.  N'est-ce 
donc  pas  une  honte  de  voir  qu'un  chrétien  fai.-ant  sa  confession, 
tienne  des  cahiers  entiers ,  qu'il  compte  ses  péchés,  non  par  unités, 
mais  par  douzaines,  par  cinquantaines  ou  par  centaines,  qu'il  de- 
meure aussi  longtemps  à  se  confesser,  que  si  un  arabe  ou  un  païen 
se  confessait. 

En  quatrième  lieu  ,  il  ne  dit  pas  :  In  aliquo  crimine,  ou  scelere , 
en  un  crime  ou  en  un  forfait,  mais  :  In  delicto ,  qui  signifie  pro- 
prement une  faute  légère,  un  péché  véniel ,  comme  quand  le  pro- 
phète dit  :  Delicta  guis  intelUgitl  par  ce  mot  :  Delicta,  il  n'entend 
que  les  péchés  véniels;  car  il  n'est  pas  besoin  d'élre  prophète 
comme  était  David ,  pour  remarquer  les  grands  crimes  et  pour 
savoir  que  c'est  mal  fait  de  battre,  de  jurer,  de  déshonorer  une 
fill  ' ,  les  plus  grossiers  le  connaissent  assez;  il  dit  donc  :  In  aliquo 
delicto,  ne  croyant  pas  qu'un  chrétien  puisse  être  si  malheureux, 
si  abandonné  et  opposé  au  christianisme  et  aux  maximes  de  sa  re- 
ligion, que  de  commettre  un  péché  mortel;  un  chrétien  qui  sait 
que  le  péché  engage  infailliblement  à  être  brûlé  ,  un  chrétien  qui 
voit  si  souvent  le  crucifix  au  milieu  de  l'Eglise,  un  chrétien  qui 
croit  que  c'est  le  péché  qui  a  réduit  Jésus-Christ  en  cet  état;  que 
pour  l'expiation  d'un  seul  péché,  qu'il  a  fallu  que  Dieu  mourût  en 
un  gibet,  est-il  capable  de  le  commettre  ?  NuUus  christianus 
malus  est  nisi  qui  hanc  professionem  simularit ,  dit  Tertullien. 
Le  péché  mortel  est  une  chose  si  contraire  à  la  profession  d'un 
chrétien,  si  monstrueuse  et  si  prodigieuse  en  lui,  qu'un  seul  Co- 
rinthien ,  oui  un  seul  en  toute  une  grande  ville,  scandalisant  les 
fidèles  par  un  péché  qu'il  commettait,  saint  Paul  ne  parle  que  de 
foudres  et  de  carreaux  contre  lui ,  que  d'anathèmes,  d'excommu- 
nications, que  de  le  chasser  de  l'église  comme  une  peste ,  que  de 
le  retrancher  de  la  société  des  fidèles  comme  un  membre  pourri  et 
le  livrer  à  la  puissance  et  à  la  possession  du  diable. 

Il  dit  :  Si  prœoccupatus  fuerit,  s'il  est  surpris,  pensant  que  si 
un  chrétien  tombe  quelquefois  en  faute,  ce  doit  être  une  surprise  ; 
comme  s'il  voulait  dire  :  Il  y  a  trois  sortes  de  péchés  :  péché  fie  ma- 
lice ,  péché  d'ignorance  et  péché  de  surprise  ou  de.  fragilité.  Un 
chrétien  tombera-t-il  au  péché  de  malice?  offensera-t-il  Dieu  à 
dessein  et  de  propos  délibéré,  sachant  et  voyant  bien  qu'il  offense 
Dieu,  ou  que  cette  action  lui  déplaît?  un  chrétien  peut-il  être  si 
téméraire  que  cela?  Je  ne  le  crois  pas.  Mais,  pourra-t-il  commettre 
un  péché  d'ignorance?  il  n'y  a  pas  d'apparence,  il  est  trop  bien 
instruit;  il  y  a,  ou  il  y  doit  avoir  en  l'Eglise,  tant  de  prédications, 
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d'exhortations,  de  catéchismes  et  d'instructions  en  public  et  eu 
particulier,  que  si  un  chrétien  les  veut  entendre,  il  ne  peut  aucu- 
nement pécher  par  ignorance;  c'est  donc  seulement  par  surprise, 
par  échappée,  par  fragilité  et  par  inadvertance  qu'il  peut  tomber,  et 
s'il  arrive  qu'il  tombe  :  Hujusmodi  instruite,  redressez-le,  réta- 
blissez-le et  relevez-le. 

J\Iais  s'il  faut  instruire  et  relever  ceux  qui  commettent  des  pé- 
chés véniels  par  échappée  ou  par  surprise ,  à  plus  forte  raison  ceux 
qui  en  commettent  de  propos  délibéré  par  habitude  volontaire, 
par  inclination  affectée;  je  ne  sais  point  d'instruction  plus  salu- 
taire ni  d'antidote  plus  efficace  que  la  considération  de  l'Eucha- 
ristie. 

Gomme  il  y  a  trois  genres  de  péché  :  originel ,  mortel  et  véniel, 
Jésus  a  trois  avènements  à  nous ,  en  nous  et  contre  nous  :  à  nous 
par  l'Incarnation,  en  nous  par  l'Eucharistie,  contre  nous  par  le 
jugement.  Au  premier  avènement,  il  est  venu  pour  expier  le  péché 
originel,  que  saint  Jean-Baptiste  appelle  le  péché  du  monde;  au 
troisième ,  il  viendra  principalement  pour  punir  les  péchés  mor- 
tels ;  au  second  ,  il  vient  pour  ruiner  et  exterminer  les  péchés  vé- 
Diols;  c'est  à  quoi  nous  devons  travailler  pour  nous  conformera 
ses  intentions  et  pour  n'être  pas  méconnaissants  d'un  si  grand 
bénéfice. 

Saint  Paul  dit  :  Vos  qui  spirituales  estis ,  liujusmodi  instruite. 
Je  ne  suis  pas  spirituel,  je  ne  suis  donc  pas  capable  de  vous  ins- 
truire; ce  doit  être  l'Ecriture  sainte,  les  saints  Pères  ou  les  Doc- 
teurs de  l'Eglise;  je  leur  prêterai  seulement  ma  langue.  Entre 
lesquels  Moïse,  ce  divin  législateur,  disait  autrefois  au  peuple  juif  : 
Perfectus  eris  et  absque  macula  cum  Domino  Deo  ^î/o(Deut.  16,  13); 
Tous  serez  parfaits  et  sans  tache  avec  votre  Dieu.  Le  peuple  chré- 
tic!)  y  est  bien  plus  obligé ,  ayant  l'honneur  de  recevoir  son  Dieu 
au  milieu  de  son  cœur. 

Point  unique.  —  1°  Scripturâ.  — En  la  dernière  cène,  Jésus- 
Christ  se  présentant  à  saint  Pierre  pour  lui  laver  les  pieds,  et  saint 
Pierre  se  retirant,  le  Fils  de  Dieu  lui  dit  :  Nisi  lavero  te  non  habe- 
bis  partem  rnecum  (Joan.  13,  8),  ce  qui  lui  fit  répondre  incontinent  : 
Non  tantum  pedes  meos,  sed  et  manus  et  caput;  auquel  Jésus- 
Christ  repartit  :  Qui  lotus  est ,  non  indiget  nisi  ut  pedes  lavet,  sed 
est  mundus.  lotus ,  vos  mundi  estis  :  Si  vous  ne  me  permettez  de 
vous  laver,  vous  n'aurez  point  de  part  avec  moi.  Saint  Pierre  ré- 
pond :  Puisque  ainsi  est,  ne  me  lavez  pas  seulement  les  pieds, 
mais  encore  la  tète  et  les  mains,  s'il  vous  plaît.  Mais  Jésus-Christ 
lui  dit  :  Vous  êtes  assez  pur  et  net  par  tout  le  reste,  mais  vous  avez 
besoin  de  laver  vos  pieds.  Sur  quoi  saint  Bernard  ajoute  excellem- 
ment (6'erm.  in  Cœnâ  Dom.)  :  Lotus  est  qui  gravia  peccata  non 
habet,  cujus  caput,  id  est  intentio,  et  manus ,  id  est  operatio 
munda  est  ;  Les  pieds  sont  les  affections  de  l'âme,  qui  sont  quelque- 
fois souillées  par  la  poussière  de  quelque  vanité,  curiosité  ou  sen- 
sualité vénielle,  desquels  Jésus  enseigne  deux  vérités,  comme 
remarque  saint  Bernard. 

La  première,  que  lui  seul  nous  en  peut  laver;  son  sang  y  doit 
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ôlre  employé,  nisl  lavero  te,  ce  qui  nous  doit  servir  de  frein  pour 
ne  les  pas  commettre;  il  faut  que  les  mérites,  le  sang  et  la  mort 
d'un  Dieu  nous  soient  appliqués  pour  nous  en  faire  quittes;  si  Dieu 
ne  s'était  incarné,  il  n'y  aurait  aucun  homme,  aucun  ange,  aucune 
créature  qui  pût  y  satisfaire  et  nous  en  racheter. 

La  seconde  :  lyon  habebis  parteni  mecum.  Si  vous  n'êtes  affran- 
chi de  ces  souillures,  je  ne  vous  ferai  poiut  part  dç  ma  chair,  je 
ne  vous  recevrai  pas  agréablemeflt  à  ce  festin  royal  que  je  vais 
instituer;  si  vous  dites  avec  quelques  docteurs,  que  ces  paroles  de 
Jésus  :  Vous  n'aurez  point  de  part  avec  moi,  s'entendent  de  l'en- 
trée en  paradis ,  d'autant  que  personne  n'est  reçu  dans  le  ciel  étant 
souillé  de  (juclque  péché  véniel,  il  faut  qu'il  en  soit  nettoyé  dans 
le  purgatoire;  souvenez-vous  que  la  même  pureté  qui  est  nécessaire 
pour  jouir  de  Dieu  dans  le  ciel,  la  même  serait  bien  convenable 
pour  jouir  de  lui  sur  terre,  puisqu'il  est  aussi  pur,  aussi  saint, 
aussi  grand  et  aussi  digne  de  respect  sur  la  terre  que  dans  le  ciel. 

Aussi  saint  Augustin  {Tract.  26.  Joan.  sub  finem)  explique  des 
saints  qui  sont  là-haut  dans  le  ciel,  et  des  chrétiens  qui  sont  ici- 
bas  sur  la  terre,  ces  paroles  de  Jésus-Christ  :  Beati  mundo  corde , 
parce  que  les  saints  ne  le  possèdent  pas  plus  réellement  ni  plus  vé- 
ritablement que  nous;  et  même  nous  avons  montré  autrefois  que 
par  l'Eucharistie,  nous  sommes  élevés  à  un  état  plus  noble,  émi- 
nent  et  divin,  que  par  la  vision  béatiOque,  et  que  par  l'union  très- 
étroite,  liaison  admirable,  que  nous  avons  avec  le  corps  de  Jésus- 
Christ,  nous  sommes  reçus  à  la  participation  de  l'union  hyposta- 
tique ,  puisque,  selon  la  doctrine  des  Pères,  l'Eucharistie  est  une 
extension  et  une  consommation  du  mystère  de  l'Incarnation. 

2°  Patribus.  —  Saint  Augustin  (Serm.  244,  de  temporé)  dit  :  Noli 
despicere  peccata  tua  quia  parva  sunt,  nam  et  pluviarum  guttœ 
sunt,  sed  flumina  implent  et  moles  trahunt  et  arbores  cum  suis 
radicibus  tollunt,  et  qui  dicis  quia parvum  peccatum  est,  velim 
scire  quoties  taie  peccatum  admittes,  si  tôt  jjarvas  plagas  in  cor- 
pore  et  tôt  maculas  vel  scissuras  in  vestibus  tuis  fieri  velis?  quia 
ergo  conscientia  hoc  facere  in  anima  tuà  non  metues  ?  quicumque 
hoc  fecerit  plus  amat  vestem  et  carnem  suam  quam  animam^ 
cum,  enim  ad  imaginem,  Dei  facti  sumus,  quoties  aliquid  turpe 
aut  loquimur  aut  facimus  toties  Dei  imaginem  sordidamus,  et 
ciim  nullus  homo  velit  cum  tunicâ  sordibus  plenâ  ad  Ecclesiani 
convenire,  nescio  quâ  conscientia  cum  anima  inquinatâ  ad  ai- 
tare  prœsumat  accedere ,  non  timens  quod  Apostolus  diœit,  qui 
enim  manducat  et  bibit  indigné;  et  si  erubescimus  aut  timemus 
Eucharistiam  manibus  sordidis  tangere,  plus  debemus  timere 
eam  in  anima  pollutâ  suscipere.  Craignez  de  commettre  grand 
nombre  de  péchés,  quoique  petits;  car  les  gouttes  de  pluie  sont 
petites,  et  néanmoins  elles  grossissent  les  rivières,  elles  renversent 
quelquefois  les  bâtiments  et  arrachent  les  arbres.  Toutes  les  fois 
que  vous  commettez  ces  petits  péchés,  voudriez-vous  recevoir  au- 
tant de  petites  plaies  en  votre  corps,  et  autant  de  petites  taches  ou 
trous  à  votre  robe;  celui  qui  commet  aisément  des  péchés  véniels, 
fait  plus  d'état  de  son  corps  et  de  son  habit  que  de  son  âme ,  puis- 
que notre  âme  étant  à  l'image  de  Dieu,  toutes  les  fois  que  nous  pro- 
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féroDS  ou  faisons  quelque  impureté,  nous  souillons  l'image  de  notre 
Dieu. 

Le  bienheureux  évêque  de  Genève  conseille  aux  âmes  qui  sont 
attachées  à  quelque  péché  véniel,  de  ne  pas  communier  souvent; 
voici  les  paroles  qu'il  en  dit  à  sa  Philotée  :  Pour  communier  tous 
les  huit  jours,  dit-il,  il  est  requis  de  n'avoir  ni  péché  mortel,  ni 
aucune  aflection  au  péché  véniel.  Remarquez  qu'il  dit  affection  ; 
car,  comme  il  dit  ailleurs  :  Nous  ne  pouvons  être  longtemps  sans 
quelque  péché  véniel ,  mais  nous  pouvons  bien  n'avoir  aucune 
affection  aux  péchés  véniels  :  il  y  a  très-grande  différence  entre  les 
péchés  véniels  qui  se  commettent  d'affection  et  de  volonté  et  ceux 
qui  se  commettent  par  surprise  ou  fragilité;  ceux  de  propos  déli- 
béré et  ceux  qui  se  commettent  par  ignorance  ou  par  négligence  ; 
entre  ceux  qui  procèdent  de  mauvaise  inclination  ou  d'habitude  vo- 
lontaire et  ceux  qui  procèdent  de  quelque  tentation  ou  rencontre 
passagère.  Les  péchés  véniels  de  la  première  sorte  sont  :  avoir  cou- 
tume de  mentir  ou  de  tourner  la  tête  en  l'église,  parler  à  sa  mère 
avec  un  peu  d'irrévérence,  perdre  le  temps  en  actions  oisives, 
perdre  votre  temps  en  jeux  ou  en  vains  ornements  ;  c'est  principa- 
lement de  ces  péchés  que  l'institution  de  l'Eucharistie  nous  doit 
détourner.  Vous  regarderiez  bien  d'un  autre  œil  et  vous  traiteriez 
bien  autrement  un  serviteur  qui,  de  temps  en  temps ,  casserait  un 
verre  de  propos  délibéré  et  en  se  jouant,  et  celui  qui  ne  le  ferait 
que  faute  de  dextérité  et  par  inadvertance. 

3°  Rationihus.  —  1 .  Le  même  saint  évêque  nous  fournit  la  pre- 
mière raison  de  cette  vérité  :  le  péché  véniel  pour  petit  qu'il  soit 
déplaît  à  Jésus-Christ,  et  quoiqu'il  ne  l'offense  pas  jusques  à  ce 
point  qu'il  nous  en  veuille  damner  pour  cela,  tant  y  a  qu'il  lui  dé- 
plaît, et  par  conséquent  l'affection  et  la  volonté  qu'on  a  au  péché 
véniel ,  n'est  autre  chose  qu'une  résolution  de  vouloir  déplaire  à  sa 
majesté;  cela  étant  si  vrai  qu'il  est,  se  peut-il  faire  qu'une  âme 
bien  née  veuille  non-seulement  déplaire  â  son  Dieu,  mais  encore 
affectionner  de  lui  déplaire?  Si  un  prince  devait  entrer  en  notre 
maison  ,  nous  ne  voudrions  pas  laisser  quelque  chose  que  nous 
saurions  lui  être  désagréable,  bien  qu'elle  ne  fut  pas  ditforme,  ni 
mauvaise,  ni  odieuse  d'elle-même.  Jésus  daigne  venir  en  nous, 
non  en  passant  et  pour  un  peu  de  temps,  mais  pour  y  habiter  :  Ad 
euin  veniemus  et  mansionem  apud  evm  faciemus;  pouvons-nous 
bien  y  laisser  le  péché  véniel  qu'il  a  en  aversion,  non  pas  par 
caprice  et  par  fantaisie,  comme  les  princes  abhorrent  plusieurs 
choses,  mais  justement  et  avec  raison,  puisque  le  péché  souille 
notre  cœur  et  imprime  une  tache  en  notre  âme;  il  est  vrai  qu'il  ne 
lui  ôte  pas,  comme  fait  le  péché  mortel,  sa  beauté  essentielle,  qui 
consiste  en  la  grâce  sanclitiante ,  mais  il  la  ternit,  il  lui  ôte  ce 
lustre,  cet  éclat  et  cette  splendeur,  cette  bonne  grâce  et  ce  parfait 
agrément  qui  serait  convenable  aune  créature,  chez  laquelle  le 
Fils  de  Dieu  veut  se  divertir  comme  en  son  jardin  de  délices  et  en 
son  paradis  terrestre  :  Veniat  dilectus  meus  in  horturn  suum.  Saint 
thomas  dit  (3.  p.,  q.  42,  a.  2,  ad  3),  que  le  péché  véniel  est  comme 
un  peu  de  i)oue  et  de  poussière. 

2.  Jésus-Christ  n'a  pas  seulement  institué  l'Eucharistie  pour 
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venir  en  notre  àmc  ,  pour  y  habiter  et  y  faire  sa  demeure,  mais 
aussi  pour  se  lier  à  elle  intimement,  étroitement  et  parfaitement, 
comme  à  sa  chùre  épouse  :  Lseva  ejus  sub  capite  meo;  dexlera  ejus 
ampkxabitur  me.  Comment  le  peut-il  faire  avec  complaisance ,  la 
voyant  en  l'état  où  le  péché  véniel  l'a  réduite?  Il  ne  la  tue  pas 
comme  fait  le  péché  mortel,  mais  il  la  rend  malade,  ridée,  maigre, 
pâle  et  exténuée,  comme  une  épouse  qui  à  la  vérité  n'est  pas  morte, 
mais  qui  n'a  que  la  peau  et  les  os.  Saint  Augustin  passe  bien  plus 
avant,  car  il  dit  que  les  péchés  véniels  qui  ne  sont  pas  effacés  par 
la  pénitence,  sont  des  pustules  ou  des  gales  qui  gâtent  tellement 
la  beauté  de  Tàme,  qu'elles  la  privent  des  embrassements  de  l'E- 
poux, qui  est  le  plus  beau  d'entre  les  enfants  des  hommes  :  Quarn- 
vis  singula  lœthali  vulnere  ferire  non  sentiantur,  tamen  omnia  si- 
mul  congregata  velut  scabies,  quo  plura  sunt  necant,  et  nostrum 
decus  ita  ei  terminant ,  ut  à  sponsi  spcciosi  forma  prx  fiUis  liomi- 
num  amplexibus  séparent  nisi  medicamento  guotidianœ  pœniten- 
tiœ  dissecentur. 

Supposons  donc  que  l'Eucharistie  n'ait  pas  été  instituée  et  que 
personne  n'ait  jamais  communié,  et  que  je  vous  dise:  Il  y  a  à  Paris 
ou  ailleurs  une  créature  pour  qui  Jésus  a  des  inclinations  et  des 
tendresses  tbutes  particulières  :  elle  lui  est  si  chère  et  précieuse,  que 
de  temps  en  temps  il  vient  tout  exprès  du  ciel  pour  la  visiter,  il 
se  présente  à  elle ,  il  converse  avec  elle ,  elle  lui  parle  familière- 
ment, elle  lui  baise  les  pieds  ,  il  entre  dans  son  corps,  il  loge  en 
sa  poitrine  aussi  réellement,  et  aussi  véritablement  qu'il  était  dans 
le  sein  de  la  Vierge.  Vous  vous  moquez,  me  diriez-vous.  Non,  je  ne 
me  moque  point  ;  c'est  la  pure  vérité.  Si  vous  saviez  que  je  dis  vrai, 
qu'en  diriez-vous?  qu'en  penseriez-vous?  comment  admireriez-vous 
son  bonheur?  combien  l'estimeriez-vous  heureuse  et  fortunée?  Ne 
diriez-vous  pas  :  Elle  est  obligée  d'être  aussi  vertueuse,  aussi  pure, 
aussi  parfaite  et  sainte  que  la  Vierge  ou  guère  moins  !  Quand  elle 
serait  jour  et  nuit  à  genoux  pour  remercier  Dieu  d'une  telle  faveur, 
elle  ne  le  saurait  jamais  faire  assez  dignement;  elle  doit  vivre  re- 
tirée, recueillie  et  éloignée  de  tout  ce  qui  la  pourrait  faire  tomber 
au  moindre  péché  ;  si  elle  reçoit  cette  visite  une  fois  par  an  ,  elle 
doit  s'y  préparer  six  mois  auparavant  par  des  jeûnes ,  des  aumônes, 
des  oraisons,  des  méditations  et  autres  exercices  de  piété;  elle 
doit  employer  les  six  mois  suivants  en  actions  de  grâces ,  en  louan- 
ges et  en  bénédictions. 

Si  je  vous  disais  ensuite  que  cette  personne  ainsi  favorisée  de 
Dieu,  ne  fait  point  d'actions  noires,  ni  grandement  criminelles; 
mais  qu'elle  hante  le  bal  et  les  danses  ,  qu'elle  joue  souvent ,  qu'elle 
perd  le  temps  en  cajoleries,  qu'elle  est  ajustée  et  vêtue  superbe- 
ment, vous  ajouteriez:  C'est  un  monstre  d'ingratitude  ,  qui  ne  mé- 
rite pas  seulement  d'être  privée  de  celte  faveur,  mais  d'être  punie 
très-rigoureusement. 

En  bonne  foi,  croyons-nous  que  nous  recevons  Jésus-Christ  en 
l'Eucharistie?  Non  ,  certes,  nous  ne  le  croyons  pas  ;  ou  ,  si  nous  le 
croyons,  nous  sommes  dépourvus  de  jugement  :  car  si  Dieu  ne  faisait 
cttte  faveur  qu'à  nous,  nous  penserions  être  obligés  de  vivre  en  so- 
litude, en  pureté,  sainteté  et  perfection  extraordinaire;  et  parce 
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qu'il  la  fait  à  d'autres,  lui  en  sommes-nous  moins  obligés?  parce 
qu'il  est  plus  libéral ,  est-il  moins  cligne  de  respect?  La  bienheu- 
reuse sainte  Cécile  était-elle  moins  obligée  à  son  ange  gardien, 
quand  il  se  communiquait  à  elle,  à  son  mari  Valérien  et  à  son 
beau-frôre  Tiburce,  que  quand  il  ne  conversait  qu'avec  elle  seule- 
ment? au  contraire  ce  lui  était  un  nouveau  motif  de  reconnaissance 
et  d'affection. 

4°  Rationibus.  —  1.  Il  n'y  va  pas  seulement  de  l'honneur  et  du 
contentement  de  Jésus,  mais  aussi  de  notre  intérêt;  car  plusieurs 
doc  teurs  tiennent  pour  assuré  que  l'affection  actuelle  que  nous 
avons  à  un  péché  véniel,  au  temps  de  la  communion ,  l'empêche  de 
produire  son  effet  principal ,  qui  est  l'augmentation  de  la  grâce.  Je 
sais  bien  que  d'autres  docteurs  ne  suivent  pas  cette  opinion,  mais 
tant  y  a  qu'elle  peut  être  vraie,  puisque  l'Eglise  n'a  point  décidé  le 
contraire;  et  si  elle  est  vraie,  quel  tort  nous  faisons-nous,  quel 
déplaisir  à  l'heure  de  la  mort  de  voir  que  l'attachement  à  une  ché- 
tive  créature ,  à  un  peu  de  vanité,  à  quelques  vains  ornements  ,  ou 
à  je  ne  sais  quelles  autres  bagatelles  nous  aura  privés  du  fruit  d'une 
infinité  de  communions  que  nous  aurons  faites  en  notre  vie?  Et  si 
cette  opinion  n'est  pas  vraie,  au  moins  le  maître  de  la  théologie, 
saint  Thomas  (3.  p.,  q.  79,  8  ;  in  corp.  et  ad  1),  et,  après  lui,  tous 
ceux  de  son  école  concluent,  que  l'affection  actuelle  à  un  péché 
véniel  empêche  le  fruit  qui  est  propre  et  particulier  à  ce  sacre- 
ment, savoir  :  le  goût,  la  douceur,  le  plaisir,  la  satisfaction  et  le 
contentement  spirituel  qu'on  reçoit  de  cette  manne  sacrée. 

2.  Mais  quand  tout  ce  que  j'ai  dit  ne  serait  pas,  quand  nous  ne 
devrions  jamais  communier,  quand  nous  devrions  seulement  assis- 
ter à  la  messe ,  cette  seule  pensée  nous  devrait  suffire  pour  nous 
faire  abstenir  de  tout  péché  véniel,  et  pour  nous  rendre  vertueux, 
purs,  saints  et  parfaits,  le  plus  qu'il  nous  serait  possible. 

Les  jeunes  hommes  qui  devaient  être  présentés  au  roi  Nabucho- 
donosor  pour  être  en  sa  chambre  et  lui  servir  de  pages,  devaient 
être  sans  tache,  beaux,  en  bon  point  et  agréables;  bien  élevés, 
civils,  tout  ce  qui  se  peut  :  Pueros  in  quibus  nulla  esset  macula ^ 
decoros  forma  et  ervclitos  omni  sapientià  qui  passent  slare  in  pa- 
latio  régis.  Et  les  chrétiens  qui  doivent  si  souvent  entendre  la 
messe,  entrer  au  palais  du  Roi  des  rois,  paraître  en  sa  présence,  lui 
parler  bouche  à  bouche,  négocier  avec  lui  l'affaire  de  leur  salut, 
ne  doivent-ils  pas  être  exempts  de  tout  ce  qui  le  peut  offenser  pour 
petit  et  léger  qu'il  puisse  être.  Si  vous  aviez  à  parler  au  roi  et  lui 
présenter  une  requête,  ne  voussoucieriez-vons  pas  d'avoir  vos  che- 
veux ou  votre  rabat ,  ou  vos  habits  mal  agencés,  sous  prétexte  que 
ce  n'est  pas  un  crime  contre  ses  ordonnances?  Ayant  à  parler  à 
Jésus,  vous  ne  vous  souciez  pas  si  votre  àme  est  mal  ajustée,  si 
ces  cheveux  frisés,  si  ces  rubans  ,  ces  habits  et  ce  linge,  si  mon- 
dainement  et  si  curieusement  ajustés,  lui  déplaisent,  sous  prétexte, 
dites-vous,  que  ce  n'est  pas  un  péché  mortel. 

3.  Qui  vous  a  dit  que  ce  n'est  pas  péché  mortel?  il  y  a  cent  ac- 
tions qui  vous  semblent  légères  et  pardonnables,  et  qui,  en  leur 
genre  et  en  leur  espèce,  ne  sont  pas  mortelles;  mais  qui,  en  effet, 
sont  rendues  mortelles  par  quelque  circoustauce  qui  les  accom- 
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pagne  el  les  envenime  ;  et  qui  eût  dit  à  Adam  que  ce  serait  un 
p("'ché  mortel  de  mordre  dans  une  pomme?  qui  eût  dit  à  saint 
Pierre  que  c'eût  été  un  péché  mortel ,  s'il  n'eût  pas  permis  à  Jésus 
do  lui  laver  les  pieds?  Toutefois  saint  Basile,  Denys  le  Chartreux  et 
d'autres  tiennent  que  c'en  eût  été  un;  ce  qui  de  soi  n'est  que  pé- 
ché véniel,  peut  devenir  mortel  en  diverses  rencontres,  par  la 
disposition  du  cœur  ou  de  l'esprit.  Comme  cette  veuve  qui  ne  jeta 
que  deux  mailles  au  tronc  du  temple,  donna  plus  que  les  riches 
qui  y  avaient  jeté  de  grosses  pièces,  à  cause  de  sa  bonne  volonté. 
Ainsi,  celui  qui  dérobe  une  petite  somme  étant  disposé  de  prendre 
beaucoup  plus  s'il  osait  ou  s'il  pouvait,  est  aussi  larron  que  ceux  qui 
dérobent  grande  somme  :  Deus  pensât  corda  non  opéra. 

De  ces  vérités  vous  devez  apprendre  que  c'est  bien  fait  d'exhorter 
vos  gens  à  communier  souvent,  de  leur  en  donner  le  loisir  et  de 
leur  en  montrer  l'exemple;  mais  vous  ne  devez  pas  les  y  con- 
traindre ni  obliger.  Vous  ne  devez  pas  mépriser  une  âme  ni  juger 
qu'elle  soit  en  mauvais  état,  quand  elle  ne  communie  pas  un  jour 
de  Notre-Dame,  de  Toussaint  ou  de  Noël. 

Le  petit  Zachée  reçut  joyeusement  Jésus  en  sa  maison  ,  le  cente- 
nier  s'estima  indigne  de  le  recevoir  en  la  sienne,  les  saints  disent 
que  tous  deux  honorèrent  également  Jésus,  et  que  Dieu  donne  aux 
uns  la  ferveur  de  Zachée,  aux  autres  l-'humilité  du  centenier.  Vous 
vous  en  approchez  avec  les  dispositions  de  Zachée,  peut-êlre  que 
votre  compagnon  s'en  est  retiré  par  les  sentiments  du  centenier; 
peut-être  est-il  tombé  en  quelque  péché  véniel  ou  en  quelque 
trouble  intérieur,  et  il  s'en  retire  par  respect,  à  l'imitation  de 
plusieurs  saints. 

EœempUs.  —  5°  Palladius  écrit  eu  la  vie  de  saint  Chrysostome , 
que  ce  grand  saint  étant  un  jour  prêt  de  dire  la  messe  ,  et  tout  le 
peuple  déjà  assemblé,  un  évêque  nommé  Eusèbe  lui  vint  deman- 
der justice,  contre  Antonin,  évêque  d'Ephèse,  ce  qui,  ayant  un  peu 
troublé  le  saint  patriarche,  parce  que  ce  n'était  pas  le  temps,  ni  le 
lieu  de  faire  celte  demande ,  il  ne  voulut  point  dire  la  messe  avec 
ce  trouble ,  mais  il  pria  un  autre  évêque  de  la  dire  à  sa  place  ;  saint 
Jérôme  dit  :  Si  iratus  fuero  aut  me  nocturnum  phantasma  delu- 
serit,  basilicas  martyrum  intrare  non  audeo ,  ita  totus  corpore  et 
animo  contremisco;  Si  je  me  suis  mis  en  colère,  ou  s'il  m'est  ar- 
rivé quelque  illusion  en  dormant,  je  n'ose  pas  entrer  dans  les 
chapelles  des  saints  martyrs.  Se  fut-il  présenté  pour  recevoir  la 
sainte  Eucharistie,  lorsqu'il  n'osait  se  présenter  devant  les  reli- 
ques des  saints?  Eût-il  eu  moins  de  respect  pour  le  maître  que 
pour  les  serviteurs.  Saint  Romuald  (Ribadeneira  m  ejus  vitâ) 
privait  de  dire  la  messe  ses  religieux  qui  s'étaient  un  peu  laissés 
aller  au  sommeil  pendant  l'oraison.  Saint  Charles  s'abstint  quel- 
ques jours  de  dire  la  messe,  pour  avoir  commis  quçlque  faute  lé- 
gère en  la  célébration  de  ce  sacrifice.  Et  de  notre  temps,  le  Père  de 
Condren  ,  que  toute  la  France  a  reconnu  pour  un  des  plus  éclairés 
et  spirituels  de  son  temps,  se  priva  un  jour  de  dire  la  messe, 
parce  qu'il  avait  dit  au  frère  qui  le  servait  une  parole  de  colère. 

Conclusion.  —  Je  ne  dis  pas  ceci  pour  vous  détourner  de  la 
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communion,  mais  pour  vous  exhorter  à  fuir  les  péchés  véniels  .-  car 
ou  vous  avez  volonté  de  les  éviter,  ou  non;  si  vous  n'en  avez 
point  de  volonté,  c'est  dire  opiniâtrement  à  Jésus  :  Non  lavabis 
pedes  mcos  :  c'est  vouloir  garder  en  votre  cœur,  de  propo?  délibéré, 
ce  qui  déplaît  à  ses  yeux  divins;  c'est  vouloir  fouiller  le  trône  oà 
il  doit  être  reçu,  c'est  vouloir  laisser  de  la  gale  à  une  crcalure 
qu'il  doit  embrasser,  c'est  vouloir  vous  mettre  en  danger  de  vous 
rendre  la  communion  infructueuse,  c'est  vouloir  se  priver  des  dé- 
lices qu'il  y  communique  aux  âmes  bien  pures,  c'est  vouloir  assis- 
ter à  la  messe,  et  lui  présenter  vos  prières  en  une  po.-ture  qui  le 
mécontente,  c'est  vouloir  vous  exposer  au  péril  de, tomber  en  de 
plus  grandes  fautes.  Si  vous  êtes  résolu  d'éviter  les  péchés  véniels, 
vous  avez  besoin,  à  cet  effet,  de  vigilance,  de  diligence  ou  d'hi-mi- 
lité  toute  particulière. 

Les  péchés  véniels  étant  plus  petits  s'échappent  aisément  de 
notre  vue,  vous  n'avez  pas  besoin  de  grande  lumière  pour  voir  les 
piliers,  les  chaires  et  les  bancs  qui  sont  en  celte  église;  mèiis  pour 
vous  faire  voir  les  atomes  qui  y  sont,  une  clarté  médiocre  n'y  suffit 
pas,  il  y  faut  l'éclat  du  soleil;  il  n'y  a  si  petit  enfant  qui  ne  sache  que 
c'est  mal  fait  de  blasphémer,  de  tuer  et  de  dérober;  les  premières 
notions  de  la  raison  naturelle  le  font  connaître  aux  plus  grossiers, 
mais  les  inclinations  de  l'amour-propre,  la  recherche  de  nous- 
même  ,  la  secrète  vanité,  l'inutilité  en  nos  paroles,  l'impureté  d'in- 
tention en  nos  actions,  la  sensualité  en  l'usage  de  nos  sens,  la 
curiosité  en  l'usage  de  notre  esprit  se  dérobent  aisément  à  notre 
connaissance  si  nous  ne  disons  souvent  :  Emitte  lucem  luam ,  et 
illumina  oculos  meos  ,  si  nous  n'avons  soin  de  nous  bien  examiner. 

Saint  Chrysostome  (Hom.  87,  in  Matth.)  dit  :  Mirabile  quidem 
et  inaudituni  dicere  audeo,  soient  mihi  nonnunquam  non  tante 
studio  magna  videri  esse  pcccata  vitanda  quanto  parva  et  vilia  : 
Je  vous  dirai  une  chose  merveilleuse,  qu'il  me  semble  quelquefois 
qu'on  doit  éviter  les  petits  péchés  avec  plus  de  soin  que  les  grands. 

Saint  Grégoire  (3  part.,  Pastor.  admonitione  34)  dit  :  Nonnun- 
quam in  parva  deterius  quâm  in  majori  culpâ  peccamus,  major 
quippe  quo  ciiius  esse  culpa  cognoscitur,  eô  celerius  emendatur  : 
minor  verà  diim  quasi  nulla  creditur,  eô  pejus  quo  et  securivs  in 
usu  retinetur  :  Nous  péchons  quelquefois  plus  dangereusement  es 
petites  Fautes  que  non  pas  es  grandes;  car  on  s'amende  d'autant 
plus  promptement  d'un  grand  péché  qu'on  le  connaît  plus  aisé- 
ment; mais  quand  on  pense  qu'une  petite  faute  n'est  rien,  on  y 
persévère  avec  moins  de  crainte  et  plus  de  danger.  On  ne  lit  point 
en  l'Exode  (8,  16)  que  Pharaon  et  ceux  de  son  royaume  aient 
demandé  d'être  délivrés  des  moucherons  comme  ifs  tirent  des 
mouches  ,  des  grenouilles  et  des  autres  grands  lléaux. 

Ne  faisons  pas  comme  ces  réprouvés,  encore  que  les  péchés  vé- 
niels nous  semblent  petits  comme  des  moucherons,  craignons-en 
la  multitude  et  le  grand  dommage  qu'ils  nous  peuvent  apporter. 
Quant  à  ceux  que  nous  avons  commis,  l'eau  bé/iite,  TOraisoii  do- 
minicale, l'aumône,  le  pardon  des  injures  qu'on  nous  a  laites  et 
d'autres  semblables  œuvres  les  elfacent,  pourvu  qu'on  les  désa- 
voue, qu'on  s'en  repente  et  qu'on  ait  la  volonté  de  s'en  corriger; 
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mais  si  nous  en  avons  une  vraie  volonté,  il  faut  mettre  la  main  à 
l'œuvre,  en  éviter  les  occasions,  les  combattre  par  des  actions 
contraires,  s'éloigner  des  compagnies  du  monde,  se  tenir  retiré 
dans  sa  maison,  parler  le  moins  qu'on  peut  pour  éviter  les  paroles 
oisives,  ou  s'appliquer  à  quelque  honnête  occupation  contre  la  perte 
du  temps. 

Quand,  par  fragilité  humaine,  nous  sommes  tombés  en  quelqu'un 
de  ces  sortes  de  manquements,  souvenez- vous  de  ce  que  saint  Ber- 
nard nous  apprend  :  De  minuribus  istis  peccatis ,  piâ  dispensatione 
nohiscum  agitur,  ut  non  penitus  auferantur,  sed  In  illis  nos  cru- 
diat  Deus  ut  cùm  minima  cavcre  non  possumus,  certisimus  quod 
non  nosti^is  viribus  majora  superemus,  semperque  timorati ,  et  om- 
Qiino  sollicitl  simus,  quomodo  ejus gratiam  non  amittamvs ,  quam 
nobis  tam  multipliciter  necessarium  esse  sentimus  :  Et  ainsi  pour 
être  secourus  de  la  grâce  que  nous  expérimentons  tous  les  jours 
nous  être  si  nécessaire,  jetons-nous  aux  pieds  de  sa  miséricorde 
pour  la  lui  demander  avec  affection  par  les  mérites  de  son  Fils , 
auquel  soit  honneur,  gloire,  louange  et  bénédiction  en  tous  les 
siècles  des  siècles.  Amen. 


SERMON  XCVII. 

DE  CE   qu'il  faut  FAIRE  APRÈS  LA  SAINTE  COMMUNION. 

Accepit  Jestcs  panem  et  grattas  agens  fregitet  dixit,  hoc  est  corpus  meum, 
Jésus  prit  du  pain  et  rendant  grâces  il  le  rompit ,  et  dit  :  Prenez,  ceci  est  mon 
corps.  (1.  CoR.Jl.) 

LE  bénéfice  que  Dieu  nous  fait  quand  il  nous  donne  son  Fils  en 
la  sainte  Eucharistie,  est  un  bienfait  si  grand ,  si  estimable  et 
si  digne  de  reconnaissance,  que  Jésus-Ghrist  lui-même  ne  se 
contenta  pas  de  lui  en  rendre  action  de  grâces  après  la  sainte  com- 
munion, mais  il  l'en  remercia  par  anticipation  avant  que  de  consa- 
crer, ainsi  que  dit  son  Apôtre  :  In  quâ  nocte  tradebatur  accepit 
panem  et  grattas  agens  [régit.  Contre  cet  exemple  de  Jésus, 
pèchent  grièvement  plusieurs  âmes  chrétiennes  qui  se  contentent 
de  mettre  tout  leur  soin  à  se  préparer  pour  venir  à  celte  sacrée 
table  et  recevoir  dignement  cette  viande  céleste,  mais  qui,  après 
l'avoir  reçue,  dissipent  et  égarent  aisément  leur  esprit,  sans  re- 
mercier un  hôte  si  digne  d'honneur  et  sans  recueillir  les  Traits 
d'une  semence  si  divine  :  c'est  ce  qui  me  donnera  sujet  de  vous 
traiter  aujourd'hui  des  exercices  spirituels  qu'il  faut  pratiquer 
après  la  communion,  et  vous  montrer  premièrement,  que  c'est  une 
chose  injurieuse  et  désagréable  à  Jésus,  de  se  distraire  volontaire- 
ment après  la  communion  ;  et  en  second  lieu  ,  que  ce  nous  est  une 
chose  nuisible  et  dommageable.  Nous  devons  éviter  ces  fautes  à 
votre  imitation ,  ô  sainte  et  bienheureuse  Vierge  !  Primum  in 
unoquoque  génère  est  causa  ^  et  mensura  reliquorum;  vous  êtes  la 
première  créature  qui  avez  reçu ,  ou  pour  mieux  dire  conçu  le  pré- 
cieux corps  de  Jésus-Christ.  Oh!  quels  actes  héroïques  d'adoratioa 
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très-profonde,  de  charité  très-ardente,  d'action  de  grâces  très-affec- 
tueuses, vous  exerçâtes  à  ce  premier  instant!  Vous  dites  en  votre 
cantique  :  Dilectus  meus  mihi,  et  ego  illi  ;  ego  cUlecto  meo  et  ad 
me  conversio  ejus ;  que  de  retours,  que  de  réflexions ,  que  de  flux 
et  reflux  d'affections  de  votre  cœur  virginal,  au  cœur  amoureux  de 
Jésus  et  du  cœur  amoureux  de  Jésus  à,  votre  cœur  virginal  1  Vous 
êtes  la  cause  exemplaire  que  nous  devons  imiter  en  ces  exercices 
spirituels;  soyez,  s'il  vous  plaîl;  la  cause  efficiente  qui  nous  influe  et 
nous  communique  cette  dévotion.  Nous  vous  saluons  à  cette  inten- 
tion. Ave ,  Maria, 

IDEA  SERMONIS. 

ExoRDiuM.  —  Alla  sacramenta  consistunt  in  fieri,  Eucharistia  in  facto  esse,  idest  habet 
existentiam  permanentem  ,  quod  probatur  :  1»  Scripturâ;  2»  Patribus  ;  3»  Ratione. 

I.  PuNCTUM.  — Voluntariè  distrahi  post  communioneni  displicet  Christo  :  1»  Scripturâ; 
2»  Patribus  ;  3»  Ratione;  4°  Comparatione  ;  5»  Exemplis;  6»  Instructionibus. 

II.  PuNCTUM.  —  Hoc  nocet  nobis  :  l»  Scripturâ;  2»  Patribus  ;  3»  Ratione  ;  4»  Compara- 
tione ;  5»  Exemplis  ;  6"  Instructionibus. 

ExoRDE.  —  1°  Il  y  a  grande  différence  entre  la  sainte  Eucharistie 
et  les  autres  sacrements  de  l'Eglise.  Les  autres  sacrements  ont  un 
être  passager,  un  être  qui  n'est  qu'au  moment  qu'on  le  fait  :  Con- 
sistunt in  fieri,  dit  la  théologie;  leur  forme  essentielle,  qui  est  la 
plus  noble  partie  de  leur  être,  consiste  en  paroles  vocales,  et  vous 
savez  que  les  paroles  sont  fluides ,  coulantes  et  passagères,  comme 
si  elles  avaient  des  ailes,  ainsi  qu'Homère  dit  si  souvent  :  etooc 
TTTspoevTa  TTpodïivÉa.  L'Eucharistie,  tout  au  contraire,  a  un  être  per- 
manent qui  dure  après  qu'il  est  fait  :  Consistit  in  facto  esse.  Les  pa- 
roles de  la  consécration  en  sont  la  cause ,  mais  efficiente  et  non 
formelle  :  externe  non  interne ,  qui  produit  et  non  qui  compose; 
qui  fait  le  sacrement  et  non  qui  entre  dans  l'essence  du  sacrement. 
Ceci  se  prouve  efficacement ,  en  ce  que  l'Ecriture  traite  des  autres 
sacrements,  elle  en  parle  en  termes  qui  expriment  une  action  cou- 
lante, passagère  et  momentanée  :  Baptizantes  eos ,  imponentcs  ci 
manus,  ungentes  oleo;  mais  quand  elle  parle  de  l'Eucharistie,  elle 
en  traite  en  des  termes  qui  expriment  un  être  fixe,  ferme  et  per- 
manent :  Hoc  est,  non  pas:  Hoc  fit  corpus  meiim  (Matth.  2G,  26). 
Caro  mea  vere  est  cibus;  panis  quem  ego  dabo  caro  mea  est  (Joan. 
6,  55).  Ceci  est  mon  corps,  ma  chair  est  vraiment  viande  ;  le  pain 
que  je  donnerai  c'est  ma  chair. 

2o  Et  nous  voyons  que  de  tout  temps,  môme  dès  la  primitive 
Eglise  ,  les  catholiques  ont  extrêmement  redouté  comme  un  grand 
inconvénient ,  de  laisser  perdre  ou  tomber  à  terre  la  moindre  par- 
celle de  la  sainte  hostie.  Tertullien  (de  coroiia  mil.  c.  3)  dit  :  Cali- 
cis  aut  panis  nostri  aliquid  in  terram  decuti  anxiè  patimur; 
Nous  avons  grand  peine  de  voir  tomber  à  terre  quelque  goutte  du 
saint  calice  ou  quelque  miette  de  pain  consacré.  Saint  Chrysostome 
se  plaignant  au  pape  saint  Innocent  1er  que  ses  ennemis  avaient 
envoyé  des  soldats  contre  lui,  qui  entrèrent  en  l'église  avec  grand 
bruit,  exagère  qu'il  y  eut  du  sang  précieux  de  Jésus-Christ  répandu 

sur  leurs  vêtements,   Kal  to  aYtoitaTOv  aïaa  Toîi   Xptaxoû,   o)ç  tc,iy V.TO. 

3aint  Augustin ,  au  livre  des  cinquante  îlomôlies  (Hom.  26,  et  30), 
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Mes  frères ,  dit-il ,  vous  savez  avec  quelle  sollicitude  nous  prenons 
garde  que  rien  ne  tombe  de  la  sainte  Eucharistie  quand  on  nous 
l'administre.  Origéne  en  dit  tout  autant  presque  en  mômes  termes 
(Ho m.  13  in  Exod.). 

Il  est  donc  faux  ce  que  disent  les  calvinistes  en  l'administration 
deleurc(>ne,  qu'il  ne  se  faut  pas  arrêter  à  ces  ôlônlents  corrup- 
tibles pour  y  chercher  le  corps  du  Fils  de  Dieu  ,  et  qu'il  ne  le  faut 
chercher  qu'au  ciel.  Il  est  faux  ce  que  Luther  et  ses  partisans  di- 
sent, que  le  corps  de  Jésus  n'est  en  ce  sacrement  qu'à  l'instant 
quil  entre  en  la  bouche.  Il  disait  :  Ceci  est  mon  corps,  avant  que  les 
Apôtres  le  mangeassent,  et  en  saint  Luc  :  que  c'est  le  calice  de  son 
sang,  c'est  donc  son  sang  dans  le  calice  et  non-seulement  en  la 
bouche. 

3°  La  raison  de  cette  différence,  qui  est  entre  l'Eucharistie  et  les 
autres  sacrements,  est  que  Jésus-Christ  a  institué  les  autres  sacre- 
ments par  amour  de  bienveillance  envers  nous,  et  qu'il  a  institué 
l'Eucharistie  par  amour  de  complaisance,  qu'il  a  institué  les  autres 
pour  notre  proût ,  et  celui-ci  j)Our  son  plaisir.  Les  autres  pour  nous 
donner  ses  biens,  et  celui-ci  pour  converser  avec  nous  ;  les  autres 
comme  roi  magnifique,  et  celui-ci  comme  époux  amoureux;  les 
autres  pour  nous  faire  ses  largesses,  et  celui-ci  pour  nous  faire  des 
caresses  ;  les  autres  en  suite  de  cette  parole  qu'il  a  dite  ;  C'est  un 
bien  de  donner  :  Beatius  est  d are  quàm  'accipere;  et  celui-ci  en 
suite  de  cette  parole  :  Mes  délices  sont  d'être  avec  les  enfants  des 
hommes. 

Premier  point.  —  1"  De  cette  doctrine  de  théologie,  nous  de- 
vons tirer  deux  conclusions  de  très-grande  importance  en  la  vie 
chrétienne.  Premièrement,  que  c'est  une  grande  irrévérence  et  in- 
civilité envers  le  Fils  de  Dieu,  que  de  distraire  volontairement  son 
esprit,  et  encore  plus  de  se  jeter,  comme  fout  quelques-uns ,  à  des 
occupations  inutiles  incontinent  après  la  communion.  Quand  Moïse 
parlait  à  Dieu  sur  le  mont  de  Sinaï  pour  recevoir  ses  commande- 
ments, il  était  défendu  bien  expressément  qu'aucune  bête,  et 
même  qu'aucun  homme  n'en  approchât  tant  soit  peu  :  Oninis 
qui  tetigerit  montem  morte  morietur,  sive  jumentum  fuerit  sive 
liomo  ,  et  toute  la  montagne  fut  enveloppée  de  brouillards  pour  lui 
dérober  la  vue  de  toute  autre  chose,  que  de  celui  qui  lui  apparais- 
sait; et  néanmoins  ce  n'était  pas  Dieu  qui  lui  apparaissait,  mais  un 
ange  qui  le  représentait;  et  quand  nous  devons  traiter  avec  le  Fils 
de  Dieu  même,  en  personne,  lui  parler  bouche  à  bouche,  cœur  à 
cœur,  et  négocier  avec  lui  les  affaires  de  notre  salut,  recevoir  de 
lui  ses  commandements  et  la  grâce  de  les  accomplir,  laisserons- 
nous  divertir  notre  vue  à  des  objets  extérieurs,  et  approcher  de 
notre  cœur  des  pensées  brutales  ou  mondaines  :  &ive  jumentum 
fuerit,  sive  homo,  moriatur  :  il  faut  alors  mortilier  et  éteindre 
non-seulement  les  pensées  brutales  et  sensuelles ,  mais  encore  les 
humaines  et  les  civiles. 

2°  Mu Iti  corpus  Christi  molesté  prémuni  pauci  salubriter  tan- 
gunt ,  (i\l  saintAugustin.il  fait  allusion  à  une  belle  histoire  qui 
est  en  l'Evangile  (Matth.  9,  20).  Notre  Sauveur  allant  un  jour  en  ia 
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maison  de  Jaïrus,  prince  de  la  Synagogue,  une  bonne  femme  qui 
avait  le  flux  de  sang  depuis  douze  ans,  disait  en  elle-même  :  Si  je 
puis  avoir  le  bonheur  de  toucher  seulement  la  frange  de  sa  robe,  je 
serai  guérie  :  sur  cela  elle  fend  la  presse,  elle  vient  par  derrière 
comme  à  la  dérobée,  toucher  avec  grand  respect  le  bord  de  la 
rolje  du  Sauveur;  il  s'écrie  là-dessus;  Qui  m'a  louché?  qui  m'a  tou- 
ché? Saint  Pierre  lui  répond  :  Maître  ,  la  foule  du  peuple  vous  ac- 
cable, et  vous  demandez  qui  vous  a  touché?  J'entends  qui  m'a 
touché  ,  non  pas  tellement  quellement  ,  mais  avec  foi  et  avec 
dévotion  :  car  j'ai  senti  qu'il  est  sorti  de  moi  une  vertu  médicinale 
pour  guérir  quelque  malade;  et  alors  la  femme  confessa  devant 
tous,  que  cet  attouchement  l'avait  guérie.  Si  nous  voyons  comme 
les  anges  le  voient,  ce  qui  se  passe  dans  les  paroisses  la  nuit  de 
Noël ,  ou  le  jour  de  Pâques,  nous  verrions  que  le  même  arrive  tous 
ces  jours-là.  Plusieurs  se  hâtent  de  se  coî'fesser,  vont  à  la  sainte 
table,  et  se  presscîit  pour  communier  des  premiers.  Pourquoi? 
pour  déjeûner  bien  malin;  ils  n'ont  leur  pensée  au  Fils  de  Dieu 
qu'à  demi;  leur  cœur  est  à  la  bonne  chair  ou  aux  folàtreries;  îùnsi 
ils  tirent  fort  peu  de  fruit  de  la  communion.  Il  n'y  a  que  les  bonnes 
âmes,  les  âmes  bien  avisées  qui  no  se  hâtent  pas  tant,  mais  qui 
s'en  approchent  avec  grande  application  d'esprit,  avec  foi  et  dévo- 
tion ,  qui  en  reçoivent  beaucoup  de  grâces  pour  le  remède  de  leurs 
imperfections  el  maladies  spirituelles.  Ces  âmes  se  rendent  agréa- 
bles à  Dieu  comme  cette  femme  dévote,  les  autres  l'importunent, 
le  pressent,  l'accablent  et  lui  déplaisent  :  Multi  corpus  Cliristi 
moleste  prémuni ,  scd  non  satubriter  tangunt. 

Z'^  Isaïe  leur  peut  dire  comme  aux  Juifs  :  Molesti  estis  Deo  meo. 
Si  vous  disiez  â  un  honnête  homme  :  Il  n'y  a  point  de  plaisir  avec 
vous,  je  me  lasse  d'être  en  votre  compagnie,  vous  le  désobligeriez; 
vous  en  dites  de  même  taciliîment  â  notre  Sauveur,  lorsque  l'ayant 
reçu  en  votre  creur  vous  dédaignez  de  lui  tenir  compagnie.  C'est 
démentir  par  ell'et  en  quelque  façon  le  Saint-Esprit,  qui  a  dit  que  la 
conversation  du  Fils  de  Dieu  n'est  point  ennuyeuse  -.'Non  habct  ta.- 
dium  conversatio  illius;  et  vous  vous  ennuyez  de  converser  avec 
lui. 

4''  Pour  le  bien  concevoir,  figurez-vous  qu'un  cavalier  qui  est 
obligé  de  demeurer  en  cour  la  plus  grande  partie  de  Tannée,  parce 
qu'il  est  le  princii^al  favori  et  le  mignon  du  roi ,  a  sa  femme  en  une 
maison  des  cli;im[)S  assez  loin  de  Paris,  qu'il  a  tant  d'inclination 
pour  elle  que  de  temps  en  temps  il  prend  la  poste  et  la  vient  voir 
pour  apprendre  de  ses  nouvelles  et  lui  en  faire  savoir  des  siennes. 
Elle  n'en  aime  point  d'autre,  elle  lui  est  très-fidèle;  mais  elle  est 
si  allachée  au  Iracas  de;  son  ménage,  qu'elle  lui  donne  seulement 
le  bonjour;  elle  se  contente  de  lui  dire  quelques  paroles  et  puis  le 
laisse  là  tout  seul  en  une  chambre;  entretenez-vous  si  vous  voulez 
avec  vous-même  et  avec  vos  pensées,  lui  dit-elle;  puis  elle  s'a- 
muse avec  ses  servantes  ou  avec  ses  fermiers.  Certes,  elle  aurait 
mauvaise  grâce;  et  le  moindre  reproch(i  qu'on  lui  pourrait  faire, 
ce  serait  de  lui  dire  qu'elle  est  biim  incivile,  bi(!n  ingrate  et  bien 
mal  apprise.  Jésus  est  obligé  de  demeurer  toujours  au  ciel,  parce 
qu'il  est  le  mignon  de  son  Père  éternel  et  l'objet  de  sa  coraplai- 
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gance.  11  a  ici  une  épouse  au  village  de  ce  monde ,  c'est  l'Eglise 
et  l'âme  chrétienne;  car  saint  Jean-Baptiste  disait  de  lui  :  Qui  ha- 
hct  sponsam,  sponsus  est;  sans  sortir  du  sein  de  son  Père,  il  vient 
de  temps  en  temps  visiter  cette  épouse  comme  par  divertissement 
et  pour  prendre  ses  ébats  :  Delicix  meœ  esse  cum  filiis  hominum. 
Nous  sommes  ses  délices  l  nous  sommes  ses  délices!  il  est  les  délices 
de  son  Père,  et  nous  sommes  les  siennes;  quel  admirable  bonheur  ! 
Il  vient  à  nous  par  la  communion,  pour  avoir  le  contentement  de 
converser  avec  nous,  et  au  lieu  de  l'entretenir,  au  lieu  de  le  cour- 
tiser et  caresser,  nous  le  laissons  là  tout  seul  et  nous  nous  amusons 
à  penser  au  ménage,-  aux  procès,  aux  affaires  temporelles  et  aux 
vanités  du  monde. 

b°  Voyez  quels  reproches  il  fait  au  pharisien  qui  l'avait  invité , 
et  quelle  louange  il  donne  à  sainte  Madeleine.  Ce  pharisien  était 
superbe,  arrogant,  sujet  aux  jugements  téméraires,  et  pour  dire 
en  un  mot  tous  ses  vices  ,  c'était  un  pharisien.  Jésus-Christ  le  vou- 
lant corriger,  met  en  oubli  tous  les  autres,  ne  lui  en  dit  pas  un 
seul  mot  ;  il  lui  remontre  seulement  la  négligence  qu'il  avait  ap- 
portée à  le  traiter  selon  son  mérite;  et  pour  donner  du  relief  à  son 
indévotion,  il  la  confronte  à  la  piété  et  à  la  dévotion  de  cette  sainte. 
Je  suis  entré  en  votre  maison ,  lui  dit-il,  où  vous  n'avez  pas  daigné 
me  donner  de  l'eau  à  laver  mes  pieds,  et  celle-ci  les  a  arrosés  de 
ses  larmes  et  essuyés  des  cheveux  de  sa  tête  ;  vous  n'avez  pas  ré- 
pandu des  parfums  sur  ma  tête  selon  Ja  coutume,  et  elle  a  oint 
mes  pieds  d'un  parfum  précieux  ;  vous  ne  m'avez  pas  donné  un 
seul  baiser,  elle  n'a  cessé  de  baiser  mes  pieds  depuis  qu'elle  est 
entrée. 

Quand  je  considère  cette  histoire,  il  me  semble  voir  d'un  côté 
un  prêtre  indévot,  qui  a  l'honneur  de  dire  la  messe  presque  tous 
les  jours,  représenté  par  ce  pharisien.  Jésus  lui  fait  la  faveur  de 
venir  en  sa  maison  et  en  son  cœur,  et  au  lieu  de  l'entretenir,  de 
lui  faire  la  cour  et  de  lui  tenir  compagnie  ,  il  le  laisse  seul ,  il  ré- 
pand son  esprit  à  des  pensées  et  à  des  occupations  superflues,  il 
s'applique  à  juger  et  syndiquer  le  prochain,  à  remarquer  les  habits 
et  les  déportements  du  monde,  à  ouïr  des  confessions  qui  ne 
pressent  point  :  Quia  peccatrix  est.  Une  bonne  femme  qui  n'a  la 
commodité  de  communier  sacramen tellement,  mais  qui  entend  la 
messe  bien  dévotement ,  est  représentée  par  sainte  Madeleine. 
Elle  vient  trouver  Jésus  en  la  maison  de  l'église,  comme  sainte 
Madeleine  en  celle  du  pharisien  ;  elle  se  prosterne  en  esprit  à  ses 
pieds  par  des  actes  d'adoration;  elle  les  lave  de  ses  larmes  par  des 
actes  de  repenlance  et  de  contrition,  les  baise  par  des  actes  d'a- 
mour, les  oint  par  des  résolutions  de  faire  l'aumône.  Ne  pensez- 
vous  pas  que  Jésus  estime  et  loue  sa  dévotion  ?  qu'il  reprend  et 
Llàme  l'irrévérence  de  ce  prêtre?  Ne  pensez-vous  pas  qu'il  lui  dira: 
Iiitravi  in  domum  tuam  .-je  vous  ai  fait  l'honneur  d'entrer  en 
votre  maison,  et  vous  n'avez  pas  répandu  une  seule  larme  de  con- 
trition, vous  n'avez  pas  exercé  un  seul  acte  d'adoration  ,  d'anéan- 
tissement ,  d'amour  et  de  remerciement  !  Au  lieu  de  parler  à  votre 
hôte ,  vous  l'avez  laissé  pour  vous  amuser  à  je  ne  sais  quoi. 

Quelle  pensée,  quel  soin  et  quelle  occupation  plus  civile  et  plus 
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charitable,  plus  utile  et  plus  raisonnable  en  apparence,  que  la 
pensée  et  le  soin  de  pourvoir  à  la  nourriture  de  Jésus  et  de  ses 
Apôtres  ;  et ,  toutefois  ,  il  ne  trouve  pas  bon  que  sainte  Marthe  ne 
fait  pas  comme  sa  sœur,  qu'elle  s'empresse  et  s'embarrasse  au 
soin  du  ménage,  au  lieu  de  se  tenir  à  ses  pieds  et  d'écouler  sa  pa- 
role divine.  Saint  Luc  remarque  expressément,  qu'aussilOt  que  la 
Vierge  eût  donné  son  consentement  au  mystère  de  l'Incarnation, 
et  eût  conçu  le  Fils  de  Dieu  ,  il  remarque,  dis-je,  que  l'ange  ,  son 
ambassadeur,  se  relira  :  Discessii  ab  eà  angélus,  pour  la  laisser 
seule  avec  Jésus-Christ,  afin  qu'elle  n'eût  aucun  divertissement  de 
sa  compagnie  de  quelque  part  que  ce  pût  être  ,  non  pas  même  d'un 
esprit  bienheureux.  Je  vous  laisse  à  penser  s'il  prendra  de  bonne 
part  qu'au  lieu  de  converser  avec  lui,  nous  nous  arrêtions  à  penser 
aux  créatures  de  ce  monde  ou  à  deviser  avec  elles. 

Il  dit  en  l'Apocalypse  :  Si  quelqu'un  m'ouvre  la  porte  et  me  reçoit 
en  son  cœur,  je  souperai  avec  lui  et  lui  avec  moi.  Nous  nous  con- 
tentons qu'il  nous  régale,  nous  ne  pensons  qu'à  souper  avec  lui, 
mangeant  sa  chair  précieuse,  et  nous  ne  pensons  point  à  lui  rendre 
le  réciproque.  Il  veut  aussi  souper  avec  nous  et  être  régalé  lui- 
même  :  or,  la  meilleure  chère  que  nous  puissions  lui  faire,  c'est  de 
pratiquer  les  trois. vertus  théologales,  qui  sont  proprement  les  ver- 
tus chrétiennes  :  la  foi ,  l'espérance  ,  la  charité,  et  ensuite  exercer 
les  actes  intérieurs  qui  procèdent  de  ces  habitudes;  car  chacune  de 
ces  vertus  produit  pour  le  moins  deux  actes. 

6°  Premièrement  il  faut  être  bien  convaincu  et  persuadé  de  la 
présence  réelle  de  Jésus  en  ce  sacrement,  exercer  un  acte  de  foi , 
croire  fermement  et  concevoir  vivement  qu'il  est  en  nous  après  la 
communion;  ce  qu'on  pourra  faire  en  lui  disant  :  Vous  êtes ,  ô  mon 
Dieu  !  la  vérité  même;  vous  avez  dit  que  vous  y  êtes  ,  vous  y  êtes 
donc  très-assurément  et  plus  assurément  que  je  ne  suis  ici.  Vous 
êtes  infiniment  puissant,  vous  l'avez  donc  pu  faire  ,  vous  êtes  infi- 
niment sage,  et  ainsi  vous  l'avez  su  faire;  infiniment  bon  ,  et  vous 
l'avez  voulu.  Vous  êtes  la  puissance,  la  sagesse  et  la  bonté  essen- 
tielle, vous  avez  donc  le  pouvoir,  l'invention  et  le  désir  de  le  faire; 
vous  l'avez  donc  fait,  mon  Sauveur!  Et  ensuite  de  cette  première 
vertu ,  exercer  deux  actes.  Un  acte  d'adoration  :  se  prosterner  en 
esprit  aux  pieds  de  Jésus-Christ,  s'humilier  beaucoup  devant  lui , 
nous  mettre  au  centre  de  notre  néant ,  nous  reconnaître  indigne  de 
cette  visite  :  Et  undè  hoc  mihi;  Domine  non  sum  dignvs;  cxi  à 
me,  Domine;  D'où  me  vient  ce  bonheur  que  vous  daigniez  venir  en 
cette  chétive  cabane? 

Il  ne  se  faut  pas  contenter  d'avoir  la  connaissance  d'un  si  grand 
bénéfice,  il  faut  user  de  reconnaissance,  faire  des  actes  de  remer- 
ciements et  d'actions  de  grâce,  appeler  toutes  les  puissances  de 
notre  âme  et  les  convier  de  l'en  remercier,  en  lui  disant  :  Mon  âme, 
louez  le  Seigneur,  que  tout  ce  qui  est  en  moi  le  bénisse;  il  a  satis- 
fait a  tous  mes  désirs;  il  m'a  comblé  de  bénédictions;  et  parce  que 
nous  ne  sommes  pas  capables  de  le  remercier,  il  faut  prier  la  Vierge, 
notre  ange  gardien  et  les  saints  de  le  faire  pour  nous.  Inviter  tou- 
tes les  créatures  à  le  louer  et  le  bénir  ;  car  l'Eglise  nous  fait  dire  après 
la  messe  le  cantique  Bcncdicite,  omnia  opéra  Domini,  Domino. 
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Après  la  foi,  il  faut  pratiquer  la  vertu  d'espôrance.  LeFil>îfle  Dieu 
se  logeant  sous  les  espèces  sacramentelles  par  la  transsubstantia- 
tion, les  prive  de  leur  appui  et  de  leur  base  naturelle  ;  il  semble  que 
par  celte  action,  ces  accidents  devraient  périr  et  tomber  au  néant, 
n'ayant  plus  rien  sur  quoi  s'appuyer;  mais  ils  ne  périssent  pas, 
mais  ils  ne  perdent  rien,  ils  ne  reçoivent  aucun  déchet.  Le  Fils  de 
Dieu  les  soutient  plus  noblement,  plus  excellemment  et  plus  efiica- 
cemeiit  (pie  ne  faisait  la  substance  du  pain  ;  et  ainsi,  plus  de  con- 
fiance aux  créatures,  depuis  que  le  Créateur  est  entré  en  nous. 
L'appui  du  monde  est  un  bâton  de  roseau  qui  se  brise  à  la  moindre 
secousse  :  plus  fl'espérance  qu'en  Jésus,  mais  espérance  ferme,  so- 
lide et  inébranlable  :  ûomlnus  pascit  me,  et  nihil  mihi  deerit.  11 
se  donne  soi-même,  nous  pourra-t-il  refuser  quelquautre  chose  qui 
nous  soit  nécessaire;  il  est  en  nous,  qui  est-ce  qui  sera  contre 
nous? 

En  suite  de  l'espérance,  il  faut  faire  deux  actes  :  premièrement , 
lui  montrer  nos  plaies  et  nos  infirmités,  lui  remontrer  nos  besoins, 
le  conduire  comme  un  bon  médecin  par  toutes  les  facultés  de  notre 
âme,  comme  par  les  chambres  d'une  infirmerie  :  Domine,  si  vis , 
pôles  me  mundare.\o)'ei  cet  entendement  qui  est  si  aveugle, 
cette  volonté  si  froide  en  votre  amour,  ma  mémoire  si  oublieuse  de 
vos  bénéfices,  mon  imagmation  si  volage,  ma  concupiscence  si 
ardente,  mon  irascible  si  aisé  à  prendre  feu  ;  et,  secondement,  le 
prier  de  nous  guérir  de  ces  imperfections,  comme  qui  dirait  :  Ame 
sainte  de  Jésus,  je  vous  donne  mon  âme,  sanctifiez-la!  corps  pré- 
cieux de  Jésus  ,  je  vous  donne  mon  corps,  vivifiez-le!  entendement 
de  Jé.-us,  vous  n'êtes  que  lumière,  je  vous  donne  mon  entende- 
ment qui  n'est  que  ténèbres  ,  éclairez-le  !  mémoire  de  Jésus,  vous 
n'êtes  que  sagesse  et  je  ne  suis  que  folie,  je  vous  donne  ma  mé- 
moire ,  corrigez-la  !  volonté  de  Jésus ,  vous  n'êtes  que  bonté,  je  ne 
suis  que  malice,  je  vous  donne  ma  volonté,  redressez-la!  concu- 
piscible  de  Jésus,  vous  n'êtes  que  pureté  et  je  ne  suis  qu'impureté, 
je  vous  donne  ma  concupiscence,  purifiez-la!  irascible  de  Jésus, 
vous  n'êtes  que  douceur  et  je  ne  suis  que  rudesse,  je  vous  donne 
mon  irascible  ,  refrénez-le  s'il  vous  plaît. 

Puis  il  le  faut  prier  pour  nos  parents,  nos  amis,  nos  ennemis  et 
particulièrement  pour  quelqu'un  de  ceux  qui  nous  auront  plus  dé- 
sobligés, pour  l'Eglise,  pour  nos  prélats,  pour  nos  rois,  etc.  Les 
autels  étaient  autrefois  dressés  sur  les  tombeaux  des  saints  martyrs, 
parce  qu'on  croyait  que  les  prières  qu'on  y  faisait  étaient  plus  effi- 
caces et  mieux  reçues  par  les  mérites  des  saints,  dont  les  corps 
reposaient  dans  ces  sépulcres;  et  de  là  vient  qu'encore  à  présent 
en  la  consécration  des  autels  on  y  met  des  saintes  reliques.  Quand 
nous  sortons  de  la  communion  ,  nous  sommes  des  reliquaires  vi- 
vants, des  tabernacles  animés,  où  repose  le  Saint  des  saints;  les 
prières  que  nous  faisons  alors  sont  plus  acceptables,  plus  méri- 
toires et  plus  agréables  à  Dieu.  C'est  Jésus  qui  parle  par  nous  ,  qui 
anime  notre  esptit ,  qui  parle  par  notre  bouche  ,  parce  qu'il  est  en 
notre  cœur.  Très-adorable  Trinité  !  je  suis  très-incapable  de  vous 
rendre  mes  devoirs;  mais  je  m'estinie  très-heureux  d'avoir  en  moi 
mon  Sauveur,  qui  supplée  à  mon  défaut.  Je  vous  offre  les  adora- 
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lions,  les  affeclions  ardentes  de  son  cœur,  les  oblations  qu'il  vous 
fait  de  soi-môme,  les  actions  de  grâces  qu'il  vous  rend  pour  les 
iDénétices  inestimables  que  vous  m'avez  faits  et  les  prières  qu'il 
vous  fait  pour  moi.  C'est  aussi  le  vrai  temps  d'honorer  la  Vierge, 
de  nous  adresser  àelle  et  de  gagner  ses  bonnes  grâces,  puisque  nous 
avons  en  nous  -une  si  précieuse  relique  de  sa  chair,  l'objet  de  sa 
complaisance  et  les  délices  de  son  cœur.  Sainte  Vierge ,  je  vous 
offre  mon  âme  et  mon  corps  et  tout  ce  qui  est  en  moi  :  jetez  vos 
yeux  de  miséricorde  sur  moi,  pour  l'amour  de  votre  Fils  qui  est 
ici.  Il  a  dit  que  tout  ce  qu'on  ferait  au  moindre  des  siens,  il  le 
tiendrait  fait  à  soi-même  ;  j'ai  l'honneur  de  lui  appartenir,  puis- 
qu'il mu  fait  un  de  ses  membres  par  cet  adorable  sacrement;  je 
vous  offre  l'amour  qu'il  a  pour  vous  et  l'honneur  qu'il  vous  rend 
comme  à  sa  mère. 

Mais  il  faut  principalement  pratiquer  la  vertu  de  charité  et  faire 
des  actes  d'amour  de  Dieu;  car  le  baptême  est  un  sacrement 
de  foi ,  la  Confirmation  un  sacrement  de  force  ,  la  Confession  un  sa- 
crement de  pénitence;  mais  l'Eucharistie  est  un  sacrement  d'a- 
mour. 

Or,  pour  faire  naître  et  pour  augmenter  cet  amour ,  il  faut  faire 
deux  choses  :  premièrement,  se  ressouvenir  de  la  passion  du  Fils  de 
Dieu.  Nous  manquons  grandement  en  ceci  et  nous  faisons  contre 
l'intention  et  rinslilutionde  Jésus.  Saint  Paul  nous  dit  ;  Toutes  les 
fois,  notez  toutes  les  fois  que  vous  mangerez  ce  pain.,  vous  an- 
noncerez la  mort  du  Seigneur  ;  il  faut  donc  repasser  en  notre  mé- 
moire avec  tendresse  de  cœur,  avec  sentiment  de  piété  et  de  com- 
passion, les  soutfrances  de  Jésus-Christ,  le  suivre  pas  à  pas,  l'aimer 
et  l'adorer  en  tous  les  mystères  de  la  passion,  au  jardin  ,  au  pré- 
toire ,  au  calvaire  ,  etc.  ;'et  afin  de  n'être  pas  ingrat  de  ces  béné- 
fices, il  nous  faut  offrir  a  lui  pour  l'accompagner  en  ses  souffrances. 
Le  Saint-Esprit  nous  dit,  au  livre  des  Proverbes  :  Quando  seileris 
ad  mensam  polcnlis ,  dUigenter  attende  quœ  apponuntur  tibi  et 
statue  cuitruin  in  gutlure  tuo\  au  lieu  de  diUgenter  attende  qux 

apponuntur.,  les  Septante  traduisent  :  Xovrw;  voeT  rà  -apaTtOsasva  xal 
eTnSa/Jî  Tr,v  /sTpa  lioo'jç  ot'.  TO'.aÛTa  ai  Zv.  TapaTxauaa'jc.  Quand  VOUS  PCrCZ 

assis  à  la  table  d'un  grand,  regardez  attentivement  les  mets  qu'on 
y  a  servis,  et  portez-y  la  main  ,  vous  souvenant  que  vous  devez  lui 
rendre  la  pareille. 

Quando  sederis.  Il  faut  avoir  l'àme  rassise,  tranquille  et  exempte 
de  passion  :  Ad  mensam,  c'est  un  motif  d'amour.  Quelle  grâce, 
quelle  singulière  laveur  que  Jésus  nous  daigne  recevoir  à  sa  table  ! 
Cum  principe;  ou  selon  les  Septante  :Ad  mensam  potentis  ;  motif 
d'humilité  :  Statue  cuUrum  in  gutture  tuo;  motif  de  crainte,  il 
faut  trembler  quand  on  s'en  approche,  car  c'est  un  couteau  qui 
égorge  notre  âme  si  nous  y  venons  en  mauvais  état  :  DUigenter  at- 
tende., attention  actuelle  :  Sciens  quod  talia  oporlct  te  parare; 
comme  Jésus  nous  donne  son  corps,  son  ûme,  sa  divinité,  ses  mé- 
rites et  le  fruit  de  sa  passion  ,  ainsi  il  nous  faut  lui  offrir  irrévoca- 
Llenient,  entièrement  et  sans  réserve,  notre  corps,  notre  àme, 
notre  amour,  nos  actiotis  et  des  résolutions  de  corriger  quelque 
vice,  de  pratiquer  quelque  vertu  en  particulier,  d'endurer  quelque 
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chose  pour  l'amour  de  lui,  de  nous  priver  de  quelque  vanité,  sen- 
sualité ou  inutilité. 

Si  nous  faisions  ainsi  toutes  les  fois  que  nous  communions , 
quand  nous  ne  communierions  qu'une  fois  par  semaine,  ce  serait  au 
bout  de  l'année  au  moins  cinquante  actes  de  vertu  que  nous  au- 
rions pratiqués;  mais  nous  communions  souvent  et  nous  n'avançons 
point  ou  fort  peu  ,  parce  que  nous  nous  contentons  de  communier 
sans  avoir  soin  d'en  recueillir  les  fruits. 

Second  point.  —  1°  Le  prophète  Aggée  nous  dit  :  Seminastis 
multum  et  intulistis  pai'um,  comedistis  et  non  eslis  satiati;  et 
qui  mercedes  congregavit,  misit  eas  in  sacculum  pertusum  (Agg. 
1,6):  Vous  avez  beaucoup  semé  et  fort  peu  recueilli  :  la  viande 
que  vous  avez  prise  ne  vous  a  pas  rassasié ,  parce  que  vous  avez 
mis  vos  trésors  en  un  sac  percé;  c'est-à-dire,  nous  avons  reçu  peu 
de  fruit  de  cet  auguste  sacrement,  parce  que  nous  l'avons  mis  en 
un  cœur  déchiré  de  distractions,  troué  de  pensées  mondaines  et 
d'affections  terrestres. 

2°  Le  cardinal  Cajetan  et  d'autres  bons  théologiens,  fondés  dans  la 
doctrine  des  Pères,  nous  enseignent  une  belle  vérité  bien  remar- 
quable en  ce  sujet,  ils  disent  que  l'Eucharistie  ne  confère  pas  seu- 
lement la  grâce  habituelle  et  sanctifiante  à  l'instant  qu'on  la  reçoit, 
en  ce  moment  qu'on  mange  le  corps  de  Jésus-Christ,  mais  tout  le 
temps  qu'il  est  en  nous  sacramentellement  ;  tant  que  les  espèces 
sont  entières  et  que  le  corps  de  Jésus  y  est,  il  confère  la  grâce,  je 
dis  môme  :  Ex  opère  operato;  pourvu  que  l'àme  y  contribue  par  la 
disposition  et  par  des  actes  de  dévotion  ,  et  que  Jésus  peut  dire  du 
petit  monde,  c'est-à-dire,  de  sa  demeure  en  notre  corps,  ce  qu'il 
disait  autrefois  du  grand  par  ces  paroles  :  Je  suis  la  lumière  du 
monde,  et  je  l'éclairé  de  mes  rayons  tant  que  je  suis  dans  le  monde  : 
Quandiù  sum  in  mundo,  lux  sum  mundi.  En  voici  la  raison. 

3°  Il  a  institué  les  sacrements  en  des  signes  extérieurs  et  vi- 
sibles, parce  qu'il  ne  nous  veut  pas  seulement  donner  sa  grâce 
par  ces  instruments;  mais  nous  instruire  par  ces  signes,  et  nous 
apprendre  que  sa  grâce  opère  en  l'àme  les  mêmes  effets,  et  en  la 
même  manière  que  les  signes  opèrent  au  corps.  La  matière  du 
baptême  n'est  pas  du  vin,  de  l'huile  ni  autre  liqueur  pareille, 
mais  de  l'eau,  pour  nous  apprendre  que,  comme  l'eau  nettoie  les 
taches  du  corps  et  est  un  principe  de  génération,  ainsi  la  grâce 
lave  les  taches  du  péché  originel  et  actuel,  et  fait  naître  l'àme  à 
Dieu  et  à  l'Eglise.  La  matière  de  la  Coniirmation  et  de  l'Extrême- 
Onction  est  l'huile  d'olive,  pour  faire  savoir  que,  comme  l'huile 
fortifie  le  corps  et  rend  les  membres  plus  souples  et  plus  adroits, 
que  pour  cela  les  athlètes  s'oignaient  avant  la  lutte ,  ainsi  la  grâce 
de  ces  deux  sacrements  fortifie  notre  âme  contre  les  assauts  du 
monde  et  du  diable;  il  nous  donne  son  corps  en  l'Eucliaristie,  sous 
les  signes  et  les  apparences  du  pain,  pour  nous  apprendre  que  son 
corps  opère  en  notre  àme  comme  le  pain  opère  en  notre  corps. 
Faites  qu'un  homme  qui  a  l'estomac  cacochyme,  le  cœur  et  le  foie 
indisposés,  mange  un  mnrceau  de  pain ,  il  n'y  trouvera  pas  grande 
saveur,  ce  pain  ne  le  confortera  point,  ne  le  nourrira  que  fort  peu, 
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il  demeurera  là-dedans  presque  inutile  et  oisif;  mais  si  yous  avez 
l'estomac  bien  sain,  bonne  chaleur  naturelle,  vive  et  vigoureuse, 
le  cœur  et  le  foie  en  bonne  disposition ,  vous  avez  grand  plaisir  à 
le  manger. 

Peut-ôtre  vous  avez  froid  aprùs  le  repas ,  mais  ce  n'est  qu'à  l'ex- 
térieur; c'est  signe  de  santé,  le  dedans  s'échauffe  et  se  conforte. 
La  viande  vous  réjouit  et  vous  nourrit,  parce  que  la  chaleur  natu- 
relle fait  son  devoir  et  agit  avec  la  viande.  Ce  que  la  chaleur  natu- 
relle est  à  notre  corps ,  l'amour  de  Dieu  et  la  dévotion  l'est  à  notre 
âme  :  si  vous  êtes  froid  en  l'amour  de  Dieu,  si  vous  n'avez  guère 
de  dévotion  quand  vous  communiez,  vous  n'avez  que  point  ou  fort 
peu  de  délices  spirituelles;  Jésus  demeure  là  en  votre  corps  quasi 
inutile  et  sans  rien  faire.  Pourquoi?  C'est  que  votre  chaleur,  qui 
est  votre  amour,  n'agit  aucunement  sur  lui ,  votre  esprit  est  égaré , 
votre  cœur  est  à  cent  lieues  de  là.  Le  sacrement  ne  vous  réjouit 
point,  ne  vous  console  point,  ne  vous  fortifie  non  plus  que  la 
viande  matérielle  au  corps  raaléficié  ;  mais  si  vous  êtes  fervent  en 
l'amour  de  Dieu  et  froid  aux  choses  extérieures ,  si  vous  êtes 
attentif  à  ce  que  vous  avez  reçu ,  appliqué  à  vous-même  et  à  Jésus 
qui  est  en  vous;  si  votre  dévotion,  qui  est  la  chaleur  de  votre  âme, 
exerce  vers  lui  des  actes  d'adoration ,  d'actions  de  grâces,  d'amour 
et  d'oblation  de  vous-même,  tant  que  ce  pain  céleste  sera  dans 
vous,  il  opérera  en  vous  et  y  produira  incessamment  de  nouveaux 
degrés  de  grâce,  même  ex  opère  operato. 

On  peut  dire  avec  vérité,  en  suite  de  ce. principe,  qu'il  est  plus 
profitable  à  une  âme  de  communier  une  fois  et  être  bien  attentive, 
bien  appliquée  au  Fils  de  Dieu  après  la  communion ,  que  de  com- 
munier plusieurs  fois  et  se  distraire  ou  dissiper  soudain  après  avoir 
communié. 

Supposons  que  ce  soit  maintenant  l'hiver,  qu'il  fasse  un  fort 
froid  et  qu'il  y  ait  ici  un  bon  feu  :  je  m'en  approche  cinq  ou  six 
fois  ,  mais  tout  aussitôt  je  m'en  relire  bien  loin,  je  retourne  à  l'air 
et  au  froid.  Vous  ne  vous  en  approchez  qu'une  fois,  mais  vous  y 
demeurez  demi-heure  entière,  lequel  de  nous  deux  aura  plus  de 
chaleur,  je  yous  en  fais  juges  vous-mêmes?  L'Eucharistie  est  un 
feu  spirituel  et  divin ,  figuré  en  ce  feu  qui  brûlait  continuellement 
sur  l'autel  par  le  ministère  du  prêtre  :  Ignis  in  altari  meo  semper 
ardehit  quera  nutriet  sacerdos.  Nous  nous  approchons  de  ce  feu 
pour  nous  échauffer  en  l'amour  de  Dieu;  pour  ce  sujet  même 
l'Eglise  nous  fait  dire,  au  sortir  de  l'autel,  l'hymne  des  trois  en- 
fants en  la  fournaise.  Je  m'approche  de  ce  feu  cinq  ou  six  fois  en 
quinze  jours,  mais  je  me  distrais  tout  aussitôt,  mon  esprit  s'envole 
et  s'applique  à  des  bagatelles.  Vous  ne  communiez  qu'une  fois  en 
quinze  jours,  et  après  la  communion  vous  recueillez  votre  esprit, 
vous  réunissez  les  puissances  de  votre  âme,  vous  employez  une 
demi-heure  avec  ferveur  à  caresser  Jésus,  à  faire  des  actes  d'a- 
mour, des  résolutions  solides  et  efficaces  de  vous  corriger,  d'en- 
durer pour  l'amour  de  lui  et  pratiquer  la  vertu.  Pour  moi,  je 
pense  que  vous  profitez  plus  en  cette  seule  communion,  que  je  n'ai 
profité  en  six. 

^^  Aussitôt  que  la  mère-perle  a  reçu  la  douce  rosée  que  le  ciel 
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lui  a  distillée,  elle  a  grand  soin  de  refermer  sa  coquille,  aulremenl 
quand  le  flux  retourne,  l'eau  salée  entrerait  en  son  écaille  et  se 
mêlerait  avec  l'eau  douce  ,  elle  ruinerait  felfet  de  la  rosée ,  et  em- 
pêcherait que  l'huître  ne  devînt  enceinte  de  la  perle.  L'âme  dévote 
est  comme  une  mère-perle,  elle  reçoit  Jésus  comme  une  céleste 
ro?ée  :  Concrcscat  ut  ros  eloquium  meum  :  rorate  cœll  desuper,  et 
ainsi  elle  doit  avoir  grand  soin  de  fermer  son  cœur  à  toute  affec- 
tion étrangère,  son  esprit  aux  pensées  extravagantes,  alin  qu'elle 
puisse  concevoir  par  cette  influence  divine  les  perles  spirituelles 
des  vertus  solides;  elle  doit  prendre  garde  que  l'esprit  malin  ne 
lui  fasse  comme  le  polype  ou  écrevisse  de  mer  fait  à  l'huître  quand 
il  voit  qu'elle  a  ouvert  la  coquille  :  il  a  bien  l'invenlion  et  la  mé- 
chanceté de  lui  jeter  promplement  une  petite  pierre  ,  et  l'huître  ne 
pouvant  se  fermer,  il  se  jette  sur  elle  et  en  lait  sa  curée.  Satan  est 
un  polype,  un  cancre  marin,  il  va  toujours  à  reculons  comme  l'écre- 
visse,  il  est  friand  des  âmes  dévotes  comme  l'écrevisse  des  huîtres. 

Quand  l'âme  ouvre  ,  épanouit  et  dilate  son  cœur  pour  recevoir 
affectueusement  le  précieux  corps  de  Jésus,  il  lui  jette  la  pierre  de 
quelque  scrupule,  de  quelque  inquiétude  et  souci  superflu  ou  soin 
de  ménage.  Si  nous  devons  écrire  une  lettre ,  c'est  alors  qu'il  nous 
la  dicte  avec  de  plus  belles  pointes;  si  nous  devons  faire  une  Leçon, 
un  sermon  ou  une  dispute  ,  il  nous  ouvre  l'esprit,  il  le  subtilisé,  il 
fournit  des  arguments  et  des  matières  ;  si  nous  avons  un  procès ,  il 
nous  remet  en  mémoire  notre  bon  droit  et  le  tort  de  noire  partie, 
il  nous  suggère  des  raisons ,  des  inventions  et  des  artifices  pour 
gagner  notre  cause,  mais  omnia  tempus  hahent ,  chaque  chose  a 
son  temps.  Pour  apparente,  spécieuse,  charitable  et  nécessaire  que 
soit  la  pensée  qui  nous  vient  après  la  communion ,  il  la  faut  rejeter 
comme  une  tentatton  du  diable  qui  nous  veut  dérober  la  meilleure 
partie  du  fruit  de  la  communion  ;  ce  n'est  pas  alors  la  saison  ,  c'est 
le  temps  de  penser  à  Jésus  ,  de  méditer  sa  vie  et  sa  passion ,  de  lui 
communiquer  nos  secrets,  de  parler  avec  lui  bouche  à  bouche, 
cœur  à  cŒ'ur  et  de  négocier  avec  lui  les  affaires  de  notre  salut.  C'est 
alors  le  temps  de  recueillir  la  grâce  et  le  fruit  du  sacrement. 

5°  Je  remarque  en  l'Evangile  trois  sortes  d'apôtres  qui  commu- 
nièrent bien  diversement  et  avec  un  succès  bien  dilférent.  Le 
traître  Judas  communia  indignement,  et  après  la  communion  le 
démon  entra  en  son  cœur  et  le  porta  à  faire  l'action  la  plus  noire 
et  la  plus  criminelle  qui  se  puisse  commettre,  à  livrer  son  Maître 
entre  les  mains  de  ses  ennemis  :  Post  bucellam  introivit  in  eum 
Satanas.  Saint  Pierre  et  les  autres  Apôtres  communièrent  en  bon 
état,  mais  après  la  communion  ils  s'amusèrent  à  penser  qui  d'en- 
tre eux  était  le  plus  grand  ;  il  n'y  eut  que  saint  Jean  qui  se  tint  re- 
cueilli et  attentif  â  méditer  les  grands  mystères  qui  s'opéraient, 
qui  se  reposa  sur  le  sein  adorable  de  Jésus  et  qui  fut  caressé  de  lui  ; 
pour  ce  les  autres  n'ayant  pas  tiré  tant  de  force  et  de  vigueur  de 
la  sainte  communion  tombèrent,  et  ne  furent  pas  fidèles  à  leur 
Maître  :  l'un  le  renia,  les  autres  l'abandonnèrent.  Saint  Jean  seul, 
qui  avait  fait  profit  de  la  communion,  fut  constant,  persévéra  et 
tint  compagnie  à  Jésus  jusqu'au  pied  de  la  croix,  et  en  récompense 
il  reçut  la  Vierge  pour  sa  mère. 
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Ainsi  entro  les  chrétiens  quelques-uns  communient  comme  Jufîas 
indignement,  et  en  ôlal  de  péché  mortel,  ils  sont  coupables  de  la 
mort  d'un  Dieu  :  s'ils  ont  la  foi,  ils  doivent  trembler;  quand  on  lit 
en  la  messe  de  cette  octave  :  lieus  erit  corporis  et  sanr/uinis  Do- 
mini,  Alléluia.  Quand  un  prêtre  qui  a  communié  indignement  une 
seule  lois  en  sa  vie  récite  ces  paroles  en  la  postcommunion,  il  de- 
vrait avoir  envie  d'éclipser  ce  mot  :  Alléluia;  car  c'est  un  chant 
d'allégresse ,  et  les  paroles  qui  le  précèdent  sont  des  coups  de  ton- 
nerre pour  ceux  qui  ont  communié  en  mauvais  état  une  seule  fois. 
D'autres  communient  dignement;  mais  un  moment  après  la  com- 
munion ils  égarent  leur  pensée  et  répandent  leur  esprit  aux  choses 
extérieures,  à  de  vaines  sensualité»,  des  inutilités  :  Quis  eorum  vi~ 
deatur  esse  major;  une  telle  porte  trop  d'état ,  cet  habit  est  mieux 
fait  que  le  mien,  une  telle  a  pa?sé  devant  moi;  et  comme  ils  n'ont 
pas  tiré  beaucoup  de  fruit  de  l'Eucharistie  ,  ils  manquent  à  Dieu 
dans  l'occasion.  Il  n'y  a  que  les  âmes  bien  dévotes  qui  sont  comme 
saint  Jean  ,  qui  ramassent  toutes  les  puissances  de  leurs  âmes ,  et 
qui  sont  soigneuses  de  négocier  avec  Jésus  les  affaires  de  leur  salut 
en  un  temps  si  opportun,  qui  résistent  aux  tentations  dans  les 
occasions  et  qui  font  progrès  en  la  perfection  chrétienne. 

6°  Disons  donc  après  la  communion  :  Exulta  et  laucla  habitatio 
JSion ,  quia  magnus  in  medio  tuî  sanctus  Israël;  Mon  âme,  tres- 
saillez de  joie  et  louez  le  Seigneur,  parce  que  le  grand  par  excel- 
lence est  au  milieu  de  vous,  lui  qui  est  le  saint  d'Israël. 

Exulta.  Saint  Jean  en  la  présence  de  Jésus  rompit  ses  liens, 
il  franchit  les  lois  de  la  nature  et  tressaillit  d'allégresse.  Vous  n'êtes 
pas  seulement  en  la  présence  de  Jésus  ,  vous  ne  l'avez  pas  seule- 
ment devant  vos  yeux,  mais  en  votre  sein  ,  sur  votre  cœur,  et  au 
milieu  de  vous  :  In  medio  tut,  habitatio  Sion.  Il  ne  vient  pas  à 
vous  pour  y  loger  en  passant,  mais  pour  y  habiter  et  pour  y  faire 
sa  demeure  :  Elegit  Dominus  Sion ,  elegit  cam  in  habitationem 
sibi.  Se  peut-il  faire  que  vous  ne  tressailliez  pas  de  joie  :  Exulta  ^ 
exulta. 

Et  lauda  habitatio  Sion.  Saint  Athanase  écrit  que  saint  Antoine 
étant  allé  visiter  saint  Paul,  premier  ermite,  Dieu  leur  envoya  par 
un  corbeau  un  pain  entier  pour  leur  souper  ;  ils  furent  tellement 
attendris  par  celte  douceur  de  la  Providence  divine,  qu'ils  passè- 
rent toute  la  nuit  à  chanter  les  louanges  de  Dieu.  Le  Fils  de  Dieu 
ne  vous  donne  pas  un  pain  matériel,  mais  le  pain  des  anges,  sa 
propre  chair;  il  ne  vous  envoie  pas  un  corbeau,  mais  il  vous  l'ap- 
porte lui-même;  il  ne  vous  le  donne  pas  une  seule  fois  ,  mais  tous 
les  mois,  tous  les  quinze  jours,  toutes  les  semaines;  ne  passerez- 
vous  pas  au  moins  une  demi-heure  à  ses  louanges? 

Magnus  in  medio  tuî.  Saint  Siméon  ayant  eu  le  bonheur  de  tenir 
entre  ses  bras  l'enfant  Jésus,  ne  se  soucia  plus  de  vivre ,  il  avait 
la  mort  à  souhait  :  il  ne  se  souciait  plus  d'avoir  aucun  commerce 
avec  les  créatures,  ayant  eu  alliance  avec  le  Créateur,  il  disait  r 
Nunc  dimittis  servum  tuum ,  Domine  ;  c'est  qu'il  prit  tant  de 
plaisir  à  baiser  ce  divin  enfant,  que  pour  mieux  jouir  de  cette 
douceur,  toute  son  âme  se  mit  sur  ses  lèvres,  et  sur  le  point  de 
sortir  pour  s'attacher  inséparablement  aux  sacrés  pieds  de  ce  béni 
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Sauveur.  Vous  ne  l'avez  pas  seulement  entre  vos  bras ,  mais  au 
centre  de  votre  cœur  :  In  medio  lui.  Il  n'est  plus  enfant  mortel  et 
passible,  mais  glorieux,  immortel  et  impassible;  vous  ne  le  recevez 
pas  des  mains  de  la  Vierge,  mais  de  celles  du  Père  éternel;  au 
moins,  après  un  tel  bonheur,  après  avoir  reçu  la  vie  ,  mourez  au 
monde ,  à  vos  vices ,  à  vos  passions ,  à  vos  imperfections  et  à  vous- 
même  ,  pour  ne  vivre  qu'en  Jésus,  qu'à  Jésus,  pour  Jésus,  et  dites 
comme  l'Apôtre  :  Vivo  ego ,  jàm  non  ego ,  vivit  verô  in  me  Chris- 
tus. 

Magnus.  Un  prince  de  notre  temps,  pour  éprouver  la  piété  d'un 
bon  prêtre,  l'alla  demander  pendant  qu'il  disait  la  messe;  le  sa- 
cristain au  sortir  de  l'autel  lui  dit  :  Mon  Père,  Monsieur  le  prince 
vous  demande  et  vous  attend  il  y  a  déjà  quelque  temps.  Si  c'eût  été 
quelque  prêtre  indévot,  il  eût  laissé  promptement  ses  ornements 
et  fut  allé  complimenter  ce  prince.  Le  Père  le  fit  fort  bien  attendre 
assez  longtemps ,  pour  faire  ses  actions  de  grâces,  et  puis  dit  à  ce 
prince  :  Monseigneur,  je  vous  demande  pardon  de  vous  avoir  fait 
tant  attendre,  c'est  que  je  parlais  à  un  plus  grand  que  vous.  Le 
priDce  le  prit  de  très-bonne  part,  et  depuis,  estima  et  honora 
beaucoup  ce  bon  ecclésiastique. 

Sanctus.  C'est  le  Saint  des  saints  qui  est  venu  à  vous  ;  sa  sain- 
teté l'éloignait  de  vous,  mais  sa  bonté  plus  forte  que  sa  sainteté,  l'a 
approché  de  vous;  elle  l'a  mis  au  milieu  de  vous,  elle  l'a  joint  et 
uni  à  vous  :  In  medio  tuî  ;  gardez-vous  bien  de  vous  en  jamais 
séparer,  plutôt  mourir  que  de  le  quitter.  Salomon  eut 'autrefois  une 
pensée  digne  de  sa  sagesse;  l'Ecriture  dit  qu'ayant  épousé  la  fille 
de  Pharaon,  qui  n'était  pas  du  peuple  de  Dieu,  il  lui  bâtit  une 
maison  pour  la  loger  hors  de  la  cilé  de  David,  disant  :  Ma  femme 
n'est  pas  digne  de  demeurer  en  la  maison  de  mon  père  David ,  qui 
a  été  sanctifiée  par  l'entrée  que  l'arche  d'alliance  y  a  faite  :  Filiam 
Pharaonis  transtulitde  civitate  David,  in  domum  quam  œdiflca- 
verat  ei,  dixit  enim  Rex ,  non  habitabit  uxor  mea  in  domo  David 
régis  Israël^  eo  quod sanctificata  sit  quia  ingressa  est  in  eam  arca 
Domini;  puisque  le  corps  précieux  de  Jésus ,  qui  est  la  vraie  arche 
d'alliance  est  entré  en  votre  cœur  et  l'a  sanctifié,  il  ne  faut  pas 
que  rien  de  profane,  rien  de  terrestre ,  rien  d'indigne  d'une  si 
sainte  demeure  y  soit  jamais  plus  reçu. 

Sanctus  Israël,  c'est-à-dire,  vid'ens  Deum,  c'est  le  Saint  d'Is- 
raël, il  vient  pour  sanctifier  celui  qui  est  Israël,  qui  s'applique  non 
pas  à  voir  les  vanités,  non  à  admirer  les  mondanités,  non  pas  aux 
pensées  du  ménage,  mais  à  voir  Dieu  en  ce  sacrement,  à  contem- 
pler Jésus,  à  méditer  ses  perfections,  ses  misères  et  ses  bénéfices. 

Jacob  fut  surnommé  Israël,  quand  il  lutta  avec  Dieu  une  nuit 
tout  entière,  et  obtint  par  importune  sa  bénédiction  (Gen.  32  ,  28). 
Le  prophète  Osée,  dit  que  cette  lutte  était  une  longue  et  fervente 
prière  (Osée.  12,  4).  Le  temps  après  la  communion  est  le  vrai  temps 
de  lutter  avec  Dieu,  puisqu'alors  nous  sommes  joints  à  lui  corps  à 
corps.  Il  nous  faut  donc  lutter  avec  lui  courageusement  et  opiniâ- 
trement; il  faut  le  prier,  le  presser,  le  solliciter,  le  conjurer  et 
l'importuner  d'avoir  pitié  de  nous;  de  jeter  ses  yeux  de  miséricorde 
sur  nous,  de  nous  pardonner  nos  péchés  et  guérir  nos  infirmités  : 
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Non  dimittam  te  nisi  henedixeris  mihi;  Je  ne  vous  quitterai 
point  que  vous  ne  m'ayez  donné  votre  sainte  bénédiction,  ni  même 
après  que  vous  me  l'aurez  donnée. 

Si  nous  faisons  ainsi,  il  le  fera  infailliblement,  il  exaucera  nos 
prières,  il  nous  comblera  de  bénédictions:  bénédictions  de  douceur 
et  de -grâces  en  ce  monde,  bénédictions  d'honneur  et  de  gloire  ea 
l'autre.  Amen. 


SERMON  XCVIII. 

DE  l'essence  et  DES  CÉRÉMONIES  DU  TRÈS-ADORABLE  SACRIFICE. 

(On  montre ,  en  ce  discours ,  la  Messe  dans  la  Bible.) 

Tu  es  sacerdos  in  œternum  secundùm  ordtnem  Melchisedech. 

Vous  êtes  prêtre  pour  léternité  seloa  l'ordre  de  Melchisedech.  (Ps.i.L.  109,  5.) 

Jésus-Christ  Notre  Seigneur  étant  vrai  Dieu  et  vrai  homme, 
a  toujours  deux  intentions  en  toutes  ses  entreprises  :  il  regarde 
la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  hommes  ;  pour  cela  il  a  voulu 
que  l'Eucharistie  fût  un  sacrifice  et  un  sacrement  tout  ensemble, 
une  victime  et  une  viande.  En  qualité  de  sacrifice  et  d'hostie,  il  se 
réfère  à  la  gloire  de  Dieu  ;  en  qualité  de  sacrement  et  de  viande,  il 
se  réfère  au  salut  des  hommes.  Jusqu'à  présent  nous  avons  traité 
de  l'Eucharistie  comme  sacrement  ;  aujourd'hui  je  dois  traiter  de 
l'Eucharistie  comme  sacrifice  ,  et  répondre  aux  hérétiques  qui  ne 
cessent  de  crier  qu'on  leur  montre  la  messe  en  la  Bible,  et  qu'ils 
se  feront  catholiques  ;  et  je  dis  que ,  si  je  ne  leur  montre  la  messe 
en  la  Bible  sans  qu'ils  puissent  repartir,  je  suis  content  de  ne  mon- 
ter plus  en  chaire.  Quand  Josué  voulut  combattre  contre  les  enne- 
mis du  peuple  de  Dieu ,  il  arrêta  le  soleil  au  milieu  de  sa  course 
pour  se  servir  de  sa  lumière  en  cette  bataille  si  importante  et  pour 
l'avoir  comme  témoin  oculaire  d'une  victoire  si  glorieuse  que  la 
sienne.  Ayant  à  combattre  contre  les  adversaires  de  l'Eglise  ,  je  ne 
dois  pas  vous  prier  de  vous  arrêter  sur  notre  horizon ,  ô  Jésus  mon 
Sauveur,  vrai  soleil  de  justice!  vous  vous  y  êtes  obligé  par  l'insti- 
tution de  ce  sacrement;  mais  je  vous  veux  supplier  de  répandre  en 
nos  esprits  les  rayons  de  votre  lumière  ou  de  votre  vérité  :  Emitte 
lucem  tuam  et  veritatem  tuam,  etc.,  et  parce  que  nous  en  sommes 
indignes  ,  donnez  s'il  vous  plaît  cette  lumière  à  votre  Mère  bien- 
aimée,afin  qu'elle  nous  la  communique.  Nous  la  saluons  à  cette 
intention  :  Ave,  Maria. 

IDEA  SERMONIS. 

ExoRDiUM.  —  Haeretici  injuste  petunt  ut  ostendamus  illis  missam  in  Bibliis  cUm  in  lis 
non  possint  ostendere  suam  cœnain. 

I.  PuNCTU-M.  —  I.  Caeremoniaî  rnissaeostenduntur  sigillatim  in  scripturâ.  —  II.  Earum 
convenientise  probantur  :  1»  Scripturâ;  2»  Patribus  ;  3»  Comparatione ;  4»  Respousione  ad 
<,bjectiones. 

IL  PuNCTUM.  —  Essentia  sou  sacrificinrn  ostenditur  in  scripturâ. 

JII.  Pu^•cxuM.  —  I.  Arguuntur  indevoti  de  suis  immodestiis.  —  II.  Instruuntur  devoti. 
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ExoRDE.  —  Pour  trouver  mauvais,  avec  raison,  que  nous  dirions 
la  saiiil(3  messe,  il  faurlrait  montrer  en  l'Ecriture  ou  en  la  tradition 
de  riîglise  qu'il  est  fléfendu  de  la  dire;  car,  comme  dit  le  juriscon- 
sulte ',  les  choses  qui  ne  ?onl  point  défendues  sont  censées  nous 
être  permises  :  Quœ  non  sunt  prohibita  concessa  intelliguntur. 
Cherchant  ce  malin  la  messe  en  votre  Bible,  Messieurs  de  la-  pré- 
tendue religion ,  j'y  ai  trouvé,  à  la  fin  du  Nouveau  Testament ,  ces 
paroles  :  La  forme  des  prières  ecclésiastiques,  la  forme  d'adminis- 
trer le  baptême,  la  manière  de  célébrer  la  cène,  la  forme  de  célé- 
brer le  mariage.  Vous  dites  qu'il  ne  faut  rien  ajouter  à  la  Bible ,  et 
vous  y  avez  ajouté  toutes  ces  paroles  :  la  forme  d'administrer,  la 
.forme  de  célébrer,  la  manière  de  célébrer;  vous  dites  qu'on  vous 
montre  la  messe  en  la  Bible,  montrez-moi  en  la  Bible  toutes  ces 
formes  et  ces  manières;  vous  demanrlez  qu'on  vous  montre  que 
les  Apôtres  ont  dit  la  messe ,  montrez-moi  qu'ils  ont  fait  la  cène 
comme  vous  la  faites.  Vous  faites  la  cène,  lisant  le  chapitre  onzième 
de  la  l>"e  épître  aux  Corinthiens,  saint  Paul  n'écrivit  celte  lettre  que 
l'an  de  Notre  Seigneur  cinquante-sept,  et  saint  Matthieu,  qui  a 
écrit  le  premier  des  évangélisles,  n'écrivit  son  Evangile  que  l'an 
quarante  et  un  :  donc,  avant  tout  ce  temps-là,  les  Apôtres  et  les 
disci[jles  célébraient  la  cène  sans  lire  aucun  chapitre  du  Nouveau 
Testament;  donc  ils  ne  faisaient  pas  la  cène  comme  vous  la  faites. 
Je  pourrais  vous  montrer  au  texte  hébreu  de  la  Bible  ce  mot  de 
messe;  mais  je  ne  m'y  veux  pas  arrêter,  car  cela  est  trop  rebattu. 

Je  ne  crois  pas  que  vous  soyez  si  pointilleux  que  de  rejeter  la 
messe,  si  on  ne  vous  en  montre  le  nom  en  la  Bible;  vous  seriez 
aussi  déraisonnable  que  celui  qui  ne  voudrait  pas  croire  en  la  sainte 
Trinité,  qui  ne  voudrait  pas  croire  qu'il  y  a  une  seule  essence  en 
Dieu  et  trois  personnes,  que  le  Fils  de  Dieu  est  consubstantiel  au 
Père,  parce  que  ces  mots  de  Trinité,  d'essence  et  de  consubstantiel 
ne  sont  pas  en  la  Bible  ;  et  ceux  d'entre  nous  qui  disent  que  Dieu 
n'a  pas  fait  la  messe,  parce  qu'il  ne  l'a  pas  nommée,  sont  aussi 
simples  que  celui  qui  dirait  que  Dieu  ne  créa  pas  les  animaux, 
parce  qu'il  ne  les  nomma  point,  mais  qu'il  les  amena  à  Adam  pour 
leur  imposer  des  noms.  Un  père  de  famille  travaille  pour  acquérir 
des  biens  à  ses  enfants,  et  il  laisse  à  la  mère  la  charge  de  leur  ap- 
prendre à  parler  ;  de  là  vient  qu'on  dit  la  langue  maternelle.  Notre 
Seigneur  a  travaillé  pour  acquérir  des  mérites  aux  fidèles  ,  et  insti- 
tué les  sacrements  et  le  sacrifice  pour  leur  appliquer  ses  mérites; 
mais  il  a  laissé  à  l'Eglise  la  charge  d'enseigner  aux  fidèles  comment 
ils  devaient  parler  de  ces  mystères.  Il  y  a  en  la  messe  diverses 
parties;  il  y  a  les  parties  accidentelles  qui  sont  les  prières  qu'on 
dit,  et  les  cérémonies  qu'on  pratique  devant  et  après  le  sacrifice; 
il  y  a  des  parties  essentielles  qui  sont  la  consécration  et  l'oblation 
du  corps  et  du  sang  précieux  de  Jésus-Christ.  Si  donc  je  montre 
en  la  Bible  les  parties  accidentelles  et  les  essentielles,  ne  sera-ce 
pas  montrer  la  messe  en  la  Bible  ? 

Premièrement,  les  accidentelles.  Montrez-moi,  je  vous  prie,  le 
Symbole  des  Apôtres  en  la  Bible?  Si  vous  avez  tant  soit  peu  d'es- 

'  L.  Statuas,  cod.  de  7-eligiosis  et  sumptibus  funerum. 
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prit,  vous  me  répondrez,  il  est  vrai  qu'il  n'y  est  pas  tout  de  suite 
comme  nous  le  réciions;  mais  il  y  est  par-ci  par-là,  et  les  Apôtres 
ont  fait  un  recueil  de  divers  passages  de  l'Ecriture,  et  en  ont  com- 
posé leur  Symbole.  Yous  diles  vrai,  et  je  vous  dis  seml)lal)lement 
que  l'Eglise  a  fait  une  harmonie  de  diverses  prières  et  pratiques 
qui  sont  en  la  Bible,  comme  diverses  fleurs  pour  en  composer  les 
cérémonies  de  la  messe.  En  voici  les  preuves. 

Premier  point.  —  I.  Nous  disons,  In  nomme  Patris,  et  Filii,  et 
Spiritus  sancli  :  ces  paroles  sont  en  saint  Matthieu  ,  ch.  28,  v.  19. 

On  dit  :  Judica  me,  c'est  le  p^aume  42,  ou,  selon  vous,  le  43e. 

Nous  nous  reconnaissons  et  confessons  pécheurs  en  la  présence 
de  Dieu  et  des  saints  :  David  le  fit  ainsi  et  obtint  pardon,  au 
second  des  Rois,  ou,  selon  vous,  au  second  de  Samuel,  ch.  12, 13. 

Nous  nous  frappons  l'islomac  en  nous  confessant  pécheurs  :  le  pu- 
blicain  l'a  fait  et  en  a  été  loué  du  Sauveur,  en  saint  Luc,ch.  18, 13. 

Nous  disons  :  Deus  tu  conversus  ostende  nobis  misericordiam 
tuam,  et  cela  est  au  psaume  84 ,  ou ,  selon  vous ,  au  8o«. 

On  encense  l'autel  es  messes  solennelles,  l'ange  l'a  fait  fApoc. 
8,3). 

On  dit  ï Introït,  c'est  quelque  verset  tiré  des  psaumes. 

On  dit  :  Kyrie  eleison,  c'est-à-dire  :  Seigneur,  ayez  pitié  de  nous; 
cela  est  au  psaume  122,  ou,  selon  vous,  au  123^.  " 

Gloria  in  eœcelsis  Deo  ;  les  anges  l'ont  dit,  en  S.  Luc,  ch.  2 ,  14, 

Le  prêtre  se  tourne  quelquefois  vers  le  peuple,  puis  il  s'adresse 
à  Dieu;  Jésus-Christ  fil  ainsi  dans  le  jardin  eu  parlant  à  ses  Apôtres 
de  temps  en  temps,  et  puis  s'adressant  à  son  Père,  en  saint  Luc, 
ch.  22. 

On  dit  :  Dominus  vobiscum;  Booz  l'a  dit,  au  ch.  2  du  livre  de 
Ruth. 

Et  cum  spiritu  tuo;  saint  Paul  l'a  dit  en  la  2^  à  Timothée,  ch, 
4,22. 

On  dit  des  Oraisons  pour  les  nécessités  de  l'Eglise,  et  l'Apôtre  l'a 
commandé,  écrivant  aux  Philippiens,  ch.  4,  6. 

On  lit  quelque  texte  des  Epîtres  de  saint  Paul,  il  Ta  commandé 
aux  Colossiens,  ch.  4,  ou  en  l'Apocalypse,  et  saint  Jean  le  conseille, 
disant  :  Bienheureux  celui  qui  lit  les  paroles  de  cette  prophétie 
dans  l'Apocalypse,  ch.  1,  13;  ou  bien  on  lit  quelque  chose  d'un 
prophète,  et  le  Fils  de  Dieu  l'a  fait  en  saint  Luc,  ch.  4,  17. 

On  chante  le  Graduel  ;  ce  sont  quelques  versets  des  psaumes  :  et 
le  Psalmiste  le  commande  au  psaume  46  :  Psallite  Deo  nostro. 

On  dit  :  Alléluia;  les  saints  le  disent  en  l'Apocalypse,  ch.  19,  3. 

On  lit  l'Evangile,  et  Jésus  l'a  commandé  en  saint  Matthieu  (28, 
20),  et  en  saint  Marc  (16,  15). 

On  se  lève  et  on  se  tient  tout  droit  quand  on  lit  l'Evangile,  pour 
montrer  qu'on  est  prêt  à  combattre  contre  les  infidèles,  et  de 
mourir  pour  la  vérité  de  l'Evangile  en  suite  de  celte  parole  :  Quis 
consurget  rnild  adversus  malirjnantes?  aut  quis stabit  mecum  ad- 
versus  opérantes  iniquitatem?  Qui  est-ce  qui  se  lèvera  pour  moi 
contre  les  méchants?  qui  est-ce  qui  s'opposera  avec  moi  à  ceux  qui 
lont  riniquité  (l>s.  43,  10)? 

II.  —  s  L  —  28 
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On  dit  le  Credo;  les  Apûlres  et  les  Pères  du  concile  de  Nicée 
l'ont  composé.  On  l'ait  rOlfertoire,  et  Jésus  a  prévu  et  prédit  qu'oa 
le  ferait  et  l'a  approuvé,  en  disant  :  Si  tu  présentes  ton  offrande  à 
l'autel,  va  te  réconcilier  premièrement  à  ton  frère,  quia  quelque 
chose  contre  toi ,  et  puis  tu  viendras  faire  ton  offrande ,  en  saint 
Matthieu  ,  au  ch.  5e. 

On  lave  les  mains  en  disant  :  Lavabo  inter  innocentes  manus. 
meas;  cela  est  au  psaume  25^. 

On  dit  :  Orale  fratres ,  et  Jésus-Christ  l'a  dit  en  saint  Marc,  ch. 
14,  38." 

On  prie  Dieu  quelquefois  à  voix  basse,  d'autres  fois  à  voix  haute, 
et  Jésus- Christ  l'a  fait  à  la  croix  :  Cum  lacrymis  et  clamore  va- 
lido,  aux  Hébreux,  ch.  5,  7. 

On  lève  les  mains  en  haut;  il  nous  est  commandé  Ps.  33,  et 
1.  Tim.  2,  8  :  In  noctibus  extollite  manus  vestras,  levantes  pur  as 
manus. 

On  dit  :  Sursitm  corda  ;  c'est  ce  que  Jérémie  commande  en  ses 
Lamentations;  Levemus  corda  nostra  cum  manibus  ad  Dominum 
in  cœlos  (Thren.  3,  41). 

Gratias  agamus  Deo  nostro  (1.  Thessal.  5,  48). 

Scmctus ,  Sanctus  ,  Sanctus;  en  Isaïe,  ch.  6,3,  et  en  l'Apoca- 
lypse, ch. 4,  8. 

llosanna  bencdictus  qui  venit  in  nomine  Domini  (Matth.  21,  9). 

On  fait  des  prières  pour  le  roi ,  pour  les  prélats  et  pour  tous  les 
fidèles  (1.  ad  Tim.  2,  2). 

On  prie  Dieu  d'avoir  pour  agréables  nos  dévotions,  par  les  mé- 
rites des  saints  :  les  amis  de  Job  le  flrent  et  furent  exaucés  (Job.  42, 
10);  et  le  prophète  Daniel  disait  à  Dieu  :  Propter  Abraham  dilec- 
tuni  tuum,  et  Isaac  servum  tuum,  et  Israël  sanotum  tuum  (Dan. 
3,  36). 

On  lève  les  yeux  au  ciel  ;  Jésus-Christ  lui-même  l'a  fait,  en  saint 
Jean,  ch.  6,  5  ;  et  17,  1. 

On  bénit  et  consacre  le  pain;  Jésus-Christ  l'a  commandé  :  Hoc 
facile  {Lnc.  22,  19). 

On  fléchit  les  genoux  ;  saint  Etienne  l'a  fait  (Act.  7,  1),  et  saint 
Paul(Kph.3,  14). 

On  propose  au  peuple  le  corps  de  Jésus-Christ  pour  l'adorer  ;  le 
Père  éternel  en  fit  autant  à  ses  anges  (Hebr.  \,Ç))  :  Et  adorent  eum 
omnes  angeli  ejus. 

On  bénit  le  calice,  et  saint  Paill  le  faisait  (1.  Cor.  10,  16).  Le  ca- 
lice de  bc7iédiclion  que  nous  bénissons. 

On  recommande  à  Dieu  les  trépassés,  et  cela  egt  loué  en  l'Ecri- 
ture (2.  Mach.  12,  42). 

On  dit  rOraison  dominicale;  Jésus-Christ  l'a  composée,  en  saint 
Matth.,  ch.  6,  9. 

On  rompt  l'hostie  ;  Jésus  l'a  fait  (Matth.  26,  26). 

On  dii  :  Fax  Domini  sit  semper  vobiscum:  Jésus  l'a  dit,  en  saint 
Luc,  24,  36. 

Agnus  Dci,  qui  tollis  peccata  mundi;  saint  Jean-Baptiste  l'a  dit 
au  1"  chapitre  de  l'Evangile  de  saint  Jean. 

Domine,  non sum  dignus ;  le  centenier  l'a  dit  (Matth.  8,  8). 
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On  reçoit  la  communion  ;  Jésus  l'a  commandé  (1 .  Cor.  1 1). 

On  remercie  Dieu  en  chantant  quelque  verset  des  psaumes;  et 
Jésus-Christ  le  fit  en  la  dernière  cène,  aliant  au  jardin  après  la 
communion  (Luc,  22).  Hymno  dicto  eœierunt. 

On  congédie  le  peuple  après  le  sacrifice;  Salomon  le  fit  ainsi 
(1.  Parai.  7,  10). 

On  bénit  le  peuple  ;  Melchisédech  le  fit  après  son  sacrifice  (Hebr. 
7,1). 

On  dit  le  dernier  Evangile;  c'est  le  1"  chapitre  de  saint  Jean. 

On  a  un  autel  :  saint  Paul  en  fait  mention,  disant  :  Nous  avons 
un  autel  (Hebr.  13,  10) ,  et  Jésus-Christ  (Matth.  5,  23)  :  Si  tu  offres 
ton  présent  à  V autel. 

On  a  des  lampes  ou  des  cierges  allumés;  nous  avons  appris  de 
l'Apocalypse  à  le  faire ,  c'est  au  4®  chapitre. 

II.  1°  Le  prêtre  est  revêtu  d'une  aube  ,  d'un  voile  blanc  ou  d'un 
amict,  d'une  étole ,  d'un  manipule  et  d'une  chasuble,  ce  sont  les 
livrées  de  la  passion  ;  en  suite  de  ce  commandement  que  Jésus  fit 
à  ses  Apôtres  :  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi;  ce  que  saint  Paul 
explique  en  disant  :  Toutes  les  fois  que  vous  mangerez  de  ce  pain  , 
vous  annoncerez  la  mort  du  Seigneur,  vous  m'avouerez  qu'un  mi- 
nistre qui ,  ayant  des  habits  séculiers,  donnant  un  morceau  de  pain 
et  un  verre  de  vin ,  comme  il  ferait  dans  un  cabaret,  ne  représente 
pas  la  passion  du  Fils  de  Dieu ,  comme  fait  un  prêtre  qui  porte  les 
livrées  de  la  passion,  et  qui  en  remet  devant  les  yeux  des  assistants 
les  principaux  mystères  par  ses  actions.  Quand  les  enfants  d'Israël 
célébraient  tous  les  ans  la  fête  de  leur  sortie  d'Egypte ,  ils  man- 
geaient l'agneau  pascal  en  même  posture  que  la  première  fois , 
avec  empressement ,  des  pains  sans  levain ,  des  laitues  amères,  le 
bàlon  à  la  main  comme  des  voyageurs ,  parce  qu'ils  sortirent  en 
cet  état  de  la  captivité  d'Egypte, 

2°  Et  que  les  cérémonies  que  nous  pratiquons  en  la  messe  soient 
fort  anciennes,  il  paraît  en  ce  que  nous  avons  encore  les  liturgies 
de  saint  Basile,  saint  Chrysostome  et  des  autres  Pères  de  la  primi- 
tive Eglise  ;  car  la  c^^nsécration  se  faisant  en  fort  peu  de  paroles , 
et  la  transsubstantiation  se  faisant  invisiblement,  si  elles  n'étaient 
ornées  et  relevées  par  cette  pompe  de  cérémonies  extérieures,  le 
peuple,  qui  se  conduit  par  les  sens ,  les  mépriserait  aisément. 

3°  Imaginez-vous  une  dame  dont  le  mari  est  mort  au  service 
du  roi ,  combattant  généreusement  dans  les  occasions;  elle  va 
trouver  le  roi  avec  ses  enfants,  elle  demande  récompense  des  ser- 
vices de  son  mari,  quelque  ofiice  ou  bénéfice  pour  ses  petits  gentils- 
hommes; elle  s'habille  convenablement  à  ce  qu'elle  va  faire,  elle 
prend  le  deuil  pour  émouvoir  le  prince  à  compassion,  elle  apprend 
soigneusement  et  observe  de  point  en  point  tous  les  compliments 
de  la  cour;  si  ses  petits  enfants  lui  disaient  :  Pourquoi  portez-vous 
celte  robe  noire?  pourquoi  vous  mettez-vous  à  genoux  devant  le 
roi?  pourquoi  faites-vous  une  telle  cérémonie?  ils  parleraient  en 
enfants  et  on  ne  serait  pas  obligé  de  leur  répondre.  L'Eglise  catho- 
lique est  l'Epouse  de  Jésus-Christ,  il  a  rendu  de  très-signalés  ser- 
vices à  Dieu  son  Père  ;  il  est  mort  pour  son  honneur,  elle  est  deve- 
nue veuve  par  son  trépas ,  elle  se  présente  au  Père  éternel  avec 
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les  livrées  de  la  passion  ;  elle  demande  récompense  de  la  mort  do 
son  époux  ,  des  grâces  et  des  faveurs  pour  ses  enf;mts  ,  par  les  mé- 
rites de  leur  père;  et  vous  dites  pourquoi  un  tel  habit,  un  tel  signe 
de  croix  ;  allez,  vous  êtes  un  enfant.  N'est-ce  pas  assez  que  vous 
sachiez  que  lEfjlise  est  votre  mère  et  qu'elle  est  plus  sage  que 
vous  ,  puisqu'elle  est  gouvernée  par  le  Saint-Esprit? 

4"  Oui;  mais  premièrement,  disent-ils.  Dieu  est  un  esprit  qui 
veut  être  adoré  en  esprit  ;  cela  est  vrai  ;  mais  vous  ne  dites  pas 
qu'il  vous  adonné  le  corps  et  l'âme,  et  que  nous  devons  employer 
tous  les  deux  à  son  honneur  et  à  son  service.  Si  les  postures  et  les 
contenances  au  corps  ,  quand  on  les  fait  à  bonne  intention  ,  ne  lui 
sont  point  agréables,  mais  indifférentes,  pourquoi  est-ce  que  Da- 
vid et  Moïse  levaient  les  mains  en  priant  Dieu?  pourquoi  saint 
Etienne  et  saint  Paul  fléchissaient-ils  les  genoux?  [lourquoi  Jésus- 
Christ  au  jardin  se  prosternait-il  contre  terre?  Ils  disent  en  second 
lieu,  qu'il  ne  faut  honorer  Dieu  que  par  un  culte  commandé  de  sa 
part ,  autrement  c'est  superstition  ;  les  trois  rois  faisaient  donc  une 
superstition  ,  quand  ils  se  prosternaient  devant  Jésus  et  qu'ils  lui 
offraient  leurs  présents,  car  il  ne  leur  était  pas  commandé.  Sainte 
IMadeleine  était  superstitieuse,  lavant  ses  pieds  et  les  essuyant  de 
ses  cheveux,  puisqu'il  ne  lui  était  pas  commandé;  le  peuple  hé- 
breu était  superstitieux,  jetant  des  rameaux  de  palme  où  le  Fils  de 
Dieu  devait  passer  ! 

Deuxième  point.  —  Mais  laissons  là  les  cérémonies  qui  ne  sont 
qu'accidentelles,  et  considérons  ce  qui  est  essentiel.  Ds  ont  cou- 
tume de  s'amuser  à  des  incidents,  et  négligent  le  principal.  Quand 
on  ne  vous  pourrait  montrer  en  la  Bible  les  prières  qu'on  y  fait  el 
les  cérémonies  qu'on  y  pratique,  il  ne  s'ensuivrait  pas  pourtant 
que  la  messe  n'est  pas  en  la  Bible.  L'essence  de  la  messe  n'est 
pas  proprement  en  ces  cérémonies,  qui  ne  sont  que  des  ornements 
et  des  préparatifs.  L'essence  de  la  messe  ,  c'est  le  sacrifice,  et  je 
le  montre  clairement  en  la  Bible,  car  nous  faisons  la  môme  chose 
en  la  messe,  que  ût  Jésus  en  la  dernière  cène.  Il  a  dit  :  Hoc  facite, 
faites  ceci.  Notez  :  Hoc,  ceci  est  le  môme  que  j'ai  fait;  quand  il 
leur  lavait  les  pieds  il  leur  dit  :  Je  vous  ai  donné  bon  exemple , 
afin  que  vous  fassiez  le  semblable;  il  dit  :  Faites  le  même  que  f  ai 
fait.  Or,  en  consacrant  et  donnant  son  corps,  il  fit  un  vrai  sacrifice. 
Ce  que  je  montre  si  évidemment ,  que  je  défie  tous  les  ministres  de 
France  de  répondre  à  cet  argument. 

Où  il  y  a  effusion  de  sang  pour  la  rémission  des  péchés  il  y  a  un 
vrai  sacrifice.  Dans  la  dernière  cène  il  y  eut  effusion  de  sang  pour 
la  rémission  des  péchés;  donc  il  y  eut  un  vrai  sacrifice.  Qu'il  y  ait 
eu  effusion,  c'est-à-dire  oblation  de  sang  en  la  dernière  cène  ,  il 
paraît  par  les  paroles  de  Jésus-Christ  qui  dit  :  Ce  calice  est  la  nou- 
velle alliance  en  mon  sang  qui  est  répandu  pour  la  rémission  des 
péchés;  qui  est  répandu,  c'est-à-dire  qui  est  offert.  Car,  en  terme 
de  sacrifice,  répandre  le  sang  ou  quelque  autre  liqueur  est  l'offrir; 
rompre  ou  donner  sa  victime  et  1  immoler,  c'est  la  même  chose. 
Les  ministres  qui  ne  veulent  pas  chicaner  l'avouent;  mais  ils  ré- 
pondent que  ces  paroles  :  Mon  sang  est  répandu  pour  vous,  s'en- 
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tendent  de  l'effusion  qui  fut  faite  en  la  croix  et  en  la  passion  :  Pa- 
rum  pro  nihilo  reputatur,  disent-ils.  Jésus  ôtait  sur  le  point  d'aller 
au  jardin  et  de  là  au  Calvaire  quand  il  dit  en  la  cène  :  Mon  sang 
est  répandu  pour  vous,  c'est-à-dire  qu'il  va  être  répandu.  Celte 
échappatoire  aurait  quelque  apparence  si  nous  n'avions  que  le 
texte  latin  de  l'Evangile;  mais  le  Saint-Esprit  y  a  pourvu  et  leur  a 
ôté  le  moyen  de  s'échapper  :  car  au  texte  grec  qui  est  le  langage 

de  saint  Luc  ,   il  y  a  :    Touto  tÔ'  TroTr^ptov   ■/\  xaiv))  Staôr'xvi   h  tw   ait^art 

{/.ou,   TO   U7T£p    UU.WV   lx-/^UVO[JL£V0V. 

Sur  quoi  j'accuse  les  ministres  de  Genève  d'une  insigne  fausseté  : 
au  frontispice  de  leur  Nouveau  Testament  en  français,  ils  protes- 
tent qu'ils  l'ont  traduit  selon  l'original  grec,  et  ifs  en  corrompent 
ici  le  sens  si  palpablement,  qu'il  ne  faut  qu'entendre  tant  soit  pea 
le  grec  pour  voir  clairement  leur  erreur;  car,  au  lieu  de  traduire 
le  texte  de  saint  Luc  en  cette  manière  :  Ce  calice  est  le  Nouveau 
Testament  en  rnon  sang  ^  ils  tournent  :  Cette  coupe  est  le  Nouveau 
Testament  en  mon  sang;  ils  ne  veulent  point  de  calice  en  leur 
Bible,  de  peur  que  leurs  gens  ne  leur  disent  :  Voilà  un  calice  dans 
la  cène  de  Jésus-Christ,  et  il  n'y  en  a  point  dans  la  nôtre;  mais  ce 
n'est  pas  là  où  est  la  tromperie,  et  je  ne  m'y  arrête  pas.  Ils  tour- 
nent :  Celte  coupe  est  le  Nouveau  Testament  en  mon  sang  qui  est 
répandu  pour  vous  ;  je  dis  qu'en  cette  version  (qui  est  répandu),  il 
y  a  une  fausseté  si  noire  qu'ils  ne  s'en  sauraient  laver;  car,  pour 
traduire  Odèlement  le  grec,  il  faut  dire  :  Cette  coupe  est  le  Nouveau 
Testament  en  mon  sang,  laquelle  est  répandue,  puisque  le  participe 
Ix/uvou-cvov  se  rapporte  à  la  coupe  et  non  pas  au  sang.  Ce  qui  fait  qu'on 
ne  peut  pas  bien  découvrir  leur  fausseté  ni  convaincre  par  le  texte 
latin,  c'est  que  calix  et  sangiiis  sont  du  même  genre,  et  on  ne  peut 
discerner  auquel  des  deux  se  rapporte  le  relatif;  mais  le  texte  grec 
est  évident  et  les  convainc  de  fausseté,  car  la  coupe  est  au  nomi- 
natif, le  sang  est  au  datif,  et  le  participe  répandu  se  rapporte  à  la 
coupe  et  non  au  sang,  puisqu'il  est  au  nominatif  et  non  pas  au  da- 
tif, il  y  a  Ixy uvo'ijLEvov ,  non  pas  £x/^uvo[;.£vw. 

Ou  ils  se  sont  aperçus  de  cette  erreur,  ou  non;  s'ils  ne  s'en  sont 
pas  aperçus,  c'est  une  ignorance  grossière.  Et  pourquoi  donc  se 
mêlent-ifs  de  traduire  l'Ecriture ,  étant  si  ignorants?  S'ils  s'en  sont 
aperçus,  c'est  une  malice  noire;  et  pourquoi  donc  veulent-ils  ré- 
former le  monde,  étant  si  malicieux?  La  raison  pourquoi  ils  ont 
fait  glisser  celte  fausseté  dans  le  texte  sacré,  c'est  pour  aveugler 
le  monde  et  pour  éviter  la  preuve  puissante  et  irréprochable  qu'on 
tire  de  ce  texte  pour  montrer  le  sacrifice  ;  car,  selon  le  texte  de 
saint  Luc,  qui  a  écrit  en  sa  langue  maternelle,  c'est-à-dire  en  grec, 
ce  n'est  pas  simplement  le  sang  qui  est  répandu,  c'est-à-dire  offert; 
mais  c'est  la  coupe,  c'est-à-dire  le  sang,  en  tant  qu'il  est  dans  la 
coupe.  Il  ne  parle  donc  pas  de  l'effusion  ou  de  l'oblation  du  sang 
faite  en  la  croix,  mais  en  la  cène;  car,  en  la  croix,  il  n'y  avait 
point  de  coupe ,  et  il  y  en  avait  en  la  cène.  Je  déûe  tous  les  mi- 
nistres de  France  de  répondre  à  cette  preuve. 

Troisième  point.  —  I.  Mais  laissons  là  les  étrangers ,  prions 
Dieu  qu'il  les  convertisse  et  parlons  aux  domestiques  de  la  foi, 
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aux  enfants  de  l'Eglise;  apprenons  que,  puisque  la  messe  est  un 
sacrifice  trôs-augusle ,  où  est  offert  le  corps  et  le  sang  de  Jésus- 
Christ  pour  la  rémission  des  péchés,  nous  devons  tâcher  d'y  assister 
le  plus  souvent,  révéremment  et  dévotement  qu'il  e?t  possible. 

Adeamus  cum  fiducià  ad  thronum  gratiœ  ejus  :  Il  a  son  trône 
de  gloire  au  ciel,  il  aura  son  lit  de  justice  en  la  vallée  de  Josaphat. 
L'autel  est  son  trône  de  grâce,  il  est  ici  prêt  à  nous  faire  grâce,  il 
est  plein  de  bonne  volonté  pour  nous,  il  y  reçoit  des  hommages  et 
y  fait  ses  largesses  avec  profusion  et  magnificence  :  In  auœilio 
opportuno.  Le  temps  de  la  messe  est  le  temps  opportun,  l'heure  la 
plus  commode  pour  négocier  les  affaires  de  noire  salut  avec  Dieu  , 
pour  apaiser  sa  colère  et  pour  gagner  ses  bonnes  grâces.  Les  anges 
épient  ce  temps  pour  nous  recommander  à  Dieu,  ils  fondent  à 
l'église  adroitement,  ils  se  tiennent  près  de  l'autel,  ils  remontrent 
à  Jésus  ce  qu'il  a  fait  pour  nous  (Chrysost.,  hom.  De  incomprehcn- 
sibili  Dei  naturâ). 

Il  n'y  a  dévotion  si  délicieuse,  indulgence  si  aisée  à  gagner,  ni 
vertu  si  facile  à  pratiquer  que  d'entendre  la  messe.  Vous  dites 
quelquefois  :  Peccantcm  me  quotidiè  et  non  pœnitentem  timor 
mortis  conturbat  me.  Vous  êtes  en  peine  de  votre  salut,  vous 
avez  commis  de  grands  péchés  ;  vous  ne  pouvez  jeûner,  donner  des 
aumônes,  ni  faire  des  austérités;  vous  avez  reslomac  faible,  vous 
êtes  pauvre  et  de  petite  complexion  :  eh  bien!  il  y  a  de  l'excuse; 
mais  qui  vous  empêche  d'ouïr  plusieurs  messes,  pour  gagner  les 
autres  indulgences?  il  faut  jeûner,  faire  voyage,  etc.;  pour  gagner 
celle-ci,  il  ne  faut  qu'être  présent,  avec  un  peu  de  bonne  volonté 
et  de  piété  intérieure,  un  peu  de  retenue  et  de  modestie  extérieure, 
et  les  souffrances  de  Jésus  vous  sont  appliquées,  ses  satisfactions 
communiquées  et  les  peines  dues  â  vos  péchés  diminuées. 

Je  me  suis  souvent  étonné  de  voir  que  les  hérétiques  ne  com- 
mettent pas  tant  d'irrévérences,  ni  tant  d'insolences  en  leur 
prêche  que  nos  catholiques  en  l'église.  J'ai  autrefois  été  au 
prêche,  non  pas  par  curiosité,  mais  pour  répondre  par  après  aux 
arguments  du  ministre  ;  j'y  remarquais  qu'eiicore  qu'ils  n'y  fassent 
autre  chose  que  de  prêcher  et  de  chanter  deux  ou  trois  psaumes, 
on  n'y  entendait  jias  tant  de  bruit,  et  on  n'y  voyait  pas  tant  d'im- 
modesties que  nous  faisons  en  la  messe.  Lisant  l'autre  jour  l'Ecriture, 
le  Saint-Esprit  m'en  apprit  la  raison. 

Les  Israélites,  qui  étaient  le  peuple  de  Dieu  ,  ayant  une  grande 
guerre  contre  les  Philistins,  firent  apporter  en  leur  camp  l'arche 
d'alliance,  qui  était  le  principal  et  quasi  l'unique  renfort  qu'ils 
eussent  en  ce  lemps-lâ.  Les  Philistins  ayant  appris  cette  nouvelle 
commencèrent  à  se  lamenter.  Malheur  a  nous,  nous  sommes  per- 
dus! le  Dieu  d'Israël  est  venu  en  son  camp  :  Venit  Deus  in  castra; 
c'est-à-dire  ,  celui  qui  a  défait  les  Egyptiens,  les  Ghananéens,  les 
Amorrhéens  et  les  autres  peuples  qui  lui  ont  résisté  ;  puis  ils  s'ani- 
mèrent l'un  l'autre  et  relevèrent  leur  courage  :  Confortamini 
Philistini ,  confortamini.  Courage  soldats ,  courage  camarades, 
bon  courage!  plus  de  renforts  nos  ennemis  auront,  plus  nous  aurons 
d'honneur  de  les  vaincre  ;  il  ne  sera  pas  dit  qu'ils  nous  aient  as- 
sujettis comme  nous  les  avons  domptés  et  asservis  :  Omniain  figu- 


Essence  et  cérémonies  du  sacrifice  de  la  Messe.  439 

ris  quxcumque  scripta  sunt ,  ad  nostram  doctrinam  scripta  sunt. 
Quand  on  dit  la  messe,  les  démons  se  pâment  de  frayeur;  ils 
s'attristent  et  se  lamentent  :  Ycnit  Deus  in  castra;  nous  sommes 
défaits,  et  tous  nos  desseins  renversés,  si  nous  ne  prenons  garde 
à  nous.  C'est  en  la  messe  que  saint  Antoine  et  saint  François  lurent 
touchés  de  Dieu  ;  c'est  là  qu'ils  prirent  résolution  de  nous  déclarer 
la  guerre  ;  mais  courage,  ne  perdons  pas  espérance ,  redoublons 
nos  forces  et  nos  sentinelles;  un  tel  va  à  l'église  pour  ouïr  la 
messe  ;  s'il  prie  Dieu  de  bon  cœur  et  bien  attentivement ,  Dieu  le 
convertira,  il  échappera  de  nos  mains,  il  lui  faut  envoyer  son 
compagnon  ,  il  le  fera  cajoler,  lui  contant  des  nouvelles;  il  lui  faut 
susciter  une  telle  qui  amusera  ses  yeux,  son  esprit,  par  les  charmes 
de  ses  ajustements  et  de  ses  beaux  habits.  Ainsi,  Satan  est  très- 
curieux  de  vous  rendre  plus  insolent  et  plus  immodeste  dans  les 
églises  que  les  huguenots  en  leur  prêche,  parce  qu'en  ce  fai- 
sant, vous  êtes  plus  criminel,  vu  que  vous  avez  le  corps  de  Jésus- 
Christ  en  la  messe  et  qu'ils  n'ont  qu'un  morceau  de  pain  en  leur 
cène. 

Que  dis-je?  plus  immodeste  que  les  huguenots?  mais  plus  que 
les  idolâtres.  C'est  une  merveille  qui  me  fait  rougir,  quand  je  vois 
avec  quelle  attention  ,  avec  quel  silence  ,  quelle  retenue  et  quelle 
application  d'esprit  les  payens  sacrifiaient  à  leurs  faux  dieux; 
quelle  crainte  ils  avaient  d'interrompre,  de  troubler  ou  de  profa- 
ner tant  soit  peu  leurs  sacrifices  ;  de  là  venaient  ces  avertissements 
que  le  héraut  faisait  : 

Favete  linguis,  sint  fida  silentia  sacris  , 
Procul  hiiic ,  procul  este  profani. 

Le  roi  Numa  Pompilius  étant  averti  au  milieu  de  son  sacrifice  que 
les  ennemis  étaient  aux  portes  de  la  ville,  eyoj  h  Ouoj,  et  moi  je 
sacrifie  : 


Sacra  Jovi  stygio ,  quœ  rite  incepta  paravi 


Perficere  est  animus 

Pour  cette  raison,  ils^se  couvraient  la  tête  en  sacrifiant,  pour  n'a- 
voir aucune  occasion  de  jeter  la  vue  sur  quelque  objet  qui  leur  ap- 
portât de  la  distraction  : 

Purpureo  velare  comas  adopertus  amictu 
Ne  qua  inter  sacros  ignés  in  honore  Deorum 
Hostilis  faciès  occurrat ,  et  omnia  turbet. 

Ne  pensez-vous  pas  que  vous  donniez  sujet  à  Satan  de  se  vanter, 
de  se  glorifier,  de  braver  la  majesté  de  Dieu,  de  lui  insulter  et  lui 
dire  :  J'ai  eu  de  meilleurs  serviteurs  que  vous,  je  ne  leur  promet- 
tais rien,  et  si  ils  me  sacrifiaient  à  grands  frais  des  moulons,  des 
génisses,  des  taureaux  et  môme  leurs  propres  enfants,  et  toutes 
les  fois  qu'ils  me  sacrifiaient,  c'était  avec  grand  respect,  profond 
silence  ,  avec  attention  et  application  d'esprit;  et  encore  que  vous 
leur  promettiez  votre  paradis,  encore  que  le  sacrifice  ne  leur  coûte 
rien,  que  vous  leur  donniez  votre  Fils  pour  vous  sacrifier,  ils  ne  le 
font  que  par  manière  d'acquit,  sans  respect,  sans  attention  et  sans 


A\0  Sermon  XCVIII. 

dévotion  :  ce  n'est  que  bruit,  que  cajoleries,  que  mouvements  de 
tôle,  (|ue  curiosité  de  vue,  qu'égarement  d'esprit. 

Ne  pensez-vous  pas  qu'il  est  ravi  de  voir  que  vous  vous  rendez 
inutile  au  plus  salutaire  moyen  que  Dieu  a  in>lilué  pour  le  salut  de 
votre  âme?  que  vous  deveniez  si  pauvre  auprès  d'un  riche  trésor, 
désarmé  auprès  de  cet  arsenal,  malade  auprès  d'un  si  bon  méde- 
cin ,  empoisonné  auprès  de  cet  excellent  antidote  ,  maigre,  défait 
et  affamé  auprès  d'une  viande  si  délicieuse  :  Qui  se  manducantibus 
dat  spiritus  pinguedinem. 

Saul  avait  été  autrefois  très-humble  :  Cùm  esses  parvulus  in 
oculus  tiiis,  il  avait  été  innocent  comme  un  enfant  d'un  an  :  Filius 
unius  anni  erat  Saïd  cùm  reçjnare  cœpisset;  \\  avait  été  choisi  à 
la  royauté  par  élection  divine,  et  néanmoins  il  fut  réprouvé,  et  le 
commencement  de  sa  réprobation  fut  qu'il  offrit  un  sacrifice  hors 
de  raison,  un  peu  plus  tôt  qu'il  ne  devait,  et  qu'il  n'attendit  pas  le 
temps  prescrit  par  Samuel.  S'il  est  réprouvé  pour  avoir  prévenu 
le  temi)S,  que  deviendront  ceux  qui ,  même  les  jours  de  fête  et  de 
dimanches,  attendent  de  venir  à  l'église  jusqu'à  onze  heures,  pour 
ouïr  la  dernière  messe,  la  messe  des  dames;  pour  avoir  sujet  de 
voir,  ou  d'être  vues,  et  d'être  cajolées;  quel  regret  aurez-vous  à  la 
mort,  quand  vous  verrez  que  vous  pouviez  si  aisément  négocier 
les  affiiires  de  votre  salut  avec  Jésus  a  la  messe,  et  que  vous  l'au- 
rez négligé? 

Je  dis. si  aisément,  car  il  n'y  a  point  de  dévotion  plus  facile, 
plus  utile,  ni  plus  agréable  à  Dieu  que  d'ouïr  la  messe  dévote- 
ment." Quand  vous  me  dites  que  vous  ne  pouvez  faire  oraison  men- 
tale, eh  bien!  il  y  a  quelque  prétexte  d'excuse,  il  y  a  de  la  peine, 
il  faut  avoir  de  l'esprit  pour  méditer,  l'imagination  est  volage  qui 
s'égare  souvent  contre  notre  volonté.  Mais  qui  vous  empêche  de 
vous  prévaloir  des  prières  que  le  prêtre  et  toute  l'Eglise  font  en  sa 
messe  pour  tous  ceux  qui  y  assistent ,  vous  prévaloir  des  grâces 
qui  y  sont  données,  des  mérites  et  des  satisfactions  du  Sauveur  qui 
sont  distribués  à  ceux  qui  sont  présents,  des  prières  que  Jésus  a 
faites  pour  eux  dans  le  Saint-Sacrement. 

Quand  le  bienheureux  saint  Ignace,  saint  Xavier  et  leurs  com- 
pagnons voyageaient  en  Espagne,  avant  que  de  commencer  leur 
sainte  société  ,  ils  rencontrèrent  un  bonhomme  qui  faisait  le  même 
voyage  :  il  était  si  courtois  et  si  charitable,  qu'il  les  contraignit 
par  importunilé  à  lui  donner  leurs  bardes  à  porter.  Tous  les  matins 
avant  que  de  sortir  de  l'hôlellerie,  ils  faisaient  une  heure  d'orai- 
son mentale,  le  bonhomme  faisait  comme  les  autres  se  tenant  à 
genoux  au  coin  de  la  chambre,  ils  s'en  étonnaient  et  disaient 
quelquefois  entre  eux  :  Qu'est-ce  qu'il  peut -faire  si  longtemps  à 
genoux,  lui  qui  est  idiot  et  ignorant  en  la  spiritualité?  Ils  lui  de- 
mandèrent un  jour  par  le  chemin  :  Mon  ami,  que  faites-vous  une 
heure  durant  à  genoux  en  l'hôtellerie?  Voici  ce  qu'il  disait  :  Mon 
Dieu  ,  ces  gens  sont  des  saints,  je  suis  leur  bête  de  charge,  je  ne 
saurais  pas  vous  parler;  mais  je  vous  dis  tout  ce  qu'ils  vous  disent; 
et  par  ce  moyen  il  parvint  à  un  très-haut  degré  de  perfection. 
Voilà  une  sainte  leçon  pour  nous. 

Je  conseillerais  donc  aux  âmes  choisies  cette  pratique  de  dévo- 


Essence  et  cérémonies  du  sacrifice  de  la  Messe.  441 

lion  pendant  la  sainte  messe  ou  un  peu  auparavant,  pour  ?e  dispo- 
ser à  la  bien  entendre,  d'adorer  le  Fils  de  Dieu  et  les  dispositions 
de  son  âme  sainte  en  quatre  moments. 

1°  Au  premier  moment  de  sa  vie  dans  les  entrailles  de  la  Vierge, 
lorsqu'il  fit  le  traité  de  notre  rédemption  avec  Dieu  son  Père,  quand 
il  se  soumit  à  lui  pour  l'accomplissement  de  toutes  ses  volontés; 
qu'il  lui  promit  de  lui  offrir  le  sacrifice  de  la  Croix  et  celui  de  TEu- 
charistie;  le  prier  que  ce  contrat  soit  notre  justice  originelle  et  la 
source  de  toutes  les  grâces  qui  nous  sont  nécessaires  ,  pour  arriver 
au  degré  de  perfection  et  de  sainteté  auquel  il  nous  a  destinés. 

2«>  L'adorer  au  moment  de  l'institution  de  l'Eucharistie,  quand  il 
offrit  à  Dieu  toute  la  gloire  et  les  hommages  qu'il  lui  rendra  en 
toutes  les  messes  qui  se  diront  jusqu'à  la  consommation  des  siècles, 
et  la  souffrance  de  toutes  les  injures  qu'on  lui  fera  en  ce  sacrement. 

3°  Au  moment  de  sa  mort ,  quand  il  expira  en  la  croix  et  désira 
de  perdre  à  tous  moments,  pour  la  gloire  de  son  Père,  l'être  qu'il  a 
en  ce  sacrement,  comme  il  fait  en  toutes  les  messes  qui  se  disent 
en  tout  l'univers. 

4o  Au  moment  de  la  messe  que  nous  entendons ,  le  prier  que 
notïe  salut  et  nos  bonnes  intentions  soient  comprises  dans  les 
siennes,  lui  offrir  notre  âme  et  notre  corps,  notre  être  et  toutes  nos 
dépendances,  le  prier  de  les  offrir  â  son  Père  avec  son  corps  ado- 
rable, puis  nous  adresser  au  Père  éternel  et  dire  comme  ce  bon 
paysan  ;  iMon  Dieu ,  je  ne  suis  qu'une  pauvre  bête,  je  ne  sais  pas 
vous  parler,  mais  je  vous  dis  tout  ce  que  votre  Fils  vous  dit  en  ce 
sacrement;  je  vous  offre  les  hommages  et  les  soumissions  de  son 
âme,  les  élévations  de  son  esprit,  les  ardeurs  et  les  affections  de 
son  cœur,  les  adorations  qu'il  vous  fait ,  les  actions  de  grâce  qu'il 
vous  rend ,  les  prières  qu'il  vous  présente,  les  oblations  qu'il  vous 
fait  de  soi-même  et  de  ses  mérites  pour  nous. 

Quand  nous  ne  pouvons  parler  à  quelqu'un  à  qui  nous  sommes 
obligés,  parce  qu'il  est  éloigné,  nous  prions  quelqu'un  de  le  faire 
de  notre  part  :  Je  vous  prie  de  rendre  mes  très-humbles  respects  à 
un  tel,  lui  baiser  les  mains  de  ma  part.  Dieu  habite  en  une  lumière 
inaccessible,  je  suis  très-indigne  et  très-incapable  de  m'en  appro- 
cher et  de  lui  parler;  mais  je  prie  l'Homme-Uieu  de  le  faire  de  ma 
part  :  Mon  Sauveur,  je  vous  supplie  de  rendre  mes  devoirs  à  votre 
Père,  de  l'aimer  et  l'adorer  pour  moi,  de  le  remercier  des  biens 
qu'il  m'a  faits,  de  lui  offrir  mon  cœur  et  mon  corps,  de  lui  deman- 
der pour  moi  son  amour,  sa  grâce,  sa  conduite  et  les  vertus  qui 
me  sont  nécessaires  pour  vous  être  agréable. 

Si  vous  avez  l'esprit  si  ferme  ,  la  dévotion  si  refroidie,  que  vous 
ne  puissiez  vous  attacher  à  aucun  de  ces  exercices ,  ne  laissez  pas 
de  demeurer  devant  le  Saint-Sacrement  le  plus  longtemps  que 
vous  pourrez,  en  humilité  d'esprit  et  en. une  posture  de  corps  qui 
soit  modeste.  Vous  n'y  serez  pas  en  vain  ;  une  sainte  âme  disait  au- 
trefois :  Je  suis  quelquefois  plongée  dans  des  ténèbres  intérieures 
si  épaisses,  dans  des  sécheresses  et  des  aridités  ï-i  étranges,  que  je 
ne  puis  appliquer  mon  esprit  à  rien  de  sérieux  ;  je  ne  quitte  pour- 
tant pas  l'oraison,  mais  je  me  tiens  là  en  la  présence  de  Jésus, 
comme  un  petit  chien  aux  pieds  de  son  maître. 
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II  n'est  pas  que  vous  n'ayez  entendu  parler  du  bienheureux 
François  de  l'Enfant-Jésus,  carme-déchaussé, c'est  lui  qui  préserva 
de  pèsle  la  ville  de  Valence,  ayant  promis  de  la  part  de  Dieu 
qu'elle  en  serait  miraculeusement  affranchie  ,  si  on  faisait  une  mai- 
son de  repenties.  Au  commencement  de  sa  vie  c'était  le  plus  pesant, 
le  plus  stupide  garçon  qui  ait  jamais  été.  Il  ne  savait  rien  faire  ,  il 
n'était  bon  à  rien  ,  il  rompait  ou  perdait  tout  ce  qu'on  lui  mettait 
entre  les  mains  ,  il  ne  savait  pas  même  garder  les  moulons  :  ainsi 
personne  n'en  voulait,  il  était  rebuté  de  tout  le  monde,  et  son  père 
même,  pour  se  défaire  de  lui,  le  donna  à  un  jeune  homme  avec 
commission  de  l'emmener  adroitement  à  50  lieues  loin  et  puis  le 
laisser  là,  sachant  qu'il  n'aurait  pas  l'esprit  de  s'en  revenir.  Ce 
pauvre  garçon  ainsi  délaissé  tout  seul,  était  comme  un  homme 
tombé  des  riues,  et  ne  sachant  que  devenir  ni  où  aller,  il  se  retirait 
à  l'église,  il  se  présentait  à  Jésus  au  Saint-Sacrement,  il  s'exi^osait 
au  trône  de  sa  miséricorde  ,  aux  rayons  de  sa  lumière  et  aux  in- 
fluences de  sa  grâce  ;  par  cette  voie  il  fut  tellement  changé,  il  reçut 
tant  d'esprit  et  tant  de  vertu  ,  tant  de  sainteté  et  tant  de  sagesse  , 
que  les  rois,  les  évêques  et  les  archevêques  tenaient  à  grand  hon- 
neur d'avoir  ?a  conversation.  Il  est  devenu  un  grand  saint.  Fdtes 
comme  lui  en  quelque  désolalion  ,  tristesse,  amertume  ,  affliction 
ou  tentation,  et  en  quelque  état  de  péché' que  vous  soyez  ,  ne  vous 
découragez  point:  entendez  plusieurs  messes,  demeurez  là  le  plus 
longtemps  que  vous  pourrez  devant  le  Saint-Sacrement ,  remon- 
trez-lui vos  disgrâces  et  reconnaissez  vos  misères. 

Si  vos  occupations  ne  vous  permettent  pas  de  demeurer  si  long- 
temps en  l'église,  faites  comme  sainte  Monique  ;  elle  avait  un  mari 
fâcheux  et  difficile  à  contenter,  elle  n'avait  pas  la  commodité  de 
demeurer  longtemps  à  l'église,  mais  elle  ne  manquait  jamais  d'en- 
tendre tous  les  jours  au  moins  une  messe,  et  lorsqu'elle  en  sortait 
quant  au  corps,  elle  y  laissait  tout  son  cœur,  elle  avait  lié  son  âme 
à  Jésus  au  Saint-Sacrement  :  Ad  pretii  nostri  sacramentum,  li- 
gavit  animam  suam ,  nemo  à  protectione  tuà  dirumpat  eam. 
Faites  comme  elle,  si  vous  ne  pouvez  entendre  la  messe  les  jours 
ouvriers,  parce  que  vous  gagnez  votre  vie  à  la  journée,  ne  pou- 
vant porter  votre  corps  à  l'église,  portez-y  votre  cœur;  quand  vous 
entendez  sonner  la  messe,  faites  les  mêmes  actes  intérieurs  et  les 
mêmes  dévotions  que  vous  y  feriez  :  Nemo  à  protectione  tuâ  di- 
rumpat eam.  Cette  conséquence  est  bien  tirée ,  personne  ne  peut 
séparer  de  l'amitié  et  de  la  protection  de  Dieu  ceux  qui  ont  attaché 
leur  âme  et  leur  affection  à  son  Fils  unique  et  bien-aimé;  car  il 
disait  à  ses  disciples  :  Mon  Père  vous  aime,  parce  que  vous  m'avez 
aimé;  et  saint  Paul  dit:  La  grâce  de  Dieu  avec  tous  ceux  qui  aiment 
Jésus-Christ  Notre  Seigneur  en  iucorruption.  Amen. 
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SERMON  XCIX. 

DES  QUATRE   FINS  POUR   LESQUELLES  LE  SAINT  SACRIFICE 
DE   LA   MESSE  A   ÉTÉ   INSTITUÉ. 

Hix  calix  noviirtx  testamentum  in  meo  sanguine  qui  pro  vobis  effundetur. 
Ce  calice  est  la  nouvelle  alliance  en  mon  sang  qui  sera  répandu  pour  vous. 

(Luc.  2-2,  20.) 

ENCORE  que  l'Eucharistie,  en  qualité  de  sacriOce,  soit  principale- 
ment instituée  pour  la  gloire  et  l'honneur  de  Dieu  et  en  qualité 
de  ce  sacrement  pour  le  profit  et  Tutililé  des  hommes ,  si  est- 
ce  que  Jésus  a  tellement  attaché  les  intérêts  de  sa  gloire  à  ceux  de 
notre  salut,  que  comme  quand  nous  recevons  ce  sacrement  pour 
notre  salut,  il  veut  que  ce  soit  à  sa  gloire.  Ainsi,  quand  on  offre 
ce  sacriSce  à  sa  gloire,  il  veut  que  ce  soit  pour  notre  salut,  d'où 
vient  que  ce  sacrifice  est  institué  pour  quatre  principales  intentions 
que  j'ai  à  vous  déduire. 

Jésus-Christ  institua  ce  sacrifice  dans  le  cénacle  de  Jérusalem , 
mais  il  le  projeta  et  en  fit  le  dessein  dans  votre  sein  immaculé, 
ù  sainte  Vierge!  puisque  son  Apôtre  nous  dit  qu'au  moment  de  sa 
conception,  son  âme  s'éleva  à  Dieu  et  lui  dit  :  Mon  Père,  vous  avez 
rejeté  les  holocaustes  anciens  à  cause  de  leur  peu  de  mérite,  et  vous 
m'avez  formé  un  corps  propre  pour  vous  être  offert  en  odeur  de 
suavité  :  Ingrediens  mundum  dixit  :  sacrificium  et  oblalionem 
noluisti  corpus  autem  aptastimihi.  Comme  le  dessein  de  ce  sacri- 
fice a  été  fait  en  votre  sein  virginal,  ainsi  la  grâce  d'en  discourir 
fructueusement  nous  doit  être  communiquée  par  votre  main  libé- 
rale ;  nous  vous  la  demandons  en  vous  saluant  :  Ave,  Maria. 

IDEA  SERMONIS. 

ExoEDiuM.  —  In  lege  Mosaycâ  erant  quatuor  gênera  saçrificiorura,  quae  eminenter  con- 
tinentur  in  sacrificio  Missse. 

I.  PuNCTCM.  —  I.  Missa  est  holocaustum  valdé  honorificum  Dec  propter  eum  qui  offert. 
—  II.  Propter  id  quod  offertur.  —  III,  Propter  modum  quo  offertur  qui  honorât  Deura  ut 
j)riraum  principium.  —  IV.  U»  Tiam  «t  médium.  —  V.  Ut  finem  ultimum. 

II.  PuNCTUM.  —  Missa  sacrificium  laudis  «t  gratiarum  actionis. 

III.  Pu^•CTUM.  —  Est  hostia  pacifica  seu  impetratoria. 

IV.  PuNCTUM.  —  Est  sacrificium  propitiatorium. 

CoNCLUSio.  —  I.  Exhortatio  et  instructio  ad  ssepe  et  dévote  audiendam  missara.  —  II.  Et 
ad  fugam  peccati  mortaiis  quod  damnatis  missam  reddit  inutilem. 

ExoRDE.  —  Comme  au  mystère  de  l'Incarnation,  le  Fils  de  Dieu  a 
fait  un  divin  abrégé,  auquel  il  a  r.écapilulé  et  réduit  comme  au  pe- 
tit pied  sa  divine  essence  et  toutes  ses  œuvres  :  car  en  l'épîlre  aux 
Ephésiens  où  nous  avons  :  Proposuit  instaurare  omnia  in  Christo 
qux  in  cœlis  et  in  terra  sunt,  il  y  a  au  grec,  avaxs'f^aXatojcaaOat;  ainsi 
en  l'Eucharistie  il  a  fait  un  admirable  abrégé  auquel  il  a  recueilli 
et  ramassé  les  trésors  de  ses  mérites  et  toutes  les  prérogatives  des 
anciens  sacrifices.  Le  prophète  Moïse  s'accommodant  à  la  conditioa 
du  peuple  qu'il  conduisait,  avait  institué  par  commandement  de 
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Dieu  grande  quanlilô  de  sacriiices,  pour  entretenir  la  dévotion  de 
ce  peuple  grossier  qui  était  attaché  à  la  pratique  des  cérémonies 
extérieures  et  sensiljles,  que  nous  pouvons  tous  réduire  à  quatre  , 
les  plus  signalé-,  selon  les  quatre  principaux  actes  de  religion , 
que  la  créature  raisonnable  est  obligée  d'exercer  envers  la  Majesté 
divine. 

Le  premier,  c'était  pour  honorer  Dieu,  pour  rendre  hommage 
à  sa  souvenu neté  et  reconnaître  le  domaine  absolu  et  indépendant 
qu'il  a  sur  toutes  ses  créatures.  Ce  sacrifice  s'appelait  holocauste, 
c'est-à-dire,  tout  brûlé,  parce  que  toute  la  victime  y  était  consu- 
mée et  réduite  en  cendres  par  le  feu,  et  cela  pour  protester  que 
toute  créature  est  obligée  d'employer  tout  son  être,  se  consumer  et 
s'anéantir  si  elle  pouvait,  pour  rendre  hommage  à  son  Créateur, 

Le  second  était  l'hostie  de  louange,  ou  le  sacrifice  d'action  de 
grâces  qui  s'offrait  pour  remercier  bieu  des  bienfaits  qu'on  avait 
reçus  de  sa  libéralité  divine;  ainsi  Melchisédech  offrit  un  sacrifice 
en'action  de  grâces  de  la  glorieuse  victoire  qu'Abraham  avait  rem- 
portée sur  les  quatre  rois  ennemis,  et  de  là  vient  le  nom  d'hostie 
et  de  victime  :  Hostibus  à  victis  hostia  nomen  habet. 

En  troisième  lieu,  il  y  avait  Thoslie  pacifique  qui  était  instituée 
pour  demander  à  Dieu  et  pour  impétrer  de  lui  quelques  biens  tem- 
porels ou  spirituels;  comme  le  remède  aux  maladies,  du  secours 
en  aflliclion,  bon  conseil  en  perplexité,  lumière  et  conduite  en 
quelque  entr  prise  d'importance,  victoire  d'ennemis  en  guerre  et 
autres  semblables  faveurs.  En  ces  deux  derniers  ?acrifi>ces,  la  vic- 
time était  divisée  en  trois  parties,  l'une  était  brûlée  en  l'honneur 
de  Dieu ,  l'autre  était  pour  le  prêtie,  la  troisième  demeurait  à  celui 
pour  lequel  on  offrait  le  sacrifice,  pour  montrer  que  les  prospérités 
qu'on  reçoit  en  ce  monde  viennent  de  Dieu  par  l'entremise  des 
prêtres,  pour  le  bien  et  l'utilité  de  ceux  qui  l'honorent. 

Le  quatrième  était  le  sacrifice  propitiatoire,  pour  demandera 
Dieu  qu'il  se  rendît  propice  aux  hommes,  et  pour  obtenir  l'expia- 
tion des  péchés  en  ce  sacrifice.  L'hostie  était  divisée  en  deux  par- 
ties ,  dont  l'une  consumée  par  le  feu  et  l'autre  pour  le  prôlre ,  rien 
à  celui  pour  qui  on  offrait;  et  cela  pour  signifier  que  ses  iniquités 
étaient  tellement  effacées  par  ce  sacrifice,  qu'il  ne  lui  en  demeu- 
rait aucune.  Cette  oblation  s'appelait  aussi  :  Sacrifîcium  pro  pec- 
cato,  ou  simplement,  Peccatum  ,  suivant  les  paroles  du  prophète, 
qui  dit  :  Peccala  populi  mei  comedent  sacerdotes. 

Tous  ces  sacrifices  ne  se  pouvaient  faire  sans  beaucoup  de  frais, 
et  à  cause  des  victimes,  ils  ne  rendaient  pas  grande  gloire  à  Dieu  ; 
n'étant  que  des  oblations  de  brebis  ou  d'autres  animaux,  ils  ne 
produisaient  pas  de  grands  effets  pour  le  salut  des  hommes,  d'où 
vient  qu'ils  sont  appelés  par  saint  Paul  :  Nuda  et  egena  elemenia. 
Néanmoins  Dieu  les  avait  institués  par  sa  providence,  parce  que  le 
peuple  d'Israël  vivant  parmi  les  payens  qui  offraient  quantité  d'hé- 
catombes à  leurs  fausses  divinités,  si  le  peuple  juif,  grossier  et 
matériel  comme  il  l'était,  n'eût  eu  cette  diversité  de  sacrifices  pour 
occuper  sa  dévotion,  il  se  fût  aisément  adonné  à  sacrifier  aux 
idoles. 
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Premier  point.  —  Mais  en  la  loi  évangélique  en  laquelle  les 
chrétiens  ne  sont  plus  en  danger  de  tomber  en  idolâtrie ,  Jésus- 
Christ  a  instilué  un  seul  sacrifice  de  fort  peu  de  frais,  très-aisé, 
très-saint,  très-parfait  et  très-agréable  à  Dieu,  qui  contient  en 
érainence  tout  ce  que  l'on  pouvait  prétendre  de  toutes  les  oblalions, 
sacrifices  et  cérémonies  anciennes  :  Deus  qui  kgalium  differen- 
tiam  hostiarum  uniits  sacrifcii  perfectione  sanœisti,  dit  l'Église. 
Et  saint  Augustin  (1.  17  De  civ.,  c.  20)  :  Vocem  Domini  mediato- 
ris  per  prophetam  loquentis  audimus.  Au  psaume  39  :  Sacrifî- 
cium  et  oblationem  voluisti ,  corpus  autem  perfecisti  mihi ,  quia 
pro  mis  omnibus  oblationibus  corpus  ejus  offerlur  et  participanti- 
bus  minislratur.  Si  nous  considérons  celui  qui  offre  et  la  manière 
dont  il  l'offre,  nous  verrons  que  c'est  un  sacrifice  extrêmement 
agréable  à  Dieu,  qui  lui  rend  un  hommage  souverain,  qui  honore 
infiniment  ses  divines  perfections, 

I.  Car  en  cette  oblation  le  principal  offrant  et  vrai  sacrificateur, 
c'est  Jésus  Notre  Seigneur,  vrai  Dieu  et  vrai  homme,  l'objet  de  la 
complaisance  du  Père  et  le  sujet  de  ses  plus  tendres  amours,  qui 
égale  en  noblesse  et  en  grandeur  celui  à  qui  il  sacrifie  :  Sacerdos 
in  œternum  secundum  ordinem  Melchisedech .  Il  y  eut  cette  diffé- 
rence entre  Melchisedech,  grand-prêtre  de  la  loi  de  nature,  et 
Aaron,  prêtre  de  la  loi  mosaïque,  que  celui-ci  offrait  des  sacrifices 
sanglants,  auxquels  on  offrait  des  moutons,  des  colombes  et  autres 
victimes  ;  Melchisedech  offrait  des  sacrifices  non  sanglants,  oblation 
de  pain  et  de  vin  :  At  verô  Melchisedech  profcrens  panem  et  vi- 
num  :  Erat  enim  sacerdos  Dei  altissimi  (Gen.  14, 18).  Notez  :  Enim. 
Jésus-Christ  n'a  été  prêtre  selon  l'ordre  d'Aaron  qu'une  fois  à  la 
croix,  offrant  le  sacrifice  sanglant  de  son  corps,  qui  mourut  par 
effusion  de  sang;  mais  le  prophète  (Psal.  109)  et  saint  Paul  (Heb. 
5  ,  6)  disent  qu'il  est  prêtre  selon  l'ordre  de  Melchisedech  jusques 
à  la  consommation  des  siècles,  parce  qu'il  offre  continuellement 
par  la  main  du  prêtre  le  sacrifice  non  sanglant  de  son  précieux 
corps  et  sang,  sous  les  espèces  du  pain  et  du  vin.  Le  prêtre  n'est 
que  son  organe,  son  instrument  et  son  ministre,  quand  il  dit  : 
Ceci  est  mon  corps,  il  est  évident  que  le  prêtre  ne  parle  pas  de  son 
corps,  mais  de  celui  de  Jésus-Christ;  et  puisqu'il  ne  dit  pas  :  Ceci 
est  le  corps  de  Jésus-Christ,  mais  Ceci  est  mon  corps,  on  voit  clai- 
rement par  cela  que  ce  n'est  pas  lui  proprement  qui  parle,  mais 
que  c'est  Jésus-Christ  qui  parle  par  sa  bouche.  Saint  Chrysoslome 

(Hom.    de    tradit.    Judiv)    dit    :    Ouos   yàp    avOpoj-rro;    ZQXi    akV   auTOç  0 

c-aupo/Jetç  Jcrrep  -/(awv.  Ce  n'csl  pas  un  homme  qui ,  des  choses  propo- 
sées, fait  le  corps  et  le  sang  de  Jésus,  mais  c'est  Jésus  même,  celui 
qui  a  été  crucifié  pour  nous. 

II.  Ce  qu'il  offre  ce  n'est  pas  la  chair  morte  et  corruptible  d'un 
agneau,  d'un  bœuf  et  d'un  autre  animal  comme  les  anciens  sacri- 
fices, c'est  la  chair  précieuse  et  adorable  de  l'Homme-Dieu  ;  chair 
vivante,  chair  vivifique,  immaculée,  sainte  et  sanctifiante,  déifiée 
et  tirée  du  corps  de  la  plus  chaste,  de  la  plus  pure,  sainte  et  inno- 
cente Vierge  qui  ait  jamais  été,  chair  qui  est  l'ouvrage  du  Saint- 
Esprit,  chair  unie  à  la  nature  divine,  subsistante  avec  elle  en  la 
personne  du  Verbe. 


446  Sermon  XCIX. 

III.  La  manière  dont  il  est  offert  est  admirable  et  donne  à  Dieu 
une  irôs-grando  gloire  :  c'est  par  un  holocauste  trè?-parfait ,  qui 
détruit,  consomme  et  anéantit  en  quelque  façon  la  victime.  Saint 
l*aul  dit  que  pour  rendre  ci  Dieu  nos  devoirs  et  lui  payer  le  tribut 
de  gloire  à  quoi  nous  sommes  obligés,  nous  le  devons  honorer 
comme  premier  principe  d'où  nous  sommes  émanés,  comme  voie 
et  moyen  qui  nous  conduit  à  lui,  comme  dernière  fin  où  nous 
trouvons  notre  repos  et  notre  souveraine  béatitude  :  Eœ  ipso,  per 
Ipsum  et  in  ipso\  engrec  s;  aÙTov,  ipsi  gloria  insœcula  ssculorum. 
Or,  le  sacrifice  appelé  holocauste  honore  Dieu  en  ces  trois  attributs 
et  lui  rend  hommage  en  ces  trois  propriétés  par  la  destruction  de  la 
victime  :  Ex  quo  omnia  ;  l'holocauste  montre  que  Dieu  est  le  pre- 
mier principe  de  toutes  les  créatures,  qu'elles  ne  lui  coûtent  rien  , 
qu'il  les  a  faites  sans  travail ,  qu'il  en  peut  disposer  comme  bon 
lui  semble  et  qu'il  ne  perd  rien  quand  elles  périssent.  Quand  les 
fruits  de  nos  héritages,  les  moutons  de  nos  troupeaux  et  les  meu- 
bles de  nos  maisons  périssent  par  la  grêle,  par  le  feu  ou  par  quel- 
que autre  accident  ,  c'est  grand  dommage  pour  nous;  nous  y  avons 
intérêt,  parce  qu'ils  nous  coulent  beaucoup,  parce  que  nous  ne 
les  avons  pas  faits ,  ou  que  si  nous  les  avons  faits,  c'est  avec  peine 
et  sueur,  il  n'est  pas  aisé  de  les  refaire;  mais  quand  la  créature 
périt ,  Dieu  n'y  a  point  d'intérêt  :  elle  périt  au  monde  et  non  pas  à 
Dieu;  elle  perd  la  vie  et  l'être  qu'elle  avait  en  soi ,  mais  non  l'être 
et  la  vie  qu'elle  avait  en  Dieu  :  Regcm  cuiomnia  vivunt,  Deus  cui 
non  pereiint  corpora  nostra  moriendo. 

Si  un  régent  de  l'université  ou  un  prédicateur  savait  mot  à  mot 
tout  ce  qui  est  dans  ses  livres  et  s'il  avait  la  mémoire  si  fidèle  que 
ce  qui  y  serait  une  fois  imprimé  n'en  pût  jamais  être  effacé  ,  il  ne 
s'atlrislerail  pas  beaucoup)  quand  toute  sa  bibliothèque  serait  brû- 
lée, parce  qu'il  a  en  son  esprit,  tout  ce  qui  est  dans  ses  livres,  et 
qu'il  y  est  beaucoup  plus  noblement,  parfaitement  et  inamissible- 
ment  que  dans  ses  livres;  il  pourrait  reproduire,  dicter  de  nouveau 
et  coucher  par  écrit  toutes  les  belles  pensées  et  les  hautes  concep- 
tions qui  étaient  dans  ses  livres.  Quand  on  offre  à  Dieu  un  holo- 
causte ,  on  détruit  la  victime  ,  on  la  brûle,  on  la  consomme ,  on  la 
réduit  en  cendres,  pour  protester  que  quand  toutes  les  créatures 
qui  sont  au  ciel  et  en  terre  ,  spirituelles  et  corporelles,  les  hommes 
et  les  anges  périraient  et  seraient  anéantis ,  Dieu  ne  perdrait  pas  le 
moindre  fleuron  de  sa  couronne  ,  le  moindre  fief  de  son  domaine, 
parce  qu'il  est  le  premier  principe  et  la  cause  universelle  qui  les  a 
toutes  créées,  qu'il  les  contient  en  soi  et  qu'il  les  peut  produire  plus 
aisément  que  je  ne  parle  :  Eœ  quo  omnia. 

IV.  Perquem  omnia.  Les  deux  principales  voies  par  lesquelles 
Dieu  nous  conduit  à  soi,  c'est  la  miséricorde  et  la  justice  ;  la  misé- 
ricorde achemine  les  prédestinés,  la  justice  les  réprouvés  à  sa 
gloire  :  Universœ  vix  Domini  misericordia  et  veritas;  et  ces  deux, 
perfections  sont  excellemment  honorées  par  l'holocauste  :  sa  justice, 
en  ce  que  faisant  mourir  et  brûlant,  on  proteste  que  par  le  péché 
nous  méritons,  non-seulement  que  tous  nos  biens  soient  confisqués, 
mais  d'être  condamnés  à  mort,  perdre  l'être,  être  exterminés  et 
effacés  du  nombre  des  créatures.  Pour  ce  sujet,  anciennement, 
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comme  a  remarqué  Gériébrard ,  celui  pour  lequel  on  sacrifiait, 
mettait  la  main  sur  la  tête  de  l'animal  et  confessait  ses  péchés,  se 
reconnaissait  criminel  et  digne  de  mort,  et  la  miséricorde  de  Dieu 
s'exerce  en  ce  qu'il  accepte  la  mort  de  cet  animal  qui  est  immolé, 
au  lieu  de  celle  que  le  pécheur  avait  méritée  :  In  ipsum  sunt  om- 
nia, 

V.  Bref,  le  sacrifice  honore  Dieu  en  qualité  de  dernière  fin  et  de 
souveraine  félicité  des  créatures.  Quand  nous  servons  les  rois  de  la 
terre,  la  fin  que  nous  prétendons  par  notre  service  n'est  pas  le 
service  même;  nous  prétendons  d'être  récompensés,  avancés, 
enrichis  et  élevés  aux  charges;  mais  le  Roi  du  ciel  est  si  excellent, 
si  aimable  et  si  digne  d'être  servi,  que  la  plus  louable  ambition 
que  nous  puissions  avoir  en  le  servant,  c'est  de  le  servir;  la  plus 
heureuse  fin  et  la  plus  souhaitable  félicité  que  nous  pouvons  pré- 
tendre en  lui  rendant  service,  c'est  de  mourir,  d'être  consommés 
et  réduits  à  néant  pour  son  honneur  et  son  hommage;  pour  cela,  en 
l'holocauste,  qui  est  le  plus  noble  et  excelleiit  service  qu'on  lui 
puisse  rendre,  la  créature  est  immolée,  détruite  ,  brûlée  et  réduite 
en  cendres.  Or,  est-il  que  le  très-adorable  mystère  de  la  messe  est 
un  très-parfait  holocauste,  puisque,  comme  nous  voyons,  en  ce 
sacrifice  ,  Dieu  est  parfaitement  honoré  en  qualité  de  premier  prin- 
cipe; car  THomme-Dieu,  perdant  en  l'honneur  de  son  Père  l'être 
et  l'excellence  qu'il  a  ici,  il  montre  que  Dieu  est  son  principe;  c'est 
lui  qui  l'a  produit,  il  a  droit  de  le  détruire;  il  n'a  point  d'intérêt 
en  sa  destruction,  puisque  l'ayant  produit,  il  le  peut  reproduire. 

Il  honore  la  justice  de  son  Père,  en  ce  qu'il  avoue  qu'il  a  mérité 
la  mort  et  Tanéantissement  par  les  péchés  des  hommes,  dont  il 
s'était  rendu  caution.  Il  honore  la  miséricorde,  en  ce  qu'il  a  trans- 
féré sur  son  Fils  innocent  les  dettes  des  serviteurs  criminels,  et  en 
ce  qu'il  accepte  le  sacrifice  de  ce  précieux  corps  et  l'effusion  mys- 
tique de  son  sang,  au  lieu  d'e  la  vraie  et  réelle  mort  que  nous 
avions  méritée.  Il  l'honore  en  qualité  de  dernière  fin  ,  en  ce  que, 
perdant  pour  son  honneur  l'être  sacramentel  qu'il  a  ici,  il  montre 
qu'il  tiendrait  à  très-grand  bonheur  et  à  souveraine  béatitude,  si 
son  Père  le  trouvait  à  propos  d'être  tout  à  fait  anéanti  pour  son 
service, 

Jésus  donc  étant  le  principal  offrant  en  ce  sacrifice ,  étant  la  vic- 
time qui  est  offerte  et  s'offrant  en  une  manière  si  parfaite,  nous 
devons  conclure  que  la  messe  est  une  chose  si  excellente,  si  noble 
et  si  divine,  que  si  on  mettait  ensemble  toutes  les  vertus,  les  bonnes 
œuvres,  les  actions  vertueuses  de  tous  les  tiommes,  les  anges  ,  les 
séraphins,  et  de  la  Vierge  même;  si  on  mettait  tout  l'honneur,  les 
louanges,  les  hommages  et  les  services  qu'ils  ont  rendus  et  ren- 
dront éternellement  à  Dieu,  tout  l'honneur  et  le  service  qu'on  lui 
pourrait  rendre  en  l'étendue  de  l'éternité,  et  toutes  les  créatures 
possibles,  tout  cela  ne  serait  pas  à  beaucoup  près  si  agréable  à 
Dieu,  ne  lui  rendrait  pas  tant  de  gloire  comme  fait  une  seule  messe 
dignement  olferte.  Et  à  propos  de  cela,  j'ai  horreur  de  certaine 
façon  de  parler  qui  est  quelquefois  en  là  bouche  du  peuple,  où 
"VOUS  en  trouverez  qui  diront  :  Monsieur,  je  ne  vous  ai  pas  encore 
payé  votre  messe.  Payer  la  messe!  avec  quel  prix  le  peut-on  faire? 
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quelle  est  la  somme  d'argent,  d'or  ou  de  pierreries,  qui  en  puisse 
égaler  une  seule?  Ce  que  vous  donnez  au  prôtre,  c'est  une  aumôm- 
pour  aidera  sa  subsistance,  parce  que ,  comme  dit  saint  Paul  : 
Celui  qui  sert  à  rautelpeut  vivre  de  l'autel;  mais  de  payer  la  messe 
cela  ne  se  peut;  il  n'y  a  rien ,  je  ne  dirais  pas  dans  les  coffres  de 
l'épargne,  dans  les  finances  des  rois,  dans  les  richosse>  de  l'Orient, 
ni  en  tous  les  mérites  des  gens  de  bien  qui  sont  sur  la  terre ,  des 
saints  qui  sont  au  ciel,  qui  approche  tant  soit  peu  du  prix,  de  la 
valeur  ou  excellence  d'une  seule  messe,  parce  que  c'est  Jésus  qui 
y  est  oiïert,  c'est  lui  qui  s'y  offre,  qui  s'y  offre  d'une  affection  si 
admirable  et  si  divine. 

Deuxième  point.  —  Cet  auguste  sacrifice  étant  si  agréable  et 
glorieux  à  Dieu  ,  ne  peut  manquer  d'être  extrêmement  profitable  et 
avantageux  aux  hommes  ;  c'est  un  magasin  et  un  trésor  spirituel 
qui  nous  fournit  plus  que  suffisamment  pour  nous  acquitter  des 
grandes  obligations  que  nous  avons  à  la  bonté  de  Dieu;  c'est  un 
moyen  très-puissant  pour  obtenir  de  sa  libéralité  toutes  les  grâces 
nécessaires  pour  le  salut  de  l'âme,  et  pour  la  santé  et  l'entretien  du 
corps;  c'est  une  hostie  de  louange  et  un  sacrifice  eucharistique; 
c'est  une  hostie  pacifique  et  un  sacrifice  impétratoire  :  Erit  firma- 
mentum  in  terra  in  sumrrds  montium,  dit  le  Psalmiste;  il  y  a 
dans  l'hébreu  :  Liehi  phisat  bar,  erit  pavticula  frumenti;  d'autres, 
rapportés  par  Paul  de  Burgo  :  Erit  placenta  tritici  in  capitibus 
sacerdotum  ;  et  d'autres  enfin  selon  Titelman  :  Erit  gratiarum  actio 
in  capitibus  sacerdotum;  il  ajoute  incontinent  après  :  Defecerunt 
laudes  David  filii  Jesse ;  comme  disant  :  Quand  je  prévois  en  es- 
prit prophétique  cette  action  de  grâces  qui  sera  rendue  par  l'Eu- 
charistie ,  il  faut  que  je  me  taise  et  que  je  mette  fin  à  mes  can- 
tiques. Toutes  les  louanges,  les  actions  de  grâces  et  les  reconnais- 
sances que  je  puis  donner  à  Dieu,  né  sont  rien  en  comparaison  de 
celle  qui  lui  sera  rendue  par  ce  pain  de  froment ,  par  ce  froment 
des  élus,  par  ce  divin  sacrifice  qui  sera  offert  sous  les  espèces  du 
pain.  Isaïe  disait,  que  quand  on  allumerait  du  feu  avec  tout  le  bois 
qui  est  au  mont  Liban,  et  quand  on  brûlerait  en  holocauste  tous 
les  animaux  qui  y  paissent,  en  reconnaissance  des  bienfaits  de 
Dieu,  que  tout  cela  serait  fort  peu  de  chose  eu  égard  â  ce  qu'il 
mérite  :  Libanus  non  suffwiet  ad  succendcndura  et  animalia  ejus 
non  sufficient  ad  holocaustum:  Il  disait  vrai  ;  mais  il  ne  disait  pas 
tout  :  car,  on  peut  ajouter  que  quand  on  allumerait  un  feu  avec 
tout  le  bois  du  monde,  quand  tous  les  hommes  de  la  terre,  les 
anges  du  ciel  et  les  créatures  qui  peuvent  être,  y  seraient  consu- 
mées en  l'honneur  de  Dieu  ,  tout  cela  ne  suffirait  pas  pour  digne- 
ment reconnaître  la  moindre  grâce  qu'il  nous  a  faite;  car  pour  si 
petite  qu'elle  soit,  c'est  un  bénéfice  infini,  puisque  la  main  qui  le 
donne  est  infinie,  puisqu'il  la  donne  d'une  affection  "infinie,  puis- 
qu'elle tend  à  mériter  une  béatitude  infinie. 

Mais  quand  nous  offrons  â  Dieu  le  précieux  corps  de  son  Fils  en 
actions  de  grâces  de  ses  bienfaits,  nous  lui  donnons  un  paiement 
qui  correspond ,  qui  égale  tous  les  bienfaits  qu'il  a  jamais  faits , 
non-seulement  aux  pauvres  pécheurs  qui  rampent  sur  la  terre, 
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mais  encore  aux  saints  qui  sont  bienheureux  dans  le  ciel.  Et  c'est 
en  ce  sens  que  se  doil  entendre  cette  façon  de  parler  des  fidèles  : 
Dire  une  messe  de  Notre-Dame  ou  de  saint  Etienne,  ce  n'est  pas 
que  l'on  offre  ce  sacrifice  à  la  Vierge  ou  aux  autres  saints,  TEglise 
ne  l'a  jamais  fait,  ne  le  fera  jamais  et  ne  le  peut  pas  faire  :  car 
tout  sacriûce  est  culte  de  latrie,  qui  ne  se  peut  offrir  qu'à  Dieu 
seul,  pour  reconnaître  sa  souveraineté,  l'indépendance  et  le  do- 
maine absolu  qu'il  a  sur  ses  créatures.  Quand  on  ne  sacrifierait 
qu'une  mouche,  ce  serait  idolâtrie  que  de  la  sacrifier  à  la  Vierge 
ou  à  quelque  autre  saint;  mais  on  appelle  la  messe  de  saint  Pierre 
et  de  saint  Jean,  parce  qu'on  l'offre  à  Dieu  en  reconnaissance  et 
remerciement  des  grâces  qu'il  a  faites  à  ce  saint  pendant  sa  vie 
et  de  la  gloire  qu'il  lui  a  donnée  après  sa  mort;  on  l'offre  aussi  à 
Dieu  pour  le  prier  d'augmenter  la  béatitude  accidentelle  de  ce 
saint ,  le  rendre  glorieux  sur  la  terre,  faisant  connaître  ses  grands 
mérites ,  inspirer  aux  fidèles  de  l'honorer  et  exciter  leur  dévotion 
vers  lui. 

Troisième  point,  —  Car  cette  hostie  de  louange  étant  présen- 
tée à  Dieu  en  action  de  grâces  de  ses  bienfaits ,  elle  en  impètre  de 
nouveaux  :  Si  quid  petieritis  Patrem  in  nomine  meo ,  dabit  vobis; 
nous  ne  pouvons  mieux  demander  à  Dieu  quelque  faveur  au  nom 
de  Jésus,  que  l'ayant  avec  nous  en  notre  compagnie,  et  sur  nos  au- 
tels entre  nos  mains,  et  au  milieu  de  notre  cœur;  il  nous  faut  servir 
de  l'ingénieuse  invention  de  cet  ancien. 

Plutarque,  en  la  vie  de  Thémistocle,  raconte  que  ce  grand 
homme  étant  injustement  banni  par  envie  de  la  ville  d'Athènes  sa 
patrie,  ville  ingrate,  nourricière  de  plusieurs  braves  capitaines,  il 
fat  contraint  de  se  réfugier  au  pays  des  Molossiens;  mais  qu'ayant 
autrefois  fait  la  guerre  au  roi  de  ce  peuple  nommé  Admète,  il  crai- 
gnit avec  raison  de  l'avoir  pour  ennemi  :  l'affliction  qui  fait  revenir 
l'esprit  aux  fous,  le  rend  plus  subtil  et  pénétrant  aux  personnes 
sages  :  Miserisque  venit  solertia  rehus. 

Il  s'informe  de  toutes  les  coutumes  du  pays,  des  compliments  de 
la  cour,  et  il  apprend  que  c'était  la  coutume  que  si  quelqu'un  se 
présentait  au  roi  auprès  de  Tautel  domestique,  ayant  entre  ses  bras 
un  des  enfants  de  Sa  Majesté  ,  il  n'était  jamais  éconduit,  qu'il  obte- 
nait tout  ce  qu'il  demandait.  Il  trouve  donc  l'invention  d'avoir  en 
sa  puissance  l'héritier  de  la  couronne,  le  portant  en  ses  bras,  il 
s'adresse  au  roi  et  lui  dit  :  Sire,  je  me  présente  à  Votre  Majesté, 
saisi  de  deux  passions  qui  conspirent  à  votre  respect,  mais  qui  sont 
contraires  à  me  conseiller  :  la  crainte  et  l'espérance,  La  crainte  me 
dissuadait  par  la  mémoire  de  mes  offenses,  de  me  présenter  à  vos 
yeux,  pensant  que  ce  me  serait  témérité  d'attendre  quelque  faveur 
de  celui  que  j'ai  désobligé;  mais  l'espérance  me  persuade  que  votre 
clémence  royale  aura  plus  d'égard  à  l'amour  présent  de  votre  fils, 
qu'à  la  haine  passée  de  votre  ennemi ,  au  sacré  gage  que  je  lui  pré- 
sente, qu'à  la  guerre  que  je  lui  ai  faite;  à  l'objet  qu'elle  a  devant 
ses  yeux ,  qu'à  celui  qu'elle  a  dans  sa  mémoire.  Il  ne  fut  pas  besoin 
d'autre  prière ,  la  vue  de  cet  enfant  eut  tant  de  pouvoir  sur  l'esprit 
<le  son  père ,  qu'il  pardonna  à  Thémistocle  ;  il  le  reçut  en  son  arai- 
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tiV',  il  lui  donna  un  appartement  en  son  palais,  bouche  à  cour  et 
■une  ciiarge  honorable  en'son  royaume. 

Lisez  tous  les  manuels  de  prières,  tous  les  livres  spirituels  qui 
traitent  de  la  pratique  de  l'oraison,  vous  n'en  trouverez  point  qui 
\ous  enseignent  une  prière  plus  puissante,  une  éloquence  chré- 
tienne plus  persuasive  que  celle-ci.  As^cz-vous  beaucoup  oDensé 
IHeu  ,  démérité  ses  grâces,  mérité  sa  justice  et  sa  colère;  craignez- 
vous  les  ell'els  de  sa  vengeance,  n'osez-vous  paraître  en  sa  présence 
à  cause  de  lénormilé  de  vos  péchés?  faites  comme  Thémistocle, 
prenez  en  votre  compagnie  le  Dauphin  du  ciel ,  le  Bien-Aimé  du 
Père ,  l'héritier  de  sa  couronne,  dites  la  messe,  ou  y  assistez  dévo- 
tement :  oH'rez  au  Père  éternel  ce  précieux  curps  qui  est  sacrifié, 
ce  sang  qui  a  été  répan  1u ,  cette  passion  ici  représentée  ;  il  faudra 
que  Dieu  soit  bien  en  colère,  s'il  ne  s'apaise  et  n'entérine  vos 
requêtes;  c'est  le  Saint-Esprit  qui  nous  apprend  cette  dévotion  : 
Apprehendite  disciplinam  ;  et  en  l'hébreu  :  Nacherou  bai',  oscula- 
inini  filiurn;  d'autres  (dans  Pineda  in  prsevio  Salomone)  :  Adorate 
iriticum  puî'um. 

Pécheurs ,  dit  le  Saint-Esprit,  pécheurs,  faites  pénitence  ;  pensez 
à  apaiser  la  colère  de  Dieu,  à  satisfaire  à  sa  justice  et  à  gagner 
ses  bonnes  grâces,  de  peur  qu'il  ne  vous  réprouve  et  vous  elface 
du  livre  de  vie  :  Apprehendite  disciplinam ,  ne  quando  irascatur 
Dominus.  El  quelle  apparence  de  rentrer  en  grâce  après  tant  de 
crimes;  comment  est-il  possible  de  satisfaire  à  une  justice  infinie 
pour  des  péchés  si  grands  et  en  si  grand  nombre?  Osculaniini 
/ilium ,  apprehendite  filium.  Prenez  le  Dauphin  du  ciel,  le  Fils 
bien-aimé.  Et  où  est-il  ?  où  le  trou verons- nous  ?/lc?orafe  triticum; 
il  est  là  sur  l'autel  en  la  messe,  sous  les  espèces  du  vin  ,  sous  l'ap- 
parence du  pain ,  c'est  pour  cela  principalement  qu'il  a  institué  ce 
sacrifice,  pour  être  la  victime  sacrée  qui  apaise  la  colère  de  Dieu 
et  qui  expie  nos  iniquités;  il  le  déclare  expressément  par  les  pa- 
roles de  la  consécration  :  Qui  pro  vobis  et  pro  multis  effundetury 
£x/^uvo[jt.£vov,  efjunditur  in  remissionem  peccatorum ;  car  il  se  faut 
souvenir  que  l'Eucharistie  est  un  sacrifice  et  un  sacrement  tout 
ensemble;  et  il  y  a  cette  différence  entre  ces  deux  choses,  que  le 
sacrement  ne  produit  ses  effets  qu'en  celui  qui  le  reçoit  et  ne  donne 
ordinairement  que  des  grâces  spirituelles;  le  sacrifice  est  profitable 
non-seulement  à  celui  qui  l'offre ,  mais  à  ceux  qui  y  servent  et  y 
coopèrent,  à  ceux  qui  y  assistent,  et  à  ceux  pour  lesquels  il  est 
offert  quoique  absents  et  bien  éloignés. 

Saint  Grégoire  rapporte  qu'environ  son  temps,  un  bonhomme 
ayant  été  fait  prisonnier  par  ses  ennemis  et  emmené  bien  loin  de 
son  pays,  sa  femme  pensant  qu'il  fût  mort,  faisait  dire  toutes  les 
semaines  quelque  messe  pour  son  âme  et  que  depuis  étant  délivré 
et  de  retour  en  sa  patrie,  il  raconta  à  sa  femme  une  chose  prodi- 
gieuse :  que  quand  il  était  en  captivité,  ses  liens  se  déliaient  un 
certain  jour  de  la  semaine  et  après  avoir  conféré  et  remarqué  le 
jour  avec  sa  femme ,  ils  trouvèrent  que  c'était  justement  les  mêmes 
jours  qu'on  disait  pour  lui  la  messe  :  Hincergo,  fratres,  charissimi^ 
hinc  certà  considcratione  colligite,  oblata  à  nobis  -flostia  sacra, 
quantum  à  nobis  solvere  valeat  ligaturam  cordis?  si  oblata  ab 
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altero  potuit  in  altero  solvere  vincula  corpom;  Concluez  donc, 
mes  frères,  dit  saint  Grégoire  ,  quel  pouvoir  a  celte  hostie  sacrée, 
pour  détacher  les  liens  du  cœur,  quand  nous  l'oflrons  pour  nous- 
mêmes  ,  puisqu'elle  a  eu  tant  de  pouvoir  que  de  détacher  les  liens 
du  corps,  étant  offerte  par  un  autre  pour  un  tiers. 

Quatrième  point,  —  La  théologie  dit  que  la  messe  opère  cet 
effet  et  sert  à  la  rémission  des  péchés  en  deux  manières  :  premiè- 
rement, quand  vous  êtes  en  état  de  péché  mortel,  si  on  dit  la  messe 
pour  vous,  ou  si  vous  y  assistez,  cela  impètre  de  Dieu  des  grâces 
actuelles,  des  lumières,  de  bons  mouvements  ,  des  inspirations  du 
Saint-Esprit  pour  vous  reconnaître,  pour  rentrer  en  vous-mêmes, 
pour  quitter  le  péché  et  vous  convertir  si  vous  ne  résistez  par  votre 
endurcissement  aux  douces  semonces  delà  grâce;  quand  vous  êtes 
eu  état  de  grâce ,  si  on  dit  la  messe  pour  vous,  ou  si  vous  y  assis- 
tez, on  vous  applique  une  partie  des  mérites,  des  souffrances  et 
des  satisfactions  de  Jésus-Christ,  du  paiement  qu'il  a  fait  en  la 
croix  par  son  sang,  pour  acquitter  vos  dettes  et  pour  diminuer  les 
peines  dues  à  vos  péchés. 

Conclusion  —  1.  Je  m'étonne  extrêmement  comme  un  homme 
qui  à  la  foi ,  qui  a  commis  autrefois  plusieurs  péchés,  qui  n'a  rien 
à  faire  et  qui  sait  que  Ton  dit  la  messe  assez  près  du  lieu  où  il  est; 
je  m'étonne,  dis-je,  comme  il  se  peut  tenir  en  sa  maison ,  ou  en  la 
rue  à  perdre  le  temps.  Si  on  distribuait  de  grosses  sommes  à  tous 
ceux  qui  iraient  chez  un  gentilhomme  à  un  quart  de  lieue  d'ici; 
quand  vous  verriez  un  homme  extrêmement  endetté,  qui  néglige- 
rait d'y  aller,  qui  aimerait  mieux  se  ti-nir  les  bras  croisés  sur  sa 
porte  ,  n'admireriez- vous  pas  sa  stupidité,  sa  paresse  et  son  incré- 
dulité? ne  diriez-vous  pas  qu'il  serait  bien  employé  s'il  était  ac- 
cueilli de  pauvreté?  auriez-vous  pitié  de  lui,  quand  ses  créanciers 
le  feraient  pourrir  au  fond  d'une  basse-fosse?  Nenni.  Vous  êtes  in- 
finiment obligé  à  la  justice  de  Dieu  ,  vous  n'avez  rien  en  tout  votre 
fonds  pour  payer  la  moindre  partie  de  vos  dettes,  on  distribue  à 
la  messe  les  mérites  de  Jésus-Christ,  qui  peuvent  acquitter  votre 
hypothèque;  pour  en  être  participant,  il  n'est  pas  besoin  de  faire 
un  quart  de  lieue,  il  ne  faut  que  faire  cinq  ou  six  pas,  entrer  en 
l'église,  assister  à  trois  ou  quatre  messes,  et  vous  aimez  mieux  vous 
amuser  à  badinera  la  maison  ou  à  ajuster  une  carcasse;  quand 
vous  me  dites  que  vous  ne  pouvez  faire  oraison  mentale,  jeûner  le 
vendredi  ou  samedi  pour  pénitence  de  vos  péchés,  faire  l'aumône, 
je  ne  m'en  étonne  pas ,  je  vous  excuse  un  peu  ;  nous  ne  sommes 
pas  maîtres  de  notre  imagination  pour  l'attacher  au  suj(;t  de  1  o- 
raison  ;  vous  avez  l'estomac  faible  et  indigeste  qui  ne  porte  pas  le 
jeûne;  vous  avez  besoin  de  vos  petites  provisions  :  mais  pour  être 
participant  du  fruit  du  sacrifice  et  diminuer  les  peines  dues  à  vos 
péchés,  il  ne  faut  qu'être  présent  à  la  messe  en  une  posture  mo- 
deste et  respectueuse  quant  au  corps,  et  en  esprit  d'humilité  et  de 
dévotion  quant  à  l'âme. 

Au  livre  du  Lévitique  il  est  dit  :  /S't  peccavcrit  princeps  et  si  pec- 
caverit  anima  et  fecerit  quod  Domini  lege  prohibelur,  offeret  lias- 
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tiam,  hircum ,  vitulum,  et  asperget  sanguinem ,  contra  vélum 
sanctuarii;  sur  quoi  saint  Chrysostome  (liom.  Sac/  Neophytos) âii  : 
Que  dites-vous,  Moïse?  quelle  ordonnance  faites-vous?  pensez-vous 
que  le  sang  d'un  animal  puisse  laver  les  souillures  d'une  âme 
douée  de  raison?  Ce  sang  ne  fait  pas  cela  de  lui-même,  mais 
comme  figure  et  représentation  de  l'Agneau  sans  tache.  Ainsi 
voyons-nous  que  ceux  qui  recourent  à  la  statue  du  prince,  y  trou- 
vent un  asile  assuré,  qu'ils  obtiennent  grâce  et  qu'ils  sont  affran- 
chis de  l'oppression  qu'on  leur  faisait'.  Ce  n'est  pas,  dit  saint 
Ghrysostome,  que  cette  image  ait  celte  puissance,  en  tant  qu'elle 
est  de  bronze,  d'or,  d'argent  ou  d'autre  matière,  mais  en  tant 
qu'elle  représente  la  personne  sacrée  du  roi  qui  peut  donner 
grâce.  Ainsi  la  chair  des  agneaux  ,  les  oblations  et  les  victimes  de 
la  loi  ancienne  expiaient  les  péchés  et  sanctifiaient  les  hommes, 
non  pas  tant  par  leur  mérite  ou  leur  sainteté  propre;  mais  parce 
que  c'étaient  les  ombres,  les  images  et  les  symboles  du  précieux 
corps  de  Jésus,  et  par  la  piété  des  fidèles  qui  croyaient  aux  mystères 
qu'il  devait  opérer. 

Mais  supposé  que  vous  ne  soyez  pas  endetté  à  la  justice  de  Dieu, 
vos  pères  et  vos  mères,  vos  parents  et  amis  défunts  le  peuvent 
être;  vous  les  pouvez  beaucoup  aider,  faisant  dire  ou  entendant  la 
messe  pour  eux.  Si  vous  en  voulez  voir  la  pratique  en  la  primitive 
Eglise,  voyez  ce  qui  est  ci-dessus ,  au  sermon  intitulé  :  Sur  les 
articles  que  les  Calvinistes  rejettent. 

Cela  vous  jette  la  jalousie  dans  l'esprit,  Messieurs;  cela  vous 
pique  d'envie  envers  les  prêtres  qui  ont  rhonne;;r  de  pouvoir  faire 
des  actions  si  augustes.  C'est  la  vérité  que  s'il  y  a  rien  au  monde 
digne  d'être  saintement  envié,  c'est  ce  bonheur  incomparable; 
mais  une  chose  vous  doit  consoler  en  ce  sujet,  c'est  que  ce  n'est 
pas  seulement  le  prêtre  qui  dit  la  messe  et  qui  offre  ce  sacrifice, 
ce  sont  tous  les  assistants:  le  prêtre  vous  le  fait  savoir  quand  il  dit, 
se  tournant  devers  vous  :  Orate  fratres ,  ut  meum  ac  vestrum  sa- 
crificium  acceptabile  sit  apud  Deum  Patrem;  et  au  saint  Canon, 
après  avoir  fait  mémoire  des  absents  :  Et  omnium  circunstantium 
pro  quibus  offèrimus  {nempè  absentibus)  vel  qui  tibi  offerunt 
(nempè  circumstantes)  hoc  sacrificium  laudis. 

Dominique  Soto  dit  :  Que  la  messe  profite  autant  à  celui  qui  y 
assiste  qu'à  celui  qui  la  fait  dire  et  n'y  assiste  pas.  Pour  assister 
chrétiennement  et  fructueusement  sans  qu'il  vous  coûte  rien , 
non-seulement  à  une  grand'messe,  mais  à  cinq  ou  six  messes,  vous 
pouvez  retenir  et  exécuter  les  quatre  pratiques  qui  suivent  :  Mon 
Dieu!  je  vous  offre  le  sacrifice  du  précieux  corps  et  sang  de  Jésus. 
Premièrement,  en  l'honneur  de  votre  souveraineté  et  des  très-ado- 
rables et  infinies  perfections  qui  sont  en  vous;  de  votre  éternité  , 
bonté,  beauté,  charité,  débonnaireté,  excellence  et  fécondité;  en 
l'honneur  de  l'Incarnation  de  votre  Fils,  de  sa  demeure  dans  le 
sein  de  la  A'ierge,  de  sa  naissance  et  de  sa  circoncision;  à  l'hon- 
neur de  ses  pensées ,  paroles,  actions  et  souffrances  de  son  enfance, 
adolescence,  jeunesse  et  de  tout  le  cours  de  sa  vie. 

'  L.  S.  rominu^; ,  \Y  de  his  qui  sui  vel  alieni  juris  sunt,  l.  unica  c.  dehis 
qui  ad  slatnas  confugiimt. 
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Secondement ,  en  action  de  grâces  de  tous  les  biens  que  vous  avez 
faits  à  riiumanité  sainte  de  Jésus,  à  la  Vierge ,  aux  saints,  à  moi,  à 
mes  parents,  amis  et  à  toutes  les  créatures;  de  ce  que  vous  avez 
donné  le  courage  d'endurer  la  mort  aux  martyrs  et  de  garder  la 
pureté  aux  saints,  aux  vierges,  dont  est  la  fête;  de  ce  que  vous 
m'avez  créé,  conservé,  etc. 

En  troisième  lieu ,  demandez  à  Dieu  tout  ce  que  vous  avez  à  lui 
demander  pour  vous,  pour  vos  parents  et  vos  amis;  pour  le  roi, 
pour  l'Eglise,  et  à  chaque  chose  que  vous  demanderez,  ajoutez-y  : 
Je  vous  demande  cela  par  les  mérites  de  Jésus-Christ. 

En  quatrième  lieu,  je  vous  l'offre  pour  la  rémission  de  mes  pé- 
chés, démon  mari,  de  ma  femme,  de  mes  enfants  vivants  et  tré- 
passés; je  vous  prie  de  considérer  que  votre  Fils  vous  honore  plus 
par  cet  auguste  sacrifice,  que  nous  ne  vous  avons  déshonoré  par 
DOS  crimes. 

La  sainte  messe  ainsi  offerte  est  utile  pour  toutes  les  intentions; 
elle  est  salutaire  à  tout  le  monde,  il  n'y  a  personne  qui  n'en  pro- 
fite. Non  I  je  me  trompe;  elle  n'est  pas  utile  à  tout  le  monde,  il  y  a 
des  âmes  qui  n'en  profitent  point;  et  quelles  sont  ces  malheureuses, 
ces  infortunées  et  ces  excommuniées?  Ce  sont  les  pauvres  âmes 
damnées,  les  âmes  qui  sont  sorties  de  ce  monde  en  état  de  péché 
mortel  :  Est  peccatum  ad  mortem  ,  non  dico  vt  oret  quis  pro  eo. 
Je  ne  veux  pas  qu'on  prie  en  la  messe,  qu'on  offre  le  sacrifice  pour 
la  rémission  de  ce  péché  :  Peccatum  ad  mortem  est  peccatum  iis- 
que  ad  mortem^  dit  la  glose;  c'est  le  péché  auquel  on  a  persévéré 
jusqu'à  la  mort. 

Pensons-y,  Messieurs,  cela  nous  importe,  vous  mourrez  quelque 
jour  assurément  et  moi  aussi.  Après  noire  mort,  s'il  plaît  à  Dieu, 
on  dira  des  messes  pour  nous,  on  fera  des  prières  et  on  chantera 
des  offices.  Mais  si  la  mort  nous  trouve  en  état  de  péché ,  tout  cela 
ne  nous  servira  de  rien  :  quand  vous  serez  au  lit  de  la  mort,  vous 
léguerez  par  testament  40  ou  50  écus  à  l'église  pour  un  ohit  an- 
nuel, afin  qu'on  dise  des  messes  pour  vous  :  ce  sera  bien  fait,  je 
vous  le  conseille  ;  mais  si  vous  avez  acquis  ces  50  écus  prêtant  de 
l'argent  à  usure,  opprimant  l'orphelin  ou  le  villageois,  ces  messes 
ne  vous  serviront  de  rien.  Faites  mieux,  ne  faites  point  de  fonda- 
tions si  vous  ne  voulez,  mais  rendez  ces  50  écus  au  villageois  à  qui 
ils  appartiennent;  ne  donnez  point  d'argent  à  usure,  vous  laisserez 
à  quelque  confident  30  ou  40  livres  pour  faire  dire  des  messes,  cela 
sera  bien  fait;  mais  si  vous  les  avez  amassées  petit  à  petit  en  vous 
parjurant  pour  mieux  vendre,  en  vendant  à  faux  poids,  et  que  la 
mort  vous  surprenne  en  ces  péchés-là,  ces  messes  ne  servi- 
ront de  rien.  Faites  mieux,  ne  faites  point  dire  de  messes  si  vous 
ne  voulez,  mais  ne  vous  parjurez  pas;  soyez  justes  et  fidèles  en 
vendant  et  en  achetant;  tant  s'en  faut  que  la  messe  serve  aux  âmes 
damnées;  au  contraire,  elle  augmente  leurs  supplices  et  donne  du 
surcroît  à  leurs  peines. 

Jésus  vous  invite  maintenant  par  ma  bouche  à  quitter  votre 
péché  ,  à  vous  réconcilier,  à  satisfaire  à  cette  fille  dont  vous  avez 
abusé,  et  vous  n'en  voulez  rien  faire;  vous  pensez  encore  avoir 
dix  ou  douze  ans  de  loisir,  vous  n'avez  possible  pas  douze  ou  quinze 
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jours  à  vivre:  la  mort  vous  surprendra  l'un  de  ces  jours  en  mauvais 
(^lal;  on  dira  des  messes  pour  vous  en  votre  enterrement  ou  le  jour 
des  Tr(^pa«sés,  cela  redoublera  vos  peines  et  vous  fera  enrager  de 
dépit  contre  vous-môme.  Vous  direz  en  enfer  :  Si  j'eusse  cru  le 
prédicateur  un  tel  jour,  et  quitté  mon  péché  à  sa  semonce,  je 
serais  en  purgatoire;  la  messe  que  Ton  dit  maintenant  me  profite- 
rait comme  elle  profite  à  un  tel  :  cela  vous  fera  sécher  de  regret. 
Or  sus  ,  puisque  la  messe  ne  pourra  servir  pour  vous  empêcher  d'y 
aller,  en  quelque  mauvais  état  que  vous  soyez,  ne  laissez  pas  d'en- 
tendre autant  de  messes  que  vous  pourrez,  assistez-y  dévotement, 
ou  au  moins  avec  révérence  et  sans  y  cajoler  ;  exposoz-y  vos  mi- 
sères au  trône  de  la  miséricorde ,  ce  sera  le  moyen  d'amollir  un 
cœur  endurci,  pour  arrêter  la  vengeance  de  Dieu,  pour  vous  re- 
mettre tôt  ou  tard  au  chemin  de  votre  salut;  car  Dieu  a  dit  par 
son  Prophète  :  Sacrifwium  laudis  honorificabit  me  et  illic  iter  quo 
ostendam  illi  salutare  Dei.  Amen. 


SERMON  C. 

QUE  LA  MESSE  EST   LA  COMMÉMORATION  DE   LA   PASSION 
DE  JÉSUS. 

Quotiescumqùe  manducahitis  panem  hune  et  colieem  bibelis,  mortem  Domini 
annuntiabilis. 

Toutes  les  fois  que  vous  mangerez  ce  pain  et  boirez  ce  calice  ,  vous  annoncerez 
la  mort  du  Seigneur.  (1.  Cob.  11,  26.) 

QUOIQUE  David  enseigne  que  l'Eucharistie  est  un  parfait  mé- 
morial de  toutes  les  merveilles  de  Dieu,  un  épitome  et  un 
_  abrégé  de  tous  les  mystères  de  la  religion  chrétienne  :  Me- 
moriam  fecit  mirabilium  suorum  ;  si  est-ce  que  Jésus-Christ  sou- 
haite qu'en  la  célébration  de  ce  sacrifice  on  fasse  mémoire  de  sa 
sainte  mort  et  passion,  plus  particulièrement  et  plus  distinctement 
que  d'aucun  autre  mystère;  car  lorsqu'il  dit,  en  instituant  ce  sa- 
crement :  Hapc  quotiescumqùe  feceritis  in  meî  mernoriam  facietis, 
saint  Paul,  lui  servant  d'interprète,  dit  :  Quotiescumqùe  mandu- 
cahitis panem  hune,  mortem  Domini  anyiuntiabitis ;  si  bien  que 
pour  vous  exciter  à  obéir  à  ce  commandement,  je  vous  montrerai 
premièrement,  que  c'est  une  chose  très-agréable  à  Jésus  que  de 
remémorer  sa  mort  et  passion  en  la  messe;  secondement, que  c'est 
une  chose  très-proQtable  et  salutaire  aux  hommes. 

Mais  si  c'est  une  chose  si  agréable  à  votre  fils,  elle  vous  est  ex- 
trêmement douce  et  délicieuse,  ù  sainte  Vierge!  par  l'amour  de 
complaisance  et  de  sympathie  que  vous  avez  pour  lui,  vous  prenez 
un  singulier  contentement  en  tout  ce  qui  lui  plaît,  et,  en  etfet, 
quelle  est  la  mère  qui  ne  se  réjouisse' d'ouïr  conter  les  braves 
exploits  et  conquêtes  d'un  Ois  qu'elle  chérit  plus  qu'elle-même, 
il  s'en  est  trouvé  qui  en  sont  mortes  de  joie.  Quand  vous  étiez  sur 
terre  après  son  ascension,  le  plus  doux  entretien  de  votre  cœur 
virginal  était  de  penser  à  ce  grand  mystère  ;  vous  disiez  :  Fascicu- 
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lus  myrrhse  dileelvs  meus  inter  ubera  mea  commorabitur ;  ainsi 
maintenant  vous  ('tes  bien  aise  quand  on  le  loue,  qu'on  le  bénit 
et  qu'on  le  glorifie  des  victoires  qu'il  a  remportées  par  ses  souf- 
frances et  ses  ignominies;  c'est  ce  que  nous  désirons  faire  moyen- 
nant sa  grâce  que  nous  implorons  par  votre  entremise  lAve^ 
Maria, 

JDEA   SERMONIS. 

I.  P(J^■CTUM.  —  I.  Quatuor  rationibus  probamus  Christi  amorsm  in  patrem  et  nos  ess» 
maximum.  — II.  Eum  prubavit  et  exerçait  iiistltuendo  mi.ssam  in  memoriam  suce  passionis. 

II.  PuNCTUM.  —  Missa  inducit  memoriam  passionis  Christi  tripliciter  :  1"  In  materiâ  con- 
secrationis;  2»  In  forma;  3»  In  ceremoniis. 

III.  PuNCTUM.  —  Christus  volait  ita  fieri  ob  tria  :  lo  Ob  propriam  delectationem  ;  2»  Ob 
consolationem  et  utilitalem  jiiorum  ;  3°  Ob  conversionem  et  increpationem  irapioram. 

Premier  point.  —  I.  Ubi  amatur  non  laboratur,  aut  si  labora- 
tur  labor  amatur,  dit  saint  Augustin  :  Où  il  y  a  de  l'amour,  il  n'y  a 
point  de  travail,  ou  s'il  y  a  du  travail,  c'est  un  travail  que  l'on 
embrasse  volontiers,  un  travail  qui  n'est  pas  pénible,  qui  ne  tra- 
vaille point,  qui  nous  est  doux,  charmant  et  agréable;  jamais  per- 
sonne n'a  aimé  son  Dieu  avec  tant  de  ferveur;  jamais  personne  n'a 
aimé  les  hommes  avec  tant  de  tendresse  comme  a  fait  Jésus-Christ 
Notre  Seigneur,  vrai  Dieu  et  vrai  homme;  il  est  arrivé  en  un  si 
haut  degré  d'amour  que  la  charité  de  tous  les  hommes  avec  celle 
de  tous  les  séraphins  à  qui  l'amour  a  donné  son  nom,  n'est  que 
froideur  et  que  glace  en  comparaison  du  grand  brasier  de  dilec- 
tJon  qui  est  allumé  au  cœur  amoureux  de  cet  Homme-Dieu.  Pour 
preuve  de  cette  vérité,  la  théologie  a  coutume  d'étaler  quantité 
de  raisons  toutes  puissantes,  péremptoires  et  convaincantes,  dont 
voici  à  mon  avis  les  principales. 

La  grâce  sanctifiante  et  la  charité  sont  deux  habitudes  qui  se 
tiennent  par  la  main;  il  y  a  tant  de  rapport ,  d'alliance  et  de  cor- 
respondance entre  ces  deux  perfections,  que  plusieurs  bons  théo- 
logiens tiennent  qu'elles  ne  font  qu'une  même  habitude  qui  exerce 
deux  offices,  l'un  d'orner  et  d'embellir  l'âme  ou  la  rendre  agréab'e 
à  Dieu ,  l'autre  de  solliciter  notre  cœur  â  aimer  Dieu  pour  l'a- 
mour de  lui  et  le  prochain  pour  l'amour  de  Dieu  :  tant  y  a  que  ces 
deux  habitudes  vont  toujours  de  pair,  qu'elles  se  produisent  en 
môme  temps,  qu'elles  croissent  et  s'augmentent  à  l'égal  l'une  de 
l'autre,  et  qu'elles  ne  se  produisent  jamais  l'une  sans  l'autre;  or, 
nous  devons  apprendre  de  la  doctrine  des  Itères  et  des  principes 
de  notre  foi,  que  la  grâce  sanctifiante  qui  est  en  l'âme  de  Jésus, 
n'est  pas  seulement  une  grâce  participée ,  ou  itifuse  et  accidentelle 
comme  la  nôtre,  mais  c'est  une  grâce  substantielle  divine,  sub.-is- 
tante  et  personnelle;  si  bien  que  cette  sacrée  humatiité  n'est  pas 
seulement  .mainte  [lar  une  onction  et  sainteté  créée,  finie  et  limitée, 
mais  par  une  sainteté  incréée,  immense  et  infinie,  par  la  filiation  na- 
turelle et  non  adoplive  par  la  personne  du  Yei  be  qui  l'élève  et  l'unit 
à  soi ,  qui  se  l'applique  et  se  l'approprie,  la  vivifie,  la  sanctifie,  la 
déifie  et  la  rend  agréable  à  Dieu,  par  la  résidence  hypostatique 
qu'il  fait  en  elle  pour  jamais  :  qui  doute  que  la  charité  qui  corres- 
pond à  cette  grâce  et  qui  va  quasi  de  pair  avec  elle,  ne  soit  extrê- 
mement grande,  inelfable  et  incompréhensible? 
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De  plus,  la  cause  contient  toujours  en  éminence  et  avec  excès 
toutes  les  qualit(^s,  les  perfections  et  les  propriétés  de  ses  effets. 
Jésus-Christ  Homme-Dieu  n'a  pas  seulement  la  grâce  pour  soi,  il 
l'a  pour  tous  les  hommes;  il  a  la  grâce  de  chef,  il  a  la  plénitude 
de  la  grâce  ,  il  en  est  le  trésor  et  le  magasin  ,  et  la  cause  univer- 
selle, il  en  est  le  principe  et  la  source  :  De  plenitudine  ejus  omnes 
accepimus;  il  a  donc  lui  seul  plus  de  grâce  et  de  charité  que  tous 
les  hommes  et  les  anges  ensemble,  comme  le  roi  a  plus  de  dignité 
et  de  noblesse  que  tous  les  gentilshommes  du  royaume  ,  comme  le 
soleil  a  plus  de  lumière  que  tous  les  astres,  la  mer  plus  d'eau  que 
toutf  s  les  rivières,  et  le  cœur  seul  plus  de  chaleur  que  tous  les 
membres  n'en  ont  ensemble. 

Un  ancien  a  dit  avec  vérité  que  les  yeux  sont  les  flambeaux  du 
cœur  :  Si  nescis  oculi  simt  in  amore  duces  ;  ce  qui  s'entend  des 
yeux  de  l'esprit  autant  et  plus  que  de  ceux  du  corps  :  Nihil  volilum 
quod  non  prœcognitum.  Puisque  la  bonté  et  la  beauté  sont  les  deux 
pierres  d'aimant  de  notre  cœur,  les  principales  amorces  de  notre 
amour,  celui  qui  est  tant  soit  peu  raisonnable  a  d'autant  plus  d'af- 
fection pour  un  objet  qu'il  le  connaît  plus  avantagé  de  ces  deux 
perfections  ;  les  saints  qui  jouissent  de  Dieu  au  ciel,  voient  en  lui 
tant  de  bonté,  de  beauté,  d'attraits  et  de  perfections,  qu'ils  l'ai- 
ment nécessairement.  Heureuse  et  souhaitable  nécessité!  la  lumière 
de  gloire  dont  ils  sont  éclairés  leur  fait  connaître  si  évidemment 
comme  ce  divin  objet  est  très-digne  d'être  aimé,  qu'ils  s'y  atta- 
chent inséparablement  sans  en  pouvoir  être  détachés.  L'âme  sainte 
de  Jésus  jouissait  de  Dieu  dès  le  premier  instant  de  sa  conception, 
cet  Homme-Dieu  était  voyageur  et  compréhenseur  tout  ensemble; 
ce  sacré  composé ,  bienheureux  quant  à  l'âme,  quoique  passible 
quant  au  corps,  voyait  à  même  temps  Dieu  avec  plus  de  lumière, 
de  clarté  et  de  perfection  sans  comparaison  que  tous  les  anges  et 
tous  les  saints  ensemble  :  car  les  saints  n'ont  point  de  lumière , 
même  dans  le  ciel,  que  ce  qu'ils  en  empruntent  de  lui  :  et  il  est 
dit  dans  l'Apocalypse,  que  dans  le  ciel  empyrée,  et  au  paradis  des 
bienheureux,  il  n'y  a  point  d'autre  lumière  que  celle  de  l'agneau 
qui  y  sert  de  lampe,  de  flambeau  et  de  soleil  :  Civitas  non  eget 
sole  ,  sed  lucrrna  ejus  est  agnus.  Cette  âme  sainte  de  Jésus  voit  la 
bonté  et  la  beauté  de  Dieu  avec  plus  de  clarté  que  tous  les  saints 
ensemble  :  elle  a  donc  plus  d'amour,  d'ardeur  et  de  zèle  pour  Dieu 
que  tous  les  saints  ensemble. 

Bref,  une  âme  bien  faite,  et  assise  en  bon  lieu,  a  d'autant  plus 
d'amour  et  de  passion  pour  quelqu'un,  qu'elle  a  reçu  plus  de  bien- 
faits et  de  courtoisie  de  lui. 

Munera,  crede  mihi,  vincunt  hominesque,  deosqne; 
Verba  movent ,  exempta  trahunt,  sed  munera  cogunt. 

Or,  quel  bénéfice  plus  grand  que  l'union  hypostatique  !  quand 
donc  l'âme  sainte  de  Jésus,  au  moment  de  sa  conception,  sévit 
retirée  du  néant  par  la  toute-puissance  de  Dieu,  et  par  sa  bonté 
inelTable  élevée  au  trône  de  la  divinité,  établie  pour  jamais  dans 
la  dignité  de  filiation  naturelle,  associée  à  la  communion  de  la 
souveraineté  et  des  autres  perfections  divines,  ô  quels  transports 
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de  son  cœur  amoureux  î  quelles  actions  de  grâces,  quelle  ar'^eur  et 
quel  brasier  de  charité  vers  Dieu,  et  pour  l'amour  de  Dieu  vers  les 
hommes!  quel  désir  d'endurer  et  de  mourir  pour  la  gloire  de  Dieu 
et  pour  le  salut  des  hommes!  Je  dis,  quel  désir  d'endurer;  car 
étant  vrai  ce  que  saint  Augustin  nous  a  dit  :  Ubi  amatur,  non  la- 
horatur. 

II.  Le  premier  et  principal  effet  de  ce  grand  amour  que  Jésus  a 
porté  à  Dieu  son  père  et  à  nous,  est  un  désir  ardent  et  passionné 
qu'il  avait  d'endurer  pour  Dieu  et  pour  nous  allant  à  la  mort  :  Ut 
cognoscat  mundus,  quia  diligo  patrem,  svrgite  eamvs.  Dilexit 
me,  et  tradidit  semetipsurn  pro  me.  Il  disait  :  Quomodo  coarctor^ 
donec  perficiatur?  il  s'ennuyait,  il  languissait,  il  était  affligé  du 
délai  de  sa  passion,  il  souffrait  de  ne  pas  souffrir,  il  mourait  de  ne 
pas  mourir.  Et  ailleurs,  il  appelle  le  jour  de  ses  souffraoces  le  jour 
de  ses  délices ,  de  sa  joie  et  de  ses  noces  :  Coronavit  eum  Mater 
sua  in  die  desponsationis  et  Isetitiœ  cordis  ejvs. 

Il  s'est  quelquefois  trouvé  des  saints,  comme  saint  François,  saint 
Dominique  et  autres  ,  qui,  par  un  excès  d'amour  qu'ils  portaient  à 
leur  Créateur,  désiraient  d'être  tous  les  jours  taillés  en  pièces  et 
brûlés  à  petit  feu  pour  sa  gloire  ;  ils  souhaitaient  avoir  autant  de 
corps  qu'il  y  aura  de  jours  jusqu'à  la  fin  du  monde  ,  ou  un  corps 
qui  fut  tous  les  jours  renouvelé  et  tous  les  jours  démembré  ,  pour 
l'amour  de  celui  qui  nous  avait  tant  obligés;  tout  cela  n'était  que 
des  petites  bluettes  d'amour,  en  comparaison  du  brasier  ardent  de 
la  charité  et  de  la  dilection  qui  était  allumée  au  cœur  amoureux  de 
Jésus;  il  désirait  languir  en  croix  et  mourir  à  chaque  moment 
jusqu'à  la  consommation  des  siècles.  Aussi  voyons-nous  que  le  sang 
firécieux  qui  fut  recueilli  par  sainte  Madeleine  le  jour  de  sa  mort, 
et  qui  est  précieusement  conservé  en  une  fiole  à  Saint-Maximin , 
en  Provence ,  bouillonne  tous  les  ans  le  jour  du  vendredi-saint, 
quand  on  dit  la  passion,  comme  désirant  d'être  répandu  derechef 
pour  le  salut  des  hommes.  Mais  parce  que  cela  n'est  pas  néces- 
saire, ni  même  expédient,  mais  qu'il  soit  immortel  et  impossible 
pour  jamais;  pour  flatter  en  quelque  façon  son  amour,  et  pour  con- 
tenter le  désir  passionné  qu'il  a  de  mourir  il  a  ingénieusement 
inventé  et  institué  un  sacrifice  auquel  il  est  immolé  tous  les  jours, 
et  presque  à  tous  moments  en  quelque  partie  du  monde  mais  mys- 
tiquement et  par  représentation  :  notez  que  je  ne  dis  pas  qu'il  y  est 
mystiquement ,  mais  je  dis  qu'il  y  est  immolé  mystiquement  ;  car  il 
y  est  réellement ,  véritablement  et  de  fait ,  mais  il  n'y  est  occis  que 
mystiquement  et  par  représentation. 

Ainsi  le  sacrifice  de  la  messe  est  un  môme  sacrifice  que  celui  de 
la  croix,  et  est  en  quelque  façon  différent;  c'est  le  môme  sacrifice, 
parce  que  c'est  un  môme  principal  offrant,  la  môme  hostie,  la 
môme  victime  ,  le  môme  corps  et  sang  qui  est  oll'ert  :  ils  sont  di- 
vers ,  parce  qu'en  la  croix  l'oblation  a  été  sanglante,  il  y  a  eu  vraie 
effusion  de  sang,  une  réelle  et  actuelle  immolation  de  Jésus  qui 
est  la  victime;  en  la  messe,  c'est  un  sacrifice  non  sanglant,  l'effu- 
sion du  sang  n'est  que  mystique ,  la  victime  n'y  est  pas  mise  à 
mort  réellement  et  de  fait ,  mais  seulement  par  représentation.  Le 


458  Sermon  C. 

grand  concile  de  Nicée  dit  qu'en  la  messe,  l'Agneau  de  Dieu  y  est 
aOuTOjç  OuofXEvoç,  immolé  sans  ôlre  occis. 

Deuxième  point.  —  1°  Le  sacrifice  de  la  messe  est  la  commémo- 
ration ,  la  souvenance  et  la  représentation  du  sacrifice  de  la  croix  , 
principalement  en  trois  chefs  :  en  la  matière  en  laquelle  on  con- 
sacre cet  auguste  sacrement,  en  la  forme  par  laquelle  on  le  produit 
et  en  la  manière  dont  on  le  célèbre.  Voyez  de  grâce  la  douceur  et 
la  bénignité  paternelle  de  Jésus-Christ:  il  semble  que  voulant  nous 
obliger  à  remémorer  sa  mort  et  passion  par  quelque  signe  extérieur 
et  quelque  action  solennelle,  il  devait  instituer  un  sacrement  pé- 
nible, douloureux  et  sensible,  auquel  nous  eussions  répandu  notre 
sang,  reçu  quelque  flétrissure  comme  en  la  circoncision,  on  s'il 
voulait  qiie  nous  bussions  et  mangeassions  ,  il  devait  nous  obliger 
à  boire  du  fiel  et  du  vinaigre,  à  manger  de  l'absynthe  ou  quel- 
que autre  chose  fort  amère  ;  car  cela  eut  eu  plus  de  cor.'formitéaux 
amertumes  de  sa  passion,  il  eut  été  plus  propre  et  plus  significatif 
pour  exprimer  la  rigueur  de  ses  souffrances  et  de  sa  mort,  que 
non  pas  un  festin  délicieux  de  pain  et  de  vin.  Non  ,  il  ne  veut  jias 
cela,  il  veutflu'on  consacre  cet  adorable  sacrement  sous  les  es- 
pèces de  pain  ,  non  d'orge  et  d'avoine,  ou  d'autre  grain  plus  gros- 
sier, mais  de  pain  de  froment;  sous  les  espèces  de  vin ,  non  de  via 
aigre  et  corrompu,  mais  mûr,  sain  et  entier;  parce  que  comme 
Père  charitable  et  débonnaire,  il  prend  pour  soi  les  choses  âpres 
et  difficiles  et  nous  donne,  comme  à  ses  enfants ,  celles  qui  sont 
douces  et  agréables;  et  il  nous  veut  enseigner  que  comme  le  fjo- 
ment  pour  servir  de  nourriture  aux  hommes  el  leur  donner  du 
plaisir,  est  premièrement  battu  à  coups  de  fléaux  ,  brisé,  moulu  ,^ 
pétri  et  passé  par  le  feu;  comme  le  raisin,  pour  servir  de  breuvage, 
doit  être  foulé  et  écrasé  au  pressoir;  ainsi  Jésus,  pour  nous  servir 
de  viande  et  de  boisson  délicieuse  en  ce  sacrement,  el  pour  nous 
y  appliquer  ses  mérites,  a  été  froissé  par  les  coups  de  fouets  ,  flétri 
et  brisé  par  les  épines  et  les  clous,  foulé  aux  pieds  par  les  op- 
probres el  les  ignominies,  pressuré  et  comme  écrasé  sous  la  croix; 
en  sorte  que  son  corps  y  est  demeuré  tout  épuisé  de  sang;  ainsi 
que  le  raisin  demeure  au  pressoir  vide  de  toute  liqueur, 

2°  La  messe  représente  la  passion  de  Jésus ,  par  la  forme  des 
paroles  dont  on  offre  ce  sacrifice  :  sur  quoi  je  prie  les  doctes  de  me 
permettre  d'expliquer  au  peuple  quatre  vérités  catholiques,  qui 
sont  triviales  et  rebattues  dans  les  écoles,  mais  souvent  ignorées 
par  les  fidèles  chrétiens;  vous  retiendrez  donc  la  résolution  de 
quatre  questions,  que  vous  devriez  quelquefois  proposer  à  vos  pas- 
leurs  ou  à  vos  pères  spirituels  :  car  les  ignorer,  c'est  être  négligent 
de  son  salut ,  et  peu  curieux  en  un  mystère  où  nous  assistons  tous 
1' s  jours. 

Premièrement.  Qu'est-ce  qu'il  y  a  en  la  sainte  hostie  après  la 
consécration  ,  après  que  le  prêtre  a  dit  les  paroles  sacramentelles? 
C'est  Jésus  tout  entier,  vrai  Dieu  et  vrai  homme,  c'est-à-dire  ,  que 
son  sacré  corps  y  est,  son  précieux  sang,  son  âme  sainte  et  sa  di- 
vinité adorable.  Qu'est-ce  qu'il  y  a  dans  le  saint  calice  après  les 
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paroles  sacrées?  Tout  de  même  que  flans  riiostie,  Jésu?-Christ 
tout  entier,  son  précieux  sang ,  son  sacré  corps ,  son  âme  et  sa 
divinité. 

En  second  lieu ,  vous  demanderez  s'il  n'y  a  pas  plus  dans  l'hos- 
tie que  dans  le  calice?  si  les  mômes  choses  sont  dans  le  calice  que 
dans  l'hostie?  D'où  vient  que  quand  on  lève  l'hostie  nous  adorons 
particulièrement  le  sacré  corps  :  A\;e,  verum  corpus  nalum;  quand 
on  lève  le  calice  ,  nous  adorons  particulièrement  le  précieux  sang  : 
Ave,  verè  sanguis  ;  et  quand  on  porte  la  sainte  hostie  par  la  rue,  si 
vous  demandez  à  tous  les  catholiques  du  monde  qu'es.t  cela?  tous, 
ils  vous  répondront  :  C'est  le  corps  de  Jésus-Christ  qu'on  porte  à 
un  malade  ;  pas  un  ne  dira:  C'est  le  sang  de  Jésus  ,  c'est  l'âme  de 
Jésus  !  et  néanmoins  vous  dites  que  l'âme  et  le  sang  y  sont  aussi 
bien  que  le  corps?  On  parle  ainsi ,  et  c'est  bien  parler,  parce  que 
les  paroles  sacramentelles,  qui  consacrent  l'hostie,  n'expriment 
que  le  corps,  celles  qui  consacrent  le  calice  n'expriment  que  le 
sang.  Jésus-Christ  consacrant  Ihostie  par  la  bouche  du  prêtre  ne 
parle  que  du  corps,  et  ne  demande  que  le  corps:  sa  première 
intention  n'est  que  d'y  mettre  le  corps;  il  dit  Ceci  est  mon  corps; 
mais  consacrant  le  calice,  il  ne  parle  que  du  sang,  et  ne  demande 
quQ  le  sang  ,  sa  première  intention  n'est  que  d'y  mettre  le  sang  ; 
d'où  vient  qu'il  dit  :  C'est  le  calice  de  mon  sang. 

En  troisième  lieu  ,  quelqu'un  pourra  dire  ,  puisque  les  paroles 
sacrées  que  Jésus  prononce  par  la  bouche  du  prêtre  expriment 
et  demandent  seulement  le  corps  en  l'hostie  et  le  sang  dans  le 
calice;  d'où  vient  que  tout  le  reste  est  en  l'un  et  en  l'autre,  le 
sang,  l'âme  et  la  divinité  en  l'hostie  et  pareillement  au  calice  :  Cela 
i^e  fait  par  la  liaison  ,  la  suite  ,  l'union  ,  la  compagnie  ,  et  comme 
on  parle  dans  l'école,  par  concomitance  naturelle;  car,  puisque  Jésus 
ne  meurt  plus,  mais  qu'il  est  immortel  et  impassible  pour  jamais, 
son  corps  ne  pouvant  être  détaché  de  son  âme  ,  de  son  sang  et  de 
sa  divinité,  étant  mis  dans  l'hostie ,  il  faut  nécessarement  que 
son  âme,  son  sang  et  sa  divinité  l'y  accompagnent;  son  sang  pa- 
reillement ne  devant  plus  être  séparé  de  son  corps  vivnnl,  étant 
mis  dans  le  calice  ,  il  faut  nécessairement  que  le  corps  ,  l'âme  et 
la  divinité  l'y  accompagnent  :  tant  il  y  a  néanmoins  que  la  première 
et  principale  intention  de  Jésus  n'est  de  mettre  que  le  corps  en 
l'hostie  et  le  sang  au  calice;  que  le  reste  n'y  est  qu'indirectement 
en  seconde  intention  ;  comme  si  je  prie  les  âmes  dévotes  d'assister 
demain  au  sermon  ,  et  qu'elles  s'y  trouvent,  leur  corps  aussi  y  assis- 
tera :  je  n'ai  parlé  toutefois  que  des  âmes,  je  n'ai  demandé  que  les 
âmes,  je  n'ai  allaire  que  des  âmes;  et  les  corps  y  viennent  par 
compagnie,  parce  que  les  âmes  leur  sont  jointes.  Et  quand  vous 
priez  qu'on  vous  apporte  un  peu  d'eau,  on  vous  apporte  l'aiguière, 
parce  que  l'eau  est  dans  l'aiguière.  Pour  ce  sujet,  si  saint  Pierre  ou 
quelque  autre  eut  dit  la  messe  et  consacré  le  samedi-saint ,  quand 
le  corps  mort  de  Jésus-Christ  était  au  sépulcre,  il  n'y  eut  eu  en  son 
hostie  que  le  corps  et  la  divinité,  le  sang  et  l'âme  n'y  eussent 
point  été;  il  n'y  eut  eu  en  son  calice  que  le  sang  et  la  divinité, 
l'âme  et  le  corps  n'y  eussent  pas  été. 

Oui,  mais,  direz-vous  en  quatrième  lieu,  puisque  Jésus  tout 
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entier  e?t  en  effet  et  réellement  clans  l'hostie,  et  semblablement 
tout  entier  au  calice,  pourquoi  est-ce  qu'en  consacrant  l'hostie  on 
ne  demande  que  le  corps,  et  qu'en  consacrant  le  calice  on  ne  de- 
mande que  le  sang?  Pourquoi  ne  dit-on  pas  :  Ceci  est  Jésus-Christ, 
au  lieu  de  dire  :  Ceci  est  mon  corps?  Cela  se  fait  pour  représenter  et 
remémorer  sa  sainte  mort  et  passion.  En  la  passion  de  Jésus-Christ 
son  sang  fut  séparé  de  son  corps  par  la  flagellation ,  le  couronne- 
ment d'épines  et  le  crucifiement  :  on  vous  exprime  cela  quand  on 
consacre  le  sang  distinctement,  et  vous  vous  en  souvenez  quand 
vous  adorez  le  sang  dans  le  calice  sous  les  espèces  du  vin,  qui  est 
liquide  comme  le  sang.  En  la  mort  de  Jésus,  son  corps  fut  séparé 
de  son  âme  :  on  vous  exprime  cela  quand  on  consacre  le  corps  dis- 
tinctement, et  vous  vous  en  souvenez  quand  vous  l'adorez  en 
l'hostie  sous  les  accidents  du  pain. 

3"  Mais  parce  que  celte  représentation  ne  touche  assez  les  sens 
du  peuple  ,  l'Eglise  ,  par  le  commandement  de  Jésus-Christ ,  en  a 
institué  une  autre  plus  sensible,  ce  sont  les  cérémonies  de  la 
messe  :  en  quoi  les  errants  de  ce  temps  font  bien  voir  leur  peu  de 
raison  et  le  mépris  qu'ils  font  du  commandement  de  Jésus,  quand 
il  dit  :  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi,  saint  Paul  l'explique  :  Mor- 
tem  ûoniini  annuntiabitis  {\ .  Cor.  11,26).  Je  vous  fais  juge,  qui 
est-ce  qui  vous  fera  mieux  ressouvenir  de  la  passion  de  Jésus,  ou 
quand  vous  verrez  un  ministre  avec  son  chapeau  ou  quelque  autre 
habit  séculier,  qui  vous  donne  un  morceau  de  pain,  ou  quand  vous 
voyez  un  prêtre  revêtu  des  livrées  de  la  passion  de  Jésus,  qui 
exprime  et  représente  par  ses  actions  toutes  les  particularités  et 
les  circonstances  de  ce  qui  s'est  passé  en  la  mort  et  passion  de 
Jésus  ? 

Segnius  irritant  animos  demissa  per  aurem, 
Quam  quœ  sunt  oculis  subjecta  fidelibus 

Quand  vous  voyez  l'amict  ou  le  voile  dont  le  prêtre  se  couvre, 
vous  vous  ressouvenez  du  linge  dont  on  voila  les  yeux  à  Jésus  chez 
Caïphe  ;  l'aube  vous  remet  en  mémoire  la  robe  blanche  dont  il  fut 
yêlu  chez  Ilérode;  la  ceinture,  l'étole ,  le  manipule  :  les  liens  dont 
il  fut  garrotté  au  jardin  des  Olives,  attaché  à  la  colonne  et  à  la 
croix  ,  et  ainsi  des  autres  ornements  et  cérémonies  de  la  messe  , 
qu'on  a  coutume  de  vous  expliquer  quand  on  fait  la  doctrine 
chrétienne. 

Troisième  point.  —  1°  Jésus  a  désiré  que  nous  remémorions 
ainsi  les  mystères  de  sa  passion  :  premièrement  pour  son  propre 
contentement;  et  secondement,  pour  la  consolation  et  le  profit  des 
Ames  dévoles;  troisièmement ,  pour  la  confusion  et  le  reproche  des 
âmes  obstinées. 

La  messe  est  le  trophée  des  conquêtes  que  Jésus-Christ  a  faites 
par  ses  souffrances;  le  triomphe  des  victoires  qu'il  a  remportées 
sur  le  prince  des  ténèbres,  sur  le  péché  et  sur  la  mort  ;  les  anges 
accourent  à  celle  action  ;  ils  rendent  leurs  devoirs  à  ce  victorieux  ; 
ils  lui  congratulent  par  leurs  applaudissements  et  leurs  acclama- 
tions; ils  entonnent  en  son  honneur  un  Epinikion,  io  triumphe. 
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Jésus  étant  encore  en  ce  monrle  prenait  si  grand  plaisir  de  pen- 
ser à  sa  passion  ,  qu'il  en  parlait  à  tout  propos  ,  comme  parmi  les 
joies  et  la  gloire  do  sa  Transfiguration  :  Lcquebantur  de  excessu  , 
tant  il  estimait  l'honneur  qu'il  devait  rendre  à  Dieu  son  Père  par 
ses  souiïrances,  et  le  profit  que  nous  en  recevrions;  à  plus  forte 
raison  ,  ce  lui  sont  maintenant  des  délices  et  des  contentements 
extrêmes  de  remémorer  cette  même  passion  et  nous  en  faire  res- 
souvenir ;  quand  il  était  au  monde  ,  la  pensée  et  la  prévoyance  de 
sa  passion ,  quoique  douce  à  la  partie  supérieure  de  son  àrae,  était 
amère  et  fâcheuse  à  l'inférieure,  à  cause  de  la  crainte  et  de  Tap- 
préhensioQ  des  douleurs;  mais  maintenant  les  soutfrances  de  sa 
passion  sont  agréables  et  plaisantes  à  toutes  les  parties  de  sou 
âme  ,  il  ne  craint  plus  rien  ,  il  n'appréhende  plus  rien  ;  il  n'est  plus 
en  danger  ni  de  mourir  ni  de  souffrir  :  Jàm  non  moritur.  Il  n'y  a 
rien  qui  nous  soit  si  délicieux  que  la  souvenance  des  douleurs  et 
des  travaux  passés,  quand  nous  en  sommes  tout  à  fait  affranchis: 
Et  hsEC  olim  meminisse  juvabit.  Alors  il  ne  moi-sonnait  pas  en- 
core les  fruits  de  sa  passion;  mais,  maintenant  qu'il  les  recueille 
à  pleines  mains,  et  qu'il  en  jouit  à  son  aise,  il  nous  les  applique 
par  le  sacrifice  de  la  messe ,  et  tout  ce  qu'il  a  acquis  avec  tant  de 
peine,  nous  est  adjugé  et  approprié  par  la  seule  souvenance  de  ses 
douleurs. 

Il  n'y  a  point  de  dévotion  qui  nous  soit  plus  recommandée  en 
l'Ecriture,  plus  digne  d'une  âme  chrétienne,  plus  utile  à  notre 
salut  que  la  pensée  de  la  passion  de  Jésus  :  Becogitate,  avaÀoyiçcÔE, 
seriô  cogitate  ,  considerate ,  eœpendite  eurn  qui  talem  sustinuit  à 
peccatonbus  adversus  semetipsum  conlradictionem ,  dit  saint 
Paul  :  Pensez  et  repensez  sérieusement  et  avec  application  d'esprit 
à  celui  qui  a  souffert  des  pécheurs  une  si  grande  conlradiction 
contre  soi-même.  Gratiam  fidejussoris  tui  ne  obliviscaris ,  posuit 
enim  pro  te  animarn  suara  :  Gardez-vous  bien  d'oublier  la  grâce 
que  vous  a  faite  celui  qui  s'est  rendu  votre  caution,  car  il  a  engagé 
sa  vie  pour  vous.  Les  autres  pleiges  quand  ils  répondent  pour 
leurs  amis,  espèrent  toujours  qu'ils  ne  paieront  pas,  mais  que  le 
principal  débiteur  sera  suffisant  pour  satisfaire;  mais  Jésus-Christ 
se  faisant  notre  caution,  savait  très-assurémeut  que  nous  ne  pour- 
rions jamais  acquitter  la  moindre  de  nos  dettes,  et  qu'il  serait 
obligé  de  satisfaire  avec  la  perte  de  son  sang  et  de  sa  vie. 

Beoordare  paupertatis  meae  ,  absyyiihii  et  fellis  :  Souvenez- vous 
de  ma  pauvreté,  du  liel  et  des  amertumes  que  j'ai  goûtées  pour 
vous,  nous  dit  le  Fils  de  Dieu  par  Jérémie.  Saint  François  médi- 
tant un  jour  la  passion  de  Jésus,  et  pensant  n'être  ouï  depersonne, 
pleurait  amèrement  et  soupirait,  il  sanglotait  et  se  lamentait.  \^n 
saint  homme  l'ayant  entendu,  y  accourut  comme  au  secours  d'un 
homme  qu'on  eut  égorgé,  et  le  trouvant  tout  seul,  il  lui  dit  : 
Pourquoi  pleurez-vous  de  la  sorte?  Hélas!  dit  le  saint,  c'est  que  je 
considère  que  Jésus  a  tant  enduré  pour  nous ,  cependant  personne 
n'y  pense.  Et  ayant  dit  cela,  il  continua  à  gémir  comme  aupara- 
vant, et  ce  bon  homme  se  mit  aussi  â  pleurer  avec  lui.  Faisons 
comme  eux ,  si  nous  avons  tant  soit  peu  d'amour  et  de  tendresse 
pour  notre  Sauveur;  et  si  nous  voulons  faire  un  grand  progrès  au 


4C?  Sermon  C. 

chemin  de  la  perfection ,  jetons  souvent  les  yeux  sur  le  Fils  de 
Dieu  crucifié  et  sur  les  exemples  de  vertus  qu'il  nous  a  donnés  sur 
la  croix. 

2°  Albert  le  Grand  (Tract,  de  Missâ)  etquelques  autres  maîtres 
de  la  vie  spirituelle  disent  que  d'avoir  tous  les  jours  une  simple 
pensée  adectueuse  de  la  passion  de  Jésus  est  plus  salutaire  à  une 
âme  que  si  elle  jeûnait  au  pain  et  à  l'eau  tous  les  vendredis  de 
l'année  sans  penser  à  la  passion.  Pour  ce  sujet,  on  ne  saurait  trop 
Dous  recommander  d'avoir  en  nos  maisons  au  moins  une  imafre  -du 
Crucifix;  car,  si  les  Israélites,  piqués  des  serpents  au  désert,  étaient 
guéris  de  ces  morsures  en  regardant  seulement  le  serpent  d'airain, 
sans  offrir  aucun  sacrifice,  sans  oblation  ni  aucune  cérémonie, 
parce  que  ce  serpent  était  la  figure  de  Jésus-Christ,  qui  devait  être 
élevé  en  croix,  quoiqu'il  ne  fut  pas  encore  incarné,  combien  plus 
serons-nous  guéris  des  piqûres  du  serpent  infernal ,  si  [nous  regar- 
dons dévotement,  avec  les  yeux  de  l'esprit  et  de  la  foi ,  le  môme 
Jésus-Christ  crucifié.  C'est  ce  qui  faisait  dire  à  TEpouse  :  Fasciculus 
myrrhœ  dilectus  meus  milii  inler  ubera  mea  commorabitur.  Sur 
quoi  saint  Bernard  (Scrm.  43  ia  Cant.)  :  Et  ego  fratres  ab  ineunte 
med  cojiversione ,  pro  acervo  nieritorum  qvœ  mihl  déesse  sciebarn 
hune  'ndhi  fasciculum  colligare,  et  inter  ubera  mea  collocare  cu- 
ravi  ex  omnibus  anxietatibus  et  amaritudinibus  Domini  mei  : 
Mes  frères,  dès  le  commencement  de  ma  conversion,  n'ayant  point 
de  propre  mérite  ,  j'ai  tâché  de  recueillir  et  loger  en  mon  cœur  ce 
bouquet  de  myrrhe,  de  toutes  les  souffrances  et  amertumes  de 
mon  Sauveur. 

L'Epouse  ne  dit  pas  simplement  :  Collocabitur,  mais  commora- 
bitur, parce  que  les  souffrances  de  Jésus  sont  toujours  actuelle- 
ment imprimées  au  cœur  d'une  âme  vraiment  dévote;  elle  ne  les 
perd  jamais  de  vue,  sa  pensée  est  toujours  plongée  dans  les  sa- 
crées plaies  de  son  bien-aimé  :  Cohimba  mea  in  foraminibus  pe~ 
trœ;  et  parce  que  les  diverses  nécessités  et  occupations  de  cette 
chétive  vie  nous  en  peuvent  souvent  divertir,  celui  qui  a  tant  soit 
peu  d'amour  de  Dieu  et  de  soin  de  son  salut  doit  destiner  tous  les 
jours  certain  temps  préfix  et  déterminé,  pour  se  souvenir  de  la 
passion,  rendre  hommage  à  Jésus  crucifié,  le  temercier  d'un  si 
grand  excès  d'amour,  comme  on  pourrait  faire  à  midi ,  lorsqu'il 
fut  attaché  en  croix,  ou  à  trois  heures  quand  il  mourut.  Mais  cela 
De  se  peut  faire  en  aucun  temps  plus  commodément,  ni  plus  effica- 
cement qu'à  la  messe ,  lorsque  les  mystères  de  la  passion  nous  sont 
distinctement  représentés,  et  que  Jésus  même  daigne  bien  s'y 
trouver  en  propre  personne,  par  sa  présence  réelle  et  corporelle  ; 
c'est  alors  que  nous  devons  répandre  notre  cœur  devant  lui,  ré- 
veiller notre  dévotion,  l'adorer  du  plus  profond  de  notre  cœur  et 
de  tous  les  efforts  de  notre  âme;  nous  abîmer  en  sa  présence  jus- 
ques  au  centre  de  notre  néant,  remémorer  ses  douleurs  ,  ses  op- 
probres et  ses  ignominies,  repasser  par-dessus  ses  langueurs,  son 
agonie  et  sa  mort,  les  affections  et  dispositions  de  son  âme  sainte 
envers  Dieu  et  envers  nous;  les  offrir  au  Père  éternel,  le  prier  de 
s'en  souvenir  et  d'y  avoir  égard  pour  nous  faire  miséricorde.  Bref, 
pratiquer  les  mêmes  actes  intérieurs  et  dévotions  que  nous  eus- 
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sions  voulu  pratiquer,  si  nous  eussions  été  au  pied  de  la  croix 
quand  Jôsus  y  était  attaché.  Et  comme  les  rochers  se  fendirent  en  la 
passion  de  Jésus,  ainsi  quand  on  nous  la  représente  si  vivement  et 
si  expressément  par  les  redoutables  mystères  de  la  messe,  les 
cœurs  les  plus  endurcis  se  doivent  amollir,  les  plus  grands  pé- 
cheurs doivent  être  touchés  de  componction  et  d'un  ardent  désir 
d'honorer,  par  imitation,  la  mort  et  la  passion  de  Jésus,  nous  y 
sommes  obligés,  principalement  quand  nous  communions, 

3°  Au  chapitre  66  du  Pré  spirituel ,  qui  a  été  cité  en  l'action  4 
du  ?«  concile  de  Nicée,  est  rapporté  un  trait  prodigieux.  Un  insigne 
voleur,  près  la  ville  de  Diospoly,  va  frapper  à  la  porte  du  monastère 
de  Saint-Firmin ,  il  demande  à  parler  à  l'abbé  nommé  Zozime  : 
Mon  Père,  si  vous  le  trouvez  bon,  je  désire  être  ermite  en  votre 
ordre.  Ermite!  certes,  vous  en  portez  bien  la  mine;  vous  êtes 
quelque  voleur  qui  nous  volerez  et  fuirez  au  bout  de  huit  jours. 
Non,  assurément,  mon  Père;  croyez  que  Dieu  veut  que  je  sois  re- 
ligieux, il  faut  nécessairement  que  je  le  sois;  mettez-moi  en  pri- 
son, faites-moi  jeûner  au  pain  et  à  l'eau,  employez-moi  à  tout  ce 
que  vous  voudrez,  je  ne  m'en  soucie  point,  pourvu  que  je  sois 
anachorète.  Allez-vous-en ,  lui  dit-on  ,  vous  êtes  un  imposteur,  on 
n'a  que  faire  en  ce  couvent  de  personnes  comme  vous.  Mon  Père, 
dites  tout  ce  qu'il  vous  plaira,  mais  Dieu  veut  que  je  sois  religieux 
et  que  je  fasse  pénitence,  autrement  je  suis  damné;  et  si  vous  ne 
me  recevez,  Dieu  vous  en  fera  rendre  compte.  Eh  bien!  attendez- 
moi  ici ,  il  faut  que  je  demande  l'avis  de  nos  Pères  :  iMes  Pères,  dit 
le  saint  abbé,  c'est  un  soldat  inconnu  qui  est  à  la  porte  de  la  mai- 
son qui  demande  notre  habit  avec  beaucoup  d'importunité.  Ces 
sortes  de  gens  ne  nous  sont  guère  propres,  mais  vous  en  ferez 
comme  il  vous  plaira.  Il  dit  que  s'il  n'est  religieux  il  se  damnera 
dans  le  monde  et  que  j'en  répondrai  devant  Dieu  :  pour  moi  je 
n'en  veux  point  répondre,  je  serai  assez  empêché  au  jugement  de 
répondre  de  mon  âme  sans  répondre  de  celle  des  autres  :  je  suis 
d'avis  qu'on  le  reçoive,  qu'en  dites-vous?  Mon  Père,  lui  répondit- 
on,  s'il  demande  avec  tant  d'instance,  c'est  signe  qu'il  sera  fer- 
vent; et  alors  tous  se  prirent  à  dire  :  Je  suis  content  qu'il  soit  reçu. 
Le  voilà  dedans,  il  ouvre  son  cœur  à  son  abbé  avec  grande  sincé- 
rité, lui  déclare  humblement  tout  l'état  de  sa  vie  passée.  Mon  fils, 
lui  dit  l'abbé ,  cela  étant  ainsi ,  vous  n'êtes  pas  sûrement  en  ce  lieu, 
ce  monastère  est  trop  près  de  la  ville,  quelqu'un  vous  pourrait 
reconnaître  et  vous  faire  prendre  par  le  prévôt  des  maréchaux  ,  il 
"vaut  mieux  que  je  vous  envoie  au  monastère  de  l'abbé  Dorothée, 
près  la  ville  de  Gaze,  vous  y  serez  tout  à  fait  inconnu.  Il  y  va,  il  y 
mène  une  vie  très-austère,  il  apprend  tout  le  psautier  et  toutes  les 
constitutions  monastiques.  Après  neuf  ans  de  pénitence,  un  enfant 
qu'il  avait  tué  avant  que  d'être  religieux  lui  apparaît  tout  ensan- 
glanté, et  lui  dit  d'une  face  triste  :  Quarè  me  occidisti!  i^onrquoi, 
malheureux  !  hé  pourquoi  m'as-tu  assassiné?  Il  demande  d'être 
renvoyé  à  son  premier  monastère,  il  va  trouver  l'abbé  Zozime  qui 
l'avait  reçu.  Mon  père,  il  y  a  neuf  ans  que  j'ai  l'honneur  de  porter 
l'habit  de* la  sainte  religion ,  je  me  confessai  à  votre  révérence  d'a- 
"voir  tué  un  pauvre  petit  innocent,  j'en  ai  fait  pénitence  le  mieux 
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qu'il  m'a  été  possible,  néanmoins  il  s'apparaît  à  moi  et  me  fait  des 
reproclies  de  ce  que  je  l'ai  tué.  Ce  font  des  imaginations,  lui  r.'- 
parlit  Zozime,  recommandez-vous  à  Dieu  et  ne  pensez  plus  à  cela. 
Il  va  travailler  au  jardin,  cet  enfant  lui  apparaît  :  Eh!  pourquoi 
m'as-tu  tué?  Il  va  à  TofTice  divin,  cet  enfant  se  montre  à  lui  et  lui 
redit  sans  cesse  :  Pourquoi  m'as-tu  tué?  Il  retourne  au  supérieur. 
Mon  Père,  faites-moi  faire  pénitence;  déchirez-moi,  démembrez- 
moi,  je  ne  m'en  soucie  point,  pourvu  que  je  sois  délivré  des  impor- 
tunités  de  cet  enfant. 

Les  religieux  disent  que  c'est  mélancolie ,  que  ces  trop  grandes 
austérités  lui  ont  vidé  le  cerveau  ,  il  le  faut  bien  traiter.  Il  reprend 
ses  habits  du  monde,  il  va  en  la  ville  de  Diospoly  tout  droit  au 
palais,  il  demande  audience.  Messieurs,  dit-il,  les  plus  grands  cri- 
minels tâchent  de  passer  pour  les  plus  innocents  du  monde,  et  moi 
au  contraire,  je  vous  déclare  qu'il  y  a  environ  neuf  ou  dix  ans 
qu'élant  voleur,  j'ai  tué  cruellement" un  pauvre  enfant;  pour  ce 
sujet,  je  vous  prie  qu'aujourd'hui  môme,  je  sois  condamné  à  êti'e 
conduit  en  la  place  publique  et  décapité  par  la  main  d'un  bourreau. 
Les  juges  se  regardèrent  l'un  l'autre.  Qui  a  jamais  rien  vu  de  sem- 
blable? Mon  ami ,  êles-vous  en  votre  bon  sens?  rêvez-vous,  ou  si 
vous  vous  moquez?  Je  ne  rêve  ni  ne  me  moque;  je  sais  bien  tout 
ce  que  je  fais;  il  faut  que  vous  prononciez  cet  arrêt  qui  me  sera 
mille  fois  plus  doux  qye  la  voix  funeste  de  cet  innocent,  qui  me 
fait  mourir  cent  fois  par  jour  quand  il  se  présente  à  moi  et  me  dit  : 
Pourquoi  m'as-tu  tué?  Chose  étrange!  il  fit  tant  et  poursuivit  tant, 
qu'il  fut  condamné  et  exécuté. 

Jésus  est  ici  représenté  comme  mort,  et  se  présente  à  nous  en  la 
communion  et  en  la  sainte  messe  avec  les  livrées  de  sa  passion, 
afin  que  vous  voyez  en  quel  état  vous  l'avez  réduit.  Voyez  tous  h -s 
membres  de  cet  iimocent  crucifié ,  ce  front  est  empourpré ,  non  pas 
tant  par  la  teinture  de  son  sang  que  par  la  honte  de  nos  effronte- 
ries ;  ses  yeux  sont  fermés,  non  pas  tant  par  la  nécessité  de  la  mort 
que  par  l'horreur  qu'il  a  de  voir  vos  iniquités;  ses  joues  sont  pâles, 
non  pas  tant  par  la  nécessité  de  la  mort  que  par  l'horreur  qu'il  a  de 
voir  vos  iniquités  ;  ses  joues  sont  pâles,  non  pas  tant  faute  de  sang, 
que  par  la  crainte  des  châtiments  qui  fondront  bientôt  sur  votre 
tête  criminelle  ;  cette  langue  est  muette  par  la  lassitude  de  vous 
reprendre  ;  la  voix  lui  manque:  vous  l'avez  étouffée  par  la  résis- 
tance que  vous  avez  faite  à  sa  vocation  ;  ses  mains  sont  attachées, 
non  tant  par  ces  crampons  de  fer  que  par  l'impuissance  qu'il  a  de 
vous  faire  du  bien  à  laquelle  votre  obstination  l'a  réduit;  il  se  pré- 
sente ici  comme  mort,  et  avec  ses  plaies,  comme  vous  disant  d'une 
voix  plaintive  et  lugubre  :  Quarè  me  occidisU? 

Il  vous  fait  ces  reproches,  afin  que  vous  vous  présentiez  non  à  la 
justice  des  hommes  comme  ce  religieux  ,  mais  à  la  justice  de  Dieu 
comme  saint  Paul,  quand  il  entendit  cette  plainte  :  Quarè  meperse- 
queris?  Il  répondit  avec  grande  soumission:  Domine,  quid  me  vis  fa- 
cere?  Saint  Grégoire  (  1.4.  Dial.,  c.  59)  dit  :  Cumhsec  agimus  nos- 
metipsos  Deo  in  cordis  contritione  mactemus  ,  quia  qui  Passiords 
Dominicœ  mysteria  celebramuSy  debemus  imitari  quod  agimus , 
iunc  ergo  verè  pro  nohis  liostia  erit  Deo  cùm  nosmetipsos  hostiam. 
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fecerimus  :  Quand  nous  offrons  ce  sacrifice,  nous  devons  nous  im- 
moler à  Dieu  par  une  vive  contrition  de  cœur  ;  car  célébrant  les 
mystères  de  la  passion  du  Fils  de  Dieu ,  nous  devons  imiter  ce  que 
nous  honorons,  et  il  s'offrira  volontiers  pour  nous  à  Dieu  son  Père, 
quand  nous  nous  sacrifierons  nous-mêmes  en  son  honneur. 

Quand  nous  voyons  cette  sainte  victime  mourante  sur  l'autel, 
considérons  que  c'est  nous  qui  l'avons  mise  en  cet  état;  entrons 
en  componction  de  cœur,  exposons-nous  aux  rigueurs  de  la  justice 
de  Dieu,  que  nous  avons  méritées  par  un  si  énorme  parricide;  pre- 
nons résolution  de  nous  sacrifier  nous-mêmes  par  une  vraie  péni- 
tence en  l'honneur  de  ce  sacrifice ,  afin  qu'ayant  dignement  remé- 
moré en  ce  monde  sa  sainte  mort  et  passion ,  nous  en  puissions 
ressentir  et  recueillir  les  fruits  en  la  gloire  du  ciel.  Amen. 


s  L  —  30 


PANÉGYRIQUES 

DE    LA    TRÈS-SAINTE   VIERGE, 

CONSIDÉRÉE  EN  SES  MYSTÈRES  ET  AUX  RAPPORTS 
qu'elle  a  à  son  Fils  et  à  nous. 


SERMON  CI. 

DE  l'immaculée  conception   DE   LA  TRÈS-SAINTE  VIERGE. 

Quœ  est  ista  qiice  progrediCur  quasi  mtrora  1 

Quelle  est  celle-ci  qui  s'avance  comme  une  Aurore?  (Cant.  6,  9.) 

CE  sont  les  sacrés  enthousiasmes  des  âmes  spirituelles  et  dé- 
voles qui,  méditant  sur  le  mystère  de  ce  jour,  sont  ravies  de 
joie  et  d'admiration ,  à  la  vue  des  grandes  merveilles  qui  se 
font  divinement  dans  les  flancs  de  sainte  Anne,  en  la  conception  de 
la  Vierge.  Pour  apprendre  les  vérités  qui  sont  contenues  en  ces 
paroles,  il  est  à  propos  d^  remarquer  qu'au  lieu  de  ce  mot  qui  est 
au  texte  lalin  :  Quœ  progreditur,  il  y  a  en  hébreu  hoMiscapha,  qui 
est  le  participe  présent  du  verbe  scapha,  en  la  seconde  conjugai- 
son ,  qu'ils  ap^jellent  niphel ,  et  ce  mot  signifie  aussi  regarder,  en- 
visager; de  là  vient  que  Yatable  et  quelques  autres  tournent  •  Quœ 
est  ista  quœ  aspicitur?  Pour  honorer  ces  deux  textes  qui  sont  tous 
deux  du  Saint-Esprit ,  je  dis  que  les  esprits  angéliques  sont  ravis 
d'étonnementà  la  vue  de  cette  sainte  fille  qui  est  aujourd'hui  conçue. 
Et  premièrement,  ils  s'étonnent  de  voir  qu'au  lieu  que  les  autresen- 
t'ants,  au  premier  instant  de  leur  conception,  sont  en  horreur  à 
Dieu,  celle-ci  a  tant  de  charmes  et  d'aliraits,  qu'elle  en  est  re- 
gardée avec  agrément  et  avec  complaisance  :  Quœ  est  ista  quœ  as- 
picitur? Eu  second  lieu,  ils  s'étonnent  de  voir  qu'une  si  petite  fille, 
même  dans  les  entrailles  de  sa  mère,  fasse  un  si  grand  progrès 
dans  la  grâce  qu'elle  a  reçue  :  Quœ  est  ista  quœ  progreditur?  En 
troisième  lieu  ,  ils  s'étonnent  de  voir  qu'elle  est  considérée ,  et 
qu'elle  s'avance  en  la  grâce  comme  une  divine  aurore  ,  qui  doit 
quelque  jour  donner  au  monde  le  soleil  de  justice:  Aspicitur  et 
progreditur  quasi  Aurora ,  c'est-à-dire,  qu'elle  est  conçue  en  état 
de  grâce,  dans  l'usage  de  la  grâce,  dans  l'état  et  l'usage  d'une 
très-grande  et  Irès-éminente  grâce.  On  disait  anciennement  de  la 
statue  de  Memnon,  qui  était  sur  la  cime  d'une  montagne,  que 
l'aurore  à  son  lever  dardant  ses  premiers  rayons  sur  celte  statue 
faisait  entendre  une  musique  très-harmonieuse.  Sainte  et  bien- 
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heureuse  Vierge  1  quand  nous  serions  aussi  muets  et  aussi  insen- 
sibles que  des  statues,  nous  deviendrions  éloquents  pour  célébrer 
vos  éloges ,  et  faire  résonner  vos  louanges,  s'il  vous  plaît  nous  fa- 
voriser d'un  rayon  de  votre  grâce,  que  nous  vous  demandons  très- 
humblement,  en  nous  prosternant  à  vos  pieds  et  vous  disant  : 
Ave  Maria. 

IDEA  SERMONIS. 

ExoRDîUM.  — Gratia  sanctificans  reddit  animam  Deo  gratissimam. 

I.  PuNCTUM.  — Quse  est  ista  quse  aspicitur  ?  Virgo  concepta  in  gratiâ,  quod  probatur  : 
lo  Scripturâ;  2"  Patribus  ;  3»  Rationibus;  4»  Comparatione  ;  5"  Ampliflcatione. 

II.  PuNCTUM.  — Qu»  est  ista  quse  progreditur?  Virgo  quae  singulis  momentis  gratiam 
duplicavit,  quod  probatur  discursu  theologico. 

III.  PuNCTUM.  —  Quasi  Aurora.  Virgo  Aurorse  comparatur  ob  octo  rationes ,  quatuor  ex 
parte  ipsius,  quatuor  ex  parte  hominum  :  i»  Quia  est  filia  solis  ;  2°  Quia  ejus  primogenita  ; 
3»  Quia  filia  solis  orientis  ;  4»  Quia  ejus  Mater;  5»  "Quia  aura  rorls  influens  puritatem; 
6°  Quia  ab  œgrotis  desideratur;  7»  Quia  ad  ejus  ortum  ferse  in  cubilibus  suis  collocantur  ; 
8»  Quia  avium  hora  quse  ad  ejus  ortum  suo  cantu  laudant  Deum. 

ExoRDE.  —  Platon  disait  qu'il  y  a  tant  d'attraits  dans  la  vertu, 
que  si  elle  se  présentait  à  nos  yeux,  elle  charmerait  nos  cœurs- 
et  nous  contraindrait  par  une  douce  violence  d'avoir  pour  elle  des 
inclinations  et  des  passions  extrêmes.  S'il  eut  été  chrétien,  il  eut 
dit  cela  de  la  grâce  de  Dieu,  sans  laquelle  les  plus  belles  actions 
et  les  plus  excellentes  habitudes,  pour  nobles  et  héroïques  qu'elles 
soient,  ne  sont  que  des  simulacres  et  des  fantômes  de  verlu. 
Si  les  vertus  sont  des  pierreries  qui  couronnent  la  lêle  des  prédes- 
tinés :  Pùsuisti  in  capite  ejus  coronam  de  lapide  pretioso;  la 
grâce  de  Dieu  en  est  le  brillant  et  l'éclat;  si  les  vertus  sont  des 
fleurs  qui  parfument  le  lit  nuptial  de  l'époux  :  Lectulus  noster- 
floridus,  la  grâce  de  Dieu  en  est  l'odeur  et  le  parfum  ;  si  les  vertus 
sont  des  astres  qui  ornent  et  qui  parent  le  firmament  de  l'EgHse, 
la  grâce  de  Dieu  en  est  la  splendeur  et  le  lustre.  Bref,  elle  n'est 
pas  seulement  la  beauté  de  toutes  les  vertus ,  elle  est  l'âme  de 
notre  âme  ,  la  forme  et  la  perfection  de  cet  esprit  qui  anime  notre 
corps;  l'âme  qui  est  enrichie  de  cet  ornement,  devient  si  belle 
et  éclatante,  si  gracieuse  et  agréable  à  Dieu,  que  comme  s'il 
n'était  éternellement  occupé  â  la  vue  et  à  la  jouissance  de  ses 
grandeurs  divines,  il  semble  qu'il  n'a  des  yeux  que  pour  contempler 
cette  âme  :  Fimiaho  super  te  oculos  meos;  oculi  Domini  super 
justos  ;  des  oreilles  que  pour  ouïr  et  pour  exaucer  ses  prières  : 
Aures  ejus  in  preces  eorum ,  sonct  vox  tua  in  auribus  meis ;  qu'il 
n'a  point  de  bouche  que  pour  louer  sa  beauté  :  Quàm  pulchra  es 
anima  mea  !  point  de  cœur  que  pour  l'aimer  et  l'afTectionner  : 
Apponiserga  eum  cor  tuurn;  qu'il  n'a  des  mains  que  pour  la  dé- 
fendre et  pour  la  soutenir  :  Cùm  ceciderit  non  collidetur,  quia  Do- 
minus  supponit  manu'in  suam;  et  enfin  qu'il  n'a  des  bras  que  pour 
l'embrasser  et  pour  la  caresser  :  Lœva  ejus  suh  capite  meo  ,  et  dex- 
tera  illius  amplexabitur  me. 

-Premier  point.  —  Cependant  tous  les  enfants  qui  sont  conçus 
par  la  voie  ordinaire  sont  privés  de  cet  ornement;  ils  sont  tous 
souillés  par  le  péché  originel;  ils  sont  tous  des  fruits  de  malédic- 
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lion  et  de  corruption ,  des  avortons  de  nature,  des  objets  de  la 
haine  de  Dieu  et  des  esclaves  de  Satan.  iMais  saint  Augustin'  nous 
avertit  que,  lorsqu'on  traite  du  péché,  on  ne  parle  point  de  la 
Vierge  :  Cùm  de  peccatis  agitur  propter  honorem  Domini ,  nul- 
lam  de  beatâ  Maria  volo  fieri  rnentionein;  et  l'Eglise  dit  en  l'office 
de  ce  jour  :  Ûoviinus  possedit  me  in  iniiio  viarum  suarum;  il  est 
assuré  que  Dieu  a  le  domaine  et  la  propriété  inaliénable  de  tous  les 
hommes  et  de  toutes  les  créatures  :  Domini  est  terra  et  plenitudo 
ejus  ;  mais  il  n'en  a  pas  toujours  la  possession  :  les  enfants  qui  ont 
le  péché  originel  sont  en  la  possession  du  diable.  C'est  un  article 
de  loi  que  saint  Augustin  publie  très-souvent  contre  les  Pélagiens, 
et  il  le  prouve  évidemment  par  les  exorcismes  du  baptême  :  car,  si 
les  enfants  nouveau-nés  n'étaient  point  au  pouvoir  du  diable,  les 
exorcismes  dont  l'Eglise  se  sert  pour  le  chasser  seraient  des  céré- 
monies vaines  et  frivoles  :  Quid  in  eis  agit  exorcismus  si  in  fami- 
liâ  diaboli  non  tenentur.  Vous  passez  les  jours  et  les  semaines 
entières  sans  faire  baptiser  vos  enfants,  pour  attendre  la  commo- 
dité de  monsieur  ou  de  madame,  qui  les  doivent  tenir  sur  les  fonts. 
C'est  un  très-grand  malheur  d'être  un  seul  moment  en  la  disgrâce 
de  Dieu  ,  et  votre  enfant  y  est  jusques  à  ce  qu'il  soit  baptisé  ;  il  est 
entre  les  mains  du  diable,  et  s'il  mourait  en  cet  état,  jamais  il  n'en 
pourrait  sortir,  vu  qu'il  n'y  a  que  la  grâce  du  baptême  et  les  exor- 
cismes de  l'Eglise  qui  affranchissent  les  enfants  de  cette  captivité  ; 
ils  sont  regardés  de  Dieu  avec  horreur  et  abomination  dans  toute 
l'étendue  des  siècles  :  Nature  filii  irœ.  La  Vierge  n'est  pas  de  cette 
catégorie  ,  elle  dit  avec  vérité  :  Dominus  possedit  me;  au  grec  il  y 
a  exôtae,  par  un  iota  :  Dominus  creavit;  le  Seigneur  m'a  possédée 
en  même  temps  qu'il  m'a  créée;  en  ce  même  moment  que  mon 
àme  est  sortie  de  ses  mains  toutes-puissantes ,  il  n'en  a  pas  seule- 
ment eu  le  domaine,  mais  la  saisie ,  la  possession  et  la  jouissance. 
2°  Saint  Basile  de  Séleucie  (Serm.  de  Incarnatione)  dit,  que 
celui  qui  dira  de  la  Vierge  tout  ce  qu'on  en  peut  dire  de  plus 
grand  et  de  plus  avantageux  sans  intérêt  de  la  foi,  ne  s'écartera 
point  de  la  vérité.  Saint  Jacques  le  Mineur,  cousin  de  notre  Sau- 
veur, ne  pense  pas  s'écarter  de  la  vérité,  quand,  en  sa  Liturgie, 
c'est-à-dire  en  l'office  do  la  messe,  où'l'on  ne  dit  rien  que  de  très- 
sérieux  et  de  bien  assuré,  il  surnomme  la  Vierge  toujours  très- 
heureuse  et  tout  à  fait  sans  tache  Mère  de  Dieu  :  àel  fjLaxapta-r^v  xal 

'jiava(xoi)[AViTOv  [/.Y]T£pa  TOÎi  ôcou  •^jj.ôiv. 

Or,  elle  n'aurait  pas  été  toujours  très-heureuse ,  si  elle  avait  été 
un  seul  moment  si  malheureuse  ,  que  d'être  l'objet  de  la  colère  de 
Dieu  ;  elle  n'aurait  pas  été  toujours  immaculée  et  irréprochable,  si 
elle  eût  eu  un  seul  moment  la  tache  du  péché.  L'apôtre  saint  André 
ne  pensait  pas  s'éloigner  de  la  vérité  ,  quand  il  disait,  au  rapport 
d'Abdias,  babylonien  ,  que  comme  le  premier  Adam  fut  fait  de  la 
terre  avant  qu'elle  fût  maudite ,  ainsi  le  second  Adam  fut  formé 
d'une  Vierge  qui  n'a  jamais  été  dans  la  malédiction  du  péché. 
Saint  Gyprien  ne  pensait  pas  s'égarer  de  la  vérité,  quand  il  disait 

*  L.  6,  contr.  Jul.,  c.  5  Suh.  initium,  et  1.  1  De  peccatorum  meritis,  et 
remissione,  c.  34.  El  alibi  sœpè. 


Sur  l'Immaculée  Conception  de  la  Vierge.  469 

qu'il  y  avait  très-grande  diOTérence  entre  la  Vierge  et  le  reste  des 
mortels,  et  qu'elle  n'était  semblable  à  eux  qu'en  la  nature  et  non 
pas  en  la  coulpe^  Et  saint  Jérôme  dit  enfin,  que  la  Vierge  est  ap- 
pelée la  Nuée  du  jour,  parce  qu'elle  n'a  jamais  été  en  ténèbres, 
mais  toujours  dans  la  lumière  ^. 

3°  Pourrions-nous  croire  que  le  Fils  de  Dieu  qui  nous  a  tant  re- 
commandé d'honorer  nos  pères  et  nos  mères  ,  ne  l'ait  pas  fait  lui- 
même,  qu'il  n'ait  pas  procuré  à  sa  mère  le  plus  grand  honneur 
qu'il  lui  pouvait  procurer  raisonnablement;  et  quel  honneur  plus 
juste,  plus  raisonnable  et  plus  convenable  à  une  Mère  de  Dieu,  ou 
plus  souhaitable  à  la  Vierge,  que  d'être  préservée  de  toute  sorte 
de  péché.  C'est  un  si  grand  mal  d'être  en  état  de  péché  ,  pour  peu 
de  temps  que  ce  puisse  être,  qu'un  grand  docteur  a  dit,  et  il  est 
vrai,  que  si  ces  deux  grâces  eussent  été  incompatibles  et  que  la 
sainte  Vierge  eût  eu  le  choix ,  ou  d'être  affranchie  du  péché  ori- 
ginel, ou  d'être  Mère  de  Dieu  et  Reine  du  ciel  et  de  la  terre,  elle 
eut  sans  aucun  doute  choisi  la  première.  Pourrions-nous  croire  que 
le  Fils  de  Dieu  ait  refusé  à  sa  sainte  Mère  quelque  privilège  qu'il 
ait  accordé  à  d'autres  créatures.  Il  a  créé  les  anges  et  les  âmes 
d'Adam  et  d'Eve  en  état  de  grâce,  et  pourquoi  non  l'âme  de  la 
Vierge?  Quel  est  l'homme  sage  qui ,  pouvant  avoir  une  mère  sans 
reproche  et  sans  tache  ,  ne  désirerait  de  tout  son  cœur  et  ne  procu- 
rerait de  tout  son  pouvoir  qu'elle  le  fut?  Est-il  croyable  que  Dieu 
ait  permis  que  la  Vierge  ait  servi  de  retraite  au  serpent  infernal 
avant  que  d'être  le  sanctuaire  du  Saint-Esprit  :  qu'elle  ait  été  fille 
de  perdition  avant  que  d'être  Mère  de  Dieu;  un  reste  de  péché, 
avant  que  d'être  Epouse  du  Père;  esclave  de  Lucifer,  avant  que 
d'être  Reine  des  anges? 

4°  Quel  serait  votre  avis  sur  cette  question  que  l'on  propose  en 
droit  :  Voilà  une  ville  qui  jouit  depuis  longtemps  de  plusieurs 
exemptions  et  immunités  :  elle  est  prise  par  l'ennemi,  qui  «e  moque 
de  tous  ses  privilèges  et  l'en  dépouille  entièrement.  Le  roi  l'assiège, 
la  reprend  et  la  rejoint  à  son  domaine;  recouvre-t-elle  les  immu- 
nités et  les  privilèges  qu'elle  avait  perdus?  Les  opinions  des  juris- 
consultes sont  partagées.  Mais  tant  y  a  que  tous  les  docteurs  sont 
d'.acCord  ,  que  si  la  ville  avait  été  prise  par  sa  faute,  si  par  trahison 
et  par  rébellion  contre  son  prince  elle  s'était  livrée  à  l'ennemi,  elle 
n'aurait  pas  droit  de  répéter  ses  anciens  privilèges.  La  nature  hu- 
maine, en  l'état  d'innocence  et  de  justice  originelle,  avait  de  grands 
avantages;  ses  passions  étaient  modérées  et  sujettes  à  la  raison,  la 
chair  soumise  à  l'esprit,  la  partie  inférieure  de  l'âme  assujettie  à  la 
supérieure,  le  corps  n'était  point  sujet  à  être  réduit  en  poussière, 
la  femme  n'était  point  obligée  aux  douleurs  dans  ses  couches, 
l'esprit  malin  s'étant  rendu  maître  de  ce  monde  par  notre  rébellion 
contre  Dieu,  nous  a  ravi  tous  ces  privilèges.  Le  Fils  de  Dieu  l'a 
chassé  de  ce  fort  et  a  reconquis  le  monde  par  sa  croix  :  Ego  vici 
mundum ,  nunc  princeps  hujus  mundi  ejicietur  foras.  Mais  nous 

'  Plurimum  à  cœteris  differens  naturâ  communicabat ,'  non  culpâ(Cyp., 
orat.  de  Nativ.  Christi], 

^  Deduxit  illos  in  nubo  diei  (Hier.,  Comm.  in  illud  psal.  77). 
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ne  sommes  pas  rentrés  en  la  possession  de  nos  anciennes  exemp- 
tions ,  parce  que  nous  les  avions  perdues  par  notre  faute.  La  Vierge 
seule  en  a  heureusement  joui;  la  concupiscence  a  été  éteinte  en 
elle,  ses  passions  très-modérées;  elle  a  enfanté  sans  douleur,  elle 
n'a  point  été  ré'iuite  en  poussière.  N'est-ce  pas  une  marque  évi- 
dente qu'elle  n'a  point  eu  de  part  à  la  rébellion,  point  de  péché 
originel;  et  que  si  elle  a  subi  la  mort  et  les  autres  pénalités,  ce  n'a 
pas  été  par  punition,  mais  pour  être  conforme  à  son  Fils,  qui  a 
daigné  les  prendre  sur  soi  par  un  excès  de  miséricorde  et  de  cha- 
rité envers  nous?  Elle  a  donc  élé  créée  en  état  de  grâce  et  d'inno- 
cence ,  comme  les  anges  et  le  premier  homme. 

5°  Saint  Grégoire  passe  bien  plus  outre  :  il  nous  donne  sujet  de 
dire  que  la  Vierge  n'a  pas  seulement  été  conçue  sans  péché  origi- 
nel ;  mais  qu'à  ce  premier  moment  sa  grâce  â  égalé  et  même  sur- 
passé la  sainteté  de  tous  les  anges  et  de  tous  les  autres  saints ,  et 
qu'elle  a  commencé  où  les  autres  achèvent.  Il  explique  d'elle  cette 
parole  d'Isaïe  :  Erit  jirseparatus  nions  domus  Domini  supra  verti- 
cem  montium,  fundamenta  ejus  in  montibus  sanctis;  elle  est 
fondée  sur  la  cime  des  montagnes,  c'est-à-dire  que  sa  première 
s  mctiOcation  et  son  entrée  en  ce  monde  (qui  est  son  commence- 
ment et  le  fondement  de  cette  montagne)  est  plus  haute  et  plus 
relevée  que  la  perfection  et  la  consommation  des  autres  :  Diligit 
Dominus  portas  Sion  super  omnia  iahernacula  Jacob  ;  Le  Sei- 
gneur a  plus  agréé  la  conception  de  Marie,  qui  est  la  porte  par  où 
elle  est  entrée  au  monde ,  que  la  vie  et  les  bonnes  œuvres  des 
autres. 

Estimez  si  vous  pouvez  les  mérites,  les  grâces  et  les  richesses 
spirituelles  que  saint  Jean-Baptiste  a  acquis,  demeurant  trente  ans 
au  désert.  Saint  Clément  d'Ancire,  en  vingt-huit  ans  de  martyre; 
sainte  Luduvine,  en  trente-huit  ans  de  maladie  qu'elle  endurait 
patiemment;  tant  de  millions  de  martyrs,  d'esprits  angéliques,  de 
confesseurs  et  de  vierges  par  toutes  leurs  humiliations,  leurs  orai- 
sons, leurs  pénitences  et  leurs  œuvres  de  charité  :  amassez  tout 
cela  ensemble,  faites-en  un  trésor  et  un  magasin,  et  dites  que 
Dieu  a  tellement  aimé  la  Vierge,  qu'il  lui  a  donné  gratuitement 
plus  que  tout  cela  dès  le  premier  instant  de  sa  conception.  Si  donc 
une  âme  qui  est  ornée  d'un  seul  degré  de  grâce  est  si  belle  et  si 
agréable,  qu'elle  attire  les  yeux  de  Dieu  :  Firmabo  super  te  meos 
oculos;  se  faut-il  étonner  que  la  Vierge,  (qui  était  comblée  de  tant  de 
grâces),  ait  élé  regardée  de  bon  œil  et  avec  une  complaisance  toute 
particulière,  et  que  les  anges  admirant  cela,  s'écrient  :  Quœ  est 
•ista  quœ  aspicitur?  {haniscapha)  :  Qiix  est  ista  quœ  progredltur? 
Quelle  est  celle-ci  qui  s'avance,  qui  fait  un  si  grand  progrès,  et 
et  qui  marche  à  si  grands  pas  au  chemin  de  la  perfection? 

Deuxième  point.  —  Pour  avoir  quelque  conjecture  du  grand 
avancement  qu'elle  a  fait  au  chemin  de  la  vertu,  et  du  trésor 
presque  infini  des  mérites  qu'elle  a  acquis  pendant  le  cours  de  ses 
années,  il  faut  supposer  ce  qu'enseignent  quelques  théologiens,  et 
qui  me  semble  très-solide,  puisqu'il  est  fondé  en  l'Ecriture  sainte. 
C'est  que  si  la  grâce  actuelle  qui  vous  est  donnée  de  Dieu  pour  faire 
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une  action  méritoire,  égale  et  correspondante  à  la  grâce  sanctifiante 
qui  est  en  vous  :  et  si  vous  faites  celte  action  inléiieure  ou  exté- 
rieure, avec  tant  de  fidélité  que  voire  serviteur  vienne  à  égaler  la 
portée  de  la  grâce  de  Dieu  et  du  mouvement  de  son  Esprit  divin,  la 
grâce  habituelle  qui  était  en  vous  se  double,  c'est-à-dire,  devient 
une  fois  aussi  grande  qu'elle  était.  Le  Fils  de  Dieu  qui  daignait 
s'abaisser,  explique  ceci  par  la  comparaison  d'un  père  de  famille 
qui  a  donné  à  ses  serviteurs  divers  talents  pour  en  négocier.  Ima- 
ginez-vous donc  que  la  grâce  de  Dieu ,  c'est  comme  de  la  monnaie 
que  Dieu  nous  donne  pour  trafiquer;  la  coopération  à  celte  grâce, 
et  le  bon  usage  que  nous  en  faisons  pour  la  pratique  des  vertus, 
c'est  l'emploi  de  celte  monnaie.  Ce  trafic  spirituel  est  si  lucratif,  si 
utile  et  avantageux  pour  nous,  que  le  gain  se  fait,  non  à  huit  ou  dix 
pour  cent ,  mais  à  cent  pour  cent.  Si  vous  trafiquez  de  toute  la 
monnaie,  le  profit  que  vous  faites  égale  le  sort  principal  ;  c'est-à- 
dire ,  que  si  j'ai  quatre  degrés  de  grâce  de  Dieu,  et  que  j'exerce 
un  acte  d'amour,  qui  ait  aussi  quatre  degrés  de  ferveur  et  d'acti- 
vité, l'nabitude  que  j'avais  croîtra  de  quatre  degrés  ,  et  ainsi  j'en 
aurai  huit.  Et  si ,  par  après,  je  fais  un  autre  acte  qui  corresponde  à 
ces  huit  degrés,  j'en  aurai  seize,  et  ainsi  consécutivement  :  car 
nous  voyons  en  celte  parabole  de  l'Evangile,  que  le  serviteur  qui 
avait  bien  employé  ces  deux  talents,  en  gagna  deux  autres;  et  que 
celui  qui  avait  bien  employé  les  cinq  en  gagna  cinq  autres ,  et 
même  qu'un  autre  d'une  seule  pièce  en  gagna  dix  :  Mna  tua  fecit 
decem  mnas. 

Cela  donc  supposé,  je  dis  que  la  Vierge  recevait  toujours  des 
grâces  actuelles  pour  agir  à  proportion  de  la  grâce  sanctifiante  qui 
était  en  elle  :  car  si  Dieu  ne  fait  la  même  faveur  aux  autres  saints , 
c'est  qu'il  y  a  en  eux  quelque  opposition  par  la  corruption  de  la 
nature  et  par  la  pesanteur  au  bien,  qui  procède  du  péché  originel, 
de  peur  qu'ils  ne  s'en  fassent  accroire  et  ne  deviennent  glorieux 
par  une  si  grande  abondance  de  grâces  :  or,  cet  empêchement  et 
le  danger  n'était  point  en  la  Vierge ,  et  il  est  assuré  que  dès  le  pre- 
mier moment  de  sa  conception  ,  jusqu'au  dernier  soupir  de  sa  vie, 
qui  dura  pour  le  moins  soixante-trois  ans,  elle  exerça  continuel- 
lement des  actes  d'amour  et  d'adoration ,  selon  toute  l'étendue  et 
la  capacité  de  la  grâce ,  sans  cesse ,  sans  interruption  et  sans  inter- 
valle; doù  vient  que  l'Eglise,  en  ses  dévotions,  l'appelle  Vierge 
fidèle  par  excellence.  La  fidélité  d'un  tailleur  ou  d'un  autre. artisan, 
consiste  â  mettre  bien  en  œuvre  etemployer  utilement  toute  l'étotre 
qu'on  lui  donne,  sans  en  perdre  une  seule  pièce,  et  Jésus-Christ 
appelle  ce  serviteur  fidèle  qui  a  fait  profiter  tous  les  talents  de  son 
maître.  La  Vierge  a  été  si  fidèle,  qu'elle  n'a  jamais  reçu  aucune 
grâce  sans  y  coopérer,  aucune  inspiration  sans  y  consentir,  aucun 
bon  mouvement  sans  le  suivre  selon  toute  l'exigence  et  la  pléni- 
tude de  la  grâce.  Elle  n'avait  pas  été  conçue  en  péché  et  n'en  avait 
point  les  funestes  eifets,  la  pesanteur  et  la  lâcheté  au  bien ,  la 
pente  et  l'inclination  au  mal.  Elle  était  au  Saint-Esprit  comme  un 
globe  céleste  à  l'intelligence  qui  le  tourne  ;  elle  se  laissait  porter 
Lon-seulement  sans  résistance,  mais  avec  inclination;  en  toutes 
ses  actions  intérieures  et  extérieures,  grandes  et, petites,  spiri- 
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tuelles  et  corporelles,  naturelles  et  surnaturelles;  elle  m(^ritait  très- 
avantageusement,  parce  qu'elle  les  faisait  par  un  amour  actuel, 
très-pur,  très-ardent  et  très-enflammé.  Elle  méritait  plus  en  tour- 
nant son  fuseau  ,  que  saint  Laurent  ne  faisait  sur  son  gril.  Ce  n'est 
pas  que  si  vous  compariez  ce  fuseau  à  ce  gril,  vous  ne  vous  trom- 
passiez dans  vos  mesures,  mais  non  pas  si  vous  compariez  l'amour 
à  l'amour.  Saint  Léon  dit  de  saint  Laurent  :  Segnior  fuit  ignis, 
qui  foris  ussit  quam  qui  intus  accendit  ;  que  le  feu  qui  brûlait  le 
corps  de  saint  Laurent  n'était  que  glace  comparé  à  l'amour  qui  dé- 
vorait son  âme.  Disons  aussi  nous  autres  que  le  feu  matériel  qui 
brûlait  le  corps  de  saint  Laurent,  et  que  le  feu  intérieur  qui  brûlait 
son  âme,  n'était  que  froideur  et  que  glace  à  comparaison  du  brasier 
d'amour  qui  enflammait  le  cœur  de  Marie. 

Même  en  dormant ,  elle  avait  l'usage  des  sens  intérieurs  et  de  la 
raison.  Elle  était  dans  l'exercice  actuel  de  la  contemplation  et  de 
l'amour  de  Dieu.  Le  patriarche  Jacob,  Salomon  et  saint  Joseph 
avaient  quelquefois  l'usage  de  la  raison  en  dormant;  et  pourquoi 
non  Marie?  Illic  nuUa  intermissa  tempora,  et  infra;  dormiendi 
non  prius  cupiditas  quam  nécessitas  fuit ,  ut  tamen ,  dum  quies- 
ceret  corpus,  vigilaret  animus.  Elle  dit  en  son  Cantique  :  Ego  dor- 
mio,  et  cor  meum  vigilat  :  Son  Epoux  ne  veut  pas  qu'on  l'éveille, 
sachant  qu'elle  était  aussi  saintement  occupée  en  dormant  qu'en 
veillant.  Nolite  evigilare  dilectam  :  Eveillez  ceux  qui  dorment; 
car  ils  ne  sont  pas  comme  elle.  La  pierre  précieuse  asbestos  a  cela 
de  particulier,  que  quand  une  fois  elle  a  conçu  le  feu,  on  ne  la 
peut  jamais  éteindre.  Le  cœur  de  Marie  était  ainsi  depuis  que  l'a- 
mour actuel  fut  allumé  en  son  cœur  :  jamais  il  ne  s'éteignit  ni  inter- 
rompit tant  soit  peu,  avec  cette  différence  que  si  le  feu  de  l'ss- 
bestos  ne  s'étouffe  jamais,  il  ne  s'augmente  pas  aussi  ;  mais  l'amour 
de  Marie  croissait  à  chaque  moment,  parce  qu'elle  consentait  à  la 
grâce  selon  toutes  ses  dimensions.  Cela  étant  ainsi ,  il  nous  faut 
raisonner  des  richesses  spirituelles  par  proportion  et  par  analogie 
aux  temporelles.  Donnez-moi  un  homme  qui  soit  si  nécessiteux 
qu'il  n'ait  qu'un  pauvre  sou  en  ce  monde,  mais  que  ce  sou  se  mul- 
tiplie et  se  double  tous  les  jours,  c'est-à-dire  que  demain  il  y  en 
ait  deux  et  après-demain  quatre  ;  on  ne  le  croirait  pas,  mais  il  est 
véritable  qu'avant  qu'une  année  fût  linie,  il  serait  plus  riche  que 
tous  les  rois  et  que  tous  les  princes  d'Italie,  de  France ,  d'Espagne 
et  d'Allemagne.  La  Vierge  donc  ayant  vécu  pour  le  moins  soixante- 
trois  ans,  et  la  grâce  s'étant  doublée  en  elle,  non-seulement  à  chaque 
jour  et  à  chaque  heure,  mais  à  chaque  moment,  jugez,  si  vous 
pouvez,  quel  comble,  quel  amas  ou  quel  trésor  de  grâce  elle  a 
acquis,  et  si  on  n'a  pas  grand  sujet  de  s'écrier  avec  admiration  : 
Qu3R  est  ista  quœ  progreditur  ? 

Troisième  point.  —  1°  Sicut  aurora  :  Elle  est  très-bien  comparée 
à  l'aube  du  jour  pour  huit  principales  raisons.  L'aurore  est  la  fille 
du  soleil ,  il  la  produit  sur  notre  horizon  comme  la  fin  de  la  nuit  et 
le  commencement  du  jour;  elle  est  la  fille  aînée  du  soleil  :  quand 
cet  astre  nous  visite,  la  première  production  qu'il  enfante  en  notre 
hémisphère ,  c'est  cette  belle  lumière  que  nous  appelons  aurore  ; 
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elle  est  fille  du  soleil  levant,  ainsi  que  les  étoilos  sont  aussi  filles 
(le  cet  astre,  car  toute  la  beauté  et  splendeur  qu'elles  ont  est  em- 
pruntôe  de'ce  père  de  lumière;  mais  elles  sont  filles  du  soleil  cou- 
chant,  ou ,  pour  mieux  dire,  du  soleil  couché,  puisqu'elles  n'ont 
point  de  lustre  ni  d'éclat  si  le  soleil  n'est  couché  et  caché  sous  la 
terre.  L'auroie  est  produite  par  le  soleil  quand  il  se  lève  ;  elle  est 
tellement  sa  fille  qu'elle  est  aussi  sa  mère,  car  nous  voyons  qu'il 
est  éclos  de  son  sein,  il  sort  comme  de  ses  flancs  lumineux.  Il  en 
faut  dire  autant  de  la  Vierge  au  regard  du  Soleil  de  justice.  Elle 
est  sa  fille  en  l'ordre  de  grâce  ;  Dieu  l'a  envoyée  au  monde  pour 
dissiper  les  ténèbres  et  apporter  la  lumière,  pour  être  la  On  de  la 
nuit  du  péché  et  le  commencement  du  jour  dé  la  grâce.  Le  péché 
finit  en  elle  ainsi  que  les  choses  successives  :  Eœtrinsecè  per  pri- 
murti  suî  non  e^.se,  comme  on  parle  en  philosophie.  Au  premier 
instant  de  la  conception  d€  Marie,  on  dit  du  péché  originel  :  Nunc 
non  est,  immédiate  ante  erat;  il  n'est  pas  en  la  Vierge,  mais  il 
était  en  sainte  Anne,  en  saint  Joachim  et  en  ses  ancêtres. 

2°  Elle  est  la  fille  aînée  du  Soleil  de  justice.  Saint  Bernardin  de 
Sienne  ïdippeWe primogenitam  redemptoris  ;  et  en  l'Ecclésiastique 
elle  est  surnommée  Taînée  de  toutes  les  créatures.  Sans  doute  que, 
comme  l'aînée,  elle  a  été  la  mieux  partagée;  elle  a  le  fief  et  le 
principal  domaine  en  préciput,  et  en  cette  qualité  elle  rend  au  Fils 
de  Dieu  les  devoirs  et  hommages  au  nom  de  tous  ses  vassaux, 
elle  l'adore  et  le  remercie  pour  nous  et  pour  tous  les  chrétiens,  et 
il  importe  beaucoup  de  nous  donner  à  elle,  de  nous  joindre  et  as- 
socier à  elb',  d'unir  nos  dévotions  aux  hommages  qu'elle  rend  à 
Dieu  au  nom  de  toutes  les  créatures. 

3°  Elle  est  fille  du  soleil  levant,  c'est-à-dire  de  Jésus  naissant  :  sa 
prédestination  est  enclose  dans  le  dessei'i  de  l'Incarnation  ,  et  de  la 
naissance  de  Jésus,  dans  le  décret  de  la  prédestination  de  l'Homme- 
Dieu.  Si  Dieu  voulait  s'incarner  et  venir  en  ce  monde  par  la  voie 
de  la  naissance,  quand  bien  il  n'eut  pas  voulu  nous  racheter,  il  de- 
vait naître  d'une  Vierge  pure  et  immaculée  comme  .Marie. 

Nous  voyons  au  conimencement  des  siècles,  que  Dieu  faisant  les 
promessesde  l'Incarnation  (Gen.  3, 15),avantquededire  un  seul  mot 
de  la  passion  du  Sauveur  et  de  la  rédemption  des  hommes,  fait 
mention  de  la  Vierge,  et  de  la  Vierge  comme  victorieuse  de  Luci- 
fer, et  lui  écrasant  la  tête  ,  c'est-à-dire  ,  triomphante  du  péché  ori- 
ginel qui  est  la  source  de  toutes  les  hostilités  qu'il  exerce  contre 
nous  :  Ipsa  conteret  caput  tuum  ,  et  il  fait  mention  de  cela  quand 
il  parle  de  Jésus  naissant  dé  la  Vierge  :  Ininiintias  ponam  inter 
te  et  tnulierem  ,  inter  semen  tuum  et  semen  illius;  comme  pour 
dire  que  cette  aurore  reçoit  son  éclat  du  soleil  levant,  que  .Marie 
est  sanctifiée  et  préservée  du  péché  originel,  non-seulement  parce 
qu'elle  a  été  rachetée  par  la  sainte  mort  et  passion  du  Sauveur,  et 
qu'elle  est  sa  fille  en  l'ordre  de  grâce,  mais  encore  parce  qu'il  a 
été  conçu  dans  son  sein,  et  qu'elle  est  sa  Mère  en  l'ordre  de  nature. 

4"  Aspicitur  sicut  aurora.  Les  regards  de  Dieu  ne  sont  pas  sté- 
riles, ce  sodt  des  faveurs,  des  libéralités  ,  des  grâces  et  des  béné- 
dictions. La  Vierge  est  regardée  au  premier  instant  de  sa  concep- 
tion ,  et  môme  de  toute  éternité  comme  la  divine  aurore  qui  devait 
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donner  au  monde  le  soleil  de  justice  :  la  grâce  qu'elle  reçoit  en  ce 
jour  la  destine  à  celte  haute  flignité.  Saint  Paul  écrivant  aux  Ro- 
mains (ch.  1,  V.  4),  et  parlant  de  la  prédestination  de  l'Homme- 
IJicu  ,  dit  qu'il  a  été  prédestiné  non-seulement  à  faire  des  miracles, 
à  racheter  le  monde,  à  être  roi  du  ciel  et  de  la  terre,  mais  à  être 
Fils  de  Dieu  par  nature  :  Prxdestinatus  filius  Dei.  La  sainte  huma- 
nité a  été  prédestinée  à  l'honneur  de  l'union  hyposlatique,  à  être 
sanctifiée  d'une  onction  personnelle,  et  élevée  à  l'étal  de  GliatioQ 
naturelle.  Marie  est  prédestinée  non-seulement  et  principalement  â 
la  grâce  habituelle  commune  et  ordinaire,  à  être  bienheureuse 
dans  le  ciel,  à  être  souveraine  des  hommes  et  des  anges,  mais  à 
être  Mère  de  Dieu.  La  grâce  que  nous  recevons  au  baplème  et  aux 
antres  sacrements  nous  est  donnée  ,  afin  que  nous  pratiquions  les 
bonnes  œuvres,  et  méritions  de  jouir  de  Dieu.  La  grâce  est  donnée 
à  Marie  pour  la  disposer  et  préparer  de  longue  main  à  la  maternité 
divine.  La  grâce  des  autres  saints,  même  consommée,  c'est-à-dire, 
la  gloire,  tend  à  les  faire  enfants  de  Dieu  par  adoption  :  In  adoptia- 
nem  fxliorum  perfectam.  La  grâce  qui  est  donnée  à  Marie  tend  à  la 
faire  Mère  de  Dieu  ,  et  Mère  de  Dieu  par  nature  :  celle  des  autres 
les  réfère  et  les  achemine  à  la  vision  de  Dieu  :  celle  de  Marie  la  ré- 
fère et  la  destine  à  la  production  de  l'Homme-Dieu.  La  grâce  des 
autres  saints,  et  même  leur  gloire  n'aboutit  qu'à  produire  en  l'enten- 
dement bienheureux  un  Verbe  mental,  c'est-à-dire,  une  image  ou 
espèce  expresse  qui  représente  l'essence  de  Dieu  ;  la  grâce  de  Marie 
aboutit  à  concevoir  et  à  produire  l'Homme-Dieu  réellement,  vérita- 
blement, physiquement  et  substantiellement.  Autant  de  différence 
qu'il  y  a  entre  le  bonheur  d'une  reine-mère,  qui  donne  un  roi  à  la 
France,  et  le  bonheur  d'un  homme  qui  voit  le  roi  ;  il  y  a  autant  de 
différence  entre  la  grâce  de  Marie  qui  enfante  le  Sauveur  sur  la 
terre,  et  la  gloire  des  bienheureux  qui  le  contemplent  dans  le  ciel. 
b°  Aspicitw  siciit  aurora  consurgens.  Quand  l'aurore  se  lève, 
le  ciel  distille  la  rosée  qui  rafraîchit  les  fleurs  et  les  herbes,  qui 
blanchit  la  cire  et  la  toile,  qui  récrée  les  abeilles  vierges  :  Aurora 
aura  roris  ;  quand  Marie  darde  les  rayons  de  sa  grâce  sur  une  âme 
chrétienne,  elle  lui  inspire  la  chasteté.  Il  n'est  rien  qui  serve  tant 
à  la  pureté  de  cœur,  qui  rafraîchisse  plus  les  ardeurs  de  la  concu- 
piscence, rien  qui  conserve  mieux  l'honneur  et  la  pudicité  du  sexe, 
qu'une  grande  dévotion  à  la  Mère  de  Dieu.  Témoin  cette  belle 
histoire,  qu'un  docte  et  dévot  professeur  de  Sorbonne'  rapporte 
comme  arrivée  de  notre  temps.  11  y  a  quelques  années  qu'à  Paris, 
un  jeune  homme  et  une  fille  dévote,  frère  et  sœur,  orphelins, 
demeuraient  ensemble.  La  fille  avait  coutume  de  dire  tous  les  joura 
l'ofllce  de  Notre-Dame  ,  en  l'honneur  de  la  pureté  en  laquelle  elle 
a  été  conçue ,  et  de  la  pureté  en  laquelle  elle  a  conçu  le  Fils  de 
Dieu.  Le  jeune  homme  voyant  que  la  maison  où  ils  demeuraient 
était  trop  grande  pour  deux  personnes,  se  résolut  de  la  louer.  Et 
en  effet,  il  mit  sur  la  porte  un  écriteau.  Or  comme  dans  ces 
grandes  villes  l'esprit  malin  ne  manque  pas  de  suppôts,  qui  font 
métier  de  perdre  les  pauvres  filles,  un  de  ces  filous  prit  cette  oc- 

'  M,  André  du  Val,  en  la  Vie  de  Sœur  Marie  de  l'Incarnation. 
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casion  pour  accomplir  le  mauvais  dessein  qu'il  avait;  il  (^pie  lo 
temps  auquel  le  frère  était  absent;  il  va  frapper  à  la  porte  ,  la  fille 
dit  par  la  fenêtre  :  Que  demandez-vous?  C'est  que  je  veux  louer 
cette  maison,  et  je  viens  voir  si  elle  me  sera  commode.  Elle  lui 
ouvre,  et  le  conduit  par  toutes  les  chambres;  il  regarde  de  toutes 
parts  s'il  n'y  en  a  point  d'où  le  bruit  ne  se  puisse  entendre;  n'en 
ayant  point  aperçu,  il  dit:  La  principale  pièce  dont  j'ai  besoin,  c'est 
la  cave;  je  désirerais  bien  la  voir.  Cette  innocente,  ne  se  doutant 
du  piège  que  ce  méchant  lui  voulait  dresser,  et  ne  voyant  pas  le 
danger  où  elle  se  mettait,  allume  une  chandelle  et  le  conduit  à  la 
cave  avec  un  peu  desiraplicilé,  ou,  pour  mieux  dire,  avec  beau- 
coup d'indiscrétion,  qui  n'est  que  trop  ordinaire  à  ce  sexe  en  sem- 
blables occasions.  Quand  ce  misérable  se  vit  en  un  lieu  où  il  ne 
pouvait  avoir  de  témoins,  il  jette  là  son  manteau  et  la  prend  par  le 
bras.  Cette  pauvre  ûlle  se  trouvant  en  un  péril  si  évident,  se  re- 
commande à  la  Vierge,  poussant  vers  elle  un  soupir  et  une  oraison 
jaculatoire;  et  voilà  qu'aussitôt,  on  ne  sait  par  qui  ni  comment, 
elle  est  arrachée  d'entre  les  mains  de  cet  impudent,  et  se  trouve 
dans  la  rue  devant  la  maison ,  sans  avoir  monté  les  degrés  de  la 
cave,  et  tenant  en  main  sa  chandelle  toute  fumante  ;  elle  se  flt  sage 
par  sa  propre  expérience  ,  et  pour  éviter  de  semblables  pièges,  elle 
se  flt  carmélite  au  couvent  de  Notre-Dame  des  Champs,  et  fut  ap- 
pelée Sœur  Marie  de  la  Miséricorde. 

6°  Les  malades  attendent  l'aurore  avec  impatience,  parce  qu'ils 
ont  coutume  d'en  recevoir  quelque  soulagement,  ils  espèrent  que 
le  médecin  les  viendra  voir,  et  leur  prescrira  quelque  remède;  ils 
comptent  les  heures  de  la  nuit  pour  se  désennuyer  en  cette  attente. 
Saint  Paul,  parlant  de  la  loi  de  grâce,  disait  :  Nox  prscessit,  dies 
autem  appropinquavit ;  parce  qu'au  temps  de  la  loi  de  Moïse,  le 
monde  était  en  ténèbres  et  malade  à  l'extrémité,  il  attendait  avec 
dévotion  la  conception  de  la  Vierge.  La  vie  de  chaque  prophète 
était  autant  d'heures  de  cette  nuit  qui  devaient  passer  l'une  après 
l'autre  avant  l'arrivée  de  l'aurore.  Lessaintscriaient  en  languissant  : 
Custos ,  quid  de  nocte?  custos,  quid  de  nocte?  (Isai  21 ,  41.)  Quelle 
heure  est-il?  Mon  Dieu  ,  que  le  temps  me  dure;  qu'il  me  tarde  que 
cette  aube  du  jour  paraisse  et  nous  fasse  venir  son  Fils,  le  vrai 
médecin,  qui  remédiera  à  tous  nos  maux  :  Salvabit  mundum 
ianguidum,  donans  reis  remedium. 

7°  Les  lions  et  les  autres  bêtes  farouches  qui  rôdaient  par  les 
champs  pendant  la  nuit,  se  retirent  en  leur  caverne  quand  l'aurore 
se  lève  :  Caluli  leonum  rugientes  ut  rapiant ,  or  tus  est  sol,  et  in 
cuhilibus  suis  collocabuntur,  aperuerunt  super  me  os  suum  sicut 
leo  rapiens  et  rugiens;  salva  me  ex  ore  leonis  (Ps.  21);  pourquoi 
ne  dit-il  pas  :  Ex  ungue  leonis?  Ne  craint-il  pas  les  ongles  du  lion 
autant  qu'il  fait  la  gueule?  C'est  le  Fils  de  Dieu  qui  parle  des  per- 
sécutions que  les  bourreaux  lui  firent  en  sa  sainte  passion;  ils  le 
persécutèrent  de  leurs  mains,  le  flagellant,  le  couronnant  d'épines 
et  l'attachant  à  un  gibet;  ils  l'aflligèrent  de  leurs  bouches,  l'inju- 
riant de  paroles;  mais  il  redoutait  plus  leurs  bouches  que  leurs 
mains ,  et  les  blasphèmes  que  les  coups  :  Ad  ejns  ortum  fera:  re- 
cedunt.  Mon  Père,  di.sait-il ,  délivrez-moi  de  la  gueule  du  lion  ;  et 
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afin  que  vous  ne  pensiez  qu'il  craignait  les  dents,  non  la  voix  du 
lion,  il  dit  par  J{''r6mie(12,  8)  :  Facta  est  milii  hœreditas  mea  quasi 
ko  in  sylvd;  dédit  contra  me  vocem  sitam,  ideà  odivi  eam;  Mon 
peuple  m'a  été  comme  un  lion  en  la  forêt,  il  a  haussé  sa  voix 
contre  moi,  pour  cela  je  l'ai  en  horreur.  Vos  blasphèmes  lui  sont 
beaucoup  plus  sensibles  et  odieux  que  ceux  des  Juifs;  ils  ne  le 
connaissaient,  et  vous  savez  très-bien  qui  il  est;  ils  étaient  ses  en- 
nemis, et  on  ne  doit  attendre  d'un  ennemi  que  des  hostilités  ;  mais 
vous  faites  profession  d'être  de  ses  disciples.  Aujourd'hui  que  cette 
divine  aurore  s'élève,  il  faut  que  ces  bêles  sauvages  se  retirent, 
que  ces  lions  rugissants  se  cachent,  que  ces  exécrables  blasphé- 
mateurs se  corrigent,  ou  que  tout  le  monde  coure  sur  eux  comme 
sur  des  monstres  de  nature. 

Mesdames,  oserai-je  prendre  la  liberté  de  vous  dire,  avec  tout  le 
respect  que  je  vous  dois,  que  plusieurs  d'entre  vous  se  doivent  re- 
tirer et  tenir  clauses  en  cette  fête;  que  vous  êtes  souvent  comme 
ces  animaux  sauvages,  qui,  au  dire  d'Aristote  et  de  Pline,  font 
faire  des  conceptions  monstrueuses,  ou  produire  des  avortons  aux 
personnes  qui  les  regardent.  Vous  ne  le  croiriez  pas;  mais  il  est 
vrai,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  contraire  à  la  fête  de  ce  jour,  rien  de 
si  opposé  à  l'Immaculée  Conception  ,  que  vos  seins  découverts,  vos 
vains  ornements,  vos  contenances  affétées;  cette  vanité  ruine  no- 
tablement et  détruit  les  effets  de  ce  grand  mystère.  Tous  les  mys- 
tères du  Fils  de  Dieu  et  de  la  Vierge  ont  chacun  leur  effet,  leur 
grâce,  leur  influence  et  leur  bénédiction  particulière.  La  grâce  de 
ce  mystère,  c'est  de  communiquer  la  pureté,  de  produire  aux 
cœurs  des  chrétiens  des  conceptions  et  des  pensées  immaculées; 
vous  en  produisez  de  très-impures  :  Oculi  sunt  in  amore  duces.  Les 
yeux  sont  les  guides,  les  fourriers  et  les  satellites  de  la  lubricité. 

La  Genèse  dit  que  des  hommes  très-saints,  très-dévots  et  spiri- 
tuels, voyant  des  femmes  mondaines,  se  pervertirent,  se  perdirent 
et  furent  cause  du  déluge.  Le  Saint-Esprit  nous  dit  en  l'Ecriture  : 
Averte  faciem  tuam  à  muliere  compta,  ex  hoc  enim  concupiscen- 
tia ,  quasi  irjnis  exardescit  (Eccl.  9,  8)  ;  Détournez  votre  vue  d'une 
femme  mondaine  et  ajustée,  c'est  comme  un  feu  qui  allume  la 
concupiscence.  Il  n'est  point  d'ajustement  plus  lascif,  plus  char- 
mant, ni  plus  charnel  que  la  chair  nue,  que  votre  sein,  vos 
épaules  ou  vos  bras  découverts;  cette  nudité  donc  est  une  allumette 
et  un  tison  de  convoitise;  le  Saint-Esprit  nous  défend  de  la  regar- 
der; sans  doute  il  nous  défend  donc  de  la  montrer.  Si  votre  voisine, 
qui  tient  hôtellerie,  présentait  de  la  chair  en  carême  à  un  jeune 
homme  qui  se  porte  bien,  et  disait  pour  s'excuser,  que  l'Eglise  ne 
le  défend  pas  en  ses  commandements  :  on  lui  répliquerait  que , 
quand  l'Eglise  défend  d'en  manger,  elle  défend  d'en  présenter.  Il 
est  bien  plus  défendu  d'avoir  des  pensées  charnelles  en  une  fête 
de  la  Vierge  et  en  quelque  temps  que  ce  soit ,  que  de  manger  de  la 
viande  en  carême;  et  vous  présentez  aux  hommes  en  ce  jour  de  la 
Vierge,  un  objet  et  une  amorce  de  pensées  charnelles  sans  néces- 
sité, sans  rai?on  et  sans  autre  motif  que  celui  de  la  pure  vanité. 
,  J'ai  vu  un  docteur  de  Sorbonne  très-pieux,  qui  était  ennemi  juré 
de  ces  sortes  de  nudités ,  parce  que  se  trouvant  un  jour  en  compa- 


Sur  r Immaculée  Conception  de  la  Vierge.  477 

gnie  où  l'on  devisait  de  cet  abus,  un  jeune  homme  avoua  qu'un 
jour  de  Nolre-Oame,s'élanl  levé  de  grand  matin  pour  se  préparer  à 
la  confession  et  à  la  communion  ;  en  eirct,  s'élant  confessé  le  mieux 
qu'il  pouvait,  comme  il  fut  sur  le  point  d'aller  à  la  sainte  table,  il 
vit  un  sein  découvert;  ce  qui  charma  et  occupa  tellement  son  ima- 
gination,  qu'après  plusieurs  résistances,  au  lieu  de  communier,  il 
consentit  à  la  tentation  et  commit  un  péché  mortel  sur-le-champ 
dans  l'église;  et  il  y  a  des  hommes  qui  nous  ont  dit  :  Mon  Père ,  il 
faudrait  prêcher,  non-seulement  tous  les  jours,  mais  à  toute  heure 
contre  ces  nudités;  car  elles  sont  cause  d'une  inûuité  de  péchés 
que  nous  commettons. 

J'ai  donc  à  vous  présenter,  Mesdames,  en  ce  jour  de  la  Yierge, 
une  requête  de  sa  part.  C'est  que,  pour  l'amour  d'elle,  vous  corrigiez 
cette  vanité  qui  est  si  contraire  à  son  humilité  et  à  sa  modestie,  si 
désagréable  à  son  Fils  et  si  pernicieuse  aux  âmes  qu'elle  chérit  ; 
que  vous  preniez  résolution  d'avoir  dorénavant  votre  sein,  vos 
épaules  et  vos  bras  bien  couverts,  non-seulement  à  l'église  et 
dans  la  rue,  mais  à  la  maison ,  au  bal  et  en  quelque  lieu  que  ce 
soit  :  Celui  qui  ferme  ses  oreilles  à  la  prière  du  pauvre,  priera 
quelque  jour  et  ne  sera  pas  exaucé ,  dit  le  Saint-Esprit  (Prov.  21, 
13).  Il  est  vrai  que  je  suis  bien  pauvre  en  mérite  ,  en  vertu  et  en 
éloquence  ;  mais  je  vous  parle  de  la  part  de  la  Vierge ,  je  vous 
demande  cette  aumône  pour  l'amour  d'elle  ;  si  vous  la  lui  refusez , 
quand  vous  l'invoquerez  quelque  jour  en  quelque  nécessité  corpo- 
relle ou  spirituelle  ,  elle  aura  sujet  de  ne  pas  exaucer  votre  prière, 
si  vous  refusez  d'accomplir  la  sienne. 

Et  vous  ,  peuple  qui  m'écoutez  ,  considérez  ce  qu'on  dit  souvent 
en  la  priant:  Succurre  cadenli,  surgere  qui  cura^  populo  ;  elle 
tend  volontiers  la  main  à  ceux  qui  sont  tombés ,  mais  c'est  à  ceux 
qui  veulent  se  relever;  elle  vous  veut  aider  à  faire  votre  salut, 
comme  l'aurore  aide  les  hommes  à  faire  leur  ouvrage  ;  elle  ne  sert 
de  rien  aux  paresseux,  à  ceux  qui  croupissent  au  lit,  mais  à  ceux 
qui  se  lèvent,  qui  s'aident  eux-mêmes  et  qui  s'appliquent  au  tra- 
vail :  Ortus  est  sol,  exibit  homo  ad  opus  suum  et  ad  operationem 
suam  usque  ad  vesperam-  il  dit  :  Ad  opus  suum  et  ad  operatio- 
nem suam ,  pour  nous  avertir  de  ne  pas  faire  comme  ces  enfants 
paresseux  qui  vont  à  l'ouvrage  ,  mais  ils  n'y  font  rien;  ils  n'y  tra- 
vaillent point  ou  fort  peu,  et  se  lassent  incontinent  ;  la  Vierge  aide 
volontiers  et  procure  le  salut  de  ceux  qui  s'appliquent  tout  de  bon 
au  travail  de  la  vertu  et  à  la  pratique  des  bonnes  œuvres  ;  elle  n'a 
pas  plus  de  pouvoir  pour  nous  que  pour  elle-même,  et  elle  a  révélé 
â  des  âmes  dévotes ,  au  rapport  de  saint  Bonaventure  ,  qu'après  la 
grâce  de  sa  première  sanctiûcation ,  elle  n'en  a  reçu  aucune  sans 
une  Adèle  coopération,  et  sans  s'y  être  disposée  par  prières,  par 
humiliations  et  autres  actes  de  vertu.  Il  la  faut  imiter  selon  notre 
petit  pouvoir,  elle  nous  assistera;  il  faut  mettre  la  main  à  l'œuvre, 
et  regarder  qu'est-ce  qui  vous  empêche  d'être  bien  à  Dieu;  qu'est- 
ce  qui  vous  fait  persévérer  en  ces  impuretés  ,  en  ces  colères  ,  dans 
ces  jurements  ,  malédictions  et  vanités  ;  c'est  l'intempérance,  c'e  t 
que  vous  voulez  toujours  faire  la  débauche  ;  vous  ne  trempez  pas 
assez  votre  vin,  vous  vous  confessez  trop  rarement,  vous  ne  deman- 
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dcz  pas  à  votre  confesseur  des  pénitences  salutaires  à  vos  péchés , 
vous  ne  priez  pas  Dieu  fervemment  ni  assez  souvent. 

8»  Aussitôt  que  l'aurore  commence  à  poindre,  les  petits  oiseaux 
se  réjouissent  et  gazouillent  par  mille  fredons  mélodieux,  comme 
pour  saluer  sa  lumière  et  bénir  celui  qui  l'a  créée;  et  quand  la 
Vierge  est  conçue,  les  âmes  dévotes  et  prédestinées  la  doivent 
saluer  cent  et  cent  fois  et  bénir  celui  qui  nous  l'envoie.  La  plus 
grande  partie  de  nos  dévotions  sont  des  productions  d'amour-propre, 
pratiquées  par  retour  à  nous-mêmes  et  recherche  de  nos  intérêts. 
Vous  avez  souvent  remercié  Dieu  de  ce  qu'il  a  donné  bénédiction 
et  fécondité  à  votre  mariage ,  de  ce  qu'il  a  fait  la  grâce  à  votre 
femme  de  porter  neuf  mois  sans  accident,  et  d'accoucher  heureu- 
sement. Avez-vous  jamais  remercié  Dieu  de  ce  qu'il  a  rendu  fé- 
conde la  stérilité  de  sainte  Anne,  de  ce  qu'il  lui  a  donné  une  si 
sainte  fille,  de  ce  qu'elle  a  porté  sans  accident  et  accouché  si 
heureusement  de  la  Vierge?  L'avez- vous  jamais  remercié  de  ce 
qu'il  a  prédestiné,  sanctifié  et  affranchi  de  tout  péché,  comblé 
de  grâces  et  de  grandeurs  la  sainte  Vierge  ;  de  ce  qu'il  nous  l'a 
donnée  pour  réparatrice  et  première  source  de  notre  salut?  Le 
Saint-Esprit  nous  dit  en  l'Ecclésiastique:  Vide  arcum,  et  benedic 
eum  qui  fecit  illurn  :  Voyez  l'arc-en-ciel ,  et  bénissez  celui  qui  a 
fait  une  si  belle  créature  ;  à  plus  forte  raison,  il  nous  dit  :  Voyez 
cette  belle  aurore,  voyez  oette  admirable  Vierge,  et  bénissez  celui 
qui  nous  l'a  envoyée.  Bénissons-le,  Messieurs,  adorons-le,  aimons- 
le  de  tout  notre  cœur  pour  un  tel  bénéfice,  disons-lui  avec  l'Eglise  : 
Grand  Dieu!  Père  tout-puissant  1  c'est  une  chose  plus  que  très-juste, 
très-digne  et  très-salutaire  de  vous  remercier  toujours  et  en  tout 
lieu;  mais  principalement  nous  devons  vous  bénir,  louer  et  glo- 
rifier en  ce  jour  de  la  conception  de  la  bienheureuse  Marie  ,  qui  a 
conçu  votre  Fils  unique  par  l'opération  du  Saint-Esprit,  et  sans 
ternir  tant  soit  peu  la  gloire  de  sa  virginité,  et  qui  a  répandu  au 
monde  la  lumière  éternelle ,  Jésus-Christ  Notre  Seigneur,  auquel 
et  à  vous  et  au  même  Saint-Esprit  soit  honneur,  gloire ,  louange 
et  bénédiction  en  tous  les  siècles  des  siècles.  Amen. 


SERMON   Cil. 

SUR  LA  NAISSANCE  DE  LA   SAINTE  VIERGE. 

Qtcœ  est  ista  quœ  ascendît  de  deserto  deliciis  affluens  î 

Quelle  est  celle-ci  qui  monte  du  désert  toute  comblée  de  délices  ?  (Cant.  8,  5.) 

SAINT  Bernardin  de  Sienne  dit  que  tous  les  esprits  angéliques 
dépeuplèrent  le  ciel  en  ce  jour,  qu'ils  se  trouvèrent  en  la 
maison  de  sainte  Anne  pour  rendre  hommage  à  sa  fille,  et 
entonner  en  son  honneur  ce  cantique  de  louange  :  Qux  est  ista  quse 
ascendit  de  deserto  deliciis  affluens?  Ces  paroles  contiennent  trois 
raisons  pour  lesquelles  ils  sont  ravis  d'admiration  à  la  vue  de  cette 
sainte  fille,  qui  est  née  aujourd'hui.  Premièrement ,  ils  s'étonnent 
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de  voir  qu'elle  tient  l'ascendant  partout,  ascendit.  En  second  lieu, 
de  ce  qu  elle  sort  de  ce  désert,  c'est-à-dire,  qu'elle  est  enfantée 
du  sein  stérile  et  infécond  de  sainte  Anne.  En  troisième  lieu  ,  de  ce 
qu'elle  est  si  remplie  de  grâce,  qu'elle  en  verse  de  tous  côtés  à 
ceux  qui  s'approchent  d'elle  :  DeUciis  affluens.  Cette  bienheureuse 
A' ierge  étant  encore  si  petite,  pouvons-nous  bien  nous  adressera 
elle  pour  obtenir  par  son  entremise  quelque  faveur  du  Fils  de  Dieu. 
N'est-ce  pas  aujourd'hui  que  nous  disons  d'elle  :  Soror  nostraparva 
est,  et  ubera  non  habet,  quid  faciemus  quando  alloquenda  est? 
Nous  voulons  néanmoins  prendre  la  confiance  de  vous  parler,  ô 
sainte  et  bienheureuse  Vierge  !  Il  est  vrai  que  vous  êtes  encore  fort 
petite  quant  au  corps,  mais  vous  êtes  déjà  très-grande  quant  à  l'âme; 
A'otre  sein  maternel  n'est  pas  encore  venu,  mais  votre  amour  est 
déjà  très-parfait ,  vous  ne  pouvez  encore  pour  apaiser  le  Fils  de 
Dieu  ,  lui  montrer  vos  mamelles  ,  mais  vous  pouvez  déjà  lui  offrir 
votre  cœur;  vous  n'êtes  pas  encore  sa  nourrice,  mais  vous  êtes  déjà 
sa  bien- aimée  ;  il  n'est  pas  encore  votre  Fils,  mais  il  est  déjà  votre 
époux  ;  vous  ne  le  gouvernez  pas  encore  par  vos  commandements  , 
mais  vous  le  charmez  déjà  par  vos  attraits  ;  nous  ne  pouvons  pas 
encore  vous  dire  :  Dei  mater  aima,  mais  nous  pouvons  déjà  vous 
dire  :  Félix  cœli  porta.  Sume  illud  ave  :  Recevez  nos  prières.  Ave, 
Maria. 

IDEA  SERMONIS. 

I.  PuNCTUM.  —  Quse  est  ista  qu»  ascendit?  Virgo  transcendit  omnes  :  l»  In  ordine  na- 
turae,  quoad  corpus  cujus  consideratur  causa  efficiens;  2»  Finalis  ;  3»  Materialis;  4°  Forma- 
lis  ;  5»  Quoad  animam;  6»  Et  in  ordine  gratiae. 

II.  Pu^•CTUM    —  De  deserto,  Virgo  debuit  nasci  de  ventre  sterili ,  ob  très  rationes. 

III.  PuNCTL'M.  —  Deliciis  aflfluens,  ut  de  ejus  plenitudine  accipiamus  1«  honoranda  est  in 
nustris  devotionibus;  2»  Invocanda  in  tentationibus  ;  3»  Imitanda  in  conversationibus  ex. 
S.  Bernardo. 

Premier  point.  —  1°  Soit  que  nous  considérions  la  bienheu- 
reuse Vierge  en  l'ordre  de  la  nature,  soit  que  nous  la  considérions 
en  l'ordre  de  la  grâce,  nous  dirons  toujours  avec  vérité  :  Ascendit, 
qu'elle  tient  l'ascendant.  En  l'ordre  de  la  nature  ,  la  première  per- 
fection qui  se  présente  à  nos  yeux,  c'est  la  beauté  de  son  corps, 
perfection  qui,  à  la  vérité,  est  des  moindres  que  nous  lui  pouvons 
attribuer;  mais  tant  y  a  que  c'est  une  perfection,  puisque  son  bien- 
aimé  la  considère  ,  puisqu'il  la  loue,  puisqu'il  semble  l'admirer.  Il 
la  considère  :  Ostende  mihi  faciern  tuam;  il  la  loue  :  Tota  pulchra 
es  ^  oculi  tui  columbarum ,  labia  tua  vitta  coccinea  ;  il  semble 
l'admirer  :  Qurhn  pulchra  es  arnica  mea!  quàm  pulchra  es  !  Pour 
montrer  qu'il  ne  parle  pas  seulement  de  la  beauté  de  l'âme  ,  il  lui 
dit  :  Vous  êtes  toute  belle.  Pour  montrer  qu'il  parle  aussi  de  la 
beauté  du  corps ,  il  la  nomme  deux  fois  belle  ;  belle  quant  à  l'âme , 
belle  quant  au  corps.  Pour  montrer  qu'il  parle  de  la  beauté  exté- 
rieure, après  avoir  loué  la  belle  symétrie  et  proportion  de  ses 
membres,  il  ajoute  :  Absque  eo  quod  intrinsecùs  latet.  Croiriez- 
vous  bien  que  le  Saint-Esprit  exprime  en  quatre  petites  paroles  les 
quatre  genres  de  causes  qui  ont  contribué  à  la  composition  et  à  la 
formation  de  ce  corps  virginal  :  Ferculum  fecit  sibi  rex  Salomon 
de  lifjnis  Libani.  Hex  Salomon ,  voilà  la  cause  efficiente;  Fecit 
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sibi^  voilà  la  finale;  Ferculum,  voilà  la  formelle  ;  De  lignis Libani  ; 
voilà  la  matérielle. 

Quand  un  ouvrier  est  passé  maître  et  excellent  en  son  art ,  et 
qu'il  travaille  pour  un  grand  prince,  et  qu'il  travaille  sur  une 
étoffe  précieuse,  et  qu'il  tache  de  donner  à  son  ouvrage  la  plus 
belle  forme  qu'il  est  possible,  l'ouvrage  ne  peut  manquer  d'être 
rare,  singulier,  précieux  et  admirable.  L'ouvrier  qui  a  travaillé  à 
former  le  corps  de  Marie,  c'est  Dieu  même;  ce  n'est  pas  que  je 
veuille  dire  qu'elle  ait  été  conçue  sans  l'intervention  des  hommes; 
je  sais  bien  que  c'est  une  prérogative  qui  ne  convient  qu'à  Jésus- 
Christ  tout  seul,  privativement  à  tout  autre  :  Christi  priviler/ium 
est,  non  dabitur  alleri,  dit  saint  Bernard  ;  mais  c'est  que  Dieu  a 
concouru  d'une  façon  extraordinaire  à  la  formation  du  corps  virgi- 
nal de  Marie  ;  c'est  qu'il  a  coopéré  à  sa  conception,  non-seulement 
comme  cause  universelle,  mais  comme  cause  particulière,  influant 
la  fécondité  à  sa  mère  qui  était  stérile  et  qui  l'a  conçue  par  mi- 
racle. 

Jésus-Christ  dit  en  l'Evangile,  qu'un  architecte  qui  veut  faire  un 
excellent  bâtiment  doit  avoir  deux  qualités  :  il  doit  être  riche 
pour  fournir  aux  frais,  il  doit  être  sage  pour  en  bien  projeter  et 
exécuter  le  dessein  :  Prius  computat  sumptus  qui  necessarii  sunt 
ad  perficiendum;  similabo  eum  viro  sapienti  qui  sedificavit.  L'ar- 
chitecte de  Marie  a  ces  deux  qualités  :  Rex  Salomon  fecit;  c'est 
le  Dieu  tout-puissant  :  il  est  riche ,  car  il  est  roi,  et  le  Roi  des  rois  ; 
il  est  sage  ;  car  c'est  le  vrai  Salomon  :  il  est  sage  par  excellence  et 
la  sagesse  même. 

2°  De  plus,  il  fait  cet  ouvrage  pour  soi,  il  veut  loger  en  cet  édi- 
fice, il  est  croyable  qu'il  y  applique  son  savoir  et  son  industrie. 
Quand  vous  voulez  recommander  à  un  ouvrier  de  bien  travailler  à 
un  ouvrage,  vous  lui  dites  :  Faites-le  comme  pour  vous-même  : 
Fecit  sibi  rex  Salomon;  c'est  pour  soi  et  non  pas  pour  un  autre 
que  le  Verbe  éternel  fait  la  fabrique  de  ce  corps  virginal  :  le  corps 
de  Jésus-Christ  doit  longtemps  habiter  dans  celui  de  Marie  ;  le 
corps  de  Jésus  doit  être  formé  de  la  chair  de  Marie;  le  corps  de 
Jésus,  qui  est  le  plus  beau  des  enfants  des  hommes ,  doit  être  fa- 
çonné sur  l'idée  et  le  patron  du  corps  de  Marie.  Est-il  croyable  que 
la  copie  soit  si  belle,  et  que  l'original  ne  le  soit  pas?  que  le  ruis- 
seau soit  si  pur,  et  que  la  source  soit  impure?  Est-il  croyable  que 
le  Saint-Esprit  ait  voulu  loger  le  corps  de  Jésus  indignement  et  non 
pas  selon  ses  mérites?  On  n'enchâsse  pas  une  belle  émeraude  dans 
un  anneau  de  laiton,  on  n'attache  pas  un  diamant  dans  une  bague 
d'étain,  on  ne  garde  pas  du  baume  précieux  dans  une  boîte  de 
sapin;  une  fleur  de  lys  ne  naît  pas  d'un  chardon  :  Ego  fias  campi 
et  lilium  convalUuin.  L'Eglise  dit  que  non-seulement  l'àme,  mais 
encore  le  corps  de  Marie  a  été  le  digne  séjour  et  sanctuaire  du  Fils 
de  Dieu-:  Mariœ  corpus  et  animam  ut  dignum  Filii  tui habitacu- 
luin  effici  mereretur  Spiritu  Sancto  coopérante  prœparasti. 

3°  La  matière  dont  ce  corps.est  fabriqué  contribue  à  sa  perfec- 
tion ,  c'est  d':  lignis  Libani  :  elle  est  issue  de  la  race  de  ces  grands 
arbres  du  Liban,  c'est-à-dire,  de  ces  anciens  patriarches,  chefs, 
princes  et  rois  de  Judée  :  Regali  ex  progenie  Maria  exorta  reful^ 
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get.  Son  extraction  est  de  sang  royal ,  qui  a  coutume  d'être  plus 
pur,  délié,  ralfiné ,  spiritueux,  plus  propre  à  faire  une  belle  sy- 
métrie de  membres  et  composition  de  tout  le  corps  :  De  lirjnis  Li- 
hani.  Les  arbres  du  Liban  étaient  des  cèdres,  de  bois  incorrup- 
tible. Encore  que  le  corps  de  Marie  fût  de  chair  et  de  sang,  il  a 
été  doté  d'incorruption,  il  n'a  point  payé  de  tribut  à  la  pourriture; 
la  mort  l'a  privé  de  son  âme  et  non  de  son  intégrité  :  Mors  abesse 
oion  clebuit,  sed  ohesse  non  potuit.  Il  est  donc  croyable  que  dès  le 
commencement  on  y  aura  mis  la  dernière  main ,  on  l'aura  fait  le 
plus  beau,  le  plus  accompli,  le  plus  parfait  et  le  mieux  com- 
plexionné.de  tous  les  corps. 

Quand  on  fait  une  pauvre  cabane  ou  une  petite  hutte  pour  mettre 
à  couvert  un  soldat  pen'^ant  le  siège  d'une  ville,  on  ne  se  soucie 
pas  beaucoup  qu'elle  soit  bien  faite,  qu'elle  ait  toutes  ses  parties; 
si  elle  n'est  bien  ,  il  y  a  bon  remède  ;  elle  n'est  que  de  bois  et  de 
paille ,  il  est  aisé  de  la  mettre  par  terre  et  de  la  redresser.  Mais 
quand  on  bâtit  un  louvre,  qui  doit  durer  des  siècles  entiers  et 
faire  connaître  la  gloire  du  roi  qui  en  est  le  fondateur,  on  y  re- 
garde plus  de  deux  fois;  on  n'y  emploie  pas  seulement  le  bois  et 
les  pierres  communes  ,  mais  le  marbre  ,  le  jaspe  ,  le  porphyre  ;  on 
en  projette  le  dessein  longtemps  auparavant,  on  en  fait  des  mo- 
dèles, on  y  veut  voir  tous  les  étages  et  les  offices,  les  salles,  les 
chambres,  antichambres,  les  cabinets  et  les  galeries:  on  n'é- 
pargne rien  pour  le  rendre  parfait.  Le  corps  que  nous  avons  ici , 
ce  n'est  qu'une  pauvre  cabane  ,  pour  loger  notre  esprit  pendant  le 
temps  de  cette  vie,  qui  est  un  temps  de  guerre  :  MiUiia  est  vita 
hominis,  velox  est  depositio  tabernaculi  mei.  Quand  la  nature  le 
fabrique,  il  importe  peu  qu'il  y  ait  du  trop  ou  du  trop  peu  ;  s'il 
n'est  bien  fait  on  le  réformera  :  Reformabit  corpus  humilitatis 
nostrx;  ce  n'est  que  pour  un  peu  de  temps  que  cette  hutte  est  dres- 
sée; après  soixante  ou  quatre-vingts  ans  elle  sera  détruite,  et  on  la 
fera  plus  belle,  plus  commode  et  plus  accomplie  qu'elle  n'était; 
mais  le  corps  de  Marie  est  un  palais  magnifique  et  royal ,  qui  doit 
durer  à  jamais;  il  ne  sera  point  démoli,  il  ne  sera  mis  en  pièces 
ni  réduit  en  cendre  :  il  le  faut  bien  faire  la  première  fois,  puisque 
c'est  la  dernière  fois  qu'on  y  touchera  :  on  en  fera  le  dessin  long- 
temps auparavant  :  Ab  3cterno  ordinata  sum.  Sara  ,  Rachel ,  Es- 
ther,  Judith  et  les  autres  damos  dont  la  ravissante  beauté  est 
dépeinte  en  l'Ecriture,  n'étaient  que  des  modèles  et  des  figures  de 
Marie  :  Ordinata  sum  ex  antiquis  ;  aussi  ce  glorieux  édifice  n'est 
pas  fait  pour  un  simple  soldat ,  mais  pour  un  grand  roi  et  pour  une 
illustre  princesse. 

4»  En  ce  corps  le  Verbe  incarné  devait  loger  ;  en  ce  corps  une 
âme  très-sainte  devait  faire  sa  demeure  :  Ferculum  fecit  sibi  rex 
Salomon;  ce  corps  est  une  maison  portative,  une  litière  animée  : 
ferculum  à  ferendo.  Saint  Thomas  (1 .  p.,  q.  912,  art.  3)  dit ,  que 
le  corps  du  premier  homme  fut  très-beau  et  de  très-bonne  com- 
plexion  ,  d'autant  qu'en  la  production  du  corps  humain  ,  Dieu  avait 
eu  égard  à  l'âme  qui  y  devait  être  reçue ,  et  aux  actions  qui  y  de- 
vaient être  pratiquées ,  puisque  la  matière  est  pour  la  forme,  et 
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l'instrument  pour  la  cause  principale.  La  forme  est  la  cause  princi- 
pale des  opérations  :  il  est  donc  croyable  que  Dieu,  pour  faire  un 
jjarfait  mariage ,  Ta  fait  entre  des  parties  semblables,  et  qu'il  a 
donné  un  très-beau  corps  à  l'àme  sainte  de  Marie,  qui  est  la  plus 
noble,  la  plus  belle,  la  plus  excellente  et  parfaite  de  toutes  les 
âmes  après  celle  de  Jésus.  Et  quel  est  l'homme  raisonnable,  qui 
pourrait  tant  soit  peu  douter  des  rares  perfections  de  cette  àme  vir- 
ginale, je  dis  même  quant  à  la  nature? 

5°  Marie  devait  être  élevée  toute  sa  vie  à  un  très-haut  degré  de 
contemplation  ,  elle  devait  être  continuellement  ravie  en  la  consi- 
dération et  l'admiration  des  paroles,  des  actions  et  des  mystères  de 
Jésus-Christ  :  Maria  conservabat  omnia  verba  hœc  conferens  in 
corde  suo.  Ne  fallait-il  pas  un  bel  esprit  pour  cela?  Elle  devait  être 
la  tutrice  ,  la  curatrice,  la  gouvernante  et  l'ange  gardien  de  Jésus; 
elle  devait  le  régir  et  le  conduire  en  son  enfance,  en  son  adoles- 
cence, en  sa  jeunesse.  Les  commandements  et  la  volonté  de  Marie 
devaient  être  la  rè^-ie  et  le  niveau  des  actions  de  Jésus;  ne  fallait-il 
pas  qu'elle  eût  un  bel  esprit?  Elle  devait  tenir  compagnie  à  Jésus  , 
être  l'objet  de  ses  saints  divertissements,  la  meilleure  partie  de  sa 
vie  ;  elle  le  devait  entretenir  de  quelque  beau  discours,  en  Egypte, 
en  Nazareth,  en  ses  voyages.  Mettez  deux  beaux  esprits  ensemble, 
deux  grands  docteurs  en  théologie  dans  une  chambre,  ils  s'entretien- 
dront sans  ennui  les  heures  et  les  semaines  entières  ;  il  y  a  du  rap- 
port et  de  la  convenance  entre  eux,  chacun  d'eux  a  de  quoi  entretenir 
sa  compagnie.  Mettez  un  docteur  de  Sorbonne  entre  cinquante  vil- 
lageois, il  n'y  aura  pas  demeuré  trois  heures,  qu'il  lui  semblera 
être  en  un  désert ,  il  ne  saura  avec  qui  conférer,  Marie  devait  de- 
meurer l'espace  de  trente  ans  avec  Jésus-Christ  (le  miracle  des 
beaux  esprits),  elle  devait  converser  et  conférer  avec  lui,  lui  parler 
seule  à  seul  les  jours,  les  semaines,  les  mois  et  les  années  entières; 
elle  devait  correspondre  à  l'éclat  et  à  la  vivacité  de  ce  grand  esprit. 
Il  faut  donc  conclure  qu'elle  avait  un  esprit  vif,  subtil,  brillant  et 
pénétrant  au  dernier  point.  Que  de  discours  relevés,  que  de  belles 
conférences,  que  de  sacrés  colloques ,  que  de  devis  délicieux  se 
sont  passés  entre  ces  deux  saintes  personnes,  en  une  conversation 
si  familière  ,  en  un  si  long  espace  de  temps. 

Il  y  avait  tant  de  sympathie,  tant  de  rapports  et  de  ressemblance 
entre  ces  deux  beaux  esprits,  entre  l'esprit  de  Jésus-Christ  et  l'es- 
prit de-  Marie.  La  conversation  de  Marie  était  si  agréable  à  Jésus, 
la  conversation  de  Jésus  était  si  agréable  à  Marie,  que  quand  Jésus 
conversait  avec  d'autres  âmes,  il  lui  semblait  être  entre  des  épines 
en  comparaison  de  Marie  :  Sicut  lilium  inter  spinas  sic  arnica 
mea  inter  filias.  Quand  Marie  conversait  avec  d'autres  personnes , 
il  lui  semblait  être  dans  une  forêt  entre  des  arbres  sauvages  à  com- 
paraison de  Jésus  :  Sicut  malus  inter  ligna  silvarum ,  sic  dilectus 
meus  inter  filios.  Si  donc  nous  considérons  les  perfections  de  la 
Vierge  en  l'ordre  de  la  nature,  en  la  beauté  de  son  corps  et  en 
l'excellence  de  son  esprit,  nous  dirons  avec  vérité  :  Ascendit, 
qu'elle  tient  l'ascendant.  Sara  était  très-respectueuse ,  Rebecca 
très-courtoise,  Débora  très-courageuse,  Judith  très-chaste,  Esther 
Irès-humble,  Abigaïl  très-prudente,  Anne  la  prophétesse  très- 
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dévote;  mais  Marie  l'a  été  beaucoup  plus  qu'elles  toutes  ensemble  : 
Ascendit. 

6°  Ce  mot  Ascendit  me  fait  monter  plus  haut,  me  fait  passer  de 
l'ordre  de  nature  à  l'ordre  de  grâce  et  considérer  qu(3  Marie  y  tient 
encore  le  premier  rang.  Tous  les  autres  enfants  conçus  par  voie 
ordinaire,  même  Jérémie,  môme  Jean-Baptiste,  descendent  au 
premier  instant  de  leur  conception,  ou,  pour  mieux  dire,  ils  tom- 
bent, ils  s'éloignent  du  ciel  et  de  Dieu,  ils  se  précipitent  dans  l'abîme 
du  péché  originel.  Marie,  au  contraire,  en  ce  premier  moment  monte 
de  l'ordre  de  la  nature  en  l'ordre  de  grâce,  et  d'une  grâce  très- 
éminente.  Saint  Thomas  et  les  autres  théologiens  enseignent  qu'au 
commencement  des  siècles,  Dieu  ayant  créé  les  anges  et  leur  dis- 
tribuant ses  grâces  surnaturelles,  eilt  égard  à  la  qualité  de  leur 
nature,  et  qu'à  ceux  qui  avaient  une  nature  plus  excellente,  il 
donna  des  grâces  plus  abondantes  :  aux  archanges  plus  qu'aux 
simples  anges  ;  aux  chérubins  plus  qu'aux  archanges  ;  aux  séraphins 
plus  qu'aux  chérubins.  On  ne  sait  pas  bien  si  cela  eut  été  dans  l'état 
d'innocence;  mais  il  est  assuré  et  on  le  voit  par  expérience,  qu'il 
n'en  est  pas  ainsi  en  l'état  de  la  loi  évangélique.  Ceux  qui  sont 
les  mieux  partagés  des  dons  de  la  nature,  ne  sont  pas  toujours  les 
plus  avantagés  dans  les  dons  de  la  grâce.  Pour  donner  aux  âmes 
chrétiennes  des  apanages  de  grâce  plus  excellente  ou  moins  pré- 
cieuse en  plus  grande  ou  en  plus  petite  quantité.  Dieu  a  égard  à 
l'appartenance,  au  rapport  et  à  l'alliance  qu'elles  doivent  avoir  à 
Jésus  Homme-Dieu;  il  en  a  donné  de  plus  grandes  à  son  père  nour- 
ricier, â  son  précurseur,  â  ses  Apôtres,  qu'aux  autres  saints;  et  qui 
ne  sait  que  la  Vierge  est  en  possession  de  la  plus  haute  dignité  qui 
ait  jamais  été  en  l'Eglise  après  Jésus-Christ  son  cher  Fils;  qu'elle 
est  dans  un  ordre  singulier,  où  personne  n'entre  avec  elle;  qu'elle 
a  la  plus  noble,  la  plus  éminenle,  la  plus  étroite  liaison  et  appar- 
tenance à  Jésus-Christ  qui  ait  jamais  été  et  qui  puisse  être.  La 
grâce  donc  qu'elle  a  reçue  est  d'un  plus  haut  rang,  d'un  ordre 
plus  relevé  et  supérieur'â  toutes  les  autres. 

Or,  vous  savez  la  maxime  de  philosophie  :  Infimum  supremi 
nobilius  supremo  infimi  :  Ce  qui  est  plus  bas  en  un  ordre  supé- 
rieur, est  toujours  plus  noble  et  plus  relevé  que  ce  qui  est  le  plus 
haut  en  l'ordre  inférieur.  Vous  savez  que  selon  la  doctrine  d'Aris- 
lote,  les  essences  sont  comme  les  nombres,  les  supérieures  con- 
tiennent en  éminence  les  inférieures  et  quelque  chose  de  plus. 
Vous  savez  par  expérience  que  les  créatures  inférieures  sont  desti- 
nées au  service  et  à  l'hommage  des  supérieures,  la  moindre  plante 
est  plus  noble  que  le  plus  excellent  élément,  le  moindre  animal 
plus  noble  que  la  plus  excellente  plante ,  le  plus  petit  enfant  plus 
noble  que  le  plus  excellent  animal.  La  plante  contient  l'être  et  les 
perfections  des  éléments,  et  la  vie  de  surcroît  :  l'animal  contient 
la  vie  des  plantes  et  le  sentiment  par-dessus;  l'homme  contient  la 
vie  des  plantes,  le  sentiment  des  animaux  et  la  raison  de  surplus  : 
les  éléments  servent  aux  plantes,  les  plantes  aux  animaux  et  les 
animaux  â  l'homme.  La  grâce  qui  est  aujourd'hui  communiquée  à 
k  Vierge  est  d'un  rang  plus  haut  et  d'un  ordre  plus  relevé  que 
toutes  les  grâces  des  hommes  et  des  anges,  puisque  c'est  une 
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grâce  qui  la  destine,  qui  la  prépare  et  la  dispose  à  la  divine  mater- 
nité :  donc  le  moindre  degré  de  cette  grâce  est  plus  noble  que  les 
plus  excellentes  grâces  des  hommes  et  des  anges;  donc  elle  les 
contient  en  éminence  et  avec  beaucoup  d'excès  et  de  surcroît; 
donc  toutes  les  autres  lui  sont  référées  et  lui  rendent  hommage, 
et  c'est  ce  que  les  anges  admirent  :  ils  s'étonnent  de  voir  qu'au 
premier  instant  de  sa  conception  elle  tient  l'ascendant  et  est  au- 
dessus  d'eux  en  l'ordre  surnaturel  de  la  grâce  :  Quse  est  ista  qux 
ascendit  ? 

Deuxième  point.  —  De  deserto.  Ge  désert  n'est  autre  que  le  sein 
stérile  et  infécond  de  sainte  Anne,  où  elle  est  conçue.  La  providence 
de  Dieu  a  voulu  que  la  mère  de  la  Vierge  fût  stérile  et  qu'elle  ne  de- 
vînt enceinte  qu'en  l'arrière-saison  de  son  âge,  pour  trois  puissantes 
raisons  :  premièrement,  à  cause  de  l'excellence  de  l'ouvrage;  ici  la 
nature  n'ose  prévenir  la  grâce,  elle  n'ose  entreprendre  ce  chef-d'œu- 
vre, elle  craint  de  commettre  quelque  faute  en  un  dessein  de  si 
grande  importance  :  Natura  graticT  cedit,  ac  trernula  stat,  nonpro- 
gredi  sustinens,  dit  saint  Jean  Damascène.  On  dit  qu'Appelles  ayant 
commencé  à  faire  un  tableau,  mourut  avant  que  de  l'achever,  et 
qu'il  ne  se  trouva  pas  un  seul  peintre  qui  osât  s'entremettre  d'y 
appliquer  son  pinceau  pour  l'achever,  tous  désespérant  de  pouvoir 
corre."^ pondre  à  la  perfection  qu'on  admirait  en  cet  ouvrage  com- 
mencé. LaViergeest  un  ouvrage  si  excellent,  non-seulement  en 
l'ordre  de  la  grâce,  mais  es  dons  et  perfections  naturelles,  non- 
seulement  quant  à  l'âme,  mais  encore  quant  au  corps  ,  que  la  na- 
ture n'y  ose  mettre  la  main;  elle  tremble  et  craint  de  commencer 
une  œuvre  si  parfaite.  Le  dévot  chancelier  de  Paris,  Jean  Gerson, 
est  ingénieux  sur  ce  sujet. 

Il  introduit  la  nature,  qui  se  présente  au  Créateur  et  qui  lui 
offre  tout  ce  qu'elle  a  de  plus  rare ,  de  plus  riche  et  précieux  en 
son  épargne,  tous  les  trésors  et  les  richesses  qu'elle  a  distribuées  à 
toutes  les  créatures  ,  afin  que  le  Créateur  choisisse  ce  qu'il  y  a  de 
meilleur  et  de  plus  excellent  pour  le  donner  â  Marie ,  afin  de  faire 
en  la  Vierge  un  ramas  et  un  abrégé  de  tout  ce  qui  donne  de  l'éclat 
et  du  brillant  à  toutes  les  autres  créatures. 

Secondement,  elle  est  conçue  en  la  vieillesse  de  ses  parents, 
aûn  que,  comme  elle  l'a  depuis  révélé  à  sainte  Brigite,  elle  fût  en- 
gendrée sans  ardeur  de  concupiscence,  par  une  action  méritoire  et 
par  obéissance  â  un  commandement  qu'ils  en  reçurent  du  ciel  par 
l'entremise  d"un  ange.  La  Vierge  peut  dire  tout  le  contraire  de 
David  :  Neque  in  iniquitatibus  concepta  sum ,  nec  in  peccatis  con- 
cepit  me  mater  mea  :  En  cette  heureuse  conception  il  n'y  a  point 
eu  de  péché  originel  en  la  Vierge,  il  n'y  a  point  eu  de  péché  actuel, 
pas  même  véniel  en  ses  père  et  mère. 

En  troisième  lieu,  sainte  Anne  fut  longtemps  stérile ,  parce  que 
quand  Dieu  nous  veut  faire  quelque  grande  faveur,  nous  la  devons 
attendre  avec  patience,  la  demander  avec  instance,  l'obtenir  et 
mériter  par  bonnes  œuvres.  Après  la  dignité  de  Mère  de  Dieu,  la 
dignité  de  mère  de  la  Vierge  est  la  plus  noble  maternité  qui  ait 
jamais  été  et  qui  puisse  être.  Si  nous  considérons  sainte  Anne 


Sur  la  Naissance  de  la  Sainte  Vierge.  485 

comme  femme  mariée,  comme  femme  israélite,  comme  femme  dé- 
vote, comme  femme  de  la  race  de  David  ,  noua  avouerons  qu'elle 
avait  une  très-puissante  et  très-raisonnable  inclination  d'avoir  li- 
gnée et  que  ce  lui  était  une  affliction  très-sensible  d'en  être  privée; 
comme  femme  mariée,  elle  avait  cette  inclination  naturelle  qui  est 
aux  personnes  mariées  d'avoir  des  enfants,  pour  se  perpétuer  en 
leur  espèce  ne  le  pouvant  en  leur  individu.  Comme  femme  israé- 
lite, la  fécondité  au  mariage  était  alors  une  bénédiction  de  Dieu  : 
Usror  tuasicut  vitis  abundans,  et  la  stérilité  était  estimée  une  dis- 
grâce et  malédiction  de  Dieu,  ce  qui  n'est  pas  à  présent;  car  les 
Juifs  étant  terrestres  et  grossiers.  Dieu  récompensait  leurs  bonnes 
œuvres  par  des  bénédictions  temporelles.  Comme  femme  dévote , 
sainte  Anne  désirait  avoir  des  enfants,  pour  la  fin  et  l'intention  que 
tous  les  chrétiens  doivent  avoir  en  leur  mariage. 

Platon  (6.  De  legibus)  l'a  reconnu  au  travers  de  la  gentilité  : 
Non  tantum  naturœ  perpetuitatem  promovere  oportet ,  sed  Deo 
ministros  pro  se  tradere  ;  pour  laisser  quelqu'un  après  votre  mort 
qui  loue,  qui  bénisse,  et  qui  glorifie  Dieu  sur  la  terre  à  votre  place, 
et  de  votre  part.  Mais  comme  femme  juive,  le  désir  d'avoir  lignée 
était  plus  que  très-juste  et  très-raisonnable  en  elle.  Les  femmes  Is- 
raélites étaient  saintement  ambitieuses  de  contribuer,  et  d'avoir  part 
à  la  production  du  Messie.  Les  Juifs  désiraient  avoir  l'honneur  d'être 
au  nombre  de  ses  ancêtres.  Avant  la  naissance  de  David,  tous  ceux 
de  la  tribu  de  Ju  ia  avaient  cette  prétention  ;  depuis  David  sa  seule 
lignée  pouvaitespérer  cet  honneur:  sainte  Anne  était  issue  de  la  tribu 
de  Juda  et  de  la  race  de  David,  elle  était  au  temps  qu'on  attendait 
le  Messie;  quelle  affliction  de  se  voir  privée  de  celte  prétention, 
quel  opprobre  et  quelle  confusion  parmi  ses  parents  et  comjiatrio- 
tes  de  se  voir  sujette  à  la  stérilité  !  Sainte  Anne  endura  cet  affront 
avec  une  admirable  patience  et  conformité  à  la  volonté  de  Dieu, 
et  redoubla  ses  aumônes,  ses  prières,  ses  pénitences  et  autres 
bonnes  œuvres,  pour  obtenir  de  Dieu  ce  fruit  de  bénédiction. 

C'est  ce  que  le  Fils  de  Dieu  disait  à  la  Vierge  le  jour  de  sa  concep- 
tion ,  l'appelant  de  l'abîme  du  néant  où  elle  était,  pour  la  faire  sa 
créature  et  sa  mère  :  Surge,  propera  arnica  mei,  voœ  turturis  au- 
dita  est ,  flores  apparuerunt  in  terra  nostrâ,  ficus  protulit  gros- 
sos  suos.  Ce  sont  les  trois  actes  de  vertu  que  sainte  Anne  pratiquait; 
elle  s'adonnait  à  l'oraison,  gémissant  comme  une  tourterelle  en  la 
présence  de  Dieu  :  Vox  turturis;  elle  s'exerçait  aux  bonnes  œuvres  : 
Flores  apparuerunt;  elle  avait,  dit-on  ,  divisé  ses  biens  en  trois 
parts;  une  partie  s'employait  au  service  de  Dieu  dans  le  temple, 
l'autre  à  faire  des  aumônes,  la  troisième  à  l'entretien  de  leur  petite 
famille;  elle  pratiquait  la  patience,  attendant  avec  résignation  et 
longanimité  la  volonté  de  Dieu;  et  les  etT»  ts  de  son  amoureuse  pro- 
vidence :  Ficus  protulit  grossos  suos.  Il  y  en  a  qui  donnent  des  fruits 
sauvages ,  ils  pratiquent  des  bonnes  œuvres  ;  mais  si  D  eu  n'accom- 
plit leurs  désirs,  c'est  avec  des  aigreurs,  des  amertumes  intérieures, 
des  impatiences  incroyables;  c'est  une  vertu  assez  rare  dans  le 
monde  ,  mais  bien  précieuse  et  méritoire  devant  Dieu  ,  cette  lon- 
ganimité à  attendre  avec  humilité  les  elfels  delà  Providence  divine 
et  son  secours  en  nos  afflictions  :  Prœslolari  cumsilentio  salutare 
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Dei.  Aussitôt  que  nous  sommes  en  l'afTliction  et  que  nous  implorons 
son  secours,  nous  voulons  qu'il  nous  le  donne  :  In  quacumque  die 
invocavero  te ,  volociter  exaudi  me;  silûl  que  nous  avons  fait  une 
bonne  œuvre,  nous  en  voulons  avoir  le  fruit  et  le  succî's,  autre- 
ment nous  nous  décourageons,  et  noire  dévotion  se  morfond.  Sainte 
Anne  nous  donne  un  bel  exemble  contre  cette  inperfection  :  elle 
attend  avec  patience  le  bon  plaisir  et  la  volonté  de  Dieu,  dix, 
quinze  ,  vingt ,  trente  ans  ;  aussi  elle  reçoit  enfin  pour  fruit  de  son 
mariage,  et  pour  mérite  de  sa  patience,  une  fille  qui  en  vaut  cent 
mille,  de  laquelle  les  anges  disent  par  admiration:  Quœ  est  ista 
quœ  ascendU  de  deserto  ? 

Troisième  point.  —  !<>  DelicUs  affluens.  Les  autres  saints,  au 
commencement  de  leur  vie,  s'occupent  à  cultiver  et  faire  profiter  la 
grâce  qu'ils  ont  reçue,  ils  n'en  donnent  point  aux  autres,  ils  disent 
comme  les  vierges"  sages  :  Ne  forte  non  sufficiat  nobis  et  vob'is. 
La  Vierge  en  a  reçu  une  si  grande  abondance  dès  le  commence- 
ment, qu'elle  en  verse  de  toutes  parts.  Quand  une  vive  source 
rejaillit  de  tous  côtés,  pour  en  recevoir  de  l'eau,  il  ne  faut  que 
s'en  approcher;  la  Vierge  répand  de  tous  côtés  des  grâces  et  des 
bénédictions  célestes  :  approchons-nous  d'elle  pour  en  recevoir  : 
Accedite  ad  eam,  et  illuminamini ,  accedite  dictum  est ,  non  veJii- 
culo,  sed  animo,  non  corporis  gressibus,  sed  cordis  affectibus , 
dit  saint  Augustin;  on  s'approche  de  Dieu  et  de  la  Vierge,  non  pas 
avec  les  pas  du  corps,  mais  avec  les  affections  du  cœur,  en  l'hono- 
rant et  en  l'aimant.  Saint  Bernard  nous  conseille  de  nous  adresser 
à  la  Vierge  en  trois  principales  rencontres  :  en  nos  dévotions,  en 
nos  tentations ,  en  nos  conversations.  En  nos  dévotions  ,  il  la  faut 
honorer;  en  nos  tentations,  il  la  faut  invoquer;  en  nos  conversa- 
sions  il  la  faut  imiter. 

Quidquid  offerre  paras,  Marise  commendare  mémento.  Tout  ce 
que  vous  voulez  offrir  à  Dieu  en  vos  dévolions,  recommandez-le  à 
la  Vierge,  priez-la  de  le  lui  présenter,  mettez-le  entre  ses  mains: 
depuis  que  ses  bénites  mains  l'ont  si  souvent  porté  et  caressé,  il 
les  regarde  de  bon  œil ,  il  agrée  tout  ce  qu'il  y  voit,  il  reçoit  avec 
grande  complaisance  tout  ce  qu'elles  lui  présentent.  Les  vrais 
chrétiens  ont  coutume  d'offrir  à  la  majesté  de  Dieu  trois  sacrifices 
par  jour  :  le  matin  un  holocauste,  à  midi  une  hostie  pacifique,  le 
soir  un  sacrifice  propitiatoire,  et  tout  cela  se  doit  présenter  par 
l'entremise  &e  la  Vierge.  Le  matin,  faites  un  holocauste  de  vous- 
même  et  de  tout  ce  que  vous  êtes  et  serez  jamais;  la  Vierge  s'offrit 
ainsi  dès  le  premier  instant  de  sa  conception  ,  et  saint  Thomas  dit 
que  nous  sommes  obligés  de  le  faire  sitôt  que  nous  commençons 
d'avoir  l'usage  de  raison;  si  nous  ne  l'avons  fait,  du  moins  faiscns- 
le  dorénavant  tous  les  matins  ;  mettez  entre  les  mains  de  la  Vierge 
votre  être  et  tout  son  usage;  votre  corps,  votre  âme,*  vos  pensées, 
vos  paroles,  vos  actions  ,  vos  souffrances  et  vos  privations  :  priez- 
la  d'en  faire  un  sacrifice  à  son  Fils,  de  les  référer  à  sa  gloire  ,  de 
les  consacrer  à  son  service;  mais  après  les  lui  avoir  ainsi  données, 
ne  les  lui  ôlez  pas,  ce  serait  une  espèce  de  sacrilège;  ne  les  oflrez 
pas  à  Baal  :  si  j'eusse  dit  au  bal ,  je  n'eusse  pas  mal  dit;  ne  les 
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offrez  pas  à  Belzébulh,  au  dieu  des  mouches,  aux  mouches  de  va- 
nité, ni  à  la  vanité  des  mouches;  à  Asmodée,  au  démon  de  l'im- 
pureté; après  vous  être  consacré  à  Dieu  par  l'entremise  de  Marie, 
ne  vous  traitez  plus  comme  une  chose  commune;  gardez- vous  de 
profaner  votre  âme  par  des  passions  déréglées,  votre  corps  par 
sensualité,  vos  pensées  par  mondanité,  vos  paroles  par  des  cajo- 
leries ou  médisances,  vos  actions  par  afféterie  ou  par  immodestie. 

Pendant  le  jour,  les  âmes  choisies  offrent  souvent  des  hosties  pa- 
cifiques, des  sacrifices  de  louange;  il  importe  beaucoup  d'élever 
de  temps  en  temps  vos  cœurs  à  Dieu,  pour  lui  rendre  grâce  de  ses 
bienfaits,  lui  demander  son  amour,  prendre  lumière  et  conduite  de 
lui  en  vos  actions.  Pour  vous  en  souvenir  et  faire  le  tout  par  l'en- 
tremise de  la  Vierge,  il  serait  bon  de  pratiquer  ce  qu'on  vous  a 
quelquefois  conseillé,  de  dire  VAve  ,  Maria  à  toutes  les  heures  du 
jour  quand  l'horloge  sonne  :  il  y  a  des  indulgences  attachées,  et 
cette  dévotion  est  aisée  quand  on  s'y  est  accoutumé. 

Le  soir,  avant  que  de  se  coucher,  on  doit  offrir  à  Dieu  le  sacrifice 
des  vêpres,  l'hostie  propitiatoire,  des  actes  de  repenlance  et  de 
componction  en  l'examen  de  conscience,  et  il  le  faut  encore  recom- 
mander à  la  Vierge  ,  lui  dire  avec  saint  Augustin  :  Culpas  nostras 
orando  excusa;  faites,  s'il  vous  plaît,  no3excu>es,  couvrez  nos 
fautes  par  vos  prières,  offrez  au  Père  éternel  les  mérites  du  Fils,  pour 
les  démérites  des  esclaves  ;  offrez  à  votre  Fils  les  services  que  vous 
lui  avez  rendus,  pour  les  déservices  que  nous  lui  avons  faits.  Toute 
âme  qui  a  tant  soit  peu  de  soin  de  son  salut,  ne  doit  pas  passer  un 
seul  jour  sans  lui  rendre  quelque  hommage ,  sans  lui  faire  quelque 
dévotion  particulière  ,  comme  le  chapelet ,  la  couronne  ,  ou  les  li- 
tanies, et  honorer  souvent  les  privilèges  que  son  Fils  lui  a  faits. 
I]  y  a  des  personnes  bien  éclairées,  qui  croient  pieusement  et 
fort  probablement  que  quelques  âmes  qui,  selon  le  cours  ordinaire 
de  la  justice  divine  devaient  être  damnées ,  sont  sauvées  par  privi- 
lège; le  Fils  de  Dieu  donnant  ces  âmes  à  sa  Mère  par  une  faveur 
particulière  et  une  grâce  spéciale,  comme  quand  on  conduit  un 
criminel  au  supplice,  si  la  reine  le  rencontre  et  demande  sa  grâce, 
on  la  lui  octroie;  c'est  ce  que  notre  très-honoré  père  le  cardinal  de 
Bérulle ,  comme  il  m'a  dit  autrefois,  entend  par  ces  paroles  de 
cette  belle  oraison  qu'il  adresse  à  la  Vierge  et  qu'on  a  donnée  au 
public  :  «  Faites  que  je  sois  votre  esclave,  que  je  sois  sous  votre  tu- 
telle ,  que  j'aie  part  à  vos  privilèges ,  et  que  j'obtienne  par  vos 
grandeurs  et  privilèges,  et  par  ce  droit  de  votre  appartenance, 
ce  que  je  ne  mérite  pas  d'obtenir  à  cause  de  mes  offenses.  » 

2°  Le  dévot  saint  Bernard  nous  donne  encore  un  autre  avis  très- 
salutaire,  c'est  de  l'invoquer  et  demander  instamment  son  secours 
en  nos  tentations  :  Si  jactaris  superbiœ  undis ,  si  ambitionis ,  si 
detractionis ,  respice  stellam  ,  voca  Mariam  :  si  avaritia ,  aut 
luxuria  ,  aut  iracundia  ,  navicularn  concusserit  mentis,  respice 
stellam ,  voca  Mariam.  On  trouve  bien  plusieurs  personnes  qui 
regardent  cette  Etoile  sacrée ,  qui  invoquent  Marie  ,  quand  ils 
courent  risque  de  leur  vie,  ou  de  quelque  incommodité  corporelle; 
ils  font  des  neuvaines  à  Notre-Dame  de  Paris ,  des  vœux  et  des 
voyages  à  Notre-Dame-des- Vertus,  pour  être  délivrées  d'une  fièvre, 
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pour  S'agntT  un  procès  ,  pour  trouver  en  mariage  un  bon  parti  ;  ce 
n'est  pas  mal  fait,  mais  il  le  faudrait  faire  plus  souvent  et  avec 
plus  daffeclion  pour  le  salut  de  l'âme;  il  faudrait  faire  une  neu- 
vaine  à  Notre-Dame  du  Rosaire  ,  y  aller  dire  voire  chapelet  neuf 
jours  de  suite,  afin  qu'elle  vous  donnât  l'amour  de  son  Fils,  qu'elle 
vous  délivrât  des  cajoleries  de  ce  fripon ,  de  vos  vanités  ,  de  la 
mauvaise  coutume  que  vous  avez  de  jurer,  et  afin  qu'elle  vous 
exauce. 

3°  Pratiquez  ce  que  le  même  saint  Bernard  ajoute  :  Ut  impetres  ora- 
tionis  ejussuffragium; non deseras conversationis  exentplum.  Pen- 
sez-vous êlre  en  ses  bonnes  grâces  en  vivant  comme  vous  vivez,  lui 
faisant  le  déshonneur,  le  dommage  et  le  déplaisir  que  vous  lui 
faites.  Vous  vous  vantez  d'être  son  serviteur  ou  sa  servante,  parce 
que  vous  êles  du  Rosaire  ou  du  Scapulaire;  c'est  bien  fait  d'être 
de  ces  confréries  ;  mais  quel  honneur  lui  est-ce  d'avoir  un  tel  ser- 
viteur que  vous?  mais  plutôt  quel  déshonneur  ne  lui  est-ce  pas, 
d'avoir  un  serviteur  dissolu,  ivrogne,  gourmand  ,  impudique  et 
rempli  de  toute  sorte  de  vices?  Voudriez-vous  avoir  en  votre  mai- 
son une  servante  lascive?  et  vous,  qui  vous  dites  servante  de  la 
Vierge,  n'avez-vous  point  de  honte  d'être  lascive,  volage,  or- 
gueilleuse,  envieuse  et  médisante? 

La  Vierge  avait  amassé  en  l'âme  de  cette  femme  des  trésors  de 
grâce  et  de  mérites  inestimables;  il  y  avait  dix  ans,  quinze  ans, 
vingt  ans,  qu'elle  disait  son  chapelet  tous  les  jours,  qu'elle  com- 
mutiiait  tous  les  dimanches,  qu'elle  jeûnait  tous  les  samedis  :  quel 
trésor  de  grâces,  quel  amas  de  mérites  et  de  richesses  avait-elle  fait 
par  les  inspirations  et  assistances  de  la  Vierge!  vous  l'avez  fait 
consentir  au  péché,  elle  a  fait  naufrage  de  tous  ces  biens.  Si  la 
Vierge  élait  susceptible  de  douleur,  il  n'y  en  a  point  de  si  cuisante, 
si  sensible  et  si  excessive  comme  celle  qu'elle  concevrait  quand 
vous  consentez  au  péché:  si  elle  était  encore  sur  la  terre,  il  n'est 
rien  qu'elle  ne  voulût  faire,  donner  et  endurer,  pour  vous  empê- 
cher d'y  tomber. 

Tenons-nous  aux  principes  que  j'ai  présupposés.  La  Vierge  a  eu 
plus  de  grâce  et  d'amour  de  Dieu  au  premier  instant  de  sa  concep- 
tion que  tous  les  saints  ensemble  â  la  lin  de  leur  vie;  elle  l'aug- 
mentait notablement,  non  de  jour  en  jour,  ni  d'heure  en  heure 
seulement,  mais  de  moment  en  moment.  Quel  amas,  quel  océan, 
quel  comble  de  grâces  et  d'amour  de  Dieu  a-t-elle  donc  eu  ,  après 
soixante-trois  ans  de  vie  !  L'amour  que  les  saints  ont  eu  pour  Dieu  a 
fait  qu'ils  ont  accepté  et  enduré  très-volontiers  toute  sorte  de  tour- 
ments pour  éviter  un  péché.  Si  vous  demandez  à  saint  Lauréat 
pourquoi  il  a  souffert  d'être  brûlé  â  petit  feu,  â  saint  Jacques  l'In- 
lercis  d'être  coupé  en  petits  morceaux,  à  saintes  Rufine  et  Seconde 
d'être  plongées  en  l'huile  bouillante;  ces  saints  et  tous  les  autres 
vous  diront  que  c'a  été  pour  éviter  un  péché  mortel;  car  ils  pou- 
vaient se  racheter  de  toutes  ces  peines  en  disant  ;  Je  ne  suis  pas 
chrétien;  or,  les  saints  ne  craignent  et  n'abhorrent  pas  le  péché 
en  eux  seulement,  mais,  en  autrui;  car  ils  l'abhorrent  parce  que 
c'est  l'offense  de  la  majesté  de  Dieu  ;  étant  donc  l'offense  de  Dieu 
en  autrui  aussi  bien  qu'en  eux ,  par  conséquent  vous  devez  dire 
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quand  vous  êtes  tentés  :  Si  je  consens  à  cette  tentation,  je  donnerai 
sujet  d'un  si  grand  déplaisir  à  la  Vierge,  qne  si  elle  était  passible  et 
mortelle,  elle  serait  plus  aise  d'être  brûlée  à  petit  feu  et  coupée 
en  petits  morceaux,  que  de  me  voir  consentir  au  péché;  et  après 
cela  vous  commettez  le  péché,  et  vous  direz  que  vous  aimez  la 
Vierge!  Filioli  mei  non  diligamus  verbo  neqiie  (inguà,  sed  opère 
et  veritate ,  dit  saint  Jean  :  Aimons  la  Vierge ,  non  pas  de  parole  et 
par  compliment,  mais  par  œuvre  et  en  vérité;  montrons  par  les 
effets  l'amour  que  nous  lui  portons,  cherchant  des  occasions  de  lui 
rendre  service.  Si  vous  êtes  curé,  ou  si  vrus  avez  du  pouvoir  en  la 
paroisse,  procurez  que  le  Rosaire  y  soit  établi,  que  vos  domesti- 
ques y  soient  enrôlés  et  en  fassent  leur  devoir,  que  vos  enfants, 
vos  amis  et  vos  voisins  soient  affectionnés  à  la  Vierge. 

Diligamus  opère  et  veritate.  On  dit  qu'une  chose  est  vraie  quand 
elle  est  conforme  à  l'idée  et  au  niveau  qui  la  doit  régler.  Nous  de- 
vons aimer  la  Vierge ,  à  cause  des  grâces  que  Dieu  lui  a  faites. 
Toutes  les  grâces  qu'elle  a  reçues  se  référaient  à  Jésus  son  Fils;  il 
est  donc  le  niveau  de  l'amour  que  nous  devons  à  sa  Mère  ;  nous  ne 
devons  aimer  Marie  que  pour  l'amour  de  Jésus,  et  cependant,  nous 
ne  l'aimons  que  par  rapport  à  nous,  nous  ne  l'aimons  que  par 
amour-propre,  nous  ne  l'aimons  qu'afin  qu'elle  nous  fasse  quelque 
Lien;  je  dirai  plus,  mais  je  dirai  vrai  :  nous  ne  l'aimons  que  pour 
offenser  son  Fils  plus  hardiment  et  plus  impunément;  nous  lui 
disons  quelques  chapelets,  quelques  Salve,  ou  quelque  autre  prière, 
afin  qu'elle  arrête  son  Fils  pendant  que  nous  l'offensons.  Ah!  ai- 
mons-la d'un  amour  saint  et  sincère,  d'un  amour  pur  de  bienveil- 
lance, aimons-la  parce  qu'elle  est  très-digne  d'être  aimée;  aimons- 
la,  parce  que  Dieu  l'aime,  parce  qu'elle  aime  Dieu,  parce  qu'elle 
l'a  conçu,  nourri  et  élevé;  aimons-la  pour  commencer  dès  cette 
vie ,  ce  que  nous  ferons  dans  le  ciel ,  où  nous  l'aimerons  ,  l'hono- 
rerons et  la  bénirons  à  jamais.  Amen. 


SERMON  cm. 

PRÉSENTATION  DE   LA   SAINTE   VIERGE  AU  TEMPLE 
ET   DES   TROIS   VOEUX   QU'ELLE   Y   FIT. 

Audi  filia,  et  vide,  et  inclina  aurem  luam,  et  obliviscere  populum 
tuum ,  et  d.omuin  patris  tui. 

Ecoutez,  ma  fiUe,  et  voyez;  prêtez  l'orelHe  et  oubliez  votre  peuple  et  la 
maison  de  votre  père.  {I'sal.  44,  11.) 

CE  sont  les  paroles  de  David  ou,  pour  mieux  dire,  du  Saint-Es- 
prit, qui  invitait  la  Vierge  à  faire  vœu  d'obéissance,  de 
chasteté  et  de  pauvreté  ,  pi)ur  être  toute  référée  et  parfaite- 
ment consacrée  à  la  Majesté  divine.  Pour  obéir  à  ce  conseil ,  la 
Vierge  va  aujourd'hui  au  temple  et  fait  à  son  Créateur  la  plus 
grande,  la  plus  sainte  et  la  plus  excellente  oblation  qui  lui  ait  ja- 
mais été  laite  depuis  le  commencement  des  siècles.  Vous  entrez  au- 
jourd'hui en  la  maison  de  Dieu ,  ô  sainte  et  bienheureuse  Vierge  ! 
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mais  vous  n'entrez  pas  au  sacré  conclave  de  ses  adorables  per- 
sonnes. Votre  esprit  est  plus  que  très-lumineux;  mais  voire  humi- 
lité ne  vous  permet  pas  de  prévoir,  ni  môme  de  soupçonner  les 
admirables  et  sublimes  desseins  que  Dieu  a  sur  vous.  Vous  vous 
offrez  à  lui  pour  être  sa  très-humble  servante  et  vous  ne  savez  pas 
que  d'ici  à  onze  ans  il  vous  choisira  pour  sa  très-digne  Mère,  et 
qu'il  vous  loge  en  ce  lieu  d'oraison  et  de  retraite  pour  vous  prépa- 
rer et  vous  rendre  digne  d'une  si  haute  dignité;  mais  son  ange 
vous  le  fera  savoir,  quand  il  vous  saluera  par  ces  paroles  :  Ave, 
Maria. 

IDEA   SERMONIS. 

ExoRDiuM.  —  Supremum  Dei  dominium  in  creaturas  profitemurper  oblationera  mùnerura. 

I.  PuNCTUM.  —  I.  1»  Quid  Virgo  offerat  nempe  corpus  suum  per  votum  virginitatis; 
S"  Animam  per  votum  obedientiae;  3o  Bona,  per  votara  paupertatis.  —  II.  Quomodù  offe- 
rat, nenipè  in  statu  gratise  ,  rectâ  intentione,  magno  affectu.  —  III.  Quandol  nempô  in 
primis  annis.  —  IV.  Ubi  ?  in  templo.  —  V.  Quod  fuit  illi  domus  Dei  1  —  VI.  Domus  oratio- 
nis.  —  VII.  Sanctificationis.  —  VIII.  Deliciarura.  —  IX.  Glorise  et  honoris. 

II.  PuNCTUM.  —  Virgo  est  à  nobis  imitanda  :  l"  In  eo  quod  obtulit;  2»  In  modo  que  obtu- 
lit;  3»  In  tempore;  4"  In  loco. 

ExoRDE.  —  En  ces  paroles  de  mon  texte  :  Audi  filia,  que  Da- 
vid adresse  à  la  Vierge,  la  principale  raison  qu'il  lui  allègue  pour 
motif  de  se  consacrer  à  Dieu,  c'est  qu'il  est  son  souverain  :  Quia 
ipse  est  Dominvs  Deus  tuus.  C'est  le  plus  glorieux  titre  d'honneur 
qu'il  s'attribue  le  plus  souvent  en  l'Ecriture  sainte.  Donnant  la  loi 
à  son  peuple  par  l'entremise  de  Moïse,  la  première  parole  qu'il 
écrivit  au  frontispice  des  deux  tables  fut  celle-ci  :  Ego  sum  Domi- 
nus  Deus  tuus;  et  depuis  envoyant  ses  prophètes  pour  parler  aux 
hommes  de  sa  part,  il  leur  commandait  de  dire  :  Hœc  dicit  Domi- 
nus;  et  il  a  ce  titre  d'honneur  en  si  grande  recommandation,  qu'en 
un  seul  chapitre  du  Lévitique,  qui  est  le  dix-neuvième,  il  le  répète 
pour  le  moins  quatorze  fois.  Saint  Augustin  a  très-bien  remarqué 
que  dans  le  texte  sacré,  la  première  fois  que  Dieu  est  appelé  Sei- 
gneur, c'est  quand  il  est  fait  mention  de  la  création  de  l'homme,, 
parce  qu'il  tient  à  plus  grand  honneur  d'être  souverain  de  l'homme, 
que  de  toutes  les  autres  créatures  dont  nous  admirons  la  beauté  en 
ce  monde  corporel  et  visible,  d'autant  que,  comme  a  dit  Justi- 
nien  :  Quantô  quilibet  melioribus  prœest ,  tantà  major  ipse  et  ho- 
nestiorest'.  Une  personne  est  d'autant  plus  grande  et  plus  émi- 
mente,  qu'elle  commande  à  des  sujets  plus  nobles  et  plus  illustres  ; 
et  si  Dieu  tient  à  grand  honneur  d'être  le  souverain  des  hommes, 
quand  par  leur  soumission  ils  reconnaissent  en  lui  cette  qualité  ,  à 
plus  forte  raison  d'être  souverain  de  la  Vierge ,  qui  a  plus  de  sain- 
teté ,  de  vertu  ,  de  dignité,  de  perfection  et  de  soumission  que  tous 
les  hommes  ensemble  :  Ipse  est  ûominus  Deus  tuus. 

Or,  le  premier  et  principal  devoir  que  les  vassaux  sont  obligés 
de  rendre  à  leur  souverain,  c'est  l'oblation  des  présents;  ainsi  il 
est  dit  en  saint  Matthieu,  que  les  trois  mages  étant  venus  adorer  le 
Sauveur,  pour  protester  qu'ils  le  reconnaissaient  pour  Souverain,  lui 
offrirent  des  présents.  Et  Saul  ayant  été  élu  et  élevé  à  la  royauté 

♦  Aug.,  De  defensoribus  civitatum  in  fine  prœfationis. 
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par  le  commandement  de  Dieu,  l'Ecriture  voulant  dire  que  certains 
mutins  refusèrent  de  lui  rendre  hommage,  elle  dit  seulement 
qu'ils  ne  lui  apportèrent  point  de  présents.  Il  est  vrai  que  la  sainte 
Vierge  ayant  eu  par  avance  dès  le  premierinstant  de  sa  conception, 
un  parfait  usage  de  raison  et  la  grâce  suffisante,  s'offrit  à  Dieu  en 
son  intérieur  par  une  obiation  très-parfaite;  mais  parce  que  Dieu 
mérite  d'être  honoré  en  toutes  les  manières  possibles,  elle  fait  au- 
jourd'hui une  offrande  extérieure  et  publique ,  qui  nous  doit  être 
un  rare  exemple  et  une  instruction  très-salutaire  pour  la  conduite 
de  notre  vie.  Nous  avons  donc,  premièrement  à  considérer  ce 
qu'elle  offre,  comme  elle  l'offre,  quand  elle  l'offre  et  en  quel  lieu  ; 
et  puis,  en  second  lieu,  nous  verrons  comme  nous  la  devons  imiter 
en  tous  ces  points. 

Premier  point.  —  I.  Qu'est-ce  qu'elle  offre?  chose  très-excellente, 
très-sainte  et  très-précieuse  :  son  âme,  son  corps  et  ses  biens; 
tout  ce  qu'elle  est,  tout  ce  qu'elle  a ,  et  tout  ce  qu'elle  peut  avoir  : 
elle  offre  son  âme  par  le  vœu  d'obéissance  ,  son  corps  par  le  vœu 
de  virginité,  ses  biens  et  tout  ce  qu'elle  peut  avoir  par  le  vœu  de 
pauvreté  qu'elle  fait.  C'est  ce  que  le  Saint-Esprit  lui  conseillait,  en 
lui  disant  :  Audi  filia;  voilà  le  vœu  d'obéissance  :  Obedire  quasi 
oh  audire.  Il  dit  et  vide,  parce  qu'une  âme  bien  obéissante  n'at- 
tend pas  le  commandement  de  bouche,  elle  obéit  au  moindre  signe 
qu'elle  voit  de  la  volonté  du  supérieur  :  Sicut  oculi  servorum.  Obli- 
viscere  populum;  voilà  le  vœu  de  virginité  perpétuplle.  C'était 
alors  parmi  le  peuple  de  Dieu  un  grand  honneur  aux  femmes  d'a- 
voir des  enfants,  et  un  opprobre  d'en  être  privée.  Marie  faisant 
vœu  de  virginité  perpétuelle,  mettait  son  peuple  en  oubli,  et  se 
soumettait  à  être  méprisée  de  lui,  s'obligeant  à  la  stérilité,  qui 
était  l'apanage  de  la  virginité  :  Et  domum  patris  tui;  voilà  le  vœu 
de  pauvreté  par  lequel,  quoique  fille  unique,  elle  renonçait  à  tous 
les  biens  et  possessions  de  son  père. 

Oui,  iMarie  fit  vœu  de  virginité,  Les  saints  Pères  n'en  doutent 
point,  et  un  fidèle  tant  soit  peu  raisonnable  ne  le  peut  révoquer 
en  doute  ,  puisqu'il  est  évident,  par  la  réponse  qu'elle  fit  à  l'ange, 
qui  lui  dit  :  Vous  concevrez  et  enfanterez  un  fils ^  elle  répond  : 
Comment  est-ce  que  cela  se  fera,  vu  que  je  ne  connais  point 
d'homme?  c'est-à-dire,  vu  que  je  suis  en  état,  en  obligation,  et 
en  résolution  de  n'en  jamais  connaître?  C'est  ainsi  qu'il  faut  enten- 
dre ses  paroles,  autrement  sa  réponse  ne  serait  pas  trop  à  propos; 
car  on  y  aurait  répliqué  :  Vous  n'en  connaissez  pas,  m;iis  vous  en 
pouvez  connaître;  comme  quand  on  dit  :  Les  Chartreux  ne  man- 
gent point  de  viande,  les  Capucins  ne  portent  point  de  linge, 
c'est-à-dire,  qu'ils  sont  obligés  de  n'en  point  manger  et  de  n'en 
point  porter.  Ainsi  quand  elle  dit  :  Je  ne  connais  point  d'homme, 
c'est-à-dire,  j'ai  fait  vœu  de  n'en  point  connaître;  vœu  d'autant 
plus  héroïque,  méritoire  et  agréable  à  Dieu,  qu'elle  est  la  pre- 
mière qui  l'a  fait.  Elle  n'en  voyait  point  do  commandement  ni  de 
conseil,  ni  l'exemple  en  la  parole  de  Dieu. 

Nous  voyons  en  l'Ecriture  que  Dieu  a  puni  plus  rigoureusement 
ceux  qui,  les  premiers,  ont  transgressé  ses  lois  divines,  parce  qu'ils 
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donnaient  mauvais  exemple  aux  autres,  comme  en  l'Ancien  Testa- 
ment, ce  pauvre  garçon  qui  avait  recueilli  un  peu  de  bois  au  jour 
du  sabbat,  et  au  Nouveau  ,  Ananie  etSaphire  ,  qui  faussèrent  leur 
promesse  et  dirent  un  mensonge  à  saint  Pierre;  au  contraire,  il 
donne  de  plus  grandes  louanges  et  des  récompenses  plus  glorieuses 
à  ceux  qui,  les  premiers,  obéissant  à  ses  commandements,  ou  pra- 
tiquant quelque  vertu,  sont  cause  que  les  autres  font  de  même. 
Ainsi  en  la  loi  mosaïque,  les  Hébreux  ont,  par  tradition,  qu'Ami- 
nadab,  capitaine  en  la  tribu  deJuda,  fut  le  premier  de  tous  les 
Israélites,  qui  eut  la  hardiesse  d'entrer  en  la  mer  Rouge,  et  mar- 
cher sans  frayeur  entre  deux  murailles  flottantes,  sur  un  pavé  que 
personne  n'avait  jamais  frayé,  quand  Moïse  divisa  les  eaux  avec  sa 
verge  miraculeuse.  A  quoi  l'époux  fait  allusion  :  Anima  mea  con- 
turbavit  me  propter  quadrigas  Aminadab;  (Gant.  6,  11)  ;  et  il  a  mé- 
rité, par  cette  hardiesse,  que  sa  tribu  qui  n'était  que  la  quatrième 
dans  l'ordre  d'origine  et  de  naissance,  est  depuis  toujours  nommée 
la  première  dans  l'Ecriture,  comme  étant  la  principale  en  mérite 
et  en  dignité.  Ainsi,  après  l'Incarnation,  le  bienheureux  saint 
Etienne  ayant  été  le  premier  des  disciples  du  Fils  de  Dieu  qui  est 
entré  dans  la  mer  rouge  d'une  mort  sanglante  et  violente,  ayant 
été  le  premier  quia  combattu  au  péril  de  sa  vie  pour  la  querelle 
de  Jésus-Christ,  il  a  mérité  d'être  reconnu  le  chef  et  le  premier 
des  martyrs  de  l'Eglise  militante. 

La  Vierge  a  été  la  première  de  l'Ancien  Testament  et  du  Nou- 
veau qui  s'est  consacrée  à  Dieu  par  le  vœu  de  virginité  perpétuelle. 
Elle  est  la  première  qui  a  semé  en  l'Eglise  ces  lis  très-excellents; 
la  première  qui  en  a  donné  l'exemple  aux  autres ,  qui  a  fait  des 
anges  sur  la  terre:  oui',  des  anges;  car,  comme  les  esprits  angé- 
liques  sont  les  vierges  du  ciel,  ainsi  les  vierges  sacrées  sont  les 
anges  de  la  terre  :  Salve ,  virginitas  divino  tradiia  dono  ,  Christi 
pars  et  spiritibus  sociata  supernis,  dit  saint  Grégoire  de  Nazianze; 
et  saint  Jérôme  :  Semper  est  angelis  cognata  virginitas  :  Les 
vierges  sont  les  parentes  des  anges  ,  et  Jésus-Christ  même  l'a  dé- 
claré expressément;  car  voulant  dire  qu'on  ne  se  mariera  point 
dans  le  ciel,  il  dit  que  les  saints  seront  semblables  aux  anges  :  Ne- 
que  nubent ,  neque  nubentur,  sed  erunt  sicut  angeli  Dei.  Les 
saints  docteurs  éclairés  de  Dieu  tiennent  pour  assuré  que  la  Vierge 
dans  le  temple,  étant  souvent  visitée  des  anges,  conversait  familière- 
ment avec  eux,  et  que  ces  esprits  bienheureux  la  servaient  :  Ambi- 
tioso  famulatu. 

Quelques-uns  se  mettent  en  peine  de  le  prouver  par  un  argu- 
ment à  fortiori ,  en  ce  que  les  anges  anciennement  se  montraient 
à  des  personnes  beaucoup  inférieures  à  la  Vierge,  leur  parlaient, 
les  instruisaient  et  leur  rendaient  service,  comme  au  patriarche 
Abraham,  à  Loth  son  neveu  ,  à  sa  servante  Agar,  à  Manuel  père 
de  Samson,  au  prophète  Baiaam,  à  Josué,  à  Tobie ,  à  Daniel,  à 
Zacharie  et  à  plusieurs  autres  semblables.  Mais  il  me  semble  qu'il 
n'est  pas  besoin  d'aller  si  loin,  et  qu'on  le  voit  assez  clairement 
dans  l'Evangile  :  car  quand  saint  Gabriel  salua  la  Vierge,  elle  se 
troubla;  et  il  semble  que  ce  trouble  lui  donnait  sujet  de  dire  :  Qui 
êtes-vous?  Qui  vous  a  ici  envoyé?  De  la  part  de  qui  me  parlez- 
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vous  ?  Cependant  elle  ne  le  dit  pas,  parce  qu'elle  le  connaissait 
bien,  elle  l'avait  souvent  vu,  elle  savait  qui  il  était,  et  qu'il  ne 
venait  jamais ,  ni  ne  pouvait  venir  que  de  la  part  de  Dieu.  Elle  se 
trouble  donc,  non  de  le  voir,  mais  d'entendre  qu'il  la  loue  :  Turbata 
est  in  sermone  ejus,  non  pas  in  visione  ;  et  il  ne  lui  dit  pas  comme 
il  avait  dit  à  Zacharie,  père  de  saint  Jean  :  Ego  sum  Gabriel,  parce 
qu'il  savait  bien  qu'elle  le  connaissait. 

2»  Mais  voici  une  chose  étrange;  elle  a  fait  vœu  de  virginité  et 
elle  se  marie;  il  semble  qu'il  n'est  rien  de  si  opposé,  rien  de  si 
contraire  et  si  incompatible  que  sont  ces  deux  états ,  le  mariage 
et  la  virginité;  rien  de  si  redoutable  à  une  vierge  qui  a  fait  vœu 
et  qui  est  jalouse  de  sa  pureté,  que  de  s'obliger  à  demeurer  toute 
sa  vie  en  la  compagnie  d'un  homme  comme  Marie  s'y  oblige  en  se 
mariant  avec  saint  Joseph.  En  voulez-vous  savoir  la  raison?  C'est 
qu'elle  n'a  pas  fait  un  seul  vœu,  elle  a  fait  les  trois  vœux;  elle  a 
fait  vœu  d'obéissance,  et  elle  la  veut  pratiquer.  Les  prêtres  lui 
commandent  de  se  marier,  parce  que  le  vœu  de  virginité  était 
alors  inconnu  au  monde,  c'était  un  opprobre  au  sexe  d'être  stérile: 
si  bien  que  Marie  ayant  appris,  par  révélation  divine,  que  son  ma- 
riage ne  ternirait  nullement  sa  virginité,  et  que  l'époux  qu'on  lui 
voulait  donner  avait  fait  le  même  vœu  et  qu'il  était  pur  comme 
un  ange,  elle  obéit  si  aveuglément,  qu'elle  renonça  au  dessein 
qu'elle  avait  de  demeurer  toute  sa  vie  au  service  de  Dieu  dans  le 
temple,  et  son  obéissance  fut  d'autant  plus  héroïque  et  méritoire, 
qu'elle  ne  savait  point  les  desseins  de  Dieu  sur  ce  mariage  ,  et  les 
raisons  qu'il  avait  de  procurer  une  alliance  si  désavantageuse  en 
apparence  à  l'esprit  de  retraite  ,  de  solitude ,  de  recollection  et  d'o- 
raison qu'il  avait  donné  à  la  vierge.  Où  nous  voyons  que  l'obéis- 
sance aveugle  et  la  résignation,  ou  l'abandonnement  à  la  provi- 
dence de  Dieu,  est  ordinairement  suivi  de  bons  succès;  elle  ne 
prévoyait  pas  que  son  mariage  était  nécessaire  à  mille  bons  effets 
qui  en  sont  arrivés  :  car  il  a  mis  à  couvert  son  honneur,  qui  eût 
été  en  danger  si  on  eût  vu  une  fille  qui  eût  eu  un  enfant  sans  être 
Ynariée.  Il  lui  a  donné  un  témoin  de  sa  pudicilé,  un  consolateur, 
un  guide,  un  protecteur  et  un  fidèle  coadjuteur  en  l'éducation  de 
son  divin  enfant. 

3°  Il  semble  que  ce  commandement  qu'on  lui  â  fait  de  'se  marier 
la  pouvait  dispenser  du  vœu  de  pauvreté.  Tandis  qu'elle  a  été  dans 
le  temple,  il  ne  lui  avait  pas  été  si  malaisé  de  le  garder.  Mais  vi- 
vant avec  un  mari,  ayant  un  ménage  et  une  famille,  ayant  même 
un  enfant  à  nourrir  et  à  pourvoir  de  tout,  il  semble  qui  lui  était 
bien  difficile,  pour  ne  dire  pas  impossible,  de  garderie  vœu  de 
pauvreté;  elle  le  garde  néanmoins  et  elle  en  fait  profession  pu- 
blique. La  loi  commandait  aux  femmes  accouchées  de  présenter 
leurs  enfants  au  temple  le  quarantième  jour  de  leurs  couches  et 
d'offrir  quant  et  quant  un  agneau  et  une  tourterelle,  ou,  si  elle  était 
pauvre,  on  ne  l'obligeait  qu'à  offrir  deux  pigeonneaux  ou  une 
paire  de  tourterelles.  La  Vierge,  en  la  purification,  n'oflVe  que  deux 
tourterelles  ou  pigeonneaux;  elle,  qui  est  si  exacte  et  ponctuelle  à 
l'obéissance,  qu'elle  garde  môme  la  loi  à  laquelle  elle  n'était  pas 
obligée,  puisqu'elle  veut  garder  celle-ci  de  l'oblation  des  enfants  ; 
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pourquoi  ne  raccomplil-elln  pas  entièrement,  offrant  une  tourte- 
relle au  lieu  d'un  agneau?  Qu'est  devenu  l'or  et  les  autres  présents 
que  les  rois  lui  avaient  faits?  C'est  qu'elle  veut  protester  publique- 
ment, à  la  vue  de  Dieu  et  des  hommes,  qu'elle  est  dans  l'état  et 
l'obligation  d"êlre  pauvre  :  Adoraverunt  eum,  et  obtulerunt  el 
onunera  (Mat.  2  ,  11)  ;  les  rois  offrirent  des  présents,  mais  ce  fut  à 
son  Fils,  non  pas  à  elle;  ainsi  elle  ne  s'en  rendit  pas  la  propriétaire, 
mais  seulement  la  dispensatrice,  et  même  les  saints  Pères  tiennent 
qu'elle  les  distribua  aux  pauvres  pour  être  Adèle  à  sa  promesse. 

Elle  a  donc  fait  les  trois  vœux,  offrant  à  Dieu  son  corps,  sou 
âme  et  ses  biens;  et  ce  qui  a  donné  un  grand  surcroît  de  mérite 
et  d'excellence  à  cette  oblation ,  c'est  la  manière  dont  elle  l'a  fuite, 
c'a  été  en  état  de  grâce,  et  de  grâce  très-éminente,  puisque  dès 
le  premier  instant  de  sa  conception ,  la  grâce  s'augmentant  en  elle, 
non-seulement  de  jour  en  jour  et  d'heure  en  heure ,  mais  de  mo- 
ment en  moment  et  sans  interruption,  comme  nous  avons  vu  au- 
trefois ,  elle  en  avait  déjà  en  ce  bas  âge, un  comble  inestimable  et 
incompréhensible  ? 

n.  Elle  a  fait  ces  vœux  avec  une  intention  très-pure  et  très- 
sainte,  exempte  et  dégagée  de  tout  amour-propre,  sans  retour  à 
soi-même,  sans  recherche  de  ses  intérêts;  mais  purement  pour 
l'amour  de  Dieu,  pour  lui  être  parfaitement  agréable,  pour  être 
toute  à  lui,  et  pour  être  sainte  d'esprit  et  de  corps,  d'action  et  d'obli- 
gation, de  vie  et  d'habitation.  Elle  est  comparée  à  la  fumée  d'un 
parfum  très-agréable  qui  monte  vers  le  ciel,  composé  de  myrrhe, 
d'encens  et  d'autres  poudres  aromatiques  :  Qux  est  ista  quœ  as- 
cendit  sicut  virgula  fumi  ex  aromatibus  myrrhx  (Gant.  3,  6), 
parce  qu'elle  faisait  toutes  ses  actions  par  esprit  de  plusieurs 
vertus:  par  esprit  de  piété,  d'humilité,  de  pénitence,  de  charité, 
et  d'autres  dispositions  très-excellentes. 

De  plus,  elle  les  faisait  de  grande  affection,  avec  un  zèle  très- 
ardent  et  un  amour  de  Dieu  très-parfait.  Quand  elle  vit  que  la  piété 
de  sa  mère  conspirait  à  sa  dévotion,  et  la  voulait  mener  au  temple 
selon  le  grand  désir  qu'elle  en  avait ,  elle  s'en  réjouit  infiniment. 
Etant  en  chemin,  elle  récitait  avec  sainte  Anne  le  psaume  118% 
selon  la  coutume  des  Israélites.  Ce  psaume  ne  parle  que  des  com- 
mandements de  Dieu  ,  de  l'honneur  et  de  l'amour  que  nous  leur 
devons,  et  il  est  alphabétique,  c'est-à-dire,  composé  d'autant  de 
huilains  qu'il  y  a  de  lettres  en  l'aphabet  hébreu;  et  tous  les  vers 
de  chaque  huitain  commencent  par  une  môme  lettre  de  l'aphabet; 
les  premiers  huit  vers  commencent  par  Aleph,  les  autres  huit  par 
Beth,  les  autres  huit  par  Gimel,  et  ainsi  consécutivement;  et  la 
providence  de  Dieu  le  voulut  ainsi  par  un  esprit  prophétique  ,  pour 
nous  apprendre  que  l'observation  des  commandements  de  Dieu, 
l'honneur  et  l'amour  que  cette  sainte  fille  avait  pour  la  loi  divine, 
n'était  que  son  alphabet,  qu'un  commencement  et  qu'un  appren- 
tissage delà  vie  très-parfaite  qu'elle  devait  mener  dans  le  temple;  et 
les  saints  Pères  disent  qu'étant  arrivée  en  Jérusalem  toute  petite 
qu'elle  était ,  elle  monta  les  quinze  degrés  du  temple  sans  aide  de 
personne,  avec  un  cœur  rempli  de  joie  et  d'une  vitesse  admirable. 

III.  Je  dis ,  toute  petite  qu'elle  était,  car  s'étant  donnée  à  Dieu 
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intérieurement  au  premier  instant  de  sa  conception ,  elle  voulut 
se  consacrer  à  lui  extérieurement  et  publiquement,  aussitôt  qu'elle 
fut  sevrée  de  la  mamelle.  On  a  su  par  tradition  que  ce  fut  à  l'âge  de 
trois  ans,  et  l'on  ne  se  doit  pas  étonner  qu'elle  ait  été  reçue  en  un 
si  bas  âge  pour  demeurer  au  temple;  car  nous  voyons  au  premier 
livre  des  Rois,  qu'Elcana,  père  du  jeune  Samuel,  allant  en  la  maison 
de  Dieu  avec  toute  sa  famille,  sa  femme  Anne  dit  :  Je  n'irai  pas 
pour  cette  fois,  j'attendrai  que  j'aie  sevré  mon  fils  pour  l'y  conduire 
et  l'y  faire  demeurer  le  reste  de  ses  jours. 

IV.  La  Vierge  donc  voulant  être  sainte  d'esprit,  de  corps,  d'état, 
d'actions,  de  dispositions  et  d'habitation,  se  consacra  au  service 
du  temple,  à  intention  d'y  demeurer  le  reste  de  sa  vie;  et  ce  fut 
en  elle  et  par  elle  proprement  que  s'accomplit  la  signification  des 
noms  que  l'Ecriture  et  les  Israélites  attribuaient  à  ce  saint  lieu. 

V.  Ils  l'appelaient  la  maison  de  Dieu  :  Domum  tuam  decetsanc- 
titudo  Domine ,  parce  que  c'était  comme  son  palais,  son  louvre  et 
sa  cour  où  il  recevait  les  hommages  de  son  peuple,  les  sacrifices  et 
les  holocaustes  qu'on  lui  olfrait.  Mais  on  ne  lui  sacrifiait  que  des 
agneaux,  des  colombes  et  des  animaux  de  peu  de  valeur  et  d'es- 
time devant  lui  ;  au  lieu  que  la  Vierge  lui  olfrait  le  sacrifice  de  son 
corps  le  plus  pur,  le  plus  saint  et  le  plus  innocent  de  tous  les  corps  ; 
elle  lui  immolait  ?a  chair  virginale  par  des  pénitences,  des  morti- 
fications et  des  austérités  très-rigoureuses;  elle  brûlait  au  feu  de 
son  amour  le  parfum  sacré  de  son  âme,  la  plus  belle,  la  plus  noble, 
la  plus  excellente  et  la  plus  précieuse  de  toutes  les  âmes. 

VI.  Le  temple,  en  second  lieu  ,  s'appelait  maison  d'oraison  :  Do- 
mus  mea  domus  orationis  vocabitur,  parce  que  c'était  là  où  le 
peuple  venait  faire  ses  prières  ,  où  Dieu  donnait  audience  et  où  il 
accordait  les  requêtes.  Mais  qu'est-ce  qu'on  y  demandait?  des  biens 
temporels  et  terrestres  :  la  pluie  en  temps  de  sécheresse,  le  beau 
temps  aux  trop  grandes  pluies,  la  victoire  durant  la  guerre,  et  la 
santé  en  maladie  ;  au  lieu  que  la  vierge  demandait  des  biens  spiri- 
tuels et  dignes  de  Dieu  :  la  venue  du  Messie ,  la  rédemption  du 
monde,  la  conversion  des  Gentils,  la  ruine  de  l'idolâtrie  et  l'a- 
néantissement du  péché. 

VII.  En  troisième  lieu,  le  temple  s'appelait  maison  de  sanctifica- 
tion (Isaï.  64,  11)  :  mais  le  peuple  n'y  acquérait  ordinairement 
qu'une  sainteté  légale,  extérieure  et  imparfaite;  au  lieu  que  la 
Vierge  y  allait  augmentant  continuellement  en  son  cœur  par  ses 
dévotions  et  bonnes  œuvres,  la  grâce  sanctifiante,  les  dons  du 
Saint-Esprit,  les  vertus  infuses,  les  habitudes  surnaturelles  et  tous 
les  autres  avantages  spirituels  qui  peuvent  enrichir  et  perfectionner 
une  âme. 

VIII.  En  quatrième  lieu,  ils  l'appelaient  maison  de  plaisance  ,  de 
délices,  de  consolation  et  de  désirs  (Ezech.  24,  21)  ;  parce  que  leur 
désir  était  de  le  visiter,  et  qu'ils  prenaient  grand  plaisir  d'en  dis- 
courir et  d'en  entendre  parle.r  :  la  seule  pensée  et  l'espérance  qu'ils 
avaient  de  le  revoir  à  la  fête  de  Pâques,  adoucissait  tous  leurs  travaux 
le  long  de  l'année  :  Lxtatus  sum  in  lus  qux  dicta  sunt  milii,  in  do- 
'laum  Dorruni  iblmus(\*â.  121,  1).  Concupiacitet  déficit  anima  mea 
in  atria  Domini  (Psal.  83,  3).  La  Vierge  y  avait  bien  d'autres  objets 
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de  ses  pensées  et  de  ses  entreliens  que  le  commun  du  peuple  :  il  était 
ravi  d'y  voir  la  belle  architecture,  le  marbre,  le  jaspe  et  le  cèdre, 
l'or,  l'aVgent  et  les  pierreries,  la  soie,  la  pourpre,  le  lin  et  les  autres 
étoffes  dont  cette  maison  était  ornée  et  enrichie.  Mais  comme  Marie 
avait  le  don  de  prophétie,  qu'elle  lisait  les  saintes  licrilurcs,  et  qu'elle 
le?  entendait  parfaitement,  elle  y  voyait  la  venue  du  Messie  qui  y 
était  prédite, sa  conception  au  sein  d'une  vierge,  sa  naissance  en 
Bethléem,  sa  présentation  au  temple,  sa  fuite  en  Egypte,  son  édu- 
cation en  Nazareth,  ses  voyages  et  ses  prédications  en  Judée  et  en 
Galilée,  ses  excellentes  vertus,  sa  sainte  mort,  sa  passion  et  les 
autres  mystères  de  sa  vie.  Les  délices  de  cette  incomparable  Vierge 
étaient  de  les  lire  dans  le  texte  sacré,  les  méditer,  les  contempler, 
les  honorer,  et  de  souhaiter  avec  grande  ardeur  d'être  la  très- 
humble  servante  de  celle  qui  aurait  l'honneur  de  le  porter  dans  ses 
flancs.  Car  si  le  patriarche  Abraham,  comme  il  est  dit  en  l'Evan- 
gile, désirait  de  voir  le  t^mps  du  Messie  ,  si  plusieurs  rois  et  pro- 
phètes souhaitaient  d'entendre  ses  prédications,  combien  plus  celle 
qui  connaissait  mieux  que  personne  la  divinité  du  Sauveur  et  le 
grand  besoin  que  le  monde  avait  de  sa  venue  ? 

IX.  En  cinquième  lieu  ,  les  Juifs  appelaient  le  temple  maison  de 
gloire  et  d'honneur  :  Domum  sanctificationis  noslrse ,  et  glorix 
nostrse  sanctuarium  meum  superbiam  imperii  vesiri  (Isa.  64,  1 1  ; 
Ezech.  24,  21),  parce  qu'ils  tenaient  à  grand  honneur  d'avoir  au 
milieu  d'eux  cet  auguste  temple,  qui  n'était  pas  seulement  le  hui- 
tième miracle  du  monde,  mais  un  trésor  et  un  arsenal  des  plus 
signalés  miracles  qui  eussent  jamais  été  faits,  temple  auquel  les 
rois,  môme  infidèles  et  étrangers ,  envoyaient  des  présents,  don- 
naient (les  privilèges  et  faisaient  faire  des  sacrifices  pour  leur  pros- 
périté. Mais  la  A'iirgey  considérait  l'infinie  grandeur  et  la  hautesse 
de  la  Majesté  qui  y  était  adorée.  Elle  se  souvenait  de  ce  que  la  reine 
de  Saba  avait  dit  à  Salomon  :  Bienheureux  sont  les  serviteurs  qui 
ont  l'honneur  d'être  toujours  en  votre  présence!  et  ainsi  elle  s'esti- 
mait bienheureuse,  et  tenait  à  grande  gloire  de  pouvoir  entrer  à 
toute  heure  en  cette  sainte  maison,  y  être  jour  et  nuit  en  la  pré- 
sence de  Dieu  ;  et  ayant  appris  par  l'Ecriture  que  le  Messie  y  entre- 
rait souvent,  y  ferait  -oraison  ,  y  enseignerait  le  peuple  et  y  opére- 
rait de  grands  miracles,  elle  baisait  le  pavé  par  où  il  devait  passer; 
elle  désirait  et  demandait  à  Dieu  que  tous  les  rois  de  la  terre  se 
convertissent  à  lui,  l'adorassent  et  lui  envoyassent  des  ambassa- 
deurs comme  ils  ont  faits  depuis  de  siècle  en  siècle. 

Deuxième  point.  —  1°  C'est  donc  avec  grande  raison  que  saint 
Ambroise  nous  dit  :  SU  vobis  tanquam  in  imagine  descripta  virgi- 
nitas  vitaque  beatœ  Mariœ,  de  quâ  sumalis  exempla  vivendi.  Ayez 
toujours  devant  les  yeux  la  virginité  et  la  vie  de  Marie,  et  que  ce 
soit  le  modèle  et  le  miroir  de  votre  vie.  Je  ne  vous  dirai  pas  que 
vous  êtes  obligés  de  faire  les  trois  vœux  et  de  vous  enfermer  dans 
un  monastère;  mais  je  vous  dirai  que  nous  sommes  tous  obligés 
d'être  bons  chrétiens,  et  par  conséquent  de  nous  acquitter  des  obli- 
gations essentielles  à  la  religion  chrétienne,  c'est-à-dire,  de  vivre 
dans  l'esprit  de  pauvreté,  de  chasteté  et  d'obéissance.  Oui,  Mes- 
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sieurs,  vous  ôles  religieux  en  ce  sens.  Oui,  Mesdames,  vous  êtes 
religieuses  en  celte  manière,  autrement  il  vous  faut  renoncer  au 
baptême  et  au  christianisme.  N'est-ce  pas  être  religieux  que  d'être 
de  la  plus  sainte,  de  la  plus  ancienne  et  de  la  plu-^  divine  religion 
qui  soil  au  monde  ,  de  la  religion  chrétienne  et  catholique  ;  et  n'en 
êtes- vous  pas?  Le  fondateur  de  cet  ordre,  c'est  l'Homme-Dieu  ; 
le  vicaire-général  de  cet  ordre,  c'est  le  Saint-Père  ;  les  provinciaux 
sont  les  évêques,  les  gardiens  senties  curés,  les  vœux  sont  les 
promesses  que  nous  avons  faites  au  baptême;  l'habit  de  celle  reli- 
gion, l'oserai-je  dire?  quel  honneur  et  quelle  gloire!  l'habit  de  ce 
saint  ordre,  c'est  Jésus  Christ  même.  Il  faut  croire  cela,  à  peine 
d'être  damné,  car  c'est  un  article  de  foi;  saint  Paul  l'a  dit  en  pa- 
roles très-claires  :  Vous  tous  qui  êtes  baptisés ,  vous  êtes  revêtus  de 
Jésus-Christ. 

La  règle  de  cette  religion,  c'est  le  saint  Evangile,  que  nous  avons 
promis  de  garder  quand  on  nous  a  baptisés.  Ecoulez  saint  Basile 
(lib.  2  De  baptismo,  q.  l)  :  Quisquis  Evangelii  baptisrnate  bapti- 
zatus  est,  ad  hoc  obligatus  est  ut  secundùm  Evangeliuiu  vivat.  Et 
paulo  infra  :  Irrevocabili  pacto  ad  hoc  se  adstrinxit  ut  Christum 
sequatur  in  omnibus.  Id  quod  est  Deo  intégré  et  perfcctè  vivere. 
Quiconque  a  reçu  le  baplême  de  la  loi  évangélique,  est  obligé  de 
vivre  selon  l'Evangile  :  il  s'est  engagé  par  un  contrat  irrévocable  à 
imiter  Jésus-Christ  en  tout,  c'est-à-dire,  à  vivre  entièrement  et 
parfaitement  à  Dieu  et  pour  Dieu.  C'est  beaucoup  dire  si  on  le  pèse 
bien.  Lisez  ce  saint  docteur  qui  est  l'oracle  de  l'Eglise  orientale, 
dans  le  beau  traité  qu'il  a  fait  du  renoncement  au  siècle  *  ;  et  saint 
Chrysoslome,  au  livre  qu'il  a  fait  contre  ceux  qui  méprisent  la  vie 
monastique,  vous  verrez  qu'ils  enseignent  et  prouvent  efficacement 
que  tous  les  chrétiens  sont  obligés,  non  de  faire  les  trois  vœux, 
mais  d'en  avoir  l'esprit  et  la  disposition;  l'esprit  de  pauvreté,  c'est- 
à-dire,  de  retrancher  tout  luxe,  tout  excès  et  superfluilé  d'habits, 
de  maisons,  de  meubles,  de  viande,  de  train,  de  pompe  et  vanité 
mondaine,  tout  ce  qui  est  au-dessus  de  votre  état  et  de  votre  condi- 
tion, considérée  non  selon  les  maximes  du  monde,,  mais  selon  la 
modération,  la  frugalité  et  l'humilité  chrétienne;  autrement,  non- 
seulement  vous  n'êtes  pas  disciples  du  Sauveur,  mais  vous  ne  le 
pouvez  pas  être,  puisqu'il  a  dit  :  Quiconque  d" entre  vous  ne  re- 
nonce à  tout  ce  qu'il  possède,  ne  peut  pas  être  mon  disciple.  Cette 
parole  est  capable  de  nous  bien  faire  penser  à  nous  si  elle  est  bien 
pesée.  Esprit  de  chasteté ,  c'est-à-dire,  que  vous  êtes  obligés,  non- 
seulement  d'avoir  en  horreur  toute  fornication  et  tout  adultère , 
mais  d'éviter  en  votre  mariage  les  passions  effrénées  et  les  dérè- 
glements illicites  que  les  inûdôles  y  commettent,  et  d'y  vivre  dans 
la  modestie  et  la  chasteté  conjugale  que  les  membres  de  Jésus- 
Christ  sont  obligés  de  garder;  car  c'est  à  tous  les  chrétiens  que 
saint  Paul  a  dit  :  Mundonus  nos  ab  omni  inquinamenlo  carnis  et 
spiritûs  (2.  Cor.  7,  1);  Puriûons-nous  de  toute  tache  de  corps  et 
d'esprit.  Esprit  d'obéissance,  c'est-à-dire,  que  vous  devez  obéir  et 
être  soumis  à  vos  pasteurs ,  aux  supérieurs  et  prélats  de  l'Eglise,  ea 

'  Basil,  lib.  De  abdicatione  sœculi,  sub  initium  ,  totn.  2. 
II.  —  s  L  —  32 
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suitp  fie  ce  commandement  que  Dieu  vous  a  fait  par  son  Apôtre  : 
Obi'dile  prxpnsitis  vestris  et  subjacete  eis ,  ipsi  enim  pervigilapA  , 
guasi  pro  animabns  vestris  rationem  rcdditiiri  {Heh.  13,  17).  Obéis- 
sez à  vos  prélats  et  leur  soyez  soumis,  car  ils  veillent  comn:)e  ayant 
à  rendre  compte  de  vos  âmes.  Et  derechef,  écrivant  aux  Romains  ; 
Omnis  anima  polestatibus  sublimioribus  subdita  .sit.  Aon  est  enim 
fotestas  nisi  à  Deo  :  qui  resislit  potestati,  Dei  ordinalioni  resistit , 
qui  autem  resistimt,  ipsi  sibi  damnationem  acquirunt  (Rom.  13, 
1,  2).  Que  toute  ame  soit  sujette  aux  puissances  supérieures;  car 
toute  puissance  vient  de  Dieu,  et  qui  résiste  à  la  puissance,  résiste 
aux  ordres  de  Dieu,  et  ceux  qui  y  résistent  s'acquièrent  la  damna- 
tion. En  un  mot,  ces  saints  enseignements  qui  portent  que  vous 
êtes  obligés  de  référer  et  de  consacrer  à  Dieu  votre  corps ,  votre 
âme,  voire  entendement,  votre  volonté,  votre  ê[re  et  tout  son 
usage  avec  ses  appartenances,  puis(|ue,  selon  la  parole  du  Sau- 
veur :  Le  premier  et  le  principal  commandement  est  celui-ci  :  Tu 
aimeras  ton  Dieu  de  tout  ton  cœur,  de  toute  ton  âme,  de  toutes  tes 
pe?isées  et  de  toutes  tes  forces  (Matth  22,  37). 

2°  Pour  bien  imiter  la  Vierge  en  ceci ,  il  faut  mettre  en  pratique 
le  conseil  de  saint  Paul  :  Exhibeatis  corpora  vcstra  hostiam  viven- 
tern ,  sanctam,  Deo  placcntem.  Il  faut  faire  vos  actions  en  état  de 
grâce,  aûn  qu'elles  soient  des  hosties  vivantes;  il  les  faut  faire 
à  droite  intention,  afin  quelles  soient  saintes;  il  les  faut  faire 
de  grande  allection,  afin  qu'elles  soient  agréables  à  Dieu.  Vous  ne 
vous  confessez  qu'à  Noël  et  à  Pâques  ,  et  vous  retombez  au  péché 
après  les  fêtes  :  il  est  très-probable  que  ces  C('nfessions  sont  nulles 
et  inutiles  faute  de  vraie  conversion.  Mais  quand  même  elles  se- 
raient bonnes,  vous  vous  trouverez  â  l'heure  de  la  mort  presque 
les  mains  vides  et  sans  aucun  mérite ,  puisque  vous  passez  toute 
l'année  en  fort  mauvais  état,  excepté  huit  ou  dix  jours.  Il  faut 
tâcher  d'être  toujours  en  état  de  grâce,  afin  que  vos  actions  sortent 
dun  principe  de  vie  et  qu'elles  soient  méritoires;  il  les  faut  faire 
avec  la  plus  grande  droiture  et  pureté  d'intention  qu'il  est  pos- 
sible. Si  vous  ne  gardez  la  virginité  que  parce  que  vous  ne  trou- 
vez pas  de  mari  à  votre  fantaisie,  ou  que  vous  ne  voulez  avoir 
personne  qui  vous  commande;  si  vous  n'obéissez  à  vos  supérieurs 
que  par  bassesse  d'esprit,  par  crainte  servile  et  mercenaire,  pour 
gagner  leurs  bonnes  grâces  et  être  avancés  par  leur  moyen  ,  non 
pas  pour  l'amour  de  Dieu  ou  parce  qu'ils  tiennent  sa  place;  si 
vous  ne  donnez  l'aumône  pour  les  malades  et  les  honteux,  que 
parce  que  c'est  une  dame  ou  une  fille  qui  quête ,  vous  perdez  le 
mérite  de  ces  bonnes  œuvres.  Sursùni  corda,  élevez  vos  cœurs, 
puisque  Dieu  regarde  plus  le  cœur  que  la  main  ;  Deus  pensât 
corda,  non  opéra,  et  l'atfection  que  l'action.  Quand  vous  pratiquez 
la  vertu,  élevez  votre  esprit  à  lui  par  une  droite  et  sainte  inten- 
tion ,  excitez  votre  esprit  à  son  amour  par  une  ardente  affection, 
par  un  désir  et  une  bonne  volonté  qui  aille  beaucoup  au  delà  de 
l'effet,  c'est  la  moelle  du  sacrifice,  c'est  la  graisse  de  la  vic- 
time. 

Quand  vous  donnez  un  bouillon  â  un  pauvre  malade,  je  voudrais 
•qu'il  fût  de  l'or  potable  et  de   perles  dissoutes,  et  quand  vous 
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donnez  un  denier,  je  voudrais  que  ce  fût  une  pislole ,  et  je  la  don- 
nerais très-volonliers  si  Dieu  le  désirait  ainsi  :  quand  vous  faites 
une  mortification  ,  je  voudrais  endurer  le  martyre  pour  l'amour  du 
Fils  de  Dieu  ,  et  pour  montrer  que  c'est  de  bon  cœur  que  vous 
faites  vos  offrandes,  faites-les  de  bonne  heure  quand  vous  en  avez 
l'inspiration  et  la  commodité,  ne  remettez  pas  au  lendemain,  ne 
différez  aucunement  :  Hilarcm  datorem  diligit  Deus  honora  Domi- 
num  de  tud  substantià  et  de  primltis. 

Vos  enfants  sont  de  votre  substance;  faites  comme  la  bienheu- 
reuse sainte  Anne  :  elle  n'avait  qu'une  fille,  sans  espérance  d'avoir 
d'autres  enfants  ,  fille  très-sage,  très-sainte  et  très-obéissante,  d'un 
très-bon  naturel,  d'une  beauté  ravissante  et  sanctifiante,  d'un  es- 
prit vif  et  brillant,  qui  pouvait  être  le  bâton  de  sa  vieillesse ,  sa 
consolation  en  ses  ennuis ,  la  ressource  de  sa  famille ,  l'objet  de  ses 
entreliens  et  de  ses  divertissements  :  cependant  elle  s'en  prive 
pour  l'amour  de  Dieu;  elle  la  lui  offre  de  grand  cœur  à  l'âge  de 
trois  ans,  sitôt  qu'elle  peut  parler  et  marcher  ;  elle  la  consacre  à 
son  service,  non  pour  un  peu  de  temps,  mais  pour  le  reste  de  sa 
vie.  Je  ne  vous  conseille  pas  de  faire  vos  filles  religieuses  si  elles 
n'ont  pas  une  vraie  vocation  ;  mais  j'approuve ,  je  loue  la  piété  de 
ceux  qui  les  mettent  en  pension  dans  un  monastère  dès  leur  bas 
âge,  jusqu'à  ce  qu'on  les  marie,  tant  afin  qu'elles  soient  instruites 
et  accoutumées  de  bonne  heure  à  la  dévotion  et  à  la  crainte  de 
Dieu  ,  comme  afin  qu'elles  évitent  les  pièges  que  le  monde  dresse 
si  souvent  à  la  pureté  des  jeunes  filles.  Votre  piété  aussi  se  montre 
et  s'exerce  avec  grand  mérite,  quaiid  vous  consentez  que  votre  fils 
entre  en  religion  ,  où  il  est  appelé  de  Dieu ,  encore  que  ce  soit 
votre  unique,  votre  aîné,  un  jeune  homme  bien  fait,  un  bel  es- 
prit et  qui  a  bien  étudié.  Car  il  faut  que  Dieu  ait  toujours  le  plus 
beau,  le  meilleur  et  les  prémices  de  ce  qu'il  nous  donne  :  Honora 
Dominum  de  tuâ  substantiel  et  de  primitiis ;  honorez-le  donc  dès 
prémices  de  votre  vie,  en  commençant  à  le  servir  dès  votre  bas 
âge;  des  prémices  de  la  journée,  enlui  donnant  à  votre  réveil  vos 
premières  pensées  ou  paroles,  et  le  priant  le  matin  quand  l'esprit 
est  plus  frais,  plus  vigoureux  et  plus  débarrassé  :  Qui  manè  vigi- 
lavcrint  ad  me  invenient  me;  honorez  les  prémices  de  la  semaine, 
employant  le  dimanche  qui  en  est  le  premier  jour,  non  à  des  af- 
faires temporelles  ou  à  des  divertissements  mondains,  mais  à 
des  actions  de  piété  ou  de  charité  chrétienne;  et  puisque  votre 
condition  ne  vous  permet  pas  d'être  toujours  dans  le  temple, 
comme  la  Vierge,  soyez-y  au  moins  les  fêles  le  plus  longtemps,  et 
les  jours  ouvriers  le  plus  souvent  qu'il  vous  est  possible. 

4''  L'Eglise  est  aux  âmes  chrétiennes  la  maison  de  Dieu ,  la 
maison  d'oraison  et  de  sanctification,  de  délices  et  de  gloire  beau- 
coup mieux  que  le  temple  de  Salomon  ne  l'était  aux  Israélites. 
C'est  la  maison  de  Dieu  où  il  habite,  non  pas  en  ombre  et  en  figure, 
mais  réellement,  substantiellement  et  corporellement- une  partie 
de  ses  anges  lui  font  un  corps-de-garde  tout  autour  :  Circwndabo 
dornum  meam  ex  lis  qui  militant  mlhi  (Zachar.  9,  8)  ;  l'autre  partie 
se  lient  dedans  pour  faire  la  cour  à  sa  majesté.  Saint  Basile  et  saint 
Chrysoslome  ont  vu  souvent  ces  esprits  célestes  autour  de  l'autel 


500     Sermon  CIIJ.  —  Présentation  de  la  Vierge  au  temple. 

pendant  le  service  divin,  se  tenant  courbés  comme  les  soldats  en 
présence  du  roi.  Leur  exercice  est  de  louer  Dieu,  de  le  bénir,  de 
l'adorer  et  de  trembler  en  sa  présence  :  Laudant  angeli,  tremunt 
potestates;  et  nous ,  petits  vers  de  terre,  nous  ne  tremblerons  pas? 
nous  serons  sans  crainte  et  sans  frayeur?  La  hautesse  de  sa  majesté 
doit  faire  que  l'Eglise  nous  soit  une  maison  de  crainte;  mais  la 
grandeur  de  sa  bonté  nous  en  doit  faire  une  maison  d'oraison. 

Car  c'est  là  proprement  que  Dieu  fait  ses  largesses ,  c'est  où  il 
exerce  ses  libéralités,  où  il  donne  ses  grâces  aux  hommes ,  où  il 
accorde  leurs  requêtes  :  Eœavdivit  me  de  templo  sancto  suo.  Le 
Père  éternel  y  exauce  plus  volontiers  les  prières  des  fidèles,  à 
cause  de  la  présence  réelle  de  son  Fils  qui  y  habite  et  qui  est  l'ob- 
jet de  sa  complaisance;  le  Fils ,  à  cause  des  rehques  de  ses  saints, 
qui  y  sont  conservées  avec  honneur;  le  Saint  Esprit,  à  cause  des 
prières  que  l'Eglise,  son  épouse,  lui  en  fait  tous  les  ans  au  jour  de 
la  dédicace. 

Elle  est  aussi  pour  nous  une  maison  de  sanctification,  car  nous 
y  pouvons  acquérir,  non  une  sainteté  légale  et  extérieure,  mais  une 
sainjeté  réelle,  véritable  et  intérieure  :  car  si  la  sainteté  consiste  à 
être  exempt  de  tout  péché  ,  à  être  référé  et  consacré  à  Dieu ,  c'est 
en  l'Eglise  où  nous  nous  pouvons  acquitter  de  la  peine  due  à  nos 
péchés  par  le  sacrifice  de  la  messe,  y  assistant  avec  dévotion  ;  c'est 
là  où  se  distribuent  les  mérites  de  Jésus  à  tous  ceux  qui  y  sont 
présents;  c'est  là  et  pendant  la  messe  qu'on  arrose  les  âmes  chré- 
tiennes avec  le  précieux  sang  du  Fils  de  Dieu  pour  les  nettoyer  de 
toutes  souillures;  c'est  à  l'Eglise  où  nous  devons  répandre  notre 
âme  devant  Dieu,  lui  ouvrir  notre  cœur,  lui  offrir  et  consacrer 
notre  être,  nos  pensées,  nos  paroles,  nos  actions  et  nos  affections, 
puisque  nous  sommes  assurés  qu'il  y  est,  qu'il  nous  voit  et  qu'il 
nous  écoute ,  qu'il  accepte  et  qu'il  agrée  nos  oblations  si  elles  sont 
bien  faites. 

Et  c'est  ce  qui  a  fait  que  l'Eglise  est  aux  bonnes  âmes  un  lieu  de 
délices  et  de  consolation  ;  elles  savent  que  le  Fils  de  Dieu  a  dit  : 
Mes  délices  sont  d'être  avec  les  enfants  des  hommes;  elles  sont 
ravies  et  se  tiennent  très-honorées  d'être  l'objet  de  sa  complaisance, 
de  l'entretenir,  de  converser  avec  lui  et  de  recevoir  de  lui  lu- 
mière en  leurs  perplexités,  conduite  en  leurs  actions,  secours  en 
leurs  tentations,  consolation  en  leurs  afflictions  ;  elles  sont  persé- 
cutées en  leurs  maisons,  moquées  dans  les  rues  et  raillées  dans 
les  compagnies;  mais  en  l'Eglise,  elles  sont  consolées,  et  ce  leur 
est  encore  un  lieu  d'honneur  et  de  gloire.  Car  si  on  tient  à  si  grand 
honneur  d'avoir  un  olTice  chez  le  roi,  de  pouvoir  entrer  dans  sa 
chambre  et  s'approcher  de  sa  majesté,  quelle  gloire  est-ce  aux 
âmes  chrétiennes  d'avoir  le  Roi  des  rois  pour  concitoyen  ,  sa  rnai- 
son  au  milieu  des  leurs,  d'y  pouvoir  entrer  à  toute  heure,  l'ap- 
procher de  si  près  qu'ils  sont ,  lui  parler  bouche  à  bouche  en  l'o- 
raison, le  recevoir  en  leur  sein  par  l'Eucharistie,  et  d'être  mises 
au  nombre  de  ses  officiers,  de  ses  domestiques  et  favoris? 

Prions  la  sainte  Vierge  de  nous  faire  part  de  la  ferveur  avec 
laquelle  elle  s'achemina  au  temple,  de  la  piété  et  dévotion  dont 
elle  y  vécut,  des  admirables  vertus  qu'elle  y  pratiqua,  afin  que, 
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comme  elle  se  disposa  par  ce  moyen  à  recevoir  le  Fils  de  Dieu  en 
ses  entrailles  au  mystère  de  l'Incarnation,  nous  nous  disposions 
ainsi  à  le  recevoir  dignement  en  l'Eucharistie ,  et  à  le  posséder 
heureusement  dans  le  ciel  en  toute  l'étendue  des  siècles.  Amen. 


SERMON  CIV. 

DE  MARIE   CONCEVANT  JÉSUS,   POUR  LE  JOUR  DE  L'ANNONCIATION. 

Missus  est  angélus  Gabriel  à  Deo  ,  etc. 

L'ange  Gabriel  fut  envoyé  par  Dieu  ,  etc.  (Lx'c.  1,  26.) 

(Répétez  cet  Evangile  mot  à  mot  en  français,  car  il  porte  bénédiction.) 

LE  mystère  ineffable  de  votre  divine  maternité  est  rempli  de 
tant  de  merveilles,  ô  sainte  et  bienheureuse  Vierge!  que 
l'ange  qui  vous  l'annonça  ne  vous  le  put  pas  expliquer, 
mais  s'en  remit  au  Saint-Esprit,  en  vous  disant  :  Spiritus  sanc- 
tiis  supervcniet  in  te;  c'est  comme  s'il  eut  voulu  dire,  dit  saint 
Bernard  :  Sciens,  scies,  et  féliciter  scies ,  sed  illo  doctore,  quo  et 
ouctore  nec  doceri  potest  nisi  à  donante ,  nec  addisci  potest ,  nisi 
à  suscipiente.  Pour  obtenir  par  votre  entremise  la  lumière  du 
même  Saint-Esprit,  et  la  grâce  d'en  discourir  utilement,  agréez 
que  nous  vous  présentions  les  paroles  du  même  ange  :  Ave,  Maria. 

IDEA   SERMONIS. 

L  PuNCTUM.  — Patri  eeterno,  Virgo  Mater  comparatur  in  tribus  :  1»  Quia  Verbum divin um 
quod  erat  in  sinu  patris  ,  habuit  in  utero  ,  attrahens  illud  quatuor  viis  ,  raotu  ,  calore ,  sini- 
pathiâ ,  virtute  occulta;  2»  Quia  Christum  ,  non  solum  suscepit  in  utero,  sed  genuit  :  hœc 
dignitas  pensatur,  Scripturâ;  S»  Patribus;  4»  Ratione  ;  5»  Quia  sicut  Pater  P'iliura  genuit 
operatione  immanenti,  sic  Virgo  eum  concepit  primario,  et  principaliter  sibi,  haec  dignitas 
pensatur  :  1»  Scripturâ;  6»  Patribus;  ?<>  Ratione. 

IL  PuNCTUM.  —  1»  Ad  bas  dignitates  se  disposuit  tribus  virtutibus  quas  in  Anuuntiatione 
exercuit,  ad  primam  humilitate;  2»  Ad  secundam  puritate  ;  3»  Ad  tertiam  obedientiâ. 

Premier  point.  —  Pour  faire  le  panégyrique  et  célébrer  digne- 
ment les  éloges  de  la  sainte  Mère  de  Dieu,  ce  n'est  pas  assez  de  la 
comparer  à  quelque  créature,  pour  noble,  illustre  et  excellente 
qu'elle  soit;  ce  n'est  pas  assez  de  dire  qu'elle  est  cette  heureuse 
terre  du  paradis,  qui  a  produit  l'arbre  de  vie  sans  être  cultivée  par 
la  main  des  hommes,  mais  par  la  seule  rosée  du  ciel  et  la  bénédic- 
tion de  Dieu;  qu'elle  est  la  mystique  Sara  qui  a  enfanté  le  vrai 
Isaac,  la  joie  du  ciel  et  de  la  terre  ;  qu'elle  est  une  divine  aurore 
qui  a  fait  naître  au  monde  le  Soleil  de  justice,  la  lumière  des 
anges  et  des  hommes.  Non,  non,  Messieurs,  il  ne  s'en  faut  pas 
tenir  là,  il  faut  prendre  son  vol  plus  haut  et  faire  essor  jusques  à  la 
Divinité  ;  je  ne  trouve  rien  à  quoi  je  puisse  dignement  comparer  la 
Mère  de  Jésus,  que  le  Père  éternel  du  môme  Jésus-Christ;  je  ne 
trouve  rien  à  quoi  je  puisse  mieux  référer  la  génération  temporelle 
•du  Verbe  incarné,  que  la  génération  éternelle  du  môme  Verbe; 
la  comparaii-on  consiste  principalement  en  trois  points. 

Premièrement,  en  ce  que  ce  Verbe  divin,  ce  Fils  unique  de  Dieu 
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étant  de  toute  éternité  an  ?ein  adorable  du  Père,  la  Vierge  l'a  attiré 
en  son  sein  parles  charmes  trô^-puissanls,  mais  très-saints  et  très- 
innocents  de  ses  mérites.  La  philosophie  nous  apprend  et  l'expé- 
rience le  montre,  qu'il  y  a  quatre  principales  voies  par  lesquelles 
on  peut  attirer  quelque  chose  :  par  le  mouvement,  par  la  chaleur, 
par  quelque  vertu  occulte  et  par  sympathie;  par  mouvement ,  vous 
voyez  de  beaux  fruits  sur  un  arbre ,  vous  levez  la  main  ,  vous  tes 
cueillez  et  vous  les  emportez  chez  vous;  par  la  chaleur,  ainsi  le 
soleil  attire  les  vapeurs  de  la  terre;  par  quelque  vertu  occulte, 
ainsi  l'aimant  attire  le  fer,  l'ambre  attire  la  paille,  le  centre  attire 
les  éléments;  par  sympathie,  ainsi  une  brebis  attire  son  agneau  du 
milieu  de  cent  autres  qui  Font  en  la  bergerie.  Nous  pouvons  recon- 
naître en  la  A'ierge  ces  quatre  admirables  attraits  :  elle  a  cueilli  le 
fruit  de  vie,  elle  l'a  attiré  en  son  sein  par  le  mouvement  de  sa 
prière  :  Oratio,  est  mentis  ad  Deum  elevatio,  veniat  dilectus  meus; 
elle  l'a  attiré  par  la  chaleur  de  son  amour  et  sa  charité  très-ar- 
,dente,  car  puisque  le  Fils  de  Dieu  a  dit  :  Si  quelqu'un  m'aime ^ 
nous  viendrons  à  lui;  comment  ne  serait-il  pas  venu  à  elle,  qui, 
toute  seule,  avait  plus  d'ardeur  et  de  flamme  de  charité  que  tous  les 
séraphins  ensemble?  elle  l'a  attiré  par  son  humilité,  qui  est  une 
vertu  occulte  qui  se  plaît  à  être  cachée,  et  qui  a  eu  de  puissants 
attraits  pour  le  faire  venir  en  son  sein  et  y  prendre  son  repos 
comme  les  éléments  en  leur  centre  :  Bequievit  in  tabernaculo 
meo,  respexit  humilitatem  ancillx  suœ ,  digna  plané  quam  res- 
piceret  Domimis ,  cujus  adore  suavissimo,  ah  seterno  illo  patcrni 
sinus  aitraheretur  accubitu.  Enfin,  elle  l'a  attiré  par  la  grande 
sympathie  et  ressemblance  qu'elle  avait  avec  lui,  en  pureté,  ea 
bonté,  en  douceur,  en  miséricorde,  en  sainteté  et  en  plusieurs 
autres  vertus  très-éminenles. 

2°  Elle  l'a,  dis-je,  attiré,  non-seulement  pour  le  recevoir,  mais 
pour  le  concevoir  en  son  sein  ,  c'est-à-dire  ,  pour  le  produire  et 
l'engendrer  de  sa  substance  virginale  :  Concipies  in  utero ,  disait 
range  ;  et  l'apôtre  aux  Galates  :  Misit  Deus  Filium  suum  ,  factum 
ex  mnliere.  Sur  quoi  le  vénérable  Bède  dit  :  Audiendi  non  sunt 
qui  legendum  putant  natum  ex  mnliere,  sed  factum  ex  muliere  ^ 
quia  conceptus  in  utero  virginali ,  carnem  non  ex  nihilo ,  non 
aliundè ,  sed  matcriam  traxit  ex  carne ,  alioquin  nec  verè  filius 
horniv.is  diceretur  qui  originem  non  haherei  ex  /jomin<^  (Beda,  1.  4, 
in  Luc.  c.  49). 

3°  Une  portion  de  la  substance  de  Marie  subsiste  en  la  divinité,  une 
partie  de  sa  chair  virginale  est  une  même  chose  avec  le  Verbe  ;  car 
saint  Cyrille  d'Alexandrie,  parlant  du  corps  de  Jésus-Christ,  qui  est 
tiré  de  celui  de  Marie  ,  dit  qu'à  la  vérité  il  n'est  pas  consubstanliel 
au  Verbe,  mais  qu'il  est  une  même  chose,  par  un  concours  et  par 
une  même  voie  incompréhensible:  Où  \t.h  è[xou<7tov  tw  h.  0£ou  Xoyw, 
àXXà  ev  tï;  duvoûô)  xai  cuvopo|/.T,  a-£p'.vor,Tw  '.  Le  même  Saint  Cyrille  ,  in- 
vincible défenseur  de  la  divine  maternité  de  Marie,  en  ce  beau  livre 
qu'il  intitule  le  Trésor,  a  très-bien  remarqué  que  le  premier  éloge 

'  S.  Cyr.  Alex.,  1.  4 ,  in  Joan.,  c.  14  ;  Idem ,  tom.  2 ,  1.  Qui  dicitur  Te- 
saurus  ,  c.  9. 
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d'honneur  que  les  Apôtres  donnent  à  Dieu  dans  leur  Symbole,  c'est 
le  titre  de  Père  ;  car  avant  que  de  l'appeler  tout-puissant ,  et  crc^'a- 
teur  du  ciel  et  de  la  terre ,  ils  disent  :  Je  crois  en  Dieu  le  Père  :  Ce 
titre  est  plus  glorieux  au  Père  éternel  que  celui  de  Créateur  et  de 
Souverain  ;  car  être  créateur  du  ciel  et  de  la  terre,  ou  souverain 
des  hommes  et  des  anges,  c'est  un  être  relatif,  qui  ne  met  en  Dieu 
qu'une  relation  imaginaire,  que  les  théologiens  appellent  relatio- 
nem  ration is ;  ei  quand  ce  serait  une  relation  réelle,  elle  serait 
basse  et  de  peu  de  mérite,  ne  référant  Dieu  qu'à  des  créatures;  et 
quand  bien  elle  serait  noble  et  excellente,  elle  serait  nouvelle,  de 
fraîche  date  el  temporelle,  et  si  la  gloire  de  Dieu  ne  consistait  qu'à 
être  créateur  du  ciel  et  de  la  terre,  ou  roi  des  hommes  et  des 
anges ,  il  ne  serait  glorieux  que  depuis  six  mille  et  tant  d'années , 
puisqu'il  n'a  créé  le  ciel  et  la  terre  que  depuis  ce  temps-là.  Non , 
Dieu  n'emprunte  point  sa  gloire  de  quoi  que  ce  soit  ;  liors  de  soi, 
il  ne  mendie  rien  de  ses  créatures,  et  il  faut  dire  de  lui  avec  beau- 
coup plus  de  raison  ce  qu'on  disait  d'un  prince  ancien.  L^s  orateurs 
de  la  Grèce  étaient  en  dispute,  à  qui  louerait  plus  hautement  Phi-' 
lippe  de  Macédoine  :  quand  tous  les  autres  eurent  épuisé  leur  rhé- 
torique ,  le  dernier  fit  une  courte  mais  ingénieuse  harangue  : 
Messieurs,  dit-il ,  le  plus  grand  éloge  que  je  puisse  donner  à  notre 
roi,  c'est  qu'il  est  père  du  grand  Alexandre  :  Gloria  patris  est  filius 
sapiens;  la  gloire  d'un  père ,  c'est  d'avoir  un  fils  bien  sage,  dit  le 
Saint-Esprit  :  combien  plus  d'avoir  un  fils,  qui  est  la  sagesse  même, 
dit  saint  Bernard.  Voilà  la  gloire  du  Père  éternel,  voilà  l'excellence 
et  la  noblesse  de  sa  paternité  d'avoir  un  Fils  qui  n'est  rien  moins 
que  Dieu  ;  cette  relation  n'est  pas  imaginaire,  mais  réelle  et  per- 
sonnelle; c'est  une  relation  noble  et  divine,  qui  le  réfère  à  une 
personne  divine  et  infinie  ;  c'est  une  relation  éternelle  qui  est  en 
lui  depuis  qu'il  est  Dieu  ,  c'est-à-dire ,  avant  tous  les  siècles  et  de 
toute  éternité. 

4°  Mais  la  Vierge ,  en  qualité  de  mère ,  entre  heureusement  en 
partage  ;  et,  si  je  l'ose  dire,  en  communication  de  cette  gloire  avec 
le  Père  étemel ,  puisque,  selon  quelques  docteurs,  parla  même 
relation  et  par  la  même  filiation  que  Jésus  est  référé  à  S(m  Père, 
par  cette  même  relation,  et  par  cette  même  filiation,  il  est  référé 
à  la  Vierge  ;  si  la  gloire  du  Père  consiste  à  être  le  principe  d'un 
Fils  qui  est  la  sagesse  même,  la  Vi''rge  est  le  principe  du  môme 
Fils;  si  selon  la  philosophie,  les  relations  empruntent  leur  noblesse 
et  différence  s[)écifique  du  terme  qu'elles  regardent,  la  maternité 
de  la  Vierge  regarde  le  même  terme  que  la  maternité  du  Père  : 
Nec  totus  de  Deo ,  nec  tutus  de  Virgine,  totus  tamen  Dci  et  totus 
Vi/rginis  est  Filius.  Si  le  Psalmiste  loue  et  admire  le  Père  éternel 
de  tout  ce  qu'il  peut  dire  à  Dieu  :  Filius  meus  es  tu,  ego  liodiè 
genui  te,  Marie  entend  bien  ce  langage,  elle  le  peut  parler,  et  il 
n'y  a  personne  que,'cette  iiicomparahle  au  ciel,  ni  en  la  lerre,  ni 
en  la  divinité ,  ni  hors  de  la  divinité,  qui  puisse  dire  au  Verbe  in- 
carné avec  le  Père  éternel  :  Vous  êtes  mon  Fils,  je  vous  ai  engendré. 

5"  En  troisième  lieu,  le  Père  éternel  a  engendré  son  Fils  par  une 
action  immanente,  c'est-à-dire,  par  une  opération  dont  le  terme  et 
ie  fruit  demeure  en  celui  qui  produit  :  Unigenitus  (jui  est  in  sinu 
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Patris;  ce  que  même  les  anciens  payons  ont  reconnu  ;  car  ils  ont 
attribué  à  Dieu  une  épittiète  qui  exprime  admirablement  ce  minis- 
tère :  08e  voùç  ô  0£oç  àp^T^v  ô  OrjXuç  Ôîv  Çw>i  xai  cf-w;  i~iy.ûtat  >iOY0v  ezepov 
voûv  SyijxioupYov.  Deus  qui  est  mens,  mas ^  et  fœmina,  vita  et  lumen 
genuit  Verburn  ,  aliam  mentem  (ïrismegist,  70).  Les  autres  l'ap- 
pellaienl  [XYixpoTiaTopa ,  non  au  sens  que  les  Grecs  prennent  ordinai- 
rement ce  mot  :  Pro  avo  materno ,  sed  pro  eo  qui  est  pater,  et 
mater  simiU,  nam  Deus  in  generaiione  Verbi  est  Pater  et  Mater. 
Pater,  quia  générât.  Mater,  quia  concipit,  Pater  quia  producit  ex 
se.  Mater,  quia  produxitin  se;  unigenitus  qui  est  in  slnu  Patris. 

Il  en  est  de  même  de  Jésus  au  regard  de  Marie;  elle  le  produit 
par  une  action  immanente,  elle  l'engendre  et  elle  le  conçoit;  il 
est  né  en  elle  et  pour  elle  :  Quod  in  ea  natum  est;  c'est  pour  elle 
premièrement,  principalement  et  particulièrement  qu'il  est  des- 
cendu du  ciel  et  qu'il  a  épousé  notre  nature.  Ecoulez  ce  qu'elle 
en  dit  en  son  cantique  d'actions  de  grâces  :  Fecit  mihi  magna  qui 
potcns  est;  elle  ne  dit  pas  seulement  :  Fecit  in  me  ex  me,  ouper 
me,  mais  milti  :  Le  Tout-Puissant  a  fait  des  choses  grandes  et 
dignes  de  sa  toute-puissance;  l'immortel  est  devenu  mortel,  l'é- 
ternel, sujet  au  temps,  l'impassible  exposé  aux  douleurs,  un  Dieu 
est  homme  et  un  homme  est  vrai  Dieu;  et  pour  qui  a-t-il  fait  ces 
merveilles?  c'est  pour  moi  ;  elle  ne  dit  pas  :  il  les  a  faites  en  moi, 
de  moi  et  par  moi ,  mais  pour  moi  :  Fecit  mihi. 

6°  Quod  enim in  ea  ad  omnium  salutem  factum  est;  hoc  privi- 
legiuin  amoris  prsccipui  est  ad  ejus  gloriam  singulariter  destina- 
tum ,  dit  saint  Augustin  :  Super  Magnificat.  Et  saint  Athanase  fait 
une  très-belle  réflexion  ;  il  a  remarqué  que  saint  Luc,  après  avoir 
dit  que  la  Vierge  enfanta  son  bien-aimé,  ajoute  ,  qu'elle  l'emmail- 
lota et  le  mit  en  la  crèche  :  Peperit  Filium  suum ,  et  pannis  eum 
ijivulvit ,  et  in  prspsepio  reclinavit  '.  Pourquoi  ajoute-t-il  cela,  il 
semble  qu'il  est  superflu  de  le  dire;  personne  ne  pouvait  douter 
que  la  Vierge  ayant  enfanté  son  Fils,  n'avait  pas  négligé  de  l'em- 
mailloier.  Il  n'y  doit  pas  avoir  en  l'Écriture  une  seule  parole  qui 
ne  serve  :  c'e?t  pour  nous  apprendre  qu'en  ce  divin  enfantement  il 
n'y  eut  point  de  sage-femme,  que  ce  fut  la  Vierge  elle-même  qui 
reçut  et  qui  emmaillota  son  Fils.  Mais  pourquoi  est-ce  que  Dieu  ne 
voulut  pas  qu'aucune  autre  personne  eut  cet  honneur  qui  eut  été 
tant  estimé?  Ce  fut  pour  montrer  que  non-seulement  il  était  en- 
fanté de  Marie  sans  intérêt  de  sa  virginité  et  sans  besoin  de  se- 
cours humain  ,  mais  enfanté  pour  Marie ,  à  laquelle  il  était  particu- 
lièrement destiné  :  Ipsa  per  se,  eum  qui  ah  ipsà  et  pro  ipsâ  genitus 
est,  suscepit,  pannis  invclvit,  et  in  prœsepio  reclinavit.  Si  celui 
qui  gouverne  les  cieux  est  emmailloté  dans  une  crèche,  c'est  pour 
l'amour  de  Marie  ;  si  celui  qui  est  la  splendeur  du  Père ,  et  qui  pro- 
duit le  Saint-lilsprit,  est  enfanté  en  une  étable  dans  les  ténèbres  de 
la  nuit,  c'est  pour  l'amour  de  Marie;  si  celui  qui  nourrit  les  anges 
suce  la  mamelle  d'une  fille,  c'est  pour  l'amour  de  Marie;  tout  ce 
que  Dieu  entreprend  ,  tout  ce  qu'il  invente  et  tout  ce  qu'il  exécute, 
c'est  pouf  l'amour  de  Marie  :  Ab  ipsâ,  et  pro  ipsâ  genitus  est, 

*  Athan.,  Serra,  in  Nathali  Dom.,  apud  Lippomanum ,  t.  8. 
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quod  in  ea  factum  est ,  est  ad  ejus  gloriam  singulariter  desti- 
na tum. 

7°  Il  l'a  bien  montré  par  les  effets  :  car  à  quoi  connaît-on  que 
vous  allez  à  Lyon  tout  exprès  pour  trafiquer?  ou  à  Bordeaux  pour 
étudier?  en  co^^que  vous  y  employez  la  plus  grande  partie  de  votre 
temps  au  trafic  ou  à  l'étude.  Le  Fils  de  Dieu  étant  en  ce  monde  a  em- 
ployé du  temps  à  prêcher  l'Evangile  et  faire  des  miracles,  à  convertir 
lespécfieurs  et  à  instruire  ses  disciples  ;  mais  il  a  employé  beaucoup 
plus  de  temps  à  honorer  la  Vierge,  pour  instruire  les  Apôtres  qui 
devaient  convertir  et  enseigner  tout  le  monde,  pour  les  formera 
la  vertu  ,  pour  les  élever  à  la  vie  spirituelle,  pour  les  sanctifier  et 
les  perfectionner,  il  n'a  employé  que  trois  ans  ,  mais  pour  agrandir 
Marie,  pour  la  sanctifier  et  la  perfectionner,  il  a  employé  trente 
ans,  vu  donc  qu'elle  était  déjà  si  sainte,  si  pure  et  si  vertueuse 
avant  l'incarnation.  Oh!  qu'elle  doit  être  parfaite,  éminente , 
achevée  et  accomplie,  le  Fils  de  Dieu  y  ayant  ajouté  tant  de  sain- 
teté et  de  perfection  en  un  si  long  espace  de  temps. 

Second  point.  —  4°  Je  dis  qu'elle  était  déjà  si  sainte  avant 
l'incarnation ,  car  nous  voyons  qu'elle  s'est  disposée  à  ce  mystère 
et  aux  trois  susdites  faveurs  de  sa  maternité  divine  par  trois  ex- 
cellentes vertus  qu'elle  a  pratiquées  en  cette  occasion  et  que  nous 
devons  imiter  en  elle,  autant  de  fois  que  l'ange  lui  parle,  autant 
d'actes  de  vertus  héroïques  elle  exerce  pour  se  rendre  digne  des 
faveurs  divines  qu'elle  a  reçues  en  ce  jour  :  par  son  humilité  elle 
a  attiré  le  Verbe  divin  en  son  sein,  comme  nous  avons  vu;  sa 
pureté  a  disposé  son  sang  à  être  la  matière  du  corps  précieux  du 
Fils  de  Dieu  ,  et  son  obéissance  a  mérité  qu'il  vînt  en  elle  et  pour 
elle.  Voyons  comme  elle  a  aujourd'hui  pratiqué  ces  trois  vertus. 

L'archaiige  saint  Gabriel  lui  est  envoyé  pour  négocier  avec  elle 
le  mystère  de  l'incarnation.  Il  la  salue  avec  grand  respect,  il  la 
loue,  il  l'appelle  bénie  entre  les  femmes;  n'y  a-t-il  point  en  cela 
quelque  soupçon  de  flatterie?  n'y  a-t-il  point  de  danger  de  quelque 
péché  véniel?  ne  doit-il  pas  craindre  de  la  faire  entrer  en  quelque 
secrète  vanité  la  louant  en  présence  :  Lauda  post  mortem.  Il  la 
loue,  mais  il  ne  la  nomme  pas;  il  ne  lui  dit  pas  :  Je  vous  salue 
Marie;  mais  :  Je  vous  salue,  pleine  de  grâce.  Ne  lui  a-t-ori  pas  dit 
à  qui  on  l'envoyait,  ou  s'il  a  oublié  son  nom,  n'est-ce  point  l'éclat 
de  cette  face  virginale  qui  l'éblouit  et  lui  fait  perdre  la  mémoire! 
Non  ,  il  n'ignore  pas  son  nom  ,  il  ne  l'a  pas  oublié,  il  le  prononce 
môme  et  avec  respect:  Ne  tin^eas  Maria.  Mais  pourquoi  la  nomme- 
t-il  plutôt  celte  seconde  fois  que  la  première?  Tout  ceci  fait  gran- 
dement à  la  gloire  de  la  Vierge  et  à  la  recommandation  de  son 
humilité.  C'est  le  propre  d'un  bon  orateur  de  captiver  au  com- 
mencement l'attention  de  celui  à  qui  il  parle,  de  rendre  l'esprit  de 
son  auditeur  présent  et  appliqué  à  ce  qu'il  lui  dit.  Or,  nous  voyons, 
dit  saint  Thomas  (3.  p.,  q.  30,  art.  4.  in  corp.)  que  rien  ne  "nous 
rend  si  attentifs  et  présents  d'esprit  à  quelque  discours  ,  que  l'élon- 
nementet  l'admiration;  pour  cela  les  bons  orateurs  proposent  sou- 
vent au  commencement  de  leurs  harangues  quelque  question  sub- 
tile et  curieuse ,  et  ceux  qui  sont  solidement  humbles  n'admirent 
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rien  tant  que  d'entendre  leur  propre  louange.  L'ange  donc,  dit  le' 
Docteur  angélique  ,  désirant  rendre  l'esprit  de  la  Vierge  appliqué 
€t  attentif  à  ce  qu'il  lui  voulait  proposer,  la  veut  étonner  d'ahord, 
et  sachant  que  rien  ne  la  peut  tant  étonni^r  que  de  s'entendre  louer, 
il  commence  son  discours  par  ses  louanges,  et  il  n'y  a  point  de  • 
flatterie  en  cela,  point  dé  danger  de  la  faire  entrer  en  vanité, 
parce  qu'il  sait  que  son  humilité  est  si  bien  enracinée,  si  biea 
établie  et  fondée,  qu'elle  ne  peut  être  tant  soit  peu  ébranlée  par 
aucune  secousse  de  vaine  gloire,  et  il  la  nomme,  dès  le  commence- 
ment, mais  d'uQ  nom  qui  exprime  ce  qu'elle  est,  il  la  nomme 
pleine  de  grâce, 

Aristote  dit  que  le  nom  est  une  définition  raccourcie  qui  doit 
exprimer  l'essence  de  chaque  chose.  Ce  nom  de  Marie  signifie  f^oi/e 
de  la  mer,  dame  et  souveraine.  Ces  qualités  ne  sont  que  les  apa- 
nages de  la  Vierge;  son  fonds,  sa  propriété  individuelle, et  comme 
fon  essence,  c'est  d'être  pleine  de  grâce,  pour  cela  l'ange  l'appelle 
de  son  vrai  nom,  quand  il  dit  :  Ave,  gratià  plena.  Si  donc  l'Apôtre 
a  dit  avec  vérité  que  Dieu  donne  sa  grâce  aux  humbles  ,  et  s'il  la 
donne  â  une  âme  d'autant  plus  abondamment  qu'elle  lui  prépare 
plus  de  vide  et  de  capacité  par  son  humilité,  quel  vide,  quel 
abîme  et  quel  anéantissement  d'humilité  devait  avoir  celle  qui ,  à 
l'âge  de  quatorze  ans,  avant  que  de  concevoir  le  Fils  de  Dieu  ,  est 
surnommée  pleine  de  grâce!  elle  était  si  humble  ,  qu'enteni'ant  ses 
louanges  elle  se  troubla  et  ruminait  en  soi-même  pourquoi  on  la 
saluait  de  la  sorte  :  Turbata  est  in  sermone  ejus  ,  non  pas  in  visu , 
car  elle  était  tout  accoutumée  à  voir  les  anges;  son  humilité  lui 
donnait  sujet  de  dire  en  son  esprit  :  Ange  bienheureux  prenez 
garde  à  qui  vous  parlez!  je  ne  suis  pas  digne  de  ces  louanges, 
peut-être  que  vous  me  prenez  pour  une  autre,  peut-être  n'e>t-ce  pas 
à  moi  que  vous  êtes  envoyé.  Le  saint  ambassadeur,  pour  prévenir 
cette  objection,  la  nomme  de  son  nom  ordinaire  :  Ne  timeas  Maria  : 
Non,  non,  je  ne  me  trompe  point,  je  ne  vous  prends  point  pour 
une  autre  ,  je  sais  bien  votre  nom  ;  et  si  je  ne  l'ai  pas  dit  au  com- 
mencement, c'est  â  dessein  et  pour  raison;  c'est  à  vous  ,  Marie, 
c'est  à  vous  que  je  suis  envoyé  ,  non  pas  à  d'autre  ;  c'est  vous  qui 
devez  concevoir  et  enfanter  le  Fils  de  Dieu.  Elle  répond  sagement  : 
Quomodo  fiet  istiid?  Comme  est-ce  que  cette  œuvre  s'accomplira, 
puisque  j'ai  fait  vœu  de  virginité? 

2°  Ce  serait  un  blasphème  horrible  et  impertinent  de  soupçonner, 
comme  Calvin  ,  qu'elle  ait  tant  soit  peu  douté  de  la  toute-puis- 
sance de  Dieu;  car  sa  cousine  sainte  Elisabeth,  remplie  du  Saint- 
Esprit,  la  loue  de  sa  grande  foi  :  Beata  quœ  credidisti.  L'Ange  ne 
la  reprend  pas  d'incrédulité,  comme  il  reprit  saint  Zacharie;  mais 
honorant  sa  sage  conduite,  il  répond  humblement  à  sa  juste  de- 
mande :  Non  dubitavit  de  effectu,  sed  qualiiatem  ipsius  qusesivit 
effectus,  dit  saint  Ambroise.  Elle  demande  comment  se  fera  cette 
œuvre;  elle  suppose  donc  qu'elle  se  peut  faire  et  qu'elle  se  fera.  Ua 
esprit  tant  soit  peu  raisonnable  ne  délibère  jamais  des  choses  qui 
ne  se  peuvent  faire,  ni  même  de  celles  qui  ne  se  doivent  pas  faire  ; 
elle  sait  que  dans  les  trésors  de  la  toute-puissance  et  de  la  sagesse 
divine  il  y  a  plusieurs  moyens  par  lesquels  cette  œuvre  se  peut 
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accomplir;  elle  se  sent  obligée  par  fidélité  à  son  vœu  d'exclure 
celle  seule  voie  qui  répugnerait  à  sa  virginité;  et  puisque  Dieu 
veut  faire  ce  mystère  en  elle  et  par  elle,  elle  croit  pouvoir  s'en- 
quérir du  moyen  choisi  et  ordonné  pour  cet  effet  dans  le  conseil 
éternel  de  la  très-sainte  Trinité. 

En  quoi  les  filles  chrétiennes  connaîtront  de  quel  parti  elles  sont, 
ou  du  parti  de  la  première  Eve  qui  nous  a  perdus,  ou  du  parti  de 
la  seconde  qui  nous  a  donné  le  salut.  La  première  Eve  voyant  un 
mauvais  ange  en  forme  de  serpent,  ne  se  trouble  point;  elle  s'a- 
muse à  parler  avec  lui,  elle  répond  à  la  volée  et  inconsidérément 
à  la  première  question  qu'il  lui  propose;  elle  ajoute  foi  légèrement 
et  follement  à  la  promesse  qu'il  lui  fait  d'une  chose  lout  â  fait  im- 
possible :  Vous  serez,  lui  dit-il,  comme  de  petits  dieux,  si  vous 
mangez  de  ce  fruit  défendu.  Marie,  au  contraire,  la  seconde  Eve, 
voyant  un  ange  du  ciel ,  un  ange  envoyé  de  Dieu  et  un  ange  qui 
était  son  gardien,  parce  qu'il  lui  parle  de  concevoir  et  d'enfanter, 
elle  se  trouble,  elle  ne  dit  mot  d'abord,  elle  songe  en  soi-même  ce 
qu'elle  doit  répondre  ,  elle  s'informe  de  tout  le  dessein,  elle  ne 
veut  pas  même  de  la  dignité  de  Mère  de  Dieu,  si  c'est  avec  intérêt 
de  sa  virginité.  Ainsi,  une  vierge  mondaine,  qui  n'est  qu'une  fille 
de  la  première  Eve  ,  qui  suit  les  erreurs  et  les  traces  de  sa  mère, 
quand  un  jeune  homme  la  cajole  pour  la  faire  consentir  au  péché, 
quand  il  lui  proteste  que  son  affection  est  sincère,  et  qu'il  a  inten- 
tion de  l'épouser,  elle  est  condescendante,  crédule,  légère  et  fa- 
cile à  recevoir  les  vaines  louanges  et  les  promesses  trompeuses 
qu'il  lui  a  faites.  Mais  une  vierge  qui  est  vraie  fille  de  Marie  et  qui 
est  de  sa  suite,  se  trouble  de  ces  paroles;  elle  les  examine,  elle  en 
regarde  tous  les  tenants  et  les  aboutissants,  le  progrès  et  la  fin, 
l'apparence  et  la  vérité;  elle  dit  comme  Marie  :  Quomodo  fiet  istud? 
Comment  est-ce  que  tout  ceci  réussira?  Vous  dites  que  votre  amour 
est  sincère  ,  que  vous  n'en  aurez  jamais  d'autre,  que  vous  m'épou- 
serez si  je  vous  obéis,  comme  si  ce  n'étaient  pas  là  les  piperies 
ordinaires  dont  les  hommes  passionnés  ont  coutume  de  séduire 
les  pauvres  filles;  comme  si  une  telle  et  une  telle  n'avaient  pas  été 
séduites  par  de  semblables  promesses  :  ne  serais-je  pas  bien  mal- 
avisée ,  si  je  ne  tâchais  de  me  faire  sage  à  l'exemple  de  tant  de 
malheureuses? 

Vous  dites  que  vous  m'aimez,  vous  ne  le  montrez  pas  ;  vous  ai- 
mez votre  satisfaction,  et  voilà  tout;  car  si  vous  m'aimiez,  vous  ai- 
meriez la  meilleure  partie  de  vous-même,  vous  aimeriez  mon 
âme,  vous  aimeriez  mon  salut  et  vous  aimeriez  mon  honneur;  mais 
vous  ne  vous  souciez  point  que  je  perde  lout  cela,  pourvu  que  vous 
contentiez  votre  passion  à  mes  dépens  ;  vous  dites  que  vous  m'ai- 
mez ,  mais  votre  volonté  n'est-elle  pas  muable?  Quand  vous  m'au- 
rez ravi  ce  que  je  ne  puis  perdre  deux  fois,  ne  pouvez-vous  pas  vous 
changer,  une  nouvelle  affection  ne  peut-elle  pas  détourner  votre 
cœur  et  le  divertir  ailleurs;  vous  m'épouserez  si  je  vous  obéis;  et  si 
vos  parents  ne  le  veulent  pas  permettre,  et  si  les  miens  n'y  veulent 
pas  consentir,  et  si  vous  venez  à  mourir  avant  que  cela  se  fasse, 
que  deviendrai-je  étant  déshonorée?  Mais  supposons  que  vous  m'é- 
pousiez, quelle  estime  aurez-vous  de  moi  m'ayant  trouvée  si  vo- 
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laj?e?  quelle  confiance  aurez-vous  en  moi  m'ayant  trouvée  si  peu 
fidèle  et  si  déloyale  à  moi-même?  quel  trailement  me  ferez-vous 
ayant  si  mauvaise  opinion  et  si  peu  de  confiance  en  moi?  Comment 
voudrez-vouR  confier  votre  honneur  à  celle  qui  a  trahi  le  sien?  Ne 
penserez-vous  pas  qu'il  est  d'une  fille  à  peu  près  comme  d'une  ville, 
quand  elle  est  aisément  gagnée,  elle  est  facilement  reprise;  vous 
m'épouserez  si  je  fais  votre  volonté,  et  quelle  bénédiction  pourra 
avoir  ce  mariage  ,  qui  se  fondera  sur  un  péché  mortel ,  et  qui  ne  se 
promet  qu'à  condition  d'offenser  Dieu  ?  Et  puis  ,  quand  tout  ce  que 
j'ai  dit  ne  serait  point,  ne  suis-je  pas  du  sexe  de  Marie,  ne  suis-je 
pas  de  sa  confrérie ,  ne  suis-je  pas  sa.servante,  et  n'est-elle  pas  ma 
maîtresse?  Et  quel  affront  lui  ferais-je  si  je  consentais  à  vos  sollici- 
tations; quel  déshonneur  serait-ce  à  une  maîtresse  si  sage,  si  pure 
et  si  sainte  ,  d'avoir  une  servante  si  volage,  si  lascive  et  si  déshon- 
nête.  Allez,  vous  n'êtes  pas  un  bon  ange;  vous  êtes  un  serpent  et 
un  suppôt  du  démon  ;  je  ne  dois  pas  m'arrêter  à  parler  avec  vous  : 
pensez-vous  que  je  veuille  perdre  par  une  offense  mortelle  et  pour 
des  promesses  trompeuses  d'un  mariage  prétendu,  ce  que  Marie 
n'a  pas  voulu  perdre  sans  péché  pour  être  Mère  de  Dieu  :  Quomodô 
fiet  istud,  quomodô  fiet  istud? 

3°  Enfin  la  Yierge  ayant  appris  que  sa  virginité  ne  serait  point 
intéressée  par  sa  divine  maternité,  mais  plutôt  ornée,  consacrée  et 
couronnée,  elle  n'acquiesce  pas  seulement  à  la  proposition  de 
l'ange,  mais  elle  fait  un  vœu  solennel  et  une  profession  publique 
d'abaissement,  de  servitude  et  d'obéissance  à  la  volonté  et  au  bon 
plaisir  de  Dieu  ;  et  c'est  la  troisième  vertu  que  nous  devons  imiter 
en  elle  pour  avoir  part  à  ses  intercessions  :  Primum  in  unoqxioque 
génère  est  mcnsura  reliquorum.  La  première  fois  qu'elle  a  inter- 
cédé pour  les  hommes  dans  l'Evangile,  ce  fut  aux  noces  de  Cana 
où  elle  dit  à  ces  pauvres  gens  :  Faites  tout  ce  que  mon  Fils  vous 
dira;  elle  nous  en  dit  de  même  :  Je  veux  vous  aider  à  vous  sauver, 
mais  par  des  moyens  convenables  et  ordonnés  de  la  Providence 
divine;  c'est-à-dire,  par  l'observation  des  commandements  de 
Dieu.  Nous,  au  contraire,  voudrions  offenser  le  Fils  et  avoir  la 
Mère  propice,  être  les  ennemis  de  Jésus  et  les  favoris  de  Marie; 
elle  est  l'avocate  des  pécheurs,  non  la  protectrice  du  péché;  elle 
est  le  refuge  des  pénitents,  non  l'asile  des  obstinés,  et  sa  miséri- 
corde l'oblige  à  aider  ceux  qui  sont  tombés,  pourvu  qu'ils  veuillent 
se  relever.  Nous  lui  disons  avec  l'Eglise  :  Sucvrre  cadenti;  mais 
on  ajoute  :  Surgere  qui  curât  'populo.  Elle  dit  en  son  cantique  : 
Ordinavit  in  me  charitatem;  sa  charité  est  bien  réglée,  elle  aime 
plus  ce  qui  est  plus  aimable,  elle  aime  plus  son  Fils  naturel  que  ses 
enfants  adoplifs;  elle  a  plus  de  zèle  pour  la  gloire  du  Créateur  que 
pour  le  bien  des  créatures,  et  partant  elle  en  doit  user  de  la  sorte. 

Car,  supposons  qu'il  y  ait  en  cette  ville  une  dame  de  grande  ré- 
putation de  charité  et  de  miséricorde,  elle  a  un  fils  unique  qu'elle 
aime  plus  que  son  cœur,  parce  qu'en  effet  il  est  très-aimable  pour 
ses  rares  et  excellentes  qualités  :  vous  le  voulez  assassiner,  ou  par 
inimitié  ou  pour  voler  ses  biens;  si  vous  disiez  à  sa  mère  .-Ma- 
dame, je  désire  faire  mourir  votre  fils,  mais  je  crains  le  prévôt  et 
la  justice,  et  ainsi  je  vous  prie  d'une  courtoisie.  Tenez,  voilà  un 
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présent  que  je  vous  fais;  pendant  que  je  tuerai  voire  fils,  demeurez 
à  la  porte  afin  que  personne  n'y  entre ,  et  si  les  gens  de  la  justice  y 
viennent,  opposez- vous  à  eux  et  empêchez-les  de  me  prendre  ;  car 
si  vous  ne  le  faites ,  je  dirai  que  vous  n'êtes  pas  si  bonne  ni  si  cha- 
ritable qu'on  dit.  Quelle  conséquence  serait-ce  que  cela?  quelle 
prière,  quel  raisonnement,  et  quel  est  l'homme  tant  soit  peu  rai- 
sonnable qui ,  entendant  vos  paroles,  n'assurât  que  vous  êtes  privé 
de  jugement  et  de  sens  commun  !  C'est  néanmoins  ce  que  vous 
faites  à  la  Vierge.  Vous  voulez  mettre  à  mort  son  Fils,  vous  voulez 
crucifier  son  bien-aimé  par  vos  blasphèmes,  par  vos  adultères  et 
par  vos  autres  crimes  :  Rursum  cruci/igentes ,  in  semelipsum 
Filium  Dei.  Vous  dites  à  laVierge:  Voilà  le  tribut  d'un  chapelet  ou 
de  quelque  autre  dévotion  que  je  vous  paie,  tenez-vous  à  la  porte  , 
opposez-vous  à  la  justice  de  Dieu,  empêchez  que  la  vengeance  du 
ciel  ne  me  surprenne  en  l'ardeur  de  mes  crimes;  et  si  vous  ne  le 
faites,  je  dirai  que  vous  n'êtes  pas  si  charitable  et  si  pieuse  qu'on 
vous  prêche.  Sa  miséricorde  ne  l'oblige  pas  à  cela,  parce  qu'elle  a 
plus  d'obligation  à  son  Fils  qu'à  ses  serviteurs.  Elle  dit  en  l'Ecri- 
ture :Ego  mater  pulchrœ  dilectionis ;  mais  elle  ajoute  :  Et  timoris. 
Il  la  faut  aimer,  mais  il  la  faut  craindre  d'une  crainte  filiale;  il 
faut  craindre  de  lui  déplaire  en  déplaisant  à  son  Fils;  il  faut 
craindre  de  perdre  ses  bonnes  grâces  en  perdant  la  grâce  de  Dieu  ; 
il  la  faut  invoquer,  non  pas  pour  avoir  sujet  de  persévérer  au  pé- 
ché, mais  afin  d'obtenir  secours  pour  s'en  retirer;  il  la  faut  invo- 
quer, afin  que  par  la  pratique  des  bonnes  œuvres  et  l'imitation  de 
ses  vertus,  nous  nous  rendions  dignes  des  promesses  de  son  Fils, 
auquel  soit  honneur,  gloire  et  bénédiction  en  tous  les  siècles  des 
siècles.  Amen. 


SERMON  CV. 

DE  MARIE  VISITANT   SA   COUSINE  SAINTE  ELISABETH, 

Exurgens  Maria  ahiit  in  montana  ciim  festinatione , 
Marie  se  levant  s'en  alla,  en  grande  hâte,  dans  le  pays  des  montagnes. 

(Luc.  1,  39) 

LE  Fils  de  Dieu  a  tant  d'inclination  de  faire  du  bien  aux 
hommes,  qu'il  en  avance  souvent  le  temps,  qu'il  en  prévient 
l'espérance  et  l'attente.  L'ange  avait  dit  à  saint  Joseph  qu'il 
délivrerait  les  âmes  de  leurs  péchés  en  suite  de  ce  qu'il  serait 
nommé  Jésus.  11  n'attend  pas  qu'on  lui  ait  imposé  ce  nom  pour 
en  exercer  l'office;  aussitôt  qu'il  est  conçu  dans  les  entrailles  de  la 
Vierge,  il  veut  délivrer  du  péché  originel  le  petit  Jean-liaptiste, 
son  précurseur.  A  cet  efi"et,  il  inspire  sa  mère  d'aller  promptement 
en  la  maison  de  sainte  Elisabeth,  pour  y  accomplir  le  dessein  si 
charitable  et  si  conforme  à  la  fin  pour  laquelle  il  est  venu  en  ce 
monde.  Quand  vous  communiquâtes  le  don  de  prophétie  à  votre 
cousine,  en  la  saluant,  ô  sainte  et  bienheureuse  Vierge!  vous  ne 
lui  donnâtes  que  ce  que  vous  aviez  en  très-grande  abondance  : 
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elle  prophétisa  l'accomplissement  de  toutes  les  promesses  que 
l'ange  vous  avait  faites,  et  vous  prophéti.-^âtes  que  la  voix  de  toutes 
les  nations  ferait  un  écho  des  louanges  qu'elle  vous  donnait.  Elle 
vous  dit  :  Beata  es  quœ  credidisti;  vous  répondîtes  :  Beatam  me 
dicent  omnes  gencrationes.  C'est  pour  accomplir  une  partie  de 
cette  prophétie  que  nous  vous  appelons  cent  et  cent  fois  bénie  et 
bienheureuse  entre  toutes  les  femmes,  quand  nous  vous  saluons 
par  ces  paroles,  Ave,  Maria. 

IDEA  SERMONIS. 

Fit  paraphrasis  totius  Evangelii  hujus  festi ,  et  ad  singula  verba  iiotantur  instructiones 
pise  et  morales  quae  indè  elici  possunt. 

Il  est  assez  malaisé  de  dire  de  qui  on  célèbre  aujourd'hui  la  so- 
lennité; si  c'est  une  fête  du  Fils  de  Ditu  ou  de  la  Yierge,  de  sainte 
Elisabeth  ou  de  saint  Jean-Baptiste.  Oui,  c'est  la  fête  de  Jésus , 
c'est  sa  première  épiphanie,  sa  première  manifestation,  la  pre- 
mière opération  et  effusion  de  sa  grâce,  et  le  premier  miracle  qu'il 
a  fait  hors  de  sa  sainte  Mère.  Oui,  c'est  une  fêle  de  la  Vierge,  c'est 
le  jour  auquel  elle  est  reconnue,  honorée  et  publiée  pour  .Mère  de 
Dieu.  C'est  la  fête  de  sainte  Elisabeth,  c'est  le  jour  auquel  elle  re- 
çoit la  plénitude  du  Saint-Esprit,  le  don  de  prophétie,  la  connais- 
sance des  mystères  surnaturels,  et  qu'elle  en  fait  profession  pu- 
blique. C'est  la  fête  de  saint  Jean-Bapliste,  c'est  le  jour  auquel  il 
commence  d'être  saint.  Il  est  affranchi  du  péché  originel,  il  reçoit 
par  avance  l'usage  de  raison,  il  est  fait  prophète  et  plus  que  pro- 
phète, il  est  créé  précurseur  du  Messie,  il  en  exerce  l'office,  il  le 
reconnaît,  l'adore  et  le  fait  connaître  à  sa  mère.  C'est  ce  qui  me 
donnera  sujet  d'interrompre  aujourd'hui  la  coutume  que  j'ai  de 
diviser  mon  discours  en  trois  ou  quatre  points,  pour  parcourir 
l'Evangile  en  le  paraphrasant,  et  marquant  sur  chaque  parole  les 
réflexions  de  piété  que  nous  y  pouvons  faire  et  les  instructions 
morales  que  nous  en  devons  retirer  pour  la  conduite  de  notre  vie. 

In  diebus  illis,  en  ces  jours,  c'est-à-dire  incontinent  après  l'in- 
carnation :  car  l'ange  ayant  fait  son  ambassade,  se  retira  ;  Disces- 
sit  ab  eà  angélus  (Luc.  1 ,  38),  pour  nous  faire  savoir  qu'aucune 
créature  ne  devait  coopérer  à  celte  grande  œuvre  que  la  seule 
Yierge.  Celte  incomparable  donc,  ayant  donné  son  consentement, 
le  Saint-Esprit  forma  de  son  précieux  sang  le  corps  adorable  de 
Jésus,  et  il  y  créa  une  âme  raisonnable,  joignant  personnellement 
ce  corps  et  cette  âme  à  la  divinité  du  Verbe.  Mais  qui  nous  fera 
l'honneur  de  nous  faire  entrer  en  ce  sanctuaire  du  cœur  déifié  de 
Jésus,  pour  y  voir  les  dispositions  de  son  âme  sainte  au  premier 
instant  de  sa  création,  pour  savoir  quelle  a  été  la  première  produc- 
tion de  son  esprit,  le  premier  mouvement  de  sa  volonté,  le  pre- 
mier usage  de  sa  raison  et  la  première  effusion  de  son  amour  ;  sa 
première  élévation  vers  Dieu  son  père,  son  premier  entretien  avec 
lui  et  le  premier  acte  de  vertu  qu'il  a  exercé  pour  sa  gloire? 

Saint  Paul  nous  l'enseigne  écrivant  aux  Hébreux  :  Il  dit  que  le 
Sauveur  entrant  au  monde,  non  après  qu'il  y  fût  entré,  mais  en 
y  entrant  :  Ingrediens  mundum  ;  c'est-à-dire ,  au  premier  instant 
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de  sa  conception,  il  éleva  son  esprit  à  Dieu  et  lui  dit  :  Mon  Père, 
je  viens  en  ce  monde  pour  faire  votre  volonté;  me  voici  tout  prêt 
à  l'accomplir  parfaitement  et  sans  délai  ;  Tune  diœi  :  Ecce  venio , 
ut  faciam  Deiis  voluntatem  tuam.  Quelle  est  la  volonté  de  Dieu? 
Le  même  Apôtre  dit  aux  Thessaloniciens,  que  c'est  notre  sanctifi- 
cation ;  c'est  ce  qui  a  fait  venir  le  Sauveur  en  ce  monde,  comme  il 
dit  lui-môme  :  Ego  veni  ut  vitam  habeant  et  ahundantius  habcant; 
Je  suis  venu  pour  donner  aux  hommes  la  vie  de  grâce.  La  première 
grhce  :  Ut  vitam  habeant;  pour  leur  donner  l'accroissement  et 
l'augmentation  de  la  grâce  :  Abundantius  habeant.  Il  le  peut  faire 
sur-le-champ  et  sans  différer  tant  soit  peu,  et  comme  il  n'y  a  per- 
sonne au  monde  qui  lui  soit  plus  chère  après  sa  mère  que  sainte 
Elisabeth  et  le  fruit  qu'elle  porte,  il  presse  sa  mère  d'aller  promp- 
tement  en  sa  maison  pour  donner  à  l'enfant,  qui  doit  être  son  pré- 
curseur, la  première  grâce  sanctifiante,  et  à  sainte  Elii?cibeth  la  se- 
conde, c'est-à-dire,  l'augmentation  et  l'accroissement  de  la  grâce. 
Un  grand  secret  pour  faire  notre  salut  et  pour  devenir  parfait,  c'est 
d'imiter  Jésus  en  ce  point,  nous  appliquer  promplement  et  sérieu- 
sement à  ce  qui  est  de  notre  vocation ,  nous  dire  souvent  à  nous- 
même  :  Ad  guid  venisti?'à  quelle  fin  suis-je  en  telle  et  telle  condi- 
tion? il  me  faut  tendre  à  ce  but  de  tous  les  efforts  de  mon  âme  et 
sans  retarder  d'un  moment  :  à  quelle  fin  suis-je  prêtre?  pour  être 
médiateur  entre  Dieu  et  les  hommes,  pour  offrir  à  Dieu  les  vœux 
et  les  prières  des  hommes,  pour  communiquer  aux  hommes  les 
grâces  et  les  bénédictions  de  Dieu;  il  faut  donc  que  je  m'en  rende 
digne,  que  je  prie  Dieu,  que  je  dise  l'office,  et  que  je  célèbre  la 
messe  si  attentivement,  si  dévotement  et  si  sainlenient,  que  je 
puisse  apai^ier  Dieu  et  gagner  ses  bonnes  grâces.  Pourquoi  suis-je 
curé,  confesseur  ou  prédicateur?  Pour  procurer  le  salut  de  mes 
paroissiens,  de  mes  pénitents  et  de  mes  auditeurs;  il  faut  donc  que 
je  ferme  les  yeux  aux  respects  humains  pour  instruire ,  pour  re- 
prendre ,  pour  refuser  l'absolution  à  ceux  qui  en  sont  indignes,  et 
dire  les  vérités  comme  je  dois.  Pourquoi  suis-je  marié?  Pour  élever 
mes  enfants  en  la  crainte  et  l'amour  de  Dieu,  pour  en  faire  de  bons 
chrétiens,  pour  leur  enseigner  les  solides  vertus,  par  mes  paroles  et 
mes  exemples;  il  faut  donc  que  je  mortifie  ce  qui  m'en  peut  empo- 
cher, la  trop  grande  tendresse  que  j'ai  pour  eux,  le  désir  trop  ardent 
que  j'ai  de  l<s  enrichir  et  agrandir,  le  peu  de  soin  que  j'ai  de  ne 
rien  dire  ou  faire  en  leur  présence  qui  les  puisse  mal  édifier  :  Iota 
ratio  darnnationis ,  est  mala  adininistratio  condilionis ,  dit  Ter- 
tullien  :  la  vraie  cause  de  la  damnation  de  plusieurs,  c'est  qu'ils  ne 
font  pas  leur  devoir  en  leur  vocation,  et  la  plupart  ne  s'en  confes- 
sent point. 

Exurgens  Maria.  Elle  avait  une  très-grande  et  très-puissante  in- 
clination à  la  retraite  et  à  la  solitude,  et  elle  la  quitte  pour  exercer 
les  œuvres  de  miséricorde,  spirituelles  et  corporelles  ,  pour  sancli- 
fi(îr  saint  Jean  et  pour  rendre  service  à  sainte  Elisabeth.  Ainsi  vous 
jerez  très-bien  de  renoncer  quelquefois  à  vos  propres  intérêts  ou 
à  vos  dévolions  particulières,  pour  exercer  les  œuvres  de  charité 
envers  le  prochain;  garder  la  maison  pendant  la  prédication  pour 
\  envoyer  vos  serviteurs;  n'entendre  qu'une  messe  un  jour  de  fête, 
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et  garder  les  enfants  pendant  que  la  nourrice  et  la  gouvernante 
l'entendront,  afin  qu'elles  y  assistent  avec  plus  d'altenlion;  vous 
priver  quelquefois  de  la  communion,  pour  donner  le  loisir  à  vos 
gens  d'aller  à  confesse  et  de  communier  pendant  que  vous  gardez 
le  logis. 

Abiit  in  montana  ,  quà  enim  Deo  plena  nisi  in  super iora  cons- 
cenderet,  dit  saint  Ambroise  (1.  2  in  Lucam).  Les  montagnes  qui 
sont  plus  proches  du  ciel ,  qui  ont  un  air  plus  pur  et  plus  sain,  et 
qui  reçoivent  les  rayons  du  soleil  les  premières,  représentent  les 
religions  réformées,  les  monastères  bien  réglés,  dont  il  est  dit  : 
Suscipiant  montes  pacem  populo  ;  il  faut  être  plein  de  Dieu  pour 
s'y  acheminer  avec  bon  succès,  car  le  même  Paint  Ambroise  nous 
dit  (1.  5  in  Lucam)  :  Unusquisque  prius  sanandus  est  ut  ascendere 
possit  in  montem.  D'où  vient  qu'anciennement  les  monastères 
étaient  si  peuplés ,  qu'il  y  avait  des  huit  cents,  des  neuf  cents  ou 
mille  religieux  en  une  seule  abbaye  et  des  millions  d'anachorètes  au 
désert?  C'est  que  les  séculiers  étaient  vertueux  et  dévots,  et  que 
par  une  sainte  vie,  ils  se  disposaient  à  être  appelés  de  Dieu  à  une 
plus  haute  perfection  en  la  solitude  du  désert  ou  en  la  retraite  d'un 
monastère  ;  à  présent  la  jeunesse  s'adonnant  aux  débauches  et  aux 
dissolutions,  qui  offensent  Dieu,  mérite  d'être  privée  de  la  voca- 
tion à  un  état  si  relevé  et  si  heureux  •  A'on  sequitur  ad  eacelsa, 
non  ascendit  ad  sublimia;  elle  ne  va  pas  après  la  Vierge  dont  il  est 
dit  :  Abiit  in  montana. 

Cum  fcstinatione.  Elle  va  promptemeut  par  les  champs  pour 
apprendre  aux  vierges,  dit  saint  Ambroise,  à  ne  se  pas  plaire  à 
paraître  en  public,  à  ne  s'arrêter  pas  en  la  rue  exposées  à  la  vue  des 
hommes,  et  que,  lorsqu'elles  sont  obligées  de  sortir  de  la  maison , 
elles  doivent  être  soigneuses  d'y  rentrer  au  plus  tôt  qu  il  leur  est  pos- 
sible et  s'y  tenir  retirées.  Au  langage  du  Saint-Esprit,  une  fille  cou- 
reuse et  une  ûlle  lascive  sont  une  même  chose  ;  car,  au  chapitre 
premier  des  Cantiques,  où  nous  avons  :  Nevagari  incipiam,  une 
autre  lettre  dit  :  Ne  fiam  sicut  meretrix.  Si  la  Vierge  se  hâte  de 
marcher,  c'est  encore  parce  qu'elle  va  pour  sanctifier  saint  Jean  ; 
car,  quand  il  est  question  d'affranchir  une  âme  du  péché  originel 
ou  du  mortel,  on  ne  saurait  se  trop  hâter,  tant  parce  que  c'est  un 
très-grand  mal  que  d'être  un  seul  moment  en  la  disgrâce  de  Dieu, 
et  l'objet  de  sa  haine  ,  qu'à  cause  du  danger  de  damnation  éter- 
nelle,  où  l'on  tomberait  si  on  mourait  en  cet  état;  on  vous  vient 
appeler  pour  aller  entendre  à  confesse  un  malade ,  et  lui  porter  le 
Fils  de  Dieu  comme  la  Vierge  le  porta  à  saint  Jean  ;  vous  dites  : 
J'irai  après  dîner,  qu'on  me  laisse  manger  eu  repos,  ou  vous 
remettez  au  lendemain  ,  disant  qu'il  est  trop  lard  ;  et  si  le  malade 
meurt  la  nuit  ou  pendant  que  vous  dînez,  qui,  en  répondra  devant 
Dieu?  pourrez-vous  jamais  vous  en  bien  consoler?  Cet  accident 
n'arrive  que  trop  souvent  ;  mais  quand  il  n'arriverjait  qu'une  fois 
en  mille  ans  ,  c'est  un  mal  infini  et  infiniment  déplorable,  puisqu'il 
est  sans  ressource  et  pour  une  durée  infinie.  Ecoutez  ce  que 
saint  Augustin  (Ep.  108  ad  Honoratum)  dit  de  ceux  qui  meurent 
sans  baptême  ou  sans  absolution,  et  ce  que  les  chrétiens  de  son 
temps  en  pensaient  :  Si  ministri  desunt,  quale  exitium  sequitur 
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eos  qui  de  isto  sxculo ,  vel  non  regenerati  eoceunt ,  vel  ligati!  qua- 
lis  luctus  fidelium  suorum  qui  eos  in  seternx  vitsp  requie  non  ha- 
bebunt!  Quand  il  n'y  a  point  de  prêtre  en  une  paroisse,  quel  dom- 
mage sera-ce  pour  ceux  qui  meurent  sans  être  régénérés  par  le 
baptême  ,  et  pour  ceux  qui  meurent  sans  être  déliés  de  leurs  pé- 
chés par  l'absolution?  Quel  regret  sera-ce  pour  leurs  parents  qui 
ne  les  auront  pas  avec  eux  au  repos  de  la  vie  éternelle!  Sainte 
Elisabeth,  grosse  de  six  mois,  pouvait  tomber  montant  un  escalier, 
ou  se  trouver  mal  et  se  blesser  par  quelque  aulre  accident ,  et  son 
fils  eût  été  perdu  pour  jamais.  La  Vierge,  craignant  un  danger  de 
si  grande  importance,  marche  promptement ,  et  se  met  hors  d'ha- 
leine en  montant  :  Abiit  in  montana  cum  festinatione. 

In  civilatem  Juda.  Omnis  enim  anima  quœ  Verbum  Dei  mente 
concepit,  virtutum  statim  celsa  cacumina  gressu  conscendit  amo- 
ris ,  quatehus  civitatem  Juda,  id  est,  confessionis  et  laudis  arcem 
jjenetrare  et  usque  ad  perfectio7iera  fidei ,  spei  et  charilatis  ^ 
quasi  tribus  in  ed  mensibus  valeat  commorari ,  dit  le  vénérable 
Bède  (Apud  D.  Tho.  in  catenâ  aureâ)  :  Une  âme  qui  a  conçu  le 
\'erbe  divin  en  son  cœur,  tâche  de  marcher  à  grands  pas  vers  la 
montagne  de  la  perfection,  pour  arriver  en  l'une  des  villes  de  Ju- 
dée, c'est-à-dire,  pour  y  louer  et  glorifier  son  Dieu;  car,  Judée 
signifie  louange  et  confession,  et  pour  y  exercer  les  actes  des  trois 
vertus  théologales  représentées  par  les  trois  mois  que  la  Vierge  de- 
meura chez  Elisabeth  sa  cousine. 

Et  intravit  in  domum  Zachariœ.  Elle  entre  en  la  maison  de 
Zacharie,  mais  il  n'est  pas  dit  qu'elle  le  salua,  afin  que  les  vierges 
apprennent  ce  que  saint  Ambroise(l.  5.  in  Luc.  sub  initium)  leur  a 
dit  depuis  :  Trepidare  virginum  est ,  et  ad  omnes  viri  ingressus 
pavere,  omnes  viri  affatus  vereri;  que  c'est  le  propre  des  vierges 
d'être  timides,  de  trembler  à  la  rencontre  des  hommes,  de  redouter 
toutes  leurs  paroles.  La  Vierge  n'avait  rien  à  craindre  sur  ce  sujet; 
mais  l'Evangéliste  ne  dit  pas  qu'elle  l'ait  salué,  afin  que  les  filles 
en  reçoivent  celte  instruction  :  si  elle  le  salua,  ce  fut  par  signe, 
parce  qu'il  était  sourd  et  muet,  sur  quoi  nous  devons  admirer  et 
appréhender  la  justice  de  Dieu,  qui  punit  toujours  plus  qu'elle  ne 
menace.  Dieu  n'avait  menacé  que  de  la  mort  nos  premiers  parents 
s'ils  mangeaient  du  fruit  défendu  ,  et  il  a  condamné  l'homme  à  ga- 
gner son  pain  à  la  sueur  de  son  visage  et  aux  misères  de  celte 
vie,  et  la  femme  aux  incommodités  de  la  grossesse  et  aux  dou- 
leurs de  l'enfantement.  L'ange  avait  seulement  dit  à  Zacharie  qu'il 
serait  muet  en  punition  de  son  incrédulité;  il  a  une  punition  biea 
plus  grande,  il  n'est  pas  seulement  muet,  il  est  sourd,  même  pen- 
dant les  trois  mois  du  séjour  de  la  Vierge  en  sa  maison,  et  par 
conséquent  il  a  été  privé  des  belles  paroles,  des  saintes  conférences 
et  des  sacrés  colloques  qui  se  passèrent  en  ces  trois  mois  entre  la 
Vierge  et  sainte  Elisabeth.  Votre  incrédulité  est  bien  plus  grande 
et  plus  coupable  que  la  sienne;  vous  êtes  bien  plus  obligé  d'ajoutée 
Foi  â  la  parole  de  Dieu  que  lui  à  celle  de  l'ange  :  vous  y  manquez, 
vous  serez  sourd ,  muet,  aveugle  et  privé  de  l'usage  de  tous  vos 
-ens ,  non  pendant  neuf  mois  comme  Zacharie,  mais  une  éternité 
tout  entière  ;  vous  n'assisterez  point  aux  conférences  et  aux  sacrés 
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colloques  que  le  Fils  de  Dieu  aura  avec  sa  Mère  et  ses  saints  dans 
le  ciel. 

Et  salutavit  Elisabeth.  Marie  dément  en  ceci  le  provprbe,  qui 
dit  que  les  huni)eurs  changent  les  mœurs;  elle  est  honorée  depuis 
peu  de  la  divine  maternité,  elle  est  devenue  incomparablement 
plus  grande  ,  plus  sainte  et  plus  relevée  que  sa  cousine;  cependant 
elle  la  prévient,  la  saluant  la  première;  elle  n'a  point  diminué  son 
humilité  accoutumée  :  ce  qui  fait  que  saint  Bernard  ,  admirant 
l'excellence  de  cette  humilité,  s'écrie  :  Quœ  est  hxc  tam  sublimis 
Immilitas,  quse  cedere  non  novit  honoribus,  insolescere  rjloria  nes- 
cit?  Non  magnum  est  esse  humilem  in  abjectione,  magna  prorsus 
et  rara  virtus  humilitas  honorata.  Videas  plerosque  in  Ecclesid 
de  ignobilibus  nobiles,  de  pauperibiis  diuitcs  factos  subito  intu- 
mescere,  pristinœ  oblivisci  abjectionis ,  genus  quoque  suum  eru- 
bescere ,  et  infirnos  dedignari  parentes;  videas  et  homihes  pecu- 
niosos  ad  honores  quosque  Ecclesiasticos  pervolare  :  moaque  sibi 
applaudere  sanctitatem,  vestium  duntaxat  mutatione,  non  men- 
tium,  et  dignos  se  eœistimare  dignitate  ad  quam  ambiendo  per- 
venerunt;  quodque  {si  audeo  dicere)  adepli  svnt  nummis,  attri- 
buere  meritis.  Omiito  aiitem  de  his  quos  excœcat  ambilio,  et  honor 
ipse  superbiendi  eis  materia  est.  Sed  video  {quod  magis  doleo) 
post  spretam  sxculi  pompam ,  nonnullos  in  scholâ  humilitatis 
supeibiam  magis  addiscere,  ac  sub  alis  mitis  humilisqve  magistri 
gravius  insolescere,  et  impatientes  amplius  fieri  in  clavstro  quàm 
fuissent  in  sœculo.  Quodque  magis  perversum  est  ^  plerique  in 
domo  Dei  non  patiuntur  haberi  contemptui,  qui  in  su â  nonnisi 
contemptibiles  esse  potuerunt  :  ut  quia  videlicet  ubi  à  pluribus 
honores  appetuntur,  ipsi  locum  habere  non  merxierunt,  saltem 
ibi  lionorobiles  videantur,  ubi  ab  omnibus  honores  coiitemnuntur* . 

Et  ibidem  homilia  prima  :  Pitlchra  permiœtio  virginitatis  et 
humilitatis  !  nec  mediocriter  placet  Deo  illa  anima,  in  quà  et 
humilitas  commendat  virginitatem ,  et  virginitas  exornat  humi- 
litatem.  Sed  quanta  putas  veneratione  digna  est,  in  quà  humili- 
taiem  exaltât  fœcunditas,  et  partus  consecrat  virginitatem?  Au- 
dis  Virginem,  audis  humilem;  si  non  potes  virginitatem  humilis, 
imitare  humilitatem  Virginis.  Laudabilis  virtus  virginitas,  sed 
magis  necessaria  humilitas;  illa  consulitur,  ista  prxcipitur;  ad 
illam  invitaris ,  ad  islam  cogeris.  De  illa  dicitur,  qui  potest  ca- 
pere  capiat  :  de  ista  dicitur,  nisi  quis  efficiatur  sicut  parvulus 
iste ,  non  intrabit  in  regnum  cœlorum.  Illa  ergo  rent^ineratur , 
ista  exigitur.  Potes  denique  sine  virginitate  salvari  :  sine  humi- 
litate  non  potes.  Potest,  inquam,  placere  humilitas,  quœ  virgi- 
nitatem déplorât  amissam  ;  sine  humilitale  autem  {audeo  dicere) 
nec  virginitas  Mariœ  placuisset  ^. 

«  Combien  sublime  est  cette  humilité,  qui  ne  s'élève  point  dans 
les  honneurs,  qui  ne  s'enfle  point  par  la  gloire  1  Ce  n'est  pas  chose 
merveilleuse  que  d'être  humble  dans  Tabjeclion;  mais  c'est  une 
\ertu  bien  grande  et  bien  rare  d'être  humble  quand  on  est  honorée 

*  S-  Bern.,  hom.  4.  super  Missus ,  paulà  ante  finem. 
2  S.  Bern.,  hom.  1.  super  Missus ,  paulô  post  médium. 
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Vous  en  voyez  plusieurs  dans  l'Eglise  qui ,  étant  devenus  nobles  et 
riches  de  pauvres  et  roturiers  qu'ils  étaient,  s'enflent  en  moins  de 
rien,  oublient  leur  bassesse  précédente,  ont  honte  de  leur  extrac- 
tion, dédaignent  ceux  de  leurs  parents  qui  sont  de  basse  condition. 
Vous  voyez  des  riches  qui,  s'étant  élevés  aux  honneurs  ecclésias- 
tiques par  de  l'argent,  se  flattent,  comme  s'ils  étaient  devenus 
saints  par  ce  changement  d'habit  sans  avoir  changé  d'esprit,  et 
qu'ils  s'estiment  dignes  d'une  qualité  qu'ils  ont  acquise  par  ambi- 
tion, et  qui  attribuent  à  leurs  mérites  ce  qu'ils  ont  acheté  à  beaux 
deniers  comptants.  Je  ne  veux  point  parler  de  ces  gens  que  l'ambi- 
tion aveugle  et  qui  deviennent  superbes  par  les  honneurs  qu'on 
leur  fait;  mais  ce  qui  est  plus  déplorable  ,  j'en  vois  quelques-uns 
qui,  après  avoir  méprisé  les  pompes  du  monde,  apprennent  l'or- 
gueil en  l'école  d'humilité  et  sont  plus  insolents  sous  les  ailes  d'un 
maître  humble  et  débonnaire,  plus  impatients  dans  un  cloître,  qu'ils 
n'auraient  été  dans  le  monde;  et  ce  qui  est  encore  plus  déréglé, 
plusieurs  qui  étaient  méprisables  en  leur  maison,  ne  veulent  pas 
être  méprisés  en  la  maison  de  Dieu,  aûn  que,  n'ayant  pu  recevoir 
de  l'honneur  du  monde  où  il  est  brigué  de  chacun,  ils  soient  ho- 
norés en  la  religion  où  l'honneur  est  méprisé  de  tous.»  Voilà  ce  que 
dit  saint  Bernard;  et  ailleurs,  adressant  sa  parole  aux  vierges,  il 
leur  dit  : 

«  Il  n'est  rien  de  si  beau  que  l'union  de  l'humilité  avec  la  virgi- 
nité, et  une  âme  est  très-agréable  à  Dieu,  en  laquelle  l'humilité 
rend  la  virginité  plus  recommandable ,  et  la  virginité  embellit 
l'humilité;  mais  combien  glorieuse  et  digne  d'honneur  doit  être  la 
Mère  de  Dieu,  en  laquelle  la  fécondité  rehausse  l'humilité,  et  où 
l'enfantement  consacre  la  virginité.  Vous  apprenez  qu'elle  est 
vierge  et  qu'elle  est  humble;  si  vous  ne  pouvez  plus  imiter  la  vir- 
ginité de  la  Vierge,  imitez  au  moins  son  humilité.  La  virginité  est 
une  vertu  très-louable,  mais  l'humilité  est  plus  nécessaire  :  celle-là 
est  de  conseil,  mais  celle-ci  est  de  précepte;  on  vous  invite  à  celle- 
là,  on  vous  contraint  à  celle-ci.  De  la  virginité  il  est  dit ,  que  celui 
qui  la  peut  garder,  la  garde;  de  l'humilité  il  est  dit,  que  celui  qui 
ne  se  rendra  semblable  à  un  petit  enfant,  n'entrera  pas  au 
royaume  des  deux.  La  virginité  est  récompensée ,  l'humilité  est 
commandée;  vous  pouvez  être  sauvée  sans  la  virginité,  si  vous 
êtes  mariée,  mais  non  pas  sans  l'humilité.  Une  âme  bien  humble 
qui  regrette  la  perte  de  sa  virginité,  peut  plaire  à  son  Créateur; 
mais  j'oserai  dire  que  sans  l'humilité,  la  virginité  même  de  Marie 
n'eût  pas  été  agréable  à  Dieu.  Mais  il  a  tant  agréé  en  elle'l'assem- 
blage  de  ces  deux  vertus,  qu'il  a  fait  que  ses  paroles  ne  sont  pas 
seulement  significatives,  mais  eificaces  et  opératives  comme  celles 
de  Dieu;  car  sitôt  que  sainte  Elisabeth  entendit  la  voix  de  sa  cou- 
sine, elle  en  ressentit  les  elfets.  » 

Ut  audivit  salutationem  Mariœ  Elisabeth  eœultavit  in  fans.  Qui 
n'admirera  cette  merveille?  le  Verbe  divin  s'est  incarné,  le  Roi  du 
ciel  est  descendu  en  terre,  et  personne  n'en  sait  rien  ;  il  ne  le  fait 
point  savoir  aux  grands  ni  aux  sages  du  monde,  ni  môme  aux 
saints.  Saint  Joseph,  qui  a  été  choisi  pour  époux  de  sa  Mère  et  pour 
nourricier  de  l'Enfant, ne  suit  pas  encore  ce  mystère;  il  ne  le  saura 


516  Sermon  CV. 

que  dans  trois  mois,  et  il  est  révélé  à  un  enfant  1  Pourquoi  à 
un  enfant?  parce  que  Dieu  est  enfant,  et  qu'un  enfant  est  vrai 
Dieu  ;  et  par  hommage  à  cette  divine  enfance,  il  révèle  ce  secret  à 
un  enfant;  il  lui  communique  deux  vies,  la  vie  humaine  et  la  vie 
de  grâce  :  n'ayant  pas  auparavant  l'usage  de  raison,  il  n'avait  que 
comme  une  vie  de  plante;  étant  en  péché  originel  il  n'avait  pas  la 
vie  surnaturelle;  il  reçoit  l'qsage  de  ces  deux  vies,  il  reconnaît 
son  Sauveur,  il  tressaille  de  joie,  il  se  met  à  genoux  pour  lui 
rendre  ses  devoirs,  il  désire  sortir  de  son  cachot  pour  commencer 
de  faire  l'olfice  de  précurseur  et  publier  au  monde  l'avéuement  de 
son  Rédempteur. 

Et  repleta  est  Spiritu  sancto  Elisabeth.  Sainte  Elisabeth  est 
remplie  du  Saint-Esprit  avant  que  de  publier  les  louanges  de  Ma- 
rie, afin  que  la  Vierge  ait  cet  honneur  d'être  louée  d^tinctement 
et  en  divers  temps  des  trois  Personnes  de  la  très-adorable  Trinité  ; 
car  le  Père  l'a  louée  par  la  bouche  de  saint  Gabriel,  le  Fils  l'a  sou- 
vent bénie  et  saluée  de  sa  propre  bouche,  et  le  Saint-Esprit  la 
loue  aujourd'hui  par  la  bouche  de  sainte  Elisabeth  :  Et  exclama- 
vit  ;  elle  s'écrie,  comme  cette  autre  femme  de  l'Evangile  haussa  sa 
voix  en  disant  au  Sauveur  :  Bienheureux  le  ventre  qui  vous  a 
porté!  parce  que  celui  qui,  étant  rempli  du  Saint-Esprit,  loue  le 
Fils  de  -Dieu  ou  sa  sainte  Mère,  voudrait  se  faire  entendre  aux 
quatre  coins  du  monde  et  au  milieu,  pour  inviter  toutes  les  créa- 
tures à  l'aider  en  ce  saint  exercice,  disant,  comme  saint  Augustin  : 
Nolo  amare  solus;  nolo  laudare  soins;  magnificate  Dominum 
mecum. 

Benedicta  tu  in  mulieribus.  Elle  commence  son  éloge  par  où 
l'ange  a  fini  le  sien,  parce  que  les  hommes  et  les  anges  se  doi- 
vent associer  pour  faire  le  panégyrique  et  célébrer  les  louanges 
de  la  Vierge  et  de  son  Fils.  Vous  êtes  bénie  entre  les  femmes , 
vous  avez  la  bénédiction  qui  était  donnée  aux  femmes  de  la  loi 
ancienne,  c'est-à-dire  la  fécondité;  vous  avez  la  bénédiction  des 
filles  de  la  loi  de  grâce,  c'est-à-dire  la  virginité  :  car  le  fruit  sacré 
de  votre  ventre  est  un  fruit  de  bénédiction,  c'est  un  fruit  qui  ne 
fait  pas  tomber  la  fleur,  c'est  un  fruit  qui  ne  charge  point  l'arbre 
qui  le  porte. 

Et  benedictus  fructus  ventris  tui.  Les  pensées  de  saint  Bernard 
sur  ces  paroles  :  Benedictus  fructus  ventris  tui,  non  quia  tu  be- 
nedicta ,  ideô  benedictus  fructus  ventris  tui  :  sed  quia  ille  teprx- 
venit  in  benedictionibus  dulcedinis  ,  ideà  tu  benedicta.  Verè  ete- 
nim  benedictus  fructus  ventris  tui,  in  quo  benedicta;  sunt  omnes 
gentes  ;  de  cujus  plenitudine ,  tu  quoque  accepisti  cum  cseteris , 
etsi  differentius  à  cseteris.  Ac  propterea  quidetn  benedicta  tu  ,  sed 
in  mulieribus ,  ille  verô  benedictus  non  in  hominibus ,  non  inter 
angelos ,  sed  qui  est,  ut  ait  apostolus,  super  omnia  benedictus 
Deus  in  sœcula.  Benedictus  fructus  ventris  tui.  Benedictus  in 
odore,  benedictus  insapore,  benedictus  in  specie.  Hujus  odoriferi 
fructus  fragrantiam  sentiebat,  qui  dicebat  :  ecce  odor  filii  mei 
sicut  odor  agri  pleni ,  cui  benedixit  Dominus.  An  non  verè  bene- 
dictus cui  benedixit  Dominus  ?  De  sapore  hujus  fructus  quidam 
qui  gustaverat  taliter  eructabat  dicens  :  gustate,  et  videte,  quo- 
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niam  suavis  est  Dominus.  Audisti  de  odore,  audisti  de  sapore , 
audi  et  de  specie ,  speciosus  forma  prx  filiis  hominum ,  propterea 
henedixit  te  Devs  in  scternum  '  :  Ce  n'est  pas  parce  que  vous  êtes 
bénie,  que  le  fruit  de  votre  ventre  est  béni,  mais  au  contraire, 
vous  êtes  bénie,  parce  qu'il  vous  a  prévenue  de  ses  bénédictions; 
car  il  n'est  pas  seulement  béni ,  mais  il  est  la  source  de  toute  béné- 
diction, et  vous  avez  reçu  de  sa  plénitude  avec  les  autres,  et  plus 
abondamment  que  les  autres;  pour  ce,  vous  êtes  bénie  entre  toutes 
les  femmes  :  mais  il  n'est  pas  seulement  béni  entre  tous  les  hommes 
ni  les  anges  ;  mais  il  est,  comme  dit  l'Apôtre,  béni  sur  tous  et  digne 
d'honneur  en  tous  les  siècles.  C'est  un  fruit  béni  et  agréable  en  son 
odeur  et  en  sa  couleur.  Le  patriarche  Isaac  pressentait  la  suavité 
de  ce  fruit  odoriférant,  quand  il  disait  :  L'odeur  de  mon  fils  est 
comme  celle  d'un  champ  qui  est  en  fleur  et  qui  est  béni  de  Dieu. 
Et  le  Prophète  royal,  ayant  goûté  la  douceur  de  ce  fruit ,  s'écriait  : 
Goûtez,  et  voyez  combien  le  Seigneur  est  doux;  admirant  sa 
beauté  ,  il  lui  disait  :  Vous  êtes  le  plus  beau  entre  tous  les  enfants 
des  hommes ,  pour  ce  que  le  Seigneur  vous  a  comblé  de  bénédic- 
tion pour  jamais. 

Undè  hoc  mihi  ut  veniat  Mater  Domini  mei  ad  me?  D'où  me 
vient  ce  bonheur  que  la  Mère  de  mon  Seigneur  daigne  me  visiter? 
Ce  bonheur  vous  vient  de  la  miséricorde  divine,  qui,  comme  dit 
votre  cousine,  s'exerce  sur  la  postérité  de  ceux  qui  le  craignent, 
et  il  la  veut  exercer  sur  votre  enfant,  le  retirant  de  la  misère  du 
péché  originel  où  il  est. 

Undè  hoc  mihi?  Ce  bonheur  vous  vient  de  la  bonté  de  Dieu,  qui 
veut  que  la  divine  maternité  de  votre  cousine  soil  reconnue  et  pu- 
bliée au  monde  par  la  plus  digne  mère  qui  soit  sur  la  terre  après 
elle,  et  vous  êtes  sans  doute  la  plus  digne. 

Undè  hoc  mihi?  Ce  bonheur  vous  vient  de  l'amour  et  delà  bonne 
volonté  que  voire  divin  neveu  a  pour  son  cousin  votre  fils,  voulant 
employer  trois  mois  à  le  sanctifier,  à  le  perfectionner  et  à  le  rendre 
digne  d'être  son  prophète ,  son  précurseur,  son  martyr,  son  favori 
et  le  pins  grand  de  tous  les  enfants  des  hommes. 

Undè  hoc  mihi?  Ce  bonheur  vous  vient  de  l'humilité  de  votre 
cousine,  qui ,  ayant  protesté  à  l'ange  qu'elle  est  la  servante  du  Sei- 
gneur, le  veut  montrer  par  efTet,  rendant  service  à  sa  servante. 

Bcata  quœ  credidisti ,  quoniam  perficientur  ca  quœ  dicta  sunt 
tibi  à  Doyrino  :  Vous  êtes  bienheureuse  d'avoir  cru,  votre  foi  a  mé- 
rité que  Dieu  accomplisse  tout  ce  qu'il  vous  a  dit  par  son  ange  : 
Quoniam  id  est  propterea  si  eut  clamavi  ad  te,  quoniam  exavdisti 
me.  On  peut  remarquer  en  l'Evangile  que  le  Fils  de  Dieu  attribuait 
ordinairement  les  effets  de  ses  miracles  à  la  foi  de  ceux  pour  qui  il 
les  faisait;  nous  sommes  donc  obligés  à  la  Vierge  de  la  naissance 
de  Jésus,  de  sa  vie ,  de  sa  passion  et  de  ses  autres  mystères,  puis- 
qu'elle en  a  mérité  l'accomplissement  par  l'excellence  de  sa  foi. 

Elle  ne  fait  pas  comme  plusieurs  d'entre  nous.  Quand  on  nous 
loue  en  compagnie  ,  nous  en  sommes  ravis;  il  n'y  a  musique  pour 
harmonieuse  qu'elle  soit  qui  nous  soil  si  agréable  ;  nous  y  faisons 

*  S.  Bern.,  hora.  3.  super  Missus,  paulù  -post  médium. 
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rôflexion  avec  complaisance  :  la  Vierge  détourne  au  contraire 
adroitement  le  discours  de  ses  vertus,  que  sa  cousine  avait  com- 
mencé ,  pour  les  attribuer  à  Dieu  ,  et  l'en  reconnaître  l'auteur  ;  elle 
s'applique  toute  à  lui ,  elle  élève  son  esprit  et  son  cœur  à  lui ,  elle 
célèbre  ses  louanges,  et  avec  tant  de  plaisir  ,  qu'elle  n'a  point  tant 
parlé  en  tout  l'Evangile  comme  en  cette  occasion.  Elle  reconnaît, 
elle  adore  et  publie  ses  divines  perfections:  sa  souveraineté,  en  di- 
sant: Mon  âme  magnifie  le  Seigneur:  Fecit  mihi magna  quipotens 
e^f;  le  Tout- Puissant  *a  fait  de  grandes  choses  en  moi  ;  sa  provi- 
dence :  Esurienies  iniplevit  bonis ,  il  a  rempli  de  bien  les  faméli- 
ques; sa  bonté,  qui  l'a  porté  à  être  notre  Sauveur  :  In  Deo  salutari 
meo  ;  sa  miséricorde,  qu'il  exerce  de  génération  en  génération  sur 
ceux  qui  le  craignent;  sa  justice,  qui  a  humilié  les  orgueilleux  et 
élevé  les  humbles;  sa  fidélité  à  garder  les  promesses  qu'il  avait 
faites  aux  patriarches,  elle  dit  donc  : 

Magnificat  anima  mea  Dominum;  Mon  âme  glorifie  le  Seigneur; 
Magnificat,  magnum  facit;  comme  est-ce  que  cela  s'entend? 
Dieu  peut-il  être  glorifié?  Non  pas  en  soi,  mais  en  nous  quand 
nous  concevons  une  haute  idée  de  sa  gloire  ,  que  nous  l'admirons, 
que  nous  l'en  louons,  nous  en  sommes  bien  aises,  que  nous 
avons  grande  estime  de  sa  puissance  infinie  ,  de  sa  sagesse,  de  sa 
bonté  et  de  se?  autres  perfections  ;  si  on  présentait  plusieurs  mi- 
roirs à  ce  crucifix,  ils  le  représenteraient  diversement  selon  la  di- 
versité de  leur  glace  et  de  leur  figure.  Un  miroir  convexe  et  élevé 
le  représenterait  fort  petit ,  un  miroir  concave  et  enfoncé  le  repré- 
senterait fort  grand  ;  Dieu  est  fort  petit  en  l'esprit  et  au  cœur  de 
l'âme  mondaine,  qui  est  tout  élevée  et  tout  enflée  d'orgueil  ;  elle 
en  fait  moins  d'état  que  d'une  pièce  d'argent  ou  d'une  volupté  sen- 
suelle; mais  il  est  très-grand  en  l'esprit  et  au  cœur  de  l'âme  choi- 
sie, qui  est  humble  et  abaissée  jusqu'au  centre  de  son  néant  ;  elle 
estime  plus  Dieu  que  tout  ce  qui  est  au  ciel  et  sur  la  terre  ,  plus 
que  cent  mille  millions  de  mondes,  et  elle  dit  comme  la  Vierge: 
Magnificat  anima  mea  Dominum. 

Magnificat  ,CQ  mot  exprime  une  action  continuelle  qui  se  fait 
sans  interruption.  Les  autres  saints  disent  en  l'Ecriture  :  Je  louerai 
le  Seigneur,  je  l'exalterai,  je  le  magnifierai  ;  ou  bien  :  Je  l'ai  loué 
et  glorifié.  La  Vierge  dit  :  Magnificat,  Je  le  magnifie,  parce  qu'elle 
le  faisait  et  le  fait  encore  continuellement,  jour  et  nuit,  au  passé  , 
au  présent,  au  futur,  dans  le  temps  et  dans  l'éternité.        , 

Anima  mea,  omnia  quœ  intra  me  sunt ,  c'est-à-dire,  qu'elle  le 
glorifiait  et  le  louait  de  tout  l'etfort  de  son  cœur,  de  toutes  les  par- 
ties ,  de  toutes  les  puissances  et  de  toutes  les  passions  de  son  âme. 
Et  exultavit  spiriius  meus;  elle  ne  dit  pas  :  Mon  esprit  tressaille , 
mais  a  tressailli  de  joie,  parce  que  son  âme  a  toujours  magnifié 
Dieu ,  mais  elle  n'a  pas  toujours  tressailli  de  joie  ;  elle  a  souvent  été 
affligée  et  plongée  dans  une  extrême  tristesse,  comme.en  la  passion 
de  son  Fils  :  Oh  !  quàm  tristis  et  afflicta  fuit  illa  benedicta! 

Exultavit  spiritus  meus.  L'esprit,  c'est  la  partie  supérieure  de 
l'âme,  qui  est  le  propre  sujet  des  joies  solides  et  célestes,  et  qui 
les  répand  quelquefois  en  la  partie  inférieure  et  sur  le  corps  :  Cor 
meum  et  caro  mea  exultaverunt  in  Deum  vivum. 
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Exultavit  spiritus  meus  in  Deo.  Ce  mot,  in  Deo,  montre  Terreur 
des  voluptueux  qui  s'imaginent  qu'il  n'y  a  point  de  joie  en  ce 
TOonde  que  pour  eux,  et  que  la  vie  des  serviteurs  de  Dieu  est  une 
vie  fâcheuse,  triste  ou  mélancolique;  et  c'est  tout  au  contraire: 
les  réjouissances  des  gens  du  monde  sont  vaines,  impures,  et  tem- 
porelles; mais  les  joies  des  âmes  dévotes  sont  solides,  pures  et 
éternelles;  l'objet  des  joies  mondaines,  c'est  une  -satisfaction 
passagère  en  un  festin,  ou  dans  un  lieu  infâme;  c'est  un  acteur 
qui  joue  bien  son  personnage  en  la  comédie,  ou  un  baladin  qui 
saute  de  bonne  grâce  en  la  danse  :  y  a-t-il  rien  de  plus  vain  :  Uni- 
versas  vanitas  omnis  homo  vivens ;  l'objet  des  joies  spirituelles 
c'est  Dieu,  qui  est  le  précis,  le  ramas  et  l'assemblage  de  tout 
bien  :  Exultavit  spiritus  meus  in  Deo;  mais  seriez-vou>  bien  si 
grossier  et  si  brutal ,  que  de  vous  persaader  que  Dieu  ne  soit  pas 
plus  capable  de  donner  du  plaisir  et  de  la  joie  à  une  âme  qu'un 
morceau  de  viande  ou  que  toute  autre  créature.  Les  joies  des  vo- 
luptueux sont  impures,  détrempées  de  fiel  etd'absynthe;  ce  sont  des 
roses  entées  sur  des  épines  de  jalousie,  d'envie,  de  vengeance  et 
d'autres  passions;  les  joies  des  âmes  choisies  sont  pures,  parfaites 
et  entières,  et  sans  mélange  d'amertume  :  Gaudium  vestrum  sit 
plénum;  et  quand  il  n'y  aurait  point  d'autre  différence,  la  joie  du 
voluptueux  n'est  qu'en  la  partie  inférieure  de  l'âme;  la  supérieure 
n'y  participe  pas,  l'esprit  y  répugne  et  en  est  géhenne  par  les  re- 
mords de  la  conscience,  il  n'ose  faire  réflexion  sur  la  joie,  il  ne  se 
peut  réjouir  de  sa  réjouissance,  il  ne  peut  dire  comme  l'âme  dé- 
vote :  Gaudens  gaudebo ,  exultabo  et  lœtabor  (Isaï.  61 ,  10  ;  Ps.  30, 

8). 

La  joie  qu'on  prend  en  la  créature  est  passagère ,  et  pour  un  peu 
de  temps,  elle  aboutit  à  un  deuil  éternel  :  Extrema  gaudii  Inclus 
occupât.  Si  multis  annis  vixerit  homo  ,  et  in  his  omnious  Isrtatus 
fuerit,  meminisse  débet  tenebrosi  temporis,  et  dierum  multorum  : 
qui  cum  venerint,  vanitalis  arguentur  prœterita  (Eccles.  11,8). 

L'âme  choisie  passe  d'une  joie  à  l'autre;  les  délices  spirituelles 
qu'elle  a  en  cette  vie  se  terminent  par  une  joie  qu'elle  aura  dans  le 
ciel,  et  qui  ne  finira  jamais  :  Gaudium  vestrum  nemo  tollet  à  vo- 
bis  {iodiU.  16,  22),  parce  que  l'objet  de  sa  joie  c'est  Dieu,  qui 
est  immortel ,  immuable,  invariable  et  éternel  :  Exultavit  spiritus 
meus ,  in  Deo  salutari  meo.  Quand  la  Vierge  parle  de  la  souve- 
raineté de  Dieu,  elle  l'appelle  .Seigneur  sans  adjonction:  Magni- 
ficat anima  mea  Dominum  ;  mais  quand  elle  parle  de  la  rédemp- 
tion, elle  ne  l'appelle  pas  simplement  Sauveur,  mais  son  Sauveur; 
parce  qu'il  l'a  sauvée  d'une  manière  toute  spéciale ,  car  il  ne  l'a  pas 
délivrée,  mais  préservée  de  tout  péché;  elle  a  reçu  un  grand 
avantage  de  cette  qualité  de  son  Fils  :  sitôt  qu'il  a  été  Sauveur,  il 
l'a  faite  mère  de  Dieuj  il  a  été  longtemps  Seigneur  avant  que 
d'être  le  sien,  mais  il  n  a  jamais  été  Jésus  sans  être  le  Sauveur,  le 
fils,  le  bien-aimé,  la  gloire  et  les  délices  de  la  Vierge  :  hi  Deo  sa- 
luta/ri  meo. 

Voilà  tout  le  texte  de  l'Evangile  que  l'Eglise  nous  a  lu  ce  matin, 
'd'où  nous  devons  apprendre  qu'au  lieu  que  les  âmes  mondaines  se 
visitent  et  s'associent  pour  dôtracter  du  prochain ,  ou  dire  d'autres 
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■paroles  criminelles,  comme  les  mouches  s'assemblent  pour  s'atta- 
cher à  un  fruit  qui  se  gâte  pour  en  sucer  les  ordures,  quand  les 
bonnes  âmes  se  visitent  et  conversent  ensemble,  c'est  pour  louer 
Dieu  de  compagnie,  et  pour  s'exciter  à  la  dévotion,  comme  les 
abeilles  s'assemblent  pour  composer  les  gâteaux  de  miel  et  de  cire, 
lirions  Dieu,  que  comme  la  Vierge  visitant  sainte  Elisabeth,  porta 
en  sa  maison  le  Verbe  incarné,  et  sanctifia  toute  sa  famille;  ainsi 
vos  visites  actives  et  passives  et  toutes  vos  conversations  servent  à 
faire  habiter  le  Fils  de  Dieu  au  milieu  de  nous,  à  sanctifier  nos 
âmes,  à  produire  sa  grâce  en  nos  cœurs  et  à  imiter  sa  gloire. 
Amen. 


SERMON   CVI. 

DE   MARIE,    ENCEINTE   DE   JÉSUS. 

Factum  est  autem  cùni  essent  ibi ,  impleli  sunt  dies  ut  pareret. 
La  Vierge  et  saint  Joseph  étant  arrivés  en  Bethléem  ,  Marie  se  trouva  à  son 
terme.  (Luc.  2,  6.) 

SALOMON,  avec  toute  sa  sagesse,  est  extrêmement  empêché  de 
comprendre  un  des  mystères  de  notre  religion;  il  le  trouve  si 
difficile,  qu'il  confesse  son  ignorance  et  qu'il  avoue  que  son 
esprit,  tout  prophétique  qu'il  est,  n'y  peut  atteindre  :  Tria  mihi 
difficilia  sunt,  et  quartum  jjenitùs  ignoro  :  viam  aquilsc  in  cœlo , 
viam  colubri  super  terram ,  viam  navis  in  medio  mari,  viam  vin 
in  adolescentià  (Prov.  30,  19),  ou  selon  l'hébreu  :  hi  adolescentula; 
trois  choses  me  semblent  difficiles  â  reconnaître  :  la  voie  d'un  aigle 
en  l'air,  la  voie  d'un  serpent  sur  la  terre ,  celle  d'un  vaisseau  sur  la 
mer  :  mais  ce  qui  est  au  delà  de  toutes  mes  conceptions,  ce  que 
j'ignore  entièrement,  c'est  la  joie  et  la  demeure,  les  pensées,  les 
desseins  et  les  opérations  de  l'Homme-Dieu,  dans  le  sein  d'une 
Vierge.  Certes,  cest  une  merveille  capable  de  ravir  en  admiration, 
non-seulement  l'esprit  de  Salomon  ,  et  des  autres  prophètes,  mais 
des  plus  hauts  séraphins,  de  voir  que  le  Fils  de  Dieu  ne  s'est  pas 
contenté  de  se  faire  homme,  ou  de  se  faire  fils  d'une  Vierge,  mais 
qu'il  a  voulu  demeurer  neuf  mois  entiers  au  sein  de  sa  Mère  :  j'en 
trouve  trois  principales  raisons,  qui  feront  les  trois  points  de  ce 
discours.  Il  l'a  ainsi  voulu  ,  premièrement ,  par  obéissance  à  son 
Père  ;  en  second  lieu,  par  afTection  envers  sa  Mère  ,  en  troisième 
lieu  ,  pour  l'instruction  de  ses  frères iFm^  tuas,  Domine,  demonstra 
mihi;  Montrez-nous,  s'il  vous  plaît,  vos  voies :ô  Jésus!  mon  Dieu  et 
mon  Sauveur!  faites-nous  la  grâce  de  connaître  et  d'adorer  vos 
pensées,  vos  conseils  et  vos  entretiens,  les  dispositions  de  votre 
âme  sainte  dans  les  entrailles  de  la  Vierge,  comme  votre  bien-aimé 
disciple  dit ,  que  nous  n'eussions  rien  su  de  ce  que  vous  êtes  au 
sein  de  votre  Père  ,  si  vous  n'aviez  daigné  nous  le  révéler  :  Unige- 
nitus  qui  est  in  sinu  Patris  ipse  enarravit  nobis;  ainsi  nous  ne 
pouvons  savoir  ce  que  vous  avez  été,  ce  que  vous  avez  pensé,  et  ce 
que  vous  avez  opéré  dans  le  sein  de  votre  Mère,  si  vous  ne  daignez 
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nous  le  révéler  par  votre  grâce  :  Unigenitns  qui  est  in  sinu  matris^ 
ipse  enarrabit  nobis.  Nous  vous  en  supplions  par  son  entremise  : 
Ave  Mana. 

IDEA  SERMONIS. 

ExoBDiUM.  —  I.  ^ternitas  Dei  continet  omnia  ejus  attributa.  —  II.  Mirum  quod  se 
tempori  subdiderit ,  et  novem  mensibus  fuerit  in  utero  matris. 

I.  PuNCTUM.  —  Id  voluit  per  obedientiam  erga  Patrem  :  1»  Scripturâ;  2»  Patribus;  3«  Con- 
sidérations. 

II.  PuNCTUM.  —  Christus  id  voluit  amore  erga  Matrem  :  1»  Benevolentiae  ;  2»  Compla- 
centise. 

III.  PuNCTUM.  —I.  Ob  exemplum  :  !<>' Religiosis;  2"  Ssecularibus  ;  3»  Omnibus  ut  sint 
constantes  in  suâ  vocatiane.  —  II.  Quod  illustratur  :  1»  Scripturâ;  2»  Patribus  ;  S»  Compa- 
ratione  ;  4»  Ratione  ;  5»  Exemplis. 

ExoRDE.  —  I.  Celui  qui  dit  que  Dieu  est  éternel,  dit  en  abrégé 
une  grande  partie  des  attributs  et  des  perfections  que  la  théologie 
reconnaît  et  que  la  foi  catholique  adore  en  la  majesté  divine  : 
Mternitas,  dit  Boëce,  est  jucundœ ,  et  interminabilis vitœ  totasimul 
ac  perfecta  possessio;  L'éternité  est  une  parfaite  et  non  successive 
possession  d'une  vie  bienheureuse  et  interminable;  elle  convient 
à  Dieu  seul ,  primativement  à  toute  autre;  toutes  les  créatures  ont 
l'être ,  mais  en  quelques-unes  il  n'est  pas  de  durée,  comme  aux 
éléments  et  aux  mixtes;  d'autres  ont  un  être  qui  est  ('e  durée, 
mais  elles  n'ont  pas  la  vie,  comme  les  astres  et  les  cieux  ;  d'au- 
tres ont  la  vie,  mais  elle  n'est  pas  heureuse,  comme  les  démons; 
d'autres  ont  la  vie  heureuse,  mais  elle  n'est  pas  parfaite,  comme  les 
saints  dans  le  ciel ,  qui  ne  vivent  à  présent  que  selon  l'âme  et  non 
selon  le  corps  ;  d'autres  ont  la  vie  heureuse  et  parfaite  ,  mais  elle 
est  successive,  comme  les  anges,  qui  reçoivent  souvent  de  nou- 
velles joies,  de  nouvelles  lumières  et  de  nouvelles  commissions; 
d'autres  ont  une  vie  heureuse  ,  parfaite  et  non  successive  ,  comme 
les  anges  et  les  saints  après  le  dernier  jugement ,  mais  elle  n'est 
pas  interminable  absolument,  car  elle  a  eu  un  commencement. 
L'éternité  doit  être  la  jouissance  de  la  vie  :  Possessio  vitœ ,  d'une 
vie  qui  n'ait  ni  commencement  ni  fin  :  Interminabilis  vitœ;  d'une 
vie  heureuse  :  Jucundœ;  d'une  vie  parfaite  :  Perfecta  possessio; 
d'une  vie  permanente  et  non  successive  :  Tota  siniul;  elle  n'appar- 
tient qu'à  Dieu,  et  il  en  a  tous  les  apanages,  car  il  a  l'être  qui  lui 
est  essentiel  :  Ego  sum  qui  sum;  il  a  la  vie  :  Vivo  ego,  dicit  Domi- 
nus;el  une  vie  qui  n'a  ni  commencement  ni  fin  :  A  sœculo  etusque 
in  sœculum  tu  es.  Il  a  une  vie  heureuse  :  Omnia  qiiœcumque  vo- 
luit fecit  ;  une  vie  parfaite  :  Pater  vester  cœlestis  perfcctus  est; 
une  vie  permanente  et  non  successive  :  Anni  tui  non  déficient. 
Sur  quoi  saint  Augustin  dit  :  Anni  tui,  nec  eunt ,  nec  veniunt, 
isti  enim  nostri  et  eunt  et  veniunt,  ut  omnes  veniant  :  anni  tui 
omnes  siniul  stant,  quoniam  stant,  isti  autem  nostri  omnes 
erunt ,  cùm  omnes  non  erunt. 

II.  Mais  voici  une  chose  admirable  et  un  étrange  changement;  ce 
I)ieu  qui  avait  l'être  si  essentiellement,  qu'il  s'appelait  :  Celui  qui  est  : 
Qui  est  misitme  advos{Kxoô.  3,  14) ,  emprunte  maintenant  notre 
<Hre  et  une  partie  de  notre  être  :  Ilumanitatis  nostrœ  dignatus  est 
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fieri particeps  ;  ce  Dieu  qui  avait  une  vie  heureuse  et  contente  est  en 
prison  dans  le  sein  d'une  Glie;  Celui  qui  avait  une  vie  entière  et 
parfaite,  reçoit  une  vie  imparfaite,  car  la  vie  de  l'enfant  dans  le 
ventre  de  sa  mère,  n'est  qu'une  demi-vie,  puisqu'il  n'a  pas  l'u- 
sage des  sens.  Ce  n'est,  dit  Arislote,  qu'une  vie  de  plante.  Celui  qui 
avait  une  vie  non  successive,  mais  éternelle  et  tout  ensemble, 
prend  une  vie  qui  croît  petit  à  petit  :  Puer  autem  crcsrebat;  une 
vie  qui  se  règle  par  les  jours  et  par  les  moments  :  Impleti  sunt 
dies  ;  une  vie  qui  est  tributaire  et  sujette  au  temps  :  Tempus 
meum  nondùm  advenit.  Qui  principium  nesciebat,  secundùm  cor- 
pus initium  sortitur  ;  qui  absolutè  perfectus  erat,  incremcnta  su- 
tnitiqui  converti  non  potest  ad  meliora,  progressus  facit ,  dit 
saint  Cyrille  au  concile  d'Ephèse.  N'y  a-t-il  pas  grand  sujet  de  s'é- 
tonner de  voir  que  ce  grand  Dieu ,  qui  formant  le  corps  du  premier 
Adam ,  le  fit  parfait  dès  le  commencement  et  en  la  fleur  de  son  âge, 
en  la  taille  et  grandeur  que  la  perfection  de  sa  nature  requérait;  de 
voir,  dis-je,  que  ce  même  Dieu  ait  formé  le  corps  de  son  Fils,  le 
second  Adam,  si  petit,  qu'il  a  eu  besoin  de  s'augmenter  peu  à  peu, 
et  prendre  sa  croissance  successivement  comme  les  autres  enfants. 
C'est  une  merveille  de  voir  que  ce  Dieu  qui  est  si  puissant  et  si 
agissant,  ail  voulu  demeurer  dans  le  sein  d'une  Vierge  l'espace  de 
neuf  mois  en  un  état,  qui  d'abord  semble  si  bas,  si  inutile  et  si 
indigne  de  lui.  Ill'a  voulu  ainsi  pour  trois  raisons  :  par  obéissance  à 
son  Père,  pour  l'amour  de  sa  mère  et  pour  l'instruction  de  ses 
frères. 

Premier  point.  —  1"  Eœinanivit  semetipsum ,  factus  obediens 
usgue  ad  morlem,  dit  saint  Paul.  Depuis  le  mystère  de  l'Incarna- 
tion, depuis  que  le  Fils  de  Dieu  a  daigné  s'anéantir  se  faisant 
homme  pour  les  hommes,  il  s'est  rendu  obéissant  aux  volontés  de 
son  Père,  jusqu'au  dernier  moment  de  sa  vie.  C'est  le  propre  du 
vrai  obéissant  de  ne  se  pas  contenter  de  faire  la  chose  commandée 
quant  à  la  substance  de  l'œuvre,  mais  de  la  faire  quant  à  toutes  les 
conditions  et  circonstances  particulières  que  l'œuvre  requiert  pour 
être  parfaite;  le  vrai  obéissant  ignore  cette  maxime  :  Modus  prx- 
cepti  non  cadit  sub  prœcepto;  il  sait  que  bonum  ex  intégra  causa, 
que  Dieu  regarde  plus  comme  nous  faisons  ce  qu'il  commande, 
que  non  pas  si  nous  le  faisons.  Le  Père  éternel  avait  désiré  que  son 
Fils  se  fit  homme;  pour  accomplir  ce  désir  quanta  la  substance  de 
l'œuvre,  c'était  assez  de  s'incarner  et  d'épouser  la  nature  humaine, 
sans  avoir  égard  à  quel  âge,  en  quel  état  et  en  quelle  condition  : 
si  c'est  en  l'enfance  ou  en  l'âge  viril,  si  en  un  état  passible  ou  en 
un  état  impassible;  si  en  une  condition  mortelle  ou  immortelle, 
car  on  est  homme,  c'est-à-dire  animal  raisonnable  en  l'enfance  et 
en  la  viralité,  en  une  vie  mortelle  et  passible,  et  en  une  vie  impas- 
sible et  immortelle.  Le  Fils  de  Dieu  ne  se  contente  pas  d'accomplir 
la  volonté  de  son  Père,  quant  â  la  substance  de  l'œuvre,  il  la  veut 
effectuer  selon  toute  l'étendue  des  plus  petites  circonstances;  il  ne 
se  contente  pas  de  se  faire  homme  pour  nous,  il  se  veut  rendre  tout 
semblable  à  nous  :  Homo  est,  humani  à  senihil  alienum  putat;  il 
ne  se  contente  pas  d'épouser  la  nature  humaine,  il  en  veut  épouser 
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tous  les  apanages,  en  prendre  toutes  les  misères  et  les  infirmités, 
porter  sur  soi  toutes  les  charges  de  ce  mariage  si  inégal. 

2*>  Onera  malrimonii ,  peromnes  humanœ  naturx  contumelias 
volutatus,  dit  fort  gravement  le  docte  Tertullien;  et  parce  que 
selon  le  cours  ordinaire  de  la  nature ,  les  autres  enfants  demeurent 
neuf  mois  dans  le  sein  de  leur  mère,  Jésus  se  veut  assujettir  à  cette 
loi  et  avec  tant  de  ponctualité  et  tant  d'exactitude ,  qu'il  ne  s'en 
veut  pas  dispenser  d'un  seul  moment.  Saint  Cyprien  (Serm.  de  Na- 
tiv.  Christi),  admirant  celte  obéissance,  s'écrie  :  No7i  miror  sta- 
hilitatem  terrse  cum  eam  complectatur  volubile  firmamentum. 
Non  solem  semper  integrum  et  lahorem  ejus  perpetuum ,  7ion  vi- 
cissitudines  temporum ,  miror  in  hàc  dispensatione  tantl  dispen- 
dia  temporis,  et  tam  lentos  processus  ad  obedientiam  salvatoris; 
in  brevi  poterat  patrari  negolium ,  et  tantus  labor  abbreviari  ad 
solum  Christï  verbum. 

Et  le  cardinal  Pierre  de  Damien,  faisant  uqe  dévote  méditation 
sur  la  naissance  du  Sauveur,  s'imaginant  qu'il  était  en  Bethléem  la 
vigile  de  Noël,  attendant  avec  impatience  celte  heure  tant  désirée, 
s'écriait  :  Que  n'avance-t-on  toutes  les  horloges  du  monde?  oh  !  si 
j'étais  l'ange  qui  donne  le  branle  à  la  Fphère  du  soleil ,  je  ne  le  fe- 
rais pas  rétrograder,  comme  du  temps  d'Ezéchias,  je  ne  l'arrêterais 
pas  comme  du  temps  de  Josué,  mais  je  précipiterais  son  mouve- 
ment, car  les  moments  de  ce  jour  me  semblent  des  années  et  les 
heures  me  semblent  des  siècles.  Le  Fils  de  Dieu  désirait  sa  nais- 
sance avec  t)eaucoup  plus  d'ardeur  pour  venir  racheter  le  monde  , 
il  la  pouvait  aisément  avancer,  sans  dérégler  les  horloges  et  sans 
altérer  le  cours  du  soleil  ;  il  la  pouvait  avancer  de  quelques  mois, 
pour  n'être  pas  si  longtemps  en  une  prison  si  étroite  comme  estle 
sein  d'une  vierge;  il  la  pouvait  retarder  de  quelques  jours  et  at- 
tendre que  sa  Mère  fût  de  retour  en  Nazareth  ,  pour  être  enfanté  en 
sa  maison  maternelle;  non,  il  ne  veut  pas  avancer  ou  retarder 
cette  heure  tant  soit  peu,  il  s'y  veut  assujettir  si  ponctuellement, 
qu'il  ne  veut  pas  diflérer  ou  prévenir  le  temps  d'un  seul  jour,  d'une 
heure  ni  d'un  moment.  L'Evangéliste  le  dit  expressément.  Il  accom- 
plit, non-seulement  les  neuf  mois,  mais  tous  les  jours  des  neuf 
mois,  et  non-seulement  les  jours,  mais  les  heures  et  les  moments 
du  temps  préOx  et  ordonné  :  Impleti  sunt,  non-seulement  mêmes , 
mais  dies  utpareret. 

3°  Celte  ponctualité  et  exactitude  en  l'obéissance  l'a  beaucoup 
humilié,  l'a  rendu  extrêmement  petit,  l'a  quasi  anéanti  et  réduit 
à  rien  :  Exinanivit  semetipsum,  foetus  obcdiens.  Quelques  anciens 
philosophes,  pour  exercer  leur  esprit,  proposaient  celte  question 
par  manière  d'énigme  :  Quelle  est  la  chose  du  monde  la  plus 
grande  et  la  plus  petite  tout  ensemble?  Les  uns  répondaient,  que 
c'est  le  cœur  de  l'homme,  qui,  étant  si  petit,  embrasse  plusieurs 
mondes  par  désir  et  par  affection  :  Unus  Pellxo  juveni  non  sufflcit 
orbis;  d'autres  disaient  que  c'est  la  prunelle  de  l'œil,  qui,  n'étant 
pas  si  grande  qu'une  lentille,  reçoit  et  contient  toute  l'élendue  de 
l'horizon.  S'ils  eussent  été  au  [siècle  d'or  de  la  loi  évangélique,  ils 
eussent  dit  que  la  chose  la  plus  grande  et  la  plus  petite  tout  en- 
semble était  Jésus  au  commeucement  de  sa  vie  ;  car  qu'y  avait-iL 
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de  plus  grand  que  lui  en  sa  divinité?  et  qu'y  avait-il  de  plus  petit 
que  lui  en  son  humanité.  Le  Maître  des  sentences  et  après  lui  saint 
Thomas  ^disent  qu'il  faut  nécessairement  conclure  que  le  corps  du 
Fils  de  Dieu  ,  au  premier  instant  de  sa  conception  ,  était  extrôrae- 
ment  petit  et  plus  petit  sans  comparaison  que  le  moindre  corps  de 
tous  les  autres  enfants.  En  voici  la  raison  : 

Les  autres  enfants  sont  neuf  mois  dans  les  entrailles  de  leur 
mère,  mais  ils  n'y  sont  pas  enfants  neuf  mois;  ils  n'y  sont  vivants 
que  sept  mois  et  demi;  les  quarante  premiers  jours,  ils  ne  sont 
qu'une  masse  informe  et  inanimée,  qui  s'organise  peu  à  peu  et  qui 
s'accroît  de  jour  en  jour;  à  la  fin  des  six  semaines  cet  embryon 
étant  organisé  et  ayant  pris  une  juste  grandeur,  l'âme  raisonnable 
y  est  créée  et  alors  il  commence  d'être  enfant  et  de  vivre'.  Mais 
Jésus  n'a  jamais  été  en  cet  état,  sou  corps  fut  formé  et  vivifié  dès 
le  premier  instant ,  et  en  ce  premier  instant  il  n'avait  pas  la  gran- 
deur que  les  autres  ont  au  bout  de  quarante  jours.  Mais  encore 
gu'il  fût  animé,  il  était  aussi  petit  que  les  autres  sont  au  premier 
jour,  quand  ils  commencent  d'être  embryons,  autrement  il  eût  eu 
une  grandeur  extraordinaire  quand  il  fut  enfanté  de  la  Vierge, 
puisqu'il  crût  l'espace  de  neuf  mois  entiers.  Ainsi  le  Maître  des^ 
sentences  dit  qu'il  était  si  petit  que  s'il  eût  été  au  monde ,  à  peine' 
l'eûl-on  pu  apercevoir  par  la  vue,  tant  il  a  voulu  s'appetisser  et 
s'humilier  pour  garder  exactement  le  temps  ordonné  de  son  séjour 
au  ventre  de  sa  mère  :  Eœinanivit  semetipsum,  factus  obediens. 

Deuxième  point.  —  1»  Il  a  fait  cela,  en  second  lieu,  par  amour 
envers  sa  Mère,  amour  de  bienveillance  et  par  amour  de  com- 
plaisance :  Irrpleti  sunt  dies  Marix.  Ces  premiers  neuf  mois  de  la 
vie  de  Jésus  sont  proprement  les  jours  de  Marie.  Jésus  ne  vit  alors 
que  pour  Marie,  il  lui  consacre  tout  ce  temps-là,  il  n'a  communi- 
cation qu'avec  elle,  il  ne  fait  rien  que  pour  elle ,  il  n'a  rapport  et 
relation  qu'à  elle;  il  ne  s'appelle  pas  encore  Jésus,  il  ne  se  nomme 
que  le  béni  fruit  de  son  ventre  :  Benedictus  fructus  ventris  tui , 
c'est  le  nom  que  sainte  Elisabeth  lui  donne.  S'il  fait  alors  quelque- 
chose  hors  de  Marie,  ce  n'est  qu'en  faveur  de  Marie,  pour  l'amour 
de  Marie  et  par  sympathie  aux  inclinations  de  Marie;  il  sanctifie 
Jean-Baptiste,  mais  c'est  par  l'entremise  de  Marie,  et  pour  donner 
une  vertu  de  sanctification  à  la  parole  de  cette  bien-aimée  :  Ut  fada 
est  voœ salutationis  tuse exuUavit  infans;  il  donne  la  plénitude  du 
Saint-Esprit  et  le  don  de  prophétie  à  sainte  Elisabeth ,  mais  c'est 
parce  qu'elle  est  visitée  et  saluée  de  Marie  :  Ut  audivit  salutatio- 
nem  Marix  Elisabeth,  repleta  est  Spiritu  Sancto,  etc.  Aussi  sainte 
Elisabeth  ne  remercie  que  sa  chère  cousine  de  ce  grand  bénéfice, 
comme  si  Jésus  n'était  venu  en  sa  maison  que  par  complaisance 

^  Abortiones  autem  quae  infra  quadragesimum.  Et  quidem  plurimi  fœtus 
intra  tôt  numéro  dies  depravanlur,  mas  qui  quadragesimo  die  exibit,  si  in 
quodvis  aliud  mitlatur,  diffunditur  atque  aboletur.  Sed  si  in  aquam  frigidam 
cogitur,  consislitque,  veluti  in  membranulâ,  quâ  ruptâ,  fœtus  ipse  apparet 
magnitudine  formicœ  majusculse';  et  membra  jam  Inde  discrela  (Arist.,  1.  7, 
de  hist.  animal.,  c.  3,  prope  finem.) 
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envers  Marie,  pour  accomplir  les  desseins  de  Marie  ,  et  pour  faire 
du  bien  aux  parents  de  Marie  pendant  les  neuf  mois  de  sa  divine 
grossesse,  tant  il  est  vrai  que  ces  jours  bienheureux,  ces  deux 
cent  soixante-quinze  jours  sont  proprement  les  jours  de  Marie  : 
Impleti  sunt  dies  Mariœ. 

Qui  creavit  me  requievit  in  tabernaculo  meo.  Quand  nous  fai- 
sons un  ouvrage  qui  nous  est  en  recommandation  et  de  grande 
importance,  nous  le  voulons  faire  en  repos,  posément  et  à  loisir; 
quand  c'est  une  affaire  de  peu  de  conséquence,  nous  ne  la  faisons 
qu'en  passant.  Les  miracles  que  le  Fils  de  Dieu  faisait  hors  de 
Marie  pour  la  santé  des  corps,  il  ne  les  faisait  ordinairement  qu'en 
passant  :  de  l'aveugle-né  il  est  dit  que  Jésus  lui  rendit  la  vue  en 
passant  :  Prseteriens  Jésus  vidit  cœcum  à  nativitate.  De  l'autre 
aveugle  auprès  de  Jéricho ,  qui  entendit  que  Jésus  passait  ;  des 
dix  lépreux  auprès  de  Samarie  :  Cùm  transiret  Jésus  per  mediam 
Samariam ;  et  saint  Pierre,  aux  Actes,  dit  que  tous  ceux  qu'il  a 
guéris,  ce  n'a  été  qu'en  passant  :  Pertransiit  benefaciendo ,  et 
sanando  omnes;  mais  pour  sanctifier  et  perfectionner  Marie,  il 
s'est  arrêté  en  son  sein,  il  l'a  voulu  faire  à  loisir  et  en  repos  : 
Requievit. 

Saint  Jean  l'Evangéliste ,  sur  la  Gn  de  son  histoire  sacrée,  dit 
une  parole  qui  met  en  peine  les  interprètes  pour  en  trouver  le  vrai 
sens.  Après  avoir  rapporté  les  miracles  du  changement  de  l'eau  en 
vin  ,  de  la  multiplication  des  cinq  pains,  de  la  résurrection  du  La- 
zare, et  des  autres  plus  signalés  que  Jésus-Christ  a  faits  pour 
preuve  de  sa  divinité,  il  ajoute  qu'il  en  a  fait  beaucoup  d'autres  si 
merveilleux  et  en  si  grand  nombre,  que  si  on  les  écrivait,  il  ne 
croit  pas  que  le  monde  pût  contenir  les  livres  qu'il  en  faudrait 
faire  :  Mu  lia  alia  signa  fecit  Jésus,  quœ  si  scribantur  per  singula^ 
nec  ipsum  arbitrai^  mundum  capere  posse  eos  qui  scribendi  sunt 
libros.  Quelques-uns  disent  que  c'est  une  exagération  d'historien  ; 
pour  moi ,  je  n'aime  pas  volontiers  reconnaître  des  hyperboles  en 
l'Ecriture,  et  quand  j'y  trouve  quelque  chose  qui  me  semble  exces- 
sif ou  étrange,  je  crois  qu'il  y  a  quelque  secret  que  je  n'entends 
pas,  et  j'avoue  que  mon  esprit  n'est  que  ténèbres  et  qu'ignorance; 
mais  je  pense  qu'on  peut  entendre  au  pied  de  la  lettre  les  susdites 
paroles  de  saint  Jean  ,  et  que  si  on  pouvait  écrire  tous  les  miracles 
que  Jésus  a  faits,  je  ne  dirais  pas  en  sa  vie ,  mais  pendant  les  neuf 
mois  de  son  séjour  au  sein  de  Marie  ,  plusieurs  mondes  ne  pour- 
raient pas  contenir  les  livres  qu'il  en  faudrait  faire. 

La  Vierge  est  appelée  fort  proprement  par  saint  Jean  Damas- 
cène  :  Miraculorum  officina,  la  boutique  des  miracles  de  Jésus. 
Les  artisans  travaillent  dans  les  maisons  bourgeoises  et  en  leur 
boutique,  mais  avec  grande  ditférence.  Vous  avez  en  votre  salle 
ou  antichambre  une  belle  image  :  la  fumée  ou  quelque  autre  acci- 
dent l'a  gâtée  ;  vous  faites  venir  un  peintre,  il  y  passe  le  pinceau  , 
il  y  applique  de  nouvelles  couleurs  et  la  voilà  en  son  premier  état; 
la  robo  de  votre  femme  ou  les  habits  de  vos  enfants  sont  déchirés , 
vous  prenez  un  tailleur  à  la  journée,  il  raccommode  tout  en  moins 
de  rien;  mais  les  robes  neuves,  les  habits  de  satin  et  de  velours, 
les  riches  et  précieux  vêtements ,  les  tableaux  de  prix  et  d'élite. 
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les  ouvrages  de  montre  et  de  parade  ne  se  font  pas  en  si  peu  de 
temps  ,  les  ouvriers  y  veulent  travailler  chez  eux  en  leur  boutique;, 
posément  et  à  loisir.  Jésus  a  fait  des  miracles  hors  de  Marie  et  en 
Marie ,  mais  avec  grande  différence  :  hors  de  la  Vierge  il  a  fait  des 
miracles,  mais  en  plus  petit  nombre  et  de  moindre  importance,  eu 
égard  à  son  pouvoir  :  redresser  un  boiteux,  rendre  la  vue  à  un 
aveugle,  la  main  à  un  manchot  ou  le  mouvement  à  un  paralytique, 
c'est  rapiécer  un  habit ,  puisque  ,  comme  disait  Platon,  le  corps  est 
la  robe  de  l'âme;  aussi  Jésus  le  faisait  fort  aisément  en  un  clia 
d'œil  et  par  une  seule  parole;  que  s'il  a  fait  des  miracles  en  l'ordre 
de  grâce,  comme  la  conversion  de  Zachée,  de  saint  Matthieu  et  de 
la  Madeleine,  c'étaient  des  images  de  Dieu,  noircies  et  défigurées, 
qu'il  repassait  et  qu'il  remettait  en  état;  mais  les  chefs-d'œuvre 
de  sa  main  ,  les  rares  pièces  de  son  art,  les  miracles  importants  et 
dignes  de  sa  toute-puissance,  il  les  a  faits  en  sa  boutique,  il  les  a 
faits  au  sein  de  Marie  :  Fecit  mihi  magna  qui  potens  est;  il  les  a 
faits,  non  en  passant,  mais  à  loisir  et  en  repos,  il  y  a  employé  neuf 
mois. 

Que  diriez-vous  si  vous  saviez  qu'un  maître  peintre ,  un  Apelles 
ou  un  Zeuxis  s'est  enfermé  en  sa  boutique  neuf  mois  entiers  con- 
sécutifs, pour  travailler  incessamment  à  une  peinture  d'importance, 
sans  converser  avec  personne,  sans  s'appliquer  à  d'autre  ouvrage, 
ne  vous  tarderait-il  pas  de  voir  ce  tableau?  n'espéreriez-vous  pas 
que  ce  serait  une  belle  pièce?  C'est  ce  que  le  Fils  de  Dieu  a  fait; 
oui,  ce  Dieu ,  qui,  par  une  parole  et  par  un  seul  acte  de  sa  volonté, 
a  créé  le  ciel  et  la  terre  et  tout  ce  qui  est  en  leur  contour,  ce  Dieu 
s'est  enfermé  dans  la  boutique ,  dans  le  sein  virginal  de  Marie,  il 
y  a  demeuré  neuf  mois,  il  les  a  employés  à  orner,  à  sanctifier  et  à 
perfectionner  la  Vierge.  Oh!  que  de  beautés!  que  de  raretés!  que 
de  merveilles,  que  de  vertus  et  de  sainteté  elle  doit  avoir!  et  que 
c'est  à  juste  titre  que  le  saint  Evangéliste  a  dit  que  si  on  voulait 
décrire  tous  les  miracles  qui  ont  été  faits  en  elle ,  le  mondé  ne 
pourrait  pas  contenir  tous  les  livres  qu'il  en  faudrait  faire  :  Requie- 
vit  in  tabernaculo  meo  ! 

2°  Ce  mot  requievit  me  fait  faire  une  autre  réflexion ,  et  me  fait 
juger  que  ces  neuf  mois  ont  été  non-seulement  les  jours  de  Marie , 
mais  les  jours  de  Jésus;  et  qu'il  ne  faut  pas  seulement  dire  :  Jm- 
pleli  sunt  dies  Marix ,  mais  impleti  sunt  dies  Jesu.  En  parlant 
de  sa  naissance,  il  disait  à  son  Père  :  Tu  es  qui  extraxisti  me  de 
'fcnfre  ,  ou  ,  comme  TertuUien  {De  carne  Christine.  20)  traduit  : 
Avulsisti  me  de  ventre  :  ce  n'est  pas  qu'en  sa  sainte  nais-sance  il  y 
ait  eu  aucun  effort  quant  au  corps  ;  car,  comme  dit  saint  Cyprien 
(Serm.  in  Natali  Dom.)  :  Ultro  naturus  ah  arbore  bajula  fruc- 
tus  elapsus  est ,  nec  oportuit  villicari  quod  sponte  prodibat.  Mais 
il  parle  ainsi ,  parce  qu'après  le  séjour  immortel  du  sein  adorable 
de  son  Père ,  il  n'a  jamais  eu  de  demeure  plus  agréable ,  ni  plus 
délicieuse  que  le  sein  virginal  et  que  le  cœur  amoureux  de  Marie, 
et  si  je  n'avais  égard  à  l'amour  qu'il  nous  porte ,  si  je  n'avais 
égard  qu'à  l'amour  que  je  lui  dois  ,  je  désirerais  qu'il  fût  toujours 
demeuré  dans  cet  auguste  sanctuaire  ;  c'est  son  jardin  de  délices, 
c'est  sa  maison  de  plaisance,  c'est  son  paradis  terrestre,  ou,  pour 
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mieux  dire  ,  céleste;  c'est  sa  couche  nuptiale  :  quand  il  en  sort,  il 
dit  de  soi  :  Tanquam  sponsus  procedens  de  thalamo  suo  ;  hors  de 
là  il  ne  trouve  que  douleur,  que  circoncision,  que  bannissement , 
que  travaux  ,  que  fatigues  et  que  persécutions;  là  dedans  il  est  en 
repos  :  Hequievit  in  tabernaculo  meo. 

Troisième  point.  —  I.  l»  Il  est  en  repos ,  mais  il  n'y  est  pas 
oisif,  il  n'y  est  pas  inutile  pour  nous;  il  nous  enseigne  sans  mot 
dire,  il  nous  y  prêche,  il  nous  y  édifie  :  Dilecius  meus  loqu.itur 
mihi ,  en  ipse  stat  post  parietem  (Gant.  2,  10).  Encore  qu'il  soit 
caché  dans  les  entrailles  de  sa  mère ,  il  nous  y  parle,  il  nous  y 
instruit,  il  nous  y  apprend  notre  devoir;  il  enseigne  aux  religieux 
à  être  ponctuels  en  l'observance  des  Règles  de  leur  communauté  : 
il  enseigne  aux  séculiers  à  servir  Dieu  au  temps  qu'il  le  désire  ;  il 
enseigne  aux  religieux  et  aux  séculiers,  à  être  constants  et  fidèles 
en  leur  vocation.  Quand  nous  sommes  en  religion,  nous  nous  dis- 
pensons quelquefois  trop  aisément  des  lois  de  la  communauté  ; 
nous  recherchons  des  particularités  qui  engendrent  souvent  des 
petites  divisions;  nous  nous  exemptons  facilement  des  exercices 
communs  ,  sous  prétexte  que  nous  sommes  anciens  ou  en  charge  , 
prédicateur  ou  confesseur  d'un  grand  ,  ou  bien  régent  des  hautes 
classes,  et  le  Fils  de  Dieu  qui  est  l'Ancien  des  jours  ,  qui  est  éter- 
nel comme  nous  avons  vu  ,  le  Supérieur  et  le  Législateur  de  tous 
les  hommes  ,  le  Docteur  et  la  Lumière  du  monde  ,  n'a  point  voulu 
d'exemption,  point  de  dispense,  point  de  passe-droit  ni  de  privi- 
lège :  Voluit  per  omnia  fratribus  assimilari  :  il  a  voulu  s'assujet- 
tir à  toutes  les  lois  de  la  nature,  à  toutes  les  bassesses  de  notre  hu- 
manité, à  tous  les  mouvemeuts,  accroissements,  faiblesses  et 
infirmités  de  l'enfance, 

2"  Il  nous  apprend  aussi ,  ô  âme  séculière  !  qu'il  veut  être  servi , 
honoré  et  obéi  de  nous ,  non-seulement  quant  à  la  substance  de 
l'œuvre,  mais  quant  à  la  circonstance  du  temps.  Vous  êtes  bien 
contente  de  servir  Dieu  ,  mais  à  votre  commodité,  quand  il  vous 
plaît,  et  lorsque  vous  n'avez  rien  autre  chose  à  faire.  Quand  dites- 
vous  votre  chapelet?  quand  faites-vous  vos  prières  et  vos  dévotions 
journalières?  Et  vous,  prêtre,  quand  récitez-vous  votre  office?  le 
soir,  bien  tard  ,  après  souper,  quand  vous  êtes  chargé  de  viande  , 
assoupi  du  sommeil  et  rempli  de  distractions  par  les  atfaires  du  jour 
passé.  Quand  répond(.'z-vous  aux  inspirations  de  Dieu?  après  que 
vous  avez  bien  marchandé  avec  lui.  Tant  de  délais,  tant  de  retar- 
dement, montrent  que  ce  n'est  pas  de  bon  cœur  que  vous  le  faites, 
cependant  hilarem  datorem  diligit  Deus  ;  voyez  ce  que  vous 
pensez,  je  ne  dirai  pas  d'un  serviteur  comme  vous  l'êtes  de  Dieu, 
mais  d'un  ami  ou  d'un  parent,  qui  vous  fait  attendre  une  courtoisie 
que  vous  lui  demandez.  Voyez  ce  que  vous  dites  quand  vous  re- 
tournez de  l'Eglise  et  que  vous  trouvez  qu'on  n'a  pas  apprêté  ce 
que  vous  aviez  commandé.  Quand  attendez-vous  de  vous  donner  à 
Dieu  et  à  son  service  tout  de  bon?  Dans  la  vieillesse,  quand  vous 
n'en  pourrez  plus,  quand  le  monde  et  la  chair  ne  voudront  plus  de 
"VOUS,  quand,  vous  serez  inutile  à  toute  action  vertueuse,  quand 
vous  ne  pourrez  faire  autre  chose  que  tousser  et  cracher  ou  au  plus 
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dire  votre  chapelet  en  attisant  le  feu;  certes,  Dieu  se  souciera  bien 
peu  de  la  lie  de  vos  années  ,  des  restes  du  monde  et  de  la  chair  et 
des  restes  de  votre  vie,  d'une  vie  si  infâme ,  si  vicieuse  et  si  abo- 
minable; sachez  qu'il  veut  que  vous  vous  accommodiez  au  temps, 
aux  heures,  aux  moments  qu'il  a  mis  en  sa  puissance  et  ordonné 
par  sa  Providence  :  Tempora  et  momenta  qux  Pater  posuit  in  sud 
potestate.  Il  ne  reproche  pas  à  la  ville  de  Jérusalem  qu'elle  n'a 
point  connu  sa  visite,  mais  le  temps  de  sa  visite;  si  vous  le  voulez 
chercher,  il  faut  que  ce  soit  non  pas  quand  il  vous  plaît,  mais 
quand  il  peut  être  trouvé  :  Quœrlte  Dominum  dùm  inveniripotest. 
Si  vous  voulez  être  exaucé  de  lui ,  il  faut  que  ce  soit  en  temps  ac- 
ceptable, c'est-à-dire  quand  il  lui  plaît  :  Tempore  accepta,  tem- 
pore  placito  exaudivi  te.  Si  vous  voulez  être  reçu  à  miséricorde, 
il  faut  que  ce  soit  en  temps  et  lieu  :  Misericordiâm  consequamur , 
et  gratiam  inveniamus  in  auxilio  opportuno.  Enfin ,  pour  vous 
donner  l'éternilé,  il  vous  a  assujetti  au  temps,  et  il  veut  que  vous 
vous  ajustiez  en  cela  à  sa  disposition;  et  pour  vous  en  donner 
l'exemple,  lui  qui  était  éternel  par  ?a  nature,  s'est  rendu  exact  à 
observer  tous  les  moments  de  sa  vie  humaine  que  son  Père  lui 
avait  ordonnés. 

30  II  nous  ai)prend  aussi  en  ceci  à  être  constant  en  notre  voca- 
tion ,  il  nous  enseigne  que  notre  perfection  ne  consiste  pas  à  être 
en  un  état  plus  noble,  plus  excellent  ou  plus  relevé,  mais  à  être 
fidèles  et  persévérants  en  celui  où  Dieu  nous  a  mis.  C'est  une  ten- 
tation qui  inquiète  quelquefois  même  les  bonnes  âmes,  le  désir  de 
changer  leur  état  et  leur  vocation.  Un  chartreux  dira  en  lui-même  : 
Oh!  qu'il  fait  bon  être  prêtre  de  la  Doctrine  chrétienne  ou  de  l'O- 
ratoire! on  travaille  au  salut  du  prochain,  on  est  coadjuteur  du 
Fils  de  Dieu  en  la  conquête  des  âmes,  on  acquiert  une  couronne  et 
l'auréole  particulière.  Ce  Père  qui  travaille  au  salut  des  âmes,  dit 
peut-être  en  lui-même  :  Oh  1  qu'il  fait  bon  être  chartreux  !  c'est  la 
meilleure  part  que  Marie  avait  choisie!  on  ne  converse  qu'avec 
Dieu,  on  mène  une  vie  angélique  et  on  est  hors  de  tout  danger. 
Celle  qui  est  supérieure  en  un  monastère  dit  :  Oh!  si  j'étais  dé- 
chargée, que  je  tendrais  bien  à  la  perfection  !  je  n'aurais  soin  que  de 
moi-même  ,  je  n'aurais  point  tant  de  distractions,  et  je  ne  ferais 
rien  que  par  obéissance.  Celle  qui  est  inférieure  dit  :  Je  suis  bien 
contente  d'être  sous  la  conduite  d'autrui;  mais  j'ai  un  naturel  actif; 
il  me  semble  que  si  j'étais  en  charge,  je  m'en  acquitterais  bien, 
j'aurais  de  quoi  moccuper,  cela  me  tiendrait  en  haleine  et  me 
ferait  être  plus  régulière  pour  donner  exemple  aux  autres,  j'aurais 
plus  de  soin  du  bien  de  la  maison.  Cette  femme  mariée  dit  :  Si 
j'étais  veuve  je  serais  ma  maîtresse,  je  ne  dépendrais  de  personne, 
on  n'empêcherait  point  mes  dévotions,  je  demeurerais  en  l'église 
si  longtemps  que  je  voudrais.  Et  cette  veuve  dit  :  Si  j'étais  rema- 
riée ,  je  n'aurais  point  tant  d'affaires  sur  les  bras  ,  mon  mari  aurait 
soin  des  procès,  j'aurais  plus  de  loisir  de  prier  Dieu". 

IT.  1°  Saint  Paul  con^iamne  toutes  ces  pensées  quand  il  dit  : 
Unusquisque  in  quâ  vocatione  vocatus  est,  in  eâ  permaneat  :  Que 
chacun  demeure  en  la  vocation  où  il  a  été  appelé.  Un  grand  secret 
en  la  vie  spirituelle,  et  pour  faire  notre  salut,  c'est  d'aimer  notre 
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condilion,  d'y  bien  faire  noire  devoir,  d'y  être  soigneux,  diligents, 
}iaisibles ,  patients  pour  l'amour  de  Dieu  ;  si  vous  êtes  mariée  ,  ho- 
norer votre  mari,  conduire  votre  famille  et  instruire  vos  domesti- 
ques; si  vous  êtes  serviteur,  obéir  à  votre  maître,  avec  respect,  af- 
fection et  fidélité  comme  à  Notre  Seigneur. 

2»  Saint  Jérôme  disait  :  Non  Hierosolymis  fuisse,  sed  Hierosoly- 
mis  bene  vixisse  laudandum  est  :  Ce  n'est  pas  chose  fort  louable 
que  d'avoir  demeuré  en  Jérusalem,  mais  d'y  avoir  vécu  saintement. 
Ce  n'est  pas  ce  qui  nous  rend  parfaits  que  d'être  prêtres  ou  reli- 
gieux, mais  c'est  d'être  bon  prêtre  ou  bon  religieux. 

Combien  vous  vaut  votre  cure?  disait  un  bon  évêque  à  un  cur6 
de  son  diocèse.  —  Monseigneur,  répondit  le  curé,  elle  me  vaut  au- 
tant que  votre  évêché  à  Votre  Grandeur.  —  Et  comment  cela?  — 
Votre  évêché  vous  vaut  l'enfer  ou  le  paradis,  et  à  moi  aussi  ma  cure. 
La  réponse  était  bonne ,  et  il  la  faut  appliquer  à  toute  sorte  de  per- 
sonnes. La  charrue  de  ce  laboureur  lui  vaut  autant  que  la  boutique 
à  ce  marchand  ;  votre  boutique  vous  vaut  autant  que  l'office  à  ce 
conseiller,  ou  l'enfer  ou  le  paradis  :  car  Dieu  ne  regardera  pas  si 
nous  avons  été  prédicateurs  ou  laboureurs,  religieux  ou  séculiers, 
gentilshommes  ou  roturiers  :  mais  si  nous  nous  y  sommes  com- 
portés selon  les  règles  de  ses  commandements  et  de  ses  divins 
conseils. 

3°  Il  en  est  de  celte  vie  comme  d'une  tragédie;  on  n'y  regarde 
pas  quel  personnage  vous  y  représentez,  si  c'est  d'un  Achille  ou  d'un 
Thersite ,  d'un  Crésus  ou  bien  d'un  Irus  ;  mais  si  vous  jouez  bien 
votre  personnage  ;  car  si  vous  représentez  bien  la  personne  d'un 
mendiant,  vous  serez  plus  loué  du  maître  et  des  assistants ,  que  si 
vous  aviez  mal  représenté  le  personnage  d'un  monarque  :  Spcctacu- 
lumfacti  suinus  mundo,  Angelis  et  homimbus.  Saint  Isidore,  qui 
était  un  pauvre  laboureur,  et  sainte  Maxime,  qui  était  servante  d'un 
Vandale  arien,  ayant  aimé  et  servi  Dieu  fcrvemmenten  des  condi- 
tions si  basses,  seront  plus  loués  et  récompensés  de  Dieu,  que  s'ils 
l'eussent  servi  lâchement  sur  le  trône. 

4°  Cette  tentation  qui  nous  prend  de  changer  notre  vocation  est 
très-dangereuse;  elle  procède  d'une  mauvaise  cause  et  produit  de 
mauvais  effets.  Elle  est  dangereuse,  parce  qu'elle  se  couvre  d'un 
beau  prétexte  :  les  tentations  qui  sont  évidemment  des  tentations  et 
mauvaises  de  première  face,  ne  sont  point  tant  à  redouter,  parce 
qu'on  les  craint  du  premier  abord  ;  mais  celle-ci  et  autres  sembla- 
bles, qui  prennent  le  masque  d'une  belle  apparence,  sont  plus  dan- 
gereuses,  parce  qu'elles  sont  moins  suspectes.  Vous  aspirez  à  un. 
changement ,  et  en  apparence  c'est  par  désir  de  plus  grande  per- 
fection ;  mais  en  effet  c'est  par  inconstance,  par  légèreté  et  par 
faiblesse  d'esprit  qui,  étant  ulcéré  et  malade,  ne  peut  rien  souffrir 
bien  longtemps  :  et  c'est  encore  une  ruse  du  diable,  qui  prétend 
deux  choses  par  cette  tentation  :  premièrement  sous  prétexte  de 
vous  faire  chercher  une  plus  grande  perfection  en  une  autre  voca- 
tion ,  il  vous  fait  quitter  la  vôtre,  et  il  prévoit  que  l'ayant  quittée, 
ou  vous  n'obtiendrez  pas  celle  que  vous  espérez,  ou,  si  vous  l'obte- 
nez, vous  y  serez  continuellement  géhenne  regrettant  la  première, 
et  pensant  que  c'était  celle  où  Dieu  vous  avait  appelé ,  et  que  c'est 
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votre  amour-propre  et  non  l'inspiration  divine ,  qui  vous  a  fait  re- 
chercher la  ?econde  ;  ou  s'il  vous  est  impossible  de  changer,  il  pr(^- 
tend  au  moins  par  cette  inquiétude  vousdôgoûler  de  voire  vocation, 
vous  ôler  l'estime  et  la  bonne  opinion  que  vous  en  devez  avoir;  d'où 
il  arrive  en  second  lieu,  que  vous  n'en  remerciez  pas  Dieu  avec 
grande  affection,  et  faute  de  l'en  remercier,  vous  n'obtenez  pas  do 
lui  la  grâce  de  vous  y  perfectionner;  et  n'en  faisant  pas  grand  état, 
vous  n'y  travaillez  pas  avec  zèle  ,  vous  ne  lâchez  pas  d'en  prendre 
l'esprit,  vous  la  regardez  comme  une  chose  indifférente,  vous  y 
faites  tout  par  manière  d'acquit,  comme  s'il  était  de  peu  de  consé- 
quence. 

Du  temps  de  saint  Philippe  de  Néri,  il  y  avait  en  l'oratoire  de 
Rome  un  jeune  homme  portugais,  nommé  François  Bossus,  admira- 
ble en  l'éloquence  sacrée  et  en  la  pratique  des*  vertus  sous  la  dis- 
cipline de  ce  grand  saint;  il  eut  tentation  de  quitter  la  congréga- 
tion, pour  se  mettre,  disait-il,  en  une  religion  plus  austère,  et  enfin 
il  y  consentit.  Saint  Philippe  assistant  à  sa  réception  en  l'ordre  de 
Saint-Dominique,  pleurait  à  chaudes  larmes.  Le  Père  François  Ta- 
rugi,  qui  fut  depuis  archevêque  de  Sienne  et  cardinal,  lui  demanda 
la  cause  de  ses  larmes  :  Je  pleure,  dit-il,  la  perle  de  tant  de  belles 
vertus  qui  étaient  en  ce  jeune  homme.  L'événement  montra  que 
c'était  une  prophétie;  car  ce  prédicateur,  changeant  d'habit,  chan- 
gea de  complexion,  et  causa  de  grands  scandales  dans  l'Eglise.  Les 
saints  n'en  ont  pas  fait  ainsi  :  ils  ont  considéré  que  ce  n'est  pas  l'état 
qui  nous  sanctiOe,  mais  notre  fidélité  à  y  correspondre  au  dessein  du 
Fils  de  Dieu  sur  nous,  et  à  travailler  diligemment  pour  son  service. 

5°  En  effet,  quel  état  plus  noble  et  plus  excellent  que  celui  du 
premier  ange,  qui  fût  créé  dans  le  ciel  ;  et  quelle  vocation  plus 
sainte  que  celle  qe  l'apostolat?  Cependant  Lucifer  s'est  perdu  dans  le 
ciel,  et  Judas  dans  le  collège  des  Apôtres.  Au  contraire,  saint  Ser- 
vule,  pauvre  mendiant;  saint  Dieudonné,  savetier,  et  sainte  Mastic, 
servante  d'un  petit  artisan  de  Troyes  en  Champagne,  se  sont  per- 
fectionnés en  des  conditions  si  humbles  et  si  basses.  C'est  une  vo- 
cation plus  sainte  en  apparence,  plus  digne  d'un  cœur  généreux, 
plus  féconde  en  bonnes  œuvres,  et  qui,  selon  le  jugement  des 
hommes,  réussirait  mieux  à  la  gloire  de  Dieu  et  au  bien  de  l'Eglise, 
de  s'employer  à  prêcher  l'Evangile  quand  on  en  aie  talent,  faire 
de  grandes  aumônes  et  secourir  les  nécessiteux  quand  on  en  a  le 
moyen,  que  de  demeurer  en  repos  ;  et  ne  rien  faire  de  tout  cela. 
Saint  Alexis  pouvait  suivre  la  première  voie;  il  était  ûls  unique 
d'un  seigneur  très-riche;  il  était  doué  d'un  bel  esprit;  il  avait  bien 
étudié,  et  néanmoins  il  aima  mieux  être  inconnu  et  inutile  en  ap- 
parence au  portail  d'une  église,  l'espace  de  dix-sept  ans,  et  dix- 
sept  autres  sous  un  escalier  en  la  maison  de  son  père,  parce  que 
c'était  sa  vocation. 

La  conversation  de  la  Vierge  n'était-elle  pas  une  bonne  école, 
pour  y  apprendre  toutes  les  vertus?  La  compagnie  du  Fils  de  Dieu 
n'élait-elle  pas  un  bon  noviciat  pour  y  faire  l'apprentissage,  ou 
plutôt  pour  y  devenir  maître  en  la  vie  spirituelle.  Après  qu'il  fût  de 
retour  d'Egypte  en  Nazareth  ,  saint  Jean-Baptiste  ne  pouvait-il  pas 
demeurer  avec  lui  et  avec  sa  sainte  mère ,  ou  au  moins  de  temps  en 
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temps  sortir  du  désert,  les  venir  voir  et  converser  avec  eux  quel- 
ques jours?  Il  eut  plus  appris  en  une  heure  en  cette  sainte  académie, 
qu'en  plusieurs  années  dans  le  désert  au  pied  d'un  arbre,  ou  dans 
une  caverne;  et  toutefois,  il  n'y  vint  point,  parce  que  ce  n'était  pas 
sa  vocation.  Etant  contemporain  de  THomme-Dieu ,  l'eppace  de 
trente  ans  il  ne  le  voit  que  deux  fois  :  quand  il  le  montre  à  ses 
disciples,  et  quand  il  le  baptise  au  Jourdain  ;  et  pendant  un  si  long 
espace  de  temps,  il  est  privé  d'une  si  sainte,  si  délicieuse  et  si  utile 
conversation ,  et  il  porte  cette  privation  avec  une  très-grande  rési- 
gnation et  conformité  à  la  volonté  de  Dieu;  et  par  ce  moyen  il  se 
rend  plus  parfait  qu'il  n'eût  été  en  la  maison  de  la  Vierge,  où  il 
n'était  pas  appelé. 

Tous  ces  saints  et  autres  semblables  ont  imité  en  ce  faisant, 
l'exemple  de  Jésus  ;  il  pouvait  sortir  du  sein  de  la  Vierge  tout  aus- 
sitôt qu'il  fut  conçu ,  et  prendre  en  demi-quart  d'heure  un  juste 
accroissement,  commencer  à  prêcher  l'Evangile,  et  à  éclater  par 
de  grands  miracles;  c'était  une  chose  plus  digne  d'un  Homme-Dieu, 
plus  soi-table  à  l'oHice  de  Rédempteur,  plus  conforme  à  ce  que  les 
Juifs  attendaient  du  Messie,  que  de  demeurer  si  longtemps  dans 
les  entrailles  d'une  Vierge;  il  brûlait  de  zèle  pour  le  salut  des 
âmes  ,  il  avait  un  désir  très-ardent  d'amplifier  la  gloire  de  son  Père, 
et  de  détruire  le  règne  du  péché;  mais  il  ne  le  veut  pas  encore  faire 
parce  que  ce  n'est  pas  sa  vocation.  Sa  vocation  est  d'être  homme 
et  homme  tout  semblable  aux  autres  ;  et,  parce  que  les  autres  de- 
meurent ordinairement  neuf  mois  dans  le  sein  de  leur  mère  ,  il  s'y 
rend  si  fidèle,  qu'il  ne  s'en  veut  pas  dispenser  d'un  seul  jour,  d'une 
heure,  ni  d'un  moment  :  Impleti  suni  dies  Mariœ  ut  pareret.  Si 
nous  sommes  ainsi  constants  en  l'état  où  Dieu  nous  a  mis,  et  fidèles 
à  y  correspondre  aux  desseins  de  sa  providence,  nous  expérimen- 
terons quelque  jour  l'accomplissement  de  cette  promesse  que  le 
Fils  de  Dieu  fait  en  l'Apocalypse  :  Esto  fidelis  usque  ad  mortem,  et 
daho  tihi  coronam  :  Soyez  fidèle  jusques  à  la  mort,  et  je  vous  don- 
nerai la  couronne  de  la  vie  éternelle.  Amen. 


SERMON  CVII. 

DE    MARIE,    MÈRE    DE    JÉSUS. 

Peperit  Filium  suum,  et  pannis  eum  involvU. 

La  Vierge  accoucha  de  sou  Fils  et  l'enveloppa  dans  des  langes.       (Luc,  2,  7.) 

C'ÉTAIT  à  la  vérité  une  erreur  bien  extravagante  et  déraison- 
nable que  celle  de  ces  anciens  hérétiques  nommés  Apellé- 
tiens,  qui ,  au  rapport  de  Tertullien  ,  croyaient  aisément  que 
le  Fils  de  Dieu  avait  enduré  la  mort  et  passion  pour  le  salut  des 
hommes,  mais  qui  ne  pouvaient  obliger  leur  esprit  à  croire  qu'il 
eût  daigné  naître  d'une  vierge,  et  s'assujettir  aux  bassesses  et  infir- 
mités de  l'enfance  ;  comme  si  c'était  une  chose  plus  indigne  de  la 
grandeur  de  Dieu  de  naître  que  de  mourir,  et  d'être  circoncis  que 
d'être  crucifié ,  d'être  caressé  entre  les  bras  d'une  vierge ,  que  a  ê- 
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tre  attaché  au  bras  d'une  potence  ;  et  d'ôlre  emmaillotté  dans  im 
berceau  que  d'être  enseveli  dans  un  lurabeau  :  Quid  indignius 
Deo?  quid  magis  erubescendum  nasci  Deum,  an  mori ,  carncm 
gestare ,  an  Crucem;  circunicidi  an  suffigi ,  educari  an  sepeliri , 
in  prœsepe  deponi  an  in  monumentum  recondi  (Tert.,  de  came 
Christi,  c.  5).  S'il  a  eu  de  puissantes  raisons  pour  ^e  résoudre  à  la 
seconde  humiliation  ,  il  en  a  eu  de  très-bonnes  pour  se  résoudre  à 
la  première  ;  et  il  est  à  propos  de  les  considérer  aujourd'hui ,  alla 
d'avoir  sujet  d'en  remercier  le  Fils  de  Dieu,  et  d'honorer  la  divine 
maternité  de  la  Vierge. 

Saint  Augustin,  parlant  de  l'Enfant  Jésus  porté  entre  les  bras  du 
vénérable  vieillard  saint  Siméon  ,  disait  avec  raison  :  Senex  pue- 
rum  portabat,  puer  autem  senern  regebat.  On  le  peut  mieux  dire 
de  vous,  ô  sainte  Viergte  !  Virgo  puerum  portabat ,  puer  autem 
Virginem  regebat  ;  vous  portiez  le  divin  Enfant,  et  il  vous  condui- 
sait ;  vous  le  conduisiez ,  et  il  vous  portait  ;  vous  le  portiez  entre 
vos  bras,  et  il  vous  conduisait  par  sa  grâce;  vous  le  conduisiez  par 
la  main  ,  et  il  vous  portait  par  sa  toute-puissance  :  Porlans  omnla 
Verbo  vlrtulis  sux  ;  W  vous  a  portée  et  conduite  jusqu'à  la  vision 
de  Dieu  ,  vous  l'avez  porté  et  élevé  jusqu'à  l'union  hypostatique 
avec  Dieu  ;  car,  le  mystère  de  Tlncarnation  n'a  été  accompli  que 
par  le  consentement  que  vous  donnâtes  aux  semonces  de  l'ange , 
quand  il  vous  salua  par  ces  paroles  :  Ave,  Maria. 

IDEA  SERMONIS. 

ExoKDiUM.  —  Mirum,  quod  Verbura  divinum  voluerit  habere  matrem  ,  et  esse  infans. 

I.  PuNCTUM.  —  Id  voluit,  ut  maternitas  Virginis  honoraret  paternitatem  Dei. 

n.  Pu>;cTUM.  —  Id  voluit,  ut  exercerai  :  1»  Suam  potentiam  ;  2»  Sapientiam  ;  3»  Boni- 
tatem. 

III.  PuNCTUM.  —  Id  voluit,  propter  instructionem  nostram.  —  II.  Deconfidentiâ  in  Deum 
quod  amplificatur  :  1»  Scripturâ;  2°  Patribus;  3»  Increpatione  ;  4»  Ratione  ;  5»  Experientiâ. 

CoNCLUsio.  —  De  imitandâ  Christi  infantiâ. 

ExoRDE.  —  Le  prophète  évangélique  Isaïe ,  perçant  avec  ses 
yeux  de  lynx  les  siècles  à  venir,  et  prévoyant  les  grandes  merveilles 
qui  devaient  arriver  au  siècle  d'or  de  la  loi  de  grâce ,  ne  se  con- 
tenta pas  de  dire  qu'une  Vierge  concevrait  et  enfanterait  un  Fils  , 
et  que  ce  Fils  serait  appelé  Emmanuel,  c'est-à-dire.  Dieu  avec 
nous  ;  mais  il  ajouta  ,  qu'il  mangerait  du  beurre  et  du  miel ,  c'esl- 
à-dire,  dit  saint  Bernard,  qu'il  serait  Enfant,  et  comme  tel  qu'il 
serait  nourri  de  viandes  qu'on  a  coutume  de  donner  aux  enfants  : 
Ecce  Virgo  concipiet,  et  pariet  filium,  butyrum  et  mel  comedet,  id 
est,  infans  erit,  et  infantilibus  vescetur  alimentis;  comme  voulant 
dire  que  c'est  presque  une  aussi  grande  merveille  de  voir  le  Verbe 
divin  enfant,  que  de  voir  une  vierge-mère;  il  est  assuré  que  Dieu 
pouvait  fort  aisément  former  le  corp-  du  Sauveur  par  soi-même, 
immédiatement,  sans  le  concours  et  le  minislèrç  d'aucune  créa- 
ture,  comme  il  forma  le  corps  du  premier  homme,  il  le  pouvait 
organiser  dès  le  commencement  en  sa  perfection  et  en  la  grandeur 
de  l'âge  viril,  propre  à  exercer  les  charges  et  fonctions  pour  les- 
quelles il  était  envoyé.  Pourquoi  a-t-il  voulu  être  le  fils  d'une 
vierge?  pourquoi  venir  au  monde  par  la  voie  de  la  naissance? 
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pourquoi  s'assujettir  aux  faiblesses ,  aux  infirmités  et  bassesses  de 
l'enfance?  J'en  trouve  trois  principales  raisons  :  il  l'a  fait  ainsi, 
premièrement ,  par  hommage  ci  Dieu  son  Père  ;  en  second  lieu , 
pour  sa  propre  gloire;  et  en  troisième  lieu ,  pour  notre  instruction. 

Premier  point.  —  Tout  ce  qui  est  émané  de  Dieu  ne  subsiste 
que  par  rapport  et  par  relation  à  lui-même  ;  si  nous  voulions  prou- 
ver cette  vérité  par  induction  ,  nous  la  trouverions  si  universelle, 
que  nous  la  pourrions  vérifier  dans  le  monde  archétype  ou  idéal, 
dans  le  monde  intellectuel  ou  angélique,  dans  le  monde  surna- 
turel ou  de  grâce ,  et  dans  le  monde  corporel  ou  visible.  Dans  le 
monde  archétype  et  idéal  et  qui  n'est  autre  que  l'essence  de  Dieu  , 
nous  adorons  deux  personnes  précédentes  et  produites  :  le  Fils  et  le 
Saint-Esprit;  et  ces  deux  personnes  ne  subsistent  que  par  le  rapport 
qu'elles  ont  au  principe  d'où  elles  sont  émanées;  leurs  subsistances 
et  hypostases  sont  relatives.  Le  Verbe  ne  subsiste  qu'en  la  qualité 
et  notion  de  Fils,  que  par  la  relation  personnelle  qu'il  a  au  regard 
de  son  Père.  Le  Saint-Esprit  ne  subsiste  qu'en  la  propriété  d'amour, 
c'est-à-dire,  que  par  la  relation  qu'il  a  aux  personnes  du  Père  et 
du  Fils  ,  et  si  de  ce  haut  état  des  processions  divines  et  immanentes 
nous  descendons  aux  êtres  créés  et  finis,  saint  Denys  nous  appren- 
dra que  dans  le  monde  intellectuel  (qui  est  la  nature  angélique)  ces 
hiérarchies  célestes  tirent  la  distinction  et  ditîerence  de  leurs  or- 
dres des  diverses  perfections,  excellences  et  grandeurs  de  Dieu, 
auxquelles  ils  ont  un  regard  et  rendent  un  hommage  particulier 
par  la  condition  de  leur  être;  ainsi  l'ordre  des  séraphins  adore  par 
son  état  séraphique,  qui  est  un  état  d'amour,  l'amour  incréé  dont 
il  est  émané;  l'ordre  des  chérubins  adore  par  son  état,  qui  est  un 
état  de  lumière  éternelle,  la  lumière  éternelle,  dont  il  est  comme 
un  rayon  et  une  iiarticipation;  ainsi  l'ordre  des  trônes  adore  par 
son  repos  et  sa  stabilité  le  repos  et  la  stabilité  de  Dieu  en  soi-même 
et  en  ses  propres  perfections  et  ainsi  en  est-il  de  tous  les  autres 
ordres  des  anges. 

Quant  au  monde  surnaturel ,  qui  est  l'ordre  de  la  grâce  et  de  la 
vie  spirituelle,  l'Ecriture  nous  enseigne  que  toutes  les  bonnes  œu- 
vres, pour  excellentes  et  héroïques  qu'elles  soient,  ne  subsistent 
et  ne  sont  rien  du  tout,  si  elles  ne  sont  référées  à  Dieu  et  faites 
pour  l'amour  de  lui,  qui  en  est  l'auteur  et  l'origine.  Quand  je  don- 
nerais tous  mes  biens  aux  pauvres,  quand  j'endurerais  le  martyre 
pour  la  foi ,  si  je  n'ai  la  charité ,  je  ne  suis  rien  ,  dit  saint  Paul  ;  et 
vous  savez  que  c'est  le  propre  de  la  charité  de  référer  tout  à  Dieu  : 
bref,  au  monde  corporel  et  visible  ,  le  même  saint  Denys  remarque 
que  Dieu  a  diversifié  cet  univers  d'un  grand  nombre  de  dilférentes 
créatures,  pour  y  faire  briller  et  reluire  sa  gloire,  par  le  rapport 
qu'elles  ont  aux  perfections  divines;  car,  nous  n'admirons  point  de 
beauté,  de  bonté,  ni  d'excellente  qualité  en  quelque  créature  que 
ce  soit,  qui  ne  rende  hommage  par  son  état  et  par  la  condition  de 
son  être  à  quelque  attribut  de  Dieu  ,  qui  ne  représente  quelque  per- 
fection divine  et  qui  ne  lui  soit  référée,  comme  la  copie  à  son  ori- 
ginal, l'effet  à  sa  cause  et  l'ouvrage  à  l'idée  de  l'ouvrier  qui  l'a 
fait  :  de  là  vient,  dit  le  même  saint  Paul,  que  nous  pouvons  con- 
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naître  par  la  lumière  de  la  nature  et  par  la  philosophie  humaine 
qu'il  y  a  un  Dieu  qui  est  beau ,  bon ,  puis?ant  et  parrait;  parce  que 
toutes  les  créatures  sont  autant  de  miroirs ,  de  crayons,  de  rayons, 
ou  au  moins  sont  tout  autant  de  traces  et  de  vestiges  ,  qui  repré- 
sentent quelque  excellence  et  perfection  de  Dieu  :  Invisibilia  Dei, 
per  ea  quœ  facta  sunt,  intellecta  conspicivntur. 

Tout  ceci  néanmoins  ne  s'entend  proprement  que  des  perfections 
essentielles  et  absolues;  mais  au  mystère  de  l'incarnation  ,  le  Fils 
de  Dieu  a  voulu  honorer  en  son  Père  une  propriété  relative ,  qui 
n'avait  été  honorée  par  état  d'aucune  créature  avant  l'accomplisse- 
ment de  ce  grand  mystère;  cette  propriété,  c'est  la  paternité  divine  : 
être  le  père,  le  principe  et  l'origine  d'un  Dieu  ;  la  raison  pourquoi 
cette  adorable  qualité  n'avait  point  été  adorée  par  état,  c'est  que 
tout  ce  que  le  Créateur  produit  hors  de  soi,  il  le  produit  comme 
Dieu  et  non  comme  Père  ,  l'être  personnel  en  Dieu  ne  produit  rien 
hors  de  la  divinité.  Ce  n'est  pas  proprement  la  subsistance  de  Dieu, 
comme  subsistance,  mais  c'est  l'essence  commune  aux  trois  per- 
sonnes, qui  opère  en  la  production  des  créatures  :  Opéra  Trini- 
tatis  ad  extra  sunt  indivisa.  Les  anges  honoraient  la  paternité  de 
Dieu,  mais  ce  n'était  que  par  les  actions  de  leur  entendement  et 
par  l  atîection  de  leur  volonté,  non  par  leur  étal  et  la  condition  de 
leur  être;  mais  le  Verbe  divin  se  faisant  homme  par  voie  de  nais- 
sance, a  fait  qu'il  y  a  eu  une  Mère  de  Dieu  sur  la  terre,  comme  il 
y  avait  un  Père  de  Dieu  dans  le  ciel;  il  a  fait  qu'il  y  a  une  Vierge 
incomparable ,  qui  honore  par  état  la  propriété  personnelle  du 
Père  et  que  sa  divine  maternité  regarde,  représente  et  adore  la 
paternité  de  Dieu ,  puisqu'elle  est  Mère  du  même  Fils  qui  est  en- 
gendré du  Père  :  Nec  iotus  de  Deo  ,  nec  totus  de  Virgine ,  totus  ta- 
men  Dei,  et  totus  Virginis  est  fîlius,  dit  saint  Bernard. 

Ne  sortons  pas  de  ce  premier  point ,  sans  en  tirer  quelque  fruit, 
et  a;  prenons  qu'on  peut  servir  et  honorer  Dieu  en  deux  manières, 
passagèrement  et  constamment  :  on  l'honore  passagèrement,  par 
pensée,  par  parole  et  par  action.  Quand  vous  adorez  Dieu  en  votre 
esprit,  quand  vous  faites  des  actes  d'amour,  ou  que  vous  louez  ses 
perfections,  ou  que  vous  pratiquez  quelque  vertu  pour  sa  gloire, 
vous  l'honorez  passagèrement,  la  récompense  vous  en  demeure, 
mais  la  pensée ,  la  parole  et  l'action  passent.  Vous  l'honorez  cons- 
tamment et  par  état ,  lorsque  pour  l'amour  de  lui  vous  vous  êtes 
mis  en  état  et  dans  une  condition  de  vie  qui  a  rapport  et  relation 
à  quelques-uns  de  ses  mystères  ou  de  ses  perfections.  Pour  éviter 
les  dangers  d'offenser  Dieu,  qui  sont  très-grands  dans  le  monde, 
et  pour  honorer  la  retraite  et  la  solitude  du  Sauveur  dans  le  désert. 
Vous  vous  êtes  enfermé  dans  un  cloître  :  si  vous  ne  faites  rien  de 
contraire  à  votre  profession ,  votre  état  honore  le  Fils  de  Dieu , 
sans  autre  action  ou  réflexion  que  ce  soit.  Quand  vous  avez  été 
content  de  devenir  pauvre  ou  malade  par  des  œuvres  de  charité  , 
par  des  actions  de  piété  et  de  mortiûcation,  pratiquées  pour  l'amour 
de  Dieu,  si  vous  ne  rétractez  cette  bonne  volonté,  l'état  de  votre 
pauvreté  ou  maladie  honore  Dieu,  encore  même  que  vous  n'agissez 
plus ,  comme  la  maternité  de  la  Vierge  honore  par  son  étal  la  fé- 
condité du  Père  éternel. 
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Deuxième  point.  —  l»  Le  Verbe  divin,  en  second  lieu-,  a  voulu 
avoir  une  mère  el  se  faire  enfant  de  la  Vierge  pour  sa  propre 
gloire;  sa  gloire  consiste  à  manifester  et  à  faire  connaître  ses  per- 
fections, et  en  se  faisant  enfant,  il  a  fait  reluire  admirablement 
sa  puissance  infinie  ,  sa  sagesse  incompréhensible  et  sa  bonté  inef- 
fable :  la  puissance  de  Dieu  a  coutume  de  se  montrer,  non  pas  à 
faire  simplement  de  grandes  choses,. mais  à  les  faire  par  de  faibles 
instruments  ;  il  disait  à  Pharaon  :  Posui  te ,  ut  ostendam  in  te  for- 
iitudinem  iiieam ,  et  narretur  nomen  in  omni  terra  (Exofi.  9,  16); 
Je  vous  ai  choisi  pour  montrer  en  vous  ma  force  et  mon  pouvoir, 
et  par  ce  moyen  me  rendre  célèbre  par  toute  la  terre.  En  quoi  est- 
ce  qu'il  montra  sa  puissance  contre  Pharaon?  en  ce  qu'il  lui  fit  la 
guerre  par  des  moucherons.  Les  Egyptiens  ,  qui  avaient  été  aveu- 
gles et  insensibles  à  toutes  les  autres  plaies  et  qui  n'avaient  point  re- 
connu la  main  de  Dieu,  voyant  cette  armée  volante,  la  reconnurent 
et  s'écrièrent  :  Digitus  Dei  est  hic.  Le  pouvoir  de  Dieu  agit  ici,  on 
n'en  peut  plus  douter. 

Et  quand  la  vaillante  Judith  demanda  l'assistance  du  ciel  contre 
Holopherne  et  son  armée,  elle  remontrait  à  Dieu  que  ce  lui  serait 
une  grande  gloire,  s'il  le  défaisait  par  la  main  d'une  femme  :  Erit 
hoc  memoriale  nominis  tui,  cum  manus  fœminse  dejecerit  eum. 
C'est  donc  un  trait  de  sa  puissance ,  et  un  grand  honneur  pour  lui , 
qu'il  fasse  des  choses  si  merveilleuses,  et  extraordinaires  par  la 
faiblesse  d'un  enfant.  Il  est  conçu  en  la  chair,  mais  celle  qui  le 
conçoit  demeure  immaculée  ;  il  ne  se  remue  point  dans  le  sein  de 
la  Vierge ,  mais  il  fait  tressaillir  de  joie  le  petit  saint  Jean-Baptiste 
dans  le  ventre  de  sa  mère;  il  est  enfanté  dans  une  étable,  mais 
avec  l'intégrité  de  celle  qui  l'enfante;  il  est  caché  dans  le  coin 
d'une  grotte,  et  le  ciel  le  découvre;  il  est  couché  dans  une  crèche, 
et  il  dépeuple  le  paradis  pour  se  faire  adorer  par  ses  habitants;  il 
est  entre  deux  animaux,  et  les  anges  publient  et  annoncent  sa 
gloire;  il  est  immobile  dans  un  berceau,  et  il  étonne  la  ville  de 
Jérusalem  ;  il  naît  en  l'obscurité  de  la  nuit ,  et  les  étoiles  l'annon- 
cent en  l'Orient;  il  est  collé  au  sein  d'une  fille,  et  il  fait  fondre  les 
séraphins  à  ses  pieds;  il  tremble  de  froid,  et  il  fait  trembler  de 
frayeur  les  Hérodo  ;  il  répand  des  larmes,  et  tous  les  enfants  de  la 
province  répandent  leur  sang  pour  le  mettre  à  couvert  de  la  vio- 
lence ;  il  jette  des  cris  enfantins,  et  il  remplit  d'étonnement  tous 
les  voisins  ;  il  est  circoncis  comme  pécheur,  et  il  se  fait  nommer  le 
Sauveur  de  tous  les  pécheurs;  il  ne  parle  qu'en  bégayant,  et  il  fait 
taire  les  oracles;  il  est  banni  en  Egypte,  et  il  en  bannit  l'idolâtrie, 
il  est  fugitif  dans  le  désert,  et  il  le  peuple  de  saints  anachorètes, 
et  le  change  en  un  paradis  terrestre;  il  est  sujet  à  sa  Mère,  et  il 
est  victorieux  des  rois. 

César  disait  par  vanité  :  Veni,  vidi ,  vici;  cet  enfant  peut  dire 
avec  vérité  :  Nec  veni ,  nec  vidi ,  et  vici  :  il  n'est  point  allô  en 
Orient,  il  n'y  a  point  vu  les  trois  rois  ,  et  il  les  a  assujettis  par  une 
glorieuse  victoire;  il  les  a  obligés,  par  une  douce  contrainte,  de 
venir  se  prosterner  à  ses  pieds  :  Tanto  fempore  in  Cœlis  tonavit , 
et  non  salvavit  ;  i7i  cunis  vagiit,et  salvavit ,  dit  saint  Chrysos- 
tome;ilasi  souvent  tonné  en  Orient,  et  les  mages  ne  s'en  sont 
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pas  remués;  il  gémit  et  il  pleure  en  une  croche  ,  et  il  les  fait  sortir 
de  leur  pays.  Il  a  fait  tant  de  miracles  dans  l'Egypte,  eo  l'air,  en 
l'eau  ,  aux  champs  ,  aux  maisons,  à  la  cour,  et  il  n"a  converti  per- 
sonne :  il  y  passe  son  enfance  dans  un  profond  silence  et  sans 
aucun  prodige,  et  il  convertit  tout  ce  royaume  :  Mundum  iviplet, 
in  prœsepio  jacet,  sidéra  régit,  ubera  lambit  ineffabititer  sapiens , 
sapienter  infans ,  ita  magnus  in  forma  Dei ,  ita  parvus  in  forma 
servi,  nec  istà  brevilate  magnitudo  illa  minueretur,  nec  illâ 
magnitudine  isfa  brevitas premerelur  (Aug.,  Serm.  27.  De  tempore). 
Cette  divine  enfance  de  Jésus  a  fait  des  choses  plus  grandes,  et 
plus  miraculeuses  que  sa  vie  ,  plus  que  sa  mort,  plus  que  ses  tra- 
vaux ,  plus  que  ses  prédications,  que  ses  miracles,  que  sa  résur- 
rection et  que  tous  ses  autres  mystères  ;  c'est  celte  adorable  en- 
fance qui  a  fait  le  mariage  de  ces  deux  prérogatives  jusqu'alors 
incompatibles,  de  la  fécondité  avec  la  virginité,  elle  a  associé  la 
maternité  avec  l'intégrité  :  si  Jésus  ne  se  fût  fait  enfant ,  il  ne  se- 
rait pas  le  fils  d'une  Vierge  ,  il  n'y  aurait  point  de  vierge  mère  : 
effet  si  prodigieux  et  si  incomparable,  qu'aucun  empereur  ni  faux 
dieu  n'a  été  si  arrogant  que  de  se  l'attribuer,  pas  môme  par  flatterie 
ou  par  imagination. 

On  a  bien  trouvé  des  empereurs  qui  se  sont  fait  appeler  les  en- 
fants de  Dieu  ,  les  éternels  ;  il  s'est  trouvé  des  faux  dieux ,  qui  se 
sont  sottement  vantés  de  gouverner  les  cieux,  de  lancer  les  car- 
reaux et  de  régir  l'univers  ,  mais  jamais  un  seul  qui  ait  osé  se  van- 
ter d'être  le  fils  d'une  vierge  ,  cet  honneur  était  réservé  au  seul 
Fils  de  Dieu,  et  en  effet,  et  dans  la  créance  des  hommes;  mais 
cette  enfance  sacrée  passe  bien  plus  outre  en  la  puissance  de  sa 
faiblesse  ,  elle  ne  fait  pas  seulement  une  vierge  mère,  elle  fait  une 
mère  de  Dieu  ,  elle  met  en  l'Eglise  une  grâce  ,  un  état  et  une  di- 
gnité incomparablement  plus  grande  et  plus  éminente  que  toutes 
les  autres  grâces  que  Jésus  y  a  faites  après  l'Incarnation.  Tout  ce 
qu'il  a  prétendu,  souhaité  et  accompli  par  ses  voyages,  ses  travaux, 
ses  sueurs  ,  ses  prédications ,  sa  mort ,  sa  passion  ,  sa  résurrection 
et  ses  autres  mystères  ,  c'est  la  conversion  des  pécheurs  ,  la  sanc- 
tification des  âmes,  c'est-à-dire,  de  faire  des  enfants  de  Dieu  par 
adoption  ;  et  ne  savons-nous  pas  ,  ne  nous  a-t-on  pas  souvent  prê- 
ché que  d'être  mère  de  Dieu  par  nature  est  un  ordre  et  un  état 
sans  comparaison  plus  grand,  plus  excellent,  plus  relevé  et  qui  a 
un  apanage  et  une  suite  de  grâces  plus  éminentes  que  la  qualité 
d'enfants  de  Dieu  par  adoption?  Or,  c'est  l'enfance  de  Jésus  qui  a 
établi  cette  divine  maternité;  car  si  le  mystère  de  l'incarnation  se 
fût  accompli  par  voie  de  grandeur  et  de  puissance  ,  et  non  par  voie 
de  conception  et  de  naissance;  si  l'homme-Dieu  eût  été  formé 
comme  le  premier  homme,  sans  naître  d'une  vierge,  et  sans  être 
enfant,  il  y  aurait  bien  des  enfants  de  Dieu  par  adoption,  mais  il  n'y 
aurait  point  de  mère  naturelle  de  Dieu. 

2°  Il  exerce  aussi  par  son  enfance  sa  sagesse  incompréhensible, 
il  répare  en  nous  sa  sainte  grâce  parles  mêmes  voies  par  lesquelles 
elle  avait  été  ruinée,  il  surmonte  lesprit  malin  par  les  armes  dont 
il  nous  a  fait  la  guerre  ,  il  nous  donne  la  vie  par  les  mêmes  instru- 
ments par  lesquels  notre  ennemi  nous  avait  donné  !a  mort .  Un 
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'undè  mors  oriebatur  indè  vita  resurgeret.  Une  femme  avait  été 
le  commencement  de  notre  ruine,  une  autre  femme  est  le  commen- 
cement de  notre  salut  :  In  Virginem  adhuc  Evam  irrepserat  ver- 
hiini  xdi[ibalorium  niortis  :  in  Virginem  sequc  introducendum 
erat  Dei  vcrbum  exstructorium  vitœ,  ut  quod  pcr  ejusmodi  sexum 
abierat  in  perditionern ,  per  eumdem  sexum  redigeretur  in  salu- 
tem  ;  crediderat  Eva  scrpenti ,  credidit  Maria  Gabrieli  ;  quod  illa 
credendo  deliquit,  hœc  credendo  de levit  {Ter [.,  de  Carne  Christi, 
c.  17);  la  parole  mensongère,  qui  portait  la  mort,  s'était  coulée 
au  cœur  d'Eve ,  la  parole  véritable  qui  portait  la  vie  s'est  coulée 
au  cœur  de  Marie,  afin  que  ce  qui  était  perdu  par  le  sexe  féminin  , 
fût  sauvé  par  le  même  sexe.  Eve  avait  cru  follement  au  mauvais 
ange;  Marie  a  cru  sagement  au  bon  ange  ;  la  faute  qu'Eve  a  com- 
mise par  sa  crédulité  trop  légère,  Marie  l'a  effacée  par  la  prudence 
de  sa  foi ,  dit  Tertullien  ;  et  saint  Bernard  : 

Nostrœ  redemptioni  sufjîcerere  poterat  Christus,  si  quidem  suffi 
cientia  nostra  ex  Dco  est,  sed  nobis  bonum  non  erat  hominem  esse 
solum  ;  congruum  magis  ut  adesset  nostrœ repara tioni  sexus  uter- 
que,  quorum  corruptioni  neuter  defuisset.  Crudelis  Eva  per  quam 
serpens  antiquus  pesttferum  etiam  ipsi  viro  virus  infudity  sed  fi- 
delis  Maria  ,  quœ  salutis  antidotum,  et  viris  et  muUeribits  propi- 
navit ,  illa  minisira  seductionis ,  hscc  propitiationis ,  illa  sugges- 
sit  prœvaricationem ,  hœc  ingerit  redemptionem  (S.  Bern.  in  illud 
Apoc,  signum  magnum  apparuit).  Et  ailleurs  :  Curre  Eva  ad  Ma- 
riam,curre  Mater  ad  fiiiam,  filia  pro  matre  respondeat ,  ista 
matris  opprobrium  auferat,  ipsa  patri  pro  matre  satisfaciat , 
quia  ecce ,  si  vir  cecidlt  per  fœminam ,  jàrn  non  erigitur  nisi  per 
fœminam ,  quid  dicebas  6  Adam  ?  muller  quam  dedisti  miki  so- 

ciam ,  dédit  mihi  de  ligno,  et  comedi verba  malitiàe  sunt  hxc, 

quibus  magis  augeas ,  quam  deleas  culpam ,  verumtamen  sa- 
pientia  vicit  malitiam,  cùm  occasionem  veniœ  quam  à  te  Deus 
interrogando  elicere  tentavit,  sed  non  potuit ,  in  thesauro  indefi- 
cientis  suœ  pietalis  invenit,  redditur  nempe  fœmina  pro  fœminâ, 
prudens  pro  fatuâ ,  humilis  pro  superbâ ,  quse  pro  ligno  mortis 
gustum  tibi  porrigat  vitse.  Muta  ergo  excwsationis  verbum  in  vo- 
cem  gratiarum  actionis  ,  et  die  ,  mulier  quam  dedisti  mihi  dédit 
mihi  de  ligno  vitœ,  et  comedi,  et  in  ipso  vivificasti  me  (S.  Bern., 
hom.  1.  2.  de  laudibus  Virginis). 

Il  est  vrai  que  Jésus  était  plus  que  très-suffisant  pour  notre  sa- 
lut, car  tout  notre  bonheur  vient  de  lui  •  mais  il  n'était  pas  conve- 
nable qu'il  n'y  eût  que  le  sexe  viril  qui  tût  employée  cette  œuvre; 
il  était  plus  à  propos  que  les  deux  sexes  contribuassent  à  notre 
réparation,  puisque  tous  deux  avaient  coopéré  à  notre  ruine.  Eve 
a  été  si  cruelle,  qu'elle  a  servi  à  l'esprit  malin  pour  jeter  au  cœur 
de  l'homme  le  poison  mortel  du  péché.  Marie  a  été  si  fidèle , 
qu'elle  a  présenté  aux  hommes  et  aux  femmes  l'antidote  de  salut^ 
celle-là  a  été  un  instrument  de  séduction,  et  celle-ci  un  organe  de 
propitiation  ;  celle-là  a  suggéré  la  prévarication  ,  et  celle-ci  nous 
a  apporté  la  rédemption.  Allez,  Eve  ,  allez  à  Marie!  que  la  mère 
s'adresse  à  sa  fille,  que  la  fille  réponde  pour  la  mère;  qu'elle 
efface  son  opprobre  en  satisfaisant  pour  elle;  car  si  l'homme  e>t 
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tombé  par  la  folie  d'une  femme  ,  il  a  été  relevé  par  la  piété  d'une 
autre  femme.  Que  disiez-vous,  Adam?  quelle  excuse  apportiez- 
vous  au  Créateur,  lorsque  vous  lui  disiez  :  La  femme  que  vous  m'a- 
vez donnée  m'a  présenté  de  ce  fruit  et  j'en  ai  mangé  l  Cette  excuse 
est  une  parole  de  malice ,  qui  n'efface  pas  votre  faute,  mais  qui 
l'augmente  ;  mais  la  sagesse  de  Dieu  a  surmonté  votre  malice, 
trouvant  dans  le  trésor  inépuisable  de  sa  bonté  le  sujet  de  vous 
pardonner,  qu'il  devait  et  désirait  trouver  en  l'humble  confession 
de  votre  crime  ;  il  vous  rend  une  seconde  Eve  au  lieu  de  la  pre- 
mière ,  une  très-sage  au  lieu  de  la  sotte  ;  une  très-humble  au  lieu 
de  l'orgueilleuse  ,  une  qui  vous  présente  le  fruit  de  vie  au  lieu  du 
fruit  de  mort ,  que  la  première  vous  avait  donné;  changez  donc  de 
discours ,  et  au  lieu  de  votre  excuse  malicieuse ,  rendez  des  actions 
de  grâces,  et  dites  à  Dieu  :  La  femme  que  vous  m'avez  donnée  m'a 
présenté  le  fruit  de  vie  ,  j'en  ai  usé  et  il  m'a  vivifié. 

3°  La  bonté  ineffable  de  Dieu  se  montre  encore  admirablement 
en  ceci;  car  se  faisant  homme  par  voie  de  naissance,  il  se  commu- 
nique, et  fait  du  bien  à  toutes  les  appartenances  de  la  nature  hu- 
maine ;  s'il  se  fût  incarné  par  voie  de  création  et  non  de  généra- 
tion, il  eût  bien  honoré  le  sexe  qu'il  a  pris  en  union  personnelle  ; 
mais  ce  faisant  homme  par  voie  de  naissance  ,  il  a  encore  honoré  , 
ennobli  et  sanctifié  le  sexe  féminin ,  choisissant  une  femme  pour 
l'accomplissement  d'un  si  grand  ouvrage.  Le  Père  éternel  lui  com- 
muniquant sa  fécondité  divine,  le  Fils  empruntant  d'elle  le  sanc- 
tuaire de  son  sein  virginal  pour  y  faire  son  séjour,  et  une  partie 
de  sa  très-pure  subsistance  pour  en  former  son  corps  ,  et  le  Saint- 
Esprit  se  l'associant  en  l'opération  d'un  si  haut  mystère  :  Ne  quis 
forte  sexus  à  suo  Creatore  se  contemptum  putaret,  virum  susce- 
pit ,  natus  est  ex  fœminà  ,  dit  saint  Augustin  (lib.  de  verâ  Reli- 
gione ,  c.  16),  et  saint  Justin  martyr  (Epist.  1)  en  prend  occasion 
de  nous  avertir,  que  depuis  l'incarnation  nous  devons  honorer  le 
sexe  féminin,  à  cause  de  la  proximité  et  de  l'alliance  qu'il  a  avec 
Dieu  par  ce  mystère.  Et  dans  saint  Jérôme,  en  la  vie  de  saint  Hila- 
rion ,  une  femme  demandant  quelque  charité  à  ce  saint  anachorète, 
lui  apportait  pour  motif,  que  celle  qui  avait  porté  le  Sauveur  était 
une  femme  ;  si  nous  avions  l'estime  et  le  sentiment  que  nous  de- 
vons avoir  de  nos  mystères,  quand  une  femme  nous  demande  l'au- 
mône ,  nous  la  lui  donnerions ,  non  par  pure  compassion  naturelle, 
mais  parce  qu'elle  est  du  sexe  de  Marie  ,  pour  honorer  et  obliger 
en  elle  la  Mère  de  Dieu.  Cette  dévotion  serait  bien  fondée,  et  ce 
serait  un  acte  de  miséricorde  et  de  religion  tout  ensemble  ;  comme 
au  contraire,  quand  quelque  passion,  ou  tentation  vous  sollicite  à 
vouloir  outrager  celle  que  Dieu  vous  a  donnée  en  mariage ,  à  dés- 
honorer la  femme  d'autrui,  à  flétrir  la  pureté  d'une  fille  par  des  pa- 
roles ou  par  des  actions  lascives ,  vous  devriez  penser  :  Si  je  le  fais , 
j'offenserai  le  sexe  de  Marie  ,  je  désobligerai  la  Mère  de  Dieu,  je 
lui  donnerai  sujet  de  s'irriter  contre  moi. 

Disons  encore  que  le  Fils  de  Dieu  voulait  honorer  toutes  les  révo- 
lutions tt  périodes  de  notre  vie;  s'il  eut  été  homme  fait  dès  le 
commencement  de  son  incarnation ,  comme  il  a  été  en  l'âge  de 
trente  ans ,  il  n'eût  honoré  et  sanctifié  que  l'âge  yiril,  et  il  a  voulu 
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sanctifier  et  déifier  en  soi  l'enfance,  la  puérilité  et  l'arlolescence , 
la  jeunesse  ,  la  virilité ,  et  rendre  hommage  à  Dieu  son  Père  en 
tous  ces  états ,  pour  suppléer  à  ce  que  nous  manquons  de  l'honorer 
nous-méme ,  satisfaire  pour  les  péchés  que  nous  y  commettons , 
consacrer  toutes  les  années  de  notre  vie,  et  nous  donner  sujet  de 
l'honorer  et  imiter  en  toutes  les  périodes  de  ces  âges,  auxquels  il 
a  daigné  s'assujettir.  Le  cardinal  de  Bérulle,  notre  très-honoré  père, 
qui  nous  a  enseigné  ces  vérités  et  recommandé  de  les  mettre  en 
pratique  ,  les  avait  puisées  dans  les  Pères  anciens.  Voici  ce  qu'en 
dit  saint  Irénée  (lib.  2  de  contra  liserés.^  c.  39)  :  Omnes  venit  per 
semetipsumsalvare ,  infantes ,  et  parviilos ,  etjvve7ies,  et  seniores 
ideo  per  omnem  venit  œtatem ,  et  infantibus  infans  factiis,  sanc- 
tificans  infantes,  in  parvuHs  parvulus  sanctificans  hanc  ipsam 
habentes  œtatem ,  simul  et  exemplum  illis  pietatis  effectus  et  jus- 
titiœ,  et  subjectionis  :  in  juvenibus  juvenis ,  eœemplum  juvenibus 
factus ,  sanctificans  Domino  ut  sit  perfectus  Magister  in  omnibus. 
Pour  donc  vous  conformer  aux  intentions  et  à  la  conduite  du 
Sauveur,  vous  devez  consacrer  à  ses  âges  et  à  ses  années ,  l'âge  et 
l'année  où  vous  êtes;  quand  vous  êtes  adolescent,  adorer  son  ado- 
lescence ;  quand  vous  êtes  en  la  jeunesse ,  adorer  sa  sainte  jeunesse, 
et  porter  vos  enfants  à  faire  de  môme ,  ou  le  faire  pour  eux  s'ils 
n'en  sont  pas  capables;  en  la  première  année  de  votre  enfant, 
l'ofifrir  à  la  première  année  de  la  vie  de  Jésus,  la  seconde  à  la  se- 
conde, et  ainsi  consécutivement;  prier  Jésus  enfant,  Jésus  adoles- 
cent, d'influer  grâce,  sainteté  et  bénédiction  à  l'enfance,  à  la  pué- 
rilité, à  l'adolescence  de  votre  enfant ,  et  exhorter  souvent  celui-ci 
à  honorer  et  imiter  les  vertus  que  Jésus  a  pratiquées  en  ces  âges , 
comme  l'humilité,  le  silence  ,  la  dévotion,  la  sobriété  et  l'obéis- 
sance. 

Troisième  point.  —  I.  La  troisième  raison  pourquoi  le  Fils  de 
Dieu  a  voulu  avoir  la  Vierge  pour  sa  Mère,  c'est  pour  notre  ins- 
truction, pour  accomplir  et  vériûer  cette  parole  du  prophète  Jé- 
rémie  : 

IL  1°  Bonus  es,  Domine,  sperantibus  in  te,  animœ quœrenti  te! 
Mon  Dieu,  que  vous  êtes  bon  à  ceux  qui  espèrent  en  vous,  et  à  l'âme 
qui  vous  cherche!  C'était  alors  un  grand  déshonneur  à  une  femme 
de  n'avoir  point  d'enfants  :  Maledlcta  sterilis  in  Israël;  on  estimait 
que  c'était  une  malédiction  de  Dieu  et  un  châtiment  de  quelque 
grand  péché.  Quand  l'Ecriture  raconte  les  persécutions  de  Fenenna 
contre  Anne,  femme  d'l*]lcana  ,  elle  met  pour  dernière  exagération 
des  afflictions  de  cette  désolée,  qu'on  lui  reprochait  que  Dieu  l'a- 
vait frappée  de  stérilité  :  Affligobat  illam  xmula  ejus  in  tantum , 
ut  exprobraret  illi  quod  Dominus  conclusisset  vulvam  ejus  (1. 
Reg.  1,  6) ,  et  au  contraire,  la  fécondité  du  mariage  était  estimée 
une  grande  bénédiction  de  Dieu  et  une  récompense  de  bonnes 
œuvres  :  Uaor  tua  sicut  vltis  abundans;  ecce  sic  beneclicetur 
Jiomo  qui  timet  Dominum.  Marie,  faisant  vœu  de  virginilé,  se  pri- 
vait de  cette  bénédiction,  perdait  l'espérance  d'avoir  des  enfants 
et  se  soumettait  pour  toute  sa  vie  au  déshonneur  et  à  l'opprobre 
de  la  stérilité. 
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2°  C'est  ce  que  saint  Bernard  (homil.  3,  super  Missus)  admire 
en  elle,  et  lui  dit  :  0  Virgo  pricdens!  ô  Virgo  devota!  quis  te  docuit 
Dco  placere  virginitatem?  Qrne  lex?  qvœ  justltia?  qv3R  pagina 
veteris  testamenti  vel  prsccipit,  vel  consulit ,  vel  hortatvr  in 
carne  non  carnaliter  vivere,  et  in  terris  Angelicam  vitam  ducere? 
ubl  legeras :  sapientia  cornis  mors  est?  ubi  legeras  de  virginibus, 
quia  cantant  canticum  novum^  quod  nemo  alius  cantare  potest , 
et  quia  sequuntur  agnum  quocumque  ierit?  ubi  legeras  ^  qui  ma- 
trimonio  jungit  virginem  suam  benefaciat,  et  qui  nonjungit  me- 
liùs  facit.  De  virginibus  {inquit)  prœceptum  nonhabeo,  consilium 
autem  do.  Tu  verô,  non  dicam  prsEceptum ,  sed  nec  consilium  , 
nec  exemplum,  nisi  quod,  unctio  docebat  te  de  omnibus ,  ac  sermo 
Dei  ante  tibi  factus  est  magister  quàm  filius,  priiis  instruxit  men- 
te m  ,  quam  induerit  carnem .  0  Vierge  sage!  Vierge  dévote!  qui 
vous  avait  dit  que  la  virginité  était  agréable  à  Dieu  ?  quelle  loi , 
quelle  justice,  ou  quelle  écriture  de  l'Ancien  Testament  avait  ja- 
mais commandé,  conseillé  ou  exhorté  à  ne  pas  vivre  charnelle- 
ment en  la  chair,  et  à  mener  sur  la  terre  une  vie  céleste  et  angé- 
lique,  où  aviez- vous  lu  ce  que  saint  Paul  a  dit  depuis  :  que  la  sa- 
gesse de  la  chair  est  une  mort ,  ou  qu'il  n'avait  point  reçu  de  Dieu 
la  commission  de  commander  la  virginité,  et  qu'il  en  donnait  seu- 
lement un  conseil?  Mais  vous  n'en  aviez  ni  commandement,  ni 
conseil ,  ni  aucun  exemple  devant  les  yeux  :  c'est  que  l'onction  du 
Sainl-E>prit  vous  instruisait,  et  que  le  Verbe  divin  a  voulu  être 
votre  Maître  avant  que  d'être  votre  Fils;  il  a  éclairé  votre  esprit, 
avant  que  d'emprunter  votre  chair  pour  se  faire  homme  en  vous  et 
par  vous. 

La  Vierge  donc,  avant  l'incarnation,  se  trouve  en  peine  et  en 
grande  perplexité  :  d'un  côté,  elle  voit  que  c'est  une  grande  in Tamie 
en  son  pays  que  d'être  stérile ,  qu'elle  flétrira  pour  jamais  l'hon- 
neur de  sa  maison  si  elle  encourt  cet  opprobre;  elle  voit  qu'elle 
sera  méprisée  de  tous  ses  parents,  comme  inutile  et  inféconde; 
qu'elle  se  peut  perpétuer  dans  sa  postérité,  et  multiplier  le  peuple 
de  Dieu,  non-seulement  sans  péché,  mais  avec  bénédiction  : 
elle  n'a  point  d'Ecriture  ni  de  Tradition,  de  commandement  ni 
d'exemple  qui  l'oblige  à  la  virginité.  D'autre  part,  elle  connaît  par 
l'inspiration  du  Saint-Esprit,  et  par  la  lumière  de  son  esprit  péné- 
trant, que  c'est  une  chose  agréable  à  Dieu  que  de  lui  consacrer  sa 
virginité,  que  cette  malédiction  qui  était  attachée  à  la  stérilité,  ne 
subsistait  que  devant  les  hommes  par  un  peu  de  confusion ,  et  non 
devant  Dieu  par  aucun  péché ,  et  ainsi  elle  renonce  à  ses  intérêts, 
elle  fait  litière  de  sa  gloire,  elle  se  prive  de  son  contentement,  elle 
s'expose  à  la  honte  et  à  la  confusion  publique  pour  se  rendre 
agréable  à  Dieu  et  pour  pratiquer  son  conseil  ;  m^ais  Dieu  ne  se 
laisse  pas  vaincre  en  courtoisie,  il  est  bon  à  ceux  qui  le  cherchent 
et  espèrent  en  lui. 

Saint  Bernard  {ubi  supra)  ajoute  :  Christo  devoves  te  exhibere 
Virginem,  et  nescis  quod  ipsi  exhiberi  te  oportet  etiam  matrem? 
eligis  in  Israël  esse  contemptibilis,  et  ut  Deo  placeas,  maledictum 
incurrere  sterilitatis ,  et  ecce  maledictio  benedictione  commu- 
tatur,  sterilltas  fœcunditate  compensatur,  aperi  Virgo  sinum , 
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expande  gremi'um  ^  prœpara  uterum  ^  quia  ecce  faciurus  est  tibi 
magna  qui  potens  est,  in  tantum  ut  pro  maledictione  Israël ^ 
beatam  te  dicant  ovines  gencrationes  :  nec  suspectarn  habeas  fœ- 
cunditam^  quia  non  auferet  integritatem ,  concipies ,  sed  sine 
pcccato,  gravida  eris,  sed  non  gravata,  paries,  sed  non  cum 
tristilid,  nescies  virum^  et  gigiies  filium,  qualem  filium?  illius 
eris  mater  cujus  ûeus  est  Pater,  Filius  paternœ  charitatis  erit  co- 
rona  tuœ  castitatis ,  sapientia  paterni  cordis  erit  fructus  uteri 
virginalis ,  Deum  denique  paries,  et  de  Deo  concipies;  Tous  vous 
consacrez  à  Dieu  pour  demeurer  vierge?  et  vous  ne  savez  pas  le 
dessein  qu'il  prend  de  vous  faire  sa  mère,  vous  choisissez  d'être 
méprisée  de  vos  concitoyens  et  d'encourir  la  malédiction  de  la  sté- 
rilité, et  Dieu  change  cette  malédiction  en  bénédiction,  la  stérilité 
en  fécondité;  ouvrez  donc  votre  cœur,  sainte  Vierge,  préparez 
votre  sein  ,  car  le  Tout-Puissant  va  faire  de  grandes  choses  en  vous 
et  pour  vous;  en  sorte  qu'au  lieu  de  la  malédiction  que  vous  pen- 
siez encourir,  vous  serez  estimée  bienheureuse  de  toutes  les  na- 
tions ;  et  ne  vous  défiez  pas  de  la  fécondité,  car  elle  ne  fera  point 
de  tort  a  votre  intégrité.  Vous  concevrez,  mais  sans  péché;  vous 
serez  grosse,  mais  sans  pesanteur;  vous  accoucherez  sans  douleur, 
vous  demeurerez  vierge  et  vous  aurez  un  fils  :  mais  quel  fils? 
Vous  serez  mère  de  celui  qui  a  le  Dieu  tout-puissant  pour  son  père, 
le  Fils  de  la  charité  du  Père  sera  la  couronne  de  votre  chasteté,  la 
Sapience  éternelle  et  divine  sera  le  fruit  de  votre  sein  virginal ,  et 
pour  dire  tout  en  un  mot,  vous  enfanterez  un  Dieu  et  vous  le  con- 
cevrez par  l'opération  du  Saint-Esprit,  qui  est  Dieu.  Voilà  ce  que 
dit  saint  Bernard  à  l'incomparable  Vierge. 

Et  qui  ne  voit  donc  ici  que  Dieu  est  bon  à  ceux  qui  ont  confiance 
en  lui?  qu'il  se  laisse  trouver  à  ceux  qui  le  cherchent?  qu'on  peut 
bien  recevoir  de  la  confusion  pour  un  temps  quand  on  espère  en 
lui ,  mais  non  pas  pour  toujours  :  In  te,  Domine,  speravi,  non  con- 
fundar  in  œternum.  Qu'il  restitue  avec  avantage  et  surcroît  ce 
qu'on  quitte  pour  l'amour  de  lui;  et  notez  qu'il  n'avait  pas  encore 
promis  le  centuple,  et  qu'à  présent,  après  qu'il  l'a  promis  si  au- 
thentiquement,  si  expressément  et  si  certainement,  on  ne  s'y  veut 
pas  fier.  Il  a  dit  en  saint  Marc  :  Je  vous  dis  en  vérité,  que  qui- 
conque aura  quitté  sa  maison ,  ou  ses  frères,  ou  ses  sœurs,  ou  son 
père,  ou  sa  mère,  ou  ses  enfants,  ou  ses  héritages  pour  l'amour 
de  moi  et  pour  l'amour  de  l'Evangile,  il  en  recevra  cent  fois  au- 
tant avec  les  persécutions  en  cette  vie,  et  la  vie  éternelle  en  l'autre 
siècle.  Sondez  voire  cœur  tout  de  bon,  regardez  votre  vie,  vous 
verrez  assurément  que  vous  ne  vous  fiez  pas  à  cette  promesse  de 
Jésus,  et  que  faute  de  cette  confiance  vous  ne  suivez  pas  les  con- 
seils ni  les  commandements  de  l'Evangile. 

3o  L'Evangile  vous  conseille  la  |>auvreté,  l'obéissance  et  la  chas- 
teté perpétuelle.  Si  vous  vous  jetez  eu  un  cloître  pour  l'amour  de 
Dieu  et  pour  garder  ce  conseil  de  l'Evangile,  vous  vous  priverez 
des  honneurs,  des  richesses  et  des  délices,  que  vous  pourriez  avoir 
dans  le  monde.  Jésus  donc  sera  obligé  de  vous  en  donner  cerit  fois 
davantage,  et  vous  voyez  qu'il  le  fait  à  ceux  qui  ont  tout  quitté  pour 
l'amour  de  lui.  Il  n'ett  rien  de  si  joyeux,  de  si  content,  si  satisfait 
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et  respecté  qu'un  bon  religieux;  il  avoue  qu'il  reçoit  le  centuple, 
et  vous  ne  vous  y  fiez  pas  :  modicx  ficlci.  L'Evangile  vous  défend 
de  vous  parjurer  en  justice,  ou  ailleurs,  d'user  de  supercherie  et 
de  voie  oblique  pour  gagner  votre  procès  ;  si,  pour  obéir  à  ce  com- 
mandement,  vous  perdez  votre  procès,  Dieu  réparera  cette  perte  par 
quelque  voie  que  vous  ne  savez  pas  :  mais  vous  ne  vous  y  fiez 
point  :  modiccÉ  fîdei.  L'Evangile  'vous  défend  de  travailler,  de  tra- 
fiquer ou  tracasser  les  jours  de  fêtes  et  de  dimanches;  si,  pour  l'a- 
mour de  Dieu  et  pour  obéir  à  cette  défense,  vous  perdez  l'occasion 
de  gagner  quelque  chose,  et  si  vous  êtes  content  d'incommoder  un 
peu  parce  moyen  votre  famille.  Dieu  la  bénira  avec  surcroît  de 
bonheur  et  de  prospérité,  et  il  le  fait.  Demandez  à  vos  voisins  qui 
craignent  Dieu;  ils  vous  diront  que  depuis  qu'ils  emploient  les  di- 
manches et  les  fêtes  au  service  de  Dieu,  leur  famille  a  plus  de  béné- 
diction ,  et  vous  ne  vous  y  fiez  pas  :  modicœ  fïdei. 

L'Evangile  vous  conseille  que ,  si  on  veut  plaider  contre  vous 
pour  avoir  votre  manteau,  vous  donniez  encore  la  robe  plutôt  que 
de  plaider.  Si ,  pour  pratiquer  ce  conseil ,  vous  aimez  mieux  lais- 
ser à  votre  parent  une  partie  de  la  succession  dont  vous  êtes  en  dis- 
pute, plutôt  que  de  passer  trois  ou  quatre  ans  en  procès,  tracas  et 
inimitié,  Dieu  vous  donnera  des  grâces,  des  délices  intérieures, 
des  consolations  du  Saint-Esprit,  qui  vaudront  cent  fois  plus  que 
ce  que  vous  aurez  quitté.  L'Evangile  vous  commande  de  quitter  cet 
office,  ce  bénéfice,  cette  maison  où  vous  avez  occasion  prochaine 
d'offenser  Dieu  ;  si ,  pour  obéir,  vous  perdez  votre  fortune  qui  com- 
mençait à  se  faire  et  l'espérance  de  votre  avancement,  Dieu  a  assez 
de  ressorts  en  sa  providence ,  pour  vous  avancer  en  quelque  autre 
condition,  et  vous  ne  vous  y  fiez  pas  :  modicœ  fidei.  L'Evangile 
vous  conseille  d'être  fort  charitable  envers  les  pauvres;  si  vous 
suivez  ce  conseil.  Dieu  promet  qu'il  prend  à  usure  vos  aumônes, 
que  ce  sont  des  semences  jetées  en  bonne  terre ,  qui  rapporteront 
cent  pour  un,  et  vous  ne  vous  y  fiez  pas;  vous  pensez  donc  qu'il  ne 
pourra  pas ,  ou  ne  voudra  pas  tenir  sa  promesse  :  si  vous  pensez 
qu'il  ne  le  puisse  pas,  déitientez  cette  parole  :  Je  crois  en  Dieu  le 
Père  tout-puissant;  si  vous  pensez  qu'il  ne  veuille  pas,  vous  ne 
croyez  pas  ce  qu'il  a  dit  :  Je  suis  la  voie ,  la  vérité  et  la  vie. 

4°  Car  quand  il  n'aurait  point  promis  le  centuple,  ni  toute  autre 
faveur,  la  confiance  que  vous  auriez  en  lui  l'obligerait  à  vous  assis- 
ter :  Nolite  amittere  confidentiam  quœ  magnam  habet  remunera- 
tionem;  il  n'aurait  pas  encore  promis  le  centuple  et  il  l'a  donné  à 
la  Vierge,  parce  qu'elle  eut  confiance  en  lui.  11  n'est  rien  qui  nous 
oblige  plus  à  prendre  soin  de  quelqu'un  que  la  confiance  qu'il  a  en 
nous  :  Habita  fides,  ipsa  fidem  obligat,  fidelem  si  putaveris  fa- 
ciès (Senec).  Si  vous  disiez  à  votre  procureur  :  xMonsieur,  je  sais 
que  vous  êtes  habile  homme  et  homme  de  bien,  je  vous  laisse  le 
soin  de  mon  procès,  je  ne  m'en  mêlerai  point,  il. est  en  bonne 
main ,  je  ne  m'en  mettrai  point  en  peine.  Si  vous  disiez  à  votre  mé- 
decin quand  vous  êtes  malade  :  Monsieur,  vous  êtes  des  plus  ca- 
pables et  des  plus  éclairés  dans  votre  profession,  je  me  mets  entre 
vos  mains,  ordonnez,  coupez,  taillez  ;  si  vous  disiez  à  votre  maître  : 
vous  êtes  trop  honnête  homme  pour  faire  marché  avec  vous,  je 
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vous  veux  servir  sans  convenir  de  prix ,  si  mon  service  vous  est 
agréable,  vous  me  donnerez  tels  gages  que  vous  jugerez  à  propos  ; 
laudrait-il  pas  que  ce  procureur,  ce  médecin  et  ce  maître  fussent 
plus  dénaturés  que  les  Arabes,  pour  n'avoir  pas  soin  de  vous  et  de 
vos  affaires?  Voilà  une  âme  qui  dit  :  Mon  Dieu,  je  vous  veux  servir 
de  tout  mon  cœur  moyennant  votre  grâce,  je  veux  garder  vos  com- 
mandements et  suivre  vos  conseils,  faire  mon  petit  devoir  en  la 
profession  où  vous  m'avez  mise  ;  et  quant  au  succès  de  mes  affaires, 
de  ma  santé,  de  mon  salut  et  de  ma  fortune,  je  m'en  remets  à 
vous,  je  m'en  fie  à  vous,  je  m'abandonne  à  vous,  car  je  ne  puis 
rien ,  je  ne  sais  rien ,  je  ne  suis  rien  de  moi-même  :  et  yous  croyez 
que  Dieu  n'aura  pas  grand  soin  de  cette  âme  et  de  tout  ce  qui  lui 
appartient;  c'est  offenser  la  toute-puissance,  la  sagesse,  la  bonté 
et  la  providence  de  Dieu. 

5<»  Voyez  qu'il  a  plus  exercé  sa  providence  divine  sur  son  Fils, 
qu'il  a  eu  plus  de  soin  de  le  manisfester,  de  le  rendre  glorieux ,  et 
de  le  faire  honorer  pendant  son  enfance  qu'en  aucun  autre  état  de 
sa  vie  mortelle.  Il  envoie  du  ciel  en  terre  ses  anges  exprès  pour 
faire  un  concert  de  musique  en  sa  naissance,  il  produit  une  grande 
lumière  sur  la  cabane  des  pasteurs  durant  la  nuit,  il  crée  une  nou- 
velle étoile,  il  fait  venir  les  rois  d'Orient  pour  l'adorer,  il  remplit 
de  son  Saint-Esprit  saint  Siméon  et  i^ainte  Anne  pour  l'annoncer,  il 
prend  soin  de  le  faire  aller  en  Egypte  pour  sauver  sa  vie  ;  ainsi,  si 
vous  vous  abandonnez  comme  un  enfant  à  la  conduite  et  à  la  pro- 
vidence paternelle  de  Dieu ,  il  sera  plus  affectionné  à  avoir  soin  de 
vous  et  de  vos  affaires. 

Conclusion.  —  C'est  en  cela  qu'il  faut  honorer  l'enfance  de 
Jésus  par  imitation,  car  ces  paroles  du  grand  saint  Léon  (Serm.  7., 
in  Epiph.)  sont  très-véritables  :  Memoria  rerum  ab  Immani generis 
SoAvatore  gestarum  magnam  nobis,  dilectisimi,  confert  utilita- 
tem  si ,  qu3e  veneramur  crédita ,  suscipiamus  imitanda  :  in  dis- 
pensationibus  enim  Sacramentorum  Christi  et  virtutes  sunl  gra- 
tis ,  et  incitamenta  Doctrine  ut  quem  confitemur  fidei  spiriUi , 
operum  quoque  sequamur  exemplo.  Et  plus  bas  :  Amen  dico  vobis 
nisi  efjiciamini  sicut  parvuli  no7i  intrabitis  in  regnum  cœlorum. 
Amat  Chrislus  infantiani ,  quam  primuwi,,  et  animo  suscepit  et 
corpore,  amat  Christus  infantiani  humilitatis  magistram ,  inno- 
centix  regulam,  mansuetudinis  formam^  et  eos  ad  suum  inclinât 
exemplum ,  quos  ad  regnum  sublimât  œternum.  La  souvenance 
des  choses  que  notre  Sauveur  a  faites  nous  apporte  beaucoup  de 
profit,  si  nous  honorons  par  imitation  ce  que  nous  croyons  par  la 
foi;  car  en  la  dispensation  de  nos  mystères  il  y  a  des  lumières 
pour  nous  instruire  et  des  grâces  pour  nous  porter  à  la  vertu  ,  afin 
que  nous  imitions  les  exemples  de  celui  que  la  piété  chrétienne 
révère  et  adore.  Jésus  a  dit  à  ses  disciples  :  Si  vous  ne  vous  ren^ 
(lez  semblables  aux  enfants,  vous  n'entrerez  pas  au  royaume  des 
deux.  Il  aime  l'état  d'enfance,  parce  que  c'est  le  premier  qu'il  a 
pris  en  sa  vie;  il  aime  l'enfance  comme  la  maîtresse  de  l'humilité, 
la  règle  de  l'innocence,  le  modèle  de  la  douceur  et  de  la  mansué- 
tude, et  il  la  fait  pratiquer  à  son  exemple  par  ceux  qu'il  destine  à 
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sa  gloire.  Il  veut  que  nous  épousions,  non  pas  les  bassesses  et  les 
puérilités,  mais  l'humililô,  la  simplicité  et  les  autres  bonnes  qua- 
lités de  renfanco  :  Nolite  pueri  effici  sensihus ,  sed  malitiâ  pueri 
estote  (1.  Cor.  14,  20),  un  enfant  se  contente  de  peu  :  Parvulvs, 
quia  parum  vult;  les  enfants  n'ont  point  d'inclination  au  plaisir 
charnel ,  la  pureté  est  leur  apanage  :  Pueri  quasi  puri;  un  enfant 
ne  parle  point,  il  n'a  pas  la  langue  assez  forte  :  Infans  quasi  non 
fans;  un  enfant  n'a  point  de  malice,  d'ambition,  ni  de  souvenance 
des  injures  reçues.  Le  Fils  de  Dieu  a  eu  toutes  ces  qualités,  puis- 
qu'il a  été  vrai  enfant.  Ainsi,  pour  les  honorer  en  lui,  tâchons  de 
les  imiter,  tâchons  de  corriger  les  attaches ,  les  impuretés,  les  mé- 
disances, les  jurements,  les  dissimulations,  les  pointillés  d'hon- 
neur et  l'esprit  de  vengeance  qui  régnent  dans  le  monde.  Si  nous 
l'honorons  et  imitons  ainsi  en  sa  petitesse  et  en  son  enfance  sur  la 
terre ,  nous  le  contemplerons  quelque  jour  en  ses  grandeurs  et  en 
sa  gloire  dans  le  ciel.  Amen. 


SERMON   CYIII. 

DE  LA   VIRGINITÉ   DE   MARIE   EN    LA   CONCEPTION   ET  NAISSANCE 
DE   JÉSUS-CHRIST. 

(Pour  la  fête  de  la  Purification.) 

Quomodô  fiet  istud ,  quoniam  virum  non  cognosco  ?  Spiritus  Sanctus  super- 
veniet  in  te. 

Comme  est-ce  que  cela  se  fera-t-il ,  puisque  j'ai  fait  vœu  de  virginité  ?  Le 
Saint-Esprit  surviendra  en  vous.  (Luc.  1,  34,  35.) 

QUAND  Moïse  eut  l'honneur  de  voir  Dieu  au  désert,  et  recevoir 
de  lui  la  cûmmis^ion  de  rrlirer  le  peuple  d'Isratl  de  la  cap- 
.  livité  d'Egypte,  ce  qu'il  admira  davantage  j  ce  qu'il  voulut 
contempler  de  près,  et  ce  qu'il  appela  grande  vision  ,  fut  de  voir 
que  le  feu  brûlait  au  milieu  du  buisson ,  et  ne  le  consumait  pas  : 
Vadam  ,  videbo  visionem  liane  grandem,  quare  non  comburatur 
rubus.  Cette  figure  nous  donnait  à  entendre  qu'en  toute  l'économie 
de  l'incarnation  du  Fils  de  Dieu ,  et  de  la  rédemption  des  hommes, 
une  des  plus  grandes  merveilles,  la  plus  digne  de  réflexion,  et  de 
considération  particulière  a  été  l'accord  et  le  mariage  de  la  virgi- 
nité de  Marie  avec  sa  maternité  :  Rubum  quem  viderai  Moïses  in- 
combustum ,  conservaiam  agnovimus  tuam  laudabilem  virgina- 
tatem.  Pour  traiter  à  fond  ce  mystère,  je  vous  dois  expliquer,  après 
saint  Bernard  ,  quatre  admirables  prérogatives  dont  la  sainte  Mère 
de  Dieu  a  été  avantagée,  savoir  :  qu'elle  a  été  la  porte-enseigne  de 
virginité,  féconde  sans  corruption,  grosse  sans  pesanteur  et  ac- 
couchée sans  douleur  :  Virginitatis  primiceria,  sine  corruptions 
fœcimda  ,  sine  gravamine  gravida ,  siiie  dolore  puerpera;  ce  qui 
vous  fera  voir  que  la  Vierge  n'était  point  sujette  à  la  loi  de  la  puii- 
Ccation ,  ni  son  Fils  à  celle  de  l'oblation  des  enfants  ,  puisque  le 
texte  de  la  loi  les  exemptait  en  paroles  expresses  :  Mulier  si  sus^ 
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€epto  semine  pepererit  masculum  iminunda  erit  (Lev.  12,  2). 
Omnc  masculinum  adaperiens  vulvam  sanctum  Domino  vocabi- 
tur  (Exorde  13,  2),  Après  que  le  prophète  eût  vu  le  miracle  du 
buisson  ardent,  il  devint  bègue,  et  empêché  de  la  langue;  et 
quand  je  pense  à  votre  virginité  et  à  votre  pureté  presque  divine, 
ô  sainte  et  bienheureuse  Mère!  je  deviens  stérile,  indisert  et  pres- 
que entièrement  muet.  Je  suis  contraint  de  vous  dire  avec  l'Eglise 
catholique  :  Sancta  et  immaculata  virginitas ,  quitus  te  laudihus 
efferam  nescio.  Non,  je  ne  saurais  dignement  louer  et  glorifier  en 
vous  cette  vertu  angélique,  mais  j'oserai  bien  prendre  la  confiance 
de  vous  présenter  de  bon  cœur  cette  parole  angélique  :  Ave,  Maria. 

IDEA  SERMONIS. 
ExoRDiCM.  —  I.  Triplicem  sanctitatem  Dei  imitantur  virgines  sacrae.  —  II.  Sed  maxime 
Virgo  Maria. 

I.  PuNCTUM.  —  Maria  est  :  1»  Virginitaùs  primiceria;  2»  Sine  corruptione  fœcunda; 
3»  Side  gravamine  gravida  ;  4»  Sine  dolore  puerpera. 

II.  PuNCTUM.  —  Morale  :  1»  Castitas  petenda  à  Virgine;  2»  Servanda  in  nobis  propter 
eam;  3»  Honoranda  in  aliis. 

Exorde.  —  I,  Quoique  toutes  les  perfections  de  Dieu  étant  une 
même  chose  entre  elles,  et  une  même  chose  avec  son  essence, 
soient  égales  et  uniformes,  aussi  grandes,  aussi  excellentes  et 
aussi  infinies  l'une  que  l'autre,  il  semble  néanmoins  qu'il  n'en  est 
point  qui  soit  contemplée  dans  le  ciel  avec  plus  d'admiration,  et 
publiée  avec  plus  d'éclat  que  la  sainteté  divine  et  adorable;  c'est  le 
prophète  Isaïe  et  1  évangéliste  saint  Jean  qui  nous  enseignent 
cette  vérité,  disant  que  l'occupation  et  l'exercice  des  séraphins, 
qui  sont  devant  le  trône  de  Dieu  ,  c'est  de  crier  incessamment  à 
son  honneur:  Saint,  Saint,  Saint  est  le  Seigneur  Dieu  des  armées; 
ils  disent  trois  fois  :  Sanctus ,  non-seulement  pour  exprimer  les 
trois  adorables  Personnes  de  la  très  auguste  Trinité,  mais  encore 
pour  signifier  la  triple  sainteté  que  la  théologie  reconnaît ,  et  que 
la  foi  catholique  adore  en  la  majesté  divine.  Ce  mot  de  Saint  a  trois 
principales  significations,  selon  les  diverses  manières  dont  il  est 
employé  par  les  trois  langues  qui  sont  en  usage  dans  l'Eglise,  la 
grecque,  l'hébraïque  et  la  latine  ,  et  ainsi  il  exprime  trois  perfec- 
tions qui  conviennent  à  Dieu  par  nature  et  aux  vierges  chré- 
tiennes par  imitation. 

Premièrement,  la  sainteté  selon  l'étymologie  du  mot  grec  aytoç, 
signifie  pureté,  yi/^  alpha ^  privante  particula ,  xcà  tt,;  y^ç,  quasi, 
sine,  terra.  La  Majesté  divine  est  très-sainte,  c'est-à-dire  très- 
pure,  exemple  de  tout  corps,  de  toute  lie  terrestre,  de  tout  être 
matériel,  et  mémo  de  tout  mélange  physique  ou  métaphysique; 
son  essence,  son  existence  et  sa  subsistance  sont  une  même  chose, 
très-pure,  très-simple  et  très-indivisible;  ce  qui  est  si  véritable, 
qu'encore  qu'il  y  ait  en  Dieu  des  perfections  qui  ont  des  effets  tout 
contraires,  comme  la  miséricorde  et  la  justice ,  l'amour  et  la  haine, 

il  les  a  néanmoins  en  unité, lvo[jLévo);,  dit  saint  Denys  Aréo- 

pagite  (De  div.  nom.,  c.  1).  En  second  lieu,  les  hébreux  disent 
qu'une  chose  est  saiitte,  cadash,  quand  elle  est  séparée  de  l'usage 
commun  des  créatures,  pour  être  toute  destinée  et  dédiée  au  Grôa- 

II.  —  s  L  —  35 
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leur  :  ainsi  on  sanctifie  les  vases,  les  ornements,  les  temples  et 
les  personnes  ecclésiastiques,  c'est-à-dire,  qu'on  les  dégage  de 
tout  emploi  et  usage  commun,  pour  les  consacrer,  et  approprier 
entièrement  au  service  de  Dieu ,  et  en  ce  sens  la  Majesté  divine  est 
sainte  beaucoup  plus  noblement  que  toute  autre  chose  :  car  encore 
qu'elle  contienne  en  soi  toutes  les  créatures,  elle  les  a  exr.pYiaèvojç, 
separalè,  dit  le  même  saint  Denys;  son  être  divin  est  tellement 
détaché  de  tout  ce  qui  n'est  pas  lui,  si  fort  séparé  et  éloigné  de 
tout  être  créé  et  indépendant  de  tout  ce  qui  est  hors  de  lui,  que 
la  création,  la  conservation,  le  gouvernement  du  monde  et  les 
autres  actions  qu'il  fait  hors  de  soi,  ne  mettent  rien  en  lui,  pas 
même  une  relation  réelle  ou  formelle.  Cette  pureté  divine,  en 
troisième  lieu,  selon  l'étymologie  du  mot  latin,  est  appelée  sainte , 
parce  qu'elle  est  stable,  permanente  et  immuable  :  Sanctus,  quasi 
sancitus. 

Saint  Gyprien  {De  disciplina,  et  habitu  Virg.,  c.  2),  parlant  des 
vierges,  dit  un  mot  qui  les  relève  bien,  et  qui  montre  les  grands 
avantages  qu'elles  ont  entre  les  autres  ordres  de  l'Eglise.  Une 
vierge,  dit-il,  est  la  beauté  et  l'ornement  de  la  grâce  spirituelle, 
elle  est  l'image  de  la  divinité  qui  représente  la  sainteté  de  Dieu, 
Decus  atque  ornamentum  gratiœ  spiritualis ,  imago  Dei,  respon- 
dens  ad  sancdmoniam  Dotnini.  Les  rois  sont  les  images  de  la  sou- 
veraineté de  Dieu  ,  les  juges  ont  une  participation  de  sa  justice,  et 
les  docteurs  ont  un  rayon  de  sa  science;  mais  les  vierges  sont  les 
images  de  sa  sainteté  :  elles  ont  une  participation  de  cette  perfec- 
tion divine,  que  les  séraphins  publient  et  admirent  tant  dans  le 
ciel  :  Sanctus,  Sanctus,  Sanctus.  Elles  imitent  la  triple  sainteté 
de  Dieu,  non  les  vierges  telles  quelles,  mais  les  vierges  chrétiennes; 
non  pas  toutes  les  vierges  chrétiennes,  mais  celles  qui  se  sont  con- 
sacrées à  Dieu  par  le  vœu  de  virginité.  Elles  imitent  la  première 
sainteté  de  Dieu ,  en  tant  qu'elles  se  sèvrent  des  appas  et  des  dé- 
lices de  la  chair,  elles  se  privent  de  toute  volupté  sensuelle,  elles 
n'ont  point  de  commerce  ni  d'alliance  avec  ce  corps  de  terre  et  de 
boue  :  Sine  terra;  c'est  le  texte  sacré  qui  dit  que  cette  séparation 
des  plaisirs  du  corps  est  une  sainteté  :  Hxc  est  volunias  Dei  sanc- 
tificatio  vesira  ,  ut  abstineatis  vos  à  fornicatione ,  sciât  unusquis- 
que  vestriXm  possidere  vas  suum  in  sanctifwatione.  \lu&  vierge 
chrétienne  est  sainte,  en  second  lieu,  parce  qu'elle  réfère  à  Dieu 
sa  pureté  ,  que  c'est  pour  l'amour  de  lui,  non  pour  d'autres  inten- 
tions qu'elle  se  sépare  de  la  chair  :  Cogitât  quœ  Dei  sunt,  ut  sit 
sancta  corpore,  et  spiritus;  sancta,  id  est  Dec  dicata;  mais  une 
vierge  religieuse  ajoute  une  troisième  sainteté  par  le  vœu  qu'elle 
fait  à  Dieu,  se  privant  non-seulement  de  la  jouissance  actuelle 
des  voluptés  du  corps,  mais  encore  du  droit  et  de  la  liberté  d'y 
pouvoir  jamais  prétendre,  ce  qui  fait  que  sa  pureté  n'est  pas 
volage  et  inconstante,  mais  fixe,  arrêtée,  immuable  et  perpétuelle  : 
Sancta  quasi  sancita. 

II.  La  bienheureuse  Mère  de  Dieu  est  appelée  par  l'Eglise  : 
Sancta  Virgo  Virginum ,  parce  qu'elle  a  eu  en  émineace  et  en 
souverain  degré  ces  trois  sortes  de  sainteté  ;*elle  a  gardé  toute  sa 
vie  une  virginité  très-entière  et  une  pureté  plus  qu'angélique,  elle 
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a  toujours  référé  à  Dieu  sa  chasteté  virginale ,  et  si  dévotement ,  si 
efficaceraenl  et  si  heureusement,  qu'il  l'a  reçue  et  acceptée  pour 
en  faire  son  temple,  son  sanctuaire  et  son  très-digne  séjour. 

Premier  point.  —  1°  Elle  est  la  première  entre  les  vierges,  et 
même  entre  toutes  les  créatures,  qui  en  a  fait  le  vœu  à  Dieu  ;  c'est 
elle  qui  a  arboré  cette  enseigne  dans  le  monde;  c'est  elle  qui  a 
planté  cette  belle  fleur  de  lis  au  parterre  de  l'Eglise  ;  c'est  elle  qui 
la  première  s'est  obligée  par  vœu  à  la  virginité  perpétuelle  :  Pri- 
miceria  virginitatis.  Saint  Grégoire  de  Nysse  {or^  de  Chr.  Nativ.), 
saint  Augustin  (1.  de  sanctâ  virginit.,  c.  4),  saint  Bernard  {super 
Missus  est  Angélus,  homil.)  et  les  autres  Pères  de  l'Eglise  le  prou- 
vent efficacement  par  la  réponse  qu'elle  fit  à  l'ange  ;  il  lui  annonce 
de  la  part  de  Dieu  qu'elle  concevra  et  enfantera  un  Fils,  qui  sera 
grand,  qui  régnera  éternellement,  et  qui  sera  Fils  de  Dieu; 
mais  elle,  craignant  pour  sa  virginité,  répond  fort  humblement  : 
Quomodo  fiet  istud,  quoniam  virum  non  cognosco  *?  Comment 
est-ce  que  cette  œuvre  s'accomplira,  puisque  vous  savez,  ô  saint 
ange,  que  je  suis  en  résolution,  en  état  et  en  obligation  de  n'ad- 
mettre jamais  quoi  que  ce  soit  qui  intéresse  tant  soit  peu  le  vœu  de 
virginité  que  j'ai  fait  à  Dieu?  C'est  le  vrai  sens  de  ces  paroles,  au- 
trement sa  réponse  ne  serait  pas  à  propos,  car  on  aurait  pu  lui 
répliquer  :  Vous  ne  connaissez  point  d'homme,  mais  vous  en  pour- 
rez connaître.  L'ange  ne  lui  fait  point  cette  repartie,  mais  recevant 
sa  réponse  ,  en  admirant  sa  pureté  et  en  révérant  sa  conduite ,  il 
lui  explique  que  cette  grande  œuvre  se  fera  sans  intérêt  de  sa  vir- 
ginité par  la  grâce  et  l'opération  du  Saint-Esprit. 

Et  ce  fut  un  trait  admirable  de  la  sage  providence  de  Dieu,  dit 
saint  Augustin,,  qu'il  ait  voulu  que  Marie  ait  fait  vœu  de  virginité 
avant  que  d'être  Mère  de  Dieu,  afin  de  donner  aux  fidèles  un 
exemple  rare  et  singulier  de  celte  vertu  angélique.  Si  elle  n'eût 
voué  virginité  qu'après  son  élection  à  la  maternité  divine ,  les  par- 
tisans des  hérétiques,  les  hommes  mondains  et  les  charnels  eussent 
dit  à  une  âme  qui  se  voudrait  consacrer  à  Dieu  :  Cela  était  bon  pour 
la  Vierge  de  faire  vœu  de  virginité  ;  elle  savait  qu'elle  était  choisie 
pour  enfanter  le  Fils  de  Dieu  ,  elle  savait  que  sa  virginité  ne  la  ren- 
drait pas  stérile,  elle  savait  qu'elle  serait  vierge  et  mère  tout  en- 
semble; mais  vous  qui  ne  pouvez  espérer  le  même  privilège,  pour- 
quoi vous  rendez-vous  stérile,  pourquoi  vous  priverez-vous  des  fruits 
de  bénédiction  que  vous  pourrez  donner  au  monde  par  un  légitime 
mariage?  Non,  on  ne  peut  pas  dire  cela;  car  Marie  avant  que  de 
savoir  qu'elle  serait  Mère  de  Dieu,  Marie  pensant  que  son  vœu  la 
rendrait  stérile  pour  jamais;  Marie  vivant  parmi  un  peuple  où  la 
stérilité  était  estimée  un  opprobre  et  une  malédiction  de  Dieu,  fait 
vœu  de  virginité,  et  Dieu  approuve  son  dessein,  rend  sa  stérilité 
féconde,  et,  en  récompense  de  son  vœu,  honore  sa  virginité  par  la 
divine  maternité;  parce  qu'elle  est  virginitatis  primiceria,  elle 
devient  sine  corruptione  fœcunda ,  parce  qu'elle  est  la  porte-en- 
seigne des  vierges,  elle  est  féconde  sans  corruption. 

*  Voyez  ci-dessus ,  au  premier  point  du  sermon  :  De  la  virginité. 
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2°  Moïse  l'avait  prévu  et  prédit  admirablement;  car,  faisant  la 
loi  de  la  puriûcation  des  accouchées,  il  disait  :  Mulier  qux  sus- 
cepto  semine  peperit  masculum;  La  femme  qui,  ayant  conçu  par  la 
voie  ordinaire,  aura  accouché  d'un  garçon,  sera  immonde  quarante 
jours.  Sur  quoi  saint  Bernard  dit  :  Nisi  parituram  prxvidisset  sine 
semine  Virginem  ,  qux  nécessitas  erat  de  suscepto  semine  fieri 
mentionem  ;  si  \e  prophète  n'eût  prévu  que  la  Vierge  concevrait 
sans  opération  d'homme,  en  vain  et  inutilement  il  eût  dit  :  La 
femme  qui  aura  conçu  par  la  voie  ordinaire.  Dieu  disait  avant  le 
déluge  :  Mon  esprit  ne  demeurera  point  en  l'homme,  parce  qu'il 
est  chair;  et  par  une  raison  contraire,  d'autant  que  Marie  ignore 
les  œuvres  de  la  chair,  l'esprit  de  Dieu  vient  en  elle,  parce  qu'elle 
dit  :  Virum  non  cognosco ,  l'Ange  lui  dit  :  Spiritus  sanctus  super- 
veniet  in  te. 

C'est  ce  que  le  livre  des  Cantiques  avait  prédit  en  ces  beaux 
termes  :  Ferculum  fecit  sibi  Rex  Salomon  medià  charitate  cons- 
travit  propter  fllias  Jérusalem  :  Le  Verbe  divin  qui  est  le  vrai  Sa- 
lomon et  la  Sagesse  incréée ,  a  entrepris  de  faire  pour  soi  une  belle 
litière,  cpopsîov,  ferculum  à  ferendo;  cette  litière  n'est  point  autre 
que  la  sainte  Vierge  qui  a  longtemps  porté  le  Verbe  incarné  en  ses 
pures  entrailles  et  en  ses  mains  virginales  ;  ce  qui  est  de  plus  re- 
marquable en  la  fabrique  de  cette  litière,  c'est  que  medià  charitate 
constravit  propter  filtas  Jérusalem.  Ce  texte  a  deux  diverses  ver- 
sions et  toutes  deux  sont  à  la  gloire  et  à  l'honneur  de  la  Vierge 
et  de  son  Fils.  Les  70  interprètes  traduisent  :  Evto'ç  auxoti  XtOoaxpoixov 
k-Ko  ôuyaTEpoiv  kpouaaXrijjL  ;  Interiora  ejus  lapidibus  ornata  à  filiabus 
Jérusalem..  Le  Fond  de  cette  litière  est  marqueté  des  pierreries  des 
filles  de  Jérusalem.  Quel  est  l'intérieur  de  la  Vierge?  c'est  son  âme 
sainte  et  sacrée;  cette  belle  âme  est  enrichie  de  mille  brillants, 
ornée  de  pierreries,  embellie  de  toutes  les  grâces,  vertus  et  préro- 
gatives qui  ont  été  distribuées  et  données  en  partage  aux  autres 
âmes  :  A  filiabus  Jérusalem. 

Pline  dit  que  Zeuxis  voulant  faire  le  portrait  d'une  déesse  qui 
serait  le  chef-d'œuvre  de  son  art,  (c'était  l'image  de  Junon,  pour  la 
mettre  en  son  temple  selon  le  vœu  des  Agrigentins) ,  assembla  les 
cinq  plus  belles  filles  qui  se  purent  trouver  en  toute  la  Grèce,  il  les 
fit  asseoir  devant  soi ,  et  autant  de  traits  qu'il  couchait  sur  la  toile  , 
autant  d'œillades  il  portait  sur  ces  modèles  vivants.  De  l'une,  il  em- 
pruntait la  chevelure;  de  l'autre,  le  lustre  de  son  front;  de  celle- 
ci,  la  neige  et  le  vermillon  naturel  de  ses  joues;  de  celle-là,  les 
attraits  de  sa  bouche  ;  et  ainsi  il  fit  une  peinture  qui  fut  le  ramas  , 
et  comme  l'assemblage  et  l'abrégé  des  plus  rares  beautés  de  son 
pays.  Cela  n'était  rien  en  comparaison  de  ce  que  Dieu  a  fait  en  fa- 
veur de  la  Vierge  :  il  a  choisi  tout  ce  qui  est  de  plus  beau  ,  rare , 
riche,  précieux,  excellent  et  admirable  dans  toutes  les  âmes  pré- 
destinées, il  en  a  fait  un  précis  et  un  abrégé,  et  l'a  donné  à  cette 
incomparable  Vierge  :  Interiora  ejus  lapidibus  coristrata  à  filiabus 
Jérusalem,  ainsi  l'amour  ardent  des  séraphins,  la  lumière  des 
chérubins,  l'humilité  des  anges,  l'innocence  d'Abel,  la  dévotion 
d'Enoch,  la  justice  de  Noé,  la  fidélité  d'Abraham,  l'obéissance  d'I- 
saac,  la  sainteté  de  Jacob,  la  chasteté  de  Joseph,  la  longanimité 
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de  Moïse,  la  patience  de  Job,  la  mansuétude  de  David ,  la  foi  des 
patriarches,  l'espérance  des  prophètes,  la  charité  des  apôtres,  la 
constance  des  martyrs,  la  piété  des  confesseurs,  la  pureté  des 
vierges;  toutes  les  vertus,  grâces  et  perfections  de  tous  les  saints 
ont  été  comme  quintessenciées,  raffinées ,  perfectionnées  et  logées 
au  cœur  de  Marie. 

La  seconde  traduction  de  ce  texte  du  Cantique  qui  fait  plus  à 
mon  propos  est  l'ordinaire  :  Media  charitate  cunstravit.  Le  milieu 
de  cette  litière  ,  c'est  le  sein  virginal  de  Marie;  le  Saint-Esprit  est 
l'amour  et  la  charité  personnelle ,  c'est  lui  qui  a  tapissé  cette  li- 
tière, c'est  lui  qui  a  orné  le  cœur  et  le  sein  de  Marie,  c'est  lui  qui  a 
formé  la  très-sainte  humanité,  où  est  assise  pour  jamais  la  Sapience 
éternelle;  c'est  par  son  œuvre,  et  non  par  d'autres  voies  que  la 
Vierge  est  devenue  grosse;  il  faut  que  j'explique  ceci  au  peuple, 
car  pas  un  seul  de  mes  auditeurs  ne  doit  ignorer  nos  mystères  par 
ma  faute.  Quand  on  dit  que  la  Mère  de  Dieu  a  été  vierge  devant 
l'enfantement,  on  ne  veut  pas  seulement  dire  qu'elle  a  été  pure  et 
immaculée  avant  que  d'être  mariée;  et  si  on  n'entendait  autre 
chose,  ou  ne  lui  attribuerait  rien  qui  ne  convînt  aux  autres  filles 
sages  et  honnêtes  :  on  dit  donc  qu'elle  est  vierge  avant  l'enfante- 
ment ,  c'est-à-dire,  qu'elle  est  demeurée  vierge  encore  qu'elle  soit 
devenue  grosse ,  parce  qu'elle  ne  l'est  pas  devenue  par  la  voie  or- 
dinaire, mais  par  la  toute-puissance  de  Dieu  ,  par  la  grâce  et  l'o- 
pération du  Saint-Esprit;  c'est  que  le  Saint  Esprit  choisit  du  plus 
pur  sang  de  la  Vierge;  elle  n'en  avait  que  de  tel ,  mais  il  prit  du 
plus  pur  et  il  en  forma  un  petit  corps  dans  les  entrailles  de  la  même 
Vierge  ;  dans  ce  corps,  il  créa  une  âme  raisonnable  comme  la  nôtre, 
spirituelle  comme  la  nôtre,  créée  de  rien  comme  la  nôtre,  de 
môme  nature  que  la  nôtre,  non  pécheresse  et  ignorante  comme  la 
nôtre,  mais  très-savante,  très-sainte  et  source  de  toute  sainteté  ; 
et  au  môme  instant,  le  Fils  de  Dieu,  la  seconde  personne  delà 
Très-Sainte  Trinité  se  joignit  hypostatiquement  à  ce  corps  et  à 
cette  âme  ;  de  sorte  que,  comme  en  la  Trinité  il  y  a  trois  personnes, 
mais  qu'il  n'y  a  qu'une  même  substance  qui  est  commune  aux  trois 
personnes  :  ainsi  en  Jésus-Christ  Notre  Seigneur,  il  y  a  trois  sub- 
stances et  une  seule  personne  commune  â  ces  trois  substances  ;  il 
y  a  le  corps,  l'âme  et  la  divinité ,  qui  subsistent  en  la  personne  du 
Verbe. 

3°  Il  disait  en  l'Evangile  que  son  joug  est  suave  et  sa  charge  lé- 
gère, à  plus  forte  raison  lui-même  était-il  une  charge  légère,  un 
fardeau  doux  et  agréable;  comme  sa  mère  fut  féconde  et  sans  cor- 
ruption,  elle  était  grosse  sans  pesanteur:  Sine  corruptione  fœ- 
cunda,  sine  gravarnine  gravida;  et  les  femmes  enceintes  pour 
faire  sagement ,  devraient  souvent  honorer  sa  divine  grossesse  ,  lui 
offrir  le  fruit  qu'elles  portent,  la  prier  de  l'offrir  à  son  Fils,  dire 
tous  les  jours  quelques  Ave,  Maria,  en  l'honneur  des  neuf  mois  de 
sa  grossesse  adorable.  Platon  appelle  une  femme  enceinte ,  la  ville 
métropolitaine  des  maux ,  [A-/iTpoTro>av  twv  xaxôiv,  à  cause  des  incom- 
modités, syncopes  ,  délaillances,  pâles-couleurs,  appétits  déréglés, 
pesanteurs  et  autres  inlirmités  auxquelles  elle  était  tributaire.  La 
Vierge  n'y  était  pas  sujette;  on  disait  à  la  première  femme  :  MuUi- 
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plicabo  conceptus  tuos ,  et  aerumnas  tuas  ;  votre  grossesse  sera 
toujours  accompagnée  d'incommodités.  On  a  dit  à  la  seconde  Eve, 
cette  loi  est  faite  pour  toutes  les  autres,  et  non  pour  vous  :  Pro 
omnibus  hœo  facta  est  lex,  non  pro  te.  Elle  n'a  point  eu  de  corrup- 
tion en  concevant  Jésus  ;  point  de  pesanteur  en  le  portant  :  Cùm. 
esset  gravida,  saluhri  levitate  plaudebat,  lumen  enim  quod  in  se 
habebat,  pondus  habere non poterat ,  d'il  isaint  Fulgence  {Temp.  de 
laud.  Mar.)\  et  saint  Bernard  (In  illud  Apoc.  :  Signum  magnum 
apparuit)  le  prouve  en  ce  que  nous  voyons  en  TEvangile,  qu'au 
temps  auquel  les  efforts  et  mouvements  violents  sont  dangereux 
aux  femmes  enceintes,  la  Vierge  fait  des  voyages:  au  commence- 
ment de  sa  grossesse,  elle  va  promptement  aux  montagnes  de  Ju- 
dée vers  sa  cousine  Elisabeth,  et  étant  proche  de  ses  couches  ,  elle 
fait  un  long  et  laborieux  voyage  de  Nazareth  en  Bethléem;  d'où 
vient  cela  ,  c'est  qu'elle  porte  en  ses  entrailles  l'Agneau  qui  ôte  les 
péchés  du  monde  et  les  effets  du  péché. 

On  dit  qu'il  y  a  en  la  nature  un  arbre  qui  s'appelle  l'agneau 
chaste  :  Agnus  castus,  qui  a  une  si  merveilleuse  et  salutaire  pro- 
priété, que  si  vous  en  avez  sur  vous  une  branche  quand  vous  dor- 
mez, vous  n'avez  jamais  de  songe  déshonnête  ;  et  si  vous  en  portez 
sur  vous  en  voyageant,  vous  ne  sentez  point  de  lassitude.  Jésus 
Notre  Seigneur  est  l'Agneau  de  Dieu,  l'Agneau  chaste  et  la  pureté 
même;  quand  on  le  présente  en  la  communion,  on  dit  :  Aoce 
Agnus  Dei.  Ceux  qui  le  reçoivent  souvent  et  dignement  sont  af- 
franchis des  illusions  nocturnes,  sont  légers  et  diligents  au  chemin 
de  la  perfection  ;  il  est  donc  à  craindre  que  vous  ne  le  receviez  in- 
dignement, puisque  le  recevant  si  souvent  vous  êtes  toujours  si 
pesant  en  la  pratique  des  vertus  et  si  paresseux  aux  bonnes 
œuvres.  La  Vierge  enceinte  fait  de  grands  voyages  parce  qu'elle 
porte  l'Agneau  chaste,  elle  porte  celui  qui  porte  toutes  choses;  elle 
a  conçu  tout  autrement  que  les  autres  femmes  ,  elle  porte  tout  au- 
trement que  les  autres,  elle  enfante  tout  autrement  :  Siiie  grava- 
mine  gravida ,  sine  dolore  puerpera. 

40  Saint  Athanase  (Serm.  de  Annunciatione)  dit  que  la  vertu  du 
Très-Haut  qui  survint  en  elle,  afin  qu'elle  conçût  le  Fils  de  Dieu  sans 
corruption ,  demeura  en  elle  pendant  sa  grossesse,  afin  qu'elle  le 
portât  sans  incommodité  ;  sans  doute  qu'il  y  était  aussi  en  son  ac- 
couchement, afin  qu'elle  l'enfantât  sans  douleur.  Saint  Gabriel  lui 
ayant  dit  qu'elle  concevrait  et  enfanterait  un  fils,  elle  demanda 
comme  est-ce  que  cela  se  fera;  c'est-à-dire,  comment  est-ce  que 
je  concevrai,  comme  est-ce  que  j'accoucherai?  L'ange  lui  répon- 
dit :  Par  la  vertu  du  Très-Haut,  parce  que  celui  qui  naîtra  de  vous 
sera  le  Fils  de  Dieu;  c'est-à-dire,  que  cette  naissance  temporelle 
aura  beaucoup  de  rapport,  de  relation  et  de  ressemblance  avec  sa 
génération  éternelle  :  In  Pâtre  impassibilitas ,  in  Matre  incorrup- 
tibilitas  ;  in  Patine  œterna  divinitas ,  in  Matre  perpétua  virginitas 
(Aug.,  Serm.  22,  de  tempore).  Le  Père  Ta  engendré  de  toute  éternité 
comme  la  splendeur  de  sa  gloire;  la  Vierge  l'a  enfanté  dans  le 
temps  avec  la  gloire  de  son  intégrité  :  Virginitatis  gloria  perma- 
nente; le  Père  l'engendre  en  se  contemplant  soi-même,  la  Vierge 
l'enfante  étant  élevée  en  un  très-haut  degré  de  contemplation.  Oh  l 
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quelle  extase!  quel  ravissement!  quelle  application  et  union  de  son 
âme  sainte  avec  le  Père  éternel,  quand  elle  fut  sur  le  point  de 
donner  au  monde  celte  lumière  éternelle  qu'elle  avait  reçue  de 
lui!  quelles  adorations,  quelles  actions  de  grâce,  quelles  joies , 
quelles  oblations  de  soi-même,  quelles  ardentes  affections  se  pas- 
sèrent en  son  cœur  virginal  !  Mais  c'est  un  sanctuaire,  il  n'en  faut 
pas  approcher,  il  le  faut  honorer  par  un  profond  et  respectueux 
silence  :  Pavete  à  sanctuario  meo. 

L'Ecriture  sainte  est  merveilleuse,  tout  est  mystérieux  en  elle; 
le  Sauveur  dit  qu'elle  n'a  pas  une  lettre  ni  pas  un  trait  de  plume 
qui  ne  mérite  d'être  considéré.  Ainsi  le  prophète  Isaïe  ayant  pré- 
dit en  paroles  expresses  la  naissance  de  Jésus-Christ ,  ses  qualités 
et  ses  titres  d'honneur  :  Parvulus  natus  est  nobis  et  filius  datus 
est  nobis ,  et  vocabitur  admirabilis ,  consiliarius ,  Deus  fortis ,  il 
ajoute  :  Multiplicabitur  ejus  imperium  ;  notez  qu'en  hébreu  au 
lieu  de  multiplicabitur,  il  y  a  ,  temarbe,  et  que  le  Mem  de  ce  mot 
est  écrit  tout  autrement  que  les  Hébreux  n'ont  accoutumé  de  l'é- 
crire, et  contre  les  règles  de  leur  grammaire,  car  le  Mem  a  cou-  , 
tume  d'être  ouvert  quand  il  est  au  milieu  du  mot  comme  ici,  et  il 
n'est  fermé  que  lorsqu'il  est  final ,  c'est-à-dire  à  la  fin  d'un  mot;  et 
en  toute  l'Ecriture  il  n'y  a  que  ce  seul  passage  où  le  Mem  au  mi- 
lieu de  la  diction  soit  fermé  comme  le  Mem  final.  Le  Prophète  vou- 
lant signifier  que  comme  ce  Mem,  qui  est  la  première  lettre  du  nom 
de  Marie,  est  fermé  contre  la  coutume,  ainsi  la  Vierge  accouchant 
de  cet  enfant  dont  il  fait  mention  demeurerait  fermée  et  entière 
contre  les  lois  ordinaires  de  la  nature. 

Le  psaume  21«  ne  se  peut  entendre,  pas  même  au  sens  littéral 
d'autre  personne  que  de  Jésus,  Homme-Dieu;  car  les  circonstances 
de  sa  passion  y  sont  marquées  bien  expressément.  En  ce  psaume  il 
dit  à  Dieu  son  Père  :  Tu  es  qui  eœtraœisti  me  de  ventre,  in  te  pro- 
jectus  sum  ex  utero  ;  C^esi  vous  qui  m'avez  tiré  des  entrailles  de 
ma  mère,  c'est  par  votre  toute-puissance,  et  non  par  aucune  aide 
de  nature  que  j'en  suis  sorti;  c'est  vous  qui  m'avez  reçu  quand  je 
suis  entré  au  monde;  pensi  z  combien  pur  et  immaculé  devait  être 
cet  enfantement,  auquel  Dieu,  qui  est  la  pureté  môme,  faisait 
comme  l'office  de  sage-femme,  et  combien  ce  fruit  devait  être  net, 
qui  fut  reçu  immédiatement  entre  les  mains  de  Dieu  môme. 

Sainte  Brigitte  écrit  en  ses  Révélations,  que  la  Vierge  étant 
prête  d'enfanter,  ne  se  coucha  pas,  mais  se  mit  à  genoux  en  orai- 
son, s'appliqua  à  une  très-haute  et  sublime  méditation,  dépouilla 
le  manteau  dentelle  était  couverte,  ôta  ses  souliers  comme  Moïse, 
quand  il  voulut  s'approcher  de  Dieu;  tout  cela  eut  été  mortel  à  une 
autre  femme  accouchée  en  la  rigueur  de  l'hiver,  en  l'extrême  froid 
qu'il  faisait,  dans  une  élable  exposôe  à  tous  les  vents,  durant  l'in- 
tempérie d'une  nuit  obscure.  Marie  sent  bien  toutes  ces  incommo- 
dités, mais  elle  n'en  souffre  aucune  incommodité;  ce  n'est  pas 
d'elle  qu'il  est  dit  :  Mulier  cùrn  parit,  tristitiam  habet  quia  venit 
hora  ejus.  Elle  n'a  point  de  tristesse,  mais  très-grande  joie;  elle 
n'est  point  en  péril  de  mort,  mais  elle  produit  la  vie;  il  n'y  a  point 
de  tranchées,  point  d'immondices,  point  de  sage-femme  en  cet  en- 
fantement virginal  :  Nullus  dolor,  nulla  naturx  contumelia  in, 


552  Sermon  CVIII. 

Jioc  partu,  non  aliqno  indiguit  obstetricantis  obseguio,  dit  saint 
Cyprien  :  Maria  aptlssirne  sideri  comparatur,  quia  sicut  sidvs 
absque  lesione  suum  emittit  radium ,  sic  absque  corruptione  Virgo 
parturit  Filium ,  nec  sideri  radius  suam,  minuit  claritatem ,  nec 
Virgini  Filitis  suam  adimit  integritatem,  dit  saint  Bernard.  Marie 
est  très-bien  comparée  aune  étoile;  car  comme  l'éloile  produit 
son  rayon  sans  se  faire  tort,  la  Vierge  a  enfanté  son  Fils  sans  cor- 
ruption ,  le  rayon  dardé  de  l'étoile  ne  lui  ôte  point  sa  clarté;  Jésus 
enfanté  de  Marie  n'intéresse  point  son  intégrité,  elle  avait  été 
conçue  sans  péché,  elle  avait  conçu  sans  concupiscence,  ainsi  elle 
devait  enfanter  sans  douleur,  qui  est  l'apanage  du  péché  et  le  tribut 
de  la  volupté. 

Second  point.  —  1°  Je  vous  dirai  avec  le  même  saint  Ber- 
nard :  Siimmunditia  aut  impudicitia ,  aut  carnis  illecebra navi- 
culam  concusserit  mentis^  respice  stellam,  voca  Mariam;  Sitôt 
qu'une  tentation  d'impureté  ou  de  sensualité  commence  d'agiter  la 
Bacelle  de  votre  cœur,  regardez  l'étoile,  invoquez  Marie.  Je  vous 
dirai  avec  saint  Chrysostome  :  Qusecumque  estis  virgines  ad  Ma- 
tre^n  Domini  confugite,  illa  enim  pulcherrimam ,  pretiosissi- 
mam,  et  incorruptibilem  possessionem  patrocinio  suo  vobis  con- 
servabit.  Toutes  les  vierges  qui  sont  soigneuses  de  leur  pureté 
doivent  recourir  à  la  Mère  de  Dieu ,  et  elle  leur  conservera,  par  sa 
protection,  cette  très-belle,  très-précieuse  et  incorruptible  pos- 
session. Je  vous  dirai  avec  saint  Ambroise  :  Tanta  inerat  Virgini 
Marix  gratta  puritatis ,  ut  tion  solum  virginitatem  servaret,  sed 
etiam  si  quos  inviseret,  castitat  isinsigne  conferret;  elle  était 
ornée  d'une  pureté  si  excellente,  si  parfaite  et  si  féconde,  que 
ceux  qui  la  hantaient  et  tous  ceux  qui  la  regardaient,  devenaient 
amoureux  de  la  chasteté;  elle  n'a  pas  moins  de  pouvoir  à  présent 
dans  le  ciel  qu'elle  en  avait  alors  sur  la  terre,  et  ainsi  ceux  qui  la 
regardent/lesyeux  delafoi,  ceux  qui  l'invoquent  de  bon  cœur,  re- 
çoivent des  inclinations  et  des  dispositions  à  cette  vertu  angélique. 

Primum  in  unoquoque  génère  est  causa  et  mensurareliquorum. 
Elle  est  la  porte-enseigne  de  la  virginité,  elle  est  la  première  qui 
en  a  fait  le  vœu  ,  plusieurs  autres  se  sont  consacrées  à  Dieu  ,  mais 
ce  n'est  qu'après  elle  :  Adducentur  régi  virgines  post  eam.  Elle  e.-t 
donc  cause  de  toute  la  pureté  des  vierges;  c'est  e.le  qui  l'obtient 
de  son  Fils  pour  nous,  c'est  elle  qui  l'inspire  aux  âmes  chrétiennes, 
c'est  elle  qui  communique  la  pureté  virginale  aux  filles,  la  chas- 
teté conjugale  aux  mariées ,  la  continence  louable  aux  veuves. 
Voulez-vous  avoir  quelque  trêve  en  ces  ardeurs  de  la  sensualité  qui 
vous  brûlent  à  petit  feu?  Regardez  l'étoile,  invoquez  Marie,  ayez 
envers  elle  une  dévotion  toute  particulière,  soyez  du  Rosaire,  du 
Mont-Carmel,  ou  des  autres  confréries  qui  lui  sont  dédiées,  et 
faites-y  soigneusement  votre  devoir.  Honorez  tous  les  jours  et  plu- 
sieurs "fois  la  pureté  en  laquelle  elle  a  été  conçue,  la  pureté  en  la- 
quelle elle  a  conçu  le  Fils  de  Dieu.  Voulez-vous  mettre  à  couvert 
l'honneur  de  vos  filles  et  les  garantir  des  embûches  qu'on  ne 
dresse  que  trop  souvent  à  leur  pudicité  en  ce  siècle  maudit,  rendez- 
les  bien  dévotes  à  la  Vierge,  procurez  qu'elles  se  donnent  souvent 
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à  elle,  qu'elles  disent  tous  les  jours  le  chapelet,  qu'elles  jeûnent 
quelquefois  le  samedi  en  son  honneur,  qu'elles  fassent  comme 
sainte  Justine  de  Nicomédie ,  c'est  saint  Grégoire  de  Nazianze  qui 
le  rapporte  (Orat.  18,  de  laudihus). 

Un  jeune  homme  de  la  ville  fut  transporté  d'amour  sensuel 
envers  celle  vierge,  et  avec  tant  de  passion  qu'il  usa  de  toutes  les 
voies  imaginables  pour  gagner  son  affection  :  voyant  qu'elle  résis- 
tait à  tout,  parce  qu'elle  avait  fait  vœu  de  virginité  ,  il  dit: 

Flectere  si  nequeo  superos ,  Acheronta  movebo. 

Il  s'adresse  à  un  magicien  nommé  Cyprien  (S.  Cypr.,  florebat  an. 
354),  lui  promet  une  grande  somme  d'argent,  s'il  peut  obtenir  le 
consentement  de  cette  lille.  Ce  sorcier  emploie  tous  ses  maléfices 
les  plus  noirs,  les  plus  puissants  et  diaboliques.  La  sainte  se  sen- 
tant pressée,  recourut  à  la  Vierge,  la  priant  instamment  de  se- 
courir une  pauvre  vierge  qui  était  en  danger  de  se  perdre  :  Kal 
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Tcapôevo;,  vwaTat  ô  Sai'jxwv ;  et,  par  ce  moyeu  ,  là  fille  demeura  victo- 
rieuse et  le  diable  fut  vaincu ,  car  il  répondit  à  Cyprien  qu'il  n'avait 
point  de  pouvoir  sur  cette  vierge,  parce  qu'elle  avait  mis  toute  sa 
confiance  en  Jésus-Christ  et  en  sa  Mère;  ce  qui  toucha  si  vivement 
le  magicien,  qu'il  se  convertit,  qu'il  reçut  le  baptême,  qu'il  en- 
dura le  martyre  pour  la  foi  avec  cette  sainte.  11  n'y  a  pas  jusqu'aux 
Turcs  et  aux  Arabes,  qui  ne  reconnaissent  ce  pouvoir  de  la  Vierge: 
car  ceux  qui  demeurent  auprès  de  la  ville  d'Héliopolis,  se  bai- 
gnant en  une  fontaine  qui  a  autrefois  servi  à  la  Mère  de  Dieu, 
disent  en  leur  langage  :  Bcthulieta^  et  adra  sabanati;0  Vierge 
immaculée  1  précieuse  comme  une  perle ,  claire  et  pure  comme 
un  rayon  du  soleil,  regardez-moi. 

2°  Elle  désire  nous  voir  affectionnés  à  la  pratique  de  toutes  les 
vertus,  mais  principalement  de  la  pureté;  il  y  va  de  son  honneur 
et  de  son  contentement.  La  théologie  nous  apprend  que ,  lorsque, 
par  notre  bon  exemple,  par  nos  instructions  ou  par  d'autres  voies, 
nous  somme>  cause  de  quelque  bien  ,  toutes  les  fois  qu'il  se  pra- 
tique après  notre  mort,  nous  avons  quelque  accroissement  de  gloire 
et  de  joie  accidentelle  dans  le  ciel.  Voilà,  par  exemple,  un  curé  ou 
un  gentilhomme  qui  est  cause  qu'on  institue  en  sa  paroisse  la  con- 
frérie du  Rosaire  ou  du  Scapulaire  :  toutes  les  fois  qu'on  dira  le 
chapelet,  qu'on  fera  la  procession  ou  quelque  autre  dévotion  en 
cette  sainte  société  ,  il  en  recevra  quelque  joie  et  gloire  particu- 
lière dans  le  ciel.  Voilà  une  mère  de  famille  qui  a  grand  soin  d'ins- 
truire ses  enfants  et  ses  domestiques  en  l'amour  de  Dieu,  en  sa 
crainte  :  elle  les  accoutume  à  prier  Dieu  soir  et  matin  ,  à  dire  tous 
les  jours  leur  chapelet ,  à  faire  l'aumône  avec  affection,  à  endurer 
et  pardonner  les  injures  pour  l'amour  de  Dieu,  à  aimer  la  pauvreté 
et  l'humilité  chrétiennes;  elle  mourra  quelque  jour  et  ses  gens  de- 
meureront en  vie;  après  sa  mort  elle  sera  en  purgatoire  ou  en  pa- 
radis :  car  Dieu  ne  permettra  pas  qu'une  si  bonne  mère  tombe  en 
enfer;  autant  de  fois  que  quelqu'un  de  ses  enfants  jeûnera,  priera 
Dieu,  fera  quelque  autre  bonne  action  qu'il  aura  apprise  de  sa  mère, 
si  elle  est  en  purgatoire,  ses  peines  se  diminueront,  ou  si  elle  est 
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en  paradis,  elle  en  recevra  de  l'honneur  et  du  contentement  parti- 
culier. Les  anges  se  réjouissent  dans  le  ciel  en  la  conversion  d'un 
pécheur,  parce  qu'ils  y  ont  contribué  par  leurs  inspirations,  par 
leur  diligence  et  par  leurs  prières  (Luc.  15;  7,  10).  Saint  Bernard 
dit  que  leur  vin  ce  sont  les  larmes  des  pénitents,  et  qu'ils  se  ré- 
jouissent, comme  un  vigneron  qui  a  travaillé  toute  l'année  à  cul- 
tiver une  viene  se  réjouit  faisant  de  belles  vendanges.  Et  saint 
Paul ,  écrivant  aux  Ephésiens,  les  appelle  sa  joie  et  sa  couronne  : 
Gaudium  meum ,  corona  mea;  parce  que  les  ayant  convertis  et 
cultivés  en  la  foi ,  il  en  recevra  une  auréole  et  réjouissance  acci- 
dentelle; ce  nous  sera  un  grand  honneur  d'avoir  été  coadjuteurs 
du  Fils  de  Dieu  en  la  conquête  des  âmes.  On  donnait  anciennement 
la  couronne  civique  à  celui  qui,  en  une  bataille ,  avait  sauvé  la  vie 
à  un  citoyen  romain  ;  celui  qui  aura  coopéré  à  convertir  ou  à  per- 
fectionner une  âme,  méritera  une  couronne,  non  civique,  mais 
éternelle  et  céleste  :  Qui  ad  justitiam  ervdiunt  multos,  quasi 
siellœ  fulgebunt  in  perpétuas  xternitates.  La  sainte  Mère  de  Dieu 
est  cause  de  la  pureté  des  vierges  chrétiennes,  ainsi  que  nous 
avons  vu  ;  elle  reçoit  donc  une  nouvelle  joie  et  un  surcroît  de 
gloire  toutes  les  fois  qu'une  âme  garde  la  chasteté. 

3°  Saint  Ignace,  martyr,  écrivant  à  son  disciple  Héron,  lui  man- 
dait avec  grande  instance  :  Virgincs  serva  tanquam  prctiosa 
Christi  monilia ;  Je  vous  recommande  les  vierges  chrétiennes; 
ayez  grand  soin  de  leur  pureté,  gardez-les  comme  les  précieux 
joyaux  de  Jésus-Christ.  Voilà  un  beau  mot  :  pretiosa  Christi  moni- 
lia. L'Eglise  est  le  corps  mystique  de  Jésus-Christ  :  il  en  est  le 
chef,  nous  en  sommes  les  membres;  sa  Mère  en  est  comme  le  col, 
et  comme  toutes  les  humeurs  et  les  esprits,  qui  descendent  de  la 
tête  sur  tout  le  reste  du  corps,  passent  par  le  col ,  ainsi  toutes  les 
grâces,  vertus,  faveurs  et  bénédictions  que  Jésus  répand  dans  les 
cœurs  des  fidèles  passent  par  les  mains  de  Marie;  les  joyaux  sont 
les  ornements  du  col,  les  chaînes  d'or  en  sont  la  couronne,  les 
vierges  chrétiennes  sont  les  pierreries  et  les  chaînes  d'or  en  l'E- 
glise; parce  qu'elles  ornent  le  col  qui  est  la  Mère  de  Dieu  ,  elles 
sont  les  atours  ,  les  ornements  et  les  couronnes  de  la  Vierge.  Une 
fille  chrétienne  qui  garde  pour  l'amour  de  Dieu,  sa  virginité  invio- 
lable jusqu'à  l'heure  de  la  mort,  rend  plus  d'honneur  à  la  Mère  de 
Dieu,  que  si  elle  disait  son  chapelet  continuellement  et  toute  sa 
vie  :  car  une  femme  mariée  ou  une  veuve  qui  dirait  son  chapelet 
jour  et  nuit,  honorerait  la  Vierge  cinquante  ou  soixante  ans,  mais 
cet  honneur  se  unirait,  l'action  étant  passagère,  l'honneur  actuel 
que  la  sainte  Vierge  en  recevrait,  serait  aussi  passager  et  temporel; 
mais  une  âme  qui  garde  sa  virginité  jusqu'à  la  mort,  ne  rend  pas 
seulement  honneur  à  la  Vierge  par  une  action  passagère,  elle  l'ho- 
nore par  un  état  permanent  et  perpétuel,  elle  sera  vierge  en  toute 
l'étendue  des  siècles,  elle  sera  donc  à  jamais  un  des  joyaux  de  la 
Vierge  et  un  diamant  de  sa  couronne. 

C'est  ce  que  ne  considèrent  pas  ceux  qui  s'étonnent  de  voir  qu'oa 
enferme  si  étroitement  les  religieuses.  Quand  vous  avez  des  perles 
communes  et  de  peu  de  prix,  des  happelourdes  ou  des  pierres  d'A- 
lençon,  vous  n'avez  pas  grand  soin  de  les  cacher  en  un  coffre. 
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vous  les  laissez  exposées  sur  un  buffet  ou  ailleurs;  mais  quand  vous 
avez  des  diamants  ou  d'autres  pierreries  de  grand  prix,  vous  les 
mettez  dans  une  boîte ,  cette  boîte  est  dans  une  cassette,  cette  cas- 
sette dans  un  cofl're,  ce  coffre  dans  un  cabinet,  ce  cabinet  dans  une 
chambre  qui  ferme  à  double  ressort;  les  filles  mondaines  ne  sont 
pas  de  grand  prix  en  Pestime  de  Dieu  et  en  la  balance  de  son  juge- 
ment, et  ainsi  elles  sont  toujours  exposées  à  la  vue  et  hantise  de  tout 
le  monde  ;  en  la  religion  il  y  a  tant  de  murailles,  tant  de  portes,  tant 
de  serrures  et  tant  de  grilles  pour  garder  les  vierges  sacrées  ,  c'est 
qu'elles  sont  les  chaînes  d'or  et  les  pierreries  de  l'Eglise;  et  sur 
cela  vous  pouvez  juger  le  grand  mal  que  vous  faites  quand  vous 
attirez  une  vierge  chrétienne  à  quelque  déshonnêteté,  vous  faites 
un  grand  tort  et  un  extrême  déplaisir  à  la  Mère  de  Dieu,  vous 
arrachez  une  perle  de  sa  couronne,  vous  lui  ôtez  un  fleuron  de  son 
diadème  ,  vous  la  privez  d'une  partie  de  sa  gloire  accidentelle.  Si 
un  larron  était  si  téméraire  que  de  s'en  prendre  aux  pierreries  de 
la  reine ,  les  dérober  et  dissiper,  quand  il  serait  découvert,  que 
pourrait-il  attendre,  que  des  gibets  et  des  roues?  gardez-vous 
bien  de  vous  prendre  aux  vierges  dévotes ,  ce  serait  un  attentat 
exécrable  et  un  crime  de  lèse-majesté  :  ce  sont  les  rubis  de  la  reine, 
les  diamants  de  la  Mère  de  Dieu;  vous  serez  infailliblement  dé- 
couvert, très-rigoureusement  et  effroyablement  puni.  Ecoutez  une 
histoire  qui  vous  fera  frémir  si  vous  n'êtes  plus  dur  qu'un  rocher. 

Saint  Jérôme,  écrivant  à  une  dame  romaine  nommée  Laëta 
(Ep.  7) ,  la  rapporte  comme  étant  arrivée  de  son  temps.  Il  dit  donc 
que  la  dévote  vierge  Eustochium ,  fille  de  saint  Paul ,  était  nièce 
d'un  grand  seigneur  de  Rome  nommé  Himettius.  Cet  oncle ,  qui 
était  orgueilleux  et  mondain,  commanda  à  sa  femme  Praetextate 
d'ajuster  sa  nièce  mondainement,  de  lui  friser  ses  cheveux  et  lui 
mettre  des  robes  de  soie,  ce  qu'elle  fit  contre  l'inclination  de  la 
sainte  fille  et  de  sa  mère;  la  nuit  suivante  un  ange  apparut  en 
songe  à  Prsetextate,  lui  fit  de  terribles  menaces  et  lui  dit  :  Avez- 
vous  bien  osé  faire  plus  d'état  du  commandement  de  votre  mari 
que  de  Jésus-Christ,  et  toucher  avec  vos  mains  sacrilèges  la  tête 
d'une  vierge  sacrée!  vos  mains  en  sécheront  présentement ,  afin 
que  vous  connaissiez  par  celte  peine  le  mal  que  vous  avez  fait,  et 
dans  cinq  mois  vous  en  serez  punie  en  l'autre  monde;  et  si  vous 
ne  vous  amendez,  votre  mari  et  vos  enfants  mourront  bien- 
tôt. Saint  Jérôme  assure  que  tout  cela  fut  effectué  de  point  en 
point;  puis  il  ajoute  :  C'est  ainsi  que  Jésus-Christ  se  venge  de  ceux 
qui  violent  les  vierges  qui  sont  ses  temples,  c'est  ainsi  qu'il  est 
jaloux  de  ses  perles  et  précieux  ornements  :  Prxtextata  nohilis 
fœmina  jubente  viro  Himettio,  qui  patruus  Eustochii  virginis  fuit^ 
habitu'in  ejus  cuUumque  mutavit,  et  neglectum  crinem  mundano 
more  teœuit^sibivincere  cupiens  et  virginis  et  matris  desiderium; 
et  ccce  ubi  eâdem  nocte  cernit  in  sommis  venisse  ad  se  angelum  , 
terribill  voce  minitantem  pœnas ,  et  lixc  verba  frangentem  :  tune 
ausa  es  viri  irnperinm  prœ ferre  Christo?  tu  caput  virginis  Dei 
tuis  sacrilegis  attrectare  manibus,  quse  jam  nunc  arescent?  ut 
séntias  eœcrucialo  quid  feceris?  et  finito  'inense  quinto  ad  inferna 
duceris  ;  sin  autem  persevaveris  in  scelere,  et  rnarito  simul  orba^ 
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heris,  et  flliis  :  omnia  per  ordinam  expleta  sunt,  et  serani  miserx 
pœnilentiam  velox  signavit  interitus.  Sic  ulciscitur  Christus  vio- 
latores  templi  sui,  sic  gemmas  ^  et  pretiosissima  ornamenta  dé- 
fendit. 

Et,  au  contraire,  si  vous  gardez  la  pureté  en  vous,  si  vous  l'ho- 
norez et  la  cultivez  en  vos  prochains  pour  l'amour  de  la  Vierge  , 
comme  elle  n'est  pas  ingrate ,  elle  ne  se  laissera  jamais  vaincre  de 
courtoisie;  mais  elle  récompensera  très-magniliquemenl  tout  ce 
qu'on  fera  pour  son  service.  Elle  dira  comme  son  Fils  :  Ego  glori- 
ficantes  me  glorifico  :  Je  rends  glorieux  ceux  qui  m'honorent  ;  il 
y  aura  à  perpétuité  entre  elle  et  vous  un  commerce  très-heureux  , 
un  flnx  et  un  reflux  d'honneur,  de  gloire  .  de  louange  et  de  béné- 
diction que  vous  lui  donnerez,  et  qu'elle  vous  donnera ,  outre 
la  félicité  essentielle  qui  consiste  en  la  possession  et  en  la  jouis- 
sance de  Dieu ,  à  laquelle  nous  conduisent  le  Père,  le  Fils,  et  le 
Saint-Esprit.  Amen. 


SERMON   CIX. 

DE  MARIE,   NOURRICE  DE  JÉSUS. 

Quis  inihi  det  te  fratrem,  meum  sugentein  uhera  matris ,  ut  inveniam  te 
foris. 

Qui  me  donnera  que  vous  soyez  comme  mon  frère,  nourri  comme  moi  au  sein 
de  notre  mère ,  afin  qu«  je  vous  trouve  dehors.  (Gant.  8,  1.) 

CE  sont  les  paroles  de  l'Eglise ,  ou  bien  de  quelque  âme  dévole, 
qui,  au  temps  de  la  Synagogue,  prévoyant  le  temps  à  venir  et 
le  siècle  d'or  delà  loi  de  grâce,  demandait  l'incarnation  du 
Fils  de  Dieu,  et  le  mystère  de  sa  divine  enfance.  Grâces  immor- 
telles en  soient  rendues  à  la  bonté  de  notre  Dieu  qui  a  daigné  ac- 
complir les  souhaits  de  cette  humble  suppliante  !  car  le  Verbe 
divin,  en  épousant  notre  nature,  et  en  se  faisant  notre  frère,  s'est 
rendu  visible  hors  du  ciel ,  et  a  conversé  sur  terre  avec  les  hommes  : 
In  terris  visus  est,  et  cum  huminihus  conversatus  est.  Mais  il 
semble  que  le  second  souhait  de  l'épouse  était  inutile,  et  de  petite 
conséquence  ;  car  qu'importait-il  que  le  divin  enfant  fût  nourri  de 
lait,  ou  d'autre  viande  ?  qu'importait-il  qu'il  fût  attaché  à  la  ma- 
melle de  sa  mère,  ou  à  celle  d'une  autre  nourrice  :  Multum  per 
omnem,  modum.  Il  importe  beaucoup,  et  pour  trois  raisons ,  qui 
feront  les  trois  points  de  ce  discours.  Premièrement,  pour  l'hon- 
neur du  Sauveur;  secondement,  pour  la  gloire  de  sa  mère  ;  et  en 
troisième  lieu  ,  pour  le  profit  des  hommes.  Pour  ce  sujet,  la  dévote 
femme  de  l'Evangile  ne  bénissait  pas  seulement  vos  chastes  en- 
trailles qui  ont  porté  le  Fils  de  Dieu ,  ô  sainte  et  bienheureuse 
Vierge  !  mais  encore  vos  mamelles  qu'il  a  sucées  :  Beatus  venter 
te  qui  portavit,  et  ubera  quse  suœisti;  Oui,  béni  soit  le  ventre  qui  a 
conçu  et  porté  Jésus-Christ!  depuis  qu'il  est  entré  en  ce  sanctuaire, 
il  a  sanctifié  notre  nature  qui  était  une  retraite  de  péché.  Bénies 
les  mamelles  qui  l'ont  allaité  !  depuis  qu'il  y  a  sucé  celte  douce 
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liqueur ,  il  a  adouci  la  sévérité  qu'il  exerçait  envers  les  hommes  en 
l'Ancien  Testament.  Autant  de  moments  qu'il  a  séjourné  en  ce  sein 
virginal ,  autant  de  gouttes  de  lait  qu'il  a  sucées  en  ces  mamelles 
sacrées,  autant  de  mille  millions,  et  d'infinités  de  bénédictions 
puissions-nous  vous  rendre,  autant  de  fois  puissions-nous  pros- 
terner nos  corps  et  nos  cœurs  aux  pieds  de  votre  trône ,  et  vous 
dire  dévotement  :  Ave,  Maria. 

IDEA   SERMONIS. 

I.  PuNCTtTM.  —  Decuit  Christum  sugere  ubera  matris  :  l»  Ut  probaret  se  esse  verum  ho- 
tninem  ;  2"  Ut  fieret  virtuosus. 

II.  PuNCTUM.  —  Id  decuit  ad  honorem  matris  :  l»  Ut  Christus  Uli  debeat  totum  amorem- 
2»  Ut  nos  nostrum. 

III.  PuNCTUM.  —  Id  decuit ,  ut  ipsa  pro  nobis  potenter  inter6edat  :  lo  Scripturâ  ;  2»  Pa- 
tribus;  3«  Ratione;  4»  Comparatione. 

CoscLUSio  MORALis.  —  I.  Nutriendus  Christus  corporaliter  in  pauperibus  :  1"  Scripturâ; 
2''Patribus;  3»  Ratione;  4"  Exemplis.  —  II.  Nutriendus  spiritualiter  in  proximis  :  1»  Scrip- 
turâ ;  2»  Patribus ;  3»  Ratione  ;  4»  Exemplis. 

Premier  point.  —  1°  Le  Fils  de  Dieu  Notre  Seigneur  a  tant 
estimé  le  bénéfice  incomparable  de  son  incarnation  ,  qu'il  a  tou- 
jours procuré,  par  toutes  voies,  d'en  faire  naître  en  l'esprit  des 
iiommes  une  parfaite  connaissance  et  une  affectueuse  et  humble 
reconnaissance.  Il  semble  même  qu'il  a  plus  désiré  enraciner  en 
nos  cœurs  la  foi  de  son  humanité  que  la  foi  de  sa  divinité.  Vous 
savez  qu'il  est  absolument  nécessaire  de  croire  que  Jésus  est  vrai 
Dieu  et  vrai  homme ,  qu'on  ne  saurait  être  sauvé  sans  la  foi  de  ces 
deux  vérités  ;  que  c'est  pour  en  établir  la  croyance  que  le  Sauveur 
a  prêché  l'Evangile  et  a  fait  des  miracles  en  ce  monde,  dit  saint 
Léon  (Hom.  de  Transfigur.)  :  Ad  hoc  discipulos  suos  doctrinœ  mo- 
nitis,  et  operum  miraculis  imbuebat,  ut  idem  Christus,  et  uni- 
genitus  Dei  et  hominis  Filius  crederetur.  Nam  unum  horum, 
sine  altero  non  proderat  ad  salutem,  et  sequalis  erat  periculi 
Dominum  Jesum  Christum,  aut  Deum  tantummodô  sine  hqmine, 
aut  sine  Deo  solum  hominem  credidisse ,  cùm  utrumque  esset  pa- 
riter  confitendum.  Mais  il  ne  s'est  point  tant  étudié  à  nous  per- 
suader qu'il  était  Dieu  ,  qu'à  nous  faire  croire  qu'il  était  homme  : 
Commendans  nobis  quid  dignatus  sit  esse  pro  nobis.  On  ne  trouve 
point,  ou  fort  rarement,  en  l'Ecriture,  qu'il  se  soit  nommé  bien 
expressément  Fils  de  Dieu  ;  mais  à  chaque  page  de  l'Evangile  il  se 
nomme  le  Fils  de  l'homme  :  Filius  hominis.  Les  œuvres  admirables 
et  extraordinaires  qu'il  faisait,  les  miracles  prodigieux  qu'il  opé- 
rait, les  vertus  héroïques  et  divines  qu'il  pratiquait,  témoignaient 
plus  que  suffisamment  qu'il  était  Dieu  :  Opéra  quœ  ego  facio  testi- 
monium  perhibent  de  me;  mais  que  celui  qui  pardonnait  les  pé- 
chés, redressait  les  boiteux,  qui  rendait  la  vue  aux  aveugles-nés, 
la  santé  aux  paralytiques  de  trente-huit  ans,  la  vie  aux  morts  à 
demi  pourris,  et  qui  s'est  ressuscité  soi-même;  de  croire  qu'il  fût 
homme  et  le  fils  d'une  femme,  c'est  ce  qui  était  très-difficile,  et, 
par  conséquent,  très-méritoire.  Il  prévoyait  que  l'enfer  vomirait 
quelque  jour  des  hérétiques,  comme  les  Manichéens,  qui  diraient 
qu'il  n'était  pas  vrai  homme,  qu'il  en  avait  seulement  la  forme  et 
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la  figure  extérieure,  comme  les  anges  quand  ils  se  montrentànous, 
et  qu'il  n'avait  enduré  la  mort  qu'en  apparence,  non  réellement  et 
de  fait.  Il  prévoyait  qu'il  en  arriverait  d'autres,  comme  les  Valen- 
tiniens  et  les  Eutychiens ,  qui  diraient  qu'il  n'avait  pas  un  corps 
humain  tiré  de  la  substance  de  sa  mère,  mais  créé  de  rien  ou  ap- 
porté du  ciel. 

Pour  obvier  à  toutes  ces  hérésies,  les  étouffer  avant  leur  nais- 
sance, et  affermir  la  foi  en  l'Iiumanilé  de  Jésus  et  la  vérité  de  sa 
passion,  il  a  été  à  propos  qu'il  fût  non-seulement  conçu  dans  les 
entrailles  de  sa  mère ,  non-feulement  enfanté  de  son  sein  imma- 
culé, mais  encore  nourri  de  ses  mamelles  virginales;  car  la  con- 
ception ayant  été  faite  secrètement ,  invisiblement  et  par  l'opéra- 
ration  du  Saint-Esprit,  on  ne  pouvait  convaincre  efficacement  un 
opiniâtre,  que  le  corps  de  Jésus  avait  été  formé  du  corps  de  Marie  ; 
mais  quand  on  l'a  vu  attaché  à  sa  mamelle  deux  ans  ou  trois  ans, 
on  a  conclu,  par  bonne  conséquence,  que  celui  qui  a  daigné  sucer 
le  lait  d'une  vierge  pour  en  être  nourri ,  n'a  pas  dédaigné  le  sang 
de  la  même  vierge  pour  en  être  formé;  que  celui  qui  a  fortifié  et 
augmenté  son  corps  de  la  substance  de  Marie,  n'a  pas  dédaigné 
d'être  conçu  et  formé  de  la  même  substance  :  Unumquodque  ex 
■ks  nutritur  ex  quibus  constat;  que  celle  qui  lui  adonné  l'entre- 
tien et  la  conservation  de  ?a  vie ,  lui  aura  donné  le  commencement 
et  le  principe  de  la  même  vie  :  Qui  dat  esse,  dat  consequentia  ad 
esse;  c'est  le  puissant  argument  que  faisait  le  vénérable  Bède 
contre  les  Eutychiens  :  Carnem  non  de  nihilo ,  non  aliundè  ,  sed 
maternel  traxit  ex  carne  ,  alioqui  sine  causa  venter  qui  eum  por- 
tasset  ^  et  uhera  qu3e  lactassent ,  beatificarentur.  Oui,  mais  pour- 
quoi a-t-il  voulu  être  nourri  du  lait  de  sa  propre  mère,  non  de 
quelque  autre  nourrice?  pour  trois  principales  raisons  :  pour  la 
gloire  du  Fils,  pour  l'honneur  de  la  mère  et  pour  l'utilité  des 
hommes. 

2°  Sur  ces  paroles  du  chapitre  second  de  saint  Luc,  où  il  est  dit 
que  l'Enfant  Jésus  croissait  en  âge,  en  sagesse  et  en  grâce  devant 
Dieu  et  devant  les  hommes  :  Puer  autem  crescebat,  xtate  et  sa- 
pientià ,  et  gratiâ  apud  Deum  et  homines  (Luc.  2,  40,  62),  on 
forme  une  grande  question.  Le  Sauveur  n'était-il  pas  rempli  de 
science,  de  sagesse  et  de  connaissance,  dès  le  premier  instant  de 
sa  conception?  Rempli,  dis-je,  si  pleinement  et  si  abondamment, 
qu'il  n'en  pouvait  avoir  davantage  :  Plénum  gratiœ  et  veritatis? 
Comment  est-ce  donc  que  le  sacré  historien  peut  dire  qu'il  croissait 
de  jour  en  jour  en  sagesse  et  en  connaissance,  non-seulement  de- 
vant les  hommes,  mais  encore  devant  Dieu.  Pour  résoudre  cette 
difficulté  ,  la  théologie  distingue  en  notre  Sauveur  quatre  sortes  de 
science  :  la  divine,  la  béatifique,  l'infuse  et  l'expérimentale;  pre- 
mièrement, la  divine  :  car  en  tant  que  Fils  de  Dieu,  vrai  Dieu,  et  le 
même  Dieu  que  son  Père,  il  savait  toutes  choses,,  passées,  pré- 
sentes et  à  venir.  Il  avait  la  science  de  vision,  la  science  de 
simple  intelligence,  et,  selon  quelques-uns,  la  science  moyenne  ou 
conditionnelle;  car  toutes  choses  sont  nues  et  découvertes  à  sa 
vue;  il  n'est  point  de  créature  invisible  en  sa  présence,  dit  son 
Apôtre;  et  il  connaît  toutes  les  choses  nouvelles  et  anciennes,  dit  le 
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Prophète.  Secondement ,  il  avait  la  science  béatifique  par  laquelle 
son  âme  sainte,  ainsi  que  les  autres  âmes  bienheureuses ,  et  beau- 
coup plus  parfaitement  que  toutes,  éclairée  de  la  lumière  de  gloire, 
voyait  l'essence  divine  et  toutes  choses  en  elle  comme  en  un  miroir 
très-excellent  et  très-fidèle  :  Quid  est  quod  non.  vident,  qui  viden- 
tem  omnia  vident,  dit  saint  Grégoire.  En  troisième  lieu,  il  avait 
la  science  infuse  ;  car  Dieu  n'a  rien  refusé  à  cette  sainte  humanité 
de  ce  qu'il  a  accordé  à  quelque  créature  que  ce  soit;  or,  il  répandit 
en  l'esprit  des  anges,  du  premier  homme ,  de  Salomon  et  de  quel- 
ques autres,  une  science  habituelle,  une  lumière  infuse,  une  sa- 
gesse et  connaissance  très-parfaite.  Jésus  eût  donc  cette  science 
avec  beaucoup  de  surcroît,  et  plus  excellemment  qu'aucun  autre  : 
encore  que  ces  trois  sciences  fussent  plus  que  très-suffisantes  pour 
le  rendre  parfaitement  savant;  si  est-ce  que  pour  l'être  en  toutes 
les  manières  possibles ,  il  voulut  avoir  une  quatrième  science ,  la 
science  acquise  et  expérimentale,  laquelle  il  acquérait  de  jour  en 
jour  par  Tusage  des  sens,  et  par  l'expérience  des  divers  événe- 
ments qui  arrivent  en  ce  monde  :  Didiscit  ex  lis,  quse  passus  est 
obedientiam  (Heb.  5,  8);  et  c'est  de  cette  quatrième  science  que 
l'Evangéliste  parle  quand  il  dit  que  l'enfant  croissait  en  âge  et  en 
sapience. 

Ce  que  les  théologiens  disent  de  la  science ,  je  le  dis  de  la  vertu 
par  même  raison  ;  car  saint  Luc  dit  qu'il  profilait  non-seulement  en 
sagesse,  mais  en  grâce.  Encore  que  saint  Jean  ait  dit  que  dès  le 
commencement  il  était  plein  de  grâce  et  de  vérité,  c'est-à-dire,  de 
vertu  et  de  science;  je  distingue  donc  en  Jésus  Homme-Dieu, 
quatre  sortes  de  grâce  ou  de  vertu  ;  je  dis  qu'il  était  vertueux  et 
impeccable  en  quatre  manières.  Premièrement,  il  avait  une  grâce 
divine,  substantielle  et  personnelle;  car  la  sainte  humanité  étant 
toute  pénétrée,  vivifiée,  sanctifiée  et  déifiée  par  la  subsistance  du 
Verbe,  elle  est  sainte  d'une  sainteté  incrééo,  ointe  d'une  onction 
infinie  et  d'une  grâce  substantielle  et  divine ,  qui  n'est  autre  que  la 
personne  adorable  du  Verbe.  Elle  est  sainte  en  second  lieu ,  d'une 
sainteté  béatifique;  car  elle  jouissait  de  Dieu  dès  le  premier  mo- 
ment de  sa  conception,  et  les  saints  qui  voient  Dieu  ne  peuvent 
au'ils  ne  l'aiment;  ils  sont  nécessairement  transportés  et  attachés 
'alTection  à  un  objet  si  aimable  :  heureuse  et  souhaitable  nécessité! 
et  c'est  proprement  l'amour  de  Dieu  qui  nous  sanctifie,  c'est  lui 
qui  nous  rend  véritablement  saints  et  vertueux.  En  troisième  lieu  , 
la  sacrée  humanité  était  sainte  par  une  sainteté  accidentelle  et  in- 
fuse :  le  Saint-Esprit  créant  cette  âme  bienheureuse ,  et  la  joignant 
à  la  personne  du  Fils  dans  les  entrailles  de  la  Vierge,  l'orna  et 
l'embellit  pour  toujours  de  toutes  ses  grâces  surnaturelles,  tant 
gratuites  que  sanctifiantes,  l'enrichit  des  sept  dons,  la  dota  de 
toutes  les  vertus  et  habitudes  infuses  qui  peuvent  ennoblir  une 
âme  ;  Uequiescet  super  eum  Spiritus  Domini ,  spiritus  sapientiae , 
et  fortiludinis ,  pietatis ,  timoris  Domini. 

Mais  cet  Homme-Dieu ,  pour  être  vertueux  en  toutes  les  manières 
possibles,  le  devait  encore  être  par  complexion  naturelle.  Les  saints 
canons  recommandent  aux  femmes  mariées  et  môme  aux  demoi- 
selles ,  de  nourrir  elles-mêmes  leurs  enfants  de  leurs  propres  ma- 
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melles  tant  que  faire  se  peut;  parce  que,  selon  la  doctrine  de  Gallien 
et  des  autres  médecins,  pour  donner  un  bon  naturel  et  une  incli- 
nation vertueuse  à  un  enfant,  il  importe  beaucoup  de  voir  quelle 
nourrice  vous  lui  donnez;  car  si  elle  est  lascive,  volage,  colérique 
ou  sujette  àrivrognerie,  ce  sera  grand  hasard  si  l'enfant  ne  suce, 
avec  le  lait,  les  vices  de  sa  nourrice,  Caligula,  empereur  romain, 
fut  un  des  plus  horribles  monstres  de  cruauté  que  la  terre  ait  jamais 
portés  ;  il  désirait  que  tout  le  peuple  romain  n  eût  qu'une  tête  pour 
décapiter  en  un  coup  tous  les  bourgeois  d'une  si  grande  ville;  et 
les  écrivains  de  sa  vie  disent  que  ce  naturel  sanguinaire  lui  ve- 
nait en  partie  de  ce  que  quand  il  était  petit,  sa  nourrice,  avant  que 
de  lui  donner  la  mamelle,  y  mettait  du  sang.  Quand  le  poète  dé- 
crit un  homme  barbare  et  d'humeur  farouche,  il  ne  dit  pas  seule- 
ment qu'il  est  de  la  race  des  lions ,  mais  il  ajoute  que  les  tigres 
d'Hircanie  lui  ont  donné  la  mamelle  :  Hircanœque  admorunt 
ubera  tigres  ;  et  les  autres  disaient  qu'Hercule  pour  être  mis  au 
nombre  des  dieux,  ne  devait  pas  seulement  être  fils  de  Jupiter, 
mais  devait  encore  avoir  sucé  la  mamelle  d'une  déesse,  et  qu'on 
l'avait  appliqué  à  la  dérobée  au  sein  de  Junon,  pendant  qu'elle 
dormait. 

Nec  prins  esse  Deus  potuit  quàm  sugeret  infans, 
Lac,  sibi  quod  fraudis  nescia  Juno  dabat. 

Afin  donc  que  l'Homme-Dieu  fût  saint  et  vertueux  en  toutes  ma- 
nières, non-seulement  par  union  hypostatique ,  par  sainteté  béati- 
fique,  par  grâce  sanctifiante  et  par  vertu  infuse,  mais  encore  par 
constitution  et  par  inclination  naturelle,  il  a  été  à  propos  qu'il  su- 
çât la  mamelle  de  la  plus  pure,  de  la  plus  sage,  de  la  plus 
humble ,  de  la  plus  débonnaire ,  de  la  plus  dévote  ;  sainte  et  ver- 
tueuse Vierge  qui  ait  jamais  été. 

Deuxième  point.  —  1°  Il  était  aussi  à  propos  pour  la  gloire  et 
l'honneur  de  la  Vierge ,  premièrement  :  afin  que  comme  aucune 
créature  n'a  partagé  avec  elle  la  gloire  de  la  génération  de  Jésus, 
ainsi  personne  ne  partageât  avec  elle  la  gloire  de  son  éducation. 
Comme  elle  seule  a  eu  l'honneur  de  le  concevoir  et  de  l'enfanter, 
elle  seule  aussi  eût  l'honneur  de  le  nourrir  et  de  l'élever.  Comme  il 
ne  relève  que  de  Marie  en  sa  production,  il  ne  relevât  aussi  que  de 
Marie  en  sa  conservation  qui  est  une  production  continuée;  comme 
il  lui  est  redevable  de  son  être  ,  il  lui  fût  aussi  redevable  de  l'en- 
tretien et  de  l'augmentation  de  son  être,  de  sorte  qu'elle  lui  puisse 
dire  comme  Dieu  dit  aux  hommes  :  Ego  feci,  et  ego  feram ,  et  ego 
portabo.  Si  Jésus  étant  né  de  la  Vierge,  eût  été  allaité  d'une  autre 
femme,  il  eût  divisé  son  cœur,  il  eût  donné  à  sa  mère  une  partie  de 
son  affection  et  une  autre  partie  à  sa  nourrice;  si  bien  que,  comme 
il  ne  se  veut  pas  partager,  car  una  est  arnica  nwa^  comme  Marie 
est  toute  à  lui,  il  veut  être  tout  â  elle  :  Dilectus  meus  mihi  et  ego 
illi;  il  ne  la  voulut  pas  priver  du  plaisir,  du  contentement  et  du 
mérite  qu'elle  a  eu  de  répandre  si  souvent  en  sa  bouche  d'une 
affection  incroyable,  cette  portion  de  son  sang  où  elle  désirait 
mettre  en  infusion  son  cœur,  son  âme,  tout  son  être  et  toutes  le& 
richesses  du  monde. 
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2°  Et  afin  que  nous  lui  soyons  obligés  et  que  nous  la  reconnais- 
sions comme  coadjulrice  de  Jésus  et  coopératrice  en  l'œuvre  de 
notre  Rédemption,  elle  y  a  beaucoup  contribué  en  qualité  de  nour- 
rice du  Sauveur,  elle  en  a  fourni  la  matière;  ce  sang  qui  a  été  ré- 
pandu en  la  croix  et  oflfert  à  Dieu  pour  notre  rançon,  c'est  le  lait 
\irginal  de  Marie;  ce  sang  précieux  qui  a  été  tiré  par  les  clous 
et  par  les  épines  pour  l'expiation  de  nos  crimes;  ce  sang  adorable 
sorti  de  son  côté  ouvert  par  le  coup  de  la  lance  ,  qui  est  la  source 
de  tous  les  sacrements  ;  ce  sang  immaculé  que  nous  recevons  en 
lEucharistie  pour  la  sanctification  de  nos  âmes,  c'est  le  lait  virgi- 
nal de  Marie.  Jésus  ne  l'a  seulement  que  rougi,  il  n'a  fait  que  l'in- 
troduire en  ses  veines  sacrées,  pour  l'unir  à  la  divinité.  Supposons 
que  vous  soyez  en  captivité  parmi  les  Turcs  à  Tunis  ou  à  Alger: 
une  dame  très-charitable  a  des  chaînes  d'or  ou  d'argent,  elle  les 
envoie  à  la  monnaie ,  on  les  marque  au  coin  du  prince ,  on  en  fait 
de  la  monnaie ,  on  en  paie  votre  rançon  :  ne  lui  en  seriez-vous  pas 
bien  obhgé,  et  ne  seriez-vous  pas  un  monstre  d'ingratitude  si  vous 
n'étiez  reconnaissant  d'une  si  grande  charité?  INous  étions  tous 
captifs  de  Satan  ,  en  l'esclavage  et  servitude  infâme  et  cruelle  du 
diable;  Marie  a  fourni  à  Jésus  son  lait  immaculé  ;  Jésus  ya  imprimé 
rhypostase  du  Verbe  ,  qui  est  l'image  du  Père  et  le  caractère  de  sa 
substance ,  il  en  a  payé  notre  rançon  :  qui  ne  voit  que  nous  en 
avons  très-grande  obligation  à  la  charité  de  Marie?  Je  sais  bien 
qu'il  y  a  quelque  disconvenance  en  cette  comparaison;  car  en  la 
monnaie  d'or  ou  d'argent,  c'est  principalement  le  métal  qui  lui 
donne  le  prix  et  la  valeur,  au  lieu  qu'au  très-adorable  sang  de  Jé- 
sus ,  c'est  la  substance  du  Verbe  qui  lui  donne  un  prix  infini.  Mais 
on  ne  peut  pas  douter  que  Marie  n'ait  contribué  du  sien ,  qu'elle 
n'ait  fourni  cette  précieuse  liqueur ,  dont  Jésus  a  formé  le  sang 
qu'il  a  répandu  pour  nous ,  et  qu'il  offre  tous  les  jours  au  saint 
sacrifice  de  la  messe.  Oh  !  si  notre  cœur  et  notre  être,  si  tous  les 
cœurs  des  hommes  et  des  anges ,  si  toutes  les  richesses  du  monde 
eussent  été  en  infusion  dans  ces  mamelles  sacrées ,  qu'elles  eussent 
été  dignement  employées  pour  nourrir  Jésus-Christ!  que  le  cœur 
et  l'âme  de  Marie  qui  y  étaient  de  grande  affection  valent  bien 
mieux  que  tout  cela  I 

Troisième  point.  —  l»  Il  y  allait  aussi  de  nos  intérêts  et  du 
salut  éternel  des  âmes  choisies  ;  car  depuis  que  Marie  a  allaité  Jé- 
sus, depuis  que  ses  bénites  mamelles  ont  été  la  dépense  et  la  cave 
où  il  a  pris  sa  nourriture  l'espace  de  deux  ans ,  elle  n'a  qu'à  les  lui 
montrer  pour  avoir  de  lui  tout  ce  qu'elle  désire,  et  quand  un  pauvre 
pécheur  aurait  déjà  un  pied  dans  les  enfers,  s'il  se  corrige  et  fait 
pénitence,  si  d'un  cœur  contrit  et  humilié,  il  se  prosterne  aux 
pieds  de  la  Vierge,  et  qu'elle  découvre  tant  soit  peu  son  sein  ma- 
ternel devant  son  Fils,  el.e  obtient  grâce  pour  ce  criminel  ;  écou- 
tez-la parler,  et  elle  dira  mieux  que  moi  :  Ego  murus  et  ubera  mea 
turris.  Ne  vous  étonnez  pas,  Messieurs,  si,  en  parlant  de  la  Vierge, 
j'allègue  souvent  les  paroles  du  Cantique;  c'est  l'Eglise  qui  m'y 
convie  quand  elle  dit  en  son  office  :  Ante  thorum  hujus  virginis 
frequentate  noUis  dulcia  cantica  dramatis;  c'est-à-dire  le  Can- 
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tique  des  cantiques  qui  est  Tait  en  façon  d'églogue  ou  de  pastorale  ; 
en  ce  Cantique,  la  Vierge  dit  :  Ego  murus  et  ubera  mea  turris. 
Quand  la  justice  de  Dieu  assiège  une  âme  chrétienne  et  dresse  contre 
elle  des  machines  de  sa  vengeance ,  si  cette  âme  est  ma  favorite , 
je  lui  sers  de  mur  et  de  bastion  ;  je  m'oppose  à  sa  punition  ,  je  me 
mets  entre  l'âme  pécheresse  et  la  justice  démon  Fils;  et  si  mes 
prières  ne  suffisent ,  je  découvre  mon  sein  maternel  qui  est  une  ci- 
tadelle d'où  je  décoche  tant  de  flèches,  tant  de  traits  d'amour  et 
de  flammes  ,  que  je  blesse  le  cœur  de  mon  Fils  et  l'oblige  à  poser 
les  armes.  Quel  pouvoir  n'a  pas  une  mère  sur  un  fils  de  bon  natu- 
rel, quand  elle  lui  remontre  la  peine  qu'elle  a  eue  à  l'élever,  la 
tendresse  et  la  passion  avec  laquelle  elle  l'a  allaité.  Homère,  qui 
savait  bien  exprimer  les  passions  humaines  et  les  artifices  dont  les 
femmes  se  servent  pour  venir  à  bout  de  leurs  intentions,  en  décri- 
vant Hécube,  mère  d'Hector,  qui  voulait  faire  quitter  les  armes  à 
son  fils  et  le  détourner  d'aller  à  la  guerre,  dit  qu'elle  lui  montra 

ses  mamelles,  et  disait  :  Exxoip,  xéxvov  e'ixov,  xaol  aiUou  xai  zXvr^Gov  (xh-zry 

£Î  ttotè  (701  )vaô'.xr|S£a  [xa^ov  iTir/ov  :  Hector,  fili  mi,  liœc  révérer e  et 
miserere ,  si  quando  tibi  vagitus  sedatriceni  mammam  prsebui. 
C'est  ce  que  la  Vierge  fait  quand  son  Fils  esl  irrité  contre  nous. 
Pour  détourner  les  fléaux  de  sa  vengeance ,  elle  n'a  qu'à  se  pré- 
senter et  lui  dire  :  Mon  Fils,  souvenez-vous  que  ces  mamelles  ont 
souvent  apaisé  les  cris  de  votre  enfance  ;  faites,  s'il  vous  plaît,  qu'à 
présent  elles  apaisent  votre  juste  colère;  elles  ont  souvent  essuyé 
les  larmes  qui  tombaient  de  vos  yeux ,  elles  doivent  maintenant 
faire  tomber  les  armes  de  vos  mains. 

2°  Filius  ostendit  Patri  latus  et  vulnera,  Filio  ostendit  mater 
pectus  et  ubera,  nec  potest  esse  repuisa  ubi  tôt  ac  tanta  sunt  amo- 
ris  insignia.  Si  le  Sauveur  ne  peut  être  rebuté  de  son  Père,  Jésus- 
Christ  ne  peut  pas  rebuter  sa  Mère  :  car,  comme  il  montre  à  son 
Père  son  côté  ouvert  et  ses  plaies,  la  Vierge  lui  montre  son  sein 
maternel  et  ses  mamelles  virginales;  ni  l'un  ni  l'autre  ne  peut 
être  éconduit,  où  il  y  a  des  témoignages  et  des  charmes  d'amour 
si  puissant^ ,  dit  un  saint  Père. 

3°  Le  Fils  de  Dieu  ne  nous  commande  rien  qu'il  n'ait  fait  le  pre- 
mier; il  ne  nous  conseille  rien  que  lui-même  ne  pratique  :  Noluit 
docere  quod  ipse  non  nosset,  noluit  jvbere  quod  ipse  non  faccret 
(Aug.,  de  Virgin.,  c.  35).  Il  blâme  et  il  punit  si  rigoureusement  en 
nous  l'ingratitude,  oserions-nous  penser  qu'il  la  commette?  il  nous 
recommande  avec  tant  d'afl'ection,  en  son  Ecriture,  de  nous  souvenir 
des  pieux  offices  que  notre  mère  nous  a  rendus  quand  nous  étions 
enfants  et  d'en  être  reconnaissants,  oserions-nous  penser  qu'il  mette 
en  oubli  les  caresses  que  sa  Mère  lui  a  faites  quand  il  était  attaché 
à  son  sein  virginal ,  les  ardeurs  et  tendresses  d'amour  dont  elle  lui 
a  distillé  en  la  bouche  le  lait  de  ses  mamelles? 

4°Plutarque,  en  la  Vie  des  hommes  illustres ,  dit.que  Caius  Mar- 
tius,  surnommé  Coriolanus,  ayant  rendu  de  très-grands  services  à 
la  ville  de  Rome,  sa  patrie,  et  par  son  conseil  et  par  son  bras,  en 
fut  banni  très-injustement ,  par  je  ne  sais  quelle  disgrâce  et  in- 
constance de  la  fortune.  Il  se  réfugia  chez  les  Volsques,  grands  en- 
nemis des  Romains  :  ils  le  font  leur  général  ;  et  ainsi  il  leur  lève 
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une  grosse  armée,  il  va  assiéger  celte  ville  ingrate,  il  la  réduit  à 
l'extrémité  ;  il  est  à  la  veille  de  la  prendre  et  de  la  saccager.  Le 
Sénat  lui  envoie  ses  plus  proches  parents ,  ses  plus  intimes  amis 
qui  lui  font  savoir  que  sa  patrie  lui  demande  pardon,  le  rappelle 
de  son  bannissement,  le  rétablit  en  toutes  ses  charges  :  il  n'en  tient 
aucun  compte.  On  lui  envoie  les  prêtres,  les  pontifes,  les  Gamines 
et  autres  officiers  des  temples  revêtus  pontificalement  ;  il  ne  daigne 
les  écouter  :  il  les  renvoie  comme  ils  étaient  venus.  Tout  était  réduit 
au  désespoir  si  l'amour  n'y  eut  interposé  sa  puissance.  On  s'avise 
de  lui  envoyer  sa  propre  mère,  nommée  Volumnia.  Elle  y  va  tout 
échevelée,  se  prosterne  à  ses  pieds,  se  jette  par  terre  devant  lui, 
puis  s'élevant  tant  soit  peu ,  se  sert  de  son  éloquence  naturelle  ; 
elle  découvre  son  sein,  lui  montre  ses  mamelles  qu'elle  arrosait 
de  ses  larmes,  et  lui  dit  :  Sachez,  mon  fils ,  que  vous  n'irez  point  à 
l'assaut  contre  votre  patrie  sans  passer  par-dessus  celle  qui  vous  a 
mis  au  monde;  je  recevrai  la  mort  la  première  de  toutes  parla  par- 
tie de  mon  corps  qui  vous  a  donné  la  vie;  mais,  après  tout ,  prenez 
bien  garde  que  vous  ne  commettiez  le  crime  dont  vous  voulez  tirer 
vengeance  par  l'entremise  de  cette  armée.  Vous  voulez  punir  l'in- 
gratitude de  la  ville  de  Rome ,  votre  patrie  ;  commettrez- vous  une 
ingratitude  contre  yotre  mère  désolée?  Mon  fils,  que  voulez- vous 
faire?  Miséricorde  ou  justice!  Miséricorde!  Oui,  je  vous  la  de- 
mande pour  moi  et  pour  votre  patrie.  Justice  !  Hé  bien  !  je  la  veux, 
j'en  suis  contente  ;  mais  n'est-ce  pas  justice  d'accorder  quelque 
chose  à  ce  sein  maternel  qui  vous  a  nourri  si  longtemps?  Ces  at- 
teintes d'amour  donnèrent  si  avant  dans  le  cœur  de  ce  général  et 
l'entamèrent  si  heureusement,  que  tout  le  fiel  et  la  rage  qui  y  bouil- 
laient, s'écoulèrent  par  cette  ouverture;  les  larmes  lui  tombèrent 
des  yeux,  les  armes  des  mains  et  la  colère  du  cœur;  il  se  leva  de 
son  siège,  il  prit  sa  mère  par  la  main,  il  la  releva  de  terre,  il  lui 
donna  le  baiser  de  paix,  il  lui  accorda  la  vie  de  ses  concitoyens;  et 
au  lieu  de  noyer  cette  ville  ingrate  dans  son  sang ,  ils  entrèrent  à 
Rome  en  triomphe ,  et  jamais  la  ville  ne  fut  plus  joyeuse.  Avez- 
vous  commis  quelque  crime  contre  Jésus-Christ  le  Dieu  des  ar- 
mées? l'avez-vous  chassé  honteusement  du  sanctuaire  de  votre 
cœur,  par  le  consentement  à  un  péché  mortel?  il  a  grand  sujet  de 
venir  à  vous  accompagné  de  ses  troupes  angéliques,  et  de  lancer 
sur  votre  tête  les  foudres  de  sa  juste  vengeance;  il  est  vrai  qu'il 
est  utile  de  lui  envoyer  ses  amis  et  vous  servir  de  l'intercessioa 
des  saints;  il  est  utile  d'interposer  les  prières  des  prêtres,  des 
religieux  et  des  autres  serviteurs  de  Dieu  :  il  est  utile  de  s'humi- 
lier et  de  se  soumettre  à  toute  sorte  de  satisfaction;  mais  le  plus 
sûr,  c'est  de  gagner  sa  mère  et  se  mettre  en  ses  bonnes  grâces  :  car 
si  elle  va  au  devant  de  lui,  si  elle  dit  une  bonne  parole  pour  nous, 
si  elle  se  sert  de  son  crédit  de  mère ,  si  elle  lui  montre  ses  ma- 
melles, elle  calmera  son  esprit,  elle  apaisera  sa  colère,  elle  lui 
arrachera  la  foudre  des  mains;  nous  obtiendrons  miséricorde  et 
nous  serons  reçus  au  séjour  des  archanges. 

Conclusion  modale.  —  I.  1°  Que  diriez-vous,  Messieurs,  si  je 
vous  faisais  voir  que  vous  pouvez  entrer  en  partage  avec  la  Vierge 
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de  ce  crédit  qu'elle  a  envers  le  Fils  de  Dieu;  qu'il  ne  tiendra  qu'à 
vous  que  vous  n'ayez  du  pouvoir  à  l'exemple  de  Marie,  et  pour 
vous,  et  pour  vos  gens,  envers  le  Sauveur  du  monde?  Quand  celte 
dévote  femme  de  l'Evangile  dit  à  Noire  Seigneur  :  Bienheureux  est 
le  ventre  qui  vous  a  porté  et  les  vi.amelles  que  vous  avez  sucées  ! 
le  Fils  de  Dieu  lui  répondit  :  //  faut  aussi  appeler  bienheureux 
ceux  qui  entendent  la  parole  de  Dieu  et  qui  la  gardent  ;  ceux  qui 
l'entendent  non  tellement  quellement,  mais  avec  foi  et  soumission 
d'esprit  :  Auditu  fidei ,  dit  le  vénérable  Bède. 

2"  Permettez  que  je  vous  dise  avec  saint  Augustin  ,  qu'il  y  a  fort 
peu  de  chrétiens  qui  n'aient  quelque  grain  d'hérésie,  ou,  pour 
mieux  dire,  d'incrédulité  en  leur  cœur.  Les  calvinistes,  les  luthé- 
riens et  autres  semblables  sont  appelés  hérétiques,  parce  qu'ils  ne 
croient  pas  toute  la  parole  de  Dieu  ;  qu'ils  en  choisissent  une  par- 
tie et  qu'ils  rejettent  l'autre  qui  ne  leur  plaît  pas;  qu'ils  reçoivent 
le  sacrement  de  Baptême  et  non  celui  d'Extrôme-Onction  ;  qu'ils 
avouent  qu'il  y  a  un  enfer,  non  qu'il  y  a  un  purgatoire  ;  et  qu'en 
matière  de  foi,  qui  ne  croit  pas  tous  les  articles,  n'en  croit  point. 
Ainsi  plusieurs  catholiques  ne  croient  de  l'Ecriture  sainte  que  ce 
qui  revient  à  leur  humeur,  que  ce  qui  ne  leur  coûte  rien  à  croire  , 
que  ce  qui  ne  choque  point  leur  amour-propre.  Le  Fils  de  Dieu 
prend  du  pain,  le  bénit  et  le  donne,  en  disant  :  Ceci  est  mon 
corps;  vous  le  croyez,  vous  l'adorez  et  vous  faites  bien,  car  si 
vous  faisiez  autrement,  vous  seriez  damné;  le  même  Fils  de  Dieu 
de  sa  même  bouche  et  dans  le  même  Evangile  ,  vous  dit  avec  tant 
d'assurance  :  Tout  ce  que  vous  faites  au  moindre  des  miens  est 
fait  à  moi-même;  et  vous  ne  le  croyez  pas  :  car  si  vous  croyiez  que 
les  injures  que  vous  dites  à  votre  femme  ou  à  votre  servante,  sont 
dites  au  Fils  de  Dieu,  les  diriez-vous?  si  vous  croyiez  que  le  tort 
que  vous  faites  à  cette  veuve,  à  cet  orphelin  ou  à  ce  villageois  est 
fait  au  Fils  de  Dieu,  le  feriez-vous?  La  Vierge  est  appelée  bienheu- 
reuse, parce  qu'elle  a  nourri  le  Fils  de  Dieu,  et  n'êtes-vous  pas 
bienheureux  si  vous  avez  le  bonheur  de  nourrir  le  même  Sauveur 
en  la  personne  du  pauvre? 

3"  Quand  la  Vierge  montre  ses  mamelles  à  son  Fils,  il  apaise  sa 
colère  et  lui  octroie  tout  ce  qu'elle  demande ,  parce  qu'il  se  sou- 
vient qu'elles  l'ont  allaité  lespace  de  quelques  mois,  et  quand  vous 
élèverez  vos  mains  à  la  prière  ,  vos  mains  qui  l'auront  nourri  si 
tendrement,  si  charitablement,  l'espace  de  dix  ou  douze  ans,  ne 
s'apaisera-t-il  pas?  Pourra-t-il  vous  refuser  les  grâces  que  vous  lui 
demanderez  pour  vous  ou  pour  les  vôtres?  Ce  lait  que  le  Fils  de 
Dieu  suçait  au  sein  de  sa  Mère  ne  coûtait  rien  à  la  Vierge  ;  c'était 
un  lait  miraculeux,  il  était  en  elle,  mais  il  venait  du  ciel,  c'est-à-dire 
qu'il  était  produit  par  une  opération  céleste  :  Salvatorem  sœculo- 
7'um,  ipsum  Regem  angeloi'uni ,  sola  Yirgo  lactabat  ubere  de  cœlo 
pleno.  Là  où  le  pain  ,  le  vin ,  la  viande ,  l'argent  que  vous  lui  don- 
nez en  la  personne  du  pauvre  vous  coûte  bien  cher,  vous  l'avez  ga- 
gné à  la  sueur  de  votre  visage  ;  si  bien  que  je  ne  fais  point  de  difficulté 
de  dire ,  l'ayant  appris  de  saint  Chrysostome  (Hom.  89  in  Matth.), 
qu'il  peut  y  avoir  plus  de  mérite  à  faire  du  bien  au  Fils  de  Dieu  en 
la  personne  du  pauvre ,  qu'à  le  nourrir  en  sa  propre  personne. 
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Et  de  fait,  quand  vous  m'envoyez  votre  serviteur,  si  je  le  reçois 
avec  grand  accueil,  parce  qu'il  vous  appartient,  si  je  le  fais  asseoir 
à  ma  table,  si  je  le  couche  en  mon  lit,  je  vous  honore,  et  vous 
oblige  plus  que  si  je  le  faisais  à  vous-même;  vous  pouvez  dire,  par 
bonne  conséquence  :  S'il  traite  ainsi  mon  serviteur,  jugez  ce  qu'il 
me  ferait  à  moi-même  :  Propter  quod  unumquodque  taie,  et  illud 
magis.  Les  saints  disent  que  le  Fils  de  Dieu  se  présente  à  nous  sur 
nos  autels ,  non  en  sa  forme  visible  et  éclatante  ,  mais  sous  les  ap- 
parences d'un  peu  de  pain  ,  parce  que  notre  foi  est  plus  vive ,  et 
notre  dévotion  plus  méritoire,  de  le  reconnaître  et  adorer  en  un 
état  si  vil  et  si  abject  :  ainsi ,  quand  il  était  sur  terre ,  il  n'y  avait 
pas  tant  de  mérite  à  le  nourrir  et  honorer,  parce  que  l'éclat  de  son 
divin  visage,  les  attraits  de  sa  bouche,  les  charmes  de  son  port 
majestueux  contraignaient  d'une  douce  violence  ceux  qui  n'étaient 
pas  dénaturés  à  le  respecter  et  aimer;  mais  quand  vous  l'aimez  et  le 
caressez  en  la  personne  du  pauvre,  crasseux,  hideux,  décharné, 
puant  et  horrible,  l'amour-propre  n'y  trouve  point  son  compte,  votre 
foi  est  bien  plus  vive,  votre  charité  plus  ardente,  votre  piété  plus 
désintéressée  et  votre  service  plus  méritoire. 

4°  L'histoire  ecclésiastique  nous  apprend  que  l'empereur  Ze- 
non '  était  grand  aumônier,  mais  fort  sensuel  et  voluptueux;  si 
bien  qu'il  avait  enlevé  la  fille  d'une  dame  honnête  et  vertueuse,  et 
qu'il  en  abusait  au  grand  scandale  de  tout  le  peuple.  Cette  pauvre 
mère  allait  souvent  à  l'église  de  Notre-Dame  se  plaindre  à  elle  du 
tort  qu'on  faisait  à  sa  fille.  Vierge  sainte ,  lui  disait-elle,  n'êtes-vous 
pas  le  refuge  des  misérables,  l'asile  des  affligés  et  la  protrclrice 
des  personnes  oppressées!  comment  donc  permeltez-vous  cette  op- 
pression si  injuste,  ce  déshonneur  qu'on  fait  à  ma  famille?  La 
Vierge  lui  apparut,  et  lui  dit:  Sachez,  ma  fille,  qu'il  y  a  longtemps 
que  mon  Fils  aurait  pris  vengeance  de  l'injure  qu'on  vousfait;  mais 
1  empereur  a  une  main  qui  lie  les  mains  de  mon  Fils  et  qui  arrête 
le  cours  de  sa  justice  :  les  aumônes  qu'il  fait  nous  empêchent  de  le 
punir  sitôt.  Vous  voyez  par  là  que  la  main  charitable  de  ce  prince 
avait  un  même  effet  que  les  mamelles  de  la  Vierge  :  elle  retardait  la 
vengeance  du  ciel,  et  faisait  que  la  miséricorde  de  Dieu  l'attendait 
à  pénitence. 

Je  dis  :  retardait  pour  un  temps  ,  car  c'est  un  abus  de  croire  que 
la  Vierge  emploie  son  crédit  et  ses  intercessions  pour  les  obstinés 
et  les  impénitents;  c'est  une  erreur  de  penser  être  en  la  protection 
et  sauvegarde  de  sa  Mère,  si  vous  persévérez  toute  votre  vie  à  per- 
sécuter son  Fils.  La  loi  de  Dieu  défendait  anciennement  de  cuire  un 
chevreau  ou  un  agneau  dans  le  lait  de  sa  mère  :  Aon  coques  Jiœ- 
dum  in  lacté  matris  sux,  parce  qu'il  semblait  une  espèce  de 
cruauté  de  faire  servir  à  la  destruction  de  ce  petit  animal,  ce  que 
la  nature  avait  destiné  à  sa  nourriture  et  à  sa  conservation  :  Indica- 
vit  valdè  iniquurn  quod  aniraali  viventi  cibus  fuerat ,  id  in  occisi 
vertere  condimentum ,  dit  Philon  le  Juif.  Vous  faites  contre  cette 
loi,  vous  qui  vous  servez  du  lait  de  Marie,  du  crédit  qu'elle  a 
envers  son  Fils ,  et  de  l'espérance  que  vous  avez  en  ses  prières 

*  Pralum  spirit.,  c.  M'6,  Baronius,  tom.  6,  an.  474. 
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pour  dévorer  plus  harrliment  le  pauvre  orphelin  qui  est  son  en- 
fant, pour  blasphémer  et  offenser  Jésus  qui  est  l'agneau,  imma- 
culé. 

II.  l°Ne  faisons  pas  ce  tort  à  la  Vierge,  tâchons  plutôt  d'avoir 
quelque  part  aux  deux  excellentes  qualités  qui  l'ont  rendue  si 
recommandable  dans  l'Evangile  et  dans  l'Eglise;  ses  qualités 
de  Mère  et  de  nourrice ,  qui  font  qu'on  dit  si  souvent  :  Bealus  ven- 
ter qui  te  portavit,  et  ubera  quœ  suxisti.  Son  Fils  nous  donne 
la  confiance  d'aspirer  à  ce  grand  honneur  quand  il  dit  en  saint 
Matthieu  (12,  50)  :  Celui  qui  fera  la  volonté  de  mon  Père,  je  dis 
qu'il  est  mon  frère  et  ma  mère.  Et  quelle  est  la  volonté  de  Dieu? 
c'est  la  sanctiûcation  des  âmes;  son  Apôtre  l'enseigne  aux  Thes- 
saloniciens  :  Hœc  est  volunlas  Dei,  sanctificatio  vestra.  Si  vous 
gagnez  les  âmes  à  Dieu,  si  vous  travaillez  à  les  sanctifier,  vous 
faites  la  volonté  de  Dieu,  vous  êtes  le  frère  du  Sauveur,  et  enfant 
par  adoption  du  même  Père,  dont  il  est  le  Fils  par  nature.  Vous 
êtes  sa  mère,  parce  que  vous  le  produisez  par  l'œuvre  du  Saint- 
Esprit  dans  le  cœur  de  votre  prochain. 

C'est  ainsi  que  le  grand  saint  Grégoire  (Hom.  3  in  Evang.) 
explique  ce  texte  de  saint  Matthieu  :  Sciendum  nohis  est,  quia 
qui  Christi  soror  et  f rater  est  credendo,  mater  efficitur  prœdi- 
cando,  quasi  enim  parit  Dominum,  quem  cordi  audientis  in- 
fuderit,  et  mater  ejus  prœdicando  efficitur,  si  per  ejus  vocem 
amor  Domini  in  proximi  mente  generatur.  Et  le  vénérable  Bède, 
faisant  un  beau  commentaire  sur  cette  parole  de  Jésus  :  Quin 
imo  beati  qui  audiunt  verbum  Dei,  pulchrè  Salvator  attestationi 
onulieris  annuit,  non  eam  tantummodô  quœ  Verbum  Dei  corpora- 
liter  generare  meruerat;  scd  et  omnes ,  qui  idem  Verbum  spiri- 
tualiter  auditu  fidei  concipere,  et  boni  operis  custodia,  vel  insuOj 
vel  in  proœimurum  corde  parère  et  quasi  alere  studuerint,  asseve- 
rans  esse  beatos  (Beda,  1.  4,  c.  49,  m  Luc). 

3°  Nous  manquons  beaucoup  en  ceci ,  et  si  le  prophète  Jérémie 
était  encore  au  monde  ,  il  aurait  sujet  de  faire  sur  nous  les  lamen- 
tations qu'il  faisait  autrefois  sur  la  ville  de  Jérusalem  :  Defecerunt 
prœ  lacrymis  oculi  mei,  conturbata  sunt  viscera  mea  super  con- 
tritione  populi  mei ,  cùm  deficeret  parvulus  et  lactens  in  plateis 
oppidi (Thren.  3,  11)  :  les  enfants  de  l'Eglise  meurent  de  faim,  ils 
meurent,  dis-je,  d'une  mort  spirituelle,  faute  de  nourriture;  et 
n'est-ce  pas  là  une  misère  qui  mériterait  d'être  pleurée  avec  des 
larmes  de  sang,  devoir  qu'une  grande  partie  des  villageois,  des 
artisans,  des  serviteurs  et  des  servantes  vivent  comme  des  bêtes, 
sont  dans  une  effroyable  ignorance  des  choses. divines  et  des  mys- 
tères de  la  foi ,  ne  savent  ce  que  c'est  que  Dieu  ,  ce  que  c'est  que 
Jésus-Christ,  ce  que  c'est  que  TEucharistie  et  les  autres  sacre- 
ments ,  non  plus  que  des  Turcs  et  beaucoup  moins.  Où  est  la  cons- 
cience des  curés,  que  le  concile  de  Trente  oblige  à  instruire  leurs 
paroissiens  tous  les  dimanches  et  fêtes  solennelles?  Où  est  le  de- 
voir des  pères  de  famille ,  qui  ne  se  doivent  marier  que  pour  élever 
des  enfants  en  la  connaissance  et  en  l'amour  de  Dieu?  Où  est  la 
fidélité  des  parrains  et  des  marraines,  qui  promettent  à  l'Eglise 
d'instruire  leurs  filleuls  des  mystères  du  christianisme  et  en  la 
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science  des  saints?  Quand  vous  n'auriez  point  charge  d'âmes ,  où 
est  la  charité  chrétienne,  qui  fait  que  vous  ne  daignez  jamais 
parler  à  vos  gens,  à  vos  fermiers,  ni  aux  ouvriers  qui  travaillent 
pour  vous,  de  leur  salut  ni  de  leur  Sauveur  :  Si  non  pavisti,  occi- 
disti,  dit  saint  Ambroise. 

40  Si  l'une  de  vos  fermières  trouvait  votre  enfant  abandonné  de 
sa  nourrice  et  aux  abois;  si,  dis-je,  elle  le  laissait  mourir  faute  de 
lui  donner  un  peu  de  lait,  serait-elle  bien  reçue  en  ses  excuses 
quand  elle  vous  dirait  :  Je  n'y  étais  pas  obligée,  je  ne  suis  pas  la 
nourrice,  je  suis  la  fermière;  je  n'ai  pas  charge  des  enfants,  mais 
des  brebis  et  de  la  basse-cour.  Vous  voyez  ce  pauvre  villageois  qui 
se  perd ,  parce  qu'il  n'a  point  de  connaissance  de  Dieu ,  ni  des 
choses  divines,  et  vous  ne  daignez  l'en  instruire:  vous  ne  lui  parlez 
que  de  la  terre  et  des  choses  temporelles;  pensez-vous  qu'au  juge- 
ment de  Dieu  vous  serez  bien  déchargé,  en  disant  :  Je  n'y  étais  pas 
obligé ,  je  n'étais  pas  son  curé  ni  son  confesseur,  je  n'avais  pas 
charge  d'âmes.  Le  Saint-Esprit  n'a  t-il  pas  dit  que  Dieu  a  recom- 
mandé à  chacun  de  nous  notre  prochain.  Ah!  suivons  donc 
l'exemple  de  saint  Paul  qui,  pour  honorer  et  imiter  la  divine  mater- 
nité de  Marie,  tâchait  de  se  rendre  mère  et  nourrice  des  fidèles, 
qui  sont  le  corps  mystique  de  Jésus  :  Filioli  quos  in  Christo  parturio 
lac  poturn  dedi  vobis.  Parturio ,  il  y  a  de  la  peine  à  enfanter  les 
âmes  au  service  de  Dieu:  elles  résistent  souvent,  elles  murmurent 
contre  vous,  elles  vous  paient  d'ingratitude,  elles  se  moquent  de 
vos  remontrances,  elles  vous  traitent  de  bigot  et  de  scrupuleux, 
elles  vous  causent  beaucoup  d'ennui  et  de  fâcherie  :  Mulier  cùm 
parit ,  tristitiam  habet,  cùm  autem  peperit^  jàm  non  meminit 
pressurœ  propter  gaudium;  mais  plus  de  peine  vous  avez  â  en- 
fanter les  âmes  chrétiennes  au  service  de  Dieu  ,  plus  de  soin  vous 
prenez  aies  nourrir  et  élever  en  la  vie  spirituelle  par  le  lait  d'une 
sainte  instruction ,  plus  de  joie  vous  aurez  de  les  voir  quelque  jour 
parmi  les  bienheureux  et  de  recevoir  les  actions  de  grâces  et  les 
î)énédictions  qu'elles  vous  en  rendront  dans  le  ciel  en  toute  l'éten- 
due des  siècles.  Amen. 


.  SERMON  CX. 

DE  MARIE,    GOUVERNANTE  DE  JÉSUS. 

Erat  subditus  mis . 

l\  leur  était  soumis.  (Luc.  2,  51.) 

ENTRE  plusieurs  traits  de  sagesse  que  l'histoire  profane  nous 
rapporte  de  Philippe,  roi  de  Macédoine,  un  des  plus  louables 
et  imitables,  c'est  le  grand  soin  qu'il  eût  de  donner  de  bons 
maîtres  et  de  sages  gouverneurs  à  son  fils  Alexandre,  qu'il  desti- 
nait à  la  couronne.  Il  remerciait  Dieu  de  grande  aflection  ,  de  ce 
que  ce  fils  était  né  en  un  temps  auquel  il  pouvait  avoir  pour  pré- 
cepteur le  maître  de  la  philosophie,  Aristote.  La  Providence  divine 
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ayant  jugé  à  propos  que  le  Fils  de  Dieu  se  faisant  homme  s'assujettît 
aux  infirmités  ot  aux  bassesses  de  renCance,  il  est  très-assuré  qu'elle 
a  pourvu  à  ce  divin  Enfant  de  la  plus  excellente,  de  la  plus  sainte, 
de  la  plus  sage  ,  de  la  plus  adroite,  de  la  plus  judicieuse  et  de  la 
plus  charitable  gouvernante  qui  ait  jamais  été.  Quoique  les  grands 
mérites  de  vos  vertus  vous  aient  disposée  à  cette  gloire,  ô  sainte 
Vierge!  nous  osons  bien  néanmoins  prendre  la  confiance  de  vous 
dire  ce  que  disait  le  fidèle  Mardochée  à  la  dévote  Esther,  quand  elle 
fut  élevé  à  la  souveraineté  du  royaume  de  Perse  :  Quis  novit  utrum 
idcircô  ad  regnum  veneris,  ut  in  tali  tempore  parareris  ;  peui- 
être  que  la  Providence  divine  vous  a  donné  la  direction  et  la  con- 
duite de  l'Homme-Dieu  ,  non-seulement  pour  l'amour  de  vous,  mais 
encore  pour  l'amour  de  nous,  afin  que  vous  ayez  plus  de  crédit  et 
de  confiance  pour  intercéder  envers  lui  pour  les  pécheurs  qui  re- 
courent tous  à  vous,  comme  nous  faisons  dévotement,  en  nous  pros- 
ternant à  vos  pieds  et  vous  saluant  avec  l'ange  :  Ave,  Maria. 

IDEA  SERMONIS. 

ExoEDiUM.  —  I.  An  gynecocratia  sit  utilis.  Videtur  quod  non.  —  II.  Videtur  quod  sic. 

I.  PcKCTUM.  —  Vera  obedientia  débet  esse  :  1»  Dependens;  2»  Cœca;  3o  Diligens  ;  4»  Li- 
bens. 

II.  PuKCTUM.  —  Obedientia  Christi  erga  Virginem  fuit  :  1»  Dependens  ;  2»  Cœca;  3»  Di- 
ligens ;  4»  Libens 

III.  PuKCTLM.  —  Ex  dictis  colligitur  :  l»  Excellentia  Marias  2»  Ejus  prudentia  in  intel- 
lectu;  3»  Reatitudo  in  Toluntate. 

CoNCLUSio.  —  I.  Debemus  fieri  captivi  in  honorera  subjectionis  Christi.  —  II.  In  peten- 
dum  à  Virgine . 

ExoBDE.  —  I.  C'est  une  question  qui  est  toute  décidée  en  France, 
mais  qui  est  fort  disputée  parmi  les  politiques  des  autres  royaumes, 
savoir  s'il  est  expédient  d'introduire  la  gynécocratie  en  la  répu- 
blique; c'est-à-dire,  si  une  couronne,  pour  être  florissante,  doit  être 
sujette  à  tomber  en  quenouille.  Ceux  qui  tiennent  la  négative  allè- 
guent pour  leur  opinion  la  loi  divine,  la  loi  civile  et  la  loi  salique. 
La  loi  divine  a  expressément  ordonné  que  la  femme  serait  sujette 
à  l'homme,  non-seulement  au  gouvernement  des  royaumes  et  des 
empires,  mais  encore  en  la  conduite  et  direction  des  familles  par- 
ticulières :  Svb  viri  poteslate  eris;  d'où  vous  apprendrez  en  pas- 
sant l'intelligence  d'un  passage  de  saint  Paul  qui ,  d'abord ,  semble 
épineux  et  difficile.  L'Apôtre  veut  que  la  femine  soit  voilée,  et  non 
pas  l'homme;  parce,  dit-il,  que  l'homme  est  l'image  de  Dieu. 
Saint  Chrysostome  sur  la  Genèse  \  et  saint  Augustin  rapporté  par 
Gratian  ,  expliquant  ce  passage,  disent  :  Que  l'homme  est  créé  pour 
conduire  et  gouverner,  et  la  femme" pour  obéir;  et  que  l'image  de 
Dieu  en  l'homme  consiste  dans  ce  pouvoir  et  cette  autorité  absolue 
qu'il  a  sur  toutes  les  créatures  :  Omnia  subjecisti  siib  pedibus  ejus, 
ou  au  moins  que  cette  autorité  est  le  premier  et  principal  effet  de 
la  ressemblance  que  l'homme  a  avec  Dieu,  comme  Dieu  même  le 
déclare,  en  disant  :  Faciaonus  hominem  ad  imaginem  et  similitu- 
dinem  nostram,  ut  prœsit  piscibus  maris ,  etc. 

*  Chrysost.,  hom.  8,  In  gentes ,  capit.  hœc imago,  33,  q.  5. 
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La  loi  humaine  '  s'accorde  avec  la  divine,  car  elle  ne  défend 
pas  seulement  aux  femmes  de  prétendre  à  la  domination,  mais  en- 
core de  postuler  d'être  tutrices,  d'exercer  la  judicature;  et  la  pre- 
mière règle  de  droit  que  le  jurisconsulte  établit,  après  avoir  défini 
ce  que  c'est  quo  règle  de  droit  ^,  c'est  que  les  femmes  seront  reje- 
tées de  toute  fonction  et  charge  publique  :  Fœminœ  ab  omnibus 
ofjiciis  civilibus  et  publicis  sunt  remotœ  ;  d'où  Balde  conclut  que 
lorsqu'un  testateur  laisse  l'exécution  de  son  testament  à  ses  frères, 
il  n'est  pas  censé  le  laisser  à  ses  sœurs  :  Ob  imperfectum  fœmina- 
rum.  jvdicium  ;  encore  que  régulièrement  en  matière  de  droit  par 
le  genre  masculin,  s'entende  aussi  le  féminin.  Et,  en  effet,  quelle 
couronne  plus  florissante,  plus  auguste  et  plus  glorieuse  que  celle 
de  France  :  couronne,  dont  les  fleurs  et  les  armes  ont  été  appor- 
tées du  ciel!  couronne  dont  l'onction  se  fait  d'une  huile  foute  mi- 
raculeuse et  envoyée  de  Dieu!  couronne  qui  donne  un  fils  aîné  à 
l'Eglise,  un  asile  ordinaire  au  Saint-Siège ,  un  fort  rempart  à  la 
foi  et  un  roi  très-chrétien  à  l'univers  ;  roi  si  favorisé  de  l'Eglise, 
que  tous  ceux  qui  prient  pour  sa  prospérité,  gagnent  dix  jours 
d'indulgences  au  rapport  de  saint  Thomas  ^.  Quia,  dit  Navarre  *  : 
Reges  Galliœ  suis  eapensis ,  et  suorum  sanguine  septem  Pontifices 
in  Sedem  Apostolicam  vendicarunt.  Or,  cette  couronne  a  cela  de 
propre,  qu'elle  n'a  jamais  été  posée  sur  la  tête  d'une  femme  :  Lilia 
non  nent.  Les  fleurs  de  lis  ne  tombent  point  en  quenouille,  disait 
le  Fils  de  Dieu  par  esprit  de  prophétie.  Pharamon,  I^r  roi  de  France, 
l'ordonna  ainsi  en  la  loi  salique,  loi  publiée  l'an  424,  par  le  conseil 
de  ses  quatre  dictateurs,  loi  que  Balde  appelle  :  Jus  gentium  Gal- 
lorum,  nulla  portic  hœreditatis  de  terra  Salicâ  mulieri  veniat, 
sedad  virilem  sexum  tota  hsereditas  pertineat  (la  cap.  significavit 
de  rescriptis). 

IL  Ceux  qui  tiennent  l'opinion  contraire,  allèguent  pour  eux  l'E- 
criture sainte ,  le  droit  des  gens,  la  raison  et  l'expérience.  En  l'E- 
criture, au  livre  des  Juges,  nous  voyons  Débora  qui  gouverne  le 
peuple  de  Dieu,  qui  exerce  l'ofTice  de  judicature,  qui  donne  les 
ordres  pour  la  guerre  et  qui  va  elle-même  à  l'armée;  Dieu  ap- 
prouvant, bénissant  et  louant  son  gouvernement.  Et  conformément 
à  cela,  quasi  toutes  les  couronnes  du  monde  sont  sujettes  à  tomber 
en  quenouille,  et  y  sont  quelquefois  tombées;  ce  qui  montre  que 
c'est  le  droit  des  gens.  Celle  d'Assyrie,  sous  Sémiramis;  celle  de 
Naples,  FOUS  la  reine  Constance;  celle  de  Hongrie  et  de  Pologne  , 
sous  Marie  et  sous  Hedwige;  celle  de  Castille,  sous  Isabelle;  celle 
d'Angleterre,  sous  Elisabeth;  celle  de  Danemarck,  sous  Marie  Vol- 
mar;  celle  d'Aragon,  sous  Perrine;  celle  de  Navarre,  sous  Jeanne, 
femme  de  Philippe  le  Bel;  celle  de  Suède,  sous  la  sage  et  savante 
Christine;  et  celle  d'Egypte,  sous  Cléopàtre,  qui  disait  à  César  dans 
Lucain  : 

'  L.  1,  ff.  Je  postulando  I.  ultima  ff.  de  tutelis.,  1.  cumprœtor.  fl'.  de  ju- 
diciis. 

?  L.  Fœminœ  tf.  Regul.  juris.  In  cap.  ad  audientiam  de  rescriptis. 
3  S.  Tliom.,  in  4,  dist.  20,  q.  a.  5. 
*  Navar.  not,  19,  de  orat.,  n.  90. 
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Urbes  non  prima  tenebo , 

Fœmina  Niliacas  nullo  discrimine  sexus 

Reginas  scit  ferre  Pharos. 


Et  ailleurs 


Reginarumque  sub  armis , 
Barbariœ  pars  magna  jacet. 


Ce  droit  des  gens  n'est  pas  contraire  à  l'Ecriture ,  mais  fondé  en 
raison  :  car  encore  que  Dieu  ait  assujetti  la  femme  à  son  mari  en 
la  conduite  de  la  famille,  il  ne  lui  a  pourtant  pas  défendu  de  régir 
les  peuples,  comme  encore  qu'un  monarque  par  la  loi  de  nature 
soit  sujet  à  sa  mère  en  tant  qu'homme,  il  ne  laisse  pas  d'être  son 
souverain  en  tant  que  roi  ;  et  le  sexe  et  la  condition  du  corps  n'est 
pas  si  nécessaire  pour  bien  régner  que  la  prudence,  et  la  solidité 
de  l'esprit  que  la  justice,  le  courage  et  les  autres  perfections  de 
l'âme;  et  nous  voyons  qu'elles  sont  quelquefois  aussi  éminentes  et 
avantageuses  en  un  sexe  qu'en  l'autre.  L'empereur  Justinien'  avoue 
qu'il  a  pris  conseil  de  sa  femme  en  l'établissement  de  quelques- 
unes  de  ses  lois;  et  qu'y  a-t-il  eu  de  plus  adroit  à  bien  gouverner 
que  Pulchérie,  de  plus  éclairé  qu'Eudoxie,  de  plus  vaillant  que  la 
Pucelle  d'Orléans  et  de  plus  sage  que  la  reine  Blanche? 

L'expérience  même  n'a-t-elle  pas  fait  voir  que  le  gouverne- 
ment des  femmes  a  souvent  réussi  au  bien  de  l'Eglise  et  de  l'Etat, 
et  qu'elles  ont  été  ca'jse  de  la  conversion  presque  de  tous  les 
rovaumes  à  la  foi  et  piété  chrétienne.  La  France  a  été  convertie 
pair  Clotilde,  l'Espagne  par  Indegonde,  l'Angleterre  par  Margue- 
rite, la  Bulgarie  par  Théodore,  la  Hongrie  par  Geselle,  la  Lithuanie 
par  Hedwige,  la  Lombardie  par  Théodelinde,  la  Pologne  par 
Damburca,  la  Russie  par  Olga  et  l'empire  romain  par  Hélène. 

Mais  quand  tout  ce  que  j'ai  dit  ne  serait  pas,  voici  une  femme, 
l'honneur,  la  gloire,  l'ornement,  le  miroir  et  le  modèle  de  toutes 
les  autres;  une  femme  si  sage,  si  prudente,  si  juste,  si  judicieuse, 
si  parfaite  et  si  accomplie  en  toute  sorte  de  vertu,  qu'elle  a  mérité 
et  a  été  jugée  capable  de  conduire ,  non  un  ménage  seulement, 
mais  un  père  de  famille;  non  une  armée,  mais  un  général  d'armée  ; 
non  un  royaume,  mais  un  roi,  et  le  Roi  des  rois  ;  non  un  monde, 
mais  Dieu  même ,  le  créateur,  le  conservateur  et  le  rédempteur 
du  monde;  Qui  le  croirait,  si  Dieu  même  ne  le  disait,  qu'une  fille 
a  conduit  et  gouverné  un  Dieu,  qu'un  Dieu  a  voulu  être  gouverné 
et  conduit  par  une  fille  :  Erat  suhditus  illis?  Quis?  quibus?  Ùeus 
hominibus?  Deus,  inquam^  cui  Angeli  serviunt,  cui  principatus 
et  potestates  obediunt ,  erat  subditus  Mariœ  :  nec  tantum  Marix^ 
sed  etiam  Joseph  pr opter  Mariam.  Mirare  ergo  utrumlibet  et  elige 
quid  amplius  mireris,  sive  filU  humillimam  dignationem  ,  sive 
matris  excellentissimam  dignitateni.  Utrimque  stiipor,  utrimque 
miraculum  ;  et  quod  Deits  fœminœ  obtemperet ,.  humilitas  sine 
eœemplo  :  et  quod  fœmina  Deo  principetur^sublimitas  sine  socio. 
In  laudibus  Virginum  singulariter  canitur  quod  seqvuntur  agnum 
quocumque  ierit,  quibus  ergo,  laudibus  judicas  dignam ,  qux 
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etiam  prœit*?  0  Dieu  les  belles  paroles  !  ne  diriez-vous  pas  que 
saint  Bernard  les  voulant  écrire  avait  trempé  sa  plume  dans  du 
miel  au  lieu  d'encre.  Il  leur  était  sujet ,  dit  l'Evangéliste.  Qui  est- 
ce  qui  était  sujet ,  et  à  qui?  Dieu  était  sujet  aux  hommes  :  ce  Dieu 
qui  est  servi  par  les  anges,  ce  Dieu,  à  qui  les  principautés  et  les 
puissances  célestes  obéissent,  était  sujet  à  Marie,  et  non-seulement 
à  Marie,  mais  encore  à  Joseph  pour  l'amour  de  Marie.  Choisissez 
donc  si  vous  pouvez  ce  que  vous  admirerez  le  plus ,  ou  la  très- 
humble  obéissance  de  son  Fils ,  ou  la  très-excellente  dignité  de  la 
Mère?  il  y  a  sujet  d'étonnement  partout,  il  y  a  miracle  des  deux 
côtés;  qu'un  Dieu  obéisse  à  une  fille,  c'est  une  humilité  sans 
exemple;  qu'une  fille  commande  à  un  Dieu,  c'est  une  dignité 
nompareille.  Quand  on  célèbre  les  éloges  des  vierges ,  on  recon- 
naît en  elles  cette  prérogative  qu'elles  suivent  l'agneau  partout 
où  il  va.  Jugez  donc  quelles  louanges  mérite  celte  Vierge  qui  va 
même  devant  l'agneau. 

Premier  point.  —  !<>  Suivons  la  pensée  de  saint  Bernard,  et 
considérons  premièrement  la  très-humble  obéissance  de  Jésus,  et 
puis  nous  contemplerons  la  très-haute  et  très-excellente  dignité  de 
Marie.  J'apprends  des  maîtres  de  la  vie  spirituelle,  que  l'obéis- 
sance, pour  être  parfaite,  doit  avoir  quatre  conditions:  elle  doit 
être  dépendante,  aveugle,  prompte  et  cordiale  :  dépendante,  comme 
celle  de  lâ  créature  au  regard  du  Créateur;  aveugle,  comme  celle 
d'un  bon  serviteur  envers  son  maître;  prompte,  comme  celle  d'un 
bon  soldat  envers  son-  général;  cordiale,  comme  celle  d'un  bon 
enfant  envers  son  père. 

Premièrement,  dépendante  comme  celle  de  la  créature;  car  rien 
de  plus  dépendant,  rien  de  plus  attaché  et  assujetti  que  la  créature 
au  Créateur.  Elle  ne  saurait  remuer  le  petit  doigt,  ouvrir  les  yeux, 
ni  faire  la  moindre  action  que  par  dépendance  de  la  volonté  et  de  la 
permission  de  Dieu ,  elle  relève  entièrement  de  Dieu,  non-seule- 
ment en  son  être  et  en  sa  conservation ,  mais  encore  en  ses  opé- 
rations :  In  ipso  vivimus,  movemur  et  suimis.  Comme  Timage 
que  je  produis  en  un  miroir  relève  et  dépend  tellement  de  moi, 
qu'elle  ne  peut  faire  le  moindre  mouvement  si  je  ne  lui  en  donne  le 
branle,  et  cette  dépendance  e>t  une  propriété  si  essentielle,  telle- 
ment ancrée  et  attachée  à  l'être  et  au  fond  de  la  créature,  qu'elle 
en  est  inséparable.  Les  philosophes  l'appellent  puissance  obédien- 
tielle,  qui  est  une  pure  capacité  et  souplesse  pour  faire  tout  ce 
qu'il  plaît  au  Créateur.  Tel  doit  être  le  vrai  obéissant,  il  ne  doit 
rien  faire  ni  rien  dire,  rien  projeter  ni  rien  recevoir  que  par  dé- 
pendance de  son  supérieur.  Ce  fut  en  ce  sens ,  que  quand  la  Sama- 
rita.ine  demanda  au  Fils  de  Dieu  l'eau  miraculeuse  dont  il  lui  par- 
lait, le  Sauveur  lui  dit  :  Allez  quérir  votre  mari;  pour  apprendre 
qu'une  femme  mariée  ne  doit  rien  prendre,  ni  donner,  faire  ou 
d<;faire  que  par  l'avis  et  le  consentement  de  son  mari,  parce  qu'elle 
lui  est  sujette. 

2°  En  second  lieu,  l'obéissance  doit  être  aveugle  comme  celle 

•  Saint  Bernard,  hom.  1 ,  super  Missus  est  paulo  ante  finem. 


572  Sermon  CX. 

d'un  bon  serviteur  envers  son  maître  :  Sicut  oculi  servorum  in 
manibus  dominorum  suoritm.  Le  vrai  obéissant  ne  doit  poii^t 
avoir  d'yeux  ;  ses  yeux  ne  doivent  point  être  autres  que  les  yeux 
de  son  maître  ;  il  ne  doit  point  proposer  de  pourquoi ,  point  de 
question  et  point  de  raison.  Tout  son  pourquoi  et  toute  sa  raison 
doit  être  la  volonté  de  son  maître  :  SU  fro  ratione  voluntas,  et 
dotnini  imperium,  pourvu  qu'il  ne  lui  commande  rien  contre  les 
commandements  de  Dieu  ou  de  l'Eglise;  de  là  vient  que  saint  Jean 
Climaque  appelle  fort  proprement  l'obéissance  :  Tutam  navigatio- 
nem,  optimam  apud  Deum  excusalionem.  11  y  a  grande  diffé- 
rence entre  celui  qui  fait  un  voyage  à  pied  ou  à  cheval,  et  celui 
qui  va  sur  mer.  Celui  qui  va  à  pied  ou  à  cheval ,  encore  qu'il  coure 
la  poste,  est  obligé  de  s'arrêter  quelquefois  pour  reposer  ou  pour 
repaître  ,  ou  du  moins  pour  changer  de  monture,  et  il  doit  regar- 
der où  il  va  et  comme  il  va;  autrement  il  choppera  à  chaque  pas. 
Celui  qui  est  en  un  vaisseau  sous  la  conduite  d'un  bon  pilote  et  qui 
a  le  vent  en  poupe  ,  n'a  qu'à  se  laisser  conduire  ;  qu'il  boive,  qu'il 
mange,  qu'il  dorme  ou  qu'il  joue,  il  avance  toujours;  il  en  est 
ainsi  de  celui  qui  est  sous  l'obéissance  ;  celui  qui  se  conduit  soi- 
même,  qu'il  marche  si  vite  qu'il  voudra,  qu'il  coure  en  la  voie  des 
commandements  de  Dieu,  si  est-ce  qu'il  s'arrête  quelquefois  :  car 
dans  les  actions  indifférentes  et  naturelles,  au  repos  ou  au.  repas, 
ou  en  la  récréation ,  il  ne  mérite  rien,  s'il  n'a  grand  soin  de  les 
rectifier  et  de  les  référer  à  Dieu  par  de  bonnes  intentions;  mais 
celui  qui  est  sous  l'obéissance  ne  s'arrête  point ,  il  mérite  ,  il  s'a- 
vance, il  gagne  et  profite  par  tout  ce  qu'il  fait.  Saint  Augustin 
priant  la  sainte  Vierge,  lui  disait  :  Culpas  nostras  orando  excusa; 
les  yeux  de  votre  Fils  sont  si  purs  et  si  pénétrants,  que  nous  ne 
savons  pas  si  nous  méritons  récompense  ou  châtiment  par  les  ac- 
tions qui  nous  paraissent  bonnes.  Malheur  à  la  vie  la  plus  louable , 
s'il  l'examine  sans  miséricorde ,  peut-être  qu'il  trouvera  beaucoup 
à  redire  où  nous  pensons  qu'il  nous  en  doive  de  reste.  Excusez- 
nous  ,  s'il  vous  plaît,  envers  votre  Fils,  par  vos  [prières.  Pour  moi , 
dit  saint  Climaque,  étant  sous  l'obéissance  :  Optimam  et  imme- 
diatam  apud  Deum  haheo  eœcusationem.  Si  je  la  pratique  bien, 
j'ai  une  belle  et  bonne  excuse  pour  me  justifier  en  tout  ce  qu'on 
m'objectera;  j'ai  obéi,  et  obéi  aveuglément;  et  ainsi,  ce  n'est  pas 
à  moi  à  rendre  raison,  c'est  à  celui  qui  avait  charge  de  me  com- 
mander; car  Dieu  m'a  dit  :  Obedite  prœpositis  vestris ,  ipsi  enim 
pervigilatit ,  quasi  pro  vobis  rationem  reddituri. 

3°  En  troisième  lieu,  la  vraie  obéissance  doit  être  prompte  comme 
celle  des  soldats.  C'est  une  chose  merveilleuse  de  voir  en  la  guerre 
des  enfants  qui  étaient  rebelles  et  désobéissants  en  leur  maison 
aux  commandements  de  leurs  père  et  mère,  souples,  prompts  et 
obéissants  aussitôt  qu'ils  sont  à  l'armée.  Vous  voyez  une  compa- 
gnie de  deux  ou  de  trois  cents  soldats,  de  diverses- nalions,  de  dif- 
férente humeur  et  complexion,  à  la  simple  parole  du  capitaine, 
qui  crie  :  Dressez  vos  files,  prenez  vos  distances,  demi-tour  à 
droite,  demi-tour  à  gauche,  filez,  doublez-vous,  ouvrez-vous, 
remetlez-vous  !  vous  voyez ,  dis-je ,  tous  ces  gens  se  remuer  si 
promptement  et  si  unanimement  à  la  cadence  de  ces  paroles,  que 
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vous  diriez  que  ce  n'est  qu'un  seul  homme  ;  c'est  ce  que  disait  le 
centenier  :  Dico  huic^  vacle ,  etvadit.  Tel  doit  être  le  vrai  obéis- 
sant. Sitôt  qu'il  connaît  l'intention  du  supérieur,  il  doit  se  mettre 
en  état  de  l'accomplir  sans  délai,  sans  remise  et  sans  paresse.  La 
bienheureuse  sainte  Françoise,  dame  romaine,  disait  un  jour 
dévotement  l'office  de  Notre-Dame  :  son  mari  l'appela  pour  quelque 
affaire;  elle  coupe  un  verset  du  psaume  où  elle  était  et  va  promp- 
tement  à  son  mari.  Ayant  fait  ce  qu'il  désirait,  elle  retourne  à  ses 
prières  et  recommence  l'office  :  comme  elle  était  au  même  verset 
son  mari  l'appela  derechef,  et  elle  l'interrompit  pour  aller  où  il 
l'appelait;  elle  recommence  pour  une  troisième  fois,  et  Dieu  le  per- 
mettant ainsi  pour  éprouver  son  obéissance  ,  son  mari  l'appelle  en- 
core ;  elle,  sans  s'impatienter,  sans  se  plaindre  et  sans  murmurer, 
quitte  son  oraison  et  va  faire  ce  qu'on  lui  commande.  Pendant 
qu'elle  le  faisait,  madame  Vannocie,  sa  chère  compagne,  vit  l'ange 
gardien  de  la  sainte  qui  écrivait  en  lettres  d'or  ce  verset  des 
psaumes  si  souvent  interrompu  et  si  souvent  recommencé  par 
obéissance.  Et  de  fait,  la  sainte  retournant  pour  continuer  sa  prière', 
le  trouva  écrit  dans  ses  Heures  en  lettres  d'or,  Dieu  lui  enseignant 
par  ce  moyen,  que  si  auparavant  ses  prières  étaient  précieuses 
comme  l'argent,  après  cet  acte  héroïque  d'obéissance,  elles  étaient 
toutes  d'or. 

4°  Quatrièmement ,  l'obéissance  doit  être  amoureuse  et  procéder 
d'un  cœur  filial ,  comme  celle  d'un  enfant  bien  né  envers  son  père. 
Quand  vous  ne  faites  ce  qu'on  vous  commande  que  par  des  considé- 
rations humaines,  par  une  crainte  servile  ou  par  un  esprit  merce- 
naire, parce  que  vous  y  êtes  contraint,  ou  dé  peur  qu'on  ne  vous 
réprimande,  vous  ôtez  toute  la  graisse  de  votre  sacriûce,  la  bonne 
grâce  de  votre  action  et  le  mérite  de  votre  bonne  œuvre;  il  faut 
offrir  des  holocaustes  moelleux ,  il  faut  obéir  au  supérieur  avec 
bonne  volonté,  dit  saint  Paul ,  d'une  affection  sincère  et  cordiale  , 
reconnaissant  et  honorant  en  lui  la  souveraineté  de  Dieu  dont  il 
représente  la  personne.  L'obéissance  que  Jésus  a  rendue  à  la  sainte 
Vierge  a  été  assortie  de  ces  quatre  circonstances. 

Deuxième  point.  —  1°  Le  Saint-Esprit  le  dit  en  un  mot  :  Erat 
subditus  mis  ;  -^v  ÛTroTacao'iJievoç ,  cc  mot  cst  un  composé  du  verbe 
■KÛ'jaoi  ou  Ta-rroj,  et  ce  verbo,  disent  les  Grecs,  vient  du  mot  hé- 
breu dat,  qui  signifie  proprement  la  loi  et  l'ordonnance  d'un  sou- 
verain ;  comme  en  Daniel  (2,  23)  :  Vedata  neplicat,  et  edictum  egre- 
diebatur;  le  Saint-Esprit  en  l'Écriture  et  les  auteurs  profanes  se 
servent  de  ce  mot  uTroxaacw,  pour  exprimer  la  soumission  et  l'o- 
béissance de  la  créature  au  Créateur,  des  serviteurs  à  leur  maître, 
des  soldats  à  leur  capitaine  et  des  enfants  bien  nés  à  leur  père 
(Philipp.  3)  :  Secundum  virtutem  quâ  possit  sibi  subjicere  omnia, 
i(TroT(x;ai  lauTÔÎ  xà  Travra  {Ad  Titum.  2),  Servos  propriis  Dominis 
subjici ,  ûouXouç  lôiotç  0£(77ioTatç  &-i:oTa(r(7£(70ai.  Thucidide,  au  quatrième 

livre,   traitant  de  la   guerre,  xaadeiv  x\  xaTauxeuao-eaOat  wç  etç  (iaxT^v 

(1.  Tim.  3)  :  Filios  habentem  subditos;  xéxva,  E^ovra  ev  ÔTroraY'^. 
L'Evangéliste  se  sert  donc  de  ce  mot  pour  nous  enseigner  que  l'o- 
béissance de  Jésus  envers  Marie  était  dépendante,  aveugle,  prompte 
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et  cordiale,  comme  des  créatures  au  Créateur,  des  serviteurs  à  leur 
maître ,  des  soldats  à  leur  capitaine  et  de  bons  enfants  à  leur  père. 

Il  n'est  rien  de  si  dépendant,  de  si  soumis  et  de  si  esclave  qu'un 
enfant  dans  les  entrailles  de  sa  mère  et  dans  le  berceau.  Nous 
n'admirons  pas  ceci  en  Notre  Seigneur,  parce  aue  nous  le  considé- 
rons comme  les  autres  enfants  qui  sont  privés  au  jugement  et  qui 
ne  connaissent  pas  leur  captivité;  mais  il  nous  faut  souvenir  de  ce 
que  la  foi  nous  enseigne ,  qu'encore  que  notre  Sauveur  au  sein  de 
sa  Mère  fût  petit  de  corps  et  d'âge ,  il  était  néanmoins  homme  fait 
quant  à  l'esprit  et  à  l'usage  de  raison  ,  depuis  le  premier  instant 
de  sa  conception  autant  qu'à  l'âge  de  trente  ans  :  Creavit  Domi- 
nus  novum  super  terram  mulier  circumdabit  virum.  N'est-ce  pas 
une  étrange  captivité  et  humiliation  à  un  homme  fait,  de  se  voir 
attaché  à  un  berceau,  lié,  garrotté  et  emmailloité  les  pieds,  les 
jambes,  les  mains  et  les  autres  membres  :  Membra  pannis  invo- 
luta  Virgo  Mater  alligat ,  et  manus  pedesque ,  et  crura  stricta 
cingit  fascia.  N'est-ce  pas  une  grande  dépendance,  au'étant  ainsi 
enveloppé ,  il  ne  puisse  se  remuer  tant  soit  peu  sans  la  volonté  de 
sa  mère  ?  Et  pendant  son  séjour  de  neuf  mois  dans  ses  pures  et 
chastes  entrailles,  il  relève  tellement  d'elle,  qu'il  ne  voit,  n'en- 
tend ,  ne  marche  et  ne  se  nourrit  que  par  l'entremise  de  sa  mère  ? 
de  sorte  qu'il  lui  pourrait  dire  ce  que  la  créature  dit  au  Créateur 
dans  le  prophète  Isaïe  :  Omnia  opéra  nostra  operata  es  in  nohis. 
Désirant  visiter  son  précurseur  pour  le  sanctiQer  et  se  faire  con- 
naître à  lui ,  il  n'y  peut  aller  si  sa  Mère  n'y  va  et  ne  l'y  porte  :  les 
deux  mères  s'entreparlent,  Marie  salue  Elisabeth,  saint  Jean 
adore  Jésus  ;  mais  à  voir  ce  qui  se  passe  en  cette  visite,  vous  diriez 
que  saint  Jean  est  le  Messie,  car  il  fait  un  miracle,  il  rompt  sa 
captivité ,  il  tressaille  de  joie  contre  l'ordre  de  la  nature,  sans  per- 
mission de  sa  mère.  Jésus  ne  fait  rien  de  semblable,  il  ne  se  bouge, 
il  ne  se  remue  point  du  tout.  Marie  ne  dit  point  :  Exultavit  infans, 
mais  :  Exultavit  spiritus  meus  :  il  s'est  obligé  à  la  captivité ,  il  ne 
la  veut  rompre  pour  quoi  que  ce  soit ,  il  ne^veut  rien  faire  que  par 
dépendance  de  sa  mère. 

2°  Son  obéissance  a  aussi  été  aveugle.  A  l'âge  de  douze  ans  il 
entre  au  temple  ,  il  dispute  avec  les  docteurs ,  il  se  fait  admirer 
par  l'éclat  de  sa  doctrine,  il  a  quelque  dessein  de  commencer 
l'œuvre  pour  laquelle  il  est  envoyé ,  de  prêcher  l'Evangile ,  de  con- 
vertir le  monde  et  gagner  les  âmes  à  Dieu  ;  il  le  témoigne  par  ces 
paroles  ;  Nonne  in  lus  qux  Patris  mei  sunt  oportet  me  esse? 
mais,  voyant  l'inclination  de  sa  mère ,  et  qu'elle  désirait  qu'il  vînt 
demeurer  avec  elle  en  Nazareth,  il  a  quitté  son  dessein  pour 
mettre  en  pratique  l'obéissance.  Sur  quoi  le  dévot  saint  Bernard 
dit  :  Ou  la  volonté  qu'il  avait  de  commencer  à  prêcher  l'Evangile 
était  bonne,  ou  non;  si  elle  n'était  pas  bonne,  comment  était-elle 
de  lui  et  en  lui  ;  et  si  elle  était  bonne ,  comment  l'a-t-il  quittée'  ? 

*  Quis  non  erubescat  obstinatus  esse  in  concilio  suo ,  quando  suum  sapien- 
lia  ipsa  deseruit,  sic  mutavit  consilium  suum  ut  quod  jara  tune  cœperat,  ex 
tune  usque  ad  tricesimum  setatis  suae  annum  prorsus  dimiserit?  0  Domine, 
"voluntas  de  quà  dixisli,  ut  non  fieret,  si  bona  non  erat,  quomodo  tua  erat? 
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Ce  saint  docteur  répond  :  Cette  volonté  était  bonne  et  de  Jésus, 
mais  il  l'a  quittée  pour  la  renflre  meilleure  ;  il  a  fermé  les  yeux  à 
tant  de  puissantes  considérations  qui  le  pouvaient  porter  à  com- 
mencer une  œuvre  si  importante  ;  il  a  trouvé  plus  à  propos  et  a 
mieux  aimé  soumettre  son  jugement  et  renoncer  à  sa  volonté 
propre  pour  obéir  aveuglément  à  sa  mère  ,  que  de  travailler  à  la 
prédication  de  l'Evangile.  Ceux  qui  lisent  l'Ecriture  admirent ,  au 
livre  de  Josué  ,  que  ce  grand  capitaine  ait  arrêté  par  son  comman- 
dement le  soleil  au  milieu  de  sa  course  :  Obediente  Deo  voci  homi- 
nis  :  mais  Marie  fait  bien  davantage ,  car  elle  arrête  le  Soleil  de 
Justice,  Jésus-Christ  Notre  Seigneur.  Josué  n'arrête  le  soleil  que 
pendant  quelques  heures;  mais  Marie  arrête  Jésus  l'espace  de  dix- 
huit  ans.  Josué  arrête  le  soleil,  mais  il  ne  le  cache  pas ,  il  ne  l'em- 
pêche pas  d'éclairer  le  monde  ;  mais,  Marie  arrête  Jésus ,  l'em- 
pêche d'éclater,  il  se  tient  clos  en  Nazareth ,  il  se  cache  en  une 
boutique  ,  il  voile  les  rayons  de  sa  doctrine  depuis  l'âge  de  douze 
ans  jusqu'à  trente  :  Obediente  Deo  voci  liominis ,  tant  son  obéis- 
sance est  aveugle  à  l'égard  de  sa  mère. 

3°  En  troisième  lieu ,  elle  est  prompte.  Aux  noces  de  Cana  en  Ga- 
lilée, la  Vierge  ne  commande  pas,  mais  elle  témoigne  seulement 
le  désir  qu'elle  a  qu'il  assiste  ces  pauvres  gens  qui  manquaient  de 
vin.  Il  répond  :  Mon  heure  n'est  pas  encore  venue;  mon  heure, 
c'est-à-dire  le  temps  de  faire  ce  miracle,  ou,  selon  d'autres  inter- 
prètes, l'heure  de  faire  la  transsubstantiation;  et  cette  explication 
se  prouve  en  ce  que  saint  Jean,  voulant  parler  de  la  dernière  cèiie, 
dit  :  Sciens  quia  venit  hora  ejus^  comme  faisant  allusion  à  ce  que 
Jésus  avait  dit  :  Nondurn  venit  hora  mea  ,  et  en  ce  que  le  Sauveur 
envoyant  deux  disciples  pour  préparer  la  cène,  il  leur  dit  :  Vous 
rencontrerez  un  homme  qui  porte  une  cruche  d'eau  ;  comme  s'il 
disait  :  Souvenez-vous  de  la  transsubstantiation  que  je  fis  de  l'eau  en 
vin;  car  j'en  dois  faire  une  semblable.  Son  heure,  en  ces  noces,  n'é- 
tait pas  encore  venue,  mais  il  l'anticipe  et  il  l'avance  pour  satis- 
faire ,  non  au  commandement,  non  à  la  volonté  absolue,  mais  à  un 
simple  souhait  de  sa  mère. 

4°  En  un  mot,  son  obéissance  est  cordiale  et  affectueuse.  Quand 
nous  aimons  quelqu'un  d'un  amour  sincère  et  cordial,  nous  aimons 
tout  ce  qui  lui  appartient,  tout  ce  qui  a  quelque  rapport  et  relation 
à  lui.  Jésus  était  bien  obligé  en  quelque  façon  d'obéir  à  la  Vierge 
sa  mère,  la  loi  dénature  demandait  cela  de  lui;  mais  il  semble 
qu'il  n'était  pas  obligé  d'obéir  à  saint  Joseph,  qui  n'était  pas  son 
père;  il  lui  obéit  néanmoins,  parce  qu'il  est  époux  de  Marie  :  Erat 
suhditus  MariXj  nec  tantum  Marùe,  sed  etiam  Joseph  propter  Ma^ 
riam. 

De  plus,  il  montre  que  son  obéissance  était  très-volontaire  et  de 
bon  cœur,  non  forcée  ni  contraire,  puisqu'il  la  continue  encore 
dans  le  ciel.  Il  y  a  des  enfants  qui ,  en  leur  bas  âge  et  pendant  leur 

si  bona  erat ,  quomodo  derelicta  est?  sic  et  consilium  si  non  bonum  ,  quo- 
modo  tunm?  si  bonum,  quomodo  relinquendum  ?  et  bona  erant ,  neque 
minus  tamen  relinquo.nda  ,  ob  hoc  videlicet,  ut  fierint  meliora  (Bern.,  Serm. 
3,  in  die  Pasc.  ante  fi,nem]. 


576  Sermon  CX. 

minorité,  sont  humbles,  souples ,  respectueux  et  obéissants  à  leurs 
parents;  on  leur  fait  faire  tout  ce  qu'on  veut;  mais  quand  ils  sont 
hors  de  page,  mariés  et  élevés  aux  charges,  quand  ils  pensent  n'a- 
voir plus  besoin  de  leurs  parents,  ils  les  méconnaissent,  ils  les  dé- 
daignent et  les  méprisent.  Le  Sauveur  n'en  fait  pas  de  même  :  étant 
élevé  au  trône  de  gloire,  à  la  droite  du  Tout-Puissant,  assis  sur  les 
chérubins,  adoré  et  redouté  de  toutes  les  puissances  célestes,  il 
n'oublie  pas  son  devoir  envers  sa  mère ,  il  l'honore  plus  qu'il  n'a 
jamais  fait,  il  accorde  toutes  ses  requêtes,  il  accomplit  tous  ses  dé- 
sirs, il  bénit  ses  serviteurs,  il  favorise  ceux  qui  l'honorent,  il  assiste 
ceux  qui  l'invoquent,  il  fait  plus  de  miracles  à  l'honneur  de  ses 
images  que  de  son  propre  corps.  Il  n'y  a  point  de  royaume,  de  na- 
tion ,  ni  de  province  en  la  chrétienté,  où  il  n'y  ait  quelque  église 
ou  chapelle  consacrée  à  Dieu  en  l'honneur  de  la  Vierge,  que  Dieu 
ne  rende  célèbre  par  des  miracles  éclatants  et  irréprochables, 
comme  en  l'île  de  France,  l'église  cathédrale  et  Notre-Dame  des 
Vertus;  en  Normandie,  Notre-Dame  de  la  DéUvrance;  en  Picardie, 
Notre-Dame  de  Liesse;  au  pays  d'Anjou,  Notre-Dame  des  Ardiliers; 
en  Guyenne,  Notre-Dame  de  Verdelet;  en  Languedoc,  Notre-Dame 
de  Roc-Amadour  ;  au  Limousin ,  Notre-Dame  de  Saint-Junien ,  et  en 
Provence,  Notre-Dame  de  Grâce. 

Mirare  ergo  utrumlibet  sive  filii  humillimam  dignationem,  sive 
matris  excellentissimam  dignitatem  :  Vous  admirez  l'obéissance 
de  Jésus,  admirez  donc  aussi  l'excellence  de  Marie,  qui  lui  corres- 
pond avec  tant  de  ressemblance,  que  saint  Bernard  ne  sait  laquelle 
des  deux  il  doit  plus  admirer. 

Troisième  point.  —  1°  In  laudihus  Virginum  singulariter  ca- 
nitur  quod  sequuntur  agnum  ,  quocumque  ierit,  quitus  ergo  lau- 
dibus  judicas  dignam,  qux  etiam  pr^if?  Quand  on  fait  le  panégy- 
rique des  vierges,  on  admire  en  elles  cette  prérogative,  qu'elles 
suivent  l'Agneau  partout  où  il  va  :  cela  est  bon  pour  louer  sainte 
Agnès,  sainte  Agathe  ou  sainte  Cécile;  mais  pour  célébrer  les 
louanges  de  Marie,  empruntez  un  autre  principe  que  celui-là;  car 
elle  ne  suit  pas  seulement  l'agneau  partout  où  il  va,  mais  elle 
le  conduit  et  le  précède.  Le  centenier  admirait  la  souveraineté 
et  la  puissance  de  Jésus  :  Vous  êtes  Dieu,  disait-il,  vous  pouvez 
commander  à  la  maladie  de  mon  serviteur  qu'elle  s'en  aille  ou 
qu'elle  demeure  ;  puisque  moi  qui  ne  suis  qu'une  chétive  créature , 
ayant  commandement  sur  une  compagnie  de  soldats ,  quand  je  dis 
à  l'un  d'eux  :  Allez  là,  il  y  va;  et  à  l'autre  :  Venez  ici ,  il  y  vient. 
Qu'il  admire  tant  qu'il  voudra  la  puissance  de  Dieu,  pour  moi, 
j'admire  plus  l'empire  de  Marie;  elle  ne  commande  pas  seulement 
aux  maladies ,  à  des  soldats  ou  à  des  créatures  ;  mais  elle  com- 
mande à  Dieu  même.  Oui ,  Marie  étant  en  Nazareth ,  dit  â  Jésus  : 
Allez  là,  et  il  y  va;  elle  lui  dit  :  Venez  ici,  et  il  y  vient;  Faites  cela , 
et  il  le  fait.  0  quelle  prudence  1  quelle  conduite!  qu'elle  sagesse  elle 
doit  avoir. 

2°  Gubernare ,  dit  saint  Thomas  ,  est  rem  ad  debitum  finem  per- 
ducere  et  est  actus  prudentiœ.  Marie  a  gouverné  Jésus,  elle  l'a 
donc  conduit  et  acheminé  à  la  fin.  Et,  Socrate  ajoutait  que,  comme 
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ce  serait  une  folie  de  donner  un  vaisseau  à  conduire  à  un  homme 
qui  n'entendrait  rien  au  fait  de  la  marine,  c'en  était  aussi  une  (jue 
de  donner  le  gouvernement  de  la  république  à  un  homme  qui  en 
était  incapable;  c'est  Dieu  qui  a  choisi  Marie  et  qui  lui  a  donné  la 
conduite,  non  d'un  vaisseau,  non  d'une  république,  non  d'un 
monde,  mais  d'un  Homme-Dieu;  il  lui  a  donné  la  garde  noble  et 
la  tutelle  de  Jésus:  il  a  donc  jugé  qu'elle  avait  la  conduite,  la  pru- 
dence et  les  autres  talents  nécessaires  à  celle  charge.  L'Eglise  nous 
enseigne  que  nous  avons  tous  un  ange  tutélaire  pour  noire  protec- 
tion. Les  docteurs  tiennent  que  le  prêtre  en  a  un  plus  noble  que  le 
commun  des  chrétiens,  que  l'évêque  en  a  un  plus  relevé  et  que  le 
pape  en  a  encore  un  autre  plus  adroit.  Aristote  dit  que  les  intelli- 
gences séparées  ébranlent  les  cieux  et  que  d'autant  qu'un  globe 
céleste  est  plus  haut  et  plus  spacieux,  il  a  une  intelligence  plus 
noble  qui  le  meut,  mais  que  le  premier  mobile  est  tourné  par  une 
intelligence  très-excellente  et  souveraine.  Qu'eût  dit  ce  philosophe, 
s'il  eût  su  ce  que  nous  savons  :  que  le  Roi  des  intelligences,  le 
premier  moteur  de  toutes  choses,  le  Dieu  du  ciel  et  de  la  terre, 
était  sous  la  conduite  de  quelqu'un? 

Quel  ange,  quel  archange,  quel  séraphin  aura  assez  d'esprit,  de 
lumière  et  de  prudence  pour  être  gardien  de  Jésus?  Point  d'autre 
que  Marie  ,  qui  est  mille  fois  plus  spirituelle,  plus  sage ,  plus  pure, 
plus  sainte  et  plus  angélique  que  les  anges  mêmes. 

3°  Jésus  était  impeccable  absolument,  non-seulement  en  tant 
que  Dieu ,  mais  en  tant  qu'homme.  Il  voyait  Dieu  à  découvert  et 
face  à  face;  il  était  vivifié  et  déifié  par  la  subsistance  du  Verbe; 
et  toutefois  il  prend  pour  niveau  de  ses  actions,  pour  règles  de 
ses  desseins  et  de  ses  entreprises  la  volonté  de  Marie.  Oh  !  qu'elle 
doit  être  raisonnable ,  juste ,  innocente  et  irréprochable  !  que  celte 
règle  devait  être  droite,  puisque  celui  qui  ne  peut  faillir  s'y  con- 
formait et  ajustait!  Jésus  s'est  rendu  complaisant  en  tout  et  partout 
à  Marie.  Oh!  que  les  passions  de  Marie  devaient  être  modérées,  ses 
amours  pures,  ses  inclinations  religieuses,  ses  paroles  innocentes, 
ses  actions  compassées. 

Les  poètes  disaient  que  Phaéton  conduisant  le  char  du  soleil , 
devait  avoir  grand  soin  de  ne  s'écarter  pas ,  mais  de  marcher  bien 
droit  et  avec  grande  application,  parce  que  de  son  mouvement 
et  de  son  influence  dépendaient  les  actions  des  causes  particulières, 
le  commerce  des  éléments,  les  conjonctions  des  astres,  la  fécondité 
des  plantes,  et  tout  le  bien  de  l'univers;  c'était  une  fiction,  mais 
voici  une  vérité.  Jésus  est  soleil  de  justice,  le  soleil  du  soleil, 
l'astre  qui  donne  le  branle  à  toutes  les  créatures ,  la  cause  des 
causes  ,  et  la  première  de  toutes  ;  Marie  en  a  eu  la  direction  ,  non 
un  jour,  ou  un  mois  seulement,  mais  l'espace  de  trente  ans.  Ne 
fallait-il  pas  qu'elle  fût  bien  sage,  adroite   et  circonspecte  pour 

I conduire  ce  soleil  un  si  long  espace  de  temps  sans  le  moindre  dé- 
règlement. 
Disons-lui  donc  avec  dévotion  :  Fiat  voluntas  tua  sicut  in  cœlo 
et  in  terra;  que  Jésus  vous  obéisse  dans  le  ciel,  comme  il  faisait 
ici-bas  sur  la  terre!  la  gloire  ne  détruit  pas  la  nature, ellel'ennoblit 
et  la  perfectionne;  ne  trouvons  donc  pas  étrange  si  l'Eglise  appelle 
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Marie  reine  des  anges ,  reine  des  prophètes  et  des  apôtres  ;  elle  est 
reine  et  régente  de  Dieu. 

Conclusion.  —  I.  Il  s'est  assujetti  à  elle;  il  nous  y  faut  aussi 
assujettir  ;  Non  est  discipulus  supra  magistrum.  Nous  ne  pouvons 
faillir  en  suivant  notre  maître.  Donnons-nous  à  elle  en  qualité 
d'esclaves,  et  pour  Tamour  de  son  Fils  et  d'elle  rendons-nous  es- 
claves et  nous  captivons.  Le  Fils  de  Dieu  mit  un  jour  un  enfant 
au  milieu  de  ses  disciples,  et  leur  dit  :  Si  vous  ne  vous  rendez 
semblables  à  ce  petit  enfant,  jamais  vous  n'entrerez  au  royaume  des 
deux.  Le  Père  éternel  avait  fait  de  même  au  mystère  de  l'incar- 
nation et  de  la  naissat:ce  du  Sauveur  ;  il  avait  mis  son  Fils  au  mi- 
lieu de  nous,  en  disant  :  Si  vous  ne  vous  rendez  semblables  à  mon 
Fils,  non  à  mon  Fils  prêchant  ou  faisant  des  miracles,  mais  à 
mon  Fils  enfant,  à  mon  Fils  captif  et  obéissant  :  Sicut  parvulus 
hic,  vous  n'entrerez  pas  au  ciel. 

Rendons-nous  donc  captifs  pour  l'amour  de  lui  et  en  l'honneur 
de  sa  captivité.  Le  propre  de  l'esclave,  c'est  de  faire  beaucoup  de 
choses  à  quoi  il  y  a  répugnance ,  et  de  s'abstenir  de  beaucoup  de 
choses  à  quoi  il  a  inclination.  Un  serviteur  a  aversion  d'aller  en 
quelque  lieu  ,  il  faut  qu'il  y  aille;  il  voudrait  se  reposer  ou  prendre 
son  repas ,  il  faut  qu'il  se  lève ,  qu'il  travaille  et  vous  serve.  Capti- 
vons notre  jugement  :  Captivantes  intellectum  in  obsequium  fidei. 
L'inclination  de  l'entendement ,  c'est  de  n'avouer  que  ce  qu'il  voit; 
contraignons-le  à  croire  ce  qu'il  ne  voit  pas  et  ce  qui  est  au-dessus 
de  sa  portée  ;  soumettons-le  au  jugement  de  l'Eglise  et  de  nos 
supérieurs  ;  n'entendons  pas  seulement  les  raisons  qu'il  allègue 
au  contraire,  comme  quand  un  serviteur  propose  des  pourquoi 
contre  ce  qu'on  lui  commande ,  ou  le  fait  taire ,  on  ne  le  veut  pas 
seulement  ouïr.  Captivons  notre  volonté;  son  inclination  est  de 
n'aimer  que  nos  parents,  nos  amis  et  ceux  qui  nous  font  du  bien  ;  il 
la  faut  contraindre  d'aimer  ceux  qui  ne  nous  sont  rien,  ceux  qui  nous 
ruinent  de  biens  ou  de  réputation.  Captivons  notre  imagination  qui 
est  volage ,  libertine  tout  ce  qui  se  peut  et  qui  aime  à  se  promener 
partout.  Captivons-la ,  renfermons-la  en  prison  pendant  l'oraison  ; 
ce  n'est  pas  alors  le  temps  de  penser  au  ménage  ,  de  composer 
ce  sermon  ou  cette  leçon,  ni  de  songer  comme  vous  dicterez  cette 
lettre.  Captivons  nos  yeux,  les  empêchant  de  regarder  les  vanités 
et  les  curiosités  mondaines  ,  les  habits  et  les  déportements  des 
autres.  Captivons  la  langue,  l'empêchant  de  rôder  partout,  de 
parler  de  ce  qui  se  fait  dans  le  voisinage ,  dans  la  ville ,  dans  la 
province  ou  dans  le  royaume.  Captivez  vos  pieds  et  tout  votre 
corps ,  vous  abstenant  des  mouvements  indécents  et  immodestes 
qui  se  font  au  bal  et  aux  danses.  Il  n'est  rien  de  si  contraire  à  la 
captivité  de  Jésus-Christ  en  son  enfance  et  à  la  croix,  rien  de  si 
opposé  à  la  modestie  et  à  l'esprit  du  christianisme,  que  ces  danses. 
Jésus  était  lié  dans  sa  crèche,  attaché  à  sa  croix  ,  ne  pouvant  re- 
muer une  seule  partie  de  son  corps  sans  une  extrême  douleur,  et 
vous  voulez  remuer  le  vôtre  par  les  agitations  scandaleuses  qui 
donnent  en  la  danse  de  mauvaises  pensées  à  ceux  qui  vous  re- 
gardent. 
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II.  Pour  obtenir  du  Fils  de  Dieu  cette  sainte  et  salutaire  captivité, 
adressons-nous  à  la  Vierge,  qui  a  la  garde  noble  de  son  enfance  et 
la  disposition  de  ses  biens.  Quand  Théodose  le  jeune,  fils  de  l'em- 
pereur Arcade,  fut  baptisé  par  saint  Chrysostome  à  Constantinople, 
Porphyre,  évêque  de  Gaza,  et  Jean, évoque  de  Césarée  en  Palestine, 
étaient  à  la  cour  de  l'empereur,  demandant  un  édit  pour  faire  raser 
le  temple  de  Marnas  et  pour  ruiner  les  restes  de  l'idolâtrie  en  leurs 
diocèses.  Mais  comme  le  conseil  d'Etat  allait  lentement,  on  s'avisa 
de  ce  stratagème,  comme  on  rapportait  au  palais  en  grande  solen- 
nité ce  jeune  prince  nouvellement  baptisé,  les  évêques  s'approchè- 
rent de  lui  en  pleine  rue  et  lui  présentèrent  leur  requête,  dans  la- 
quelle ils  demandaient  la  destruction  dudit  temple  ,  et  plusieurs 
privilèges  et  immunités  pour  leurs  églises  ;  celui  qui  portait  l'en- 
fant la  reçut  et  l'ouvrit ,  comme  s'il  eut  voulu  la  faire  lire  au  jeune 
Théodose  •  puis  le  conduisant  de  !a  main,  il  lui  fit  faire  une  inclina- 
tion de  la  tête  ,  et  là-dessus  il  dit  à  l'empereur  Arcade  ,  qui  était  là 
présent  :  Sacrée  Majesté ,  notre  petit  maître  accorde  ce  que  ces 
bons  prélats  lui  demandent.  L'empereur  ne  pouvant  résister  à  une 
si  douce  violence  ,  signa  la  requête  qu'il  avait  auparavant  refusée. 
J'ai  dévotion  de  faire  de  même  ;  je  dois  prier  l'Enfant  Jésus  de  rui- 
ner en  moi  les  idoles  de  mes  vices  et  de  mes  imperfections. 

La  Vierge  est  sa  très-digne  mère  ,  sa  tutrice  ,  sa  curatrice  et  sa 
gouvernante;  elle  le  porte,  elle  le  conduit,  elle  le  régit  et  elle  en 
fait  tout  ce  qu'elle  veut;  jelui  veux  donner  ma  requête  et  la  prier  de 
la  lui  présenter,  de  la  lui  faire  lire,  de  la  lui  faire  entériner  par  un 
petit  mouvement  de  sa  tête.  J'ai  dévotion  de  la  prier  souvent ,  mais 
principalement  en  ce  temps  :  pendant  qu'il  est  entre  ses  bras ,  pen- 
dant qu'il  suce  sa  mamelle  ,  qu'elle  conduise  sa  petite  main,  afin 
qu'il  nous  donne  sa  bénédiction,  pour  le  spirituel  et  pour  le  tem- 
porel ,  pour  moi  et  pour  mes  auditeurs,  pour  le  temps  et  pour  l'é- 
ternité :  Nos  cum  proie  pid  benedicat  Virgo  Maria. 


SERMON  CXL 

DE  LA  TRÈS-ILLUSTRE  COURONNE-  QUE  LA  SAINTE  VIERGE  A 
ACQUISE  PAR  LA  CONCEPTION,  L'ÉDUCATION  ET  LA  CON- 
DUITE DE  l'hûMME-DIEU. 

Veni,.iponsa  niea  ,  veni  coronaberis . 

Venez,  mon  épouse  ,  venez ,  vous  serez  couronnée.  (Gant.  4,8) 

LA  divine  maternité,  dont  la  bienheureuse  Vierge  a  été  avan- 
tagée ,  est  un  état  si  excellent ,  qu'il  a  pour  apanage  une  in- 
finité d'autres  i»ràces,  qui  ne  conviennent  qu'à  elle  seule 
privativement  à  toute  autre.  La  plus  signalée  à  mon  avis  est  la 
très-illustre  couronne ,  et  la  souveraineté  admirable  qu'elle  a 
acquise  sur  l'Homme-Dieu  par  sa  très-pure  conception ,  r-a  très- 
sainte  éducation  ,  sa  très-sage  conduite  et  direction.  Avant  que  de 
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parler  à  ce  peuple  d'un  ministère  si  relevé,  permettez-moi  s'il  vous 
plaît,  ô  sainte  et  bienheureuse  Mère!  que  je  dise  ce  qu'un  ange  dit 
autrefois  au  patriarche  Jacob  :  Si  contra  Deum  fortis  fuisti, 
(juanU)  magis  contra  hoinincs  prxvalebis.  Si  vous  avez  eu  tant  de 
pouvoir ,  tant  d'induence  et  tant  d'autorité  sur  Dieu,  combien  plus 
en  aurez-vous  sur  les  hommes.  Hé!  de  grâce,  prenez  pouvoir  sur 
nous  ,  exercez  efficacement  la  puissance  que  votre  souveraineté  et 
votre  maternité  vous  donnent  sur  vos  très-humbles  et  très-respec- 
tueux sujets.  Nous  y  consentons,  nous  le  désirons  et  nous  vous  en 
prions  par  les  paroles  de  l'ange  :  Ave,  Maria. 

IDEA    SERMONIS. 

ExoRDiuM.  —  I.  Per  incarnationem  dominiutn  Patris  illustrius  factura  est,  quia  illud 
exerçait  in  Christum.  —  Dominium  Mari»  est  seque  nobile,  quia  in  eumdem  Christum.  — 
III.  Maria  illud  acquisivit  per  generationem ,  educationem  et  directionem  Christi. 

I.  PuKCTUM.  —  Maria  cooperata  est  ad  productionem  Christi  :  1»  Per  consensum  volun- 
tatis  ;  2»  Per  assensum  intellectus  ;  3»  Per  portionem  suae  carnis. 

II.  PuNCTUM.  ^  Maria  conservavit  Christum  ,  illum  portando  ,  alendo  et  recreando. 

III.  Pi'NCTL'.M.  —  Maria  direxit  Christum  ad  suum  finem  nempe  ad  productionem  gratiœ. 
CoNCLUSio.  —  Maria  exercet  prœdieta  officia  erga  filios  adoptivos. 

ExoRDE.  —  I.  Si  nous  considérons  attentivement  et  par  les  lu- 
mières de  la  théologie  la  couronne  de  la  Yierge,  non-seulement 
celle  qu'elle  possède  dans  le  ciel,  mais  aussi  celle  qu'elle  a  portée 
sur  la  terre,  nous  oserons  bien  dire,  puisqu'il  est  véritable,  que 
le  Père  éternel  n'en  a  jamais  possédé,  et  môme  n'en  peut  jamais 
posséder  de  plus  riche,  Illustre,  éclatante  et  précieuse  que  la 
sienne.  Etrange  proposition  qui  vous  étonne  de  prime  abord  ;  mais 
vous  l'avouerez  sans  difficulté  quand  je  l'aurai  étalée  et  établie  par 
de  bonnes  preuves.  Vous  savez,  Messieurs,  que  la  couronne  est  un 
symbole  de  royauté,  de  domination  et  de  souveraineté.  Si  donc  le 
domaine  de  la  Vierge  est  aussi  noble  ,  sa  royauté  aussi  digne  et  sa 
souveraineté  aussi  divine  que  celle  du  Père  éternel,  ne  tomberez- 
vous  pas  d'accord  que  la  couronne  du  Père  éternel  n'est  pas  plus 
noble  ni  plus  excellente  que  celle  de  la  sacrée  Vierge. 

On  dit  en  philosophie,  et  il  est  vrai,  qu'il  y  a  grande  différence 
entre  un  être  absolu  et  un  être  relatif.  Pour  connaître  l'excellence 
de  l'être  absolu,  il  le  faut  regarder  en  lui  et  en  ses  propres  perfec- 
tions; mais  pour  connaître  l'excellence  d'un  être  relatif,  il  ne  le 
faut  pas  regarder  en  son  essence  ,  ni  en  ses  propres  qualités,  mais 
dans  la  noblesse  et  l'excellence  de  celui  auquel  il  se  réfère.  Quand 
un  homme  a  un  bel  esprit,  une  heureuse  mémoire,  une  volonté 
bien  réglée,  un  corps  bien  fait  et  proportionné,  vous  dites  :  Voilà 
un  excellent  homme;  parce  que  l'être  de  l'homme  e.=t  un  être  ab- 
solu. Cet  homme  est  le  Ois  de  quelqu'un  et  sa  filiation  est  un  être 
relatif.  Pour  en  connaître  la  noblesse,  il  ne  le  faut  pas  considérer 
en  lui,  mais  en  la  personne  dont  il  est  fils  :  c'est  plus  d'honneur 
d'être  le  fils  d'un  gentilhomme  que  d'un  simple  bourgeois,  encore 
plus  d'être  le  fils  d'un  comte ,  d'un  marquis  ou  d'un  prince.  La 
rojauté  est  un  être  relatif  :  car  s'il  n'y  avait  point  de  sujets,  il  n'y 
aurait  point  de  rois,  et  elle  est  d'autant  plus  illustre,  que  les  sujets 
auxquels  on  commande  sont  plus  illustres  et  excellents  :  ce  qui  fait 


De  rUhtslre  couronne  de  la  sainte  Vierge.  581 

dire  à  Juslinien  :  Quantô  quilibet  melioiibus  prœest ,  tantô  major 
ipseet  honestior  est*. 

Or,  depuis  la  création  du  monde  jusques  à  Fincarnation,  c'est-à- 
dire  ,  l'espace  de  quatre  mille  ans,  le  Père  éternel  n'a  point  eu  de 
sujets  si  nobles  ,  ni  de  domaine  si  riche  comme  le  sujet  et  le  do- 
maine de  la  Vierge  et  à  même  temps  et  à  même  jour  et  moment 
qu'il  a  commencé  d'avoir  un  très-rictie  domaine,  à  môme  temps, 
au  même  jour  et  moment  la  Vierge  est  entrée  en  possession  de  ce 
même  domaine  :  car,  il  faut  se  souvenir  que  le  Père  éternel  est  bien 
de  toute  éternité  le  principe ,  la  source  ,  l'origine  et  le  père  de  son 
Fils,  mais  il  n'est  pas  de  toute  éternité  son  roi ,  son  seigneur  et 
son  souverain;  le  Fils  est  émané  du  Père,  mais  sans  dépendance, 
sans  indigence  et  sans  infériorité.  Le  Père  a  engendré  sort  Fils , 
mais  en  unité  d'essence,  en  identité  de  nature,  en  égalité  de  per- 
sonne, en  coéternité  de  durée;  c'est-à-dire  que  le  Fils  qu'il  en- 
gendre lui  est  égal ,  coéternel  et  consubstantiel  ;  il  ne  relève  point 
de  sa  couronne,  il  n'est  pas  son  serviteur,  son  vassal,  ni  son  infé- 
rieur de  toute  éternité;  mais  par  le  mystère  de  l'incarnation,  le  do- 
maine du  Père  éternel  s'est  accru  et" augmenté  de  beaucoup;  sa 
couronne  est  devenue  incomparablement  plus  florissante ,  sa 
royauté  plus  illustre,  sa  souveraineté  plus  divine  qu'elle  n'était 
auparavant  :  car  son  Fils  ayant  daigné  s'abaisser  tant  que  d'épouser 
notre  nature  et  la  joindre  à  sa  personne,  il  est  maintenant  le 
vassal  du  Père,  il  est  un  fief  de  son  domaine,  une  mouvance  de 
son  empire;  il  est  du  ressort  de  sa  juridiction  dans  l'enceinte  de 
sa  providence  et  de  son  autorité  suprême  ,  et  au  lieu  qu'avant  l'in- 
carnation le  Père  lui  disait  :  Filius  meus  es  tu  (Psal.  2,  7);  il  lui 
dit  maintenant  :  Servus  meus  es  tu,  in  te  g loriabor  {Isa..  49,  3). 
Alors  on  disait  :  Dominus  possedit  me  (Prov.  8,  22);  alors  Dieu 
n'était  le  souverain  que  du  ciel  et  de  la  terre,  des  hommes  et  des 
anges  ,  qui  ne  sont  que  de  viles  et  de  faibles  créatures  ;  à  présent 
il  est  seigneur  et  souverain  de  Jésus  Homme-Dieu,  et  en  ce  même 
moment  et  par  ce  même  mystère  que  Jésus  aété  fait  sujet  et  vassal 
de  son  Père ,  en  ce  même  moment  il  a  été  fait  sujet  et  vassal  de 
Marie. 

II.  Le  rabbin  Hakkados,  c'est-à-dire  notre  saint  maître,  a  fait 
une  belle  remarque  rapportée  par  Galatin(Liv.  7.  deArcanis,c.  13). 
En  Isaïe,  chapitre  9,  où  nous  avons  :  Multiplicabiturejus  impcrium, 
il  y  a  en  hébreu  le  marbé  hamisra ,  dont  on  peut  faire  par  ana- 
gramme le  miriam  sara  ,  Mariœ  Dominœ  ;  car  prenant  le  he  qui 
est  à  la  fin  du  premier  mot ,  et  celui  qui  est  au  commencement  du 
second  ,  ces  deux  lettres  valent  le  nombre  de  dix,  et  le  dix  fait  un 
iod;  car  le  iod,  chez  les  hébreux,  vaut  dix  ;  ainsi,  ajoutant  ce  iod  à 
deux  paroles  le  marbe  amisra,  vous  y  trouverez  justement  le 
miriam  sara  ;  il  n'y  a  qu'un  bel  de  superflu  ,  qui  peut  signifier  par 
abrégé  betula,  c'est-à-dire  la  Vierge,  comme  s'il  voulait  dire  :  Lors- 
que l'empire  du  Père  éternel  sera  amplifié  par  l'incarnation ,  ce 
même  mystère  fervira  à  la  souvciainetéde  Marie  :  Mariœ  Dominœ , 
si  bien  qu'ensuite  de  cela  elle  pouvait  dire  à  Jésus  :  Servus  meus 

*  In  Authent.  de  defensoribus  civilatum  in  fine  Prœfationis.  ' 


r.fi9 


Sermon  CXI. 


es  tu ,  in  te  gloriabor,  puisqu'il  est  du  fief  de  son  empire ,  du  res- 
sort de  sajuridiclion  et  de  la  mouvance  de  son  domaine. 

III.  On  disait  autrefois  par  flatterie  :  Divisum  impcrium  cum  Jove 
Cœsar  habet  ;  Nous  pouvons  dire  maintenant  avec  vérité  :  Commune 
impcrium  cum  Pâtre  Mater  habet.  Outre  le  témoignage  de  l'Evan- 
gile qui  le  dit  en  paroles  expresses  (Luc.  2, 51)  :  Erat  subditus  illis, 
La  raison  évidente  le  montre  ,  car  il  y  a  principalement  trois  actions 
qui  nous  donnent  droit  et  autorité  sur  quelqu'un ,  et  qui  le  mettent 
en  notre  puissance  :  la  production  non  nécessaire,  la  conservation 
et  la  direction.  Un  père  est  seigneur  de  son  enfant ,  un  ouvrier  de 
son  ouvrage,  et  la  cause  de  son  effet  par  production  non  nécessaire. 
Un  maître  a  pouvoir  sur  son  serviteur,  parce  qu'il  le  conserve  et  le 
nourrit  :  Servus  à  servando.  Un  mari  a  autorité  sur  sa  femme ,  parce 
qu'il  a  droit  du  la  conduire,  régir  et  gouverner.  Or,  iMarie  n'a  pas 
seulement  un  de  ces  droits  sur  Jésus  Homme-Dieu,  mais  elle  les  a 
tous  ensemble  très-justement,  très-authentiquement  et  très-légiti- 
mement. Suivez-moi,  s'il  vous  plaît,  et  je  vous  le  montrerai,  vous 
conduisant  familièrement  par  tous  les  mystères  de  sa  vie. 

Dieu  ,  pour  prouver  la  puissance  absolue  et  l'autorité  suprême 
qu'il  a  sur  toutes  les  créatures,  se  loue,  au  livre  de  Job,  qu'il  les  a 
toutes  créées  par  sa  puissance  infinie,  qu'il  les  soutient,  les  con- 
serve et  les  accorde  par  sa  sagesse  incompréhensible ,  qu'il  les  con- 
duit et  achemine  à  leurs  fins  par  sa  providence  ineffable.  Où  étiez- 
vous,  dit-il,  quand,  ne  prenant  conseil  que  de  ma  puissance  et  de 
ma  bonté,  je  posais  les  fondements  de  la  terre,  et  je  la  rendais  im- 
mobile au  milieu  de  l'air,  où  elle  n'a  point  d'autre  appui  que  son 
propre  poids?  Connaissez-vous  l'ordre  admirable  que  j'ai  mis  dans 
les  cieux ,  et  le  mouvement  régulier  de  leurs  globes?  Qui  est-ce 
qui  tient  en  bonne  intelligence  ces  deux  éléments  si  contraires  et 
si  voisins,  la  mer  et  la  terre?  N'est-ce  pas  moi  qui  ai  mis  des  bor- 
nes à  l'Océan ,  de  peur  qu'il  ne  couvre  et  ravage  la  terre?  N'est-ce 
pas  moi  qui  ai  renfermé  la  mer,  et  l'ai  emmaillotée  en  son  lieu 
comme  dans  un  berceau  {Quasi  pannis  infaniix  involvi  illud).  Job. 
38.  9)?  N'est-ce  pas  moi  qui  nourris  tous  les  animaux,  depuis  le  plus 
grand  jusques  au  plus  petit?  N'est-ce  pas  moi  qui  fais  lever  le  so- 
leil, qui  lui  fais  faire  sa  course  par  les  douze  signes  du  zodiaque  , 
et  qui  le  fais  éclipser  quand  bon  lui  semble,  et  qui  conduis  et 
achemine  toutes  les  créatures  à  leur  fin?  Si  le  Créateur,  par  ces 
trois  bénéfices,  a  très-justement  acquis  un  droit  d'empire  naturel 
sur  toutes  les  créatures,  la  Vierge  se  peut  glorifier  d'avoir  aussi, 
par  ces  mêmes  titres,  un  droit  de  souveraineté  sur  Jésus-Christ 
Notre  Seigneur  par  droit  de  production ,  de  conservation  et  de 
direction. 

Premier  point.  —  1°  Dieu  se  glorifiait  en  Job  d'avoir  produit 
toutes  les  créatures  sans  laide  et  l'assistance  de  qui  que  ce  soit; 
mais  il  a  daigné  associer  iMarie  et  la  faire  sa  coadjutrice  en  l'œuvre 
de  l'incarnation,  en  la  production  de  l'Homme-Dieu.  Elle  y  a  beau- 
coup contribué  :  son  âme  et  son  corps,  sa  volonté  et  son  entende- 
ment y  ont  coopéré  ;  car,  pour  marier  le  Verbe  divin  avec  la  nature 
humaine,  on  a  dit  ce  qu'on  disait  autrefois  pour  le  mariage  d'I- 
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saac  :  Vocemus  puellam,  et  quœramus  ejus  voluntatem  ;  à  cet 
effet,  on  lui  députe,  non  un  Elisée,  non  un  prophète  ,  mais  un  des 
plus  hauts,  des  plus  nobles,  des  plus  saints,  des  plus  illustres  séra- 
phins de  la  cour  céleste.  Cet  ange  s'adresse  à  la  Vierge,  il  la  salue 
et  la  bénit,  il  la  loue,  et,  si  je  l'ose  dire,  il  la  flatte  et  la  courtise, 
pour  gagner  ses  bonnes  grâces  et  pour  la  disposer  au  consentement 
qu'il  désire  d'elle;  il  la  nomme  pleine  de  grâces,  le  sanctuaire  de 
Dieu,  bénie  entre  les  femmes;  il  lui  déduit  les  excellentes  qualités 
du  Fils  qu'elle  concevra,  si  elle  veut  consentir;  il  dit  qu'il  sera 
grand,  le  Fils  du  Très-Haut,  Roi  du  peuple  de  Dieu,  que  son 
royaume  sera  d'éternelle  durée.  Qu'est-il  besoin  de  tant  d'artifice 
et  de  tant  de  raisons?  Il  semble  que  cet  ange  ne  sait  pas  bien  son 
office  ou  qu'il  ne  connaît  pas  l'humeur  de  celle  à  qui  il  parle,  et 
néanmoins  c'était  son  ange  gardien,  qui  la  devait  mieux  connaître 
que  personne;  il  ne  fallait  qu'une  parole  pour  la  faire  consentir, 
cette  parole  que  les  prophètes  disaient  quand  ils  étaient  envoyés  de 
Dieu  :  Hxc  dicit  Dominus.  Il  lui  fallait  seulement  dire  :  Vous  con- 
cevrez et  enfanterez  un  fils,  Dieu  le  désire  ainsi,  c'est  sa  volonté. 
Cette  sainte  fille  était  si  souple  à  la  volonté  de  Dieu ,  si  déférente  à 
ses  commandements  et  si  absolument  abandonnée  à  ses  désirs, 
qu'elle  eût  consenti  d'abord  sans  répugnance  et  sans  délai ,  et  tou- 
tefois il  ne  lui  en  parle  point  :  c'est  que  Dieu  veut  que  le  mystère 
de  l'incarnation  dépende  de  la  volonté  de  Marie;  il  ne  veut  pas 
user  envers  elle,  comme  il  fait  sur  les  autres ,  du  pouvoir  qu'il  a  de 
commander;  il  veut  que  cette  grande  œuvre  relève  de  son  consen- 
tement, et  d'un  consentement,  non  d'esclave  ,  non  donné  par  défé- 
rence servile ,  non  forcé  et  extorqué  ,  mais  d'un  consentement  tout 
à  fait  libre,  seigneurial  et  de  bon  plaisir;  d'un  consentement  aussi 
volontaire,  que  si  elle  n'était  pas  sujette  à  Dieu,  ni  obligée  à  lui 
obéir;  et  pour  cela,  saint  Augustin  et  saint  Bernard  attribuent 
l'œuvre  de  notre  salut  et  l'accomplissement  de  l'incarnation  à  ce 
consentement ,  sans  lequel  rien  ne  se  serait  fait. 

Saint  Bernard  (hom.  4,  super  Missus  f^^),  dis-je,  s'imaginant 
qu'il  était  au  temps  de  cette  célèbre  ambassade  et  à  la  suite  du 
divin  ambassadeur,  exhorte  la  Vierge,  il  la  prie,  il  la  sollicite,  il 
la  presse  de  donner  ce  consentement  duquel  dépend  la  gloire  de 
Dieu,  la  joie  des  anges,  le  salut  des  hommes,  le  bonheur  du  ciel 
et  de  la  terre,  la  ruine  de  l'enfer,  la  rédemption  des  captifs,  sa 
bonne  fortune  et  son  propre  agrandissement  ;  Eœpectahat  angélus 
responsuin^  erpectamus  et  nos,  ô  Domina,  verbum  miserationis 
quos  miserabiW.er  premit  sententia  damnationis.  Ecceofferturtibi 
prelium  salutis  nostrœ,  statim  liberabimur  si  consentis,  in  sem~ 
piterno  Dei  verbo  fncti  sumus  omnes,  et  ecce  morimur  :  in  tuo 
brevi  responso  sumus  refîçiendi,  ut  ad  vitam  revocemur.  Hoc 
supplicoA  à  te  flebiUs  Adam  cum  misera  sobole  sud  eœul  à  para- 
diso ,  hoc  Abraham,  hoc  David,  hoc  totus  mundus  luis  genibus 
provolutus  expectat  :  nec  immérité ,  quando  ex  ore  tuo  pendet 
consolatio  miserorum  ,  redemptio  captivorum  salus  dcnique  uni- 
versorum.  Responde  verbum  quod  terra,  quod  inferi,  quod  expcc- 
ta/nt  et  superi.  Ipse  quoque  omnium  Hex  et  Dominus  quantitm 
concupivit  decorem  tuum,  tantùm  desiderat  et  responsionis  as- 
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sensum,  in  quà  nimirum  proposuit  salvare  miindum^  et  cm 
placuisti  in  silcntio ,  jàm  marjis  placebis  ex  verbo ,  cum  ipse 
tibl  clamet  è  cœlo,  fac  me  audire  vocem  tuam  :  responde  errjo 
verbum,  et  suscipe  vcrbum;  profer  tuum,  et  concipe  divinum; 
emitie  transiforium ,  et  amplectere  sempiternum.  Vierge  sainte, 
l'ange  attend  votre  réponse,  et  nous  aussi  une  parole  de  compas- 
sion ,  étant  misérablement  pressés  par  la  sentence  de  damnation  ; 
voilà  qu'on  vous  olFre  le  prix  de  notre  rançon;  nous  serons  délivrés 
tout  à  l'heure  si  vous  consentez  ;  ayant  été  faits  par  la  parole 
éternelle  de  Dieu  ,  nous  nous  sommes  perdus;  vous  pouvez  aider  à 
nous  refaire  par  un  petit  mot  de  réponse;  c'est  ce  que  vous  de- 
mande très-humblement  le  pauvre  Adam  et  toute  sa  postérité 
bannie  du  paradis;  le  patriarche  Abraham,  le  Prophète  royal  et 
tous  les  autres  hommes  vous  en  prient,  se  prosternant  à  vos  sacrés 
pieds,  parce  que  de  votre  bouche  dépend  la  consolation  des  misé- 
rables, la  rédemption  des  captifs  et  le  salut  de  tout  l'univers. 
Donnez,  s'il  vous  plaît,  cette  réponse  que  le  ciel,  la  terre  et  les 
enfers  attendent  avec  tant  de  souhaits.  Dieu  même  qui  a  tant  aimé 
la  beauté  de  votre  âme,  ne  désire  pas  moins  la  réponse  de  votre 
bouche  par  laquelle  il  a  résolu  de  sauver  le  monde;  et  comme  jus- 
qu'à présent  vous  lui  avez  agréé  par  votre  silence,  vous  lui  serez 
aujourd'hui  aussi  agréable  par  votre  parole,  puisqu'il  vous  crie  du 
ciel  :  Ma  bien-aimée,  faites-moi  entendre  votre  voix.  Répondez 
donc  une  parole  et  on  vous  en  donnera  une  autre;  proférez  la 
vôtre ,  et  vous  concevrez  la  divine  ;  on  ne  vous  demande  qu'une 
parole  passagère,  et  vous  concevrez  la  parole  éternelle. 

Mais  saint  Augustin  (Serm.  18  de  Sanciis)  la  remercie  au  nom 
de  toute  la  nature  humaine,  de  ce  qu'elle  a  donné  son  consente- 
ment qui  a  été  le  commencement  et  la  cause  de  notre  salut  :  0 
beata  Maria  !  quis  tibi  digne  valeat  justa  gratiarum  ac  laudum 
prœconia  rependere,  qucB  singulari  tuo  assensu  mundo  suceur- 
risti  perdito?  quas  tibi  laudes  fragilitas  humani  generis  persol- 
vet,  quœ  solo  tuo  commercio  recuperandi  aditum  invenit?  Sainte 
Yierge,  dit  ce  docte  Père,  qui  est-ce  qui  pourrait  vous  remer- 
cier et  louer  dignement  de  ce  que  ,  par  votre  favorable  consente- 
ment, vous  avez  secouru  le  monde  qui  était  perdu?  Quelles  actions 
de  grâces  vous  pourrait  rendre  la  fragilité  du  genre  humain ,  qui  a 
recouvré  son  salut  par  le  commerce  de  votre  piété! 

2°  Or,  Dieu  ne  demande  pas  seulement  en  cette  œuvre  le  consen- 
tement nu  et  simple  de  la  Vierge,  comme  un  seigneur  demande 
quelquefois  le  consentement  de  ses  sujets  ;  il  veut  qu'elle  en  dise  son 
avis  et  qu'elle  le  trouve  bon.  En  effet,  l'ange  la  salue,  lui  expose 
le  dessein  de  Dieu,  lui  parle  par  deux  fois,  et  en  ces  deux  pre- 
mières fois  qu'il  lui  parle,  il  ne  lui  ouvre  point  les  moyens  par  les- 
quels cette  œuvre  s'accomplira ,  encore  qu'il  sût  assurément  que 
cette  proposition  de  concevoir  et  d'enfanter  serait  suspecte  à  la 
Vierge,  et  la  troublerait  un  peu  par  l'amour  qu'elle  avait  à  sa  pu- 
reté. C'est  que  Dieu  veut  qu'elle  se  consulte  sur  ce  grand  ouvrage, 
qu'elle  en  délibère,  qu'elle  en  donne  son  avis,  qu'elle  en  dise  son 
sentiment ,  qu'elle  traite  des  moyens  ,  qu'elle  propose  comme  cela 
se  fera  et  qu'elle  le  trouve  bon.  Quand  on  voulut  faire  l'homme  à 
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l'image  et  ressemblance  de  Dieu ,  les  trois  Personnes  divines  seules 
tinrent  conseil  pour  traiter  de  ce  dessein  :  Faciamus  hominem. 
C'était  un  plus  grand  ouvrage  de  faire  Dieu  à  l'image  de  l'homme, 
que  de  faire  l'homme  à  l'image  de  Dieu;  cet  ouvrage  demandait 
une  consultation  bien  plus  sérieuse  et  importante;  cependant  il  n'y 
a  que  deux  personnes  qui  tiennent  conseil  pour  cela,  une  de  la  part 
du  ciel  et  une  de  la  part  de  la  terre;  une  députée  du  Créateur, 
une  déléguée  des  créatures;  une  qui  a  procuration  de  Dieu,  une  qui 
a  commission  des  hommes.  Un  ange  et  une  vierge  plus  pure,  plus 
sainte  et  plus  angélique  que  l'ange  même.  En  cette  consultation 
de  si  grande  importance ,  après  qu'on  a  proposé  ce  qui  est  en  ques- 
tion, Marie  opine  la  première,  et,  ayant  entendu  l'avis  de  l'ange, 
elle  opine  la  dernière,  et  conclut  toute  l'affaire;  et  on  ne  veut 
point  achever  cet  ouvrage  qu'elle  n'ait  reposé  son  esprit,  qu'elle 
n'ait  trouvé  bon  que  cela  se  fasse  de  la  sorte;  et  il  ne  se  fait  que 
selon  les  causes,  les  restrictions  et  les  conditions  qu'elle  a  don- 
nées. Je  suis  bien  d'avis  que  cela  se  fasse,  dit-elle,  pourvu  que  ce 
soit  avec  les  conditions  portées  en  notre  traité  :  Fiat  mihi  secun- 
dum  verhum  tuum.  Sitôt  qu'elle  a  dit  son  avis  et  donné  sa  con- 
clusion, l'assemblée  se  rompt  :  Et  discessit  ab  eâ  angélus,  et  parce 
que  l'aveu  qu'on  donne  à  une  affaire,  et  que  le  consentement  de 
la  volonté  est  transitoire  et  passager,  afin  que  Marie  concoure 
permanemraent  à  cette  œuvre  de  l'incarnation,  aûn  qu'à  perpétuité 
il  y  ait  en  Jésus  quelque  chose  de  Marie,  qu'une  portion  de  Marie 
subsiste  en  la  divinité,  qu'elle  soit  non-seulement  cause  efficiente 
et  externe,  mais  en  quelque  façon  cause  composante,  matérielle  et 
interne  de  l'Homme-Dieu  ,  il  veut  qu'elle  y  contribue  de  son  sang, 
de  sa  chair  et  de  sa  substance  virginale  :  Nec  totus  de  Deo ,  nec 
totus  de  Virgine,  totus  tamen  Dei  et  totus  Virginis  est  Filius ,  dit 
saint  Bernard. 

30  La  chair  déifiée  de  Jésus  a  été  tirée  de  Marie ,  et  est  beaucoup 
plus  la  chair  de  Marie,  que  quand  elle  était  en  Marie.  Quand  on 
eut  tiré  une  côte  du  côté  du  premier  homme,  et  qu'on  en  eut  formé 
le  corps  de  la  femme,  Adam  disait ,  inspiré  de  Dieu  :  Hoc  nunc  os 
ex  ossibus  meis ,  et  caro  de  carne  meà  :  Voilà  maintenant  un  de 
mes  os,  nunc?  et  auparavant  ne  l'était-ce  pas?  Oui,  mais  ce  l'est 
encore  plus  maintenant,  car  j'ai  tant  d'amour  pour  cette  femme, 
que  je  l'estime  plus  maintenant  ma  propre  substance,  que  quand 
elle  était  en  mon  propre  corps.  Marie  peut  dire  à  plus  forte  raison, 
montrant  le  corps  de  Jésus,  qui  est  en  la  gloire  du  Père  :  Hoc  î^unc 
os  de  ossibus  meis  ,  et  caro  de  carne  meà  :  C'est  le  corps  de  mon 
corps,  la  chair  de  ma  chair,  le  sang  de  mon  sang,  et  la  substance 
de  ma  substance.  La  théologie  nous  dit  que  la  côte  qui  fut  tirée 
du  corps  d'Adam,  considéré  comme  homme  particulier,  lui  était 
superflue;  mais  la  même  théologie  nous  dit  que  le  sang  qui  a  été 
tiré  de  Marie  pour  en  former  le  corps  de  Jésus,  qui  est  en  la  gloire 
du  Père  ,  n'était  pas  du  superflu ,  mais  du  meilleur,  du  plus  pur,  et 
du  plus* précieux;  elle  peut  donc  dire  :  Hoc  nunc  os  de  ossibus 
meis. 

Deuxième  point.  —  Qui  dat  esse,  dat  consequentia  ad  esse.  Puis- 
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que  Marie  a  tant  de  part  à  la  production  de  Jésus,  elle  n'en  aura  pas 
moins  à  sa  conservation  ,  qui  est  une  production  continue.  Dieu  se 
îôue  de  ce  qu'il  soutient  la  terre  ,  Warie  soutient  et  porte  entre  ses 
bras  Dieu  môme;  Dieu  se  loue  de  ce  qu'il  a  emprisonné  ,  ou,  pour 
parler  avec  lui,  qu'il  a  emmaillotlé  la  mer  :  Pannis  infaniia:  in- 
vo/ui;  Marie  emmaillotte  et  emprisonne  Dieu  même;  Dieu  se  loue 
de  ce  qu'il  nourrit  toutes  les  créatures,  et  Marie  nourrit  le  Créa- 
teur. C'est  une  merveille  de  voir  cette  grande  masse,  le  globe  de  la 
terre,  qui  porte  sur  son  dos  toutes  les  choses  pesantes,  être  soutenu 
en  l'air  par  trois  doigts  de  la  main  de  Dieu  :  Tribus  digitis  appen- 
dit  orhem;  mais  c'est  une  plus  grande  merveille  de  voir  que  Jésus, 
qui  porte  toutes  choses  :  Portans  omnia  Verbo  vlrtutis  sux,  est 
porté  entre  les  bras  de  Marie.  Saint  Grégoire,  parlant  des  bienheu- 
reux ,  fait  ce  raisonnement  pour  prouver  leur  science  :  Il  n'y  a  rien 
que  Dieu  ne  voie,  les  saints  voient  Dieu  ;  donc  il  n'y  a  rien  que  les 
saints  ne  voient  :  Quid  est  quod  non  vident,  qui  videntem  ornnia, 
vident.  Nous  pouvons  faire  un  semblable  raisonnement  et  avec  au- 
tant de  raison  :  Quid  est  quod  non  portât,  qui  portantcm  omnia, 
'portât.  Jésus  porte  toutes  choses,  Marie  porte  Jésus,  donc  Marie 
porte  toutes  choses. 

C'est  une  merveille  de  voir  que  Dieu ,  avec  un  peu  de  sable,  ait 
itiis  de  si  fortes  barrières  à  la  mer,  et  que  cet  élément  si  furieux  , 
en  quelque  grande  colère  qu'il  soit,  ne  les  passe  jamais.  Dieu  a 
enfermé  la  mer,  mais  il  ne  l'a  pas  tellement  retranchée  ni  emmail- 
loltée  en  son  lit,  qu'elle  ne  se  remue  en  elle-même,  qu'elle  ne 
s'élève  et  s'agite  dans  l'enceinte  de  ses  rivages  :  Mirabiles  elatio- 
nes  maris;  mais  Marie  arrête  Jésus,  elle  Temmaillotte  si  étroile- 
lïlent  qu'il  ne  peut  se  remuer  dans  son  berceau;  il  n'est  pas  seule- 
ment :  Inter  arcta  conditus  prœsepia;  mais  membra  pannis 
involuta  Virgo  Mater  alligat  et  manus  pedesque  et  crura  stricta 
cingit  fascia.  C'est  une  merveille  que  Dieu  pourvoie  de  nourriture 
convenable  un  nombre  infini  de  créatures  qui  volent  en  l'air,  qui 
nagent  en  l'eau  et  qui  rampent  sur  terre  :  Aperit  manum  suam, 
etimplet  omne  animal  benedic-tione;  mais  il  ne  les  nourrit  pas 
tout  seul,  il  se  sert  de  l'entremise  des  autres  créatures  :  les  plus 
utiles  et  les  plus  petites  sont  la  proie  des  plus  grandes  et  des  plus 
nobles.  Les  éléments  nourrissent  les  plantes,  les  plantes  les  ani- 
maux et  les  animaux  les  hommes.  Mais  Marie  seule  nourrit  le  Nour- 
ricier de  toutes  les  créatures,  elle  le  nourrit  d'elle-même  et  de  sa 
propre  substance  :  Sola  Virgo  lactabat  ubere  de  cœlo  pleno  :  ape- 
rit sinum  suum  ,  et  irnplet  Christum  benedictione. 

L'Apôtre  a  dit  avec  beaucoup  de  sujet,  que  :  Diligentibus  Deum 
omnia  cooperantur  in  bonum;  à  plus  forte  raison  à  celle  qui 
allaite  Dieu,  à  celle  qui  nourrit  et  qui  sustente  Dieu.  Hérode  per- 
sécute Jésus  et  Marie;  Hérode,  sans  y  penser,  sert  aux  désirs  de 
Jésus  et  aux  grandeurs  de  Marie,  car  Jésus  ne  pouvait-il  pas 
échapper  aux  embûches  d'Hérode  autrement  que' par  la  fuite?  ne 
pouvait-il  pas  fort  aisément  et  raisonnablement  faire  mcurir  ce 
tyran  par  le  pouvoir  de  sa  souveraineté  et  par  le  droit  d'une  juste 
défense?  Qui  en  doute?  Que  ne  le  fait-il  donc?  Pourquoi  prend-il  la 
fuite  comme  un  homme  de  peu  de  courage  ?  pourquoi  veut-il  être 
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banni  sitôt  qu'il  est  venu  au  monde;  et  s'il  veut  être  banni,  que 
ne  va-t-il  en  un  pays  où  sa  sainte  mère  puisse  être  bien  accommo- 
dée. Que  ne  va-t-il  au  pays  des  trois  rois,  où  il  serait  accueilli  di- 
gnement, affectueusement,  richement  et  royalement  selon  ses 
mérites?  Pourquoi  en  un  pays  étranger,  barbare  et  ennemi  des 
Juifs,  en  Egypte,  où  sa  mère  ne  trouvera  ni  parents,  ni  amis,  ni 
commodités,  ni  connaissance?  Toile  puerum ,  vade  in^Egyptum; 
et  s'il  veut  aller  en  Egypte ,  que  n'y  fait-il  porter  avec  soi  son  petit 
cousin  saint  Jean?  la  persécution  d'Hérode  s'adresse  à  saint  Jean 
aussi  bien  qu'à  Jésus;  saint  Jean  est  en  danger  d'être  appréhendé 
et  mis  à  mort  aussi  bien  que  lui,  les  merveilles  qui  étaient  arrivées 
en  sa  naissance  devaient  faire  soupçonner  qu'il  ne  fût  le  roi  qu'Hé- 
rode  redoutait,  et  si  saint  Jean  veut  échapper  à  la  mort,  il  faut  qu'il 
quitte  sa  patrie,  et  en  effet  il  la  quitte  ;  on  le  porte  dans  les  dé- 
serts où  il  demeure  jusques  à  l'âge  de  trente  ans.  Que  ne  va-t-il 
plutôt  en  Egypte  avec  Jésus-Christ?  pourquoi  est-ce  que  la  provi- 
dence de  Dieu  n'associe  pas  saint  Jean  à  Jésus!  pourquoi  ne  joint- 
elle  pas  en  la  demeure  ces  deux  enfants  qui  sont  si  unis  ensemble 
par  la  sainteté,  par  la  consanguinité  et  l'amour  mutuel?  c'est  que 
Jésus  ne  veut  que  Marie,  c'est  que  Jésus  affectionne  Marie,  non- 
seulement  souverainement,  mais  uniquement  et  singulièrement. 
Si  Hérode  fût  mort  et  que  Jésus  fût  demeuré  en  Nazareth,  sainte 
Elisabeth  eût  rendu  à  la  Vierge  la  visite  qu'elle  lui  avait  faite.  Ces 
deux  saintes  cousines  se  fussent  entrevisitées  et  eussent  conversé 
ensemble,  sainte  Elisabeth  n'eût  pas  manqué  de  visiter  et  de  prati- 
quer Marie  par  hommage  à  son  divin  Fils ,  et  ainsi  Marie  eût  été 
obligée  de  visiter  sainte  Elisabeth  par  devoir  réciproque,  par  hu- 
milité et  par  charité.  En  ces  occasions,  sainte  Elisabeth  eût  souvent 
pris  Jésus  sur  ses  genoux ,  elle  l'eût  flatté  et  caressé.  Que  sais-je 
même  ?  puisqu'elle  était  nourrice  en  même  temps  que  Marie ,  si 
elle  n'eût  point  peut-être  quelquefois  en  l'absence  de  Marie  donné 
sa  mamelle  à  Jésus.  Le  petit  saint  Jean  se  fût  joué  avec  l'enfant 
Jésus.  Si  Jésus  fût  allé  en  exil  au  pays  des  trois  rois  au  lieu  d'aller 
en  Egypte,  ces  princes  chrétiens,  il  les  faut  ainsi  nommer,  car  ils 
l'étaient  véritablement,  connaissant  la  divinité  de  cet  enfant, 
l'eussent  souvent  pris,  baisé,  embrassé,  caressé.  Non,  Jésus  ne 
veut  pas  cela,  il  veut  passer  son  enfance  en  un  pays  étranger,  où  il 
n'ait  point  de  connaissances,  de  parents  ni  d'amis;  il  ne  veut  rele- 
ver que  de  Marie,  ne  dépendre  que  d'elle;  il  veut  qu'elle  seule  le 
conserve  comme  elle  seule  l'a  engendré;  il  ne  veut  point  être 
nourri  d'autre  lait  que  du  lait  de  cette  sainte  fille,  comme  il  n'a 
point  été  engendré  d'autre  sang  que  du  sang  immaculé  de  cette 
sainte  Vierge;  il  ne  veut  point  d'autre  retraite  que  Marie,  d'autre 
litière  que  les  bras  maternels  de  Marie,  d'autre  table  que  ses  ma- 
melles ,  d'autre  compagnie  que  sa  conversation ,  ni  d'autre  récréa- 
lion  que  pratiquer  Marie;  point  d'autre  familiarité  que  sa  hantise  , 
d'entretien  que  ses  colloques;  il  veut  qu'elle  dise  de  lui  ce  que  son 
Père  dit  de  ses  créatures  :  Ego  feci,  et  ego  feram,  et  ego  por- 
tabo;  ce  mot  portabo,  enchérit  sur  ego  feram  ,  dit  un  interprète  : 
Portare  enim  est  quasi  ad  portum  et  fmem  debilum  dirigere. 
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Troisième  point.  —  C'est  le  troisième  service  que  Marie  rend  à 
Jôsus-Clirist  :  elle  ne  l'engendre  pas  seulement ,  elle  ne  le  nourrit 
et  ne  le  conserve  pas  seulement;  mais  elle  le  gouverne,  le  régit  et 
conduit  à  sa  fin.  Il  y  a  occasion  de  s'étonner  quand  on  considère  le 
procédé  de  Marie  après  l'incarnation  :  enfin,  elle  a  consenti  et  coo- 
péré à  ce  grand  ouvrage  ,  elle  a  dit  ces  dignes  paroles  tant  souhai- 
tées du  ciel  et  de  la  terre  :  Fiat  mihi...;  elle  a  conçu  le  Fils  de  Dieu, 
l'ange  la  laisse  et  s'en  retourne  au  ciel  :  Discessit  angélus;  elle  se 
lève  et  s'en  va  promptement  aux  montagnes  de  Judée  :  Exurgens 
Maria.  Qu'est-ce  à  dire  ceci?  quel  mystère  peut  être  caché  en  cette 
action?  elle  qui,  nonobstant  sa  maternité,  est  vierge  et  le  modèle 
des  vierges,  ne  sait-elle  pas  qu'à  pon  langage  une  vierge  s'appelle 
Aima  abscondita,  parce  qu'elle  doit  être  retirée,  et  quand  elle  au- 
rait envie  de  sortir  de  la  maison  ,  est-ce  le  temps  de  le  faire?  Elle 
seule  reçoit  en  son  logis  le  Fils  de  Dieu,  elle  seule  reconnaît  la 
grandeur  de  ce  mystère;  elle  le  possède,  ne  doit-elle  pas  lui  faire 
la  cour  à  son  arrivée  ,  le  remercier,  l'entretenir  et  faire  les  compli- 
ments au  nom  de  tout  l'univers  et,  pour  le  bien  accueillir,  ne  fau- 
drait-il pas  se  recueillir?  Son  ange  gardien  sort  maintenant  de  sa 
présence,  comme  s'estimant  indigne  de  demeurer  avec  elle  dès 
qu'elle  a  conçu  Jésus-Christ ,  et  la  voulant  laisser  converser  avec 
Jésus  seule  à  seul,  cœur  à  cœur,  sans  être  interrompue  de  per- 
sonne; elle,  au  contraire,  s'en  va  aux  champs  avec  promptitude 
comme  si  elle  avait  l'esprit  inquiet  :  Exurgens  Maria. 

Elle  quitte  la  solitude,  mais  non  pas  la  retraite;  elle  ne  rompt 
pas  compagnie  à  Jésus,  elle  le  porte  avec  soi;  elle  est  aussi  re- 
cueillie par  les  champs  et  au  milieu  des  places  qu'en  son  oratoire. 
Elle  entreprend  ce  voyage  pour  un  si  bon  sujet  et  par  inspiration 
divine;  c'est  que  l'ange  lui  a  dit  que  l'enfant  qu'elle  concevrait 
se  nommerait  Jésus.  Il  ne  lui  a  pas  expliqué  Fétymologie  de  ce 
nom,  comme  il  fit  depuis  à  son  époux  ;  car  il  dit  à  saint  Joseph  : 
Pariet  autem  filium  et  vocabis  nomen  ejus  Jesum,  ipse  enim  sal- 
vum  faciet  populum  suum  à  peccatis  eorum.  Il  se  contente  de 
dire  à  Marie  qu'il  s'appellera  Jésus-Christ  :  c'est  assez  de  cela. 
Elle  sait  le  reste  sans  qu'on  le  lui  enseigne;  elle  sait  qu'il  est  Jésus, 
parce  qu'il  doit  délivrer  les  âmes  du  péché;  elle  veut  que  de  bonne 
heure  il  en  exerce  l'office,  elle  veut  qu'il  en  fasse  la  fonction  en  la 
maison  de  sainte  Elisabeth;  parce  qu'il  n'y  a  point  de  maison  qui 
lui  soit  si  chère;  elle  veut  qu'il  en  fasse  l'office  en  la  personne  de 
Jean-Baptiste,  parce  qu'en  la  maison  de  sainte  Elisabeth  il  n'y  a 
personne  que  lui  qui  soit  dans  la  captivité  du  péché;  elle  veut  qu'il 
l'en  délivre,  qu'il  soit  son  Sauveur  et  qu'il  la  sanctifie.  Mais  faut-il 
aller  pour  cela  aux  muntagnes  de  Judée?  ne  pouvait-il  pas  de 
Nazareth  sanctifier  Jean-Baptiste?  sa  vertu  sanctifiante  ne  pouvait- 
elle  pas  opérer  sur  une  personne  éloignée?  Oui;  mais  s'il  le  faisait, 
on  ne  saurait  pas  que  Marie  contribue  à  cette  bonne  œuvre;  et 
Dieu  veut  que  le  monde  sache  que  c'est  Marie  qui  a  la  conduite  et 
la  disposition  de  tous  les  desseins  de  Jésus;  que  c'est  elle  qui  le 
dirige  et  le  gouverne ,  que  c'est  elle  qui  l'adresse  et  qui  le  conduit 
à  sa  fin. 

La  fin  pour  laquelle  Jésus  est  venu  du  ciel  sur  la  terre ,  c'est 
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pour  nous  donner  la  vie  de  la  grâce,  pour  donner  aux  pécheurs  la 
première  grâce  :  Ego  vent  ut  vitam  habeant;  pour  donner  aux 
justes  la  seconde  grâce,  l'accroissemenl  et  l'abondance  de  la  grâce: 
Et  abundantius  habeant  ;  ■<^Qwx  AounQY  les  grâces  sanctifiantes  et 
gratuites.  Il  ne  donne  rien  de  tout  cela  que  par  Fenlremise  de 
Marie  et  par  son  commandement.  Il  donne  à  saint  Jean  la  première 
grâce,  qui  le  purge  du  péché  originel;  mais  c'est  par  l'entremise 
de  Marie.  Il  donne  à  sainte  Elisabeth  la  seconde  grâce,  l'abondance 
et  la  plénitude  du  Saint-Esprit  :  Repleta  est  Spiritu  sancto  Elisa- 
beth; mais  c'est  par  l'entremise  de  Marie.  Il  donne  à  saint  Jean  la 
grâce  sanctifiante ,  à  sainte  Elisabeth  la  grâce  gratuite  et  le  don  de 
prophétie  :  Perficientur  in  te  quœ  dicta  sunt  tibi;  mais  c'est  par 
l'entremise  de  Marie  :  car  s'il  est  dit  de  saint  Jean  :  Eœultavit  in- 
fans, c'a  été:  Ut  facta  est  vox  salutationis  tuœ.  S'il  est  dit  de 
sainte  Elisabeth  :  Repleta  est  Spiritu  sancto,  c'a  été  :  Ut  audivit 
salutationem  Mariœ.  Marie  est  le  canal  et  l'aqueduc  de  toutes  les 
grâces  de  Jésus ,  elle  est  l'organe  et  l'instrument  de  toutes  ses  opé- 
rations, ou  pour  mieux  dire,  elle  est  le  principal  ressort  et  le  pre- 
mier mobile  qui  donne  le  branle  et  le  mouvement  à  toutes  les  ac- 
tions de  Jésus*. 

Dieu  se  glorifiait  en  Job  de  ce  qu'il  fait  par  son  commande- 
ment lever  et  coucher  le  soleil;  mais  Marie  fait  bien  davantage, 
car  elle  a  pouvoir  sur  Jésus,  qui  est  le  Soleil  du  soleil;  elle  le  fait 
éclipser  quand  elle  veut.  A  l'âge  de  douze  ans  dans  le  temple ,  ce 
Soleil  de  justice  voulait  commencer  à  briller;  il  commençait  à  dar- 
der les  rayons  de  sa  lumière  pour  éclairer  le  monde  et  faire  les 
œuvres  de  son  Père  :  /n  his  quœ  Patris  mei  sunt  cportet  me  esse. 
Marie  fait  éclipser  ce  bel  astre;  elle  met  cette  lampe  sous  le  bois- 
seau; elle  désire,  s'il  le  trouve  bon,  qu'il  retourne  en  Nazareth  et 
qu'il  demeure  encore  en  retraite  l'espace  de  dix-huit  ans  :  Descen- 
dit cum  mis  in  Nazareth  et  erat  subditus  illis.  A  l'âge  de  trente 
ans,  le  Soleil  de  justice  dit  qu'il  n'est  pas  encore  l'heure  d'éclater 
et  de  faire  des  prodiges,  aux  noces  de  Cana  :  Nondùm  venit  hora 
mea.  Elle  lui  fait  avancer  son  heure,  elle  le  fait  briller  par  un  in- 
signe miracle  :  M  manibus  abscondit  lucem  et  prœcepit  ei  ut  rur- 
sus  adveniat. 

En  sa  passion ,  pour  montrer  qu'elle  avait  encore  pouvoir  sur  lui 
et  que  n'étant  pas  encore  émancipé  de  la  puissance  maternelle ,  il 
avait  besoin  de  son  aveu,  le  saint  évangéliste  a  expressément  dé- 
claré qu'elle  y  était  présente,  consentante  et  autorisant  son  Fils  : 
Stabatjuxta  crucem  Jesu  Mater  ejus.  Enfin ,  quand  il  doit  monter 
au  ciel,  elle  le  congédie  ;  et  comme  elle  l'a  attiré  par  ses  souhaits, 
elle  consent  aussi  qu'il  s'en  retourne  :  Fuge,  dilecte  mi. 

Conclusion.  —  Or,  tous  les  offices  que  la  Vierge  a  rendus  au 

'  *  0  Domine  voluntas  de  quâ  dixisti  ut  non  fieret  si  bona  non  erat ,  quo- 
modo  tua  erat?  Si  bona  erat.  quare  derelicta  est?  sic  et  consilium  si  non  bo- 
num  quomodo  tuum?  si  bonum,  quomodo  relinquendum  ?  Et  bona  erant , 
et  ejus  erat,  nequo  minus  lamcn  ob  hoc  videlicet ,  ut  fièrent  meliora  (S. 
Bern,,  hom.  3,  m  festo  Pasch.]. 
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Fils  naturel  de  Dieu,  elle  les  exerce  envers  les  arloptifs.  C'est  par 
son  entremise  qu'ils  sont  engendrés  au  service  de  Dieu;  c'est  par 
son  entremise  qu'ils  y  sont  conservés,  nourris  et  élevés;  c'est  par 
son  entremise  qu'ils  sont  conduits  et  acheminés  à  leur  fin.  Jésus 
lui  dit  :  In  electis  mois  mitte  radiées;  La  racine  c'est  le  commence- 
ment et  la  première  disposition  de  l'arbre.  C'est  bon  signe  quand 
on  voit  une  âme  chrétienne,  même  dans  l'état  du  péché,  être 
atTectionnée  à  la  Vierge,  s'appliquer  à  son  service  tout  de  bon; 
la  saluer  d'un  Ave,  Maria, quand  l'horloge  sonne,  dire  son  chape- 
let tous  les  jours,  jeûner  tous  les  samedis  ou  veilles  de  Notre-Dame, 
tâcher  de  lui  rendre  quelque  service  signalé  et  amplifier  sa  gloire  : 
ce  sont  des  racines  de  prédestination,  des  commencements  et  des 
dispositions  de  justification.  Peut-être  que  quelque  jour  ces  exer- 
cices de  dévotion  serviront  d'occasion  â  la  Vierge,  de  convertir 
cette  âme  pécheresse  et  de  la  faire  naître  au  service  de  Dieu. 

Elle  conserve  aussi  les  âmes  en  la  grâce  de  Dieu  :  c'est  ce  qui 
fait  qu'on  la  compare  â  l'aurore  :  Qux  est  ista  quœ  progreditur 
sicut  aurora?  L'aurore  est  la  mère  de  la  rosée  :  Aurora  aura  ro- 
ris.  Quand  elle  se  lève  sur  notre  horizon  ,  elle  distille  sur  la  terre 
la  rosée  qui  réjouit  toutes  les  prairies,  qui  rend  les  plantes  fécondes 
et  fait  que  les  fleurs  ouvrent  leur  sein  pour  jouir  plus  à  leur  aise  de 
cette  céleste  liqueur.  Quand  Marie,  cette  divine  aurore,  jette  ses  re- 
gards favorables  sur  une  âme  catholique  et  répand  sur  elle  la  douce 
rosée  de  ses  saintes  bénédictions;  il  n'y  a  rien  qui  conserve,  qui 
nourrisse,  qui  arrose  et  qui  perfectionne  mieux  en  elle  toutes  les 
plantes  des  vertus. 

C'est  elle  qui  nous  conduit  heureusement  à  notre  fin,  qui  nous 
impétre  la  persévérance  finale,  qui  nous  met  à  couvert  de  la  furie 
de  nos  ennemis  à  l'heure  de  la  mort ,  qui  nous  présente  à  son 
fils ,  et  qui  excuse  nos  fautes  par  les  prières.  Dieu  disait  à  l'es- 
prit malin  au  commencement  du  monde,  qu'il  nous  dresserait 
des  embûches,  principalement  au  talon  :  Insidiaberi^  calcaneo  ejus; 
c'est-à-dire  à  la  fin  de  notre  vie,  parce  que  c'est  alors  qu'il  joue 
de  son  reste,  qu'il  redouble  ses  tentatious,  qu'il  lâche  de  l'enfer 
toutes  les  furies  et  qu'il  emploie  tous  les  artifices  pour  nous 
perdre  s'il  est  possible  ;  mais  aussi  le  même  Dieu  lui  dit  en  la 
même  Genèse  :  Inimicitias  ponam  inter  te  et  mulierem ,  parce 
que  c'est  elle  qui  s'oppose  à  lui ,  qui  nous  découvre  les  pièges , 
qui  émousse  la  pointe  de  ses  armes,  qui  nous  sert  de  bouclier 
contre  la  violence  de  ses  assauts  :  aussi  l'Eglise  lui  dit-elle  sou- 
vent :  Tu  nos  ah  hoste  protège,  et  horâ  mortis  svscipe. 

Que  je  dise  donc  â  tous  mes  auditeurs  ce  que  saint  Chrysostome 
disait  aux  vierges  :  Quœcumque  estis  virgines  ad  Matrem  Domini 
confugite  :  illa  enim  pukherrimam ,  pretiosissimam  et  incor- 
ruptibilem  possessionem  patrocinio  suo  nohis  conservabit,  leur 
disait  ce  grand  homme  ;  et  je  dirai  :  Quicumque  estis  homines  : 
Tout  autant  de  personnes  qui  êtes  en  cette  compagnie,  recourez  à 
la  Vierge.  Qui  que  vous  soyez,  si  vous  êtes  justes,  elle  conservera, 
cultivera,  augmentera  et  perfectionnera  les  vertus  qui  sont  en 
vous,  qui,  pour  grandes  et  héroïques  qu'elles  vous  semblent,  sont 
peut-être  mêlées  de  plusieurs  imperfections.  Si  vous  les  présentez 
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à  Dieu  immédiatement  et  par  vous-même,  peut-être  qu'elles  lui 
déplairont;  mettez-les  entre  les  mains  de  la  Vierge:  elle  est  si 
agréable  à  Dieu,  qu'il  agrée  et  prend  de  bonne  part  tout  ce  qu'elle 
lui  présente.  Si  vous  êtes  pécheurs,  recourez  à  elle,  faites-lui  tous 
les  jours  quelque  dévotion  particulière,  cherchez  les  occasions  de 
lui  rendre  quelque  service;  dites-lui  souvent,  avec  un  vif  sentiment 
de  votre  misère ,  ces  belles  paroles  qu'un  de  ses  grands  serviteurs 
lui  disait  : 

0  Sainte  Vierge!  Mère  de  Dieu,  Reine  des  hommes  et  des  anges, 
Merveille  du  ciel  et  de  la  terre,  Source  de  vie  et  de  grâce,  Mère  de 
miséricorde.  Temple  sacré  de  la  Divinité,  Refuge  des  pécheurs, 
je  recours  à  vous  pour  être  délivré  du  péché ,  pour  être  préservé 
de  la  mort  éternelle!  Faites  que  je  sois  votre  esclave ,  que  je  sois 
sous  votre  tutelle,  que  j'aie  part  à  vos  privilèges,  et  que  j'obtienne, 
par  vos  grandeurs  et  par  vos  privilèges,  et  par  le  droit  de  votre 
appartenance,  ce  que  je  ne  mérite  pas  d'obtenir  par  mes  offenses, 
et  que  l'heure  dernière  de  ma  vie  soit  entre  vos  mains,  en  l'hon- 
neur de  ce  moment  heureux  de  l'incarnation,  auquel  le  Fils  de 
Dieu  s'est  fait  homme ,  et  que  vous  êtes  devenue  Mère  de  Dieu,  qui 
soit  béni  et  glorifié  à  jamais.  Amen. 


SERMON  CXII. 

DE  LA  MORT  PRÉCIEUSE  DE  MARIE. 

t 

Veni ,  sponsa  mea ,  veni  de  Libano  ,  vent ,  coronaberis. 
Venez,  mon  épouse  ,  venez  du  Liban  ,  vous  serez  couronnée.  (Gant.  4,  8.) 

CE  sont  les  douces  semonces  que  Dieu  faisait  à  la  Vierge  quand 
elle  était  sur  la  Cn  de  sa  vie,, pour  l'inviter  à  sortir  de  ce 
monde  et  aller  recevoir  dans  le  ciel  la  récompense  des 
œuvres  méritoires  et  des  vertus  qu'elle  avait  pratiquées  sur  la  terre. 
Il  dit  trois  fois  Veni,  pour  marquer  la  triple  couronne  que  les  trois 
adorables  personnes  de  la  très-auguste  Trinité  lui  devaient  mettre 
sur  la  tête;  il  dit  trois  fois  Veni,  pour  exprimer  trois  puissantes 
raisons  qui  ont  porté  cette  àme  bienheureuse  à  accepter  la  mort, 
non-seulement  avec  patience  et  résignation,  mais  à  l'agréer,  à  la 
désirer  et  la  demander  à  son  Fils  de  toute  l'étendue  de  son  cœur 
et  de  tous  les  efforts  de  ses  puissances.  C'est  elle  proprement  qui 
pouvait  dire  :  Quemadmodùm  desiderat  cervus  ad  fontes  aqua- 
rum,  ita  desiderat  anima  mea  ad  te  Deus ,  au  lieu  de  ce  mot, 
cervus,  il  y  a  dans  le  grec,  -h  sXacpoç,  la  biche  qui  est  poursuivie 
parles  chasseurs  ne  désire  point  tant  une  fontaine  d'eau  vive ,  que 
fa  Vierge  désirait  ardemment,  mais  avec  raison  de  mourir. 

Cette  comparaison  de  la  biche  nous  donne  la  confiance  d'inter- 
rompre votre  départ  par  nos  très-humbles  et  dévotes  prières,  ô 
sainte  et  bienheureuse  Vierge  1  Elle  nous  donne  sujet  de  vous  dire 
ce  que  vous  disiez  à  votre  bien-aimé  avant  son  départ  de  ce 
monde  :  Fuge  dilecte  mi,  assimilare  capreœ  hinnuloque  cervorum. 
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Quand  la  biche  prend  la  fuite ,  elle  tourne  souvent  la  tête  et  la  vue 
devers  ceux  qu'elle  laisse  derrière  elle  :  vous  pareillement,  sortant 
de  ce  monde  :  Iltos  tiios  miséricordes  oculos  ad  nos  converte;  dai- 
gnez, s'il  vous  plaît,  tourner  de  temps  en  temps  vos  yeux  de  misé- 
ricorde sur  ces  misérables  pécheurs  que  vous  laissez  en  cette  vallée 
de  larmes,  et  qui ,  dans  l'état  de  mort ,  osent  bien  vous  présenter 
le  salut  qui  leur  a  donné  la  vie.  Ave,  Maria. 

IDEA  SERMONIS. 

ExoRDiUM.  —  Beatam  Mariam  libenter  obiisse  cognoscimus  ex  perfectionibus  Dei  patris 
quas  voluit  honorare  :  ex  relationibus  quas  habet  ad  filium  :  ex  gratiis  quas  accepit  à  Spi- 
ritu  Sancto. 

I.  PuNCTUM.  —  I.  Mors  sanctorum  honorât  perfectiones  Dei  :  1»  Ejus  dominium;  2»  In- 
dependentiam  ;  3o  Vitam  ;  4»  Omnipotentiam;  5»  Justitiam.  —  II.  Beata  Maria  honoravit 
moriendo  ,  has  Dei  perfectiones. 

II.  PuNCTUM  —  Mori  voluit  :  1»  Ut  filia  Christi;  2o  Ut  ejus  Mater. 

III.  PuNCTUM.  —  Mori  voluit  per  amorem  Dei  à  Spiritu  Sancto  acceptum. 
CoNCLUSio.  —  I.  Mors  peccatorum  est  contraria  morti  Mariae.  —  II.  DiU  diseendum  mori. 

ExoRDE.  —  S'il  est  vrai  ce  que  Platon  a  dit,  que  trois  sortes  de 
personnes  ont  aversion  de  la  mort,  cptloxiixot,  ^tXoy fr,aaTot,  oiXoawiJLaTot, 
les  ambitieux,  les  avaricieux  et  les  voluptueux  ,'nous  devons  con- 
clure que  la  sainte  Vierge  n'a  point  appréhendé  de  mourir,  puis- 
qu'elle n'avait  aucune  attache  ou  afTection  aux  honneurs  du  monde, 
ni  aux  richesses  de  la  terre,  ni  aux  délices  de  la  chair,  ni  k  quoi 
que  ce  soit  hors  de  Dieu,  et  encore  qu'elle  ne  fût  pas  comprise  en 
cet  arrêt  de  mort  donné  contre  tous  les  hommes  :  Vous  retournerez 
en  poudre  :  non  plus  qu'à  cette  autre  sentence  prononcée  contre^Ies 
femmes  :  A'ous  enfanterez  en  douleur f  nous  avouerons  néanmoins 
qu'il  était  très  à  propos  qu'elle  mourût,  et  qu'elle  l'a  ainsi  désiré; 
si  nous  considérons  trois  choses  :  premièrement  ,  les  honneurs  et 
hommages  qu'elle  a  voulu  rendre  au  Père  éternel  ;  en  second  lieu, 
les  rapports  et  les  relations  qu'elle  a  au  regard  du  Fils,  et  en  troi- 
sième lieu  ,  les  grâces  et  les  faveurs  particulières  qu'elle  a  reçues 
du  Saint-Esprit. 

Premier  point.  —  I.  Toutes  choses  contribuent  au  bien  de  ceux 
qui  aiment  Dieu,  dit  l'Apôtre  (Rom.  8,  28),  même  la  mort;  car 
celle  des  saints  est  précieuse  devant  Dieu,  dit  le  Prophète  royal. 
Oui,  la  mort  qui  est  le  plus  grand  et  le  plus  terrible  de  tous  les 
maux  en  l'ordre  de  la  nature,  contribue  et  proOle  beaucoup  au  sa- 
lut des  âmes  choisies  ;  la  mort  n'est  qu'une  privation ,  mais  cette 
privation  est  le  principe  de  plusieurs  grands  et  inestimables  biens  ; 
elle  opère  en  nous  des  effets  merveilleux  quand  nous  la  savons  bien 
ménager  :  Mors  operatur  in  nobis ,  dit  le  même  Apôtre,  écrivant 
aux  Corinthiens  et  aux  Romains  (2.  Cor.  4,  12;  Rom.  14,  8),  il  dit: 
Soit  que  nous  vivions ,  nous  vivons  pour  JésusrChrist  ;  soit  que 
mourions  ,  nous  mourons  pour  lui.  Nous  sommes  donc  à  lui  ;  soit 
que  nous  vivions ,  soit  que  nous  mourions  :  Sive  vivimus,  Domino 
vivimus,  sive  morimur,  Domino  morimur  ;  sive  ergo  vivimus,  sive 
morimur,  Domini  sumus  ;  et  même  nous  pouvons  dire  avec  vé- 
rité, et  ceci  nous  doit  consoler  en  la  pensée  de  la  mort,  qu'après 
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notre  trépas,  nous  sommes  plus  à  Notre  Seigneur  que  pendant 
notre  vie. 

Pendant  cette  vie ,  plusieurs  sont  à  eux-mêmes,  à  leurs  pas- 
sions, â  leurs  propres  intérêts  et  à  leurs  petits  desseins;  après 
notre  mort ,  nous  sommes  tout  à  fait  et  uniquement  à  Dieu ,  notre 
;ime  et  notre  corps  sont  entièrement  employés  à  l'honorer.  Si 
l'âme  est  en  gloire ,  elle  honore  continuellement  la  miséricorde 
de  Dieu  par  des  actions  de  grâces;  si  elle  est  en  peine ,  elle  honore 
sa  justice  par  l'état  de  ses  souffrances.  Le  corps  tout  mort  qu'il  est, 
tout  corrompu  et  réduit  en  poussière,  rend  beaucoup  d'honneur  et 
de  gloire  aux  perfections  de  Dieu  ;  et  si  on  me  demandait ,  quel  est 
le  lieu  de  toute  la  ville  que  j'estime  et  que  j'honore  davantage,  je 
répondrais,  sans  crainte  de  me  tromper ,  qu'après  l'autel  où  se 
dit  la  sainte  messe,  après  le  tabernacle  où  se  garde  le  corps  ado- 
rable de  Jésus-Christ,  il  n'est  point  de  lieu  dans  la  ville,  dans  la 
province  ni  dans  le  monde  qui  me  soit  plus  cher  et  précieux  que  le 
cimetière;  j'estime  et  j'honore  ce  lieu  plus  qu'aucune  maison  de 
bourgeois,  plus  que  le  palais  et  que  la  cour  des  princes  ,  plus  que 
les  temples  ou  les  églises,  parce  qu'il  n'est  point  de  lieu  où  Dieu 
soit  moins  offensé ,  ni  où  il  soit  plus  glorifié  qu'aux  cimetières. 
Dans  les  églises ,  que  d'insolences ,  que  d'irrévérences ,  que  de  va- 
nités et  de  cajoleries!  dans  les  cours  des  princes,  que  d'ambition, 
que  d'envie,  que  de  tyrannie!  au  palais,  que  de  mensonges,  que  de 
parjures,  que  d'injustices!  dans  les  maisons  particulières,  que 
d'impunités,  que  de  blasphèmes,  que  de  médisances  !  Au  cimetière, 
personne  n'otfense  Dieu,  ou  fort  peu  de  gens ,  et  tous  les  corps  qui 
y  sont  enterrés  lui  rendent  un  très-grand  hommage. 

loLe  Prophète  dit  :  Nonmortui  laudabunt  te;  mais  il  ne  dit  pas  : 
Non  honorabunt  te  ;  il  dit  :  Numquid  confitebitur  tibi  pulvis;  mais 
il  ne  dit  pas:  Numquid  glorificabit  te;  car  encore  que  les  cieux 
soient  muets  et  insensibles,  ils  ne  laissent  pas  de  glorilier  Dieu  ;  la 
terre  aussi  des  cimetières  le  gloriGe  excellemment  :  Cœli  enarrant 
qloriam  Dei,  cœmeteria  enarrant  gloriam  Dei;  car  si  la  gloire 
de  Dieu  consiste  à  manifester  ses  divins  attributs,  faire  voir  et 
admirer  les  richesses  de  ses  perfections  infinies ,  elles  se  montrent 
admirablement  en  l'état  des  corps  qui  sont  aux  cimetières  :  premiè- 
rement, sa  souveraineté,  l'empire  et  puissance  absolue  qu'il  a  en 
ce  monde ,  en  ce  qu'il  dispose  comme  bon  lui  semble  de  l'être 
et  de  la  vie  des  créatures,  non-seulement  viles  et  abjectes,  mais  des 
plus  nobles  et  parfaites  ;  delà  vie  des  hommes  qui  commandent 
aux  animaux,  de  la  vie  des  rois  qui  commandent  aux  hommes: 
Vitœ  j  necique  arbiter,  ego  occidam,  eu  ego  vivere  faciam. 

2°  A  quoi  connaît-on  que  vous  êtes  maître  d'une  bergerie?  En  ce 
que  vous  y  prenez  tantôt  un  mouton  ,  tantôt  un  agneau  et  tantôt 
une  brebis ,  et  que  vous  l'envoyez  à  la  boucherie.  Dieu  montre  1& 
domaine  absolu  qu'il  a  en  ce  monde ,  en  ce  qu'il  appelle  à  soi  au- 
jourd'hui un  enfant  et  demain  un  vieillard,  tantôt  un  roi,  tantôt 
un  roturier.  Vous  disposez  de  votre  troupeau  selon  les  besoins  que 
vous  en  avez  ;  Dieu  a  si  peu  besoin  des  hommes,  que,  les  privant 
de  la  vie,  il  les  laisse  pourrir  en  terre  :  en  quoi  il  montre  bien  son 
indépendance  et  la  plénitude  de  son  être,  cet  attribut  que  les  Grecs 
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appellent  autarchie,  c'est-à-dire  sufRsance  à  soi-même  :  Deusmeus 
es  tu,  quoniam  bonorum  meorum  non  eges. 

Il  n'y  a  pas  longtemps  qu'un  dévot  ecclésiastique',  mourant 
en  odeur  de  sainteté  à  Paris,  eut  une  admirable  pensée,  au  sujet 
de  laquelle  on  peut  bien  dire  que  l'amour  est  toujours  extravagant 
en  ses  desseins  :  Fingunt  sibi  somnia  amantes ,  même  l'amour  de 
Dieu  ;  mais  ce  sont  des  extravagances  très-sages ,  très-saintes  et 
très-louables.  Ce  bon  prêtre  donc  avait  déclaré,  par  sa  dernière  vo- 
lonté ,  qu'il  désirait  être  enterré  au  cimetière  d'un  village  ,  à  deux 
lieues  de  la  ville.  Un  peu  avant  que  de  mourir,  il  appelle  deux  ou 
trois  de  ses  plus  grands  confidents  :  Ecoutez,  dit-il,  je  vous  veux 
prier  d'une  faveur;  mais  de  grâce  ne  me  la  refusez  pas.  Quand  on 
portera  mon  corps  dans  un  carrosse  en  un  tel  village ,  vous  trcu- 
verez  en  chemin  un  gibet,  attachez-y  mon  corps ,  et  le  laissez  là, 
aQn  que  les  paysans  qui  passeront  par-là ,  pensant  que  c'est  un  cri- 
minel, appréhendent  la  justice,  et  qu'au  moins  après  ma  mort  je 
serve  à  quelque  chose  ,  puisque  je  n'ai  servi  de  rien  pendant  ma 
vie.  Le  bienheureux  François  de  Sales,  par  ce  même  motif  d'hu- 
milité ,  étant  malade  en  sa  jeunesse  dans  une  ville  d'Italie  ,  et  pen- 
sant mourir ,  donna  son  corps  par  testament  aux  chirurgiens  de 
l'université  et  aux  étudiants  en  médecine,  pour  servir  au  public 
par  la  dissection  qu'on  en  ferait.  Hélas  !  ils  ne  devaient  pas  se 
mettre  en  peine  de  servir  de  quelque  chose  après  leuif  mort;  car  ils 
servaient  beaucoup  ,  et  ils  servent  encore,  ils  servent  à  Dieu  même, 
et  ils  lui  servent ,  dis-je  ,  à  montrer  qu'ils  ne  lui  servent  de  rien, 
qu'il  n'a  besoin  ni  d'eux  ni  de  personne. 

Quand  nous  avons  un  bon  serviteur,  nous  voudrions  bien  le  con- 
server en  vie  jusqu'à  la  fin  des  siècles  s'il  était  possible ,  parce  que 
nous  en  avons  besoin.  Dieu,  qui  n'a  besoin  de  personne,  envoie 
bien  souvent  la  mort  à  ses  plus  grands  serviteurs  à  la  fleur  de  leur 
âge,  afin  qu'on  connaisse  qu'ils  peuvent  dire  :  Servi  inutiles' sumu s, 
c'est-à-dire,  que  tous  leurs  services  n'ajoutent  pas  un  petit  grain 
de  surcroît  à  sa  gloire  et  à  sa  félicité  essentielle.  Ne  connaît-on  pas 
clairement  l'indépendance  de  notre  Dieu  et  qu'il  n'a  pas  besoin  de 
ses  créatures  ,  quand  on  voit  une  personne  illustre  et  érainente  en 
sainteté  et  en  science,  qui  avançait  beaucoup  la  gloire  de  Dieu, 
qui  lui  gagnait  des  âmes  à  milliers,  qui  rendait  de  grands  services 
à  son  Eglise  ,  être  envoyée  en  terre  pour  y  pourrir  et  nourrir  les 
vers.  Ces  corps  périssent  au  monde ,  mais  non  pas  à  Dieu  ;  ils  per- 
dent la  vie  et  la  subsistance  qu'ils  avaient  en  eux-mêmes,  mais  non 
pas  celle  qu'ils  ont  en  Dieu  :  Regem  oui  omnia  vivunt,  venite  ado- 
remus  :  Ils  honorent  la  vie  de  Dieu ,  auquel  toutes  choses  sont  vi- 
vantes :  Quod  factum  est  in  ipso  vita  erat. 

Z"  Si  un  régent  de  l'université  ou  un  prédicateur  savait  mot  à 
mot  tout  ce  qui  est  en  ses  livres ,  et  s'il  avait  la  mémoire  si  fidèle , 
que  ce  qui  y  serait  une  fois  imprimé ,  n'en  pût  jamais  être  effacé , 
il  ne  se  mettrait  point  en  peine,  quand  toute  sa  bibliothèque  serait 
iîrûlée  ,  parce  que  tout  ce  qui  est  en  ses  livres  serait  en  son  esprit; 
il  serait ,  dis-je ,  en  son  esprit  plus  noblement ,  plus  excellemment 

*  Le  R.  P.  Charles  de  Condrand ,  2e  général  de  l'Oratoire. 
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et  plus  invariablement  que  dans  ses  livres  •  quand  nos  corps  per- 
dent la  vie ,  quand  ils  pourrissent ,  quand  ils  sont  réduits  en  pous- 
sière et  anéantis,  Dieu  n'y  a  point  d'intérêt,  il  ne  perd  rien,  rien 
ne  meurt  ni  ne  périt  pour  lui ,  parce  que  nous  vivons  en  lui  plus 
dignement ,  plus  noblement  et  plus  parfaitement  que  non  pas  en 
nous-mêmes  :  Deus ,  cui  non  pereunt  corpora  nostra  moriendo , 
sed  mutantur  in  infielius,  dit  l'Eglise.  Ce  mot  mutantur  in  melius 
exprime  encore  une  autre  perfection  de  Dieu ,  qui  est  honorée  par 
notre  mort,  à  savoir  : 

4o  Sa  toute-puissance  infinie.  Ce  docteur  ou  ce  prédicateur  qui 
saurait  tout  ce  qui  est  en  ses  écrits,  ne  laisserait  pas  d'en  ressentir 
et  regretter  la  perte ,  parce  que,  encore  qu'il  n'en  eût  pas  besoin , 
ils  eussent  pu  servir  à  quelques  autres,  et  il  aurait  bien  de  la  peine 
à  les  écrire  ou  dicter  derechef.  Mais  à  la  mort  du  plus  grand  saint 
du  monde,  il  n'y  a  point  de  dommage  pour  les  desseins  de  Dieu. 
Dieu  n'en  ressent  point  la  perte ,  parce  qu'il  en  peut  aisément  sus- 
citer une  infinité  d'autres  plus  habiles  ,  plus  excellents,  plus  pro- 
pres et  plus  utiles  à  ses  desseins  •  et  les  corps  de  ces  saints  qui 
périssent  en  terre ,  il  les  reproduira  quelque  jour  par  une  seule 
parole,  il  les  rendra  plus  souples,  plus  beaux  ,  parfaits  et  accom- 
plis qu'ils  n'ont  jamais  été  :  Non  pereunt  corpora  nostra,  sed  mu- 
tantur in  malius ;  et  quand  tout  cela  ne  serait  pas,  quand  ces 
corps  devraient  demeurer  dans  la  corruption  durant  toute  l'étendue 
des  siècles ,  ils  ne  seraient  pas  inutiles  :  car  ils  honoreraient  en 
cinquième  lieu  : 

5o  La  justice  de  Dieu,  en  ce  qu'ils  sont  en  cet  état  pour  la  pu- 
nition du  péché  originel.  Qui  ne  voit  clairement,  qui  ne  touche  au 
doigt,  qui  n'admire  le  profond  abîme  des  jugements  de  Dieu,  la 
rigueur  de  sa  justice,  voyant  que  tant  de  corps  humains,  qui  ont 
été  dès  le  conimencement  du  monde,  ces  corps  organisés  et  formés 
avec  tant  d'industrie,  nourris  avec  tant  de  frais  ,  élevés  avec  tant 
de  soin ,  les  corps  des  saints  qui  n'ont  jamais  commis  de  péché 
mortel,  qui  ont  servi  Dieu  avec  tant  de  fidélité,  qui  ont  enduré 
tant  de  travaux  et  de  douleurs  pour  son  amour,  comme  les  corps 
de  Noé,  de  Jérémie,  de  sainte  Elisabeth,  sont  condamnés  à  perdre 
la  vie,  à  la  corruption  ,  à  la  poussière,  aux  vers  et  au  néant  pour 
la  punition  d'un  seul  péché  mortel. 

IL  Si  jamais  pure  créature  a  été  soigneuse  d'honorer  les  perfec- 
tions de  Dieu,  c'a  été  la  très-sainte  Vierge;  elle  les  a  honorées 
toute  sa  vie  par  les  hautes  idées  qu'elle  en  a  conçues,  par  les  élé- 
vations de  son  cœur,  par  les  afl"ections  de  son  âme,  par  les  humi- 
liations et  les  prosternements  de  son  corps;  mais  elle  les  veut  en- 
core honorer  par  la  perte  de  sa  vie,  elle  veut  protester  par  sa 
mort  que  Dieu  est  son  Seigneur  et  son  Souverain,  qu'il  peut  abso- 
lument disposer  de  tout  ce  qu'elle  a  et  de  tout  ce  qu'elle  est;  que 
tous  les  services  qu'elle  lui  a  rendus  et  qu'elle  lui  pourrait  rendre 
toute  l'éternité ,  ne  peuvent  augmenter  tant  soit  peu  sa  béatitude 
essentielle  et  sa  félicité  très-accomplie;  qu'elle  vit  et  subsiste  en 
lui  plus  noblement  qu'en  elle-même  ;  qu'elle  serait  contente  d'être 
dissoute,  consumée  et  anéantie,  pour  rendre  hommage  à  la  souve- 
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raineté,  à  l'indépendance,  à  la  vie,  à  la  puissance,  à  la  justice  et_ 
aux  autres  attributs  de  sa  majesté  divine. 

Deuxième  point.  —  1°  Elle  accepte  aussi  la  mort  très-volontiers 
et  avec  agrément,  par  les  relations  qu'elle  a  au  regard  du  Fils, 
parce  qu'elle  est  sa  fille  en  l'ordre  de  la  grâce,  parce  qu'elle  est  sa 
mère  en  l'ordre  de  la  nature. 

Notre  naissance  et  notre  renaissance  nous  destinent  à  la  mort, 
c'est-à-dire  que  nous  sommes  enfants  de  Jésus-Christ  par  le  bap- 
tême. Nous  recevons  du  premier  homme  en  notre  naissance  une 
vie  souillée  de  péché,  une  vie  corruptible  et  corrompue,  une  vie 
périssable,  une  vie  condamnée  à  la  mort  :  Per  unum  hominem 
peccatum  in  hune  mundum  intravit,  et  per  peccatum  mors  ^  et 
ita  in  omnes  homines  mors  pertransiit  (Rom.  5,  12).  Et  quand 
nous  ne  serions  pas  obligés  à  la  mort  par  la  naissance  que  nous  re- 
cevons de  ce  premier  homme,  nous  y  serions  obligés  par  la  renais- 
sance que  nous  recevons  du  second;  car  au  sacrement  de  baptême, 
nous  devenons  les  enfants  et  les  membres  d'un  Dieu  mourant, 
nous  sommes  entés  et  insérés  en  la  mort  de  Jésus-Christ,  nous 
sommes  enfantés  par  les  souffrances  de  sa  passion  douloureuse  : 
Quicumque  baptizati  smnvs  in  Christo  Jesu ,  m  morte  ipsius  bap- 
tizati  sumus ,  consepulti  enim  sumus  cum  illo ,  per  baptismum , 
m  mortem  (Rom.  6,  3)  :  les  enfants  doivent  être  semblables  à  leurs 
pères,  et  les  membres  conformes  à  leur  chef;  quand  on  nous  a 
baptisés,  en  nous  donnant  la  vie  de  la  grâce  ou  la  vie  du  second 
Adam ,  on  nous  a  obligés  à  perdre  la  vie  de  la  nature  ou  la  vie  du 
premier  Adam. 

La  sainte  Vierge  n'était  pas  proprement  obligée  à  mourir  en  tant 
que  fille  d'Adam,  parce  qu'elle  n'avait  hérité  de  lui  ni  de  la  corrup- 
tion du  péché  ni  de  l'apanage  du  péché ,  mais  elle  était  obligée  à 
mourir  en  tant  que  fille  de  Jésus.  Elle  avait  reçu  de  lui  la  vie  de  la 
grâce,  grâce  très-éminente  et  très-abondantê  :  elle  l'avait  reçue 
par  les  mérites  de  sa  croix  ;  ce  qui  fait  qu'elle  est  appelée  par  saint 
Bernardin  de  Sienne,  la  fille  aînée  du  Rédempteur  :  Primogenita 
Redemptoris.  Elle  avait  été  entée  et  incorporée  en  sa  mort,  elle  était 
donc  fille  d'un  Dieu  mourant,  elle  avait  donc  contracté  l'obligation 
à  la  mort,  et  puis  elle  devait  recevoir  de  Jésus  la  grâce  consommée, 
qui  est  la  gloire;  la  vie  qu'elle  avait  reçue  d'Adam  était  une  vie 
fort  languissante,  basse  et  honteuse;  mais*  la  vie  de  gloire  qu'elle 
devait  recevoir  de  Jésus,  était  une  vie  très-noble,  très-excellente 
et  précieuse  :  elle  devait  donc  être  dépouillée  de  la  première,  pour 
être  revêtue  de  la  seconde.  Si  elle  eût  été  transportée  de  la  terre 
au  ciel  sans  passer  par  la  mort  et  sans,  le  changement  que  la  résur- 
rection fait  aux  corps  des  prédestinés,  elle  n'eût  eu  en  sa  chair  que 
la  vie  basse  et  imparfaite  qu'elle  avait  eue  sur  la  terre,  elle  seule 
eût  eu  dans  le  ciel ,  après  le  dernier  jugement,  cette  vie  basse  et 
terrestre,  pendant  que  les  autres  auront  une  vie  nouvelle,  noble, 
céleste  et  glorieuse,  qu'ils  recevront  de  Jésus-Christ  en  la  résur- 
rection. Or,  cela  n'était  pas  à  propos,  car  Jésus  doit  être  le  Père  du 
siècle  à  venir;  il  doit  dire  avec  vérité  :  Ecce  nova  fado  amnia;  Je 
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renouvelle  toutes  choses;  tous  les  saints  et  la  Sainte  des  saints 
doivent  relever  de  l'Homme-Dieu  en  tout  ce  qu'ils  sont,  en  l'âme 
par  la  vie  de  grâce  et  au  corps  par  la  vie  de  gloire. 

2"  De  plus,  elle  n'était  pas  seulement  sa  fille  en  l'ordre  de  la 
grâce,  elle  était  encore  sa  mère  en  l'ordre  de  nature,  et  en  cette 
qualité  elle  devait  être  partagée  plus  avantageusement  que  tous 
les  saints  ensemble.  Sur  quoi  vous  remarquerez  que  le  Fils  de 
Dieu  communique  à  quelques-uns  les  fruits  et  les  effets  de  ses  mys- 
tères; comme  par  exemple  aux  enfants  qui  sont  baptisés,  il  donne 
la  grâce  sanctifiante  qu'il  leur  a  acquise  par  ses  mérites;  aux 
autres  il  communique  quelque  ressemblance  et  conformité  à  quel- 
ques-uns de  ses  mystères ,  comme  de  sa  vie  solitaire  aux  anacho- 
rètes, de  sa  pauvreté  aux  mendiants,  de  sa  vie  laborieuse  aux 
saints  artisans,  de  ses  souffrances  aux  malades;  et  la  dévote  prin- 
cesse de  Parme  avait  raison  de  faire  la  réponse  qu'elle  fit.  Elle  était 
malade  à  l'extrémité,  et  dans  les  tranchées  d'une  douleur  très- 
vive  et  très-piquante,  une  de  ses  demoiselles  s'approcha  de  son 
lit,  et  lui  présentant  le  crucifix,  lui  dit  :  Madame,  madame,  priez 
Jésus  crucifié  d'alléger  un  peu  vos  douleurs.  En  vérité  ,  dit-elle  , 
j'aurais  tort  de  le  prier  qu'il  me  rendît  dissemblable  à  lui.  Aux 
autres  qui  sont  plus  favoris  et  particulièrement  chéris,  il  ne  com- 
munique pas  seulement  les  effets  et  les  fruits,  les  grâces  et  la  res- 
semblance de  ses  mystères,  mais  il  leur  applique  ses  mystères  mêmes, 
qui  opèrent  en  eux  immédiatement  selon  toute  leur  étendue,  comme 
il  fit  ces  années  passées,  l'état  de  sa  divine  enfance  à  sœur  Margue- 
rite du  Saint-Sacrement,  carmélite  à  Beaune,  qui  ne  vécut  que  de 
deux  ou  trois  cuillerées  de  lait  qu'on  lui  donnait  à  dîner  et  deux 
ou  trois  autres  le  soir  autant  de  temps  que  les  enfants  sont  à  la 
mamelle.  Il  communiqua  à  sainte  Thérèse  la  plaie  de  son  côté, 
il  imprima  ses  stigmates  et  flétrissures  sacrées  à  saint  François ,  à 
sainte  Catherine  de  Sienne,  à  la  bienheureuse  Elisabeth  de  Spalbec, 
dont  les  plaies  jetaient  du  sang  de  temps  en  temps,  mais  principa- 
lement les  vendredis*. 

La  Vierge  étant  donc  labien-aimée  la  plus  chérie  et  favorisée  de 
Jésus,  et  son  cher  Fils  ayant  plus  d'inclination ,  de  bienveillance 
et  d'affection  pour  elle  que  pour  tous  les  saints  ensemble,  il  lui  a 
appliqué  tous  ses  mystères ,  et  par  conséquent  sa  mort  ;  elle  devait 
mourir  au  pied  de  la  croix  par  la  communication  et  par  l'applica- 
tion de  la  mort  de  Jésus;  l'obligation  en  fut  dès  lors  contractée,  mais 
l'effet  en  l'ut  suspendu  jusqu'à  un  autre  temps  pour  de  bonnes  rai- 
sons que  nous  pouvons  déduire  une  autre  fois.  Sa  mort  fut  remise 
et  différée  jusques  au  jour  déterminé  par  la  providence  de  Dieu ,  et 
alors  son  Fils  lui  apparut  et  lui  imprima  sa  mort,  comme  il  lui  avait 
influé  et  communiqué  ses  autres  mystères  pendant  le  cours  de  ses 
années  :  car  encore  qu'il  fût  alors  en  état  de  vie  et  de  gloire  im- 
mortelle, il  avait  néanmoins  ,  et  il  a  encore  maintenant  la  vertu  et 
l'efficace  de  sa  sainte  mort ,  puisqu'il  est  ressuscité  avec  la  vérité 
de  ses  plaies ,  et  qu'en  sortant  du  tombeau  il  a  ressuscité  avec  soi 
tous  les  états  de  sa  vie  et  tous  les  mystères  qu'il  a  accomplis  sur 
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la  terre  ,  mystères  qui  vivent  avec  lui  et  qui  ont  la  même  vertu , 
influence,  énergie  et  opération  qu'ils  auraient  s'ils  étaient  encore 
actuellement  et  présentement  accomplis. 

Troisième  point.  —  Considérons  en  troisième  lieu  les  grâces  et 
les  faveurs  particulières  que  cette  bienheureuse  a  reçues  du  Saint- 
Esprit  :  il  est  amour,  et  il  ne  donne  rien  si  volontiers,*  rien  de  plus 
grand ,  ni  de  plus  excellent  que  l'amour  de  Dieu.  La  Vierge  a  été 
douée  d'un  amour  de  Dieu  très-parfait  et  très-excellent,  et  prin- 
cipalement en  deux  manières.  Premièrement ,  elle  a  aimé  Dieu 
très-ardemment  et  très-parfaitement,  parles  puissances  libres  et 
spirituelles  de  son  âme ,  qui  sont  l'entendement,  la  mémoire  et  la 
volonté ,  et  pour  exercer  et  témoigner  cet  amour,  elle  a  voulu 
offrir  à  Dieu  ce  que  nous  avons  de  plus  cher  en  ce  monde  qui  est  la 
vie;  elle  lui  a  offert  une  vie  très-sainte,  précieuse,  innocente,  et 
digne  d'être  aimée  et  conservée.  Elle  avait  de  grandes  attaches  et 
de  très-fortes  liaisons  avec  son  corps,  et  cela  très-justement;  elle 
avait  pour  lui  non-seulement  cet  amour  naturel  et  sensible  que 
nous  avons  pour  nos  corps ,  mais  une  inclination  et  une  affection 
raisonnable,  judicieuse,  surnaturelle  et  de  grâce;  elle  était  obli- 
gée de  l'aimer  comme  Sainte,  comme  Vierge,  et  comme  Mère  de 
Dieu  :  les  autres  saints  haïssent  leur  corps,  ils  le  méprisent,  ils 
désirent  d'en  être  délivrés,  et  ils  disent  avec  saint  Paul  :  Infelix 
ego  liomo,  quis  me  liberabit  de  corpore  mortis  Imjus.  Infortuné  que 
je  suis,  qui  est-ce  qui  me  fera  la  faveur  de  me  délivrer  de  ce  corps 
mortel,  parce  qu'il  a  été  conçu  en  péché,  qu'il  se  révolte  contre  la 
loi  de  Dieu ,  qu'il  a  la  concupiscence  que  saint  Paul  appelle  péché , 
d'autant  qu'elle  est  un  effet  du  péché,  un  vice  et  une  imperfection 
habituelle,  un  tison  et  une  amorce  à  tout  le  péché,  dit  le  concile 
de  Trente  :  mais  le  corps  immaculé  de  la  Vierge  a  été  formé  sans 
péché,  il  n'a  jamais  eu  la  moindre  rébellion,  ni  la  plus  petite  étin- 
celle de  concupiscence;  il  a  toujours  été  très-souple,  très-soumis 
et  obéissant  à  l'âme  et  à  la  loi  de  Dieu,  très-enclin  à  toute  vertu  et 
à  toute  sorte  de  bonnes  œuvres ,  et  par  conséquent  très-aimable. 

Le  corps  des  vierges  qui  ont  fait  vœu  est  une  chose  toute  sainte, 
toute  sacrée  et  précieuse  devant  Dieu  :  Ut  sit  sancta  corpore  et 
spiritu;  les  anges  le  gardent  avec  un  soin  particulieî",  ils  ont  du 
zèle  et  du  respect  pour  lui  :  Habeo  angelum  Do  mini,  qui  nimio 
zelo  custodit  corpus  meum ,  disait  sainte  Cécile  :  le  corps  de  la 
Vierge  était  plus  saint,  plus  pur,  plus  précieux,  et  plus  aimable 
sans  comparaison  qu'aucun  autre  ;  il  avait  fourni  la  substance  dont 
le  corps  adorable  de  Jésus  fut  formé  ;  il  avait  été  son  domicile,  son 
temple  et  son  sanctuaire  l'espace  de  neuf  mois.  Il  l'avait  nourri 
et  allaité  pendant  son  enfance,  il  était  donc  très-digne  de  respect , 
d'honneur  et  d'amour  :  mais  l'âme  de  la  Vierge  a  eu  envers  Dieu 
une  charité  si  forte  ,  si  puissante  et  si  ardente,  que  par  cet  amour 
elle  a  mortiOé  l'amour  plus  que  très-raisonnable  qu'elle  avait  pour 
son  corps;  elle  a  été  contente  de  s'en  dépouiller  et  de  rompre  les 
attaches  si  saintes  et  si  serrées  qu'elle  avait  avec  lui,  afin  d'offrir  à 
son  Créateur,  en  odeur  de  suavité,  un  très-parfait,  très-méritoire  et 
très-agréable  sacrifice  de  sa  vie  :  Majorem  charilatem  nemo  habet , 


De  la  mort  précieuse  de  Marie.  599 

rjuàm  ut  animam  suamponat  quispro  amicis  suis.  De  plus,  le 
Saint-Esprit  lui  a  communiqué  une  charité  par  laquelle  elle  a  aimé 
Dieu,  non-seulement  de  tout  son  cœur,  et  de  toutes  ses  pensées, 
mais  aussi  de  toute  son  âme  et  de  toutes  ses  forces  ;  elle  a  voulu 
l'aimer  et  lui  adhérer,  non-seulement  par  ses  puissances  libres  et 
spirituelles,  mair.  encore  par  les  sensitives  et  végétatives ,  par  cette 
vigueur  naturelle  et  substantielle,  dont  l'âme  remplit  le  corps,  en 
lui  donnant  la  vie  :  ainsi  cette  âme  sainte  étant  toute  et  totalement 
en  ce  qu'elle  aimait,  elle  cessa  d'être  où  elle  animait,  et  l'excès  de 
son  amour  dénoua  et  rompit  les  liens  qui  la  tenaient  attachée  à  son 
corps  sacré  et  virginal. 

Conclusion.  —  I.  Si  pour  ces  raisons  et  pour  d'autres  sembla- 
bles, la  Vierge  n'a  pas  eu  sujet  de  craindre  la  mort,  mais  plutôt  de 
la  souhaiter;  par  des  raisons  toutes  contraires,  ceux  qui  sont  en  état 
de  péché  ont  grand  sujet  de  l'appréhender,  parce  qu'ils  y  auront 
des  disgrâces  toutes  contraires  aux  grâces  qu'elle  a  eues  à  l'heure  de 
son  heureux  décès.  Premièrement,  elle  en  apprit  le  jour  quelque 
temps  auparavant  :  car  nous  croyons  plus  que  probablement  que 
saint  Gabriel  lui  en  apporta  la  nouvelle,  comme  il  lui  avait  an- 
noncé sa  divine  maternité.  Vous  ne  savez  pas  l'heure,  le  jour,  la 
saison,  ni  le  genre  de  votre  mort;  vous  êtes  certain  d'une  seule 
chose,  dont  le  Fils  de  Dieu  vous  a  assuré,  que  vous  mourrez  lors- 
que vous  y  penserez  le  moins;  et  quand  vous  offensez  Dieu,  c'est 
lorsque  vous  y  pensez  le  moins  :  car  si  vous  pensiez  mourir  en  ce 
temps-là,  vous  vous  garderiez  bien  de  l'offensez  ;  vous  ne  savez  pas 
en  quel  lieu  ni  en  quel  temps  la  mort  vous  attend  :  et  ainsi  atten- 
dez-la en  tout  temps  et  en  tout  lieu  :  Latet  uUimus  dics,  ut  obser- 
vetur  omnis  dies.  L'éternité  est  de  si  grande  importance,  que  quand 
la  mort  soudaine  ne  devrait  arriver  qu'à  un  seul  homme  en  tout  le 
monde  d'ici  à  la  fin  des  siècles,  tous  les  hommes,  à  moins  que. 
d'être  fous,  devraient  redouter  d'être  en  état  de  péché,  je  ne 
dirai  pas  un  mois,  une  semaine  ou  un  jour,  mais  un  petit  quart 
d'heure.  La  mort  soudaine  surprend  tant  de  gens  tous  les  ans,  tous 
les  mois  ,  tous  les  jours,  en  France,  en  Espagne,  en  Italie,  et  per- 
sonne ne  se  tient  sur  ses  gardes  :  Stultorum  infmitus  est  nu- 
merus. 

La  Vierge,  recevant  les  nouvelles  de  la  mort ,  n'avait  point  sujet 
de  craindre  ni  pour  son  corps,  ni  pour  son  âme;  son  corps  ayant 
servi  à  l'âme  d'organe  et  d'instrument  pour  mille  bonnes  œuvres, 
devait  bientôt  ressusciter;  son  âme  devait  être  élevée  et  honorée 
dans  le  ciel  empjrée,  au-dessus  des  plus  hauts  séraphins.  Quand 
vous  mourrez  l'un  de  ces  jours ,  vous  aurez  grand  sujet  de  tristesse 
et  d'appréhension' pour  votre  corps  et  pour  votre  âme;  vous  verrez 
voire  corps  que  vous  avez  si  caressé  et  pour  lequel  vous  avez  mé- 
prisé votre  Dieu  et  votre  salut,  qui  va  être  la  curée  des  vers  et  le 
l)artage  de  la  nourriture;  vous  verrez  votre  âme,  plus  remplie  d'or- 
dures qu'un  égoût  et  plus  noire  qu'un  démon  :  car,  vous  jugez  bien 
que  ces  blasphèmes  et  ces  brutalités  que  vous  commettez  la  souil- 
lent effroyablement ,  et  que  si  vous  la  pouviez  voir,  vous  en  auriez 
horreur.  Héiasl  diriez-vous ,  comment  oserai~je  la  montrer  devant 
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les  anges  qui  sont  si  purs,  et  en  la  présence  de  Dieu  qui  est  la 
pureté  même?  comment  oserai-je  me  présenter  à  celui  que  j'ai 
tant  de  fois  désobligé?  C'est  la  différence  que  le  Fils  de  Dieu  en 
l'Evangile,  et  après  lui  saint  Grégoire,  reconnaissent  entre  les  âmes 
choisies  et  les  réprouvées.  Le  Fils  de  Dieu  dit  :  Imitez  les  serviteurs 
qui  attendent  avec  vigilance  le  retour  de  leur  maître,  aOn  de  lui 
ouvrir  sitôt  qu'il  frappera  à  la  porte.  Sur  quoi  saint  Grégoire  dit 
que  le  Sauveur  frappe  à  notre  porte,  quand  il  nous  avertit  de  la 
mort  prochaine  pat  les  maladies  qui  la  préviennent;  que  celui-là 
refuse  d'ouvrir,  qui  craint  de  sortir  de  ce  monde  et  de  se  présenter 
à  un  juge  qu'il  a  si  souvent  méprisé  :  Aperire  judici  pulsanti  non 
vult;  qui  exire  de  corpore  trépidât  et  videre  eum  quem  contemp- 
sisse  se  meminil,  judicem  formidat.  Qui  autem  de  suâ  spe,  et 
operatione  securus  est,  'pulsanti  confestim  aperit,  quia  Isetus  ju- 
dicem sustinet  et  cùm  tempus  propinquse  mortis  advenerit  de 
glorià  retributionis hilarescit  (Greg.,  hom.  13  in  Evang.). 

La  Vierge,  à  sa  mort,  vit  les  anges  qui  se  trouvèrent  en  sa 
chambre  pour  lui  rendre  hommage  ,  pour  l'escorter,  célébrer  ses 
louanges,  et  pour  l'accompagner  en  son  triomphe  :  mais  pour 
vous,  vous  verrez  les  démons  qui  vous  assiégeront  de  toutes  parts, 
qui  prétenriront  avoir  droit  sur  vous,  qui  vous  allégueront  que 
vous  vous  êtes  donné  à  eux  cent  et  cent  fois  expressément  ou  taci- 
tement, que  vous  avez  été  leur  esclave  obéissant  à  leurs  tentations; 
qu'ayant  été  à  eux  en  celte  vie,  vous  le  devez  être  en  l'autre  :  Ini- 
mici  lui  circumdabunt  te.  Appréhender unt  eum  hostes  inter  an- 
gustias  (Luc.  19.  43;  Thren.  1,  3).  Quand  la  Vierge  mourut,  Jésus 
se  présenta  à  elle,  comme  son  Fils  et  son  Sauveur,  pour  la  recevoir 
en  son  sein  :  Innixa  super  dilectum  suuni ,  pour  la  conduire  en 
paradis ,  pour  la  faire  asseoir  à  sa  droite  et  pour  orner  sa  tête  de  la 
couronne  de  gloire.  Et  quand  vous  mourrez,  vous  serez  présenté 
au  même  Jésus-Christ,  comme  à  un  juge  très-sévère,  devant  le- 
quel il  faudra  rendre  compte  et  être  puni  de  tous  les  péchés  que 
vous  aurez  commis,  jusques  à  une  parole  oisive. 

II.  Mais  ce  que  je  trouve  de  plus  étrange  et  déplorable  en  ce 
sujet  de  la  mort,  c'est  qu'en  tous  les  arts  et  en  toutes  les  profes- 
sions du  monde,  on  fait  apprentissage,  excepté  au  plus  nécessaire 
des  métiers,  qui  est  de  bien  mourir  :  en  la  peinture,  dans  la  sculp- 
ture et  dans  la  chirurgie,  on  se  fait  apprenti  avant  que  de  devenir 
maître  ;  on  se  forme,  on  se  dresse,  on  se  façonne,  et  il  arrive  sou- 
vent qu'ayant  appris  un  métier,  vous  ne  l'exercez  jamais  ;  qu'ayant 
appris  à  être  cordonnier,  tailleur  ou  serrurier,  vous  allez  à  la 
guerre  ,  ou  que  vous  vous  mettez  au  service  d'un  grand  qui  vous 
applique  à  autre  chose;  ou  si  vous  exercez  ce  métier,  n'ayant  pas 
tien  fait  votre  premier  chef-d'œuvre,  vous  réussi>sez  au  second; 
mais  en  ce  qui  est  de  mourir,  c'est  un  métier  qu'il  faut  nécessaire- 
ment faire,  et  du  premier  chef-d'œuvre  qu'on  y  fait  dépend  notre 
fortune  pour  jamais;  si  on  y  commet  une  faute,  elle  est  irrépa- 
rable ;  il  importe  donc  étrangement  d'en  bien  faire  l'apprentissage; 
il  importe  de  faire  en  sorte  que,  quand  nous  mourrons,  ce  ne  soit 
pas  la  première  fois,  puisque  le  premier  ouvrage  n'est  jamais  un 
chef-d'œuvre  bien  fait.  La  première  fois  qu'on  fait  quelque  chose, 
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pour  l'ordinaire  on  ne  la  fait  pas  bien;  croyez-moi  donc,  appre- 
nez de  longue  main  ce  métier  de  si  grande  importance,  que  vous 
devez  faire  tôt  ou  tard  ;  exercez-vous  souvent  à  mourir,  afin  de 
îien  mourir  la  dernière  fois ,  et  que  votre  mort  ne  soit  pas  un  essai 
d'apprenti,  mais  un  chef-d'œuvre  de  maître  ;  la  mortification,  c'est 
l'apprentissage  de  la  mort  :  car  ce  mot  de  mortification  vient  de 
celui  de  la  mort  :  si  vous  vous  mortifiez  souvent,vous  mourrez  sans 
doute  saintement. 

La  mort,  c'est  la  privation  de  la  vie;  la  mortification,  c'est  le 
retranchement  des  usages  illicites  ou  superflus  de  la  vie  ;  quand 
"VOUS  mourrez ,  vous  serez  privé  de  la  vue  ,  de  l'ouïe ,  du  toucher, 
du  manger  et  du  parler;  accoutumez- vous  à  ces  privations ,  abste- 
nez-vous des  œillades  immodestes ,  de  lire  les  livres  d'amourettes , 
de  dire  des  paroles  sales  ,  de  faire  des  médisances ,  de  vous  rem- 
plir de  vin  et  de  viande;  mourez  au  péché ,  au  monde  et  à  la  chair, 
il  vaut  mieux  le  faire  à  présent  de  bon  cœur  pour  l'amour  de  Dieu 
et  avec  mérite,  que  de  le  faire  quelque  jour  à  regret,  par  con- 
trainte et  sans  récompense  :  Annon  ea  satins  cum  honore  spernis, 
quàm  cum  dolore  ferais?  Annon  ea  prudentius  Christi  cedis 
amori,  quàm  morti,  dit  saint  Bernard  :  Heureux  celui  qui  le  peut 
faire,  et  heureux  mille  fois  celui  qui  peut  dire  avec  vérité  comme 
saint  Paul  :  Quotidiè  morior,  ou  comme  le  Prophète  royal  :  Propter 
te  mortificamur  totâ  die.  Cette  mort  est  proprement  la  mort  des 
saints,  car  celle  qui  arrive  à  la  fin  de  la  vie  est  commune  aux 
saints  et  aux  pécheurs  ;  c'est  de  cette  mort  que  le  Psalmiste  a  dit  : 
Pretiosa  in  conspectu  Domini  mors  sanctorum  ejus  ;  cette  mort 
est  précieuse  en  la  présence  de  Dieu  ,  il  faut  qu'elle  soit  de  grand 
prix,  puisqu'elle  nous  vaut ,  qu'elle  nous  mérite  et  qu'elle  nous  ac- 
quiert la  vraie  vie ,  vie  céleste  ,  vie  bienheureuse ,  vie  incorrup- 
tible, vie  qui  durera  dans  toute  l'étendue  des  siècles.  Amen. 


SERMON  CXIII. 

DE  l'heureuse  résurrection  de  marie. 

Surge,  Domine,  in  requiem  tuam,  tu,  et  arca  sanclificationis  tuce. 
Sortez  ,  Seigneur,  de  votre  repos,  vous  et  votre  arche  de  sanctification. 

(PSAL.  131,  8.) 

C'est  la  prophétie  de  David  ,  qui  prévoyant  et  prédisant,  dans 
les  lumières  du  Saint-Esprit,  la  résurrection  du  Fils  de  Dieu, 
a  prévu  en  même  temps  celle  de  sa  sainte  Mère ,  et  cela  très- 
justement;  car,  puisqu'elle  avait  reçu  le  coup  de  la  mort  en  la 
mort  de  son  Bien-Aimé,  comme  nous  avons  vu  ces  jours  passés,  il 
était  plus  que  très-raisonnable  qu'elle  reçut  aussi  l'avantage  d'une 
résurrection  glorieuse  par  la  résurrection  de  son  môme  Fils.  Le 
Prophète  ne  dit  pas  :  Tu  et  arca  habitationis  tux ,  mais  sanc- 
tificationis ,  pour  nous  apprendre  que  ce  n'est  pas  seulement  votre 
divine  maternité  qui  a  été  cause  de  votre  résurrection,  ô  sainte  et 
bienheureuse  Vierge  !  mais  que  votre  sainteté  y  a  beaucoup  con- 
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tribué  ;  d'où  nous  devons  conclure,  par  bonne  conséquence ,  que  si 
nous  avons  l'honneur  de  participer  à  vos  vertus  et  à  voire  sainteté, 
nous  pouvons  aussi  espérer  d'avoir  part  à  votre  résurrection.  C'est  ce 
que  nous  désirons  obtenir  de  Dieu  par  l'entremise  de  vos  prières, 
que  nous  implorons  en  vous  saluant  :  Ave,  Maria. 

IDEA  SERMON  IS. 

I.  PfxcTUM.  —  I.  Mariam  fuisse  veram  sponsam  Dei  Patris  probant  iUa  verba,  virtns 
altissimi  obumbrabit  tibi.  —  II    Undè  ejus  corpus  non  debuit  corrumpi. 

II.  PuNCTUM  —  I.  Caro  niatris  (^onsubstantialis  corporis  Filii ,  debuit  sicut  illud  resor- 
gere.  —  II.  Alioqui  tam  gloriosum  corpus  à  nuUo  oculo  corporeo  videretur  bine  ad  finem 
saeculorum. 

III.  PuNCTtm.  —  Corpus  Mariae  non  debuit  corrumpi ,  quia  fuit  templum  Spiritns  sancti 

IV.  PoNCTUM.  —  Debuit  resurgere ,  ut  pro  nobis  fiducialiter  intercédât. 

CoNCLUsio.  —  Honoranda  Maria  singulis  horis  :  1»  Diebus;  2»  Septimanis  ;  3»  Mensibos; 
4»  Et  annis  vitae  nostrae. 

Ce  que  le  dévot  saint  Bernard  disait  de  la  mort  d'un  saint  reli- 
gieux ,  nous  le  devons  dire  avec  plus  de  raison  de  l'heureux  trépas 
de  la  Reine  des  saints  :  Mors  ahesse  non  debuit,  sed  obesse  non  po- 
tuit.  Il  a  été  à  propos  que  la  Mère  de  Dieu  mourût  pour  satisfaire 
au  désir  qu'elle  en  avait  et  pour  les  raisons  que  nous  en  avons  rap- 
portées au  sermon  précédent;  mais  il  a  été  plus  que  très-convenable 
qu'elle  n'ait  pas  demeuré  longtemps  en  l'état  de  la  mort,  mais  que 
son  âme  bienheureuse  ait  bientôt  repris  son  corps  virginal  pour 
monter  au  ciel  en  corps  et  en  âme ,  et  cela  pour  quatre  principales 
raisons  :  parce  qu'elle  était  l'Epouse  du  Père,  la  Mère  du  Fils,  le 
Sanctuaire  du  Saint-Esprit  et  l'Avocate  des  hommes. 

Premier  point.  —  I.  Si  avec  l'esprit  d'humilité  et  par  la  lu- 
mière du  Saint-Esprit  nous  nous  appliquions  à  contempler  les  véri- 
tés de  notre  religion,  nous  apprendrions  de  la  parole  de  Dieu  et 
des  saints  docteurs  qu'il  y  a  eu  un  admirable  et  spirituel,  mais  vrai, 
réel,  parfait  et  divin  mariage  entre  le  Père  éternel  et  notre  incom- 
parable Vierge;  l'archange  saint  Gabriel  en  fut  le  paranymphe,  il 
en  apporta  les  promesses ,  il  en  fit  les  premières  propositions  à 
Marie,  il  lui  en  expliqua  toutes  les  conditions,  il  ménagea  et  obtint 
son  consentement,  il  en  fit  avec  elle  le  contrat  heureux  et  authen- 
tique par  la  procuration  qu'il  en  avait  du  ciel.  En  voici  la  forme  et 
la  teneur  :  Virtus  Altissimi  obumbrabit  tibi,  ideoque  et  quod  nascc- 
tur  ex  te  sanctum ,  vocabitur  Filius  Dei.  Pesons  toutes  les  paroles 
de  cet  illustre  ambassadeur  :  il  n'en  dit  pas  une  seule  qui  n'ait  été 
minutée  dans  le  ciel  et  que  Dieu  ne  lui  ait  mise  en  la  bouche  ;  car 
sainte  Elisabeth  étant  remplie  du  Saint-Esprit,  et  parlant  à  la  sainte 
Vierge  de  cette  ambassade,  lui  dit  :  Toutes  les  choses  que  Dieu 
vous  a  dites  seront  accomplies.  Il  dit  donc  :  La  vertu  du  Très-Haut 
vous  ombragera,  et  partant  le  saint  enfant  qui  naîtra  de  vous  sera 
le  Fils  de  Dieu. 

Premièrement,  par  le  Très-Haut  il  entend  le  Père  éternel,  qu'il 
a  ainsi  nommé  un  peu  auparavant,  disant  :  Celui  que  vous  conce- 
vrez sera  grand  ,et  on  le  nommera  le  Fils  du  Très-Haut.  En  second 
lieu ,  par  la  vertu  du  Très-Haut ,  il  n'entend  pas  proprement  la  per- 
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sonne  du  Saint-Esprit,  car  ce  serait  une  répétition  inutile  que  de  dire  : 
Le  Saint-Esprit  surviendra  en  vous,  et  le  Saint-Esprit  vous  ombra- 
gera ;  et  on  ne  peut  remontrer,  en  faveur  de  cette  explication ,  que 
l'Ecriture  sainte  dise  quelquefois  une  même  chose  en  divers  termes 
comme  ;  Domine  eocaudi  vocem  meam;  fiant  aures  tuœ  inten- 
dentes.  Oui  bien  dans  les  psaumes  qui  sont  faits  en  vers,  où  l'on  a 
plus  de  liberté  de  s'étendre  et  d'amplifier  en  diverses  phrases  poé- 
tiques; mais  en  une  ambassade  solennelle,  en  un  traité  de  mariage, 
comme  celui-ci ,  où  l'on  ne  doit  dire  aucune  parole  qui  ne  soit 
substantielle,  et  qui  ne  porte  coup,  une  rét)étition  de  cette  nature 
serait  inutile  et  superflue;  donc,  par  la  vertu  du  Très-Haut,  il  en- 
tend la  fécondité  du  Père  qui  fut  appliquée  à  la  Vierge  pour  conce- 
voir en  ses  chastes  entrailles  le  même  Fils  que  le  Père  éternel 
produit  en  son  sein  divin  et  adorable,  c'est  ainsi  que  saint  Augus- 
tin en  parle  :  Vous  avez  voulu,  ô  mon  Dieu!  que  celui  que  vous 
avez  engendré  par  votre  vertu,  fût  participant  de  mon  infirmité  ^ 
Et  ailleurs  :  Pater  qui  tune  obumbravit  in  virtute,  nunc  clamât 
in  voce  (Aug.,  Serm.  36,  de  Temp.).  Ce  qui  est  si  vrai  que  le  docte 
Jansénius,  évoque  de  Gand ,  au  commentaire  qu'il  a  fait  sur  ces 
paroles  de  l'ange,  dit  positivement  que  :  Per  virtutem  Altissiminon 
intelligitur  Spiritus  Sa^ictus,  sed  potentia  Patris,  quœ  virginem 
undique-  circumdedit,  et  sanctè  ampleorata  est.  Puis  il  ajoute  la 
même  réflexion  que  le  cardinal  Tolet  a  faite,  comme  nous  verrons 
incontinent. 

Obumbravit.  C'est  une  parole  nuptiale ,  un  terme  de  noces  et  de 
mariage,  qui  a  la  même  étymologie,  que  nubere  à  niibe,  et  qui 
signifie  :  il  vous  épousera,  il  vous  rendra  féconde,  il  vous  fera  la 
mère  de  son  fils.  Le  cardinal  Tolet,  au  commentaire  sur  ces 
paroles  :  Obumbravit,  id  est  amplexabitur,  gravidam  facit,  et 
fœcundam Filio  suo,  ut  maternon  puri  honiinis.,  sed  Filii  Dei  effi- 
ciaris ,  est  enim  metaphora  sumpta  à  generatione  carnali.  Théo- 
phylacte  et  Titus:  Obumbravit,  id  est  undique  circumdabitet  com- 
plectetur  te.  Obumbrabit  tibi,  non  pas  te,  Auva[j.[ç  v>\iiaTou  é-Kimiian 
(TOI,  non  pas  as.  En  saint  Matthieu  (17,  5)  il  est  dit  des  disciples  en  la 
transfiguration,  que  nubes  lucida  obumbravit  eos,  non  pas  m, 
Necpc'X-/)  cpoTEw/)  £7r£(r/.iaG£v  auTouç ,  nop  pas  auxoT; ,  parce  que  Ics  dis- 
ciples  ne  reçurent  rien  de  cette  nuée,  ils  en  furent  seulement  cou- 
verts et  ombragés;  mais  de  la  sainte  Vierge  il  est  dit  :  Virtus  altis- 
simi  obumbrabit  tibi,  non  pas  te,  parce  qu'elle  reçut  du  Père  et 
conçut  son  Fils  unique  et  bien-aimé  par  sa  fécondité  divine  qui 
lui  fut  appliquée  et  communiquée  ;  aussi  l'ajoute-t-il  ensuite  :  Ideoque 
et'quod  nascetur  ex  te  sanctum ,  vocabitur  Filius  Dei;  et  pourtant 
ce  qui  naîtra  de  vous,  sera  le  Fils  de  Dieu.  Cette  raison  ne  serait 
pas  bonne  si ,  par  la  vertu  du  Très-Haut,  s'entendait  seulement  le 
Saint-Esprit  et  non  pas  la  fécondité  divine;  car  une  Vierge  pour- 
rait, par  l'opération  du  Saint-Esprit,  concevoir  un  pur  homme  qui 
ne  serait  pas  Dieu ,  ni  Fils  de  Dieu  ;  et  si ,  en  ce  mystère ,  il  n'y  eût 
eu  que  la  simple  opération  du  Saint-Esprit  qui  a  formé  le  corps  et 

'  Quem  ex  tuâ  virtule  genuisti ,  meae  tamen  inflrmitalis  participem  esse 
voluisti  (S.  Aug.,  in  Médit.,  c.  8,  1.) 
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créé  l'àme  de  Jésus ,  on  ne  pourrait  pas  dire  :  Ideoque  et  quod  nas- 
cetur,  erit  Filius  Del;  on  ne  pourrait  pas  dire  que  la  raison  pour- 
quoi il  est  Fils  de  Dieu ,  c'est  qu'il  a  été  conçu  par  l'opération  du 
Saint-Esprit;  mais  la  fécondité  du  Père  y  étant  survenue,  afin  que 
ce  Fils  qui  a  été  engendré  en  la  divinité,  par  cette  vertu  divine, 
fût  conçu  Homme-Dieu  dans  les  entrailles  de  la  Vierge  par  cette 
môme  vertu,  on  peut  dire  par  bonne  conséquence,  avec  le  divin 
ambassadeur  :  Ideoque  et  qnod  nascetur  ex  te  sanctum  vocabitur 
Filius  Dei;  ou  avec  saint  Bernard  :  Ac  si  dicat,  cum  Deo  solo  erit 
tibi  generatio  ista  communis  *  ;  et  avec  saint  Augustin,  que  ces 
paroles  du  Père  éternel  :  Filius  meus  es  tu ,  ego  hodiè  genui  te ,  ne 
s'entendent  pas  seulement  de  la  génération  éternelle  du  Verbe, 
mais  aussi  de  la  temporelle;  et  que  lorsque  la  sainte  Vierge  fut  fian- 
cée par  obéissance  à  un  charpentier  sur  la  terre,  elle  fut  mariée 
par  procureur  à  l'Architecte  du  ciel  :  Duni  desponsata  est  Fabro, 
Cœll  nupsit  Aixhitecto^. 

II.  Il  est  donc  évident,  ce  me  semble,  que  le  corps  précieux  de 
Marie  appartenait  au  Père  éternel ,  non-seulement  par  droit  de 
création  ,  de  conservation  et  de  souveraineté  qu'il  a  sur  toutes  les 
créatures,  mais  par  le  droit  particulier  de  ce  divin  hyménée,par 
la  donation  pure,  entière,  absolue  et  irrévocable  qu'elle  lui  en 
fit,  par  le  contrat  exprès  et  formel  qui  s'en  passa  entre  elle  et  le 
saint  ambassadeur  qui  avait  procuration  spéciale  de  Dieu  pour  cet 
effet.  Et  quel  est  l'esprit  si  peu  raisonnable  qui  ne  croie  très-assu- 
rément que  le  Père  éternel  n'aura  pas  donné  en  proie  à  la  corrup- 
tion ce  corps  virginal,  qui  était  à  lui  d'une  appartenance  et  appro- 
priation si  particulière,  et  par  une  si  sainte,  si  salutaire  et  si  divine 
alliance  que  celle-là?  Qui  ne  croira  qu'il  aura  exempté  son  épouse 
de  ce  tribut  que  tous  les  enfants  des  hommes  paient  à  la  justice 
divine  depuis  le  péché  du  premier  homme.  Le  texte  sacré  nous  en 
représente  un  tableau  bien  naïf  et  une  figure  bien  expresse. 

Il  est  dit  au  livre  d'Esther,  qu'au  temps  du  roi  Artaxercès  ,  que 
l'Ecriture  surnomme  Assuérus  :  Quiconque  entrait  en  sa  chambre 
sans  y  être  appelé  était  condamné  à  la  mort.  La  dévote  Esther 
étant  obligée  de  parler  au  roi  en  faveur  du  peuple  de  Dieu,  entra 
dans  la  chambre  accompagnée  d'une  fille  d'honneur,  sur  laquelle 
elle  s'appuyait ,  et  d'une  autre  demoiselle  qui  portait  la  queue  de 
sa  robe.  Quand  elle  vit  ce  monarque  en  son  trône  royal  tout  écla- 
tant d'or  et  de  pierreries,  elle  tomba  pâmée;  mais  le  roi  son  époux 
y  accourut  incontinent  ;  il  lui  tendit  son  sceptre ,  ce  qui  était  un 
témoignage  de  grâce  et  de  faveur;  il  la  releva,  et  lui  dit  amoureu- 
sement :  Esther,  ne  craignez  point ,  la  loi  qui  condamne  à  la  mort 
ceux  qui  entrent  ici,  est  faite  pour  les  autres,  non  pas  pour  vous. 
Depuis  le  péché  du  premier  homme,  tous  ceux  qui  entrent  au  ciel, 
pour  avoir  le  bonheur  de  la  jouissance  de  Dieu ,  ne  sont  pas  seule- 
ment condamnés  à  mourir,  mais  à  demeurer  en  état  de  mort  jus- 
qu'à la  consommation  des  siècles;  la  Vierge  est  dispensée  de  cette 
loi  ;  elle  est  montée  au  ciel  accompagnée  de  la  nature  angélique  et 

'  s.  Bern.,  Serra,  de  B.  Virg.  qui  est  post  serm.  deAssum, 
*  S.  Aug.,  i,  Psal.  2  ,  Serm.  47  in  Natali  Domini. 
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suivie  de  la  nature  humaine,  qui  recueille  les  exemples  de  ses 
vertus  comme  les  franges  de  sa  robe.  Il  est  vrai  qu'entrant  dans  le 
ciel,  son  âme  a  été  séparée  de  son  corps  :  mais  ce  trépas  n'a  été 
que  comme  un  évanouissement,  une  syncope  et  qu'un  doux  som- 
meil de  trois  jours,  qu'on  pouvait  dire  avec  vérité  :  Non  est  mor- 
tua  puella^  sed  dormit;  car  le  Père  éternel  son  époux  lui  a  tendu 
le  sceptre  de  sa  puissance,  l'a  relevée  de  terre,  l'a  fait  entrer 
au  ciel  en  corps  et  en  âme  et  l'a  fait  asseoir  au  trône  de  la 
gloire. 

Deuxième  point.  —  I.  Et  puis  elle  n'était  pas  seulement  l'épouse 
du  Père,  elle  était  la  mère  du  Fils.  Gomme  Jésus-Chrisl  en  sa  divi- 
nité estconsubstantiel  à  son  Père,  ainsi  en  l'humanité  il  est  con- 
substantiel  à  sa  Mère  ,  son  corps  précieux  et  adorable  est  une 
portion  de  la  substance  de  Marie.  Et  qui  ne  voit  qu'il  ne  serait  pas 
bienséant  qu'une  partie  de  cette  substance  virginale  fût  dans  la  de- 
meure des  archanges,  l'autre  au  séjour  des  cadavres;  une  fût  au 
trône  de  gloire ,  l'autre  au  sein  de  la  terre;  une  au-dessus  des  séra- 
phins, l'autre  parmi  les  vers;  une  douée  d'immortalité,  l'autre 
pourrie  et  corrompue. 

Saint  Cyrille  d'Alexandrie  dit  que  Jésus  voulant  ressusciter  la 
fille  de  Jaïrus,  la  prit  par  la  main ,  et  voulant  rendre  la  vie  au  fils 
de  la  veuve ,  il  toucha  son  cercueil ,  pour  montrer  que  non-seule- 
ment sa  divinité,  mais  son  corps  déifié  avait  une  vertu  vivifique  et 
un  admirable  pouvoir  de  rendre  la  vie  aux  morts.  Le  même  saint 
et  les  autres  Pères  disent  que  la  chair  de  Jésus  entrant  en  nos 
corps  par  la  sainte  Eucharistie  ,  leur  communique  une  qualité  vi- 
tale, une  infusion  céleste,  un  germe  d'immortalité,  une  semence 
d'incorruption ,  en  vertu  de  laquelle  ils  sortiront  quelque  jour  de 
terre  et  ressusciteront  glorieux.  Si  un  simple  attouchement  de  sa 
main  sacrée  a  influé  la  vie  à  ceux  qui  étaient  morts;  si  la  rési- 
dence passagère  de  sou  corps  adorable  dans  les  nôtres,  pendant 
quelques  moments,  leur  communique  un  germe  d'incorruption  et 
d'immortalité,  combien  plus  une  si  longue  habitation  et  demeure 
qu'il  a  faite  dans  le  corps  de  la  Vierge,  combien  plus  tant  de  ca- 
resses qu'il  lui  avait  faites  en  sou  enfance,  en  la  bai^ant ,  en  l'em- 
brassant, se  collant  à  son  sein  et  suçant  un  si  long  temps  sa  ma- 
melle virginale? 

II.  Et  il  y  a  sujet  de  la  ressusciter  bientôt ,  non-seulement  pour 
l'amour  qu'il  a  envers  elle ,  mais  encore  pour  l'amour  qu'il  .se  doit 
à  soi-même;  sur  les  paroles  que  nous  lisons  au  chapitre  vingt-sep- 
tième de  saint  Matthieu,  où  il  est  dit  qu'en  la  passion  du  Sauveur, 
la  terre  trembla ,  que  les  monuments  s'ouvrirent  et  que  plusieurs 
corps  de  saints  ressuscitèrent,  quelques  docteurs  ont  pensé  que  les 
saints  qui  étaient  aux  hmbes  ressuscitèrent  ce  jour-là  d'une  résur- 
rection finale,  parfaite  et  glorieuse,  et  qu'ils  accompagnèrent  en 
corps  et  en  âme  le  triomphe  de  Jésus ,  quand  il  monta  au  ciel  le 
jour  de  son  ascension  ;  mais  saint  Augustin  (Ep.  99  ad  Evodium)^ 
saint  Thomas  (3.  p.,  q.  53,  a.  3,  ad  2),  et  les  autres  docteurs  qui 
ont  examiné  la  chose  de  plus  près,  tiennent  plus  probablement  el 
plus  conformément  à  l'Ecriture,  que  ce  ne  fût  Qu'une  résurrectioa 
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passagère,  comme  celle  du  Lazare,  pour  un  peu  de  temps  et  pour 
rendre  témoignage  de  la  résurrection  de  divinité  de  Jésus. 

Car,  premièrement ,  saint  Paul  écrivant  aux  Hébreux,  dit  que  les 
martyrs  de  l'ancienne  loi  ne  sont  pas  encore  consommés  :  Ùt  non 
sine  nabis  consummarentur  (Hebr.  11,  40) ,  c'esl-à-dire  qu'ils 
n'ont  pas  encore  leur  parfaite  béatitude,  jusqu'à  ce  que  nous  l'ayons 
avec  eux.  En  second  lieu,  saint  Pierre  prêchant  aux  Juifs  le  jour 
de  la  Pentecôte  et  citant  ces  paroles  du  psaume  15*  :  Non  dabis 
sanctum  tuum  videre  corruptionem  :  Vous  ne  permettrez  pas  que 
le  corps  de  votre  saint  tombe  en  corruption,  dit  qu'elles  ne  se 
peuvent  pas  entendre  de  David,  vu  que  les  Juifs  avaient  encore  son 
sépulcre  parmi  eux,  c'est-à-dire  son  corps  dans  le  sépulcre.  Or, 
cet  argument  de  saint  Pierre  ne  conclurait  pas ,  si  David  eut  été 
ressuscité,  quand  l'apôtre  Gt  cette  prédication.  En  troisième  lieu, 
on  garde  en  l'église  cathédrale  d'Amiens  une  partie  du  chef  de 
saint  Jean-Baptiste,  une  autre"  à  Rome,  une  autre  à  Saint-Jean- 
d'Angély  ;  à  Langres,  les  corps  des  trois  saints  Ananias,  Azarias 
et  Misaël.  En  Auvergne  et  ailleurs  quelques  corps  des  saints  Inno- 
cents. Saint  Jérôme  dit  que  de  son  temps  on  porta  en  procession 
les  reliques  du  prophète  Daniel  :  ils  ne  sont  donc  pas  au  ciel  en 
corps  et  en  âme.  En  quatrième  lieu ,  notre  Sauveur  est  appelé  par 
saint  Paul  :  Primitiœ  dormientium  (1.  Cor.  15,  20),  et  l'Apocalypse 
(Gh.  1,  V.  5)  :  Primogenitus  mortuorum  :  Les  prémices  ou  le  pre- 
mier fruit  de  la  résurrection ,  c'est-à-dire  le  premier  qui  est  res- 
suscité aune  vie  glorieuse,  impassible  et  immortelle;  ce  qui  ne 
serait  pas ,  si  quelque  saint  eût  ressuscité  glorieux  au  temps  de  sa 
passion. 

Le  Fils  de  Dieu  donc  ayant  un  corps  glorieux  et  parfaitement  ac- 
compli dans  le  ciel ,  doit  être  l'objet  de  la  vue  corporelle ,  car  la 
beauté  demande  d'être  vue;  les  yeux  corruptibles  et  mortels  ne 
sont  pas  capables  de  voir  un  corps  bienheureux  en  l'éclat  de  sa 
gloire  :  Volo  ut  ubi  sum  ego  ,  et  illi  sint  mecum  ,  ut  videant  clari- 
tatem  meam;  vu  donc  qu'il  n'y  a  point  de  saint  en  corps  et  en 
âme  dans  le  ciel,  si  la  Vierge  n'était  pas  ressuscitée,  elle  aurait 
sujet  de  s'attrister,  sachant  que  le  corps  adorable  de  son  Fils  ne 
serait  vu  de  personne  d'ici  à  la  consommation  des  siècles.  Que  si 
vous  insistez  à  maintenir  qu'il  y  a  des  saints  qui  sont  dans  le  ciel 
en  corps  et  en  âme ,  vous  ne  serez  pas  si  déraisonnable  de  croire 
que  le  Fils  de  Dieu  ait  refusé  à  sa  sainte  Mère  ce  qu'il  a  accordé  à 
d'autres. 

Troisième  point.  — En  troisième  lieu,  ce  corps  virginal  était 
le  temple  du  Saint-Esprit;  c'était  un  autel  sacré  sur  lequel  on  avait 
offert  à  la  Majesté  divine  mille  sacrifices  de  mortification  et  d'autres 
vertus  héroïques.  Au  livre  des  Machabées  il  est  dit  que  Judas 
Machabée  et  que  les  autres  prêtres  étant  en  peine-de  ce  qu'ils  de- 
vaient faire  de  l'autel  des  holocaustes  qui  était  renversé ,  jugèrent 
qu'il  était  à  propos  de  porter  les  pierres  de  cet  autel  en  la  mon- 
tagne de  la  maison  de  Dieu ,  et  les  mettre  en  quelque  lieu  décent 
jusqu'à  ce  qu'un  prophète  leur  enseignât  ce  qu'ils  en  devaient  faire, 
et  le  Texte  sacré  remarque  expressément  que  cette  bonne  pensée 
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leur  venait  d'en-haut,  c'est-à-dire  de  Dieu  :  Incedit  illis  consilium 
bonum;  à  plus  forte  raison  le  corps  vénérable  de  Marie,  qui  n'a  ja- 
mais été  profané,  devait  être  traité  avec  toute  sorte  d'honneur,  de 
respect  et  de  vénération ,  et  logé  non  en  la  terre  des  morts  ou  des 
mourants,  mais  au  séjour  des  archanges  et  en  la  compagnie  du 
Dieu  vivant. 

J'ai  dit  que  ce  saint  corps  n'a  jamais  été  profané  :  ce  qui  marque 
une  différence  très-notable  entre  la  Vierge  et  les  autres  saints;  car 
les  corps  des  autres  saints  doivent  passer  par  le  feu  avant  que  de 
ressusciter  et  d'être  élevés  au  ciel.  Quand  une  maison  a  été  infectée, 
de  pesie,  on  la  purifie  par  la  fumée;  le  péché  est  une  contagion  si 
contagieuse,  si  horrible  et  si  abominable  devant  Dieu ,  que  tout  ce 
qui  en  a  été  atteint  doit  être  purifié ,  non  par  la  fumée  seulement , 
mais  aussi  par  le  feu;  les  corps  du  prophète  Isaïe,  Jérémie,  saint 
Jean-Baptiste  et  des  autres  saints  ont  été  souillés  par  le  péché 
originel  ;  il  faut  qu'à  la  fin  des  siècles  ils  passent  par  le  feu ,  qui 
purifiera  et  qui  consumera  tout  le  monde  ;  Terra  autem,  et  quœ  in 
ipsa  sunt  opéra  exurentur  (2.  Petr,  3,  10);  le  corps  de  Marie  n'est 
point  sujet  à  cette  loi,  il  n'a  jamais  été  infecté  du  péché  originel, 
sa  chair  virginale  et  immaculée,  n'a  jamais  été  chair  de  péché, 
et  non-seulement  elle  n'a  jamais  été  infectée  d'aucune  tache  de 
péché,  mais  elle  a  toujours  été  très-sainte. 

Car  il  est  à  propos  de  nous  souvenir  que  le  premier  homme  en 
l'état  d'innocence  avait  reçu  pour  lui  et  pour  sa  postérité  la  grâce  et 
la  sanctification  en  l'âme  et  au  corps,  qu'il  a  perdu  l'une  et  l'autre 
pour  soi  et  pour  nous  par  sa  désobéissance ,  que  nous  recouvrons 
en  la  justification  la  grâce  de  Dieu  et  la  sainteté  par  les  mérites  de 
Jésus;  mais  que  ce  n'est  qu'en  l'âme  et  non  au  corps,  pour  la  vie 
présente  :  Bedemptionera  corporis  nostri  expectantes  (Rom.  8 ,  23). 
Et  de  là  vient  le  combat  et  la  fuite  qui  est  entre  l'àme  et  les  corps 
des  saints  pendant  cette  vie  :  car  l'âme  étant  en  action  de  grâce  et 
de  sainteté,  et  le  corps,  au  contraire,  en  servitude  et  captivité  du 
péché  ,  il  est  impossible  qu'il  n'y  ait  de  l'opposition  et  de  l'antipa- 
thie entre  deux  états  si  différends;  et,  pour  ce  sujet,  plus  la  grâce 
est  grande  et  abondante  en  une  âme,  plus  elle  la  détache  ,  désunit 
et  aliène  du  corps.  A  mesure  que  les  justes  croissent  en  vertu  et  en 
sainteté,  le  mépris  et  la  haine  de  leur  corps  s'accroît  et  s'augmente 
en  eux  ;  il  n'en  était  pas  de  même  en  la  Vierge  :  car,  comme  dès 
le  premier  instant  de  sa  conception ,  elle  fut  sanctifiée  en  l'âme  et 
au  corps,  il  n'y  avait  point  de  contrariété,  mais  un  parfait  accord 
et  une  très-grande  sympathie  entre  ces  deux  moitiés,  entre  l'esprit 
et  la  chair  de  Marie  ,  qui  étaient  si  conformes  en  sainteté  ;  et  cette 
union  et  bonne  intelligence  s'augmentait  de  jour  en  jour  et  d'heure 
en  heure,  à  mesure  que  la  grâce  qui  en  était  le  nœud  et  le  ci- 
ment s'augmentait  en  l'un  et  en  l'autre 

Ce  qui  donnait  du  surcroît  à  cette  alliance,  c'est  que  l'âme  avait 
une  inclination  et  une  affection  plus  que  très-raisonnable  envers  le 
corps  ,  non-seulement  parce  qu'il  était  sanctifié  par  la  grâce,  mais 
encore  parce  qu'elle  lui  avait  beaucoup  d'obligation;  elle  lui  était 
obligée  de  la  part  qu'elle  avait  à  l'honneur  et  à  la  dignité  de  Mère 
de  Dieu.  Concluons  cet  argument,  et  disons  qu'il  y  avait  deux 
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unions  entre  l'âme  et  le  corps  de  Marie,  une  naturelle  et  ordinaire, 
qui  fut  résolue  à  la  mort  ;  l'autre  surnaturelle  et  de  grâce  ,  qui  n'a 
jamais  été  rompue  et  qui  honorait  l'union  hyposlatique  du  Verbe 
divin  avec  la  sainte  humanité  de  Jésus  ;  c'était  donc  une  chose  très- 
juste  et  très-convenable  que  ces  deux  parties,  qui  étaient  si  sainte- 
ment et  si  étroitement  liées  ensemble  par  la  grâce ,  ne  demeuras- 
sent pas  longtemps  désunies  et  séparées  dans  la  nature. 

Quatrième  point.  —  L'Eglise  apporte  une  quatrième  raison  pour 
quoi  il  était  â  propos  que  la  sainte  Vierge  ressuscitât  et  fût  élevée 
au  ciel  en  corps  et  en  âme,  c'est  (en  l'oraison  secrète  de  la  messe  de 
la  vigile  de  l'Assomption)  afin  qu'elle  intercédât  pour  les  pécheurs 
plus  puissamment,  et  avec  plus  de  conQance  envers  son  Fils;  afin 
qu'elle  lui  pût  montrer  ses  mamelles  virginales,  d'où  elle  tire  ses 
plus  fortes  preuves  et  ses  plus  puissants  raisonnements,  pour  per- 
suader tout  ce  qu'elle  veut  :  Quam  idcircô  de  hoc  sœculo  trans- 
tulisti,  ut  apud  te  pro  peccatis  nostris  fiducialiter  intercédât,  et 
en  l'hymne  de  l'office  : 


Excelsa  supra  sidéra , 
Intrent  ut  Astro  flebiles , 
Cœli  fenestra  fada  es. 


Belle  comparaison  et  de  grande  consolation  pour  les  pécheurs 
comme  je  suisl  II  me  semble  voir  un  père  de  famille  qui  a  un  fils 
débauché  :  ce  jeune  homme  va  battre  le  pavé,  ou  au  cabaret  jus- 
qu'à une  ou  deux  heures  après  minuit.  Le  père  l'ayant  attendu  jus- 
qu'à dix  ou  onze  heures,  enfin  perd  patience,  il  ferme  la  porte  à  la 
clef  et  se  va  retirer;  il  perd  patience,  il  est  vrai,  mais  il  ne  perd 
pas  les  entrailles  de  père  ;  il  a  je  ne  sais  quoi  qui  trouble  son  repos, 
une  espèce  d'inquiétude;  c'est  l'amour  paternel  qui  l'empêche  de 
reposer;  il  pense  :  Si  je  laisse  ce  fripon  toute  la  nuit  en  la  rue  ,  il 
fera  un  mauvais  coup  ou  on  lui  en  fera.  Il  appelle  ses  gens  et  leur 
dit  :  Ecoutez,  allez  à  la  porte  pour  épier  quand  mon  fils  reviendra; 
dites-lui ,  qu'étant  tout  à  fait  fâché  contre  lui,  j'ai  fermé  la  porte  à 
la  clef,  et  que  vous  lui  conseillez  d'entrer  par  la  fenêtre,  parce 
qu'elle  est  encore  ouverte.  Il  y  a  peut-être  trois,  quatre,  dix, 
quinze ,  vingt  ans ,  que  Dieu  vous  attend  à  pénitence ,  avec  une 
patience  et  une  longanimité  admirable  :  Dissimillans  peccata  ho- 
minum  propter  pœnitentiam ,  patientia  Dei  ad  pœnitentiam  te 
adducit.  Enfin,  par  votre  obstination  et  par  votre  endurcissement, 
vous  méritez  qu'il  vous  ferme  la  porte  de  sa  miséricorde  et  qu'il 
vous  refuse  ses  grâces,  et  vous  dise  :  Clausa  est  janua;  mais  il  m'a 
ici  envoyé  comme  son  serviteur  très-indigne,  pour  vous  conseiller 
et  vous  dire  :  Gagnez  la  fenêtre,  si  vous  êtes  sage,  recourez  à  la 
Vierge  :  Cœli  fenestra  facta  est. 

Conclusion.  —  Pour  cet  effet ,  il  serait  bon  de  renouveler  au- 
jourd'hui vos  dévotions  envers  elle,  en  l'honneur  de  la  vie  nouvelle 
qu'elle  reçoit  en  sa  résurrection  ;  je  souhaiterais  que  tous  mes  au- 
diteurs prissent  la  résolution  de  l'honorer  dorénavant  à  chaque 
heure  du  jour,  à  chaque  jour  de  la  semaine ,  en  chaque  semaine 
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du  mois ,  en  chaque  mois  de  l'année ,  et  en  chaque  année  de  leur 
vie,  en  l'honneur  de  ce  que  toutes  les  années,  tous  les  mois,  toutes 
les  semaines,  tous  les  jours  et  toutes  les  heures  de  sa  très-sainte 
vie  ont  été  consacrés  et  employés  au  service  de  Jésus-Ghrist  ;  à 
chaque  heure  du  jour  il  faudrait  dire  un  Ave^  Maria  quand  l'hor- 
loge sonne;  il  y  a  des  indulgences ,  et  cela  ne  coûte  rien  :  car  il 
n'est  pas  besoin  de  se  mettre  à  genoux  ni  d'interrompre  son  tra- 
vail ;  mais  en  travaillant  se  souvenir  de  Dieu  et  saluer  la  Vierge  : 
votre  cœur  est  comme  cette  horloge  -,  ses  poids  tendent  continuelle- 
ment en  bas  :  s'ils  ne  sont  relevés  de  temps  en  temps,  ils  se  dérè- 
glent aisément  :  Amor  meus,  fondus  meum.  Encore  que  nous 
ayons  offert  le  matin  nos  actions  à  Dieu  ,  dressé  nos  intentions ,  et 
résolu  de  les  faire  pour  l'amour  de  lui,  néanmoins  ces  poids  tendent 
toujours  en  bas ,  aux  choses  créées,  à  nous-mêmes  et  à  nos  inté- 
rêts :  l'amour-propre  est  si  subtil  qu'il  se  jette  souvent  à  la  tra- 
verse et  qu'il  gâte  nos  bonnes  œuvres.  Pour  ne  nous  pas  dérégler, 
il  faut  souvent  relever  ces  poids;  redresser  nos  intentions  par  des 
élévations  d'amour,  par  des  oraisons  jaculatoires;  et  on  a  occasion 
de  le  faire  quand  on  a  coutume  de  dire  Y  Ave  à  toutes  les  heures 
du  jour.  Saint  Paul  dit  qu'on  ne  peut  moissonner  que  ce  qu'on  a 
semé  ;  que  celui  qui  sème  des  bénédictions  recueille  des  bénédic- 
tions; quand  vous  dites  VAve^  vous  semez  des  bénédictions,  car 
vous  bénissez  et  la  Vierge  et  son  Fils  ;  pensez  combien  de  bénédic- 
tions vous  aurez  semées,  et  vous  recueillerez  à  la  fin  du  mois ,  à  la 
fin  de  l'année  et  à  la  fin  de  votre  vie  !  pour  vous  en  souvenir  jusqu'à 
ce  que  vous  y  soyez  accoutumé  ,  il  faudrait  mettre  une  épingle  ,  ou 
quelque  autre  marque  sur  votre  manche  ou  sur  votre  ouvrage  ,  et 
s'en  faire  avertir  l'un  l'autre  dans  les  familles  chrétiennes. 

i»  S'il  vous  semble  que  c'est  trop  souvent,  au  moins  faudrait-il 
honorer  la  Vierge  chaque  jour  de  la  semaine  ,  ne  passer  jamais  un 
seul  jour  sans  lui  faire  quelque  dévotion  ,  comme  serait  de  lui  dire 
le  chapelet;  si  on  ne  peut  tout  en  uno  fois  le  diviser ,  le  matin  un 
ou  deux  dizains,  à  quelque  autre  heure,  deux  dizains,  et  le  reste 
à  quelque  autre  temps.  L'expérience  a  montré  que  ceux  qui  disent 
leur  chapelet  tous  les  jours  ne  meurent  pas  d'une  mort  funeste  ;  si 
vous  trouvez  qu'il  est  trop  long,  au  moins  il  faudrait  dire  tous  les 
jours  la  petite  couronne,  composée  de  trois  Pater  et  douze  Ave,  Ma- 
ria ,  en  l'honneur  des  douze  privilèges  que  la  très-sainte  Trinité  a 
faits  à  la  Vierge,  les  Litanies,  ou  le  Salve  ,  ou  enfin  quelque  autre 
prière. 

2°  Chaque  semaine  il  est  bon  de  l'honorer  en  quelque  jour  par- 
ticulier, comme  le  samedi  qui  lui  est  consacré  par  l'Eglise;  en- 
tendre ce  jour-là  une  messe  en  son  honneur  ou  bien  faire  une  au- 
mône, quelque  autre  œuvre  de  miséricorde  ,  ou  s'abstenir  d'aller 
en  compagnie  pour  avoir  plus  de  temps  de  la  prier,  jeûner,  ou 
retrancher  quelqi'e  chose  de  son  repas  pour  le  donner  aux  pau- 
vres; cela  n'est  pas  si  malaisé  qu'on  le  pense;  au  commence- 
ment on  y  a  un  peu  de  répugnance,  quand  on  y  est  accoutumé  on 
le  trouve  facile  ,  et  il  ne  se  faut  pas  excuser  sur  ce  que  ceux  de  la 
maison  le  sauront  et  vous  en  loueront  :  car,  pourvu  que  vous  ne 
le  fassiez  pas  à  cette  intention  ,  mais  pour  pratiquer  une  vertu 
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agréable  à  Dieu  en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge,  vous  n'en  perdez 
pas  le  mérite  :  Sic  luceat  lux  vestra  coram  hominibus,  ui  videam 
opéra  vestra  bona,  et  glorijicem  patrem  veslrum ,  dit  le  Sauveur; 
et  saint  Grégoire  ,  ha  sit  opus  in  publico ,  ut  i7Ue7itio  mancat  in 
occulto. 

3°  En  chaque  mois  de  l'année  il  est  très-bon  de  faire  votre  devoir 
en  la  confrérie  du  Rosaire,  du  Mont-Carmel ,  ou  autres  saintes 
compagnios,  qui  sont  instituées  en  l'Eglise,  mais  sans  préjudice 
des  obligations  que  vous  avez  à  votre  paroisse  ;  vous  confesser  les 
premiers  ,  seconds  ou  quatrièmes  dimanches;  assister  aux  grandes 
messes ,  processions  et  autres  dévotions  qui  s'y  font  :  si  vous  n'y 
êtes  pas  enrôlés ,  je  vous  conseille  de  vous  y  faire  inscrire;  il  n'y  a 
point  de  charge  et  beaucoup  de  profit.  Si  vous  n'y  faites  pas  ce  que 
font  les  autres,  vous  ne  gagnez  rien,  mais  vous  n'offensez  pas 
Dieu  mortellement,  parce  qu'il  n'y  a  pas  obligation;  si  vous  y  faites 
votre  devoir,  vous  gagnez  de  grandes  indulgences,  les  bonnes 
grâces  de  la  Vierge  et  la  participation  aux  prières  de  tous  ceux  de 
la  confrérie. 

4°  Chaque  année  en  la  fête  de  l'Assomption ,  ou  en  quelque  autre 
solennité  de  la  sainte  Vierge,  c'est  une  pratique  très-salutaire  de 
faire  une  petite  retraite  de  cinq  ou  six  jours,  pour  se  renouveler  à 
son  service  et  à  la  vie  spirituelle;  mettre  en  séquestre  toutes 
autres  citfaires,  si  elles  ne  sont  absolument  nécessaires  ,  et  ne  va- 
quer qu'à  nous-mêmes ,  à  la  prière ,  à  la  méditation  et  à  la  lecture 
spirituelle;  faire  u^rie  revue  sur  notre  vie  ,  un  examen  plus  exact, 
une  confession  générale  depuis  la  dernière;  prendre  de  fortes  ré- 
solutions, de  tendre  à  la  perfection ,  de  mieux  servir  le  Fils  de 
Dieu  et  la  sainte  Vierge,  que  nous  n'avons  jamais  fait;  nous  mettre 
en  même  état  que  nous  voudrions  être  si  nous  mourions  cette  an- 
née ;  faire,  en  un  mot ,  comme  l'aigle  qui  se  dépouille  tous  les  ans 
de  ses  vieilles  plumes  pour  en  prendre  de  nouvelles  :  Renovabitur 
ut  aquilœ  j iivenlus  tua.  Si  vous  pratiquez  ces  dévotions  avec  fer- 
veur et  persévérance,  les  heures,  les  jours,  les  semaines,  les  mois 
et  les  années  de  la  vie  du  Fils  de  Dieu  vous  seront  appliqués  pour 
sanctifier  les  vôtres,  et  vous  rendre  digne  d'être  bienheureux  avec 
la  sainte  Vierge  et  son  Fils,  non  pas  une  heure ,  un  mois,  ou  une 
année ,  mais  dans  tous  les  siècles  des  siècles.  Amen. 


SERMON  CXIV. 

DE  LA  GLORIEUSE  ASSOMPTION   DE  MARIE,  ET  DES^QUATRE  SORTES 
DE   GLOIRE   qu'elle   POSSÈDE. 

Astitit  regina  à  iextris  tuis. 

La  reine  s'est  assise  à  votre  droite.  (Psal.  44,  10.) 

ENCORE  que  la  Mère  de  Dieu ,  après  sa  résurrection ,  soit  montée 
au  ciel  par  elle-même,  et  en  vertu  de  la  légèreté  admirable, 
dont  les  corps  glorieux  sont  doués,  si  est-ce  que  la  fête  do  ce 
jour  est  appelée  par  l'Eglise  l'Assomption  de  la  Vierge ,  parce  que 
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son  Fils  la  vint  prendre  accompagnée  des  esprits  angéliques  et  de 
toute  la  cour  céleste,  qu'il  l'emmena  au  ciel  empyrée,  qu'il  la  fit 
asseoir  sur  un  Irône  royal  aif-dessus  des  séraphins,  et  l'établit 
souveraine  sur  toutes  les  pures  créatures;  là  elle  possède  quatre 
sortes  de  gloire,  que  nous  devons  honorer  en  elle  ,  pour  lui  rendre 
nos  hommages  :  une  gloire  suréminente,  la  gloire  essentielle,  la 
gloire  corporelle  et  la  gloire  accidentelle. 

Vous  êtes  comparée  en  PEcriture  à  deux  astres  lumineux,  au  so- 
leil et  à  la  lune,  ô  sainte  et  bienheureuse  Vierge!  Pulchra  ut 
Luna ,  electa  ut  Sol.  Quand  ces  astres  sont  en  leur  couchant 
>ou  en  leur  orient,  ils  ne  dardent  leurs  rayons  directs  que  sur  les 
plus  hautes  montagnes  ;  mais  quand  ils  sont  à  leur  point  vertical , 
ils  répandent  leur  lumière  sur  les  plus  basses  vallées.  Quand  vous 
étiez  au  couchant  de  votre  départ  de  ce  monde,  les  saints  Apôtres 
eurent  l'honneur  d'assister  à  votre  mort,  et  il  n'y  eut  que  les  anges 
qui  eurent  le  bonheur  de  vous  voir,  et  de  vous  honorer  au  levant 
de  votre  résurrection;  mais  à  présent  que  vous  êtes  au  zénith  et 
en  l'apogée  de  votre  gloire,  vous  dardez  les  rayons  de  votre  grâce 
sur  les  plus  basses  et  les  plus  chétives  créatures,  sur  les  âmes  pé- 
cheresses qui  savent  recourir  à  vous  et  se  prosterner  à  vos  pieds, 
comme  nous  faisons  très-humblement  en  vous  saluant  avec  l'ange  : 
Ave ,  Maria. 

IDEA  SERMONIS. 

ExoRDiuM.  —  Maria optimara  partem  elegit  undequaque. 

I.  PuNCTUM.  — Maria  ut  sponsa  patris  habet  gloriam  supereminentem  ,  quia  mulieres 
corusca%t  radiis  maritorum. 

II.  PuNCTUM.  —  Ut  Mater  Christi  habuit  gratiam  in  summo  gradu  ,  ergo  et  gloriam  es- 
sentialem. 

III.  PuNCTUM.  —  Ut  sanctuarium  Spiritus  Sancti  habet  gloriam  cofporalem. 

IV.  PuNCTUM.  —  Ut  Regina  sanctorum  omuium  habetjgloriam  accidentalem. 

ExoRDE. —  Comme  l'assomption  de  la  sainte  Vierge  est  le  terme 
sacré,  l'accomplissement  et  la  consommation  de  tous  les  états  et  mys- 
tères de  sa  vie,  l'Eglise  catholique  nous  propose  en  cette  solennité 
les  paroles  de  l'Evangile  qui  contiennent  un  précis  ,  un  abrégé  et 
un  raccourci  de  toutes  les  prérogatives ,  immunités  et  privilèges 
dont  elle  a  été  avantagée  en  ce  monde  et  en  l'autre  :  Maria  opti- 
mam  partem  elegit.  Si  nous  la  considérons  en  l'âme  et  au  corps , 
au  commencement ,  au  milieu  et  â  la  lin  de  sa  vie  ,  sur  la  terre  et 
dans  le  ciel ,  nous  verrons  qu'on  peut  toujours  dire  avec  vérité  : 
Optimam  partem  elegit;  qu'elle  est  la  mieux  partagée  en  l'âme. 
Les  saints  qui  vivent  dans  la  pénitence  effacent  les  péchés  mortels 
de  leur  vie  passée ,  c'est  une  bonne  part.  Les  saints  qui  vivent  dans 
l'innocence  ne  commettent  que  des  péchés  véniels  et  par  fragilité, 
c'est  une  meilleure  part.  Marie  n'en  a  jamais  commis,  ni  de  mortels, 
ni  de  véniels,  c'est  la  très-bonne  part  :  Optimam  partem.  elegit. 
Au  corps,  la  fécondité  conjugale  est  une  bonne  part,  l'intégrité  vir- 
ginale est  une  meilleure  part:  Marie  a  eu  la  fécondité  et  la  virgi- 
nité tout  ensemble,  une  fécondité  virginale  et  une  virginité  fé- 
conde ,  c'est  la  très-bonne  part  :  Optimam  partem  elegit  sibi  Ma- 
ria. 
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Plusieurs  enfants  sont  sanctifiés  au  connmencement  de  leur  vie  par 
le  sacrement  de  bnplôme,  c'est  une  bonne  part;  d'autres  ont  eiô 
sanctifiés  et  affranchis  du  péché  originel  dès  le  ventre  de  leurmèrc, 
comme  Jérémie  et  sainlJean-Bai)liste,  c'est  une  meilleure  part: 
Marie  a  été  conçue  sans  péché  originel ,  elle  a  été  sanctifiée  dès  le 
premier  inslant'de  sa  conception  ,  c'est  la  très-bonne  part,  Opii- 
mam  partem.  Sainte  iMarliie  a  pratiqué  la  vie  active  pour  le  service 
de  Jésus  ,  c'est  une  bonne  part;  sainte  Magdeleine  s'est  adonnée  à 
la  contemplation  aux  sacrés  pieds  de  Jésus,  et  en  la  grotte  de  Mar- 
seille, c'est  une  meilleure  part  :  Marie  les  a  embrassées  toutes  deux  ; 
elle  a  pratiqué  la  vie  active  envers  l'humilité  de  Jésus,  elle  s'est 
occupée  en  la  contemplative ,  envers  la  divinité  de  Jésus ,  c'est 
la  très-bonne  part  ;  Optimam  po.rtem.  Tous  les  saints  meurent  en 
l'état  et  en  l'habitude  de  l'amour  de  Dieu,  c'est  une  bonne  part; 
quelques-uns  meurent  en  l'exercice  et  dans  l'acte  formel  de  l'a- 
mour de  Dieu,  c'est  une  meilleure  part  :  Marie  est  morte  par  les 
efforts  et  les  douces  violences  de  l'amour  de  Dieu,  c'est  la  très- 
bonne  part  :  Optimam  partem. 

Quelques  saints  seront  dans  le  ciel  au-dessous  des  esprits  an- 
géliques,  comme  les  enfants  morts  avec  la  seule  grâce  baptismale , 
c'est  une  bonne  part  ;  d'autres  seront  parmi  les  anges,  les  archan- 
ges et  les  principautés  célestes,  comme  ceux  qui  leur  auront  été 
égaux  en  mérite  et  en  sainteté  :  Erunt  sicut  angeli  Dei,  c'est  une 
meilleure  part  :  Marie  est  beaucoup  élevée  au-dessus  des  chéru- 
bins, des  séraphins  et  de  toutes  les  hiérarchies  angéliques,  elle 
n'a  rien  au-dessus  de  soi  que  ce  qui  est  Dieu,  et  elle  a  au-dessous 
de  soi  tout  ce  qui  n'est  pas  Dieu ,  c'est  la  très-bonne  part  :  Opti- 
mam partem  elegit  sibi  Maria.  Là  elle  possède  quatre  sortes  de 
gloire  qui  correspondent  aux  quatre  principales  prérogatives  dont 
elle  a  été  douée  et  honorée  sur  la  terre,  la  gloire  suréminente, 
l'essentielle,  la  corporelle  et  l'accidentelle.  La  gloire  suréminente 
correspond  à  la  qualité  d'épouse  du  Père  éternel ,  la  gloire  essen- 
tielle à  sa  qualité  de  Mère  du  Fils ,  la  corporelle  à  sa  qualité  de 
temple  et  de  sanctuaire  du  Saint-Esprit,  l'accidentelle  à  sa  qua- 
lité de  reine  de  tous  les  saints  :  et  ce  seront  les  quatre  points  de 
ce  discours. 

Premier  point.  —  Pour  convaincre  d'injustice  un  mari  déna- 
turé qui  traite  tyranniquement  sa  femme,  comme  si  elle  était  son 
esclave,  il  est  aisé  de  lui  faire  voir  que  le  droit  divin,  le  droit 
civil  et  le  droit  des  gens  le  condamnent.  Au  commencement  des 
siècles,  le  premier  homme  disait  au  créateur  :  Mulier  quam  dedisti 
mihi  sociam,  et  non  pas,  ancillam  (Gen.  3,  12).  Vous  m'avez 
donné  la  femme  pour  compagne  et  non  pas  pour  servante.  Saint 
Augustin  {\1.de  Civ.,  c.  21  et  26)  et  après  lui  saint  Thomas  (1  p.,  q. 
92,  a.  3)  ont  remarqué  que  Dieu  flt  la  première  femme,  non  de  la 
tète,  car  elle  ne  doit  pas  commander;  ni  des  pieds,  car  elle  n'est 
pas  la  servante;  mais  de  la  côte  de  l'homme,  parce  qu'elle  doit 
être  sa  compagne. 

Et  dans  le  palais  on  allègue  souvent  ces  lois  civiles,  très-équi- 
tables et  bien  fondées  dans  la  raison  :  Uxor  est  socia  rei  divins^ 
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et  humanœ  '  ;  La  femme  doit  ôlrc  associée  à  son  mari  aux  choses 
divines  et  humaines  :  Mulieres  honore  maritorum  erigimus  et 
génère  nobilitamus ,  et  forum  et  eorum  persona  statuimus^  ;  Nous 
déclarons  que  les  femmes  sont  en  même  degré  d'honneur  et  de 
noblesse  que  leurs  maris,  et  de  même  ressort  pour  la  justice  :  Fœ~ 
minx  nuptœ  clarissimis  personarum  appellatione  contineniur  ^ . 
Quand  on  parle  des  personnes  illustres,  on  y  comprend  les  femmes 
qui  sont  mariées  à  des  hommes  illustres  :  Nuptiœ  sunt  consortium 
omnis  vitœ,  et  divini,  et  huniani  juris  comynunicaiio^ ;  Le  mariage 
est  une  société  de  vie  et  une  communication  mutuelle  de  tout  le 
droit  divin  et  humain.  Et  le  droit  des  gens  a  reçu  en  tout  lieu 
comme  une  loi  inviolable  cette  maxime  de  jurisprudence  :  Uxores 
coruscant  radiis  maritorum.  Si  un  gentilhomme  se  marie  à  une 
roturière,  il  l'ennoblit  en  l'épousant  :  s'il  est  comte,  elle  est  com- 
tesse; s'il  est  prince,  elle  est  princesse;  s'il  est  empereur,  elle  est 
impératrice,  comme  le  fut  Esther  mariée  au  roi  Assuérus,  la  dé- 
vote Hélène  à  Constantius  Ghlorus;  la  savante  Eudoxie  à  Théodose 
le  jeune,  et  entre  les  cérémonies  des  noces  qui  étaient  ancienne- 
ment pratiquées  parmi  les  Romains,  quand  la  nouvelle  mariée  en- 
trait en  la  maison  de  son  mari,  elle  lui  disait  tout  haut  :  Ubi  tu 
Caïus,  ego  Caïa  :  Où  vous  serez  maître,  je  serai  maîtresse;  car  il  y 
doit  avoir  une  parfaite  amitié  entre  le  mari  et  la  femme,  et  le 
propre  de  la  vraie  amité,  c'est  d'être  cause  de  ressemblance  entre 
les  personnes  qui  s'aiment  :  Amicitia  pares  invenit  aut  facit,  dit 
saint  Ghrysostome,  fortis  ut  mors  dilectio:  L'amour  est  comme  la 
mort  qui  égale  les  grands  et  les  petits  : 

Mors  sceptra  ligonibus  œquat  : 
dit  le  poète,  et  un  autre  ajoute  : 

Sic  maxima  parvis , 

jEquat  amor,  regem  servis,  humilemque  potenti. 

Je  VOUS  ai  montré  ces  jours  passés,  au  sermon  de  la  résurrection 
de  Marie,  au  premier  point,  que  pour  l'accomplissement  du  mystère 
de  l'incarnation,  il  y  a  eu  un  vrai  mariage  entre  le  Père  éternel  et 
la  Vierge,  mariage  spirituel  et  divin,  mais  réel,  parfait  et  légi- 
time :  nous  en  avons  apporté  les  preuves,  il  les  faut  supposer  pour 
ne  pas  user  de  redites;  donc,  en  suite  de  ce  mariage,  la  Vierge  de- 
vait dès  lors  être  en  communauté  et  communion  de  biens  avec  le 
Père  éternel;  elle  devait  entrer  en  société  de  toutes  ses  grandeurs 
et  perfections,  autant  qu'une  pure  créature  en  est  capable  et  sus- 
ceptible, et  ainsi,  comme  lui ,  elle  devait  avoir  part  à  la  gloire  su- 
réminente  ;  mais  comme  le  Fils  de  Dieu,  pour  1  économie  de  notre 
salut  et  l'accomplissement  de  notre  rédemption,  se  priva  de  la 
gloire  de  son  corps  pendant  sa  vie  voyagère ,  afin  de  souffrir  et  de 
mourir  pour  nous ,  ainsi  la  Vierge ,  pour  se  conformer  à  lui  et  pour 

'  L.  adversus,  cod.  de  crimine  explicalœ  hœred. 

2  L.  mulieres,  cod.  de  incolis. 

'  L.  fœminœ  ïï.  de  Sénat. 

'^  L.  1.  ff.  de  ritu  nupt.  < 
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coopérer  avec  lui  à  l'œuvre  de  notre  salut,  a  été  privée  de  cette 
gloire  suréminente  et  suressenlielle  qu'il  devait  posséder,  depuis 
l'âge  de  quatorze  ans  en  suite  de  sou  mariage.  Et,  comme  Jésus  en 
sa  résurrection  s'ôtanl  dépouillé  de  toutes  les  bassesses  et  infirmi- 
tés humaines,  entra  pour  jamais  en  l'élat  heureux  et  parfait  de  sa 
gloire  :  Oportuit  Christum  pati  et  ila  intrare  in  gloriam  siiam^ 
ainsi  la  sainte  Vierge,  en  son  assomption,  quittant  cette  vallée  de 
larmes  et  ce  séjour  de  misères,  fut  élevée  et  établie  pour  jamais 
dans  le  trône  de  gloire  que  son  divin  Epoux  lui  avait  préparé  avant 
la  constitution  du  monde  :  Chrisli  generationcm  et  Marix  Assump- 
tionem,quis  enarrabit,  dit  saint  Bernard  (Serm.  1  de  Assumpt.). 

C'est  le  sentiment  de  ce  grand  saint,  qu'il  y  a  quelque  rapport, 
quelque  analogie  et  quelque  correspondance  entre  ces  deux  mys- 
tères, entre  la  génération  du  Fils  et  l'assomplion  de  la  sainte 
Vierge;  car,  comme  en  la  génération  éternelle,  le  Fils  reçoit  de 
son  Père  une  communication  de  toutes  ses  perfections  absolues  et 
essentielles,  ainsi  en  l'assomplion,  la  sainte  Vierge  reçoit  de  son 
Epoux  une  participation  de  ses  grandeurs  adorables  et  infinies;  et 
comme  en  l'Incarnation  ,  cette  bien-aimée  fut  associée  au  Père  par 
sa  fécondité  divine,  pour  concevoir  dans  le  temps  le  même  Fils 
qu'il  produit  et  conçoit  de  toute  éternité,  ainsi,  au  jour  de  son 
triomphe ,  elle  lui  a  été  associée  à  sa  gloire ,  à  sa  souveraineté,  à 
sa  puissance  et  aux  autres  grandeurs  qui  étaient  dues  à  une  telle 
épouse;  el  cela  enveloppe  des  grandeurs  ineffables  et  incompré- 
hensibles que  nous  verrons  dans  le  ciel  ;  et  c'est  ce  que  j'appelle 
suréminente,  suressentielle,  surcéleste  et  transcendante,  qui  n'a 
rien  de  commun  avec  la  gloire  des  autres  saints  et  qui  est  infini- 
ment au-dessus  de  la  gloire  des  plus  hauts  séraphins. 

Deuxième  point.  —  La  gloire  essentielle  comprend  plusieurs 
actes  ou  états  qui  sont  le  commencement,  le  progrès  et  l'accom- 
plissement de  la  béatitude  des  âmes  choisies  et  prédestinées.  Henri 
de  Gand  et  quelques  autres  docteurs  tiennent 'que  la  béatitude  con- 
siste en  un  certain  écoulement  de  l'essence  divine  qui  s'insinue  au 
fond  de  l'âme  bienheureuse,  qui  la  perce ,  qui  la  pénètre,  qui  la 
possède  et  la  remplit  parfaitement,  qui  se  joint  et  s'unit  en  elle, 
cœur  à  cœur,  esprit  à  esprit ,  essence  à  essence  ,  très-étroilement, 
immédiatement  et  intimement,  comme  l'âme  à  son  corps,  comme 
la  forme  à  son  sujet ,  comme  le  feu  à  la  substance  du  fer  qu'il  em- 
brase dit  saint  Cyprien  (de  Singularité  Cler.)  :  Cum  adhscsero  tibi 
ex  toto  me,  jam  nonerit  labor  neque  dolor,  dit  saint  Augustin; 
et  saint  Grégoire  de  Nazianze  ,  décrivant  la  béatitude,  dit  que  c'est 
la  contemplation  de  la  sainte  Trinité  qui  se  mêle  toute  à  tout  l'es- 
prit :  0£opia  TTÎi;  dcYca;  Tp'.aooç,  èl-/]ç  oXoj  vow  [X'.Yvi»ij.lvr,ç,  oh  !  qu'il  faudra 

que  l'âme  soit  bien  pure,  bien  sainte  et  bien  exempte  de  toute 
souillure  pour  être  ainsi  le  domicile  et  le  sanctuaire  de  Dieu  une 
éternité  tout  entière. 

Le  Docteur  angélique  et  ses  disciples  constituent  l'essence  de 
la  béatitude  en  la  claire  vision  et  parfaite  connaissance  de  Dieu, 
ce  qui  est  marqué  en  ces  paroles  :  Satiabor  cùm  apparuerit  gloria 
tua,  hœc  est  vita  œterna,  ut  cognoscant  te ^  videbimus  eum  sicuti 
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est.  Le  subtil  Scot  et  ceux  de  son  école,  maintiennent  qu'elle  con- 
siste en  la  parfaite  charilé  et  en  l'amour  de  Dieu  joint  au  plaisir 
qui  procède  de  la  jouissance  et  de  la  possession  de  ce  qu'on  aime  : 
car,  disent-ils,  la  béatitude  consiste  en  la  plus  noble  opération  de 
l'àme;  or,  la  plus  excellente  et  la  plus  noble  action  de  l'àme  c'est 
l'amour  et  la  dileclion,  puisque  la  connaissance  se  réfère  à  l'amour 
et  l'amour  à  la  connaissance  ;  or,  c'est  la  charité  qui  fait  que  nous 
demeurons  en  Dieu  et  que  Dieu  demeure  en  nous  :  Qui  manet  in 
charitate  in  Deo  matiet,  et  Deus  in  eo,  dit  l'Apôtre;  et  saint  Au- 
gustin ;  Una  ihi,  et  tota  virtus  est  amare  c/uod  videas  ,  et  summa 
félicitas  habere  quod  amas  (1.  12  de  Gènes,  ad  literam,  c.  26). 

Laissant  à  part  les  contestations  scolastiques  de  celte  question, 
il  est  assuré  que  ces  trois  dispositions  sont  absolument  nécessaires 
à  la  béatitude,  et  qu'elles  seront  d'autant  plus  grandes  et  plus 
excellentes  dans  le  ciel  que  l'àme  aura  eu  plus  de  grâce  et  de  sain- 
teté sur  la  terre;  car,  puisque  la  grâce  sanctifiante  a  tant  de 
charmes  et  d'attraits  qu'elle  attire  à  nous  l'esprit  de  Dieu,  plus 
l'àme  aura  de  grâces,  et  plus  volontiers  Dieu  habitera  en  elle  et  se 
joindra  à  elle  plus  étroitement  et  plus  délicieusement;  puisque 
cette  grâce  habituelle  est  une  parfaite  amitié  entre  Dieu  et  l'àme, 
puisqu'un  ami  se  découvre  et  se  communique  plus  ouvertement  à 
ses  intimes;  sans  doute  que  l'àme,  qui  sera  plus  avant  dans  les 
bonnes  grâces  de  Dieu,  recevra  plus  de  clarté  et  de  lumière  de 
gloire  pour  le  voir  plus  à  découvert  et  plus  noblement  que  les 
autres  :  puisque  la  grâce  de  Dieu  et  la  charité  vont  toujours  de 
pair,  plus  une  âme  aura  de  grâce,  plus  elle  aura  d'amour  pour 
Dieu  et  plus  elle  recevra  de  plaisir  et  de  contentement  de  voir  la 
félicité,  la  gloire,  la  grandeur  et  les  perfections  de  son  Bien-Aimé. 

Or,  on  vous  a  souvent  prêché  que  la  sainte  Vierge  reçut  plus  de 
grâces  au  premier  moment  de  sa  conception  que  tous  les  saints  en- 
semble n'en  ont  eu  au  dernier  moment  de  leur  vie  ;  qu'elle  en  mé- 
ritait l'augmentation ,  non-seulement  de  jour  en  jour  et  d'heure  en 
heure,  mais  à  chaque  moment  jusques  au  dernier  soupir  de  sa  vie; 
que  l'accroissement  des  grâces  en  elle  doublait  toujours  le  fonds 
précédent,  c'est-à-dire  que  si  au  premier  moment  elle  avait  quatre 
degrés  de  grâce,  au  second  elle  en  avait  huit,  au  troisième  seize 
et  ainsi  consécutivement.  Il  serait  aisé  d'étaler  la  preuve  de  ces 
vérités  par  les  principes  de  théologie  ;  mais  je  serais  trop  long,  je 
l'ai  fait  une  autre  fois,  il  les  faut  présuppossr.  Concluez  donc  et 
conjecturez,  si  vous  pouvez,  quel  amas  et  quel  abîme  de  grâces  elle 
a  acquis  durant  ce  grand  nombre  d'années,  de  jours  et  de  moments 
que  sa  vie  a  duré.  Quel  trésor  et  quel  océan  de  gloire  elle  possède! 
combien  étroilement  elle  est  unie  à  Dieu!  combien  parfaitement 
elle  le  voit!  Quel  amour  et  quelle  ardeur  elle  a  pour  lui  !  quelle 
joie  et  quel  contentement  elle  a  de  le  posséder  et  de  voir  claire- 
ment la  félicité  et  les  perfections  infinies  de  celui  qu'elle  chérit  in- 
finiment plus  que  soi-même  1 

Troisième  point.  —  La  troisième  gloire  de  la  sainte  Vierge, 
c'est  la  corporelle,  c'est-à-dire  la  gloire  que  son  corps  possède  en 
qualité  de  très-auguste  temple  et  de  très-digne  sanctuaire  du  Saint- 
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Esprit.  Il  est  vrai  que  saint  Paul,  parlant  à  tous  le»;  chrétiens  (1 .  Cor. 
6,  19)  leur  dit  :  Ne  savez- vous  pas  que  vos  membres  sont  le  temple 
du  Saint-Esprit?  mais  il  y  a  trôs-grande  diiïérence  entre  les  corps 
des  autres  saints  et  le  corps  immaculé  de  la  sainte  Vierge,  comme 
l'angéliqne  Docteur  l'a  judicieusement  remarqué.  Les  corps  des 
autres  saints  senties  temples  du  Saint-Esprit,  non  pas  immédia- 
tement et  par  eux-mêmes ,  mais  par  l'entremise  de  l'àme  :  car  le 
Saint-Esprit  et  sa  grâce  divine  habitant  en  l'àme,  et  l'âme  étant 
dans  le  corps,  est  censée  être  la  demeure  et  le  domicile  du  Saint- 
Esprit  ,  et  par  conséquent  notre  corps  est  le  temple  et  notre  âme  le 
sanctuaire  du  Saint-Esprit,  comme  la  majesté  de  Dieu  ré.sidail  dans 
le  sanctuaire,  et  que  le  sanctuaire  était  au  milieu  du  temple.  Mais 
le  corps  de  la  sainte  Vierge  n'est  pas  seulement  le  temple  de  l'Es- 
prit divin,  il  en  est  le  sanctuaire  :  le  Saint-Esprit  et  sa  divine 
grâce  n'habitent  pas  seulement  en  l'âme  de  Marie,  mais  ils  habitent 
encore  dans  son  corps  immédiatement  et  sans  milieu.  Voici  ce 
qu'en  dit  le  même  saint  Thomas  '  :  Magnum  est  in  aliis  sanctiSy 
habere  tantum  de  gratià  quod  sanctificet  animam ,  sed  anima 
beatse  Yirginis  ila  fuit  plena,  quod  ex  eu  gratiam  refiidit  in  car- 
neni ,  ut  de  ipsâ  concipcret  filium  Dei ,  et  ideo  dicit  Hugo  de 
S.-Victore,  quia  in  corde  ejus,  amor  Spiritus  Sancti,  singulariter 
ardebat ,  ideo,  in  carne  ejus  mirabilia  faciebat  ;  et  saint  Grégoire 
de  Nisse^  :  0  beatum  uterumillum  quibonitatis  acpuritatisprx- 
stantia  ad  se  traxit  animi  bona,  in  rellquis  enim  omnibus  vix 
animus  purus  Spiritus  Sancti  prxsentiam  capit ,  hic  autem  caro 
fit  Spiritus  receptaculum . 

Nous  avons  autrefois  montré  que  les  Pères  anciens,  tant  grecs  que 
latins,  parlant  de  la  résurrection  de  Jésus,  reconnaissent  en  son 
corps  adorable  deux  sortes  de  gloire ,  une  qu'il  a  en  tant  que  corps 
bienheureux  ,  l'autre  en  tant  que  corps  déiûé  ;  la  première  con- 
siste en  la  splendeur ,  subtilité,  agilité  et  autres  qualités  que  les 
théologiens  appellent  les  dots  des  corps  glorieux;  la  deuxième, 
est  une  gloire  divine,  inelfable  et  incompréhensible.  Le  corps  re- 
çoit la  première  gloire  immédiatement  de  l'âme ,  mais  c'est  du 
Verbe  qu'il  reçoit  la  deuxième ,  car  si  l'âme  bienheureuse  doit 
communiquer  au  corps  qu'elle  anime  un  reflux ,  une  émanation  et 
une  réflexion  de  sa  gloire ,  à  plus  forte  raison  le  Verbe  divin  doit 
communiquera  ce  même  corps,  une  efî'usion ,  un  écoulement  et 
un  rejaillissement  de  sa  gloire  divine ,  puisqu'il  est  uni  à  ce  corps 
plus  étroitement,  plus  noblement  et  plus  parfaitement  que  l'âme; 
il  faut  raisonner  semblablement  de  la  sainte  Vierge ,  mais  avec 
analogie  et  proportion.  Son  corps  virginal  est  doué  de  deux  sortes 
de  gloire,  une  qui  est  commune  à  tous  les  corps  bienheureux  ;  il 
est  immortel,  impassible  et  inaltérable,  subtil,  agile,  éclatant 
comme  les  autres ,  mais  avec  beaucoup  de  surcroît  ;  et  cette  gloire 
est  une  participation  de  celle  de  l'âme;  mais  il  a  une  autre  gloire 
qui  lui  est  propre  et  particulière,  en  tant  qu'il  est  le  sanctuaire  du 
Saint-Esprit  qui  habite  en  ce  corps ,  qui  le  possède ,  le  régit ,  le 

'  Opusc.  8.  Quoi  est  de  Salutatione  angelicâ. 

^  Deserm.  de  sanctissimâ  Christi  natioitate  circa  médium.  Serra.  5,  lom.  3. 
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conduit,  le  gouverne,  le  sanctifie  et  le  béatifie  beaucoup  plus  no- 
blement, saintement  et  parfaitement  que  l'àme  ne  le  fait  à  ce 
même  corps. 

Quatrième  point.  —  La  quatrième  gloire  de  Marie ,  c'est  la 
gloire  accidentelle  qui  lui  est  donnée  comme  à  la  Reine  des  hom- 
mes et  des  anges:  car  une  reine  possède  en  éminence  toutes  les 
qualités  honorables  de  ses  sujets,  elle  a  en  soi  la  noblesse  de  toutes 
les  baronnes,  comtesses,  marquises,  duchesses  et  princesses  de 
son  royaume  avec  avantage.  Marie  a  en  soi,  la  sainteté ,  la  gloire, 
les  couronnes  ,  les  auréoles  de  tous  les  saints ,  parce  qu'elle  en  est 
la  Reine  durant  cette  octave  par  toutes  les  églises  :  In  plenitudine 
Sanctorum  detentio  mea.  Elle  a  pour  son  partage  les  prérogatives 
de  tous  1rs  autres  saints,  non  pas  en  leur  commencement  et  en  leur 
état  imparfait;  mais  en  leur  plénitude,  en  leur  consommation,  en 
leur  accomplissement  et  degré  de  perfection.  Elle  jouit  de  la  gloire 
de  tous  les  saints  par  sympathie  de  charité  et  par  droit  de  causa- 
lité ;  par  sympathie  de  charité,  car  il  y  a  une  si  bonne  intelligence  et 
une  si  étroite  amitié  entre  tous  les  saints  dans  le  ciel ,  que  chacun 
d'eux  se  réjouit  autant  de  la  béatitude  des  autres,  comme  de  la 
sienne  propre.  Vous  avez  tant  d'animosité  et  de  désir  de  vengeance 
contre  celui  qui  vous  a  désobligé,  cependant  il  sera  quelque  jour 
damné  ou  sauvé;  s'il  est  damné,  hélas  !  il  sera  bien  puni  du  mal 
qu'il  vous  a  fait;  s'il  est  sauvé  avec  vous ,  sachez  que  vous  l'aime- 
rez si  tendrement,  que  vous  serez  aussi  aise  de  sa  béatitude  que  de 
la  vôtre  ;  c'est  ce  qui  fait  dire  à  saint  Bernard  que  Marie  entrant  au- 
jourd'hui dans  le  ciel,  a  donné  de  grands  accroissements  à  la  joie 
des  saints  du  ciel  :  Supernorum  gaudla  Civium  copiosis  cumula- 
vit  aug mentis  ;  parce  qu'ils  se  réjouissent  de  sa  gloire  autant  que 
de  la  leur  propre,  et  comme  elle  a  plus  de  charité  que  tous  les 
saints  ensemble,  elle  a  plus  de  joie  de  leur  béatitude,  que  pas  un 
d'eux  n'en  aura  jamais:  comme  votre  mère  se  réjouit  plus  de  votre 
avancement ,  que  votre  cousine  ,  parce  qu'elle  a  plus  d'amour  et 
d'affection  pour  vous  ,  que  votre  cousine. 

Et  puis  elle  jouit  de  la  gloire  de  tous  les  saints  par  droit  de 
causalité;  car  la  théologie  nous  apprend  que  si  nous  sommes  cause 
du  salut  d'une  âme,  si  nous  y  contribuons  et  coopérons  en  quelque 
façon  que  ce  soit,  nous  en  recevrons  dans  le  ciel  quelque  contente- 
ment particulier,  quelque  joie  et  quelque  gloire  accidentelle. 
Saint  Augustin,  saint  Dominique,  saint  François,  et  les  autres 
saints  patriarches  jouissent  par  réflexion  de  la  gloire  et  de  la  béa- 
titude de  tous  les  saints  religieux  qui  se  sont  sauvés  dans  leurs 
ordres.  Saint  Paul  disait  aux  Philippiens  (4,  1)  :  Vous  êtes  ma  joie  y 
ma  gloire  et  ma  couronne  parce  qu'il  les  avait  convertis,  ins- 
truits et  sanctifiés  par  ses  prédications.  La  sainte  Vierge  a  jeté 
les  racines  de  toutes  les  vertus  chrétiennes  dans  les  cœurs  des 
âmes  choisies  :  In  electis  meis  mitte  radiées  ;  elle  les  a  arrosées 
par  ses  influences  virginales,  elle  a  obtenu  par  ses  prières,  et 
communiqué  par  ses  inspirations  le  zèle  de  la  gloire  de  Dieu  aux 
Apôtres,  la  patience  aux  martyrs ,  l'austérité  aux  religieux  ,  la  pu- 
reté aux  vierges ,  la  piélé  et  la  dévotion  à  tous  les  saints;  elle  re- 
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çoit  donc  une  joie  particulière  de  leur  récompense  et  une  cou- 
ronne de  leurs  auréoles  :  il  est  donc  en  votre  pouvoir  d'augnienter 
sa  joie  et  sa  gloire. 

Le  Fils  de  Dieu,  parlant  en  l'Evangile  de  la  fôte  qui  se  fait  dans 
le  ciel  quand  une  âme  péclieresse  fait  pénitence,  ne  se  sert  pas 
seulement  de  la  comparaison  d'un  berger  qui  rapporte  au  troupeau 
sa  brebis  égarée,  mais  d'une  dame  qui  a  trouvé  une  pièce  d'argent 
qu'elle  avait  perdue ,  pour  nous  signifier  que  ce  n'est  pas  lui  seule- 
ment qui  se  réjouit  en  la  conversion  d'un  pécheur,  mais  aussi  sa 
trôs-sainle  Mère.  Si  vous  quittez  votre  mauvaise  vie,  pour  vous 
donner  tout  de  bon  au  service  de  Dieu,  la  sainte  Vierge  en  fera  fête 
avec  son  Fils;  elle  conviera  ses  voisines,  sainte  Agnès,  sainte  Cé- 
cile, sainte  Catherine  et  sainte  Marguerite:  Mes  sœurs,  réjouis- 
sons-nous, une  telle  de  la  ville  de  N.  n'est  plus  coquette,  elle  a 
quitté  ses  vanités,  elle  est  devenue  modeste,  dévote  et  vertueuse; 
elle  abhorre  à  présent  les  danses  et  les  divertissements  mondains; 
un  tel  qui  était  blasphémateur,  impudique  et  dissolu,  est  à  présent 
un  exemple  de  vertu.  Toutes  les  grâces  que  Dieu  fait  aux  âmes 
chrétiennes,  c'est  par  l'entremise  de  sa  sainte  Mère  ,  dit  saint  Ber- 
nard; elle  les  obtient  de  lui  par  ses  prières  et  ses  mérites  :  Totum 
nos  îiabere  voluit  per  Mariam;  elle  regarde  donc  nos  vertus 
comme  des  fruits  de  ses  travaux,  des  moissons  de  ses  semailles, 
des  productions  de  ses  influences,  et  elle  se  réjouit  de  leur  abon- 
dance et  fécondité.  Pour  cela  l'Eglise  nous  met  souvent  ces  paroles 
à  la  bouche  : 

Nos  culpis  solutos . 
Mites  fac  et  castos , 
Ut  videntes  Jesum 
Semper  collœtemur. 

Vous  demandez  à  la  sainte  Vierge  la  grâce  de  vous  réjouir 
avec  elle,  et  qu'elle  se  réjouisse  avec  vous  à  jamais  :  elle  le  fera 
très-volontiers  si  vous  lui  en  donnez  le  sujet ,  si  vous  vous  en 
rendez  capable,  si  vous  êtes  exempt  de  péché, si  vous  êtes  bon, 
chaste,  pur  et  irrépréhensible  en  votre  vie. 

Mais  si  vous  êtes  vicieux,  je  vous  dirai  ce  que  saint  Augustin 
(ep.  125)  disait  à  un  de  ses  anciens  amis,  nommé  Cornélius.  Cet 
homme  était  devenu  fort  charnel  et  sujet  aux  femmes  :  sa  femme 
légitime,  nommée  Cyprienne,  étant  décédée,  il  écrivit  à  ce  grand 
saint,  le  priant  de  lui  écrire  une  longue  lettre  pour  le  consoler  de 
cette  affliction  et  d'y  faire  l'éloge  de  la  défunte.  Le  saint,  qui  ne 
flattait  personne,  en  faisant  réponse,  lui  dit  :  Certes,  Monsieur,  vous 
avez  bonne  grâce  de  demander  d'être  consolé  sur  la  mort  de  votre 
femme  ,  comme  si  vous  aviez  grande  affection  pour  elle;  vous  ne 
l'aimiez  pas,  vous  ne  l'aimez  pas  encore  une  fois  :  car  si  vous  l'aimiez 
vous  souhaiteriez  d'être  quelque  jour  avec  elle  et  vous  n'en  suivez 
pas  le  chemin;  elle  est  en  un  lieu  de  repos  où  les  femmes  chastes 
et  dévotes  sunt  reçues,  et  vous  allez  au  lieu  de  supplice  où  les 
hommes  charnels  et  impudiques  sont  envoyés.  Vous  souhaitez 
qu'on  fasse  son  panégyrique,  elle  ne  se  soucie  guère  que  ses  ver- 
tus soient  louées;  mais  elle  a  grand  désir  qu'elles  soient  imitées ,  et 


De  r Assomption  de  Marie.  619 

c'est  ce  que  vous  ne  faites  pas.  Les  saints  dans  le  ciel  n'ont  pas 
moins  d'inclination  pour  nous  que  les  réprouvés  dans  les  enfers; 
le  mauvais  riche  se  mettait  en  peine  pour  ses  frères  et  craignait 
qu'ils  ne  fussent  damnés  avec  lui.  Ne  pensez-vous  pas  que  votre 
femme  craigne  que  vous  ne  soyez  pas  sauvé  avec  elle?  vous  de- 
mandez d'être  consolé  de  la  tristesse  que  vous  avez  de  sa  mort  et 
vous  ne  considérez  pas  que  vivant  comme  vous  faites,  vous  vous 
engagez  à  la  mort  éternelle  dont  vous  ne  serez  jamais  consolé. 
J'en  dis  de  même  à  plusieurs  de  mes  auditeurs.  Vous  vous  plaignez 
que  je  n'ai  pas  bien  loué  la  Yierge  ,  vous  avez  raison  ;  ce  m'est  une 
témérité  d'entreprendre  de  la  louer  pour  en  parler  si  bassement, 
si  grossièrement,  si  indignement  et  si  au-dessous  de  ses  mérites; 
mais  je  me  plains  aussi  de  vous  que  vous  ne  l'aimez  pas,  car  si 
vous  l'aimiez  vous  désireriez  être  quelque  jour  avec  elle  et  vous  ne 
vous  y  disposez  pas.  Regardez  ce  que  le  Prophète  a  ajouté  après 
avoir  dit  qu'elle  est  à  la  droite  de  Dieu  son  Fils  :  Adducentur  Régi 
virgines  post  eam;  il  n'y  aura  que  les  vierges  qui  iront  au  ciel 
après  la  Mère  de  Dieu.  Paucorum est virginitas in\carne ,  omnium 
esse  débet  in  corde ,  dit  saint  Augustin;  la  virginité  du  corps  est 
fort  rare  et  elle  n'est  pas  absolument  nécessaire  pour  être  sauvé; 
mais  il  est  besoin  d'avoir  la  virginité  du  cœur,  d'avoir  l'àme  vierge, 
pure ,  nette  et  immaculée ,  puisque  rien  de  souillé  n'est  reçu  dans 
le  ciel. 

Si  vous  aimiez  la  Vierge ,  vous  imiteriez  ses  vertus  pour  la  con- 
tenter et  lui  être  agréable.  Si  vous  l'aimiez,  vous  souhaiteriez  de 
la  voir  en  sa  beauté  et  en  l'éclat  de  sa  gloire,  et  on  ne  la  peut 
voir  ainsi  qu'avec  son  Fils.  Apprenez  du  Prophète  qui  sont  ceux 
qui  auront  le  bonheur  de  le  voir  :  Qui  ambulat  in  justitiis  et  lo- 
quitur  veritatem,  qui  projicit  avaritiam  ex  calumniâ,  et  excutit 
manus  suas  ah  omni  munere ,  qui  obturât  aures  suas  ne  audiat 
sanguinem ,  et  claudit  oculos  suas  ne  videat  malum,  iste  in  Eccle- 
siis  Jiabitabit,  Regem  in  décore  suo  videbunt  oculi  ejus.  Celui  qui 
a  la  justice  et  la  vérité  en  recommandation,  qui  ne  se  laisse  point 
corrompre  par  présents,  qui  a  en  horreur  l'avarice,  la  calomnie, 
la  cruauté  et  tous  les  autres  crimes,  verra  le  Roi  des  rois  et  sa 
Mère  en  leur  beauté  charmante  et  ravissante;  l'àme  réprouvée  les 
verra,  mais  bien  autrement  :  Sol  convertetur  in  tenebras ,  etLuna 
in  sanguinem  ;  Le  Soleil  de  justice  sera  éclipsé  pour  les  pécheurs, 
et  la  Vierge  ne  respirera  que  sang,  que  vengeance  et  que  damna- 
tion ;  elle  aura  comme  son  Fils ,  un  visage  sévère  et  effroyable  pour 
ceux  qui  abusent  de  ses  grâces. 

Pensez-vous  qu'elle  ait  moins  d'amour  de  Dieu  que  saint  Augus- 
tin qui  disait  :  Râpe  ad  Deum  animas  quas  potes,  et  die  ad  eas 
amemus  eum  :  Gagnez  à  Dieu  autant  d'àmes  que  vous  pourrez,  et 
dites-leur  :  Ça,  aimons  bien  Dieu  ,  car  il  ne  le  mérite  que  trop.  La 
Vierge  tâche  de  vous  gagner  à  Dieu,  elle  désire  avoir  votre  cœur  et 
s'en  servir  pour  aimer  son  Fils,  et  vous  résistez  à  ses  semonces. 
Pensez-vous  qu'elle  ait  moins  d'atfection  au  service  de  Jésus-Christ 
que  sainte  Marthe?  Cette  sainte  était  si  fervente  qu'elle  désirait  que 
toute  sa  famille  y  fût  employée,  et  parce  que  sa  sœur  ne  le  faisait 
pas,  elle  s'en  plaignit  au  Sauveur.  La  Vierge  dit  dans  le  ciel  comme 
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elle  disait  sur  la  terre.  Voyez  la  servante  du  Seigneur,  et  elle  désire 
que  toutes  les  filles  et  toutes  les  femmes  le  disent  aussi,  non  pas  de 
bouche  seulement,  mais  d'effet  et  d'affection;  elle  désire  que  tous 
ceux  qui  ont  l'honneur  d'être  ses  enfants  disent  à  Jésus-Christ  avec 
vérité  :  Ego  servus  tuus,  et  Filius  ancillx  tuse;  elle  n'a  pas  moins 
de  zèle  pour  le  salut  des  âmes  que  saint  Bernard.  Ce  saint  abbé 
n'ayant  pu  corriger  un  de  ses  religieux,  et  le  voyant  endurci,  pleu- 
rait inconsolablement  et  disait  :  Vous  me  direz  que  je  dois  essuyer 
mes  larmes,  parce  que  j'ai  fait  tout  mon  possible  pour  le  retirer  du 
vice  et  le  gagner  à  Dieu  ;  voilà  qui  serait  bon  si  je  n'avais  travaillé 
à  son  amendement  que  pour  m'acquilter  de  ma  charge  et  me  sau- 
ver ;  mais  je  l'ai  fait  pour  sauver  son  âme ,  et  la  voyant  perdue  je 
ne  puis  me  consoler.  Une  mère  qui  voit  son  enfant  mort  laisse- 
t-elle  de  s'en  attrister  et  de  pleurer  sur  ce  qu'elle  a  fait  tout  ce 
qu'elle  pouvait  pour  le  guérir  quand  il  était  malade.  Vous  êtes  du 
Rosaire  ,  du  Monl-Carmel  ou  de  la  congrégation  de  Notre-Dame,  et 
eu  cette  qualité  vous  êtes  au  nombre  des  enfants  de  la  Vierge;  elle 
voit  que  vous  vous  engagez  à  une  mauvaise  coutume  de  jurer,  de 
maudire  et  de  commettre  des  impuretés;  elle  voit  que  par  vos 
injustices,  vos  chicanes,  vos  faussetés,  vos  usures  et  vos  détrac- 
tions ,  vous  vous  obligez  à  des  restitutions  que  vous  ne  ferez  ja- 
mais; elle  prévoit  que  l'un  de  ces  jours  une  apoplexie  ou  quelque 
autre  maladie  aiguë  vous  surprendra  en  mauvais  état ,  parce  que 
vous  différez  de  jour  en  jour  votre  conversion  ;  ne  pensez-vous  pas 
qu'elle  a  sujet  de  s'afïliger  avec  votre  ange  gardien  et  les  autres 
saints  qui  ont  de  l'affection  pour  vous  :  Numquid  mulier  oblivisci 
potest  infantem  suum. 

Prions  donc,  chères  âmes,  prions  le  Fils  de  Dieu  de  faire  à  sa 
sainte  Mère  ce  qu'il  fit  autrefois  à  la  veuve  de  Naïm.  Il  la  vit  toute  en 
larmes  pour  la  mort  de  son  fils,  il  en  fut  touché  de  compassion,  et 
pour  les  essuyer,  il  ressuscita  ce  jeune  homme  et  le  rendit  à  sa 
mère  :  Dédit  eum  matri  suœ.  La  Vierge  a  grand  sujet  d'être  en 
deuil  quand  elle  voit  ses  enfants  dans  la  mort  déplorable  du  pé- 
ché ;  prions  donc  le  Sauveur  de  nous  ressusciter  pour  l'amour 
d'elle  ,  et  pour  la  consoler  prions-le  de  nous  donner  à  elle ,  de  nous 
faire  la  grâce  d'être  entièrement  à  elle,  et  en  cette  qualité  nous 
faire  part  de  ses  faveurs  et  bénédictions  éternelles.  Amen. 
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SERMON   CXV. 

DES  VERTUS  QUI  ONT  DISPOSÉ  LA  VIERGE  A  SA  SAINTE  MORT,  A  SA 
RÉSURRECTION,  A  SON  ASSOMPTION  ET  A  LA  SÉANCE  QU'ELLE 
A  A  LA  DROITE  DE  SON  FILS. 

Qitœ  est  ista  quœ  ascendit  de  deserto  delicits  affluens  ? 

Quelle  est  celle-ci  qui  monte  du  désert  comblée  de  délices  ?      (Caxt.  5,  5.) 

ENCORE  qu'à  proprement  parler,  les  esprits  angéliques  ne  soient 
pas  capables  d'admiration,  parce  qu'elle  est  la  ûlle  d'igno- 
rance et  qu'ils  sont  enfants  de  lumière,  si  est-ce  que  les  mys- 
tères que  l'Eglise  nous  propose  en  cette  solennité  sont  remplis  de 
tant  de  merveilles,  que  la  fête  de  ce  jour  les  ravit  comme  hors 
d'eux-mêmes ,  les  fait  pâmer  d'étonnement  et  les  fait  crier  par  ad- 
miration :  Quœ  est  ista?  Quand  on  voit  que  les  Apôtres  qui  ne  se 
trouvèrent  pas  présents  à  la  mort  du  Fils  de  Dieu ,  encore  qu'ils 
fussent  tous  en  la  ville  de  Jérusalem,  se  trouvent  présents  à  la 
mort  de  la  Vierge,  et  y  sont  transportés  miraculeusement  des 
(  quatre  coins  du  monde  où  ils  étaient  dispersés  pour  la  prédication 
de  l'Evangile;  c'est  assurément  un  grand  sujet  d'admiration,  un 
grand  sujet  de  s'écrier  :  Quœ  est  ista?  Quand  on  voit  que  le  corps 
de  la  Vierge  mis  en  terre  ne  se  réduit  pas  en  terre,  mais  qu'il  dé- 
peuple le  ciel,  et  que  les  anges  qui  n'ont  point  de  corps,  quittent 
leur  séjour  immortel  pour  venir  faire  la  cour  à  ce  saint  corps; 
grand  sujet  d'admiration,  grand  sujet  de  s'écrier  :  Quœ  est  ista? 
Quand  on  voit  que  la  sainte  Vierge,  qui  est  une  pure  créature  du 
désert  de  ce  monde  matériel,  est  aujourd'hui  élevée  si  haut,  qu'elle 
est  à  la  droite  du  Fils  unique  du  Père ,  qu'elle  n'a  rien  au-dessus 
de  soi  que  ce  qui  est  Dieu,  qu'elle  a  sous  ses  pieds  tout  ce  qui 
n'est  pas  Dieu ,  grand  objet  d'admiration  et  grand  sujet  de  s'écrier: 
Quœ  est  ista  quœ  ascendit  de  deserto  ? 

Ce  désert  que  vous  quittez  aujourd'hui,  ô  sainte  et  bienheureuse 
Vierge!  n'est  pas  tellement  désert  et  dépourvu  de  toutes  choses 
qu'il  n'ait  un  riche  trésor;  car  ce  monde  est  le  dépositaire  du  corps 
précieux  de  votre  Fils,  qui  est  la  chair  de  votre  chair  et  la  sub- 
stance de  votre  substance.  C'est  pourquoi  encore  que  vous  vous  sé- 
pariez de  ce  monde ,  quant  à  la  présence  du  corps ,  vous  ne  vous 
en  séparez  pas  quant  à  l'airection  du  cœur;  vous  entrez  aujour- 
d'hui dans  le  ciel,  mais  vous  n'oubliez  pas  la  terre;  vous  devenez 
impassible,  mais  non  pas  sans  compassion;  vous  vous  dépouillez 
de  nos  misères,  mais  non  pas  de  vos  miséricordes;  vous  devenez 
reine  des  anges,  mais  vous  ne  cessez  pas  d'être  mère  des  hommes  ; 
vous  êtes  accueillie  par  les  applaudissements  et  les  acclamations  de 
l'Eglise  triomphante,  mais  vous  ne  dédaignez  pas  les  salutations  et 
les  soumissions  de  l'Eglise  militante,  qui  se  jette  à  vos  pieds  et 
vous  dit  :  Ave,  Maria. 
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IDEA    SERMONIS. 

ExoRDiUM.  —  Currus  qui  Virginem'evehit  in  cœlum  habet  quatuor  rotas,  nempè  quatuor 
virtutes,seu  dispositiones  ad  quatuor  mysteria  hujus  festi ,  nam  charitate  mortua  est, 
puntate  resurrexit,  humilitate  asceridit ,  materuitate  sedet  ad  dexteram  filii. 

I.  PuNCTUM.  —  Per  peccatuin  mors  in  Mariam  non  intravit,  sed  per  charitatem. 

II.  PuNCTUM.  —  Propter  puritatem  corporis  sui  resurgere  debuit. 

III.  PuNCTUM.  —  Propter  humilitatem  asccndit. 

IV.  PuNCTUM.  —  Per  maternitatem  divinam  ,  sedet  ad  dexteram  filii. 

CoNXLUSio.  —  Imitandœ  in  eâ  hae  quatuor  dispositiones  :  1»  Mors  per  charitatem  ;  2»  Pu- 
ritas  ;  3<>  Humilitas  ;  4<>  Maternitas. 

ExoRDE.  —  Ea  cette  solennité  de  la  sainte  Mère  de  Dieu ,  qui 
triomphe  aujourd'hui  du  monde  ,  de  la  mort ,  de  la  corruption  et  de 
toutes  les  misères  de  la  nature  humaine,  ce  qui  arrête  le  plus  mon 
esprit  et  que  j'y  trouve  de  plus  signalé,  ce  qui  est  de  plus  admi- 
rable aux  anges  et  de  plus  imitable  aux  hpmmes,  c'est  le  char 
triomphanl  et  glorieux  sur  lequel  cette  victorieuse  femme  est  heu- 
reusement portée  jusqu'au  palais  céleste.  Ce  carrosse  virginal  est 
monté  sur  quatre  roues  qui  roulent  si  favorablement  qu'elles  l'en- 
lèvent de  la  terre ,  qu'elles  l'élèvent  dans  le  ciel  et  qu'elles  ne  s'ar- 
rêtent point  qu'elle  ne  soit  parvenue  et  assise  au  trône  de  la 
gloire,  à  la  droite  de  son  Bien-Aimé  :  Astitit  Regina  à  deœtris  tuis; 
qui  vicerit  dabo  ei  sedere  in  ihrono  meo.  Ces  quatre  roues  sont 
les  quatre  vertus  et  les  quatre  prérogatives  qui  l'ont  rendue  si» 
gnalée  en  l'Eglise  militante,  qui  la  rendent  maintenant  illustre  en 
l'Eglise  triomphante  et  qui  l'ont  acheminée  à  la  gloire  qu'elle  pos- 
sède dans  le  ciel  :  sa  charité  très-ardente,  sa  pureté  plus  qu'angé- 
lique ,  son  humilité  très-profonde  et  sa  maternité  divine.  Vous 
savez,  Messieurs,  que  l'Eglise  en  cette  solennité  célèbre  quatre 
my.^tères  et  nous  les  propose  à  honorer  :  la  mort  précieuse  de 
Marie  ,  son  heureuse  résurrection,  sa  triomphante  assomption  ,  sa 
glorieuse  réception  et  séance  au  trône  de  gloire.  Ces  quatre  mys- 
tères si  sacrés  sont  émanés  de  ces  quatre  vertus ,  c'est  sa  charité 
qui  la  fait  mourir,  sa  pureté  qui  la  fait  ressusciter,  son  humilité 
qui  la  fait  monter  au  ciel  et  sa  maternité  qui  la  fait  asseoir  à  la 
droite  de  son  Fils,  et  ce  seront  les  quatre  points  de  ce  discours. 

Premier  point.  —  L'Eglise  célèbre  la  mort  de  Marie.  Marie 
devait-elle  mourir?  Marie  pouvait-elle  mourir?  Marie  était-elle  tri- 
butaire et  sujette  à  l'empire  de  la  mort  :  Pei-  peccatum  mors.  La 
mort  n'a  point  eu  d'accès  ni  point  d'entrée  en  l'univers  que  par  la 
porte  du  péché  :  Stimulus  mortis  peccatum ,  dit  l'apôtre.  La  mort 
n'a  point  d'aiguillon  ,  son  épée  n'a  point  de  tranchant,  si  elle  n'est 
affilée  à  la  pierre  du  péché.  Au  texte  grec  il  y  a ,  KévTpov  U  ôavaxou 
^  (x}/apTia,  centrum  mortis  peccatum  ;  la  mort  ne  s'arrête  pas,  elle 
ne  séjourne  pas  et  ne  se  repose  pas  comme  en  son  centre,  sinon 
où  il  y  a  du  péché.  Nous  mourrons  ou  pour  le  péché  présent,  ou 
pour  le  futur,  ou  pour  le  passé;  pour  le  péché  que  nous  commet- 
tons, ou  pour  le  péché  que  nous  sommes  en  danger  de  commettre, 
ou  pour  le  péché  que  nous  avons  commis  en  Adam,  qui  est  l'origi- 
nel! Les  pécheurs  meurent  quelquefois  pour  le  premier;  les  justes 
souvent  pour  le  second  et  les  saints  toujours  pour  le  troisième. 
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Premièrement,  nous  mourons  pour  le  péclié  que  nous  commet- 
tons ;  Mors  peccatonim  pcssima  (Ps.  33,  2?) ,  en  hébreu  il  y  a  : 
TEMOTET  RACHAK ,  RAGA  :  Iiiterficiet  iiiipium  malitia.  En  la  Ge- 
nèse (6,  3),  Dieu  avait  dit  au  juste  Noé  qu'il  donnait  six  vingts  ans 
de  terme  aux  hommes  pour  faire  pénitence  et  pour  apaiser  sa  co- 
lère, et  néanmoins  cent  ans  après  cette  promesse,  il  envoie  le 
déluge  ;  c'est  qu'à  cause  de  l'énormité  et  la  multitude  des  péchés 
des  hommes ,  qui  criaient  vengeance  devant  lui,  il  raccourcit  le 
temps  qu'il  avait  proposé  de  donner.  Ainsi  il  arrive  souvent  qu'il 
tranche  le  ûl  de  la  vie  et  abrège  les  jours  qu'il  eût  donnés  à  quel- 
qu'un à  cause  de  ses  péchés.  Secondement ,  à  cause  des  péchés 
que  nous  sommes  en  danger  de  commettre,  Dieu  nous  envoie  sou- 
vent la  mort  :  Raptus  est  ne  malitia  mutaret  intellectum  ejus. 
Dieu  l'a  appelé  à  soi  de  peur  que  le  monde  ,  que  le  diable  ou  la 
chair  n'altérassent  son  innocence,  comme  on  cueille  un  fruit  qui 
n'est  pas  bien  mûr,  de  peur  que  les  passants  ne  le  dérobent,  Ov  yàp 
0£ot  cpiXoùfftv  à7ro6v/i(7X£t  v£o;:  Gelui  quc  les  dieux  aiment,  meurt  en  sa 
jeunesse,  dit  le  poète  tragique.  Quand  deux  hommes  se  battent 
en  duel,  un  ami  qui  voit  qu'ils  sont  en  danger  de  se  tuer  l'un 
l'autre,  se  met  entre  deux,  il  les  sépare  et  fait  aller  l'un  d'un 
côté  l'autre  de  l'autre;  il  leur  rend  en  cela  un  bon  service  :  il  y  a 
là  dedans  un  duel  intestin ,  une  lutte  dangereuse  :  la  chair  et  l'es- 
prit, le  corps  et  l'àme  se  querellent;  l'âme  est  en  danger  d'être 
tuée  par  le  corps  et  s'en  plaint  par  la  bouche  de  saint  Paul  : 
hifelix  ego ,  dit-elle ,  ^iu5  me  liberabit  de  corpore  morlis  hitjiis, 
gratia  Dei  per  Jesum  Christum.  Jésus-Christ  les  sépare,  il  appelle 
l'âme  à  soi  et  envoie  le  corps  en  terre;  il  leur  fait  en  cela  une 
grande  grâce  et  leur  rend  un  très-bon  office.  En  troisième  lieu,  le 
péché  que  nous  avons  commis  en  Adam  est  cause  que  nous  mou- 
rons. Dieu  avait  donné  l'immortalité  au  premier  homme  pour  lui 
et  pour  toute  sa  postérité ,  mais  à  condition  qu'il  obéirait  à  son 
commandement;  toutes  nos  volontés  étaient  renfermées  dans  la 
sienne  :  il  a  transgressé  le  commandement,  il  a  perdu  son  privilège, 
il  est  devenu  mortel  et  il  nous  engendre  mortels. 

Mais  il  est  assuré  que  la  Vierge  ne  commit  jamais  de  péché, 
qu'elle  est  toute  belle,  toute  pure  et  tout  immaculée,  comme  son 
Epoux  lui  dit  :  Tota  pulchra  es,  arnica  mea,  et  macula  non  est  in 
te.  Le  concile  de  Trente  dit  que  la  piété  des  fidèles  a  toujours  cru  , 
comme  une  vérité  assurée,  qu'elle  ne  commit  jamais  de  péché 
véniel  :  elle  était  donc  bien  éloignée  du  mortel ,  et  non-seulement 
elle  n'en  a  point  commis,  mais  elle  n'en  pouvait  commettre.  Elle 
était  conûrmée  en  grâce  dès  le  commencement  de  sa  création  ;  elle 
n'avait  ni  l'amorce  du  péché,  ni  celte  révolte  et  rébellion  delà 
sensualité  que  nous  ressentons  tous  les  jours;  la  concupiscence 
était  non-seulement  assoupie  et  mortifiée  ,  mais  éteinte  et  étouffée 
en  elle;  sa  chair  était  tout  à  fait  souple  et  soumise  à  son  esprit, 
son  corps  sujet  et  obéissant  à  son  âme.  Elle  n'avait  pas  reçu  d'A- 
dam une  nature  corrompue,  dégradée  et  souillée  de  péché;  elle 
enfanta  sans  douleur,  non-seulement  parce  qu'elle  avait  conçu  sans 
plaisir  sensuel  par  l'opération  du  Saint-Esprit,  mais  encore*  parce 
que  n'ayant  jamais  contracté  de  péché ,  elle  n'était  point  sujette  à 
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cette  sentence  :  In  dolore  paries  ;  ni  par  conséquent  à  cet  arrôl  : 
Inpulverem  reverteris.  Comment  est-ce  donc  que  la  mort  lui  pou- 
vait arriver?  Furtis  ut  mors  dileclio  :  L'amour  a  fait  l'office  de  la 
mort.  Amore  langueo ,  dit  la  Vierge ,  ou ,  selon  les  Septante  : 
TeTfojaèvY]  ai-{ir.y](;  r,Yo  :  Charitatc  vulnerata  sum  ;  elle  meurt  par 
amour  envers  son  Fils  en  tant  que  Dieu,  par  amour  envers  lui  en 
tant  qu'homme;  elle  veut  faire  un  holocauste  de  sa  vie,  elle  sait 
qu'il  n'est  rien  qui  rende  un  si  grand  hommage  à  Dieu  que  le  sa- 
crifice auquel ,  par  la  destruction  de  la  créature,  on  reconnaît  la 
souveraineté  du  Créateur,  le  domaine  absolu  et  la  puissance  su- 
prême qu'il  a  sur  toutes  choses.  On  proteste  que  toute  créature 
serait  obligée  de  s'anéantir  pour  le  servir  et  l'honorer,  s'il  le  dési- 
rait; et  ainsi  la  Vierge  fait  un  holocauste  de  soi-même,  elle  veut 
mourir  et  être  dissoute  ;  elle  serait  contente  et  désirerait,  si  Dieu 
le  trouvait  à  propos,  être  consumée ,  réduite  en  cendres  et  anéan- 
tie par  hommage  à  sa  majesté  souveraine ,  et  c'est  ce  désir  et  cet 
amour  qui  lui  donnent  le  coup  de  la  mort  et  qui  l'immolent  à  la 
divinité  de  son  Fils. 

Elle  est  donc  martyre  et  plus  que  martyre  :  car  ce  n'est  pas  seu- 
lement, ni  principalement  la  peine  qui  fait  le  martyre ,  mais  la 
cause  pour  laquelle  on  souffre  :  Pœna  non  facit  martyrem ,  sed 
causa,  dit  saint  Augustin.  Plusieurs  hérétiques  ont  souffert  de 
grands  tourments  et  ne  sont  pas  martyrs ,  parce  qu'ils  sont  morts 
pour  leur  opiniâtreté  et  non  pas  pour  l'amour  de  Dieu.  C'est  cet 
amour  qui  fait  les  saints  quand  il  est  en  eux  jusqu'à  la  mort  ;  c'est 
ce  qui  fait  que  quelques-uns  meurent  en  état  et  dans  l'habitude  de 
charité  ;  d'autres  en  l'acte  et  l'exercice  de  la  charité ,  et  ce  sont  les 
plus  saints;  d'autres  ensuite,  et  pour  la  défense  de  la  charité  :  ce 
sont  les  très-saints  ,  les  saints  martyrs;  mais  la  sainteté  des  saints 
meurt  non-seulement  en  état  et  en  habitude  de  charité ,  non-seule- 
ment en  l'acte  et  en  l'exercice  de  la  charité,  mais  par  les  ef- 
forts et  la  violence  de  la  charité;  elle  est  donc  la  plus  noble ,  la 
plus  magnifique  et  la  plus  illustre  de  tous  les  martyrs  ;  les  autres 
martyrs  meurent  pour  l'amour  de  Dieu  ,  mais  non  pas  par  l'amour 
de  Dieu ,  c'est-à-dire,  que  l'amour  est  cause  qu'ils  consentent  à 
leur  mort,  mais  l'amour  ne  les  tue  pas  ,  c'est  le  tjran  qui  les  fait 
mourir  :  leur  amour  concourt  à  leur  mort,  mais  passivement  seule- 
ment ,  et  non  pas  activement.  En  Marie ,  l'amour  coopère  active- 
ment ,  et  il  ne  coopère  pas  seulement,  mais  c'est  lui  qui  fait  tout, 
c'est  lui  qui  donne  le  coup,  c'est  lui  qui  la  fait  mourir,  c'est  lui  qui 
détache  son  âme  sacrée  d'avec  son  corps  virginal  ;  il  n'est  pas 
seulement  cause  finale  et  objective  de  sa  mort,  comme  aux  mar- 
tyrs ,  mais  cause  efficiente  et  active.  Dans  les  autres  martyrs,  l'a- 
mour ne  leur  donne  pas  proprement  la  mort,  il  l'avance  seulement; 
il  ne  leur  ôte  pas  la  vie ,  mais  il  l'abrège  et  la  raccourcit  ;  s'ils 
n'étaient  morts  pour  l'amour  de  Dieu,  ils  seraient  morts  de  maladie 
ou  par  quelque  autre  cause  naturelle.  L'amour  seul  donne  la  mort 
à  Marie  ;  et  n'ayant  point  commis  ni  contracté  de  péché ,  il  n'y 
avait  rien  que  l'amour  en  elle  qui  pût  ouvrir  la  porte  à  la  mort. 

Elle  meurt  donc  par  amour  envers  Jésus  en  tant  qu'homme  :  car 
l'amour  demande  de  la  conformité  et  de  la  ressemblance  entre  les 
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amants.  Jésus  a  goiité  la  mort,  il  est  né  pour  mourir,  il  n'a  pris  un 
corps  que  pour  être  la  victime  qui  expiât  les  péchés  des  hommes. 
Marie  veut  rendre  hommage  par  son  trépas  à  la  mort  adorable  de 
son  Jésus;  elle  lui  a  ressemblé  en  la  vie,  elle  lui  veut  ressembler  en 
la  mort  :  Quomodo  in  vitd  sud  dilexerunt  se ,  ità  et  in  morte  non 
sunt  separati.  Jésus  en  mourant  a  béni  la  mort,  il  l'a  consacrée  , 
sanctifiée,  vivifiée  ;  et,  depuis  que  la  mort  a  passé  par  ce  canal  de 
vie ,  elle  n'a  pas  seulement  perdu  son  aigreur  et  son  amertume,' 
mais  elle  est  devenue  douce,  souhaitable  et  un  principe  de  vie.  La 
Vierge  donc  l'a  voulu  goûter,  et  pour  montrer  que  ce  n'est  pour 
aucun  péché ,  la  mort  ne  s'arrête  et  ne  repose  pas  sur  elle ,  car 
elle  ne  trouve  pas  son  centre  ,  qui  est  le  péché  :  KÉvxpov  81 
Oavaxou  r'  «[xapTta,  et  pour  montrer  qu'elle  ne  meurt  pas  en  vertu 
de  cet  arrêt  :  Pulvis  es,  et  in  pulverern  reverteris  (Gen.  3,  19)  :  Tu 
es  poudre  ,  et  tu  retourneras  en  poudre  ,  elle  n'est  pas  réduite  en 
poudre  par  la  mort;  et  pour  montrer  qu'elle  ne  meurt  que  pour  ho- 
norer la  mort  de  son  Jésus,  sitôt  qu'elle  l'a  honorée,  sitôt  qu'elle  a 
rendu  hommage  à  son  séjour  de  trois  jours  en  l'état  de  la  mort,  elle 
ressuscite. 

Deuxième  point.  — Aristote  dit,  et  toute  la  philosophie  l'autorise, 
qu'il  doit  y  avoir  quelque  rapport,  analogie  et  convenance  entre 
le  lieu  et  la  chose  qui  est  placée  :  Lociis  débet  esse  proportionatus 
loco ,  nobilissimo  corpori  nohilissimus  debelur  locus  ;  et  nous 
voyons  que  la  nature  a  gardé  cette  maxime,  parce  qu'elle  a  placé 
plus  bas  les  éléments  les  plus  grossiers  :  ainsi  la  terre ,  qui  est 
lourde,  pesante  et  toute  massive,  est  le  marche-pied  de  toutes  les 
créatures;  l'eau,  qui  est  plus  légère,  diaphane  et  transparente,  est 
placée  un  peu  plus  noblement;  l'air,  qui  est  plus  subtil,  monte  aussi 
au-dessus  de  l'eau;  et  le  feu  en  On  tient  l'ascendant  comme  étant  le 
roi  des  éléments  et  des  corps  simples;  c'est  donc  le  propre  de  nos 
corps  d'être  réduits  en  cendre  après  la  mort,  puisqu'ils  sont  tout 
charnels  et  tout  impurs  :  car  que  peut-on  attendre  d'un  grand  in- 
cendie qu'un  amas  de  cendre?  et  quelle  merveille  que  nous  soyons 
réduits  en  cendres  après  avoir  été  embrasés  de  concupiscence,  en- 
flammés de  colère  et  brûlés  de  mille  passions?  Mais  le  corps  de 
Marie  tout  pur,  immaculé  et  virginal,  et  qui  n'a  jamais  eu  la 
moindre  étincelle  de  péché ,  ce  corps  qui  a  toujours  été  le  sanc- 
tuaire du  Saint-Esprit,  qui  a  fourni  le  précieux  sang  pour  former 
la  sainte  humanité,  qui  a  été,  l'espace  de  neuf  mois,  le  séjour  déli- 
cieux de  Jésus,  pouvait-il  demeurer  au  sépulcre  et  être  réduit  en 
cendre? 

En  terre ,  en  terre  notre  corps,  pour  être  la  curée  des  vers,  puis- 
qu'il n'a  été  en  ce  monde  qu'un  sac  à  vin  et  à  viande ,  un  tombeau 
d'impureté  et  un  cloaque  d'ordures!  en  terre  et  en  pourriture,  ces 
yeux  de  vautours  et  de  corbeaux  qui  sont  allés  si  souvent  à  la 
chasse  des  objets  impudiques  et  lascifs;  cette  bouche  de  cannibale 
qui  a  si  souvent  déchiré  la  réputation  de  ses  prochains!  en  terre , 
cette  langue  qui  s'est  si  souvent  trempée  dans  le  sang  innocent  de 
l'Agneau  immaculé  par  des  horribles  blasphèmes!  en  terre  et  en. 
corruption,  ces  mains  qui  ont  été  souillées  de  tant  de  rapines ,  de 
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tant  (le  violences,  d'impuretés,  d'injustices  et  d'autres  actions  in- 
fâmes! mais  les  yeux  de  Marie,  ces  yeux  de  colombe,  qui  n'ont 
jamais  été  ouverts  que  pour  admirer  Dieu  en  ses  créatures  ou  pour 
compatir  aux  créatures  pour  l'amour  de  Dieu  ;  ces  lèvres  qui  n'ont 
iamais  été  ouvertes  que  par  charité  envers  le  prochain  ou  pour 
louer  les  perfections  de  Dieu;  ces  mains,  plus  nettes  que  l'jvoire  ; 
ce  corps,  plus  pur  que  les  étoiles,  ne  devaient  pas  être  eochâssésen 
autre  lieu  qu'au  ûrmament,  et  encore  plus  haut,  c'est-à-dire  au  ciel 
empyrée. 

Je  lis  en  la  vie  de  saint  Etienne  ,  roi  de  Hongrie,  qui  convertit 
son  royaume  à  la  foi,  que  plusieurs  années  après  sa  mort,  son  corps 
étant  réduit  en  terre,  sa  main  droite,  dont  il  se  servait  pour  faire 
de  grandes  aumônes,  fut  trouvée  fraîche  et  entière;  je  lis  en  la  vie 
de  saint  Antoine  de  Padoue,  que  l'an  1263,  comme  on  voulut  faire 
la  translation  de  ses  reliques,  tout  son  corps  étant  réduit  en  cendre, 
sa  langue  fut  trouvée  aussi  vermeille  et  aussi  fraîche  que  s'il  eût 
été  en  vie,  et  néanmoins  il' y  avait  trente-deux  ans  qu'il  était 
mort;  que  saint  Bonaventure  qui  y  fut  présent  la  prit  entre  ses 
mains,  la  baisa  dévotement,  l'arrosa  de  ses  larmes,  et  dit  :  0 
sainte  et  bienheureuse  langue!  qui  avez  toujours  loué  Dieu  et  incité 
les  autres  à  le  louer,  on  voit  bien  à  présent  de  quel  mérite  vous 
êtes  devant  lui ,  puisqu'il  vous  a  si  miraculeusement  conservée.  Je 
lis  en  la  vie  de  sainte  Edith,  fille  du  roi  d'Angleterre,  que  l'an 
997,  le  treizième  après  sa  mort,  elle  apparut  à  saint  Dunstan,  arche- 
vêque de  Cantorbéry ,  le  pria  de  transporter  son  corps  et  le  pla- 
cer en  un  lieu  plus  honorable  qu'il  n'était;  et  afin  de  l'assurer  que 
c'était  la  volonté  de  Dieu  ,  elle  lui  donna  pour  enseigne  qu'on  trou- 
verait son  corps  tout  entier  et  sans  corruption  à  cause  de  sa  virgi- 
nité, excepté  les  yeux,  les  mains  et  les  pieds,  dont  elle  s'était 
servie  en  son  bas  âge  pour  quelques  légèretés  ou  quelques  fautes 
puériles;  si  bien  que  les  membres  de  Marie,  qui  n'ont  jamais  servi 
à  aucune  légèreté  ni  à  aucun  péché  véniel,  qui  ont  rendu  tant 
d'honneur  et  de  gloire  au  Fils  de  Dieu ,  tant  de  charité  au  prochain 
et  tant  de  services  à  l'Eglise ,  ne  pouvaient  être  tributaires  â  la 
pourriture. 

Durant  les  quatorze  premières  années  de  sa  vie ,  en  l'âge  le  plus 
faible  et  le  moins  parfait,  elle  pratiqua  tant  de  vertus,  et  elle 
acquit  tant  de  mérites ,  qu'elle  mérita  l'avancement  de  l'incarna- 
tion du  Yerbe  avec  la  sainte  humanité,  et  la  descente  du  Fils  de 
Dieu  en  terre  fut  avancée.  N'aura-t-elle  pas  bien  mérité  aux  autres 
années  de  sa  vie  ,  que  la  réunion  de  son  âme  avec  son  corps  et  son 
ascension  au  ciel  ait  été  avancée,  et  qu'elle  ait  devancé  la  résur- 
rection générale  des  autres  saints.  Je  lis  en  l'Ecclésiastique  que  le 
prophète  Hénoch  fut  transporté  au  paradis ,  parce  qu'il  était 
agréable  à  Dieu  :  Henocli  placuit  Deo ,  et  translatus  est  in  paradi- 
sum. 

Troisième  point.  —  Marie,  qui  a  été  si  agréable  à  Dieu,  devait- 
elle  demeurer  en  terre?  Xe  devait-elle  pas  être  transportée  dans  le 
paradis  céleste?  Oui,  elle  y  est  montée  :  Quia  placuit  Deo ,  parce 
qu'elle  a  été  agréable  à  Dieu  par  son  humilité  ;  son  Fils  avait  dit 
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si  souvent  que  celui  qui  s'humilie  sera  exalté  ;  formons  là-dessus 
un  raisonnement  convaincant. 

La  maxime  de  philosophie  dit  :  Sicut  se  habet  simpliciter  ad 
simpliciter,  ità  magis  ad  magis,  et  minus  ad  minus  :  Celui  qui 
s'humilie  beaucoup  sera  beaucoup  exalté,  celui  qui  s'humilie 
extrêmement  doit  être  souverainement  exalté  ;  la  Vierge  s'est  hu- 
miliée au  dernier  point,  nous  le  pouvons  connaître  en  considérant 
son  humilité  avant  la  venue  du  Sauveur  en  ce  monde,  pendant  son 
séjour  sur  la  terre  et  après  son  ascension.  Si  nous  regardons  la 
chose  de  bien  près,  sans  nous  flatter  et  avec  la  lumière  du  Saint- 
Esprit,  nous  verrons  que  quand  nous  nous  intéressons  aux  affaires 
du  monde,  si  nous  n'y  sommes  obligés  par  le  devoir  de  notre 
charge,  ou  par  charité  chrétienne,  c'est  ordinairement  par  am- 
bition, par  vanité  ou  par  présomption.  La  Vierge  était  si  humble 
et  si  éloignée  de  l'estime  de  soi-même,  que  comme  si  elle  eût  été 
inutile  à  tout,  elle  se  tenait  retirée  en  un  petit  coin,  cachée  ,  in- 
connue et  oubliée  du  monde  :  elle  était  comme  une  colombe  en 
son  petit  trou,  se  contentant  de  gémir  pour  les  péchés  des  hommes  : 
Columba  mea  in  foraminibus  petrœ.  C'est  un  bel  exemple  pour 
les  vierges  chrétiennes.  Mesdames,  vous  faites  une  grande  faute 
en  ce  sujet;  vous  faites  grand  tort  à  vos  parentes  religieuses, 
quand  vous  interrompez  leur  retraite,  vous  troublez  leur  récoUec- 
lion  pour  embarrasser  leur  esprit  des  nouvelles  du  siècle  et  des 
affaires  de  votre  famille  ;  elles  ont  quitté  le  monde  ,  et  vous  le  leur 
portez  dans  le  monastère,  vous  y  faites  entrer  le  siècle  à  travers  les 
grilles  du  parloir.  Si  la  Vierge  eût  jamais  sujet  d'apprendre  des 
nouvelles  du  monde,  ce  fut  celle  de  la  conception  de  saint  Jean- 
Baptiste  et  de  la  grossesse  de  sainte  Elisabeth  sa  cousine.  Saint 
Zacharie  en  avait  reçu  la  prédiction  dans  le  temple  pendant  l'office 
divin,  et  tout  le  peuple  y  assistant.  Sainte  Elisabeth  paraissait  en 
public,  et  paraissait  grosse  au  moins  un  mois  entier  avant  le 
sixième  de  sa  grossesse  :  Occultavit  se  mensibus  quinque  (Luc.  1 , 
24) ,  tout  le  monde  le  savait;  c'était  une  nouvelle  bien  digne  d'être 
apprise  :  une  sainte  devenir  grosse  miraculeusement  en  état  de  sté- 
rilité sur  le  déclin  de  son  âge ,  en  la  vieillesse  de  son  mari  ;  com- 
ment est-ce  que  la  Vierge  n'en  savait  rien ,  car  saint  Gabriel  le  lui 
apprit  six  mois  après  '  ?  Ecce  Elisabeth  cognata  tua,  et  ipsa  conce- 
pit  Filium  in  senectute  sud;  comment  est-ce  que  quelqu'un  d(; 
ses  parents  ne  lui  avait  point  mandé  cette  nouvelle?  comment  est- 
ce  que  sainte  Elisabeth  ne  lui  avait  point  écrit?  C'est  que  chacun 
savait  que  la  Vierge,  par  humilité,  était  ravie  de  n'être  point  con- 
sidérée, d'être  retirée  du  monde,  inconnue  au  monde  et  oubliée  du 
tout  le  monde. 

Et  même  après  qu'elle  eût  conçu  le  Sauveur,  sainte  Elisabeth 
faisant  son  panégyrique  et  célébrant  ses  louanges  ,  l'appelant  mère 
de  son  Seigneur,  elle  s'humilie  très-profondément;  et  ne  pouvant 
reconnaître  en  soi  aucun  vice  ni  la  moindre  imperfection,  elle  se 
retranche  au  fond  de  son  néant,  au  centre  et  à  la  bassesse  de  son 
extraction;  elle  attribue  toutes  ses  grandeurs,  non  à  ses  mérites, 
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non  h  ses  vertus  ni  à  ses  dispositions,  mais  à  un  bonheur  :  Beatam 
me  dioent;  respexU  humilUatem  ancillae  suœ  :  Le  Seigneur  a  dai- 
gné abaisser  ses  yeux  jusqu'à  la  bassesse  de  sa  servante  ;  dans  le  grec 
il  n'y  a  pas  TaTOivocppoauv/iv ,  qui  signifie  la  vertu  d'humilité,  comme 
aux  Ephésiens  (4,  2),  aux  Philippiens  (2,  13)  ou  aux  Colossiens 
(3,  v.  12),  et  ailleurs;  mais  TauEi'voaiv ,  qui  signifie  proprement  la 
bassesse,  la  petitesse,  la  chélivelé;  ou  comme  Vatable  tourne, 
ooosvoV/ixa ,  le  néant  de  sa  servante  :  Beatam  me  dicent.  Si  j'ai 
conçu  le  Fils  de  Dieu,  c'est  un  bonheur  qui  m'est  arrivé,  ce  n'est 
point  par  mes  mérites  ,  c'est  un  bonheur  qui  m'est  échu,  c'est  par 
un  choix  et  une  élection  de  la  pure  et  gratuite  miséricorde  de  Dieu; 
et  après  l'ascension  du  Sauveur,  quelle  humilité  ne  montra-t-elle 
pas?  Ecoutez  une  belle  remarque  de  saint  Bernard,  au  chapitre  pre- 
mier des  Actes  des  Apôtres. 

Saint  Luc  décrivant  l'Eglise  primitive  ,  dit  qu'après  l'ascension 
du  Sauveur,  ses  disciples,  en  suile  de  son  commandement,  se  reti- 
rèrent en  une  chambre  pour  y  attendre  la  venue  du  Saint-Esprit. 
Ils  étaient  tous,  dit-il,  persévérants  en  l'oraison.  Qui  tous?  Il  en 
lit  la  liste  :  Pierre  et  André,  Jacques  et  Jean  avec  les  femmes,  et 
Marie,  mère  de  Jésus.  Il  semble  que  saint  Luc  s'oublie  ici  étrange- 
ment et  qu'il  manque  de  respect  envers  la  Vierge.  Saint  Luc,  son 
historiographe  et  son  peintre,  qui  Ta  représentée  si  soigneusement 
en  son  Evangile,  et  en  trois  belles  images  qu'il  en  a  faites  ;  saint 
Luc,  qui  avait  appris  de  sa  bouche  virginale,  l'annonciation  de 
l'ange,  la  Visitation  à  sainte  Elisabeth,  la  naissance  du  Sauveur, 
sou  oblation  au  temple  et  tant  d'autres  mystères  qu'il  ne  pouvait 
apprendre  d'autres  que  d'elle;  il  la  nomme  toute  la  dernière,  elle 
qui  est  Tépouse  du  Saint-Esprit  qu'on  attend.  La  Mère  de  Jésus  qui  le 
doit  envoyer  et  comme  la  Reine  régente  de  l'Eglise  en  l'absence  du 
Roi  son  Fils;  il  la  met  après  les  veuves,  elle  qui  est  la  Vierge  des 
vierges;  après  Madeleine  la  pénitente,  elle  qui  était  plus  que  très- 
innocente?  Non,  dit  saint  Bernard,  saint  Luc  ne  s'oublie  pas, 
il  ne  manque  point  de  respect  envers  la  Vierge ,  il  sait  bien  ce 
qu'il  fait  et  il  le  fait  tout  exprès,  c'est  qu'il  est  un  historien  fidèle, 
un  évangéliste  véritable ,  qui  conte  les  choses  telles  qu'elles  sont 
et  selon  l'ordre  qu'elles  ont;  comme  il  dit  en  la  préface  de  son 
évangile  :  Visum  est  mihi  omnia  diligenter,  ex  ordine  scribere 
(Luc.  1,3),  qu'il  ne  veut  pas  manquer  en  un  seul  point  de  la  vé- 
rité, ni  en  la  moindre  circonstance  de  l'histoire  qu'il  rapporte  ;  et 
parce  que  la  Vierge,  par  son  humilité  incomparable,  se  mettait  tou- 
jours la  dernière,  parce  qu'elle  choisissait  toujours  le  plus  bas  lieu 
et  donnait  à  chacun  la  préséance,  il  la  nomme  toute  la  dernière, 
nommant  chacun  selon  le  rang  qu'il  tenait  en  cette  assemblée. 
Quel  admirable  exemple  d'humilité!  elle  montre  bien  en  ceci 
qu'elle  a  déjà  reçu  le  Saint-Esprit  qui  se  communique  et  qui  re- 
pose au  cœur  des*  personnes  humbles. 

Les  Apôtres  en  la  dernière  cène,  en  la  présence  de  leur  maître, 
ayant  vu  la  prodigieuse  humilité  qu'il  exerçait  envers  eux  en 
leur  lavant  les  pieds,  disputaient  néanmoins*  de  la  prééminence 
et  étaient  en  différend  qui  d'entre  eux  devait  être  le  premier;  et 
elle,  la  maîtresse  de  tous,  la  mère  du  Messie,  se  ravale  au-dessous 
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de  toute  l'assemblée.  D'où  vient  cela?  C'est  qu'ils  n'avaient  pas 
encore  reçu  le  Saint-Esprit ,  et  qu'elle  l'avait  déjà  reçu  avec  la 
plénitude  de  ses  gr;\ces  dés  le  premier  instant  de  sa  conception  : 
Mérita  facta  est  novissima  prima,  qusc  cùm  esset  omnium  prima, 
sese  novissimaYa  faciebat,  dit  saint  Bernard  :  Qui  se  humiliât 
exaltabitur.  La  Vierge  s'est  humiliée,  elle  mérite  d'ôtre  honorée; 
elle  s'est  extrêmement  humiliée,  elle  mérite  d'être  extrêmement 
honorée;  elle  qui,  en  qualité  de  vierge,  était  au  rang  des  archan- 
ges, s'est  mise  aux  pieds  des  veuves  et  des  pénitents,  elle  mérite 
d'être  élevée  par-dessus  les  neuf  chœurs  des  anges;  elle  s'est 
abaissée  jusqu'à  la  poussière  de  la  terre,  c'est  raison  qu'elle  soit 
exaltée  et  logée  au  haut  des  cieux;  elle  a  choisi  le  dernier  rang, 
en  suite  de  ce  conseil  que  son  Fils  nous  a  donné  :  Recumbe  in  no- 
vissirno  loco;  c'est  raison  qu'il  tienne  sa  promesse  et  qu'il  lui  dise  : 
Arnica,  ascende  super ius. 

Quatrième  point.  —  Oui,  son  prophète  le  dit,  qu'elle  est  assise 
à  la  droite  de  son  Fils  :  Astitit  Regina  à  dextris  tuis;  son  humi- 
lité l'a  élevée  et  sa  maternité  l'a  placée  au  trône  de  la  gloire  où 
elle  n'a  rien  au-dessus  de  soi  que  ce  qui  est  Dieu ,  où  elle  a  sous 
ses  pieds  tout  ce  qui  n'est  pas  Dieu.  Sur  le  septième  article  du 
Symbole ,  où  nous  disons  que  Jésus-Christ  est  assis  à  la  droite  de 
Dieu  le  Père  tout-puissant,  saint  Thomas  et  les  autres  Pères  ensei- 
gnent que  par  cette  séance ,  les  Apôtres  ont  voulu  exprimer  la 
consubstantialité  et  la  souveraineté  du  Sauveur;  la  consubstan- 
tialité ,  en  ce  que  la  sainte  humanité  étant  déiOée  et  unie  hyposta- 
tiquement  au  Verbe ,  qui  est  consubstantiel  au  Père ,  élevée  et 
établie  en  sa  subsistance  divine,  l'Homme-Dieu  est  révéré,  honoré, 
gloriûô  et  adoré  du  culte  de  latrie  et  de  même  hommage  que  le 
Père  :  ce  qui  fait  dire  à  saint  Léon,  que  cette  sacrée  humanité 
est  associée  au  trône  du  Père,  à  la  nature  duquel  elle  est  jointe 
et  unie  par  l'entremise  du  Verbe  :  jEterni  Patris  recepta  concessUy 
illius  gloriœ  sociatur  in  throno  ,  cujus  naturœ  copulatur  in  filio; 
en  second  lieu,  cette  séance  du  Fils  à  la  dexlre  de  son  Père, 
s'entend  de  sa  souveraineté;  car  quoiqu'il  ait  tout  pouvoir  au  ciel 
et  en  terre,  et  qu'il  fût  souverain  des  hommes  et  des  anges  dès 
le  premier  instant  de  sa  conception,  néanmoins,  pour  l'accom- 
plissement de  notre  rédemption  et  pour  l'économie  de  ses  mystères, 
pendant  sa  vie  voyagère  en  ce  monde,  il  s'était  privé  du  parfait 
usage  et  de  l'exercice  actuel  de  sa  souveraineté ,  il  était  sujet  à  la 
Vierge  et  à  saint  Joseph  ,  il  payait  le  tribut  à  César,  il  obéissait 
aux  bourreaux;  mais  en  sa  résurrection  et  en  son  ascension,  il 
prit  possession  de  son  royaume ,  il  entra  dans  l'exercice  de  sa 
puissance  souveraine,  il  fut  reçu  même  en  tant  qu'homme  dans 
l'actuelle  et  parfaite  administration  et  gouvernement  du  ciel  et  de 
la  terre. 

Il  en  faut  dire  de  même  de  la  Vierge  au  regard  de  son  Fils, 
mais  avec  proportion  et  avec  analogie  :  Consubstaniialis  Patri^ 
consubstantla lis  esse  dignatus  est  et  Matri ,  dit  le  vénérable  Bède. 
La  Vierge  est  consubstantielle  à  son  Fils;  une  portion  de  la  substance 
de  Marie  est  subsistante  en  la  divinité,  une  partie  du  corps  de 
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Marie  est  entée  et  insérée  dans  l'être,  dans  l'existence  et  dans  l'hy- 
poslase  du  Verbe;  cette  chair  déifiée,  qui  est  adorée  du  culte  de 
latrie  en  Jésus,  a  été  tirée  du  corps  de  Marie  :  Factus  ex  muliere, 
quia  carnem  non  de  nihilo  ^  non  aliundè  sed  materriâ  traœil  ex 
carne.  La  Vierge,  en  second  lieu,  par  l'usage  de  son  autorité  su- 
prême qu'elle  exerce  sous  lui ,  peut  dire  après  lui  :  Data  est  mihi 
omnis  potcstas  in  cœlo  et  in  terra  ;  elle  est  souveraine  du  ciel  et 
de  la  terre,  elle  est  la  reine  des  hommes  et  des  anges,  elle  est  la 
gouvernante  et  la  maîtresse  de  l'univers,  la  vice-reine  du  royaume 
de  son  Fils,  la  trésorière  générale,  la  surintendante  desflnances; 
car  on  ne  fait  rien  à  la  cour  du  ciel  sans  son  avis ,  on  n'entre- 
prend rien  sans  son  consentement,  on  ne  donne  rien  sans  son 
plaisir;  c'est  le  canal  et  le  conduit  par  où  dérivent  toutes  les  grâces 
célestes ,  c'est  le  col  par  où  le  chef  de  l'Eglise  distille  toutes  ses 
influences  sur  ses  membres,  c'est  l'organe  et  l'instrument  par 
lequel  Jésus  fait  toutes  ses  œuvres  de  piété  et  de  miséricorde  :  To- 
tum  nos  habere  voluit  yer  Mariam,  dit  saint  Bernard;  et  notez 
que  le  Prophète  ne  dit  pas  sedet,  mais  astitit  Hegina  ;  il  ne  dit  pas 
qu'elle  est  assise ,  qui  est  une  posture  de  juge,  mais  qu'elle  est 
toute  droite  ,  toute  prête  à  secourir  promptement  ceux  qui  recou- 
rent à  elle,  et  toute  disposée  à  nous  tendre  la  main  quand  nous  la 
réclamons  de  bon  cœur. 

Conclusion.  —  1°  Mais  le  même  saint  Bernard  nous  donne  un 
sage  avertissement  :  Ut  impetres  orationis  ejus  suffragium  ,  non 
doseras  conversationis  exemplum.  C'est  bien  fait  pour  honorer  la 
A^ierge  et  pour  gagner  ses  bonnes  grâces,  que  de  dire  VAve,Maria^ 
toutes  les  fois  que  l'horloge  sonne ,  que  de  réciter  le  chapelet  tous 
les  jours,  déjeuner  le  samedi  et  les  veilles  de  Notre-Dame,  être  du 
Rosaire  et  du  Mont-Carmel  et  y  faire  son  devoir;  mais  si  vous  vou- 
lez obtenir  efficacement  les  suffrages  de  ses  prières,  imitez  l'exem- 
ple de  ses  vertus.  Imitez  premièrement  sa  charité,  imitez  son 
amour  qui  l'a  fait  mourir  :  Foi'tis  ut  mors  dilectio;  soyez  du  nombre 
de  ces  bienheureux  dont  il  est  dit  en  l'Apocalypse  :  Beati  mortui 
qui  in  Domino  moriuntur  (Apec.  14, 13)  ;  Bienheureux  les  morts 
qui  meurent.  Les  morts  peuvent-ils  mourir?  Vous  dites  qu'ils  sont 
déjà  morts  et  qu'ils  meurent  :  s'ils  sont  déjà  morts  comment  meu- 
rent-ils? et  s'ils  meurent  encore,  comment  dites-vous  qu'ils  sont 
morts?  Ceux  qui  sont  morts  au  péché,  à  la  chair,  au  monde,  aux 
plaisirs,  aux  divertissements,  aux  amitiés  criminelles  et  à  eux- 
mêmes;  ceux  auxquels  saint  Paul  a  dit  :  Vous  êtes  morts  et  votre 
Tie  est  cachée  en  Dieu  avec  Jésus-Christ  :  Mortui  estis,  et  vita  ves- 
tra  abscondita  est  cum  Christo  in  Deo.  Si  vous  ne  mourez  ainsi 
avant  que  la  mort  vous  arrive ,  vous  ne  serez  pas  bienheureux  ;  si 
la  mort  vous  trouve  vivant  au  monde,  selon  les  lois,  les  maximes, 
les  coutumes,  les  vanités  et  les  folies  du  monde,  attaché  d'affec- 
tion aux  abus,  aux  grandeurs  et  aux  délices  du  monde,  vous  péri- 
rez avec  le  monde,  vous  quitterez  quelque  jour  le  monde  et  le 
monde  vous  quittera;  c'est  un  faire  le  faut,  c'est  un  divorce  né- 
cessaire ,  il  n'y  a  point  de  dispense;  vous  serez  séparé  de  ces  amis 
vicieux,  qui  sont  de  vrais  ennemis,  de  ces  compagnies  mondaines, 
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de  ces  bals,  de  ces  danses,  de  ces  cabarets  et  autres  divertisse- 
ments sensuels;  \ous  le  ferez  à  regret  et  avec  peine,  sans  fruit, 
sans  honneur  et  sans  mérite.  Ne  vaut-il  pas  mieux  le  faire  à  pré- 
sent, par  avance,  volontairement,  pour  l'amour  de  Dieu  et  avec 
mérite.  Heureux  ceux  qui  le  font  ainsi  ;  Beati  mortiii;  qui  meurent 
à  leurs  passions,  à  leurs  mauvaises  humeurs  et  à  leurs  inclinations 
vicieuses;  ceux  qui  sont  ainsi  disposés  n'ont  point  de  peine  à  mou- 
rir, ils  meurent  en  Notre  Seigneur  :  In  Domino  moriuntur;  l'àme 
qui  est  ainsi  saturée  de  charité  et  d'amour  de  Dieu,  quand  elle  est 
malade,  n'a  point  horreur  de  la  mort,  elle  l'accepte  et  l'agrée, 
elle  l'offre  à  son  Dieu  comme  un  holocauste,  elle  sacrifie  sa  vie 
comme  la  Vierge  en  hommage  de  la  grandeur,  de  la  souverai- 
neté et  des  autres  perfections  divines;  et,  par  conséquent,  elle 
meurt  très-résignée ,  très-paisible ,  très-contente  et  avec  beaucoup 
de  mérite.  . 

2°  Et  puis  elle  n'a  point  de  peine  à  se  dépouillerde  son  corps , 
sachant  qu'elle  le  reprendra  quelque  jour  mille  fois  plus  commode 
et  plus  parfait  qu'il  n'est  à  présent  :  Oportet  mortale  hoc  induere 
immortalitatem ,  dit  saint  Paul  (1.  Cor.  15,  52);  et  ailleurs  :  Qui 
seminat  de  spiritu  metet  vitam  seternam.  L'âme  choisie  a  semé  en 
esprit  des  actes  d'adoration ,  d'amour,  d'humilité  et  de  patience, 
des  œuvres  de  charité  et  de  miséricorde ,  et  elle  est  assurée  de 
moissonner  une  vie  heureuse,  immortelle  et  glorieuse.  L'Apôtre 
ajoute  aux  paroles  susdites  :  Celui  qui  sème  en  sa  chair,  ne  mois- 
sonnera de  sa  chair  autre  chose  que  corruption  :  Qui  seminat  in 
carne,  de  carne  metet  corruptionem.W  ne  dit  pas  putredinem, 
mais  corruptionem ,  in  fieri,  non  in  facto  esse.  Quand  l'abcès  se 
fait,  on  en  sent  la  douleur,  non  après  qu'il  est  fait.  Etre  sujet  à 
l'ivrognerie,  à  rintempérancc,  à  l'impureté  et  aux  aises  du  corps, 
c'est  semer  en  la  chair  :  vous  n'en  moissonnerez  que  corruption  , 
vous  ressusciterez  avec  un  corps  qui  se  pourrira  éternellement.  On 
verra  à  la  fin  du  monde  sortir  d'un  même  tombeau,  un  mari  et  une 
femme ,  un  frère  et  une  sœur,  avec  des  livrées  bien  différentes  :  oa 
verra  ce  mari  impudique  ou  impie  sortir  de  terre  avec  un  corps 
pesant,  incommode,  difforme,  hideux  et  contrefait,  puant,  pourri 
et  accablé  de  maladies,  pâle,  défiguré,  affreux  et  horrible;  on 
verra  celte  femme  chaste  et  dévote,  sortir  du  tombeau  avec  un 
corps  parfait  et  de  riche  taille,  brillant  comme  un  soleil,  beau 
comme  un  ange,  sans  aucune  incommodité ,  doué  d'une  parfaite 
santé,  agile,  robuste,  immortel ,  impassible,  incorruptible,  infa- 
tigable et  inaltérable,  qui  aura  des  beautés,  des  agréments  et  des 
charmes  surprenants  et  qui  ne  se  peuvent  exprimer. 

Omnes  quidem  resurgemus ,  sed  non  omnes  immutabimur. 
C'est  ce  que  dit  le  grand  Apôtre  :  Nous  ressusciterons  tous,  mais 
nous  ne  serons  pas  tous  réformés  et  glorifiés;  ne  pensez  pas  que 
Jésus  daigne  appliquer  ses  divines  mains  plus  blanches  que  l'al- 
bâtre, plus  pures  que  le  soleil,  à  réformer  votre  corps  qui  aura 
été  plus  sale  qu'un  égoût  et  plus  puant  qu'un  fond  de  cale  :  Rcfor- 
mabit  corpus  hurnilitatis  noslrx,  dit  saint  Paul  :  Il  réformera  quel- 
que jour  nos  corps,  non  les  corps  qui  auront  été  des  cloaques 
d'immondices,  des  objets  de  lubricité,  des  théâtres  de  vanité;  mais 
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les  corps  qui  auront  été  humiliés,  courbés  et  abaissés  en  l'oraison, 
prosternés  en  terre  pour  arlorer  Dieu,  matés  et  mortifiés  par  la 
pénitence,  lassés  par  la  visite  des  pauvres  et  des  prisonniers;  ces 
corps  seront  renouvelés  et  glorifiés,  se  porteront  en  l'air  d'une  lé- 
gèreté incroyable,  iront  au  devant  de  Jésus;  ils  reconnaîtront  celui 
qu'ils  auront  bien  servi  ;  ils  seront  reconnus  de  lui  ;  ils  seront  éle- 
vés au  ciel  empyrée,  assis  sur  des  trônes  de  gloire,  c'est  la  parole 
de  Dieu  qui  nous  promet  tout  ceci  :  Ul  aquilœ  volabunt  obviam 
Christo  in  aéra  (1.  Thess.  4,  16),  quivicerit,  dabo  eis  sedere  me- 
cura  in  ihrono  meo  (Apec.  3,  2l). 

Priez  la  Vierge  de  vous  impétrer  ces  grâces  en  ce  saint  jour  de 
son  avènement  à  la  couronne,  priez-la  de  vous  obtenir  l'amour  de 
Dieu,  un  amour  qui  vous  fasse  mourir  avant  que  de  mourir,  de 
peur  que  vous  ne  mouriez  après  voire  mort  :  car  il  faut  nécessaire- 
ment ou  l'amour  éternel,  ou  la  mort  éternelle,  ou  mourir  pour 
jamais  au  péché,  au  monde  et  à  vous-même  ,  ou  mourir  éternelle- 
ment en  enfer;  priez-la  encore  un  coup  de  vous  faire  part  de  sa 
pureté  pour  être  agréable  à  son  Fils,  et  digne  de  ressusciter  pour 
le  voir  :  Qui  diligit  cordis  mundiiiam ,  habebit  amicum  regem, 
dites-lui  souvent  avec  l'Eglise  :  Vitam  prscsta  puram,  iter  para 
tutum.  Voilà  deux  paroles  bien  jointes  et  qui  ont  belle  liaison,  car 
sans  doute  et  sans  aucun  doute  il  n'est  point  de  chemin  assuré  pour 
arriver  au  ciel  et  à  la  vue  de  Dieu,  que  la  pureté  da  cœur  :  Beati 
onundo  corde ,  quoniam  Deum  videbunt. 

III.  Avez-vous  perdu  cette  vertu,  demandez  à  la  Vierge  l'humilité, 
puisque  son  serviteur  saint  Bernard  a  dit  :  Sola  virtus  humilitatis 
est  IsEsx  reparatio  caslitatis  ;  Il  n'y  a  que  l'humilité  qui  répare  les 
brèches  de  la  chaslelé.  Cette  vertu  vous  est  absolument  nécessaire; 
quand  vous  auriez  été  le  plus  grand  saint  du  monde,  si  vous  êtes 
orgueilleux.  Dieu  vous  réprouvera;  si  la  Vierge,  oui  la  Vierge, 
avec  sa  pureté  angélique,  n'eût  eu  l'humilité,  si  elle  eût  été  vaine 
et  orgueilleuse ,  Dieu  ne  l'aurait  pas  agréée;  jugez  s'il  vous  épar- 
gnera, vous  qui  avez  commis  tant  de  péchés  et  qui  êtes  si  arrogant. 
Un  pécheur  glorieux,  c'est  un  pauvre  superbe  que  le  Saint-Esprit 
abhorre,  c'est  un  monstre  de  nature,  c'est  un  apostume,  mais 
plein  de  pus,  dans  le  corps  de  l'Eglise.  La  Vierge,  qui  vivait  si  in- 
nocemment, si  saintement  et  si  parfaitement,  se  tenait  dans  l'ob- 
scurité, elle  se  mettait  toujours  au  plus  bas  lieu  et  au-dessous  de 
tous  les  autres;  et  un  avorton  de  nature,  une  race  de  péché,  veut 
paraître  et  vivre  dans  l'éclat  et  dans  la  splendeur,  avoir  les  pré- 
séances et  les  premiers  rangs! 

Bref,  priez  la  Vierge  de  vous  associer  à  sa  maternité  divine, 
vous  le  pouvez ,  vous  le  devez  et  vous  êtes  obligé  de  dire  à  vos  en- 
fants, à  vos  domestiques,  à  vos  vassaux  :  Filioli  met  quosin  Christo 
parturio,  donec  formetur  invobis  Christus;  vous  êtes  obligé  de 
former  Jésus-Christ  en  eux,  de  leur  apprendre  les  mystères  de  sa 
vie,  de  produire  en  eux,  par  vos  paroles  et  par  vos  exemples,  une 
expression  de  ses  états,  de  ses  vertus  et  de  son  esprit.  Si  vous  le 
faites  ainsi,  si  vous  êtes  participant  des  vertus  de  la  Vierge  et  de 
son  Fils  en  ce  monde,  vous  lui  serez  quelque  jour  associé  en  la 
gloire  dans  le  ciel.  Amen. 
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SERMON  CXVI. 

DES    VERTUS    DE    LA    SAINTE    VIERGE. 

MuUœ  filiœ  congregaverunt  divitias ,  tu  supergressa  es  universas. 
Plusieurs  âmes  ont  acquis  des  richesses  spirituelles,  mais  vous  les  avez 
toutes  surpassées.  (Pbov,  31,  29,) 

APRÈS  avoir  honoré  la  Vierge  en  ses  mystères  et  en  la  relation 
qu'elle  a  au  regard  de  son  Fils  ,  il  faudrait  faire  le  panégyri- 
que de  ses  excellentes  vertus;  mais  parce  que  ce  serait  entre- 
prendre l'impossible  que  de  vouloir  traiter  de  chacune  en  particu- 
lier, la  moindre  pouvant  fournir  un  très-ample  sujet  pour  plusieurs 
prédications,  je  me  contenterai  de  les  considérer  en  général  et  de 
vous  en  faire  remarquer  quatre  prérogatives;  la  première,  qu'elles 
sont  en  très-grand  nombre;  2°  qu'elles  sont  très-pures;  3°  très-émi- 
nentes  ;  4°  très-fécondes.  Puisque  vos  vertus  sont  très-fécondes  ,  ô 
sainte  et  bienheureuse  Vierge  !  vous  en  répandez  quelques  écou- 
lements sur  les  âmes  prédestinées,  et  elles  comrnuniquent  une 
grande  fécondité  aux  bouches  les  plus  stériles  et  indiscrètes  qui 
vous  la  demandent  pour  célébrer  vos  louanges,  comme  nous  fai- 
sons dévotement  en  vous  saluant  avec  l'ange  :  Ave,  Maria. 

IDEA  SERMONIS. 

ExORDiUM.  —  Maria  est  cœlum  Dei ,  cujus  virtutes  sunt  sicut  stellae  firmamenti  :  l"  In- 
numerœ  ;  2»  Purîe  ;  8»  Excelsae  ;  4"  Fecundae. 

I.  PuNCTUM.  —  Innumerse  :  probatur  ex  eo  quod  habet  omnes  virtutes  ,  omnium  angelo- 
rum  et  hominum. 

II.  PuNXTUM.  —  Virtutes  Mariae  sunt  purae  :  l»  Scripturâ;  2"  Patribus;  S»  Ratione. 

III.  PuNCTUM.  —  Sunt  excellentes  :  1»  Scripturâ  ;  2»  Patribus  ;  3»  Ratione. 

IV.  PuNCTUM.  —  Sunt  fecundae  :  1»  Scripturâ;  2o  Patribus  ;  3»  Ratione, 

CoNCLUSio.  —  Morale  :  Virtutes  nostrse  debent  esse  :  1»  Multee  ;  2»  Purae  ;  3»  Excellentes; 
4.0  Fecundse. 

ExoRDE.  — Le  prophète  David,  après  nous  avoir  invité  à  louer 
je  Créateur  de  la  production  du  soleil,  de  la  lune,  des  étoiles  et 
de  toutes  les  autres  créatures ,  élevant  son  esprit  plus  haut,  et  pre- 
nant son  essor  jusqu'au-delà  des  astres,  nous  exhorte  à  louer  Dieu 
de  la  sanctification  et  glorification  des  saints,  et  puis  enchérissant 
encore  là-dessus,  il  nous  convie  à  le  louer.de  la  puissance  qu'il  a 
fait  paraître  dans  la  fabrique  du  firmament  :  Laudate  Dominum  in 
Sanctis  ejus ,  laudate  eum  in  firmamenlo  viriulis  ejus ;  en  grec, 
Suva[jL£ojç  ;  or,  il  est  évident ,  ce  me  semble  ,  que  par  ce  firmament  il 
n'entend  pas  le  ciel  étoile  qui  est  exposé  à  nos  yeux  :  car  la  puis- 
sance de  Dieu  ne  s'est  pas  montrée  si  grande  en  la  création  de  ce 
ciel  qu'en  la  sanctification  et  glorification  des  saints;  il  entend 
donc  par  ce  firmament  la  Sainte  des  saints,  la  Vierge  Mère  de  Dieu 
que  les  Pères  de  l'Eglise  comparent  et  préfèrent  souvent  au  fir- 
mament. Saint  Chrysostomc  dit  :  Ave,  igitur,  Virgo Mater,  Cœlum  ; 
saint  Epiphane  :  0  utrum  cœlo  ampliorem ,  el  le  dévot  Rupert: 
Tu  vero  ,  ô  cœlum  Dei  ! 
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Premier  point.  —  Le  prophète  compare  la  Vierge  au  Grma- 
ment  plutôt  qu'à  un  autre  ciel,  parce  qu'elle  est  avantagée  et 
ornée  d'autant  de  vertus  pour  le  moins,  que  le  firmament  est  paré 
d'étoiles  qui  nous  le  font  admirer  en  une  nuit  sereine  : 

Tôt  tibisutit  dotes ,  Virgo ,  quot  sidéra  cœlo*. 

Pour  n'avoir  point  de  répugnance  à  recevoir  cette  proposition , 
il  faut  supposer  trois  vérités  de  ttiéologie  qui  sont  reçues  sans  con-  « 
testation  dans  l'école  de  saint  Thomas;  la  première  est  que  le 
Créateur,  au  commencement  des  siècles,  fit  sortir  du  néant  un  si 
grand  nombre  d'esprits  angéliques,  qu'il  approche  presque  de  l'in- 
fini, si  l'infini  pouvait  être  approché.  Saint  Thomas,  que  nous  pou- 
vons croire  quand  il  parle  des  anges,  puisqu'il  est  le  Docteur 
angélique,  et  saint  Denys,  disciple  de  saint  Paul,  qui  avait  appris  la 
théologie  au  troisième  ciel  parmi  les  archanges ,  disent  que  le 
nombre  des  anges  est  plus  grand  que  celui  de  toutes  les  créatures 
corporelles,  et  ils  le  prouvent,  parce  que  Dieu,  qui  est  infiniment 
parfait,  a  voulu  que  les  choses  parfaites  fussent  plus  grandes  que 
les  moins  parfaites.  L'élément  de  l'air  est  plus. grand  que  la  terre, 
la  sphère  du  feu  est  plus  spacieuse  que  l'air  et  le  ciel  de  la  lune 
plus  que  la  sphère  du  feu.  Or,  la  nature  angélique  est  beaucoup 
plus  parfaite  que  toutes  les  créatures  corporelles;  elle  doit  donc 
être  plus  grande,  non  en  quantité  continue,  puisqu'elle  est  toute 
spirituelle,  mais  en  quantité  qu'on  appelle  disjointe  et  séparée, 
c'est-à-dire  en  nombre. 

En  second  lieu  ,  chaque  esprit  angélique  remplit  son  espèce.  Il 
n'y  a  pas  deux  anges  de  même  espèce  :  il  y  a  une  si  belle  et  si 
agréable  variété  dans  la  cour  céleste ,  qu'il  y  a  autant  d'espèces 
que  d'individus ,  parce  que,  selon  la  doctrine  de  saint  Thomas  et 
d'Aristote ,  le  principe  d'individuation ,  c'est  la  matière;  or,  les 
anges  sont  des  intelligences  séparées,  exemptes  et  dégagées  de 
toute  matière,  et  par  conséquent  ils  sont  tous  de  différente  espèce; 
et  de  là  il  arrive  que,  comme  nous  voyons  dans  la  nature  que  Dieu 
a  communiqué  aux  créatures  des  qualités  et  des  propriétés  diffé- 
rentes, selon  la  diversité  et  la  différence  de  leur  espèce  ;  que  nous 
voyons  aux  arbres,  que  l'oranger  a  des  qualités  différentes  et 
porte  des  fruits  tout  autres  que  le  cerisier;  que  le  cerisier  a  d'au- 
tres qualités  et  porte  d'autres  fruits  que  la  vigne;  nous  voyons 
parmi  les  fleurs  que  les  unes  ont  la  beauté  en  partage,  comme  les 
tulipes;  d'autres  ont  l'odeur,  comme  les  roses;  que  d'autres  sont 
médicinales,  comme  les  violettes  ;  nous  voyons  parmi  les  animaux, 
que  le  lion  est  doué  de  générosité ,  le  chien  de  fidélité,  les  fourmis 
de  diligence  et  les  abeilles  de  prévoyance;  il  arrive  ,  dis-je ,  de  là, 
que  comme  l'essence  de  Dieu  est  aussi  féconde  et  encline  à  se  com- 
muniquer en  diverses  manières  aux  créatures  spirituelles  qu'aux 
corporelles,  elle  a  communiqué  à  chaque  esprit  angélique  des  per- 
fections naturelles  distinctes  de  celles  des  autres,  selon  la  distinc- 
tion et  différence  de  son  espèce  ;  et  sur  cela  jugez  quel  contente- 

'  Aiunt  hune  versum,  illaeso  sensu  et  quantitate,  posse  variari  tôt  modi* 
quot  sunt  stellae  in  cœlo,  nerapè  1022. 


I 


Des  vertus  de  la  Sainte  Vierge.  635 

ment  dans  le  ciel,  quand  il  n'y  aurait  point  d'autre  chose?  jugez, 
dis-je,  quel  plaisir  de  voir  ce  nombre  innombrable  d'anges,  d'ar- 
cbanges,  de  chérubins  et  de  séraphins,  avec  une  diversité  et  une 
variété  si  admirable,  que  chacun  d'eux  n'a  pas  son  semblable, 
comme  si  en  une  prairie  on  voyait  des  millions  de  fleurs ,  dont 
chacune  aurait  quelque  couleur,' quelque  lustre,  quelque  beauté 
ou  bonne  grâce  particulière. 

En  troisième  lieu,  la  théologie  assure  que  le  Créateur,  distribuant 
ses  dons  surnaturels  et  les  richesses  de  ses  grâces  à  ses  anges, 
eut  égard  à  l'excellence  et  à  la  noblesse  de  leur  nature,  c'est-à- 
dire,  qu'il  donna  plus  de  grâces  et  de  vertus  aux  archanges  qu'aux 
anges;  plus  aux  principautés  qu'aux  archanges,  et  ainsi  consécuti- 
vement. Il  n'en  est  pas  de  même  parmi  les  hommes ,  où  on  voit 
souvent  et  par  expérience  que  ceux  qui  sont  les  mieux  partagés 
des  dons  de  la  nature,  sont  les  moins  avantagés  des  dons  de  la 
grâce  ;  mais  dans  le  christianisme,  pour  donner  à  une  âme  des 
vertus  en  plus  grande  ou  plus  petite  quantité,  le  Créateur  a  eu 
égard  à  la  relation  et  à  l'appartenance  qu'elle  devait  avoir  à  Jésus 
Notre  Seigneur;  or,  personne  n'a  jamais  eu  tant  d'appartenance, 
ni  de  liaison  à  Jésus,  que  sa  très-sainte  Mère;  d'où  vient  qu'elle 
n'est  pas  seulement  Reine  des  patriarches,  des  prophètes  et  des 
apôtres,  mais  qu'elle  est  Reine  des  anges ,  des  archanges,  des  ché- 
rubins et  des  séraphins  ;  elle  a  donc  tous  les  apanages ,  toutes  les 
vertus  et  toutes  les  différentes  espèces  des  dons  naturels  et  surna- 
turels de  ce  nombre  de  saints  et  d'esprits  angéliques  auxquels 
elle  est  supérieure  et  souveraine  :  Multx  filiœ  congregaverunt  di~ 
vitias,  tu  supergressa  es  universas.  Elle  dit  en  l'Ecriture  :  In  me 
omnis  gratia  vitx  et  virtutis  ;  et  on  dit  qu'elle  seule  a  autant  de 
grâces,  de  beauté,  de  lustre  et  d'agrément  que  toute  la  cour  cé- 
leste ensemble. 

Deuxième  point.  —  1^  Or,  encore  qu'étant  en  ce  monde  elle  eût 
un  corps  terrestre  de  même  nature  que  les  nôtres,  ses  vertus  néan- 
moins étaient  toutes  célestes,  toutes  pures  et  inaltérables  comme 
les  étoiles.  Son  époux  lui  disait  au  cantique  :  Vous  êtes  tout  à  fait 
belle,  ma  bien-ainiée,  toute  pure,  toute  sainte  et  immaculée.  Tous 
les  mouvements  de  votre  corps,  toutes  les  pensées  de  votre  esprit, 
toutes  les  affections  de  votre  volonté  et  toutes  les  dispositions  de 
votre  âme  ont  des  attraits ,  des  charmes  et  des  agréments  tout 
particuliers  :  elles  n'ont  rien  qui  offense,  qui  rebute  ou  qui  dé- 
plaise à  personne. 

2»  Et  en  elfet,  saint  Ambroise  la  propose  à  toutes  les  âmes  chré- 
tiennes comme  un  miroir  sans  tache  ,  sur  lequel  elles  doivent  jeter 
les  yeux  :  Sit  vobis  tanquam  in  imagine  descripta  virginitas,  vi- 
taque  B.  Marix ,  de  quà  sumatis  exempla  vivendi.  Quelle  en  est 
la  raison? 

3o  C'est  que  n'ayant  pas  été  conçue  en  péché  originel ,  elle  n'a- 
vait point  cette  pente  et  cette  inclination  au  mal,  cette  pesanteur 
ou  lâcheté  pour  le  bien ,  ni  cette  rébellion  de  la  sensualité  que 
nous  ressentons  tous  les  jours,  qui  sont  les  effets  de  ce  premier 
péché,  les  causes  et  les  sources  de  toutes  les  imperfections  que 
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nous  commettons  ;  son  corps  était  entièrement  soumis  à  l'esprit, 
son  esprit  à  la  raison ,  sa  raison  et  sa  volonté  à  la  volonté  de  Dieu  , 
et  la  partie  inférieure  de  son  âme  à  la  supérieure.  Elle  était  comme 
le  premier  homme  en  l'état  d'innocence  et  de  justice  originelle,  elle 
n'avait  point  de  rébellion  dans  sa  chair,  point  de  passion  en  l'ap- 
pétit irascible,  point  de  révolte  dans  le  concupiscible,  point  de  mé- 
lange d'imperfection  dans  ses  vertus;  sa  foi  n'était  point  obscure, 
son  espérance  n'était  jamais  accompagnée  de  présomption  ,  sa  cha- 
rité était  toujours  bien  ordonnée  ,  sa  prudence  n'avait  point  d'é- 
clipse  ,  sa  justice  n'avait  point  d'acception  de  personnes ,  sa  gé- 
nérosité n'était  point  altière,  sa  tempérance  n'était  point  indiscrète, 
son  humilité  n'était  point  pusillanime  ,  sa  patience  n'était  point 
lâche ,  son  silence  n'était  point  sauvage ,  ses  oraisons  étaient  sans 
distractions  ,  ses  bonnes  œuvres  sans  vanité ,  son  austérité  de  vie 
sans  austérité  pour  les  autres.  EnOn,  toutes  ses  vertus  étaient 
exemptes  et  aflfranchies  d'une  imperfection  très-déplorable  ,  qui  a 
été  dès  le  commencement  dans  les  plus  excellentes  vertus  des 
grands  saints  du  ciel  et  de  la  terre.  Leur  sainteté  et  toutes  leurs 
vertus  étaient  caduques  et  périssables,  ils  les  pouvaient  perdre  par 
leur  faute;  et,  en  effet,  plusieurs  anges  les  ont  perdues  dans  le  ciel, 
et  le  premier  homme  dans  le  paradis  terrestre  :  mais  celles  de  la 
Vierge  étaient  incorruptibles  et  comme  inaliénables,  elle  était  con- 
firmée en  grâce  et  dans  la  paisible  possession  des  dons  de  Dieu  : 
Qui  creavit  me  ,  reqidevit  in  tahernaculo  meo. 

Quand  la  plupart  des  autres  saints  sont  en  la  voie,  le  Saint-Es- 
prit, à  proprement  parler,  ne  repose  pas  en  eux ,  Il  a  toujours  les 
armes  en  main  pour  les  défendre  des  tentations  et  les  empêcher 
d'être  vaincus  ;  mais  au  cœur  virginal  de  Marie ,  il  reposait  très- 
parfaitement ,  il  n'avait  point  sujet  de  craindre,  il  n'était  pas  en 
danger  de  tomber;  pour  ce  sujet,  s'il  était  permis  d'ainsi  parler,  il 
semble  qu'on  pouvait  donner  à  notre  Dieu,  au  commencement  des 
siècles ,  un  conseil  semblable  à  celui  qu'il  nous  a  donné  en  l'Evan- 
gile, il  disait  :  Ne  soyez  pas  curieux  d'amasser  des  trésors  sur  la 
terre,  où  la  rouille  les  peut  gâter,  et  la  teigne  les  ronger;  il  semble 
qu'on  pouvait  dire  au  Fils  de  Dieu  :  Ne  mettez  pas  les  trésors  de  vos 
grâces  au  cœur  inconstant  du  premier  homme  dans  le  paradis  ter- 
restre, car  la  détestable  rouille  du  péché  les  y  corrompra  ;  mais 
mettez  vos  trésors  en  votre  ciel  ;  le  ciel  où  est  Lucifer  n'est  pas  pro- 
prement votre  ciel ,  la  détestable  teigne  de  la  superbe  y  a  ruiné  les 
grâces  qu'on  y  avait  placées;  votre  vrai  ciel  c'est  le  cœur  de  Ma- 
rie ,  c'est  là  où  vous  avez  caché  vos  trésors  les  plus  précieux,  c'est 
là  où  vous  avez  logé  vos  richesses,  c'est  là  où  vos  grâces  ont  été 
en  assurance ,  c'est  là  où  la  rouille  du  péché  et  la  tegne  de  la  su- 
perbe n'ont  jamais  eu  de  prise  ni  d'accès  :  Ubi  nec  œrugo  nec  tinea 
demolitur. 

Troisième  point.  —  l^En  troisième  lieu,  comme  les  étoiles 
sont  si  éloignées  de  la  terre  et  si  élevées  au-dessus  de  nous ,  que 
nous  n'en  pouvons  pas  voir  la  grandeur,  ainsi  les  vertus  delà 
Vierge  sont  si  excellentes ,  si  éminentes ,  si  relevées,  qu'elles  sont 
au  delà  de  nos  expressions,  de  nos  conceptions  et  de  nos  plus 
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hautes  et  sublimes  pensées.  Les  anges  n'en  parlent  que  par  admi- 
ration ;  quelle  est  celle-ci ,  disent-ils,  qui  s'avance  comme  une  au- 
rore? Quelle  est  celle-ci,  qui  monte  du  désert?  son  bien-aimé  môme 
qui  doit  être  incapable  d'admiration  par  la  plénitude  de  sa  science, 
admire  tout  ce  qui  est  en  elle ,  ses  regards ,  ses  paroles  ,  ses  démar- 
ches, ses  gestes  et  ses  contenances  :  Oculi  tui  columbarum ,  labia 
tua  vitta  coccinea,  quàin  pulchri  svnt  gressus  tui! 

2°  Le  grand  saint  Grégoire  (in  c.  1.  primi  reg.),  considérant  les 
admirables  vertus  de  la  Vierge,  assure  avec  vérité  qu'elles  ne  sont 
pas  seulement  au-dessus  des  plus  excellentes  vertus  de  tous  les 
hommes ,  mais  au  delà  des  perfections  et  des  mérites  de  tous  les 
anges  :  Monsquippefuit  beatissima  Virgo  Maria^  quœ  omnem  electx 
creaturœ  altitudinem  electionis  suse  dignitaie  transcendit.  An  non 
mons  sublimis  fuit,  quœ  ut  ad  conceptionem  seterni  Verbi  pertin- 
geret ,  merltorum  verticem  super  omnes  Angelorum  choros ,  us- 
que  ad  solium  deitatis  erexit?  Sàinl  Chry&ostome  (apud  Metaph.) 
avait  dit  de  même  longtemps  auparavant  :  Quidnam  illâ  sanctiuSj 
non  prophetœ,  non  apostoli,  non  martyres,  non  angeli,  non 
throni,  non  dominationes ,  non  cherubim,  non  seraphim,  non 
denique  aliud  quidpiam  inter  creatasres,  visibiles  aut  invisibiles, 
majus  aut  excellentius  invenin  potest. 

3°  Et  saint  Bernard  (Serm.  4.  de  Assuns.)  dit  que  les  vertus,  qui, 
de  leur  nature,  sont  communes  et  moins  précieuses,  étaient  en 
elle  très-grandes,  très-héroïques,  très-excellentes  et  singulières  : 
Omnes  virtutes  singulares  prorsus  inventes  in  Maria  quœ  videban- 
tur  esse  communes,  parce  qu'elle  les  pratiquait  avec  des  disposi- 
tions très-saintes  et  parfaites  ;  et  de  là  vient  que  le  Saint-Esprit  la 
loue  de  ses  plus  petites  actions,  comme  de  ce  qu'elle  filait  sa  que- 
nouille, de  ce  qu'elle  faisait  des  ouvrages  de  lin  et  de  laine  :  Digiti 
ejus  apprehenderunt  fusum  ,  quœsivit  lanam  et  linum  et  operata 
est,  et  que  son  époux  était  charmé  par  un  de  ses  cheveux  ,  c'est-à- 
dire  par  la  moindre  de  ses  pensées,  tant  elles  étaient  belles  et  mé- 
ritoires :  Vulnerasti  cor  meum,  ou,  selon  le  grec  :  exxaSiwaai;  jjle, 
Eœcordasti  me  in  uno  crine.  Elle  était  plus  agréable  à  Dieu ,  et 
méritait  mille  fois  plus  par  un  tour  de  son  fuseau  ,  que  saint  Lau- 
rent ne  faisait  sur  le  gril,  que  sainte  RuGne  dans  l'huile  bouillante, 
et  que  les  autres  martyrs  ne  faisaient  sur  le  chevalet,  parce  qu'elle 
faisait  toutes  ses  actions  par  un  amour  plus  fervent ,  et  avec  des 
dispositions  incomparablement  plus  parfaites,  que  les  saints  n'ont 
jamais  fait  et  ne  feront  jamais. 

De  plus,  les  dons  du  Saint-Esprit  et  les  habitudes  surnaturelles 
lui  furent  données,  non-seulement  comme  aux  autres  saints,  pour 
sa  propre  sanctification  ,  mais  pour  parer  et  embellir  en  elle  la 
couche  de  l'Epoux  céleste ,  pour  tapisser  et  pour  orner  le  trône  du 
Verbe  divin,  pour  en  faire  une  digne  habitation  du  Fils  de  Dieu  : 
Ut  dignum  Filii  Dei  habitaculum  effici  mererclur.  La  sainteté  et 
les  autres  vertus  lui  furent  données,  non-seulement  pour  la  dispo- 
ser à  pratiquer  les  bonnes  œuvres  ,  mais  encore  pour  la  rendre  ca- 
pable de  concevoir  et  de  donner  au  monde  le  Saint  des  saints,  la 
sainteté  incréée  et  incarnée,  et  ceci  montre  encore  : 
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Quatrième  point.  —  1°  En  quatrième  lieu,  que  comme  les 
astres  envoient  continuellement  des  influences  ici-bas,  ainsi  les 
vertus  de  la  Vierge  sont  très-fécondes  et  en  produisent  de  sembla- 
bles dans  les  cœurs  de  ceux  qui  lui  appartiennent  et  qui  ne  s'en 
rendent  pas  indignes.  Son  Fils  lui  dit  en  l'Ecriture  :  In  electis  mets 
mite  radices.  Touies  les  vertus  des  âmes  prédestinées,  et  toutes 
les  bonnes  œuvres  que  les  saints  pratiquent,  sont  des  fruits  de  ses 
semences,  sont  des  moissons  de  ses  mérites  et  des  productions  de 
ses  influences. 

2"  Les  saints  Pères  lui  attribuent  l'honneur,  et  la  gloire  de  tout 
ce  qui  s'est  fait  et  qui  se  fait  de  grand,  d'excellent,  d'héroïque  et 
de  louable  dans  l'Eglise.  Si  les  saints  Athanase,  Basile,  Grégoire 
de  Nazianze  et  autres,  ont  défendu  le  mystère  de  la  très-sainte 
Trinité,  s'ils  l'ont  fait  adorer  et  sanctiOer  par  tout  le  monde,  c'a 
été  par  le  secours  de  la  Vierge  :  Per  te  Trinitas  sanctificatw,  lui 
dit  saint  Cyrille  d'Alexandrie  (hom.  in  Nestor,).  Si  l'impératrice 
Hélène,  l'empereur  Héraclius,  ont  rendu  célèbre  et  fait  honorer  par 
tout  le  monde  le  croix  du  Fils  de  Dieu,  c'a  été  par  les  inspirations 
de  la  Vierge  :  Per  te  cniœ  pretiosacelcb'ratur,  et  adoratur  in  toto 
orbe  terrarum.  Si  les  saints  Apôtres  ont  retiré  les  hommes  de  l'i- 
dolàlrie  et  converti  le  monde  à  la  foi  et  à  la  connaissance  du  vrai 
Dieu,  c'a  été  par  les  bons  exemples  de  la  Vierge  :  Per  te  omnis 
creatura  idolorum  errore  detenta  conversa  est  ad  agnitionem  ve- 
ritatis.  Si  l'empereur  Constantin,  Charlemagne ,  saint  Louis  et 
autres  monarques,  ont  fait  bâtir  et  consacrer  des  églises  au  vrai 
Dieu ,  c'est  la  Vierge  qui  leur  a  inspiré  cette  dévotion  :  Per  te  in 
toto  orbe  terrarum  constructœ  sunt  ecclesiœ. 

3°  La  raison  de  ceci  est ,  que  les  vertus  de  la  Vierge ,  comme 
nous  avons  vu,  sont  des  dispositions  ou  des  effets  de  sa  maternité  , 
et  elles  se  ressentent  de  cette  alliance ,  elles  en  empruntent  la  pro- 
priété, qui  est  d'être  féconde  et  productive ,  et  par  conséquent 
toutes  les  bonnes  œuvres  des  saints ,  toutes  les  vertus  des  âmes 
prédestinées  rendront  à  jamais  honneur  et  hommage  aux  vertus  de 
Marie,  par  le  rapport  qu'elles  ont  à  elles,  comme  des  effets  à  leurs 
causes  ,  comme  des  ruisseaux  à  leur  source  et  des  copies  à  leurs 
originaux. 

Conclusion.  —  1°  Nos  vertus  doivent  avoir  ces  qualités  pour 
nous  rendre  bien  agréables  à  la  Vierge  et  à  son  Fils.  Premièrement, 
elles  doivent  être  en  grand  nombre;  et  à  votre  avis  ,  combien  de 
vertus  devez-vous  avoir  pour  être  sauvés?  Toutes.  Oui,  toutes;  si 
une  seule  vous  manque,  si  vous  ne  les  avez  pas  toutes,  vous  n'en 
avez  pas  une.  Saint  Ambroise  (1.  5,  in  illud  Luc.  6  :  Beatipauper.), 
saint  Augustin  (1.  3  de  Trin.,  c.  4  initio.) ,  saint  Grégoire  (l.  22. 
Mor.,  c.  1,  in  med.),  saint  Thomas  (1.  2.  q.  65,  2.  1,  m  corp.),  et 
même  l'orateur  romain  (2.  Tusc.  qu.  Bon.  in  3.  d.  36.  2.)  le  con- 
cluent ainsi  :  Connexse  sibi  sunt  et  concatenatx  virtutes.  Virtutes 
qu3E  sunt  in  animo  humano  nullo  modo  separantur  ab  invicem. 
Una  virtus  sine  aliis  aut  omnino  nulla  aut  imperfecta.  Saint 
Thomas  en  dit  autant,  et  presque  en  mêmes  termes:  Si  unamvir- 
tutem  confessus  es  te  non  liabere  nullam  necesse  est  te  habiturum, 
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dit  Cicéron  :  ils  ne  disent  pas  qu'il  faut  pratiquer  toutes  les  vertus , 
mais  qu'il  les  faut  toutes  aimer.  Il  n  est  pas  besoin  ni  possible 
d'exercer  les  actes  de  toutes,  mais  il  en  faut  avoir  les  habitudes. 
Ce  que  vous  avouerez  si  vous  considérez,  avec  saint  Bonaventure, 
les  quatre  genres  de  causes  qui  concourent  à  la  production  des 
vertus  chrétiennes  et  parfaites  :  l'efliciente ,  la  matérielle ,  la  for- 
melle et  la  finale. 

La  cause  efficiente  n'est  autre  que  Dieu  même  :  Omne  datum 
optimum  et  omne  donum  fcrfectum  desursum  est.  Il  ne  fait 
jamais  ses  gratifications  chichement,  ses  actions  à  demi ,  ni  ses 
ouvrages  imparfaits  :  Dei  sunt  perfecta  opéra.  Comme  dans  l'ordre 
de  la  nature,  quand  il  donne  l'être ,  il  donne  quant  et  quant  toutes 
les  suites  et  les  apanages  de  l'être  ;  quand  il  produit  une  substance 
c'est  avec  toutes  ses  propriétés,  accidents ,  organes  et  instruments 
pour  ses  opérations  ;  ainsi  dans  l'ordre  surnaturel,  quand  il  influe 
en  nos  âmes  sa  grâce  sanctifiante ,  c'est  avec  les  sept  dons  du 
Saint-Esprit ,  c'est  avec  les  vertus  infuses,  les  habitudes  surnatu- 
relles et  toutes  les  autres  qualités  célestes  qui  doivent  être  à  la 
suite  d'une  si  grande  princesse  :  Impium  est  dimidiam  à  Deo 
sperai'e  veniam  ,  dit  saint  Augustin  {apud  Gratiam.,  c.  salis  ar- 
bitres, d.  157),  et  nous  pouvons  ajouter  :  Dimidiam  sperare  gra- 
tiam. 

La  cause  matérielle  et  le  sujet  des  vertus  tout  ensemble  est 
l'àme  chrétienne  qui  se  tourne  vers  Dieu  par  la  vertu,  et  vers  la 
créature  par  le  vice;  car  cette  âme  étant  une  substance  très-simple, 
ne  peut  être  tournée  devers  Dieu  et  devers  la  créature  en  même 
temps  :  comme  la  prunelle  de  l'œil  ne  peut  pas  regarder  le  ciel  et 
la  terre  en  môme  temps.  Si  l'âme  perd  d'affection  une  seule  vertu  , 
c'est  qu'elle  est  attachée  â  quelque  vice,  et  si  elle  est  souillée  d'un 
seul  vice,  elle  n'a  aucune  vertu,  autrement  elle  serait  tournée 
vers  Dieu  par  la  vertu  qui  serait  en  elle,  et  vers  la  créature  par  le 
vice  dont  elle  serait  infectée;  ajoutez  à  cela  que  la  charité  qui  est 
la  forme,  l'âme,  la  vie,  la  vigueur  et  la  beauté  des  vertus,  les 
renferme  toutes  sans  en  exclure  aucune  :  Charitas  patiens  est, 
benigna  est,  omnia  crédit,  omnia  suffert,  parce  que  le  motif  par 
lequel  elle  nous  fait  aimer  une  vertu,  nous  porte  à  les  aimer  toutes. 
Si  j'affectionne  la  chasteté,  parce  qu'elle  plaît  à  Dieu  que  j'aime  de 
tout  mon  cœur,  j'affectionnerai  aussi  la  sobriété,  la  libéralité,  la 
débonnaireté  et  toutes  les  autres  qui  lui  sont  agréables  ;  et  comme 
elles  ont  pour  but  et  pour  cause  finale  la  béatitude,  toutes  sont  né- 
cessaires pour  nous  en  rendre  dignes  et  capables  dans  cette  béati- 
tude; l'essence  de  Dieu  inonde  et  pénètre  toute  notre  âme,  elle 
s'insinue  en  tous  les  plis  et  replis  de  notre  cœur  et  remplit  toutes 
nos  puissances  tant  inférieures  que  supérieures  :  Cùm  adhsesero 
iibi  ex  toto  me  jàm  non  erit  labur  necjue  dolor.  Or  ces  facultés  de 
notre  âme,  pour  être  remplies  de  Dieu,  doivent  être  redressées,  ré- 
formées et  sanctifiées ,  car  :  Non  adhœsit  miJii  cor  pravum  et  in 
malevolam  animam  non  introibit  sapienlia  nec  habitavit  in  cor- 
pore;  encore  moins  :  In  corde  subdito  peccatis;  si  bien  que  cette 
réforme  et  sanctification  ne  se  peuvent  faire  que  par  l'assemblage 
de  toutes  les  vertus  parfaites,  l'une  redressant  l'entendement, 
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l'autre  réformant  la  volonté  ;  celle-ci  modérant  l'appétit  irascible  , 
l'antre  le  concupiscible  ,  elles  nous  sont  toutes  nécessaires. 

2"  J'ai  dit  veftus  parfaites,  car  si  elles  sont  impures  et  défec- 
tueuses, si  elles  sont  mêlées  d'imperfections,  Dieu  fait  cette  plainte 
de  nous  :  Vinum  tuum  mixtum  est  aquâ.  Si  votre  vigneron,  au 
lieu  du  vin  pur  qu'il  vous  doit,  vous  donnait  du  vin  trempé  d'eau; 
si  votre  fermier  vous  apportait  du  froment  mêlé  d'ivraie  ou  de 
nielle,  qu'en  diriez-vous?  qu'en  penseriez-vous?  C'est  ce  que  nous 
faisons  à  notre  Dieu  quand  nous  lui  offrons  des  bonnes  œuvres  ac- 
compagnées de  mauvaises  circonstances,  quand  nous  le  prions 
avec  grande  distraction ,  quand  nous  sommes  en  sa  maison  avec 
des  postures  indécentes,  quand  nous  reprenons  nos  gens  avec  im- 
patience ,  quand  nous  nous  employons  aux  affaires  avec  empresse- 
sement  et  avec  inquiétude  ;  pour  cela  saint  Bernard  (hom.  5.  in 
Cant.)  disait  :  Doho  operam  nec  lolia  pro  granis,  nec  paleas  cum 
granis  offerre  ;  car  il  n'est  pas  des  circonstances  vicieuses  au  re- 
gard des  vertus ,  comme  l'ivraie  au  regard  du  bon  grain;  quand  il 
y  a  du  mauvais  grain  mêlé  avec  le  froment ,  le  froment  ne  laisse 
pas  d'être  bon  et  froment  ;  mais  quand  il  y  a  une  mauvaise  circons- 
tance jointe  à  une  œuvre  qui,  de  soi  serait  bonne,  cette  œuvre 
n'est  plus  bonne,  mais  mauvaise  et  vicieuse;  car  bo7ium  ex  inté- 
gra causa,  maluni  ex  quolibet  defectu,  dit  la  théologie  morale; 
et  le  Fils  de  Dieu  nous  avertit  en  l'Evangile  (Luc.  11,  36),  qu'une 
action  vertueuse  pour  nous  rendre  illustres  devant  Dieu,  doit  être 
exempte  de  toutes  sortes  d'imperfections  :  Non  habens  aliquam  par- 
tem  tenebrarum;  et  il  nous  fait  savoir  au  même  lieu  que  la  cir- 
constance qui  souille  le  plus  une  bonne  action,  c'est  l'intention 
basse  et  terrestre,  c'est  l'amour-propre  et  la  recherche  de  nous- 
mêmes,  de  nos  intérêts,  de  notre  contentement  et  de  notre  satis- 
faction. 

3o  Comme  au  contraire  il  n'est  rien  qui  rende  une  action  ver- 
tueuse plus  excellente  et  méritoire  que  la  droite  intention  du  pur 
amour  de  Dieu  et  le  désir  fervent  de  sa  gloire.  Le  divin  Epoux, 
louant  les  beautés  extérieures  de  son  épouse,  estime  tant  les  dispo- 
sitions intérieures  et  en  parle  avec  tant  d'amiration,  qu'il  semble 
ne  les  pouvoir  exprimer,  quand  il  dit  :  Absque  eo  quod  intrinsecùs 
latet  :  Dieu  pèse  les  cœ-urs  plus  que  les  œuvres ,  il  regarde  plus 
comme  on  lui  donne,  que  ce  qu'on  lui  donne  :  Deus pensât  corda, 
non  opéra;  non  aspicit  quantum,  sed  ex  quanto,  dit  saint  Gré- 
goire. 

4°  Et  finalement,  si  nos  vertus  sont  bonnes  et  parfaites,  elles 
doivent  être  fécondes,  car  c'est  le  propre  du  bien  de  se  répandre  : 
Bonum  est  sut  diffusivum.  Nous  les  devons  communiquer  à  nos 
domestiques  et  à  tous  nos  prochains  par  notre  bon  exemple,  par 
nos  instructions  et  par  un  désir  de  former  en  leur  cœur  Jésus- 
Christ  en  l'honneur  de  ce  que  la  Vierge  l'a  conçu  en. son  sein  :  Spi- 
rituset  sponsa  dicunt  :  Vent;  et  qui  audit,  dicat  :  Veni  (Apoc.  22, 
17).  Nous  devons  faire  comme  saint  André  qui,  ayant  reçu  la  con- 
naissance du  Messie,  la  communiqua  sur-le-champ  à  son  frère  (Joan. 
1,41);  et  comme  saint  Philippe  qui ,  ayant  été  appelé  à  la  suite 
du  Fils  de  Dieu ,  eut  la  charité  d'y  appeler  Nathanaël  (Joan.  1,  45.) 
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Si  nous  imitons  ainsi  les  vertus  de  la  sainte  Vierge,  elle  aura  de 
graodes  bontés  pour  nous,  elle  nous  recevra  au  nombre  de  ses  fa- 
voris, elle  nous  aidera  puissamment  de  ses  prières,  elle  nous  fera 
participants  de  ses  mérites  et  elle  nous  associera  quelque  jour  à  sa 
gloire.  Amen. 


SERMON  CXVII. 

DE  MARIE,   MÈRE  DES  AMES  DÉVOTES,    ET  PARTICULIÈREMENT 
DE  CELLES  QUI  SONT  AU  ROSAIRE. 

Ego  mater  pulchrœ  dilecHonis. 

Je  suis  la  mère  du  bel  amour.  (Eccl.  24,  24.) 

APRÈS  avoir  considéré  la  bienheureuse  Vierge  Marie  en  elle- 
même,  en  ses  grandeurs,  en  ses  vertus  et  en  ses  mystères,  il 
est  à  propos  de  considérer  les  qualités  et  les  relations  qu'elle 
a  eues  sur  la  terre  et  qu'elle  a  maintenant  encore  dans  le  ciel  au 
regard  des  hommes.  La  première,  c'est  la  qualité  de  mère,  qui 
fait  que  l'Eglise  la  surnomme  tous  les  jours  Mère  aimable,  Âlère 
a  Imirable  et  Mère  de  belle  dilection.  Je  diviserai  donc  ce  discours 
en  deux  points.  Au  premier,  je  vous  ferai  voir  que  la  sainte  Vierge 
est  la  mère  des  âmes  dévotes  et  particulièrement  de  celles  qui  sont 
au  saint  Rosaire  ;  au  second ,  nous  verrons  les  obligations  que 
celte  qualité  lui  a  acquises  sur  nous ,  et  les  hommages  et  dévotions 
que  nous  lui  devons  rendre  en  cette  sainte  Confrérie.  Ce  que  les 
Pères  anciens  ont  dit  de  l'Eglise,  nous  le  devons  dire  de  vous,  ô 
sainte  Vierge!  puisque  vous  en  êtes  la  principale  et  la  plus  signa- 
lée partie  :  Non  habebit  Deum  Patrem ,  qui  ccclesiam  noluerit  lia- 
bere  matrem  :  Celui-là  n'aura  point  Dieu  pour  son  Père,  qui  n'aura 
le  bonheur  de  vous  avoir  pour  mère.  Comme  nous  ne  sommes  en- 
fants de  Dieu  qu'entant  que  nous  sommes  entés  et  incorporés  en 
son  Fils  unique,  engendré  de  toute  éternité  en  son  sein  divin  et 
adorable,  ainsi  nous  ne  sommes  vos  enfants  qu'en  tant  que  nous 
sommes  adoptés  et  associés  à  la  filiation  môme  de  Jésus,  conçu 
par  l'opération  du  Saint-Esprit  en  votre  sein  virginal ,  que  nous 
bénissons  en  vous  saluant  :  Ave,  Maria. 

IDEA   SERMUNIS. 

ExoBDiUM.  —  Christus  filiationeni ,  quam  habet  erga  Patrem,  communicat  suis  dilectis 
per  adoptionem  et  quam  habet  erga  matrem. 

I.  PuKCTUM.  —  Maria  est  mater  fîdelium  prsecipuë  devotorum  :  1»  Scripturâ;  2«  Rationi- 
bus  :  1.  Quia  mater  Christi  ;  2.  Quia  emisit  votura  virginitatis  ;  3.  Quia  ubtulit  filium  in 
cruce  ;  4.  Iriductione  ofliciorum  quse  exercet. 

H.  PuNCTUM  —  Débita  nostra  erga  talem  matrem  :  1»  Debitum  est  honor  per  devotioneni 
Rosarii,  quae  est  :  1.  Gloriosa,  2.  Utilis ,  3,  Facilis;  2»  Debitum  ,  amor  ;  3»  Debitum,  obe- 
dientia. 

CoNCLUsio.  —  Moralis  contra  vitiosos. 

ExORDE.  —  Deus  ineffahilis  misericordiœ^  qui  non  solum  homo, 
sed  filius  hominis  fieri  dignatus  es ,  et  mulierem  matrem  in  terris 
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habcre  voluisti,  qui  Deum  Patrem  habebas  in  cœlis.  Ces  belles  pa- 
roles que  le  grand  serviteur  de  la  Vierge,  le  cardinal  de  Bérulle, 
mon  trù6-honoré  Père  ,  nous  a  mis  tous  les  jours  à  la  bouche,  rae 
donnent  sujet  déconsidérer  que,  comme  les  théologiens,  pour  s'ac- 
commoder à  la  faiblesse  de  notre  esprit,  distinguent  les  perfec- 
tions de  Dieu  qui  ne  sont  qu'une  même  chose,  ainsi  nous  pouvons 
reconnaître  et  adorer  en  notre  Sauveur  deux  relations,  deux  admi- 
rables et  adorables  filiations  :  une  en  suite  de  sa  génération  divine, 
l'autre  en  suite  de  sa  nativité  humaine  ;  une  qui  est  éternelle  et 
l'autre  qui  est  temporelle;  une  au  regard  de  son  Père,  et  l'autre 
au  regard  de  sa  Mère.  Par  la  première,  il  est  Fils  unique  de  Dieu  ; 
par  la  seconde,  il  est  Fils  unique  de  la  Vierge;  la  première  est  si 
admirable  qu'elle  n'a  été  bien  connue  qu'à  ses  domestiques  et  fami- 
liers, pendant  qu'il  a  été  en  ce  monde,  menant  une  vie  passible  et 
mortelle;  car  nous  voyons  en  l'Evangile  qu'il  n'y  a  eu  ordinaire- 
ment que  ceux  de  sa  suite  qui  l'ont  appelé  le  Fils'  de  Dieu ,  comme 
Nathanaël  en  saint  Jean,  chapitre  1  ;  saint  Pierre  en  saint  Matthieu, 
chapitre  16;  sainte  Marthe  en  saint  Jean,  chapitre  2;  les  autres 
l'appelaient  Fils  de  David  ,  comme  la  Chananéenne,  en  saint  Mat- 
thieu ,  chapitre  15;  l'aveugle  auprès  de  Jéricho,  en  saint  Luc, 
chapitre  18,  38;  les  Scribes  et  les  Pharisiens,  en  saint  Matthieu , 
chapitre  22. 

La  seconde  relation ,  c'est  la  filiation  qu'il  a  au  regard  de  la 
Vierge  ,  qui  lui  est  si  chère  et  précieuse  ,  qu'il  se  l'attribuait  ordi- 
nairement ;  c'est  le  surnom ,  la  qualité  et  l'épilhèle  qu'il  se  donnait 
le  plus  souvent:  il  ne  s'est  jamais  nommé,  ou  fort  rarement  Fils  de 
Dieu,  mais  toujours:  Filius  homiyiis;  et  comme  entre  tous  les 
hommes  il  a  choisi  les  fidèles ,  auxquels  il  a  donné  le  pouvoir 
d'être  élevés  à  la  participation  de  la  première  relation  ,  d'être  faits 
par  adoption  les  enfants  du  même  père,  dont  il  est  fils  par  nature  : 
Quotquot  autem  receperunt  eum  dédit  eis  potestatem  fîlios  Dci  fœri; 
ainsi  entre  les  fidèles ,  il  choisit  plusieurs  favoris  qu'il  daigne  re- 
cevoir et  associer  à  l'honneur  de  la  seconde  filiation ,  les  faisant 
par  grâce  enfants  de  la  Vierge  ,  et  ayant  pour  eux  des  inclinations 
et  des  tendresses  toutes  particulières,  comme  le  patriarche  Joseph 
aimait  et  favorisait  le  petit  Benjamin,  plus  que  tous  ses  autres 
frères ,  parce  qu'il  était  son  frère  de  père  et  de  mère. 

Premier  point.  —  1°  Un  homme  trop  condescendant  et  une 
femme  ambitieuse  ont  perdu  la  nature  humaine  ,  dit  le  dévot  saint 
Bernard  ;  mais  grâce  à  Dieu  et  à  la  bonté  infinie,  nous  avons  été 
pourvus  par  sa  miséricorde  d'un  autre  homme  et  d'une  autre 
femme  qui  ont  réparé  cette  brèche  avec  un  grand  avantage  et  avec 
beaucoup  de  surcroît  d'honneur,  de  bonheur  et  de  sainteté  pour 
les  hommes.  Jésus  est  le  second  Adam,  et  Marie  est  la  seconde 
Eve.  Il  est  vrai  que  c'est  proprement  et  principaleipent  le  premier 
homme  qui  a  perdu  sa  postérité;  mais  il  faut  avouer  que  la  femme 
y  a  coopéré,  lui  conseillant  la  désobéissance  qui  nous  a  tous  en- 
gagés à  la  damnation  éternelle;  tous  deux  ont  été  meurtriers  avant 
que  d'être  pères  ,  et  ils  nous  ont  fermé  la  porte  du  ciel  avant  que 
de  nous  mettre  sur  la  terre;  tous  deux  nous  ont  causé  la  mort  avant 
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que  de  nous  donner  la  vie  :  Priùs  peremptores ,  guàm  parentes: 
ainsi  il  faut  protester  que  c'est  Jésus  qui  nous  a  rachetés ,  que  c'est 
lui  qui  est  notre  Sauveur,  que  c'est  lui  qui  a  effacé  et  biffé  par  son 
précieux  sang  le  crime  du  premier  Adam;  mais  il  faut  aussi  con- 
fesser que  Marie  y  a  consenti,  qu'elle  y  a  aidé  et  contribué,  qu'elle 
a  réparé  par  sa  foi  et  par  son  obéissance  héroïque  la  faute  de  la 
première  Eve  :  Eva  suggessit  prœvaricationem ,  Maria  ingessit 
redemptionem ,  dit  sainl  Bernard;  Credidit  Eva  serpenti,  cre- 
didit  Maria  Gabrieli,  quod  illa  credendo  deliquit ,  hoc  ista  cre- 
dendo  delevit,  dit  Tertulien  ;  et  cette  réparation  s'est  faite  avec  un 
grand  avantage  pour  nous  :  Cuni  magno  fœnore  gratiarum,  dit 
saint  Bernard  ;  car  au  lieu  qu'en  l'état  d'innocence  et  de  justice 
originelle ,  nous  n'aurions  été  que  les  enfants  de  la  Mère  des 
hommes,  en  la  réparation  nous  avons  l'honneur  et  le  bonheur 
d'être  enfants  de  la  Mère  de  Dieu  ;  nous  sommes  frères  du  Fils 
unique  de  Dieu  ,  frères  de  père  et  de  mère;  le  Sauveur  voyant  la 
sainte  Vierge  auprès  de  la  croix,  lui  dit  de  chacun  de  nous  :  Ecce 
filins  tuus ;  il  dit  encore  à  présenta  tous  ceux  qui  s'en  rendent 
dignes  :  Ecce  mater  tua  ;  elle  est  la  mère  très-charitable  de  toutes 
les  âmes  choisies,  elle  en  possède  la  qualité  et  elle  en  exerce  les 
offices. 

2°  Elle  en  possède  la  qualité  par  trois  raisons  :  en  premier  lieu  , 
cette  qualité  de  Mère  des  fidèles  est  une  suite,  un  apanage  et  un 
accessoire  de  sa  dignité  de  Mère  de  Dieu.  Saint  Paul,  considérant  et 
adorant  en  Jésus-Christ  la  filiation  qu'il  a  au  regard  du  Père  éter- 
nel ,  ose  bien  dire  qu'il  en  est  le  premier-né,  l'aîné  entre  plusieurs 
frères  :  Primogenitus  in  multis  fratribiis,  d'autant  que  par  le 
baptême,  les  chrétiens  étant  entés  et  incorporés  en  l'Homme-Dieu, 
ils  sont  faits  par  adoption  enfants  d'un  même  Père  dont  il  est  le 
Fils  par  nature.  Ainsi  le  sacré  historien,  parlant  de  la  naissance 
temporelle  du  môme  Jésus  et  de  la  filiation  qu'il  a  au  regard  de  sa 
Mère,  ose  dire  qu'il  est  son  premier-né,  sans  doute  parce  qu'elle 
en  a  d'autres  :  ce  sont  les  vrais  fidèles  qui ,  étant  entés  et  insérés 
en  lui ,  sont  enfants  adoptifs  de  la  même  Vierge,  dont  il  est  Fils 
par  nature,  car  étant  la  ijière  du  chef,  il  faut  nécessairement  qu'elhî 
soit  aussi  la  mère  des  membres;  ayant  conçu  et  enfanté  le  corps 
naturel ,  elle  a  reçu  et  adopté  pour  sien  le  corps  mystique  :  Ill(i, 
una  fœmina  spirilu  plané  Mater  est  membrorum  Salvatoris,  qma 
cooperata  est  charitate  ^  ut  fidèles  in  Ecclesiâ  nascerentur,  dit 
saint  Augustin  {De  sanct.  Virg.,  c.  6). 

2.  Et  non-seulement  en  qualité  de  Mère  de  Dieu,  mais  en  qualité 
de  Vierge,  elle  devait  être  féconde;  le  Fils  de  Dieu  a  promis  en  l'E- 
criture que  celui  qui  se  privera  de  quelque  chose  pour  obéir  aux 
commandements  ou  aux  conseils  de  l'Evangile,  recevra  le  centuple 
dès  ce  monde  et  la  vie  éternelle  en  l'autre.  Or,  Marie  faisant  un 
vœu  de  virginité  pour  se  rendre  agréable  à  Dieu,  pratiqua  par 
avance  le  conseil  que  l'Evangile  en  donne,  elle  s'obligea  à  la  sté- 
rilité perpétu(;lle  et  se  priva  de  l'espérance  d'avoir  des  enfants  qui 
étaient  estimés,  en  ce  temps-là,  une  grande  bénédiction  de  Dieu  : 
Uœor  tua  sicut  vitis  abundans;  elle  a  donc  mérité  de  recevoir  le 
centuple  dès  cette  vie ,  d'avoir  par  adoption  des  enfants  spirituels  à 
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milliers  et  que  Dieu  accomplît  en  elle  cette  parole  du  Prophète  : 
Qui  habitare  facitsterilem  in  domo  ,  matrem  (iliorum  lœtantem. 

3.  En  troisième  lieu ,  le  sacrifice  de  la  croix  lui  a  mi^rilé  cette 
fécondité.  Quand  le  patriarche  Abraham  eut  volonté  d'oll'rir  en  ho- 
locauste son  propre  fils,  pour  obéir  au  commandement  que  Dieu 
lui  avait  fait,  en  récompense  d'une  action  si  héroïque,  Dieu  lui  pro- 
mit de  multiplier  sa  postérité  comme  les  étoiles  du  ciel  et  comme 
le  sable  de  la  mer.  Or,  l'historien  sacré  déclare  expressémeni  que 
la  sainte  Vierge  se  trouva  présente  au  pied  de  la  croix  ,  quand  son 
Fils  y  fut  immolé;  elle  consentit  donc  à  l'oblalion  qu'il  y  fil  de  soi- 
même  ,  elle  le  pria  donc  de  mourir  pour  la  gloire  de  son  l'ère ,  elle 
l'otfrit  à  Dieu  de  grande  affection  ,  elle  était  disposée  de  l'attacher 
elle-même  à  la  croix  si  Dieu  l'eût  ainsi  désiré;  elle  souffrit  même 
en  son  cœur  virginal  toutes  les  douleurs  que  son  Fils  endura  en  sa 
passion,  et  comme  Virtus  unita  est  fortior  quam  dispersa,  comme 
les  rayons  du  soleil  étant  réfléchis,  ne  sont  pas  moins  ardents  que 
les  directs,  il  est  aisé  de  juger  que  toutes  les  plaies  qui  étaient 
dispersées  au  corps  adorable  de  Jésus,  s'étant  trouvées  comme  ré- 
fléchies et  réunies  au  cœur  dé?olé  de  Marie,  elle  n'a  pas  moins 
souffert  que  lui  ;  elle  a  donc  mérité  que  Dieu  lui  dise  :  Quia  fccisii 
hanc  rem,  muUiplicabo  semen  tuum  :  parce  que  vous  m'avez 
offert  un  holocauste  si  parfait  et  si  agréable,  je  vous  donnerai  une 
sainte  et  nombreuse  postérité. 

4.  Elle  exerce  envers  ses  enfants  spirituels  et  adoptifs  les  mêmes 
offices  qu'elle  a  exercés  envers  son  Fils  unique  et  bien-aimé  :  elle 
l'a  conçu  en  ses  entrailles  par  l'œuvre  du  Saint-Esprit,  elle  l'a 
enfanté  avec  une  joie  et  un  conientement  d'esprit  ineffable,  elle  l'a 
nourri  de  son  lait  immaculé,  elle  l'a  conduit  et  gouverné  pendant 
sa  vie,  car  il  lui  était  sujet;  elle  l'a  assisté  à  la  mort  recommandant 
son  esprit  à  son  Père,  et  elle  fait  le  même  à  ses  enfants  adoptifs. 
Vous  prenez  résolution  de  lui  être  particulièrement  dévot,  de  vou.'j 
donner  à  elle,  de  la  bien  servir  au  Rosaire;  ce  bon  dessein  se  fait 
par  l'œuvre  du  Saint-Esprit,  la  Vierge  vous  reçoit  et  vous  conçoit 
en  son  cœur  par  une  inspiration  et  une  opération  de  l'Esprit  divin. 
Pour  être  enrôlé  en  la  confrérie,  vous  faites  une  confession  générale 
qui  vous  convertit  parfaitement,  et  qui  vous  fait  tout  autre  que  vous 
n'étiez;  c'est  la  Vierge  qui  vous  enfante  en  la  vie  spirituelle  et  au 
service  de  Dieu  avec  une  joie  incroyable.  Vous  ne  croyez  pas  le 
plaisir  qu'elle  a  de  vous  voir  ainsi  converti ,  étant  affranchi  de  tout 
péché  et  enfanté  à  la  vie  de  grâce.  Saint  Pieire  vous  dit:  Quasi 
modo  geniti  infantes  lac  concupiscite.  Vous  allez  prendre  ce  lait 
divin  en  la  sainte  communion,  c'est  la  Vierge  qui  vous  y  allaite; 
car  le  corps  de  Jésus  que  vous  y  recevez  c'est  la  chair  de  sa  chair 
et  la  substance  de  sa  substance  ;  il  a  été  formé  de  son  sang  précieux 
et  nourri  de  son  lait.  On  dira  de  vous  :  Obviavit  illi  quasi  mater 
honorificata  ,  que  vous  l'avez  honorée  toute  votre  vie,  qu'elle  vien- 
dra au  devant  de  vous  pour  recevoir  votre  âme  et  la  présenter  à 
son  Fils;  là  elle  vous  dira  d'un  visage  riant  :  Vous  m'avez  dit  si 
souvent,  que  je  me  réjouisse,  en  me  disant  Ave ,  que  je  dois  aussi 
vous  réjouir  ;  entrez  en  la  joie  de  votre  Seigneur  :  vous  m'avez  si 
souvent  appelée  EtcAle  de  la  mer,  que  je  veux  être  votre  étoile  pour 
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vous  faire  arriver  à  bon  port  ;  vous  m'avez  si  souvent  nommée 
pleine  de  grâce,  que  je  dois  répandre  en  votre  âme  un  rayon  de 
celle  plénitufle;  vous  m'avez  dit  si  souvent  que  le  Seigneur  était 
avec  moi ,  il  sera  aussi  avec  vous,  puisque  vous  serez  en  ma  com- 
pagnie ;  vous  m'avez  si  souvent  bénie ,  et  béni  le  fruit  de  mon 
ventre,  que  c'est  la  raison  que  nous  vous  bénissions;  vous  m'avez 
si  souvent  priée  de  prier  pour  vous  à  l'heure  de  votre  mort,  que  je 
le  veux  faire  à  présent,  puisque  vous  y  êtes;  en  récompense  de  la 
couronne  que  vous  avez  dite  si  souvent,  pour  m'iionorer  et  me 
glorifier,  je  prierai  mon  Fils  de  mettre  sur  votre  tête  une  cou- 
ronne de  gloire  qui  ne  flétrira  jamais.  Nous  sommes  donc  obligés 
de  renire  trois  principaux  devoirs  à  une  si  bonne,  si  pieuse  et  si 
aimable  Mère  :  honneur,  amour  et  obéissance. 

Deuxième  point.  —  1°  De  tous  les  hommages  et  services  que  les 
fidèles  lui  rendent  en  l'Eglise,  un  des  plus  célèbres  et  signalés, 
c'est  la  dévotion  du  saint  Rosaire;  dévotion  très-honorable,  très- 
salutaire  et  Irès-facile  :  car  quelle  action  plus  honorable  que  celle 
que  le  Fils  de  Dieu  a  exercée  la  plus  grande  partie  de  sa  vie?  C'est 
une  merveille  qui  n'est  pas  seulement  digne  de  l'étonnement  des 
hommes,  mais  de  l'admiralion  des  anges,  de  voir  que  le  fils  de 
Dieu  ait  daigné  demeurer  si  longtemps  dans  les  bassesses  de  l'en- 
fance. Ne  pouvait-il  pas  prendre  sa  juste  grandeur  en  fort  peu  de 
temps,  comme  il  était  homme  fait  quant  à  l'usage  de  raison  dès  le 
premier  instant  de  sa  conception?  Mulier  circumdahit  virum;  ne 
pouvait-il  pas  dès  sa  naissance  devenir  aussi  grand  quant  au  corps, 
qu'il  Tétait  à  l'âge  de  trente-trois  ans?  Il  y  avait  si  longtemps  que 
le  monde  soupirait  après  lui,  que  les  hommes  attendaient  de  sa 
bouche  sacrée  la  doctrine  céleste  qu'il  leur  devait  enseigner  !  il  y 
avait  si  longtemps  que  les  pères  des  limbes  gémissaient  et  criaient 
après  leur  rançon!  pourquoi  les  fait-il  tant  attendre?  pourquoi 
voulut-il  croître  petit  à  petit?  pourquoi  voulut-il  être  collé  à  la 
mamelle  d'une  vierge  l'espace  de  deux  ou  trois  ans?  pourquoi 
a-t-il  voulu  s'assujettir  aux  faiblesses  de  l'enfance  et  de  la  puéri- 
lité l'espace  de  huit  ou  dix  ans?  Mais  ce  qui  comble  mon  étonne- 
ment,  c'est  que  depuis  l'âge  de  douze  ans  il  pouvait  fort  facile- 
ment ,  sans  aucun  inconvénient ,  commencer  à  convertir  le  monde , 
comme  il  montra  qu'il  le  pouvait  faire,  en  disputant  au  temple 
avec  les  docteurs  et  les  ravissant  par  l'éclat  de  sa  doctrine;  et 
néanmoins,  depuis  ce  temps-là  jusqu'à  l'âge  de  trente  ans,  il 
semble  demeurer  inutile.  Il  dit  par  Isaïe  et  en  saint  Luc  qu'il  est 
envoyé  de  son  Père  afin  de  prêcher  l'Evangile,  afin  de  convertir 
le  monde  et  de  gagner  des  âmes  à  Dieu  :  Spiritus  Domini  super 
me  ad  evangelizandum  pauperibus  r.iisit  me.  D'où  vient  donc 
qu'il  commence  si  lard?  d'où  vient  qu'il  attend  l'âge  de  trente  ans 
à  exécuter  son  office  et  un  office  de  telle  importance?  Il  savait  bien 
qu'il  ne  devait  vivre  que  trente-trois  ans,  qu'il  devait  enseigner  et 
convertir  l'univers,  que  s'il  attendait  si  tard,  le  temps  lui  serait 
trop  court  pour  une  si  longue  entreprise,  qu'il  n'en  pouvait  guère 
faire  en  trois  ans;  pourquoi  donc  commence-t-il  si  tard?  pourquoi 
demeure-t-il  en  retraite  un  si  long  espace  de  temps?  trois  ans  dans 
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un  berceau  et  vingt-sept  ans  dans  la  boutique  d'un  artisan.  Ce 
Dieu ,  qui  est  si  bon  ouvrier  qu'il  fait  en  moins  de  rien  le  ciel  et  la 
terre;  ce  Dieu  qui  est  si  actif,  qu'il  ressuscitera  tous  les  hommes 
en  un  clin  d'œil  :  In  momento,  in  ictu  oculi;  ce  Dieu  qui  est  si 
puissant,  qu'il  pourrait  créer  en  un  moment  cent  mille  millions  de 
mondes;  ce  Dieu,  dis-je,  qui  est  si  excellent  ouvrier,  si  actif  et  si 
puissant,  qu'a-t-il  fait  en  tant  de  moments,  en  tant  de  jours,  en 
tant  de  mois  et  en  tant  d'années? 

L'évangéliste  saint  Matthieu  commence  par  ces  paroles  l'histoire 
sacrée  de  sa  vie  :  Liber  generationis  Jesu  Christi;  c'est-à-dire, 
selon  les  interprètes  :  Voici  le  narré  de  la  vie  et  des  actions  de 
Jésus-Christ.  Quand  je  lis  ce  frontispice,  je  me  réjouis,  m'imagi- 
nant  qu'il  veut  étaler  au  monde  tout  ce  que  Jésus-Christ  a  fait  de- 
puis le  jour  de  sa  naissance  jusqu'à  l'heure  de  sa  mort  ;  mais  dans 
la  suite  de  la  lecture  ,  je  me  trouve  bien  loin  de  mes  espérances  : 
car  je  vois  qu'il  ne  nous  rapporte  que  ce  que  Ji'sus-Christ  a  fait  aux 
trois  dernières  années  de  sa  vie;  qui  est-ce  qui  nous  fera  la  faveur 
de  nous  apprendre  ce  qu'il  a  fait  en  toutes  les  années  précédentes? 
Le  Saint-Esprit,  témoin  de  ses  actions,  a  bien  daigné  nous  l'ensei- 
gner en  trois  paroles  :  Erat  subdilus  illis.  Où  était-il  donc  ce  grand 
Dieu,  après  avoir  demeuré  sept  ans  en  Egypte?  Il  était  en  Naza- 
reth.—  Chez  qui?  Chez  un  charpentier.  —  Que  faisait-il  en  Egypte, 
en  Nazareth  et  en  la  maison  de  ce  charpentier?  Il  était  sujet  à  la 
Vierge,  il  obéissait  à  la  Vierge,  il  rendait  service  à  la  Vierge,  il 
honorait,  il  sanctifiait,  il  perfectionnait  la  Vierge. 

Que  les  impies  disent  maintenant  que  c'est  grand  dommage, 
que  c'est  du  bien  inutilement  perdu  que  d'allumer  tant  de  cierges 
et  de  faire  brûler  tant  de  lampes  devant  Notre-Dame  du  Rosaire; 
voilà  un  admirable  cierge  qui  s'est  usé  devant  Marie.  La  vie  de 
l'homme ,  dit  Aristote,  c'est  comme  une  chandelle  ou  une  lampe  : 
Permansio  caloris  in  Jiumido  ;  comme  le  feu  va  consumant  petit 
à  petit  la  cire  de  la  chandelle  et  l'huile  de  la  lampe,  ainsi  en 
l'homme  la  chaleur  naturelle  use  peu  à  peu  l'humide  radical.  Le 
Sauveur  est  homme  comme  nous,  et  la  vie  mortelle  qu'il  avait  sur 
la  terre,  était  comme  une  lampe  ou  ujie  chandelle  allumée;  c'est 
ainsi  que  les  saints  en  parlent.  Le  prophète  Isaïe  (62,  1)  :  Donec 
egrediatur  ut  splendor  justus  ejus ,  et  Salvator  ejus  ut  lampas 
accendatur;  et  le  vénérable  vieillard  saint  Siméon,  tenant  le  divin 
Eifant  dans  son  sein  :  Lumen  ad  revelationem  gentium ;  Mon 
Dieu,  je  vous  remercie  de  ce  qu'il  vous  a  plu  envoyer  votre  Fils, 
ce  sera  un  beau  cierge  allumé  pour  éclairer  les  Gentils  et  pour 
dissiper  leurs  ténèbres.  Vous  dites  vrai,  saint  prophète,  vous  dites 
vrai  ;  mais  vous  ne  dites  pas  tout.  Ce  cierge  bénit  ne  s'usera  pas  à 
éclairer  les  Gentils,  il  s'usera  devant  la  Vierge,  en  l'honneur  de  la 
Vierge  ,  pour  l'amour  de  la  Vierge  ;  et  on  n'en  gardera  que  le  bout 
pour  éclairer  l'univers.  Oh!  le  beau  cierge  que  la.  vie  de  Jésus! 
Mais  n'est-il  pas  vrai,  que  le  plus  beau,  le  meilleur  et  le  plus  long 
temps  de  cette  vie  adorable ,  a  été  employé  à  honorer  la  Vierge  et 
qu'on  n'a  gardé  que  le  reste  ,  les  trois  dernières  années ,  pour  con- 
vertir et  pour  sanctifier  le  monde. 

Et  où  sont  donc  maintenant  ceux  qui  osent  dire  que  c'est  temps 
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perda,  et  une  pure  inutilité  que  de  dire  tant  de  chapelets.  Si 
cela  était  vrai,  il  faudrait  conclure  que  le  Fils  de  Dieu  a  été  inutile 
la  plus  grande  partie  de  sa  vie  ;  et  c'est  tout  le  contraire.  A  votre 
avis,  quelles  sont  les  afTaires  de  plus  grande  conséquence?  quelles 
sont  les  actions  plus  sérieuses  et  importantes?  Ne  sont-ce  pas  colles 
auxquelles  les  grands  esprits,  les  personnes  sages  et  judicieuses 
emploient  le  plus  de  temps.  Quand  vous  savez  que  le  conseil  du 
roi ,  les  états  du  pays  ou  les  magistrats  de  la  ville  s'assemblent  plu- 
sieurs fois,  et  demeurent  assemblés  des  matinées  et  des  après- 
dînées  entières,  vous  dites  :  Il  faut  qu'on  traite  de  quelque  affaire 
de  très-grande  conséquence.  Le  Fils  de  Dieu  n'est  pas  seulement 
sage ,  il  est  la  sagesse  même,  et  il  a  employé  dix  fois  plus  de  temps 
à  honorer  et  à  servir  la  Vierge  qu'a  faire  des  miracles  et  à  prêcher 
l'Evangile  :  car  trois  ans  ne  sont  que  la  dixième  partie  de  trente  ; 
et  il  n'a  employé  que  trois  ans  à  prêcher  et  trente  ans  à  honorer 
la  Vierge.  Il  est  vrai,  disait-il ,  que  j'ai  été  envoyé  pour  annoncer 
l'Evangile  et  convertir  le  monde;  mais  j'ai  aussi  été  envoyé,  et 
premièrement,  pour  honorer  et  pour  sanctifier  ma  mère;  j'emploie- 
rai trois  ans  à  prêcher  :  mais  pour  honorer  ma  mère  il  en  faut  dix 
fois  autant;  elle  seule  vaut  dix  mille  mondes;  j'enverrai  saint  Pierre 
prêcher  en  Italie  ,  saint  André  en  Scythie  ,  saint  Philippe  en  Phry- 
gie,  et  les  autres  Apôtres  en  d'autres  provinces;  mais  pour  honorer 
et  pour  sanctifier  la  Vierge,  ni  saint  Pierre,  ni  saint  Paul,  ni 
saint  André,  ni  saint  Philippe,  ni  aucun  autre  ne  suffisent;  il 
faut  qu'un  Dieu  y  soit  employé,  et  qu'il  y  emploie  l'espace  de 
trente  ans. 

Consolez-vous  donc,  ô  âme  choisie  !  ccmsolez-vous  et  vous  ré- 
jouissez ;  quand  vous  ne  feriez  autre  chose  que  de  dire  votre 
Rosaire  jour  et  nuit,  vous  seriez  saintement  occupée;  vous  dites 
quelquefois  pour  vous  humilier  :  je  suis  une  pauvre  idiote  ,  je  ne 
sais  ni  lire  ni  écrire  ,  je  ne  sais  que  dire  mon  chapelet;  pensez-vous 
que  ce  soit  peu,  de  bien  dire  votre  chapelet?  c'est  faire  ce  que 
Jésus  a  fait  la  meilleure  partie  de  sa  vie;  car  que  faisait  Jésus  en 
Egypte  les  sept  premières  années  de  sa  vie,  et  depuis  en  Nazareth 
durant  vingt-trois  ans;  il  faisait  ce  que  nous  faisons  quand  nous 
disons  le  chapelet  :  je  ne  dis  pas  qu'il  disait  son  chapelet,  mais 
qu'il  faisait  ce  que  nous  disons.  On  demande  quelquefois  qui  a  fait 
VAve  ,  Maria  :  quelques-uns  répondent  que  c'est  l'archange  saint 
Gabriel;  oui,  c'est  lui  qui  l'a  prononcé  le  premier;  mais  ce  n'est 
pas  lui  qui  l'a  composé,  ce  n'est  pas  lui  qui  en  est  l'auteur,  c'est 
Dieu  même  ,  c'est  le  Père  éternel  qui  l'a  composé  ,  c'est  lui  qui  en 
avait  instruit  le  saint  archange.  Quand  un  ange  disait  à  Moïse.  Je 
suis  le  Seigneur  ton  Dieu  ;  il  ne  disait  point  de  mensonge,  parce 
qu'il  ne  parlait  pas  en  sa  personne,  mais  en  la  personne  de  Dieu  qui 
l'avait  envoyé,  ou,  pour  mieux  dire,  c'était  Dieu  qui  parlait  par  sa 
bouche  ;  ainsi  quand  saint  Gabriel  disait  :  Je  vous  salue ,  pleine  de 
grâce;  c'était  Dieu  qui  le  dirait  à  la  Vierge  par  la  bouche  de  son 
ambassadeur;  pour  ce  sujet,  sainte  Elisabeth,  remplie  du  Saint-Es- 
prit, ne  disait  pas  :  Perficientur  in  te  quœ  dicta  sunt  tibi  ab  An- 
gelo ,  mais  à  Domino.  Elle  disait  :  Les  choses  que  Dieu  vous  a  dites 
seront  accomplies  en  vous  ;  et  saint  Luc  déclare  expressément 
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qu'elle  était  remplie  da  Saint-Esprit ,  qaand  elle  dit  ces  paroles  : 
Vous  êtes  bénie  ctitre  toutes  les  femmes,  et  béni  est  le  fruit  de 
votre  ventre,  pour  faire  savoir  que  ce  fut  aussi  le  Saint-Esprit  qui 
les  lui  mit  à  la  bouche ,  et  par  conséquent  que  c'est  Dieu  môme 
qui  a  composé  l'Ave,  Maria.  Pouvons-nous  dire  de  plus  saintes 
paroles? 

Mais  ce  n'e?t  pas  encore  là  tout  ce  que  je  veux  dire  et  ce  qui 
fait  à  mon  propos.  Que  faisait  donc  Jésus-Christ  en  Egypte  et  en 
Nazareth?  il  ne  disait  pas  i'Ave,  Maria,  mais  il  le  faisait;  c'est- 
à-dire  qu'il  faisait  par  action  et  par  effet  ce  que  nous  disons  de 
bouche,  quand  nous  récitons  VAve,  Maria.  Quand  je  dis  mon  cha- 
pelet, je  dis  ;  Je  vous  salue  Marie;  et  Jésus-Christ  ne  ia  saluait-il 
pas  le  matin  ,  le  soir  et  en  passant  par  devant  elle;  ne  lui  donnait- 
il  pas  le  bonjour,  le  bonsoir,  et  ne  lui  demandait-il  passes  petits 
besoins?  Quand  je  dis  mon  chapelet,  j'appelle  la  Vierge  pleine  de 
grâces,  et  Jésus  la  remplissait  de  grâces;  je  lui  dis  :  Le  Seigneur  est 
avec  vous,  et  Jésus,  qui  est  le  Seigneur,  demeurait  toujours  avec 
elle  ,  je  lui  dis  :  Vous  êtes  bénie  entre  toutes  les  femmes ,  et  Jésus 
la  comblait  de  bénédictions,  non-seulement  entre  les  femmes  mais 
entre  toutes  les  créatures  :  il  faisait  donc  ce  que  nous  disons  quand 
nous  récitons  ÏAve,  Maria.  Et  qui  ne  sera  excité  par  cette  consi- 
dération à  dire  souvent  le  chapelet  et  à  le  dire  dévotement?  Qui 
ne  sera  excité  à  honorer  la  Vierge,  puisque  Jésus  l'a  tant  honorée? 
Pouvons-nous  faillir  en  faisant  ce  que  Dieu  a  fait?  Pouvons-nous 
errer  et  nous  égarer  en  suivant  notre  maître?  Pouvons-nous 
avoir  un  plus  grand  honneur  et  une  marque  de  prédestination  plus 
évidente  que  de  nous  conformer  au  Fils  de  Dieu  qui  est  le  modèle 
et  ridée  des  âmes  prédestinées? 

2*»  Cette  dévotion  du  chapelet  étant  pratiquée  en  la  confrérie 
n'est  pas  seulement  honorable  et  glorieuse,  mais  elle  est  très-utile 
et  profitable;  et  c'est  ici  où  se  vériGe  ce  qu'a  dit  le  Saint-Esprit  par 
la  bouche  du  Sage  :  Sicut  qui  thesaurizat  itâ  et  qui  honorificat 
motrem  (Eccli.  3,  5);  Celui  qui  honore  sa  mère,  lait  aulant  que 
s'il  acquérait  un  grand  trésor.  Quand  vous  êtes  au  saint  Rosaire 
et  que  vous  y  faites  votre  devoir ,  vous  acquérez  de  grands  trésors, 
des  trésors  spirituels,  mille  fois  plus  précieux  que  toutes  les  mines 
des  Indes;  vous  gagnez  indulgence  plénière  à  l'heure  de  vo^re 
mort,  en  disant  :  Jésus,  Maria,  ou  de  bouche  ou  de  cœur;  indul- 
gence quand  vous  assistez  â  la  mçsse  du  saint  Rosaire,  ou  à  la 
procession  qui  se  fait  les  premiers  dimanches  et  les  fêtes  de  Notre- 
Dame;  indulgence  qui  va  jusques  au  purgatoire  :  car  vous  y  pouvez 
faire  inscrire  vos  parents  et  amis  défunts,  et  disant  le  chapelet  pour 
eux  (sans  vous  y  obliger),  vous  les  soulagez  en  leur  peine  et  vous 
gagnez  le  secours  d'une  infinité  de  prières  qui  se  font  en  toute  l'E- 
glise. Cette  confrérie  est  établie  par  tout  le  monde,  et  quand  vous 
y  êtes  associé  vous  êtes  participant  de  toutes  les  dévotions  qui  s'y 
font.  Pendant  que  vous  êtes  couché  en  votre  lit,  un  bon  religieux 
dit  son  Rosaire  à  Paris;  il  le  dit  pour  lui  et  pour  vous.  Une  bonne 
veuve  dit  son  chapelet  à  Rome  ;  elle  le  dit  pour  elle  et  pour  vous. 
Si  vous  y  faites  votre  devoir,  vous  gagnez  les  bonnes  grâces  de 
la  sainte  Vierge;  croyez-moi,  on  ne  s'en  repeut  pas  à  l'heure  de 
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la  mort,  nous  le  savons  par  expérience,  on  le  voit  tous  les  jours; 
il  n'est  rien  qui  console  si  fort  une  âme  chrétienne  quand  elle  est 
au  lit  fie  la  mort,  que  de  se  souvenir  qu'elle  a  été  bien  dévote 
à  la  s;iinte  Vierge,  qu'elle  a  fait  son  devoir  au  Rosaire,  qu'elle  a 
dit  souvent  et  dévotement  son  chapelet,  qu'elle  s'est  confessée  et 
commutiiée  les  premiers  dimanches  des  mois.  L'âme  connaît  alors 
par  expérience  qu'il  n'y  a  personne  si  puissante  au  monde  pour 
la  tenir  à  couvert  et  la  défendre  des  hostilités  de  l'esprit  malin 
que  la  Mère  de  Dieu ,  et  il  n'est  rien  de  si  aisé  que  de  faire  ce 
gain. 

3»  Car,  quant  au  temporel,  il  ne  vous  en  coûtera  rien;  on  ne  de- 
mande pas  votre  argent,  on  demande  votre  âme  et  votre  salut.  On 
reçoit  en  cette  confrérie  aussi  bien  le  pauvre  que  le  plus  riche,  sans 
exiger  un  denier; et,  quant  au  spirituel ,  vous  ne  prenez  point  de 
charge  ,  vous  ne  vous  obligez  â  rien,  tout  y  est  libre  et  volontaire. 
Ou  vous  y  ferez  votre  devoir,  ou  non  ;  si  vous  y  faites  votre  devoir, 
vous  gagnerez  ce  que  je  vous  ai  dit;  si  vous  n'y  faites  rien,  vous 
ne  gagnerez  rien  ,  mais  vous  n'offenserez  pas  Dieu,  parce  que  vous 
ne  vous  obligez  à  rien,  et  le  devoir  n'est  pas  difficile;  car  il  n'y  a 
qu'à  dire  toutes  les  semaines  une  fois  son  Rosaire,  c'est-à-dire 
trois  chapelets  composés  de  cinq  ou  six  dizains,  et  vous  les  pouvez 
dire  tous  trois  chaque  dimanche  pour  toute  la  semaine ,  ou  bien 
les  diviser,  et  en  dire  chaque  jour  deux  ou  trois  dizains;  et  puis  as- 
sister à  la  messe  du  Rosaire  et  à  la  procession  les  premiers  diman- 
ches des  mois  et  les  fêtes  de  la  Vierge  quand  vous  aurez  le  loisir, 
et  vous  confesser  et  communier  en  ces  jours  quand  vous  voudrez 
gagner  une  plus  grande  indulgence  ;  mais  le  tout  sans  obligation. 
Vous  seriez  donc  bien  négligent  de  votre  salut,  bien  ennemi  de 
vous-même,  si  vous  refusiez  une  grâce  si  avantageuse,  qui  ne  vous 
coûtera  rien  et  qui  ne  vous  impose  aucune  charge.  Je  vous  con- 
seille de  l'embrasser  avec  grande  affection,  et  afin  que  vous  le  puis- 
siez faire  pendant  que  Dieu  vous  en  donne  l'inspiration  et  la  vo- 
lonté, à  la  fin  de  cette  prédication,  au  sortir  de  chaire,  nous  irons 
à  l'autel  du  Rosaire  pour  y  recevoir  ceux  qui  s'y  voudront  faire 
écrire,  et  pour  y  faire  votre  devoir,  non  pas  tellement  quellement, 
mais  en  vrais  enfants  de  la  Vierge. 

2°  Il  la  faut  aimer  d'un  amour  filial,  et  lui  en  donner  des  preuves 
par  notre  imitation  ;  car  saint  Chrysostome  a  dit  très-véritablement 
que  l'amitié  trouve  ou  rend  les  amis  semblables  :  Amicitia  pares 
invertit,  aut  facit;  et  partant,  nous  la  devons  imiter  en  ses  dévo- 
tions; or,  quelles  étaient  ses  dévolions  quand  elle  était  sur  terre? 
C'était  d'honorer  les  mystères  de  son  Fils  :  Quœ  fedcissima  vidit 
et  giiorurn  pars  magna  fuit;  elle  y  était  présente,  elle  les  con- 
templait, elle  les  conservait  et  conférait  en  son  cœur  :  Maria  au- 
tem  conservabat  omnia  verba  hœc ,  conferens  in  corde.  Il  en  faut 
faire  de  même  selon  notre  petit  pouvoir;  et,  pour  cet  elfet  il  faut  ap- 
prendre des  saints  Pères  une  belle  maxime  de  piété  chrétienne, 
qui  est  que  les  mystères  de  Jésus-Christ,  son  incarnation,  sa  nais- 
sance, sa  vie,  sa  mort  et  sa  passion  sont  jierpétuels  et  féconds  en 
tous  les  siècles,  sont  opérés  et  accomplis,  non-seulement  pour  le 
temps  auquel  il  était  sur  la  terre,  mais  aussi  pour  tous  les  temps 
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précédents  et  suivants: /(^su^  Christus  heri  et  hodlè;  et  en  l'Apoca- 
lypse, il  est  appelé  l'Agneau  immolé  depuis  le  commencement  du 
inonde;  et  saint  Léon  (Serm.  12,  de  Passione  Domini)  a  très-bien 
remarqué  que  l'Eglise  célèbre  la  mort  et  passion  du  Fils  de  Dieu 
tout  autrement  que  celle  des  saints  martyrs.  Elle  solennise  la  mort 
des  saints  avec  joie  et  allégresse  :  Gaudeainus,  dit-elle  ,  omnes  in 
Domino  diem  festum  célébrantes  ;  parce  qu'on  la  considère  comme 
passée,  et  leurs  douleurs  passées  qui  ont  été  si  salutaires,  nous 
sont  un  sujet  de  plaisir  et  de  joie;  mais  elle  solennise  la  mort  et 
passion  du  Sauveur,  la  semaine  sainte  avec  des  larmes,  un  chant 
lugubre  et  en  habit  de  deuil,  parce  qu'on  la  considère  non  pas 
comme  passée ,  mais  comme  présente  :  Ut  Passio  Domini  non  tam 
prseterita  recoli  ,  quam  prœseMS  debeat  honorari.  Et  ainsi  ces 
mystères  ont  même  droit,  même  vertu  et  même  influence  sur  nous; 
nous  leur  devons  les  mêmes  tributs ,  les  mêmes  honneurs  et  les 
mêmes  hommages  que  s'ils  étaient  présents;  nous  devons  avoir 
envers  eux  les  mêmes  pensées,  les  mêmes  affections  et  les  mêmes 
sentiments  de  piété ,  que  nous  eussions  eus  si  nous  eussions  été  au 
temps  et  au  lieu  où  ils  s'accomplirent,  et  que  nous  aurions  s'ils 
s'accomplissaient  à  présent. 

Voyons  ceci  dans  un  mystère  particulier  qui  nous  fera  juger 
des  autres.  Par  exemple,  en  la  nativité  du  Sauveur,  quand  le  fils 
d'un  grand  seigneur  est  né,  plus  son  père  est  noble,  illustre  et 
relevé  ,  plus  les  visites  qu'on  lui  rend  pour  l'en  congratuler  durent 
longtemps.  Si  c'est  le  fils  d'un  conseiller,  deux  ou  trois  jours  se 
passent  en  visites  que  les  parents  et  voisins  lui  font.  Si  c'est  un 
comte  ou  Un  marquis ,  il  est  visité  de  la  noblesse  circonvoisine 
pendant  dix  ou  douze  jours,  et  encore  plus  si  c'est  un  gouverneur 
de  province.  Mais  quand  la  reine  accoucha  du  dauphin  par 
exemple,  plusieurs  mois  furent  employés  en  visites  qui  lui  furent 
faites  de  toutes  les  provinces  du  royaume,  et  les  députés  de  Nar- 
bonne  furent  aussi  bien  venus  en  cour,  y  arrivant  cinq  ou  six  se- 
maines après  la  naissance  du  dauphin,  que  les  députés  de  Rouen 
qui  y  vinrent  dans  cinq  ou  six  jours  ;  et  ceux  de  Narbonne  eussent 
eu  mauvaise  grâce  s'ils  eussent  dit  :  Nous  n'irons  pas  à  Paris  féli- 
citer le  roi  de  la  naissance  du  dauphin,  parce  qu'il  y  a  trop  long- 
temps qu'il  est  né  et  que  nous  ne  l'avons  appris  que  bien  tard,  en 
étant  si  éloignés.  Le  Fils  de  Dieu  est  né  en  Bethléem ,  son  Père  est 
une  majesté  infinie ,  et  lui  aussi  a  une  excellence  et  une  dignité 
infinie;  il  mérite  bien  donc  qu'on  emploie  à  honorer  sa  naissance, 
non  pas  six  semaines  ou  trois  mois,  non  pas  une  année  seulement, 
mais  une  infinité  de  siècles;  et  quand  le  monde  durerait  une  éter- 
nité ,  tous  les  hommes  qui  naîtraient  successivement  en  cette 
longue  étendue  de  siècles  seraient  encore  obligés  d'honorer  la 
naissance  de  ce  Dauphin  céleste  :  et  pour  nous  en  dispenser,  nous 
ne  pouvons  pas  dire  qu'il  y  a  trop  longtemps ,  et  que  nous  l'avons 
appris  trop  tard  ;  car  nous  y  serons  aussi  bien  reçus  si  nous  l'ho- 
norons après  seize  cents  ans,  que  ceux  qui  l'honorent  après  cinq  ou 
six  semaines;  comme  les  trois  rois  qui  l'adorèrent  treize  jours 
après  sa  naissance  furent  aussi  bien  venus  que  les  pasteurs  qui  le 
visitèrent  le  même  jour.  Dites-en  de  même  de  sa  présentation  au 
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temple ,  de  sa  vie,  de  sa  mort ,  de  sa  passion  et  de  tous  ses  autres 
mystères. 

Pareillement  quand  vous  allez  rendre  vos  respects  à  un  grand  , 
plus  vous  êtes  petit,  et  celui  que  vous  honorez  noble,  plus  vous 
vous  tenez  loin  en  lui  faisant  la  révérence  ;  car  si  un  prince  suivi 
de  son  train  va  faire  la  cour  au  roi,  il  s'approche  assez  près  de  Sa 
Majesté;  un  comte  qui  est  à  sa  suite  est  un  peu  plus  éloigné,  et 
encore  plus  un  simple  gentilhomme  ;  un  valet  de  chambre  se  tient 
fort  loin  derrière  ;  mais  un  laquais  est  au  bout  de  la  salle  ou  de- 
meure dehors.  Le  Fils  de  Dieu  étant  venu  en  ce  monde  mérite 
d'être  honoré  de  ses  sujets  en  tous  les  états  et  les  mystères  de  sa 
vie;  les  plus  grands  saints,  comme  la  Vierge  et  saint  Joseph  ,  les 
anges  et  les  apôtres  lui  ont  rendu  leurs  devoirs  de  bien  près.  Si 
nous  eussions  été  alors  en  Palestine  ,  nous  eussions  été  obligés  de 
l'honorer  ;  mais  reconnaissant  la  grandeur  infinie  et  notre  extrême 
petitesse,  nous  n'eussions  pas  osé  nous  approcher,  nous  eussions 
désiré  l'honorer  de  loin  par  sentiment  de  notre  indignité.  Et  bien, 
nous  y  voilà  fort  loin ,  cette  distance  nous  doit  servir  à  l'adorer 
avec  plus  d'humilité ,  comme  nous  reconnaissant  indignes  d'en 
approcher  de  mille  lieues;  et  puisque  l'arche  d'alliance  qui  n'était 
que  sa  figure ,  devait  être  suivie  et  honorée  du  peuple  ,  mais  dans 
l'éloignement  de  deux  mille  coudées;  c'est  ce  que  font  les  con- 
frères du  Rosaire  récitant  les  quinze  dizains ,  et  méditant  les 
quinze  mystères  ;  ils  adorent  le  Fils  Je  Dieu  en  tous  les  états  de  sa 
vie ,  de  sa  mort  et  de  sa  passion,  à  l'exemple  de  la  Vierge  qui  l'a 
honoré  et  accompagné  en  tous  ses  mystères;  mais  dans  un  éloigne- 
mcnt  bien  plus  grand  que  n'était  le  sien. 

3°  Le  troisième  devoir  que  nous  sommes  obligés  de  lui  reudre , 
c'est  l'obéissance.  Le  Saint-Esprit  nous  la  recommande  souvent  en 
l'Ecriture  :  Conserva, 'fi li,  prsecepta  patris  tui,  et  ne  dimittas  legem 
matris  tuae  (Prov.  6,  20).  Il  joint  fort  à  propos  les  commandements 
du  père  et  de  la  mère ,  parce  que  ce  n'est  pas  ici  comme  dans  le 
monde  et  dans  les  maisons  séculières ,  où  il  arrive  souvent  que  le 
père  commande  une  chose  et  que  la  mère  ordonne  tout  le  contraire; 
alors  il  est  bien  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible ,  d'obéir  à 
tous  les  deux.  Mais  en  l'Église  chrétienne  ,  la  Vierge  notre  bonne 
mère,  ne  fait  point  de  nouvelles  lois,  elle  ne  nous  recommande 
autre  chose  que  d'obéir  à  Dieu  qui  est  notre  Père  :  Quodcumque 
dixerit  vohis  facile.  Si  nous  ne  le  faisons  ,  il  faut  craindra  qu'on 
ne  nous  dise  comme  on  fit  à  certains  religieux,  qui,  étant  fort  dé- 
réglés et  dissolus,  invoquaient  leur  saint  patriarche  et  disaient  dans 
les  litanies  :  Priez  pour  nous,  notre  bienheureux  Père;  ils  virent 
en  l'air  leur  saint  patron  qui,  d'un  visage  enflammé  décolère, 
leur  cria  dédaigneusement  :  Neque  vos  filii,  neque  ego  pater  :  Vous 
n'êtes  pas  mes  enfants,  et  je  ne  suis  pas  votre  père.  Nous  disons 
souvent  à  la  Vierge  :  Monstra  te  esse  matrcm  :  Montrez  que  vous 
êtes  notre  mère.  Il  y  a  danger  qu'elle  ne  dise  à  plusieurs  d'entre 
nous  :  Je  ne  suis  pas  votre  mère,  et  vous  n'êtes  pas  mes  enfants. 

Conclusion.  —En  effet,  quel  honneur  ou  quel  contentement 
aurait-elle  d'avoir  pour  enfants  des  personnes  si  vicieuses  :  Filius 


652  Sermon  CXVII. 

slultus  mœslitia  est  Matri  suœ  (Prov.  iO,  1)  ;  Ira  Patris,  filius 
stuUus,  et  dolor  matris  qiiœ  genuit  eum  (Prov.  17,  25).  Le  fils  qui 
n'est  pas  sage  est  un  objet  de  tristesse  et  de  crôve-cœur  à  sa  rnère. 
Pensez-vous  ôtre  les  enfants  bien-aimés  de  la  Vierge,  pour  lui  dire 
quelques  chapelets  ou  lui  faire  quelque  autre  dévotion,  persévé- 
rant comme  vous  faites  en  vos  sacrilèges,  en  vos  inimitiés  et  vos 
autres  dérèglements.  Vous  communiez  tous  les  mois  étant  du  ro- 
saire ou  du  Scapulaire  et  vous  ne  restituez  point  le  bien  d'aulrui , 
vous  ne  quittez  pas  les  procès  injustes,  vous  ne  faites  voire  devoir 
en  votre  office  ou  bénéfice,  vous  recevez  le  Fils  de  Marie  en  mau- 
vais état,  il  fait  cette  plainte  contre  vous  :  Filii  matris  mex  pu- 
gnavcrunt  contra  me  :  Les  enfants  de  ma  mère  m'ont  cruellement 
persécuté. 

Vous  êtes  du  Rosaire,  c'est-à-dire  au  nombre  des  filles  de  la 
Vierge,  et  vous  êtes  une  glorieuse,  une  coquette,  une  danseuse 
ou  une  cajoleuse  :  vous  n'avez  que  la  vanité  et  que  la  mondanité 
dans  la  tête.  Le  prophète  Ezéchiel  vous  dira  que  si  on  ne  connais- 
sait la  Vierge,  vous  donneriez  sujet  de  croire  que  ce  proverbe  se 
vérifie  d'elle  et  de  vous  :  Telle  mère,  telle  fille  ;  Assumetur  in  te 
proverbium ,  sicut  mater,  ità  et  filia  ejus.  Vous  découvrez  votre 
sein  ou  vos  bras,  vous  vous  ajustez  mondainement,  vo^s  avez  des 
contenances  et  des  démarches  étudiées  pour  donner  de  l'amour. 
David  vous  dit  que  vous  présentez  aux  enfants  de  votre  mère  un 
piège  pour  se  perdre  et  aux  confrères  du  Rosaire  une  pierre  d'a- 
choppement pour  tomber  dans  la  damnation  :  Adversus  filium  ma- 
tris tuas  ponebas  scandalum.  Vous  êtes  du  Rosaire,  c'est  très-bien 
fait;  mais  si  vous  êtes  un  persécuteur  de  veuves,  un  usurier  ou  un 
concussionnaire,  le  même  Ezéchiel  vous  dira  que  si  on  connais- 
sait la  Vierge,  vous  donneriez  sujet  de  vous  dire  :  Mater  tua  lésina 
in  medio  leunculorum  nutrivit  catulos  suos  (Ezech.  19,  2)  ;  que  la 
Vierge  est  une  lionne,  puisque  vous  qui  êtes  son  fils  vous  ruinez 
comme  un  lionceau  les  orphelins  et  les  pauvres.  Vous  êtes  du  Ro- 
saire, et  vous  vous  vautrez  dans  le  bourbier  de  mille  ordures;  ne 
voyez-vous  pas  que  vous  faites  tort  et  déshonneur  à  la  Vierge.  L'en- 
fant prodigue  n'avait  rien  dérobé  à  son  père,  il  n'avait  rien  dit  ni 
rien  fait  contre  lui,  et  il  confessa  néanmoins  qu'il  l'avait  griève- 
ment olfensé,  ayant  mené  une  vie  indigne  de  l'honneur  qu'il  avait 
d'être  le  fils  d'un  si  bon  père. 

Voilà  deux  voisins,  deux  parents,  tous  deux  du  Rosaire,  qui  se 
disent  tous  deux  enfants  de  la  Vierge,  et  ils  se  querellent  inces- 
samment; ils  s'entre-déchirent  par  des  médisances,  ils  s'tntre- 
ruinent  par  des  procès.  La  A^ierge  n'a-t-elle  pas  sujet  de  dire 
comme  Rebecca  quand  ses  deux  enfants  jumeaux  s'entre-cho- 
quaient  dans  ses  entrailles  :  Si  sic  mihi  futurum  erat ,  quid  ne- 
cesse  fuit  concipere  (Gen.  25,  22)  :  De  quoi  me  sert  d'avoir  ces  en- 
fants qui  s'entre-mangent?  Bref ,  comme  saint  Jean-Baptiste  disait 
aux  Pharisiens  :  Ne  vous  y  trompez  pas;  ne  pensez  pas  d'être  im- 
punis de  vos  crimes,  parce  que  vous  êtes  les  enfants  d'Abraham; 
vous  n'êtes  pas  ses  vrais  enfants,  puisque  vous  n'imiiez  pas  ses 
vertus;  vous  êtes  une  race  bâtarde,  des  races  de  vipère.  Ainsi  je 
dis  à  ceux  qui,  étant  du  Rosaire,  persévèrent  en  leur  débauche  : 
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Tous  n'êtes  pas  vrais  enfants  de  la  Vierge,  puisque  vous  n'êtes  pas 
enfants  de  Dieu  et  qu'il  vous  fait  ce  reproche  :  Vos  ex  pâtre  diabolo 
estis.  Si  vous  voulez  qu'elle  soit  votre  mère,  il  faut  implorer  son 
secours  ,  non  pour  avoir  plus  de  hardiesse  de  persévérer  au  péché , 
mais  pour  obtenir  la  grâce  de  vous  corriger  et  de  ne  le  plus  com- 
mettre. 

Il  y  a  environ  trente  ans  que  le  duché  de  Milan  étant  grièvement; 
affligé  de  peste  ,  la  Mère  de  Dieu  apparut  à  une  personne  et  lui  dit 
que  pour  y  remédier,  il  se  fallait  oindre  avec  l'huile  de  la  lampe 
qui  brûlait  devant  l'autel  du  Rosaire.  Ce  qu'un  grand  nombre  de 
personnes  ayant  fait,  les  uns  furent  guéris  de  maladie  et  les  autres 
en  furent  préservés.  Voulez-vous  vous  garantir  de  la  maladie  con- 
tagieuse du  péché  ;  croyez-moi,  le  meilleur  moyen  est  de  vous  ser- 
vir de  l'huile  de  cette  divine  lampe  qui  a  brûlé  l'espace  de  trente 
ans  devant  la  Vierge,  et  de  demander  souvent  avec  humilité  et 
ferveur  la  miséricorde  du  Fils  de  Dieu  par  l'entremise  de  sa  Mère. 
Et  quand  quelque  tentation  sollicite  votre  cœur  de  consentir  au 
péché,  représentez- vous  que  la  Vierge  vous  dit  ce  que  la  mère  des 
Machabées  disait  de  son  jeune  fils  pour  l'encourager  à  souffrir  les 
tourments  et  la  mort  plutôt  que  de  consentir  à  la  volonté  du  tyran 
et  transgresser  la  loi  de  Dieu  :  Fili  wi,  miserere  met,  quœ  te  in 
utero  novem  mensibus  portavi  et  lac  triennio  dedi ,  et  alvi,  et  in 
setatem  istam  perduxi.  Peto,  nate  ut  aspicias  cœlum,  ita  fiet  ut 
non  timeas  carnificeni  istum ,  sed  dignus  fratribiis  titis  effectus 
suscipe  mortem /ut  in  illà  miseratione ,  cum  fralribus  tuis  te  rc- 
cipiam  (2.  Mach.  7,  27,  59);  Mon  fils,  gardez-vous  bien  de  com- 
mettre le  péché,  car  vous  me  donneriez  la  mort  au  cœur;  ayez 
pitié  de  moi  et  ne  faites  pas  que  j'aie  le  déplaisir  de  voir  offenser 
mon  bien-aimé.  Je  vous. ai  porté  si  longtemps  en  mon  cœur,  je 
vous  ai  nourri  si  souvent  du  corps  précieux  de  Jésus-Christ  mon 
Fils,  qui  est  une  partie  de  ma  substance;  je  vous  ai  donné  tant 
d'années  le  lait  souhaitable  de  mes  faveurs  et  caresses  maternelles; 
je  vous  ai  délivré  de  tant  de  périls,  assisté  en  tant  de  besoins, 
consolé  en  tant  d'afflictions  ;  je  vous  demande  pour  toute  récom- 
pense que  vous  n'offensiez  pas  votre  Sauveur  :  Peto,  nate ,  ut  aspi- 
cias cœlum  :  Mon  fils,  regardez  le  ciel,  voyez  les  grands  biens 
qui  vous  sont  préparés,  voyez  vos  confrères  qui  l'ont  conquis  par 
la  victoire  sur  les  tentations.  Si  vous  combattez  courageusement 
comme  eux  pour  vous  rendre  digne  de  leur  compagnie,  je  vous 
y  recevrai ,  je  vous  y  couronnerai ,  je  vous  y  comblerai  de  joie  ,  de 
délices  et  de  félicités  éternelles.  Amen. 
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SERMON   ex VIII.      . 

DE  MARIE,   AVOCATE    DES  HOMMES  ,   ET  PARTICULIÈREMENT 
DES  CONFRÈRES  DU  MONT-CARMEL. 

In  me  omnis  spes  vitce. 

En  moi ,  est  toute  l'espérance  de  la  vie.  (Eccli.  24,  25.) 

UN  pauvre  prisonnier  qui  est  au  fond  d'une  basse-fosse,  con- 
vaincu d'un  crime  capital  ou  fortement  poursuivi  par  les 
calomnies  d'un  puissant  adversaire,  ne  peut  flatter  son 
esprit  ni  appuyer  l'espérance  de  sa  vie  que  sur  le  secours  de 
quelque  bon  avocat,  qui,  par  son  éloquence,  gagne  l'esprit  et  l'af- 
fection du  juge  et  réfute  puissamment  les  accusations  de  son 
adverse  partie.  Nous  sommes  criminels  de  lèse-majesté  divine , 
nous  avons  contre  nous  l'esprit  malin ,  calomniateur  si  assidu  et 
ordinaire  qu'il  en  porte  le  nom,  car  3i'aêo).oç 'en  grec  signifie  ca- 
lomniateur; calomniateur  si  adroit  et  redoutable,  que  David  en 
craignait  les  poursuites  :  Non  tradas  me  calumniantibus  me ,  non 
cahunnientur  me  superbi.  Quelle  ressource  -de  salut  pouvons-nous 
avoir  qu'en  l'assistance  de  celle  qui  dit  en  l'Ecriture  :  In  me  omnis 
spes  vitx?  de  celle  qui  est  si  souvent  appelée  en  l'Eglise  notre 
avocate,  notre  vie,  notre  douceur  et  notre  espérance?  Vita,  dulcedo 
et  spes  nostra,  eia  ergo  advocata  nostra. 

Pour  vous  faire  voir  cette  vérité  et  la  faire  servir  à  la  fête  de  ce 
jour,  je  diviserai  mon  discours  en  deux  points.  Premièrement,  je 
vous  montrerai  que  la  Vierge  est  l'avocata  des  fidèles,  et  une  avo- 
cate très-puissante.  Secondement,  je  vous  ferai  voir  qu'elle  l'est 
particulièrement  des  religieux  du  Mont-Carmel,  et  de  ceux  qui 
portent  saintement  le  Scapulaire.  Les  anciens  avait  la  coutume  de 
placer  les  statues  des  Grâces  auprès  de  celle  de  Mercure,  le  prince 
de  l'éloquence,  pour  faire  savoir  qu'un  orateur,  qui  veut  persuader 
puissamment,  doit  avoir  la  bienveillance  et  les  bonnes  grâces 
de  ses  auditeurs.  Vous  avez  donc  toujours  été  très-éloquente ,  ô 
sainte  Vierge  !  toujours  très-puissanle  à  obtenir  de  Dieu  tout  ce 
que  vous  lui  demandez  ,  puisque  même  avant  que  d'être  sa  Mère, 
vous  étiez  si  avant  dans  ses  bonnes  grâces,  qu'on  vous  surnom- 
mait pleine  de  grâce;  c'est  la  qualité  que  son  ange  vous  donna 
quand  il  vous  salua  par  ces  paroles  :  Ave^  Maria. 

IDEA  SERMONIS. 

ExoRDiUM.  —  I.  Laudabile  est  advocatorum  officium.  — II,  .iEquè  ad  animée,  quàm  ad 
oorporis  vitam  necessarium. 

I.  PcNCTUM.  —  I.  Maria  est  aptissima  advocata,  quia  habet  :  1»  Scie^itiam;  2»  AflFectum; 
3o  Eloquentiam.  —  II.  Ideo  resurrexit,  ut  efficaciter  interpellet  pro  nobis. 

II.  PuNCTUM.  — Libenter  interpellât  pro  religiosis  ,  confratribus  Mentis  Cameli,  quod 
probatur  :  1»  A  priori  ;  2»  A  posteriori. 

CoNCLusio.  —  I.  Sanctè  et  religiosè  ferendum  esse  scapulare.  —  II.  Paraphrasis  moralis 
illorum  verborum  :  eia  ergo  advocata  nostra 
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ExoRDE,  —  I.  Ce  que  le  jurisconsulte  a  dit  de  l'état  civil  et  po- 
litique ,  nous  le  pouvons  dire  avec  plus  de  raison  de  la  république 
chrélienrie  et  de  l'état  spirituel  de  l'Eglise  catholique  :  Laudahile , 
vitœ  hominum  necessarium  advocationis  officium ,  maxime  prin- 
cipalibus  prœmiis  oportet  remunerari  ;  Lsl  profession  des  avocats 
est  un  office  très-honorable  et  nécessaire  à  la  société  humaine  : 
quand  ils  font  bien  leur  devoir,  on  ne  saurait  les  reconnaître  par 
des  récompenses  assez  glorieuses.  Les  anciens  législateurs  les 
exemptaient  de  toutes  les  charges  qui  pouvaient  les  divertir  d'une 
fonction  si  importante  ^  Ils  leur  donnaient  des  privilèges  qui  n'é- 
taient accordés  qu'aux  personnes  illustres  et  éminentes  ,  comme  de 
ne  pouvoir  être  appliqués  à  la  question,  ni  eux  ni  leurs  enfants,  de 
ne  pouvoir  être  condamnés  aux  supplices  des  gens  de  basse  condi- 
tion ,  dit  la  glose  en  la  loi  (Divo  Marco  ,  Codice  ,  de  quspstionibus) , 
et  la  sagesse  de  nos  rois  a  été  si  provide  et  respectueuse  en  ce  su- 
jet,  qu'encore  que  les  offices  des  notaires,  des  procureurs,  des 
conseillers  et  des  présidents  soient  vénaux  ,  celui  des  avocats  ne 
l'est  pas,  comme  ci  c'était  une  espèce  de  simonie  de  vendre  ou 
d'acheter  une  chose  qui  semble  si  sainte  ,  si  salutaire  et  si  invio- 
lable :  ils  sont  appelés  :  Patroni ,  quasi  patres^  comme  étant  les 
pères  de  la  république,  parce  qu'ils  conservent  la  vie  de  leurs  con- 
citoyens, et  les  biens  qui  sont  nécessaires  à  la  vie  contre  les  in- 
justes attentats  et  l'oppression  des  méchants. 

II.  Si  donc  un  bon  avocat  est  si  nécessaire  aux  hommes  pour  la 
conservation  de  la  vie  du  corps  et  des  biens  temporels ,  combien 
plus  pour  le  salut  de  l'âme  et  pour  les  biens  spirituels  et  célestes , 
les  avocats  sont-ils  nécessaires  à  la  société  humaine  contre  l'injus- 
tice des  hommes!  Mais  ils  le  sont  encore  plus  contre  la  justice  de 
Dieu  pour  arrêter  le  cours  de  sa  vengeanceT Nous  nous  plaignons 
quelquefois  des  afflictions  publiques  qui  désolent  la  chrétienté,  ou 
des  disgrâces  particulières  qui  renversent  nos  fortunes;  n'avons- 
nous  jamais  commis  de  péché  mortel?  quelqu'un  de  nos  gens  n'en 
a-t-il  jamais  commis  en  la  ville  ou  en  la  province  où  nous  sommes? 
Sachez  donc  que  Dieu  pourrait  très-justement  affliger  et  punir 
toute  une  famille,  ou  même  une  province  pour  un  seul  péché  d'un 
particulier;  il  l'a  fait  quelquefois,  car  il  envoya  la  peste  qui  em- 
porta soixante  et  dix  mille  personnes  pour  le  seul  péché  de  David  ; 
la  famine  qui  dura  trois  ans,  pour  un  parjure  que  Saiil  avait  com- 
mis, faussant  la  foi  aux  Gabaonites;  le  mauvais  succès  en  la  guerre, 
pour  la  désobéissance  d'Acham. 

Considérez  donc,  si  vous  pouvez,  que  de  larcins,  de  trahisons  et 
d'injustices,  que  d'ivrogneries,  d'adultères  et  de  blasphèmes  ;  que 
de  sacrilèges,  de  débauches  et  d'impiétés  so  commettent  en  une 
seule  ville  ;  et,  si  vous  avez  tant  soit  peu  de  foi,  vous  vous  étonnerez, 
avec  saint  Chrysostome  ,  comment  les  carreaux  ne  sont  lancés  de 
toutes  parts  sur  nos  têtes,  comment  tout  n'est  pas  renversé  sans 
dessus  dessous.  Jésus-Christ  donc  nyant  tant  de  sujet  de  se  mettre 
en  colère  contre  nous,  nos  crimes  étant  beaucoup  plus  énormes  et 

'  L.  Laudahile.  Cod.  de  Advocatis  diversorum  Judicior.  L.Sancimus.  Cod. 
de  Advocatis  diversorum  judiciorum. 
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punissables  nprès  son  incarnation  et  sa  sainte  passion  qu'ils  ne  Té- 
taient auparavant,  ne  faut-il  pas  croire  qu'il  y  a  là-haut  quelque 
puissante  avocate  qui  calme  son  esprit,  qui  apai?e  sa  colore,  qui 
arrête  sa  vengeance  et  qui  détourne  les  fléaux  de  sa  justice  de 
dessus  nos  têtes  criminelles;  or,  cette  avocate  n'est  autre  que  la 
sainte  Vierge,  douée  de  toutes  les  qualités  et  conditions  que  les 
plus  grands  maîtres  ont  toujours  souhaitées  en  un  parfait  orateur: 
elle  est  intelligente,  diligente  et  éloquente. 

Premier  point.  —  I.  1°  Quand  un  avocat  a  beaucoup  d'esprit  et 
d'intelligence  dans  les  afl'aires,  quand  il  connaît  bien  clairement  le 
bon  droit  de  sa  partie,  il  plaide  plus  hardiment,  il  s'énonce  plus 
nettement,  il  persuade  plus  efficacement  et  il  harangue  avec  plus 
de  zèle,  d'iifl'ection  et  de  succès;  pour  cela  anciennement  on  ne 
recevait  personne  à  Toffice  d'avocat  qu'il  n'eût  étudié  cinq  ans 
sous  des  professeurs  en  droit,  comme  a  bien  remarqué  Cujas. 

La  sainte  Vierge  est  éclairée  de  la  lumière  de  gloire;  elle  avait 
toutes  choses  en  Tessence  divine  beaucoup  plus  clairement  que 
tous  les  saints  ensemble  :  Profundam  divinse  sapientix  penrtravit 
abyssum,  dit  saint  Bernard  ,  expliquant  d'elle  ces  paroles  de  l'Apo- 
calypse :  Mulier  amicta  sole;  elle  connaît  trè.s-parfaitement  les 
droits  que  nous  avons  d'obtenir  miséricorde,  elle  est  très-adroite  à  < 
s'en  servir  et  à  les  exposer  devant  Dieu  :  ces  droits  sont  deux  prin- 
cipaux, notre  misère  et  les  mérites  de  son  Fils. 

N'avez-vous  pas  bonne  grâce  de  dire  quelquefois  :  Je  suis  trop 
imparfait,  trop  grand  pécheur  et  trop  chargé  d'iniquités,  je  n'oserais 
m'adresser  à  Dieu  pour  lui  demander  miséricorde.  Ce  qui  vous  re- 
bute, c'est  ce  qui  vous  devrait  animer;  c'est  comme  si  vous  disiez  : 
Je  suis  bien  pauvre,  donc  je  ne  dois  pas  demander  l'aumône;  je 
suis  bien  blessé,  donc  je  ne  dois  pas  aller  au  chirurgien;  je  suis 
bien  altéré ,  donc  je  ne  dois  pas  aller  à  la  fontaine  :  quelle  consé- 
quence serait-ce?  Vous  êtes  grand  pécheur,  c'est  ce  qui  vous  doit 
donner  plus  de  droit,  c'est  ce  qui  vous  doit  donner  plus  de  con- 
fiance de  recourir  à  Dieu  et  lui  demander  miséricorde. 

Dieu  n'exauce  pas  les  pécheurs,  dites-vous?  ces  paroles  sont  en 
l'Ecriture,  mais  ce  n'est  ni  l'Ecriture ,  ni  le  Saint-Esprit  qui  les 
dit,  c'est  l'aveugle-né,  et  il  parlait  en  aveugle;  et  comme  un 
homme  qui  n'était  pas  encore  assez  éclairé  intérieurement,  dit 
saint  Augustin  ,  le  publicain  l'entendait  bien  mieux  que  lui,  car 
il  a  été  approuvé  et  loué  de  Jésus-Christ  :  se  tenant  au  bas  du 
temple  et  s'estimant  indigne  de  s'approcher  du  sanctuaire ,  il  se 
reconnaissait  grand  pécheur  et  il  alléguait  ce  motif  pour  exciter 
Dieu  à  lui  faire  miséricorde  :  Deus,  propitius  esto  miln  peccatori. 

La  sainte  Vierge  a  une  grande  connaissance  de  nos  misères,  de 
nos  faiblesses  et  de  l'extrême  besoin  que  nous  avons  du  secours  de 
Dieu  et  de  sa  grâce;  cette  connaissance  la  porte  à  intercéder  pour 
nous  avec  instance  et  avec  ferveur;  elle  connaît  aussi  très-parfai- 
tement les  mérites  de  son  Fils ,  l'amour  ardent  qu'il  a  eu  pour  son 
Père,  les  grands  services  qu'il  lui  a  rendus,  les  travaux  et  les 
fatigues  qu'il  a  supportés ,  les  douleurs  et  les  affronts  qu'il  a  en- 
durés pour  son  amour;  elle  en  a  été  témoin  oculaire ,  elle  l'a ac- 
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compagne  en  ses  voyages  et  en  tous  les  états  de  sa  vie  ;  elle  a  vu 
les  larmes  qu'il  a  répandues,  les  prières  qu'il  a  faites ,  les  soupirs 
et  les  gémissements  qu'il  a  poussés  jusquesau  ciel  pour  le  salut  des 
hommes,  durant  les  nuits  entières  en  Egypte,  en  Nazareth  et  en 
Jéru:^alem;  elle  a  assisté  à  tous  les  mystères  de  sa  sainte  passion, 
elle  en  connaît  le  prix  et  la  valeur,  elle  sait  très-bien  les  montrer  au 
Père  éternel ,  les  produire  et  représenter,  comme  les  principales 
pièces  de  son  plaidoyer  :  pour  ce  sujet,  à  vrai  dire  ,  il  n'y  a  propre- 
ment qu'elle  seule  entre  tous  les  saints  ,  qui  soit  avocate  après  son 
Fils.  Remarquez-le ,  vous  ne  trouverez  pas  à  mon  avis  en  toute  la 
Bible  ,  ni  en  tout  le  Missel  ou  le  Bréviaire  romain ,  que  les  saints 
soient  appelés  nos  avocats,  mais  seulement  nos  intercesseurs, 
entremetteurs  et  nos  médiateurs  :  Ut  pro  nobis  intercessor  existât , 
qui  pro  suis  persecutoribus  exoravit ,  dit-on  de  saint  Etienne  :  Ut 
quem  Doctorem  vitœ  habuimus  in  terris ,  intercessorem  habere 
mereamur  in  cœlis ,  est-il  dit  de  saint  Paul  ;  à  proprement  parler, 
il  n'y  a  que  Jésus  et  Marie  qui  soient  nos  avocats ,  appelés  tels  par 
l'Ecriture  et  par  l'Eghse.  Jésus-Christ,  en  Fépître  de  saint  Jean  : 
Si  guis  peccaverit ,  Advocatum  habemus  apud  Patrem  Jesum 
Christum  justum.  Marie,  au  Salve Regina  :  Eia ergo  Advocata nos- 
tra. 

Il  y  a  cette  différence  entre  un  intercesseur  et  un  avocat ,  que 
l'intercesseur  demande  tout  par  faveur,  par  pure  grâce  et  par  mi- 
séricorde; l'avocat  au  contraire  demande  par  justice,  par  préten- 
tion de  droit  et  d'équité;  il  plaide  les  pièces  en  main  :  Je  demande 
que  ma  partie,  qui  est  en  prison  pour  des  dettes,  soit  élargie,  parce 
qu'on  a  satisfait  pour  lui  ;  en  voilà  les  quittances  en  bonne  forme; 
je  demande  qu'il  soit  mis  en  possession  de  tel  héritage,  en  voilà 
les  papiers  et  les  titres.  Les  autres  saints  prient  pour  nous,  mais 
Jésus-Christ  plaide  pour  nous  ;  les  autres  saints  intercèdent  par 
supplications  :  Jésus  interpellât  pro  nobis. 

La  sainte  Vierge  fait  de  même  :  elle  n'est  pas  seulement  média- 
trice et  suppliante ,  elle  est  aussi  avocate ,  parce  que  les  mérites  de 
son  Fils  sont  à  elle,  il  ne  pouvait  nous  racheter  sans  son  aveu  et 
consentement  ;  il  n'était  pas  émancipé  de  sa  puissance  maternelle , 
comme  nous  montrerons  un  de  ces  jours  :  ses  mérites  donc  sont 
à  la  Vierge  en  propre  et  en  rigueur  de  justice  ;  elle  en  peut  dis- 
poser, elle  les  peut  appliquer  à  qui  bon  lui  semble  ,  elle  les  peut 
employer  pour  le  paiement  de  nos  dettes;  elle  dit,  quand  bon  lui 
semble:  Je  demande  qu'une  telle  âme  soit  délivrée  du  purgatoire, 
je  lui  applique  à  cet  effet  telle  souffrance  de  mon  Fils;  je  requiers 
qu'un  tel  de  mes  serviteurs  reçoive  grâce  efficace,  pour  persévérer 
en  bon  état  jusqu'à  la  mort  ;  j'offre  pour  cela  les  mérites  de  la 
flagellation  de  mon  Fils. 

2«>  Il  y  [)lusieurs  motifs  qui  lui  donnent  du  zèle  pour  nous,  qui 
la  rendent  affectionnée  à  notre  salut,  soigneuse  et  diligente  à  le 
procurer  par  ses  prières  et  intercessions,  l'ardeur  de  sa  charité, 
l'état  de  sa  béatitude,  sa  maternité  divine  ,  le  saint  nom  de  Jésus , 
l'imitation  et  la  recommandation  de  son  Fils.  Quand  elle  était  en 
ce  monde,  môme  avant  l'incarnation,  elle  avait  beaucoup  de  cha- 
rité pour  les  hommes,  elle  était  en  peine  de  leur  salut,  elle  séchait 
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de  tristesse  voyant  la  perte  des  âmes  et  les  offenses  de  Dieu ,  elle 
priait  instamment  pour  la  venue  du  Sauveur,  elle  demandait  par- 
don pour  les  péchés  de  tout  le  monde ,  elle  apaisait  la  colère  de 
Dieu  par  ses  pénitences  et  ses  satisfactions,  c'est  ce  que  l'ange 
voulait  signiGer  quand  il  lui  dit  :  Invenisti  gratiam  :  Yous  avez 
heureusement  trouvé  la  grâce  que  vous  cherchiez  et  demandiez 
avec  tant  d'instance. 

A  plus  forte  raison ,  maintenant  qu'elle  est  toute  plongée  dans 
l'essence  de  Dieu  ,  qui  est  un  abîme  de  piété  et  de  miséricorde  in- 
finie; maintenant  qu'elle  est  unie  si  étroitement  à  Dieu,  qui  est  la 
charité  même;  maintenant  qu'elle  voit  clairement  par  la  lumière 
de  gloire  l'importance  de  notre  salut ,  la  faiblesse  de  notre  nature, 
les  dangers  où  nous  nous  trouvons,  les  embûches  qui  nous  sont 
dressées ,  le  grand  nombre  de  nos  ennemis  et  le  besoin  que  nous 
avons  de  son  secours. 

Numquid  oblivisci  potest  mulier  infantem  suvm  ,  ut  non  mise- 
reatur  {]sd..  49,  15).  Une  femme  peut-elle  oublier 5on  enfant,  dit 
Isaïe  ?  La  Vierge  est  mère  du  Verbe  incarné  et  par  conséquent  des 
chrétiens,  qui  sont  ses  membres;  elle  a  des  inclinations  et  des 
tendresses  toutes  particulières  pour  le  corps  naturel  de  Jésus;  elle 
en  a  donc  aussi  pour  son  corps  mystique  :  elle  sait  qu'il  a  plus 
chéri  son  corps  mystique  que  le  naturel ,  puisqu'il  a  livré  au  sup- 
plice et  à  la  mort  son  corps  naturel  pour  donner  la  vie  à  son 
corps  mystique. 

Elle  sait  qu'il  s'appelle  Jésus,  c'est  elle  qui  lui  a  imposé  ce  saint 
nom;  elle  en  sait  Tétymologie ,  elle  a  intérêt  qu'il  le  remplisse 
et  qu'il  en  exerce  l'office  envers  nous  en  nous  délivrant  de  nos 
péchés. 

Elle  sait  le  zèle  qu'il  a  toujours  eu  et  qu'il  a  encore  pour  les 
âmes,  que  son  incarnation,  sa  vie  et  ses  sueurs,  ses  travaux  et 
ses  souffrances ,  sa  mort  et  autres  mystères  ont  été  accomplis  pour 
opérer  notre  salut  ;  que  si  les  âmes  qu'il  a  rachetées  se  perdaient, 
il  estimerait  perdu  ce  qu'il  a  fait  et  souffert  pour  elles;  il  aurait 
sujet  de  dire  comme  le  prophète  :  In  vacuum  laboravi,  sine  causa 
consumpsi  fortitudinem  meam.  Elle  se  conforme  à  ses  intentions , 
elle  épouse  ses  intérêts  et  prend  la  trempe  de  ses  affections,  elle 
aime  ce  qu'il  aime ,  elle  chérit  ce  qui  lui  est  précieux. 

Il  nous  recommande  à  elle  en  la  personne  de  saint  Jean  quand 
elle  était  au  pied  de  la  croix  :  Ecce  filius  tuus.  Il  estime  fait  à  soi- 
même  tout  ce  qui  est  fait  au  moindre  des  siens. 

3°  Ce  zèle  ardent  et  passionné  qu'elle  a  pour  notre  salut ,  lui 
met  les  paroles  à  la  bouche;  il  lui  suggère  des  raisons,  il  lui  fournit 
des  arguments  et  la  rend  diserte  et  éloquente  à  défendre  notre 
cause;  mais  elle  n'a  pas  besoin  de  parler,  elle  n'a  qu'à  se  montrer 
seulement  pour  persuader  tout  ce  qu'elle  veut  et  pour  obtenir  tout 
ce  qu'elle  souhaite. 

Je  sais  bien,  Messieurs,  que  les  lois  civiles  ^'  défendent  avec 
beaucoup  de  sagesse  que  les  femmes  soient  reçues  à  plaider,  non- 
seulement  parce  que  ce  ne  serait  jamais  fait,  mais  encore  et  prin- 
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cipalement,  parce  que  leurs  attraits  et  que  leurs  charmes  auraient 
trop  d'empire  sur  l'esprit  et  sur  le  jugement  des  hommes.  La  belle, 
mais  peu  chaste  Phriane,  ayant  été  reçue  à  défendre  sa  cause  en 
l'assemblée  des  juges  de  la  Grèce,  lit  tant  par  ses  douces  paroles 
et  par  la  beauté  de  son  visage,  que  peu  s'en  fallut  qu'elle  ne  leur 
renversât  l'esprit. 

La  savante  et  accorte  Eudoxie  plaidant  elle-même  à  Constanti- 
nople  un  procès  qu'elle  avait  contre  ses  frères,  eut  tant  d'ascen- 
dant sur  l'esprit  de  l'empereur  Théodose  le  jeune,  qui  la  regardait 
et  écoutait  à  travers  une  jalousie,  qu'il  résolut  de  l'épouser,  comme 
en  effet  il  l'épousa  bientôt  après  sans  autre  dot  que  la  vivacité  de 
son  esprit  et  les  attraits  de  son  visage, 

La  bonne  grâce  de  la  dévote  Esther  (Eslh.  15  ,  11)  calma  si  heu- 
reusement le  courroux  du  roi  Assuérus  enflé  d'orgueil  et  de  colère, 
qu'il  descendit  de  son  trône  royal  pour  la  venir  caresser,  lui  pro- 
mettant d'accorder  sa  requête  quand  bien  elle  lui  demanderait  la 
moitié  de  son  royaume;  ce  qui  doit  en  passant  servir  d'instruction 
aux  juges,  pour  les  avertir  de  se  garder  des  pièges  de  ces  affétées 
qui  vont  de  porte  en  porte  pour  recommander  leur  procès.  Leurs 
paroles  sont  souvent  comme  le  chant  de  la  syrène,  leurs  gémisse- 
ments comme  ceux  du  crocodile ,  leurs  larmes  comme  celles  des 
hyènes,  pour  décevoir  et  perdre  sans  ressource  un  homme  qui  s'y 
amuse  : 

Ut  fièrent  oculos  erudiêre  suos. 

Il  est  plus  dangereux  de  se  laisser  corrompre  par  ces  visites  et 
recommandations  particulières ,  que  si  elles  plaidaient  publique- 
ment à  la  vue  de  tout  le  monde;  car  ce  qu'on  nous  dit  seul  à  seul , 
fait  plus  d'impression  sur  notre  esprit  que  si  on  nous  le  disait  en 
public  dans  une  assemblée  où  on  parle  â  plusieurs  ;  et  puis  elles 
peuvent  dire  dans  les  maisons  particulières  ce  qu'elles  n'auraient 
pas  la  hardiesse  de  dire  ni  de  faire  en  pleine  audience. 

Pour  retourner  à  notre  propos,  les  lois  humaines  ont  très-juste- 
ment ordonné  qu'au  tribunal  des  hommes  une  femme  ne  puisse 
plaider,  encore  moins  si  elle  est  la  mère  ou  la  femme  du  juge, 
parce  qu'il  doit  éviter  toutes  les  occasions  qui  le  peuvent  induire 
ou  émouvoir  à  favoriser  quelqu'une  des  parties  ;  mais  le  Sauveur 
de  nos  âmes,  qui,  étant  juge  et  partie  tout  ensemble,  peut  renoncer 
à  son  droit,  et  qui  est  ravi  de  rencontrer  quelqu'un  qui  le  fléchisse 
à  miséricorde,  nous  a  donné  pour  avocate  une  très-sage  et  très- 
adroite  Vierge,  plus  savante  mille  fois  qu'Eudoxie,  plus  char- 
mante que  la  dévote  Esther,  plus  adroite  qu'Abigaïl  et  plus  élo- 
quente que  la  Técuite;  une  Vierge  qui  est  sa  mère,  et  qui,  en  cette 
qualité  nous  le  peut  rendre  favorable  par  son  autorité  maternelle, 
et  même  il  n'est  notre  juge  que  parce  que  la  sainte  Vierge  est  sa 
mère  ;  son  Père  ne  lui  a  résigné  l'ofllce  de  la  judicature  que  parce 
qu'il  est  le  fils  de  la  sainte  Vierge  :  Pater  non  judicat  quemquam 
sed  omne  judicium  ,  dédit  flUo  quia  filius  hominis  est. 

Il,  Il  l'a  ressuscitée  et  fait  monter  au  ciel  en  corps  et  en  âme, 
afin  qu'elle  intercède  pour  nous  avec  plus  de  confiance,  d'éloquence 
et  d'assiduité  :  Quam  idcircù  de  hoc  sœculo  transtulisti,  Htpro  no- 
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bis  apud  tuam  clementiam  fiduciaU ter  intercédât ,  dit  l'Eglise  on 
l'oraison  secrète  do  la  messe,  la  veille  de  l'Assomption  :  elle  plaide 
dis-je,  avec  plus  de  confiance  étant  au  ciel,  parce  qu'elle  est  sépa- 
rée des  pécheurs  :  Segrcgata  à  peccatoribus ^  cl  excelsior  cœlis 
fada.  Quand  la  justice  de  Dieu  lance  les  carreaux  de  sa  vengeance 
sur  une  ville,  sur  une  province  ou  sur  une  communauté,  les 
justes  qui  sont  en  ce  monde  n'osent  prier  avec  tant  de  hardiesse, 
parce  qu'ils  sont  parties  de  ce  tout,  membres  de  ce  corps  et  bour- 
geois de  cette  ville,  contre  laquelle  Dieu  est  en  colère.  Les  trois 
jeunes  hommes  en  la  fournaise,  quoique  très-innocents  et  obéis- 
sant aux  commandements  de  Dieu,  disaient,  au  nom  de  la  syna- 
gogue dont  ils  faisaient  une  partie  :  Peccavimus  tibi,  et  non  obedi- 
vimiis  mandatis  tuis;  mais  la  sainte  Vierge  ne  fait  plus  partie  de 
ce  monde;  elle  n'a  plus  aucune  part  aux  crimes  de  la  terre,  elle 
est  séparée  de  cœur  et  de  corps  de  la  compagnie  et  contagion  des 
pécheurs;  elle  est  toute  pure,  toute  innocente  et  toute  céleste; 
elle  intercède  pour  nous  avec  confiance  :  Sancta,  innocens,  imjjol- 
luta,  segrcgata  àpeccatoribus. 

Elle  est  ressuscitée  et  montée  au  ciel,  afin  qu'elle  se  puisse  pré- 
senter à  Jésus  et  plaider  pour  nous  avec  plus  d'éloquence  :  Ut  ap- 
pareat  conspectui  ûei;  car  son  sein  maternel  et  ses  mamelles  vir- 
ginales sont  comme  les  lieux  communs  dont  elle  tire  des  preuves, 
des  motifs  et  des  raisonnements  pour  persuader  ce  qu'elle  veut. 
Ces  mamelles  immaculées  sont  plus  fortes  que  le  vin ,  dit  le  Can- 
tique; elles  sont  plus  odoriférantes  que  les  parfums  les  plus  pré- 
cieux :  Meliora  sunt  ubera  tua  vino  fragrantia  unguentis  optimis, 
c'est-à-dire  qu'elles  enivrent  d'amour  le  Fils  de  Dieu,  qu'elles  lui 
font  oublier  nos  démérites,  et  elles  répandent  une  si  bonne  odeur 
devant  Dieu,  qu'elles  diminuent  la  puanteur  que  nos  crimes  exha- 
lent en  sa  présence. 

En  troisième  lieu ,  elle  est  ressuscitée  et  montée  au  ciel  en  corps 
et  en  âme  ,  afin  qu'elle  prie  pour  nous  avec  plus  d'assiduité.  Saint 
Paul  écrivant  aux  Hébreux,  dit  que  notre  Sauveur  intercède  pour 
nous  assidûment  et  sans  interruption  ,  parce  qu'il  n'a  pas  besoin  , 
comme  les  autres  prêtres,  de  prier,  premièrement  pour  ses  péchés, 
et  puis  pour  les  péchés  des  autres,  car  il  n  a  point  de  péché  :  nous 
devons  faire  un  raisonnement  tout  pareil  en  parlant  de  la  Vierge. 
Les  autres  saints  prient  premièrement  pour  eux-mêmes,  et  puis  ils 
intercèdent  pour  nous;  ils  demandent  premièrement  la  résurrec- 
tion ,  puis  le  salut  de  nos  âmes.  Marie  n'a  rien  à  demander  pour 
soi,  elle  est  déjà  ressuscitée,  elle  s'emploie  toute  à  nos  besoins, 
elle  n'a  point  d'affaires  que  les  nôtres,  nous  invoquons  les  autres 
saints  en  certaines  occasions,  et  pour  les  nécessités  particulières  : 
saint  Roch  et  saint  Sébastien  contre  la  peste,  saint  Georges  et  saint 
Maurice  en  la  guerre ,  saint  Raphaël  en  nos  voyages,  et  saint  Lau- 
rent aux  incendies. 

Deuxième  point.  —  1°Nous  invoquons  la  sainte  Vierge  et  elle 
nous  est  favorable  en  tout  temps ,  en  tout  lieu  ,  en  toute  occasion  , 
en  maladie,  en  tentation  et  en  nécessité;  son  crédit  n'est  point  li- 
mité ,  son  pouvoir  n'a  point  de  bornes  ,  et  sa  miséricorde  est  pour 
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tous  les  misérables.  Or,  s'il  y  a  personne  au  monde  pour  qui  elle 
plaide  volontiers  et  de  grande  alfeclion ,  c'est  pour  les  religieux  du 
JMont-Carmel ,  et  pour  ceux  qui  leur  sont  associés,  parce  qu'elle  a 
pour  eux  des  inclinations  et  des  tendresses  particulières  :  nous 
pouvons  montrer  cette, vérité  par  les  deux  voies  dont  on  se  sert  or- 
dinairement en  philosophie,  pour  prouver  une  proposition  :  A  prio- 
ri, à  posteriori. 

Quand  l'Ecriture  veut  exprimer  un  grand  deuil  et  une  affliction 
bien  sensible ,  elle  dit  qu'on  s'est  attristé  comme  une  mère  s'af- 
flige en  la  mort  de  son  fils  aîné,  parce  qu'ordinairement  elle  a  plus 
d'amour  et  de  bienveillance  pour  lui  :  c'est  votre  premier-né  qui 
vous  donne  le  nom  et  la  qualité  de  mère  ;  c'est  lui  qui  vous  fait 
obtenir  la  bénédiction  et  la  fin  pour  laquelle  vous  vous  êtes  mariée, 
qui  est  pour  avoir  des  enfants  ;  de  là  vient  que  de  tout  temps  et  en 
toutes  nations  les  aînés  ont  eu  de  grands  privilèges  ,  et  Dieu  vou- 
lait qu'on  les  lui  offrît,  parce  qu'il  veut  que  nous  lui  offrions  ce 
que  nous  avons  de  plus  cher  et  plus  précieux.  Les  religieux  du 
Mont-Carmel  et  leurs  associés  sont  les  aînés  de  la  Vierge,  ils  sont 
les  premiers  qui  l'ont  honorée  et  servie.  Voici  ce  que  nous  en  ap-- 
prenons  de  Jean,  patriarche  de  Jérusalem* ,  et  d'autres  auteurs 
très-antiques.  Elle  faisant  une  très-humble  et  fervente  prière  sur 
le  Mont-Carmel ,  commanda  au  prophète  Elisée,  son  di-ciple,  de 
regarder  sept  fois  du  côté  de  la  mer  ;  à  la  septième  fois  il  vit  une 
petite  nuée  qui,  grossissant  petit  à  petit,  apporta  une  grande  pluie; 
Elle  connut  par  esprit  prophétique  et  par  révélation  divine,  que 
cette  nuée  était  une  figure  de  la  sainte  Vierge  qui  devait  naître 
au  septième  âge  du  monde,  petite  par  son  humilité,  nuée  par  sa 
iézon(\\\t  :  Nubes  phiant  justum  ;  et  alors  en  ce  môme  lieu  il 
institua  un  ordre  de  saints  ermites,  qui  s'employaient  à  honorer 
cette  Vierge  incomparable  qui  avait  été  montrée  à  leur  père  Elle  ; 
et  après  l'ascension  de  notre  Sauveur  ils  furent  les  premiers  qui 
édifièrent  une  église  ou  une  chapelle  au  Mont-Carmel  en  l'honneur 
de  la  Mère  de  Dieu,  où  elle  les  visita  souvent,  leur  donnant  de 
grands  témoignages  de  son  afieclion  maternelle  -,  et  quelques 
années  après  elle  apparut  au  bienheureux  saint  Siméon  Stock,  lui 
donnant  un  scapulaire,  et  depuis  au  pape  Jean  XXII,  les  assurant 
qu'elle  tiendrait  en  sa  sauvegarde  et  protection  virginale  ceux 
qui  porteront  saintement  son  habit  et  qui  feront  leur  devoir  en 
cette  sainte  confrérie. 

Car  nous  voyons  en  l'Ecriture  que  de  donner  un  habit,  ou  une 
étole  à  quelqu'un,  c'a  toujours  été  une  marque  de  bienveillance  et 
d'affection  particulière ,  comme  de  Jacob  à  Joseph ,  du  prophète 
Elle  à  Elisée  ,  du  père  de  l'enfant  prodigue  à  son  fils;  si  vous  êtes 
de  ce  nombre,  vous  pouvez  dire  après  Isaïe  :  Gaudens  gaudebo  in 
Domino  ,  et  exultavit  anima  mea  in  Deo  meo ,  quia  induit  me 
vestimento  salutis ,  et  justitix  (Isaï.  61  ,  10)  ;  Mon  cœur  s'épanouit 
Je  joie  et  mon  âme  tressaille  d'allégresse  voyant  la  faveur  que  la 
sainte  Vierge  m'a  faite ,  que  j'aie  l'honneur  de  porter  son  saint 

*  Joannes  patriarclia  quaJragesimus  quartus,  lib.  de  institut.  Monachor. 
c.  36.  10.  6.  BM.  Patrum  ,  sed  in  nova  edilione  est,  lom.  9. 
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habit  de  salut  et  de  justice  :  vêtement  de  salut,  car  ceux  qui 
le  portent  dignement  sont  bientôt  retirés  du  purgatoire  et  sont 
quelquefois  préservés  de  l'enfer.  L'expérience  a  souvent  mon- 
tré qu'un  scapulaire  jeté  dans  un  grand  incendie  en  a  étouffé  le 
feu. 

2°  Le  7  septembre  de  l'an  1656  ,  les  missionnaires  de  Périgueux 
faisant  la  mission  à  Saint-Aulay ,  ville  de  Saintonge  ,  du  diocèse 
de  Périgueux ,  sur  les  dix  heures  du  soir,  le  feu  se  prit  en  une 
maison  qui,  faisant  un  grand  incendie,  obligea  la  plus  grande 
partie  du  peuple  à  y  courir.  Un  bon  ecclésiastique  de  la  mission  , 
s'étant  souvenu  qu'il  y  avait  environ  vingt  ans  qu'un  grand  incendie 
fut  éteint  miraculeusement  par  un  scapulaire  à  Périgueux,  dont  fut 
fait  un  procès-verbal  et  authentique  par  le  magistrat  de  la  ville , 
appela  un  bon  garçon  simple  et  dévot,  qui  servait  lesdits  mission- 
naires depuis  cinq  ans,  nommé  Jean  Jalage,âgéde  vingt-cinq  ans, 
et  lui  dit  :  «;  Jalage  ,  prenez  votre  saint  scapulaire  et  allez  le  jeter  à 
l'endroit  du  plus  grand  incendie  ,  il  s'éteindra  assurément  par  la 
vertu  de  la  sainte  Vierge.  »  Cejeunehommeobéit  promptement  avec 
tant  de  foi,  que  fendant  la  presse ,  il  disait  :  Priez  Dieu  et  la  sainte 
Vierge ,  je  m'en  vais  éteindre  le  feu  ;  puis  il  jeta  son  scapulaire  au 
plus  fort  de  l'incendie  ,  et  en  même  temps  qu'il  tomba  dans  le  feu, 
il  se  leva  un  tourbillon  de  flammes  de  la  hauteur  de  trois  ou  quatre 
piques,  et  tout  d'un  coup  les  flammes  s'amortirent,  en  sorte  qu'il 
n'en  parut  plus  ,  et  le  lendemain  on  trouva  ledit  scapulaire  au  mi- 
lieu du  débris  de  la  maison ,  sans  aucune  lésion,  mais  qui  sentait 
extrêmement  le  brûlé.  Plusieurs  calvinistes  qui  ont  là  un  temple  , 
se  trouvant  présents  à  celte  action  ,  disaient  entre  eux  à  basse 
voix  :  Ce  garçon-là  est  un  sorcier;  mais  les  catholiques  louaient 
Dieu  et  admiraient  la  vertu  du  saint  scapulaire.  Ce  sont,  de  mot  à 
mot ,  les  paroles  de  l'attestation  que  m'en  ont  donnée  les  révérends 
prêtres  de  la  mission  de  Périgueux;  le  même  arriva  ces  années 
dernières  à  Sainte-Fortunade,  auprès  de  Tulle. 

Imaginez-vous  donc  l'admiration ,  la  consolation  et  la  joie  des 
trois  jeunes  hommes,  Ananias,  Azarias  etMizael  (Daniel.  3,  49),  qui 
étaient  dans  la  fournaise  de  Babylone  ,  quand  ils  virent  auprès 
d'eux  un  ange  qui  chassa  la  flamme  hors  de  la  fournaise,  et  qui , 
au  lieu  de  feu,  y  fit  souffler  un  vent  doux  et  rafraîchissant  ;  ils  redou- 
blèrent leur  amour  envers  Dieu  ,  le  louant  et  le  bénis?ant  de  non- 
veau  :  et  ne  pouvant  le  louer  autant  qu'ils  désiraient ,  ils  invitaient 
toutes  les  créatures  à  le  bénir  et  le  louer.  Combien  étonnée  et  ravie 
sera  une  âme  dévote,  qui  pensait  demeurer  plusieurs  années  en 
purgatoire,  comme  elle  méritait  pour  les  péchés  de  sa  jeunesse, 
quand  elle  verra  la  Vierge,  accompagnée  de  plusieurs  anges,  entrer 
en  cette  fournaise  pour  l'en  retirer  ou  pour  la  consoler,  par  la  pro- 
messe qu'elle  lui  fera  de  raccourcir  le  temps  qu'elle  y  devait 
demeurer.  Oh  !  qu'elle  s'estimera  heureuse  d'avoir  été  de  cette 
confrérie  et  d'y  avoir  fait  son  devoir  !  que  de  fois  elle  bénira  le 
scapulaire ,  et  les  jours  qu'elle  a  jeûné ,  dit  son  office  et  servi  la 
sainte  Vierge.  Vous  n'en  croyez  rien ,  vous  vous  en  moquez ,  vous 
appelez  bigots  vos  domestiques  quand  ils  s'abstiennent  de  viande 
le  mercredi ,  quand  ils  portent  le  scapulaire  ;  eh  bien  1  vous  en  ver- 
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rez  quelque  jour  la  vôrffé,  et  on  se  moquera  de  vous.  Le  même  vous 
arrivera  qu'à  ces  anciens  faux  prophètes. 

Les  prêtres  de  Baal  avaient  confiance  en  lui ,  ils  l'adoraient  et  le 
voulaient  faire  adorer.  Elle  leur  dit  :  Il  faut  voir  par  expérience 
qui  est  le  vrai  Dieu  ,  ou  1(?  vôtre,  ou  le  mien?  immolez  des  vic- 
times, et  priez  votre  Dieu  de  faire  descendre  le  feu  du  ciel  pour  les 
consumer,  et  j'en  ferai  autant  de  mon  côté.  Ces  prêtres  ayant 
égorgé  et  mis  sur  le  bûcher  des  victimes,  invoquaient  leur  Dieu  à 
grands  cris  :  Baal,  entendez  nos  prières;  Baal,  exaucez-nous  (3, 
Reg.  18,  26).  Elle  se  moquant  d'eux,  disait  :  Criez  plus  haut,  il  ne 
vous  entend  pas,  il  parle  avec  quelqu'un,  il  est  en  compagnie,  ou- 
bien  il  dort;  criez  plus  haut  pour  réveiller I  Et  un  peu  après,  à  la 
première  prière  qu'il  fit  au  vrai  Dieu,  le  feu  descendit  du  ciel  et 
consuma  son  holocauste.  Le  même  arrivera ,  mais  avec  un  peu  de 
dilférence.  Elie  disait  :  Qui  eœaudierit  per  ignem ,  ipse  sit  Deus  ; 
et  je  dirai  à  mon  propos  :  Qai  eœaudierit  in  igné.  Vous  adorez  les 
grands  du  monde,  vous  offensez  Dieu  pour  leur  complaire,  vous 
vous  fiez  aux  fausses  promesses  qu'il  vous  fait;  vous  prêtez  votre 
nom  à  un  gentilhomme  pour  prendre  à  ferme  un  bien  d'Eglise 
pour  la  moitié  de  ce  qu'il  vaut;  vous  obéissez  à  un  conseiller  qui 
vous  fait  faire  un  faux  exploit  sur  ce  qu'il  vous  dit  :  Et  pensez-vous 
que  s'il  y  avait  du  mal  je  voulusse  vous  le  conseiller?  Vous  vous 
abandonnez  à  un  riche ,  qui  vous  promet  de  vous  mettre  à  votre 
aise  et  de  vous  marier  richement;  quand  vous  serez  au  feu  d'enfer 
ou  du  purgatoire,  vous  le  réclamerez,  mais  en  vain  :  Monsieur  le 
marquis,  assistez-moi,  vous  me  promettiez  de  m'indemniser  s'il 
m'en  arrivait  quelque  dommage!  Monsieur  le  conseiller,  vous  me 
disiez  qu'il  n'y  avait  point  de  mal,  et  cette  fausseté  m'a  damnée! 
Monsieur  le  trésorier,  retirez-moi  de  ce  feu  :  vous  me  promettiez  de 
me  mettre  à  mon  aise.  Les  saints  se  moqueront  de  vous,  criez  plus 
haut  :  Monsieur  le  marquis  est  à  la  chasse,  les  cris  des  chiens  l'em- 
pêchent de  vous  entendre.  Monsieur  le  conseiller  est  au  palais 
attentif  à  ouïr  les  causes;  Monsieur  le  trésorier  est  à  la  débauche  : 
Vldebunt  justi ,  et  super  eum  ridebunt,  et  dicent  :  ecce  homo  qui 
non  posuit  Deum  adjutorem  suum  (Ps.  51,  8);  mais  les  âmes  dé- 
votes au  Mont-Carmel  connaîtront  que  la  sainte  Vierge  est  une 
bonne  amie,  fidèle,  cordiale,  constante  et  puissante  à  secourir 
ceux  qui  l'ont  courtisée  :  Ipsa  eœaudiet  in  igné. 

Il  y  a  bien  plus.  Elle  ne  délivre  pas  seulement  les  âmes  du  pur- 
gatoire, elle  les  préserve  quelquefois  de  l'enfer.  Gardez  de  vous 
tromper  :  je  ne  dis  pas  qu'elle  les  en  retire,  mais  qu'elle  les  en  pré- 
serve. Il  arrive  souvent  qu'elle  les  empêche  de  mourir  sans  rece- 
voir les  sacrements  ;  il  faudrait  un  jour  entier,  non  pas  une  heure , 
pour  vous  alléguer  ici  le  témoignage  de  Monsieur  de  Coligny  et 
des  autres  gentilshommes  ou  soldats  auxquels  le  scapulaire  a  servi 
de  cuirasse  à  l'épreuve  du  mousquet,  car  ayant  reçu  un  coup  de 
fusil  ou  de  pistolet,  la  balle  demeurait  en  leur  scapulaire  ou  tombait 
à  leurs  pieds  par  révérence.  L'an  1640,  une  compagnie  de  soldats 
français  allant  à  la  petite  guerre  sur  les  frontières  de  Lorraine  et 
d'Allemagne  ,  rencontra  à  son  avantage  une  escouade  de  Cra- 
vates :  nos  Français  ne  faisaient  point  de  quartier  à  ces  gens.  Un 
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de  ces  pauvres  Cravates  ayant  reçu  plusiefh-s  coups  de  mousquet, 
ne  mourait  point  ;  on  tâchait  de  l'assommer  à  granrls  coups  de  crosse 
de  mousquet  ;  Vous  avez  beau  faire ,  leur  dit-il  ;  je  porte  le  scapu- 
laire,  je  suis  du  Mont-Carmel,  je  ne  mourrai  point  que  je  ne  sois 
confessé.  On  fait  venir  un  prôtre,  il  se  confesse ,  et  rend  l'âme  aus- 
sitôt qu'il  a  reçu  l'absolution. 

Quelques  années  auparavant,  â  Sabin,  en  la  Franche-Comté,  une 
femme  étant  au  désespoir  pour  une  calomnie  qui  l'avait  ruinée  de 
réputation  ,  prend  un  couteau  et  tâche  de  s'en  percer  le  cœur;  mais 
elle  ne  peut  :  la  pointe  s'arrôlant  toujours  à  son  scapulaire,  elle  se 
jette  en  la  rivière  et  ne  se  noie  pas,  étant  rejetée  miraculeusement 
au  bord.  Avant  que  de  se  jeter,  elle  entendait  je  ne  sais  quoi  qui  lui 
disait  :  Ole  ton  scapulaire,  ôte  ton  scapulaire!  Et  sans  aller  si  loin, 
à  Saint-Junien,  qui  est  à  six  lieues  de  Limoges,  au  mois  d'octobre, 
l'année  mil  six  cent  cinquante-trois  ,  un  maître  chirurgien  nommé 
Léonard  Tamin,  natif  du  bourg  d'Oradour,  reçut  un  coup  d'épée 
au  cœur,  qui  lui  fit  une  plaie  de  la  profondeur  de  deux  doigts  en 
travers;  et  parce  qu'il  portait  le  scapulaire  et  se  recommanda  â  la 
sainte  Vierge,  il  ne  mourut  pas  sur-le-champ,  mais  il  eût  le  loisir 
de  recevoir  tous  les  sacrements  et  de  faire  son  testament,  ayant 
vécu  pour  le  moins  neuf  heures  depuis  le  coup  reçu;  j'en  ai  la  dé- 
claration authentique  du  vicaire  qui  lui  administra  les  sacrements, 
attestée  de  plusieurs  témoins  irréprochables. 

Troisième  point.  —  Mais  souvenez-vous  qu'en  tout  ce  discours 
j'ai  toujours  parlé  de  ceux  qui  portent  le  scapulaire  non  tellement 
quellement,  comme  une  pièce  de  drap,  mais  qui  le  portent  sainte- 
ment, dignement  et  religieusement  ;  de  ceux  qui  le  portent  comme 
Jacob  portait  l'habit  que  sa  mère  Rebecca  lui  donna  pour  obtenir 
la  bénédiction  de  son  père  :  c'était  un  saint  habit,  un  vêtement 
sacré  et  parfumé.  Les  rabbins  tiennent  par  tradition  que  lors- 
que Esail  le  portait,  il  n'avait  point  bonne  odeur  et  qu'il  sentait  la 
sauvagine;  mais  que  quand  Jacob  en  était  revêtu,  il  sentait  bon 
comme  un  parterre  ou  une  prairie  qui  est  en  fleur  au  printemps  : 
£cce  odor  filii  mei,  quasi  odor  agri  pleni.  Jacob  était  la  Ogure  des 
prédestinés  :  Esaû  représentait  les  réprouvés.  Quand  les  âmes 
choisies  portent  le  saint  habit,  elles  disent  comme  saint  Paul  : 
Christi  bonus  odor  sumus  in  omniloco;  elles  exhalent  partout  une 
suave  odeur  de  piété ,  de  modestie  et  de  sainteté  ;  les  réprouvés  au 
contraire  donnent  une  très-mauvaise  édification  à  tout  le  monde 
par  leurs  mauvais  déportements.  Vous  portez  l'habit  de  la  sainte 
et  glorieuse  Vierge,  et  vous  dépouillez  par  vos  chicanes  les  pauvres 
qui  sont  ses  enfants;  vous  êtes  du  Mont-Carmel,  et  vous  êtes  un 
blasphémateur,  un  ivrogne  ou  un  adultère  ;  vous  êtes  de  mauvaise 
odeur  par  vos  débauches  et  vos  dissolutions  :  c'est  signe  que  vous 
êtes  un  Esaû,  un  réprouvé  et  indigne  de  l'habit  que  -vous  portez. 

Mener  une  vie  débordée,  vous  abandonner  licencieusement  au 
péché  et  penser  que  la  sainte  Vierge  ne  permettra  pas  que  vous 
mouriez  sans  confession,  ce  n'est  pas  espérance,  c'est  présomption; 
ce  n'est  pas  confiance,  c'est  témérité  :  elle  le  fait  â  quelques-uns, 
mais  non  pas  à  tous,  et  c'est  folie  de  présumer  qu'elle  le  fera  ea 
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votre  faveur  si  vous  abusez  toujours  des  grâces  qu'elle  vous  fait.  Et, 
en  effet,  si  je  vous  disais  :  Donnez-vous  un  coup  de  pistolet  dans  la 
tête,  un  coup  de  couteau  dans  le  cœur,  ou  jetez-vous  du  haut  en 
bas  de  votre  maison ,  et  la  sainte  Vierge  empêchera  que  vous  ne 
vous  blessiez,  comme  elle  a  fait  à  ceux  que  nous  avons  dit;  vous 
me  diriez  :  Je  m'en  garderai  bien,  on  ne  fait  pas  tous  les  jours  de 
ces  miracles.  L'esprit  malin  vous  dit  :  Jette-toi  dans  l'abîme  du 
péché,  persévère  dans  tes  débauches  et  la  sainte  Vierge  empêchera 
que  tu  ne  meures  sans  confession,  comme  elle  a  fait  à  ce  Cravate 
et  à  ce  jeune  homme  de  Saint-Junien  ;  si  vous  aviez  tant  soit  peu 
d'esprit,  vous  diriez  :  Je  m'en  donnerai  bien  de  garde,  car  on  ne 
fait  pas  tous  les  jours  de  ces  faveurs  extraordinaires.  La  sainte 
Vierge  dit  en  l'Ecriture  :  In  meonmis  spes  vitx  ;  mais  elle  ajoute  : 
Et  virtutis;  elle  veut  que  nous  espérions  recevoir  de  son  Fils  par 
son  entremise  la  vie  éternelle,  mais  elle  veut  que  nous  pratiquions 
la  vertu. 

Nous  disons  en  portant  le  scapulaire  :  Induit  me  Dominus  vesti- 
mentis  salutis  ;  mais  nous  ajoutons  :  Et  justitise;  il  nous  sera  un 
instrument  de  salut  en  l'autre  monde,  mais  il  doit  être  un  habit  de 
justice  en  cette  vie;  un  habit,  dis-je  ,  qui  nous  fasse  pratiquer  la 
justice  envers  Dieu,  nos  prochains  et  nous-mêmes;  un  habit  qui 
nous  fasse  rendre  à  Dieu  le  respect ,  l'honneur  et  l'obéissance  ;  au 
prochain,  la  douceur,  la  bonté,  la  patience  et  la  charité;  à  nous- 
mêmes,  la  pureté,  la  tempérance,  l'humilité  et  le  soin  de  notre 
salut  que  nous  devons  avoir.  On  peut  remarquer  en  l'Ecriture  que 
ceux  qui  ont  eu  l'honneur  d'appartenir  à  Jésus  et  à  la  sainte 
Vierge  sont  appelés  jw-sto;  de  saint  Joseph  ,  il  est  dit  (Matth.  1 , 
19)  :  Joseph  son  mari  étant  juste;  de  saint  Zacharie  et  de  sainte 
Elisabeth  ses  parents,  saint  Luc  (Luc.  1,6),  dit  que  tous  deux 
étaient  justes ,  et  de  saint  Siméon,  qui  reçut  le  divin  enfant  entre 
ses  bras,  il  est  dit,  qu'il  était  juste  et  craignant  Dieu. 

Le  scapulaire  nous  doit  être  une  cuirasse  à  l'épreuve,  qui  nous 
mette  à  couvert  des  coups  et  des  hostilités  de  nos  ennemis  spiri- 
tuels ,  comme  il  est  dit  des  corporels  :  In  quo  possitis  ,  omnia  tela 
nequissimi  ignea  extinguere.  Un  fripon  vous  prie  de  votre  dés- 
honneur, ou  de  lui  permettre  quelque  action  déshonnête,  vous 
avez  la  tentation  de  prendre  quelque  plaisir  charnel ,  c'est  un  coup 
de  fusil  plus  dangereux  pour  vous  que  tous  les  mousquets  de  Tur- 
quie ;  il  faut  que  la  balle  s'arrête  à  votre  scapulaire  ,  le  prendre  à 
la  main  et  dire  :  Ferai-je  bien  ce  tort  à  la  très-sainte  Vierge,  qu'é- 
tant sa  fille  et  portant  son  habit,  je  fusse  une  volage  et  une  lascive  I 

Conclusion.  —  Offrons  donc  à  Marie  cette  belle  prière  que  l'E- 
glise dit  si  souvent,  en  l'appelant  notre  avocate;  mais  disons-la 
avec  l'esprit  et  la  sainte  disposition  dont  elle  a  été  composée;  elle 
lui  est  très-agréable  et  elle  l'exauce  volontiers  si  nous  la  faisons 
sans  mensonge  :  Non  in  labiis  dolosis.  Nous  lui  disons  -.Ad  te  cla- 
marnus  filii  Evx,  ad  te  suspiramus  gementes  et  fientes  in  hâc 
lacrymarum  valle  :  Nous  crions  à  vous  ,  pauvres  enfants  d'Eve  et 
i)annis,  nous  soupirons  après  vous,  gémissant  et  pleurant  en 
cette  vallée  de  larmes;  voilà  une  bonne  disposition  pour  être 
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exaucés  de  la  sainte  Vierge. 'Si  ce  monde  vous  est  un  lieu  de  ban- 
nissement et  une  vallée  de  larmes,  si  vous  n'y  avez  pas  plus  d'at- 
tache qu'à  un  pays  étranger,  si  vous  n'avez  point  de  joie  mondaine, 
si  vous  vous  déplaisez  en  cette  vie  parce  qu'on  y  est  en  danger 
d'offenser  Dieu,  si  vous  pleurez  ou  gémissez  de  vous  voir  sujet  au 
péché  et  aux  imperfections  qui  déplaisent  à  Dieu,  si  vous  soupirez 
et  aspirez  à  l'autre  vie  où  rien  ne  vous  empêchera  de  l'aimer,  si 
vous  criez  à  la  sainte  Vierge ,  c'est-à-dire  si  vous  la  priez  avec  fer- 
veur, profonde  humilité  et  grand  désir  d'être  délivré  du  péché  :  fn 
auribus  Virginis  desiderium  vehemens,  clamor  magnus,  dit  saint 
Bernard;  mais  il  n'y  a  aucune  de  ces  dispositions  en  votre  cœur. 

N'est-il  pas  vrai  que  quand  vous  dites  le  Salve  Regina,  on  peut 
dire  de  vous  :  Labia  dolosa  ;  qu'autant  de  paroles  sont  autant  de 
mensonges;  et  comme  dit  saint  Salvian,  qu'il  y  a  un  conflit  et  un 
combat  entre  votre  bouche  et  votre  cœur,  entre  vos  paroles  et  vos 
actions ,  entre  vos  prières  et  votre  vie;  vous  vous  établissez  et  vous 
vous  attachez  au  monde ,  comme  si  c'était  votre  patrie ,  et  vous 
dites  :  Eœules  filii  Evœ?  Pauvres  enfants  d'Eve  et  bannis,  vous 
dites  que  vous  êtes  en  ce  monde  comme  dans  une  vallée  de  larmes, 
et  vous  en  faites ,  s'il  est  possible,  un  paradis  terrestre  et  un  jardin 
de  délices;  vous  dites:  Nous  soupirons  après  vous,  gémissant  et 
pleurant ,  et  vous  ne  pensez  qu'à  rire  ,  à  folâtrer  et  à  railler  :  vous 
■yous  plaignez  d'être  les  enfants  d'Eve,  sujets  comme  votre  mère  à 
la  vanité ,  à  la  curiosité  et  à  la  désobéissance  ;  avez-vous  jamais 
prié  la  Vierge  de  bon  cœur  et  avec  ferveur  de  vous  faire  la  grâce 
de  vous  ôter  la  complaisance  pour  ces  vains  ornements,  cette  cu- 
riosité de  voir,  d'être  vue ,  ce  manquement  de  respect  et  d'obéis- 
sance à  votre  mère.  Vous  dites  à  la  sainte  Vierge,  tournez  devers 
moi  vos  yeux  de  miséricorde ,  et  vous  faites  tout  ce  que  vous  pou- 
vez pour  les  en  détourner  :  si  vous  faisiez  réflexion  à  ce  que  vous 
dites,  vous  n'auriez  pas  la  hardiesse  de  lui  dire  ces  paroles  étant 
ainsi  si  pompeusement  et  mondainement  ajustée. 

Que  diriez-vous  si  je  vous  disais  que  pendant  que  vous  êtes  ici, 
votre  servante  a  laissé  la  cave  ouverte ,  que  votre  enfant  y  est 
tombé,  qu'il  s'est  rompu  le  bras  ,  ou  même  qu'il  s'est  tué;  qu'elle 
ne  l'a  pas  fait  de  propos  délibéré,  mais  par  mégarde  et  négli- 
gence? La  pourriez-vous  voir  de  bon  œil  par  après?  La  seule  ima- 
gination de  cet  accident  vous  effraie;  mais  si  cette  servante,  après 
cette  faute,  vous  venait  dire  tous  les  matins  ,  quand  vous  sortez  de 
la  chambre  :  Madame,  voyez  cette  cave  :  qu'en  diriez-vous?  qu'en 
penseriez-vous?  Voyez  l'impudente,  diriez-vous,  voyez  l'effrontée, 
après  avoir  été  l'occasion  de  la  mort  de  mon  fils,  elle  m'en  fait 
souvenir,  et  elle  renouvelle  ma  plaie!  Ce  désastre  n'est  pas  arrivé 
à  votre  enfant,  mais  aux  enfants  de  Dieu  et  delà  sainte  Vierge; 
votre  sein  découvert  est  un  piège,  une  cave  et  une  fosse  ;  c'est  le 
Saint-Esprit  qui  le  dit  :  Fovea  profunda  os  alicnœ  (Prov.  22,  14); 
plusieurs  de  ceux  qui  vous  regardent  s'arrêtent  à  de  mauvaises 
pensées,  et  se  perdent.  Pensez-vous  que  les  enfants  de  la  Vierge 
^soient  de  moindre  considération  que  les  vôtres?  que  ce  soit  moins 
de  tomber  au  péché  que  dans  une  cave ,  ou  de  perdre  son  âme 
que  de  se  disloquer  le  bras?  Vous  dites  à  la  Vierge  :  Tournez,  s'il 
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vous  plaît ,  vos  yeux  de  miséricorde  vers  moi  ;  elle  n'en  fera  rien , 
elle  est  plus  obligée  de  croire  à  la  parole  du  Saint-Esprit  qu'à 
votre  prière  ;  il  dit  en  l'Ecclésiaste  :  Averte  faciem  tuam  à  muliere 
compta;  il  parle  indifféremment  à  tout  le  monde,  autant  à  la 
Vierge  qu'aux  autres ,  et  la  raison  qu'il  en  apporte  concerne  la 
sainte  Vierge  aussi  bien  que  les  autres  :  Multi  propter  speciem 
mulieris  perierunt  ;  il  ne  dit  pas  peribunt ,  mais  perierunt.  Quand 
personne  ne  devrait  périr  par  la  vue  de  votre  sein  découvert,  c'est 
toujours  un  objet  de  tristesse  à  la  Vierge,  se  ressouvenant  que  plu- 
sieurs sont  tombés  et  se  sont  perdus  par  ces  sortes  de  pièges. 

Considérez  ensuite  ce  qu'on  ajoute  à  la  fin  du  Salve,  Regina  : 
Ora  pro  nobis,  sancta  Dei  genitrix,  ut  digni  efficiamvr  promis- 
sionibus  Christi  ;  on  ne  dit  pas  :  Sainte  Vierge ,  priez  que  nous 
soyons  participants,  mais  que  nous  soyons  dignes  des  promesses  de 
Jésus-Christ,  Il  a  fait  des  promesses  en  l'Evangile,  mais  sous  des 
conditions;  il  faut  les  accomplir  pour  être  dignes  des  promesses,  il 
a  promis  le  pardon  des  péchés  aux  vrais  pénitents ,  il  faut  de- 
mander à  la  Vierge  une  vraie  conversion ,  la  grâce  de  faire  péni- 
tence ,  de  jeûner,  de  mortifier  votre  corps  et  de  satisfaire  à  la 
justice  de  Dieu  pour  être  digne  de  pardon;  il  a  promis  le  royaume 
des  cieux  aux  pauvres  d'esprit,  aux  personnes  débonnaires  et  à 
ceux  qui  souffrent  patiemment  pour  son  sujet;  il  a  promis  misé- 
ricorde à  ceux  qui  la  faisaient  au  prochain,  la  vue  de  Dieu  à  ceux 
qui  ont  le  cœur  pur  et  net  ;  il  faut  demander  à  la  sainte  Vierge 
1  esprit  de  pauvreté  ,  de  n'être  plus  si  ardent  et  attaché  aux  biens 
de  la  terre ,  la  douceur  et  la  bonté ,  n'être  plus  si  sujet  aux  mou- 
vements de  la  colère,  d'être  patient  aux  injures,  charitable  et  mi- 
séricordieux envers  les  pauvres,  d'être  affranchi  de  ces  pensées 
impures  qui  souillent  votre  cœur,  afin  que  vous  soyez  digne  d'avoir 
le  royaume  des  cieux,  de  posséder  la  terre  des  vivants  et  d'ob- 
tenir miséricorde,  et  qu'après  le  bannissement  de  cette  vie,  elle 
nous  montre  dans  le  ciel  le  bénit  fruit  de  son  ventre  auquel  soit 
honneur,  gloire,  louange  et  bénédiction  en  tous  les  siècles  des 
siècles.  Amen. 


SERMON    CXIX. 

DE  MARIE  ,   DISPENSATRICE  DES  INDULGENCES. 
(Pour  la  fête  de  Notre-Dame-des- Anges.) 

Ne  acedieris  vinculis  illius ,  et  continens  factus,  ne  derelinquas  eam;  et 
vincula  illius  alligatura  salutaris . 

Persévérez  dans  son  saint  esclavage ,  et  quand  vous  la  posséderez  ne  l'aban- 
donnez jamais ,  car  ses  chaînes  sont  des  liens  de  salut.  (Eccli.  6,  v.  26,  28  et  31.) 

LE  sujet  qui  nous  a  ici  assemblés.  Messieurs,  c'est  pour  remémorer 
le  bienfait  inestimable  que  Jésus  fit  à  l'ordre  de  Saint-François, 
lor.?qu'àla  prière  de  la  Vierge  sa  mère,  il  octroie  indulgence 
plénière  et  abolition  de  toute  sorte  de  péchés  à  ceux  qui  visiteraient 
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l'église  du  monastère  de  Notre-Dame-d es-Anges  en  la  ville  d'Assise  : 
indulgence  qui  a  été  étendue  et  communiquée  à  tous  ceux  qui 
visitent  en  ce  jour  les  églises  de  ce  saint  ordre  par  toute  la  chré- 
tienté. En  quoi  nous  voyons  combien  est  véritable  ce  qu'a  dit  le 
dévot  Gerson  :  Non  habet  Maria  characterem  sacerdotalem  forma- 
Uter,  habet  autem  eminentius  ad  reœnciliationem  peccatoris , 
et  ad  apertumem  jmradisi.  Marie  n'a  pas  le  caractère  sacerdotal 
formellement  et  en  son  essence ,  mais  elle  l'a  plus  noblement ,  plus 
excellemment  et  plus  parfaitement;  elle  l'a  en  vertu  ,  en  puissance 
et  en  éminence  ;  elleales  clés  du  royaume  des  cieux,  pour  ouvrir 
à  qui  bon  lui  semble  ;  elle  peut  réconcilier  à  son  Fils  tel  pécheur 
qu'il  lui  plaît;  elle  peut  donner  indulgence  et  rémission  des  péchés 
aux  âmes  chrétiennes  ;  elle  s'appelle  fort  proprement  Nolre-Dame- 
dcS'Anges,  non-seulement  parce  qu'elle  fit  celte  grâce  en  son  église 
qui  portait  cet  auguste  nom  ,  mais  encore  parce  que,  quand  nous 
sommes  avantagés  de  ses  faveurs,  de  pécheurs  que  nous  étions  et 
engagés  à  la  mort  éternelle ,  nous  pouvons  devenir  des  anges  et 
des  officiers  de  la  cour  céleste  :  Erunt  sicut  angeli  Dei. 

C'est  ce  que  j'ai  à  vous  traiter  en  ce  discours ,  vous  montrant 
que  la  Vierge  a  un  pouvoir  très-ample  et  très-légitime  de  donner 
des  indulgences;  premièrement,  de  droit  commun;  secondement, 
par  privilège  et  par  prérogative  particulière.  La  première  indul- 
gence que  je  désire  de  vous,  ô  sainte  et  bienheureuse  Vierge! 
c'est  le  pardon  de  la  témérité  que  je  prends  de  parler  de  vous  et  de 
vos  grandeurs  :  Surrexerunl  filii  ejus,  et  beatissimam  prœdicavc- 
runt.  Il  n'appartient  qu'à  vos  enfants  de  célébrer  vos  louanges,  et  je 
ne  suis  que  le  moindre  et  que  le  plus  indigne  de  vos  esclaves;  vous 
êtes  la  Reine  des  anges,  il  n'appartient  qu'à  ces  esprits  célestes  et 
angéliques  de  faire  votre  panégyrique;  mais  vous  êtes  comme 
votre  Fils ,  à  qui  on  disait  :  Ex  ore  infantium  et  lactentium  perfe- 
cisti  laudem.  Si  bien  que  pour  remplir  entièrement  le  concert 
mélodieux  que  les  anges  entonnent  en  votre  honneur,  vous  per- 
mettrez bien  qu'à  leur  ^u^^mu^,  nous  joignions  les  échos  de  nos 
voix  faibles  et  languissantes  :  la  note  de  notre  musique  est  bien 
différente  de  la  leur,  mais  la  lettre  est  toute  semblable ,  car  nous 
vous  disons  aussi  bien  qu'eux  :  Ave,  Maria. 

IDE  A  SERMONIS. 

EsoRDrcM.  —  Possumus  communicare  proxinio  nostras  satisfactiones  :  Maria  autem  po- 
test-dare  indulgentias  quibus  vult ,  quia  thesauri  Ecclesiae  sunt  propria  ejus  bona. 

I.  PuNCTUM.  — I.  Primus  Ecclesiae  thésaurus  ex  meritis  Christi  est  peculium  Marise , 
quia  habuit  dominium  in  Christum  jure  naturali.  —  II.  Et  jure  civili.  —  III.  Et  consensit 
ut  nos  redimeret.  —  IV,  Irao  desideravit  et  cooperata  est. 

II.  PuNCTCM.  —  Secundus  thésaurus  ex  meritis  Marise  ;  quia  durissimum,  et  valdè  me- 
ritorium  martj'rium  passa  est. 

III.  PuNXTUM.  — Tertius  thésaurus  ex  meritis  sanctorum  est  etiam  peculium  Marias,  qu» 
infudit  illis  virtutes. 

CoNCLusio  MORALis.  —  I.  In  eos  qui  improbant  confraternitatem.  —  II.  In  eos  qui  illâ  utun- 
tur  ad  perseverandum  in  peccato  :  I»  Scripturâ  ;  2»  Patribus;  3»  Ratione. 

ExoRDE.  —  Alter  alterius  onera  portate.  Sur  ces  paroles  que 
saint  Paul  écrit  au  chapitre  6«  de  l'Epître  aux  Galates,  la  théologie 
propose  une  belle  question ,  et  demande  si  nous  pouvons  porter 
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les  charges  des  péchés  les  uns  des  autres.  Si  la  pénitence  qui  nous 
est  imposée  pour  nos  crimes  au  tribunal  de  la  miséricorde,  qui  est 
le  sacrement  de  pénitence,  ou  au  tribunal  de  la  justice  de  Dieu , 
qui  est  le  purgatoire  pour  les  âmes  choisies;  savoir,  dis-je,  si  cette 
pénitence  peut  être  accomplie  par  quelque  autre  pour  nous.  Par 
exemple ,  le  confesseur  vous  donne  pour  pénitence  de  dire  le  cha- 
pelet tous  les  jours  un  an  durant;  pouvez-vous  dire  :  Mon  Père,  je 
n'ai  pas  le  loisir;  permettez-moi ,  s'il  vous  plaît,  que  je  prie  ma 
fille  de  le  dire  pour  moi.  Vous  êtes  en  purgatoire  pour  un  an,  vous 
pouviez  en  être  délivré  si  vous  eussiez  jeûné  un  certain  temps  ; 
votre  femme  en  jeûne  autant  et  encore  plus  à  votre  intention  :  êtes- 
vous  quitte  de  votre  dette?  Ce  qui  fait  la  difficulté,  c'est  qu'il  est  dit 
en  Ezéchiel  (18,  19),  que  l'enfant  ne  portera  point  l'iniquité  de  son 
père  ;  et  que  saint  Paul  dit  aux  Galates  (6,  5),  que  chacun  portera 
son  propre  fardeau.  Et  en  saint  Matthieu  (16,  27),  que  Dieu  rendra 
à  chacun  selon  ses  œuvres.  Et  qu'on  tient ,  en  théologie ,  pour 
assuré  et  indubitable,  qu'il  n'appartient  qu'à  Jésus-Christ  de  mé- 
riter la  grâce  sanctifiante  pour  les  autres  ;  qu'il  n'est  point  d'ange 
dans  le  ciel ,  point  de  saint  sur  la  terre  qui  vous  la  puisse  acquérir 
et  communiquer  par  ses  propres  mérites.  Quand  je  donnerais  dix 
mille  pistoles  aux  pauvres ,  ou  que  je  jeûnerais  au  pain  et  à  l'eau 
toute  ma  vie  à  votre  intention ,  je  pourrais  bien ,  par  ces  bonnes 
œuvres,  obtenir  de  la  miséricorde  de  Dieu  quelques  grâces  ac- 
tuelles pour  vous,  de  bons  mouvements  et  des  inspirations  du 
Saint-Esprit  pour  vous  convertir  ou  vous  porter  à  la  pratique  des 
vertus,  mais  je  ne  pourrais  pas  vous  transporter  le  mérite  de  mon 
action  ,  ni  vous  communiquer  un  seul  degré  de  grâce  habituelle  et 
sanctifiante. 

Saint  Bonaventure  (in  4 ,  p.  20,  p.  2,  a.  1 ,  q.  1),  et  les  autres 
docteurs  scolastiques  usent  de  distinction  et  disent  qu'une  péni- 
tence est  quelquefois  médicinale,  et  d'autres  fois  satisfactoire  ;  qu'on 
la  peut  imposer  ou  par  précaution  du  péché  à  venir  ou  par  puni- 
lion  du  crime  passé;  que  quand  elle  nous  est  imposée  pour  la  pre- 
mière fin,  un  autre  ne  la  peut  accomplir  pour  nous,  parce  qu'une 
peine  et  une  mortification  que  votre  enfant  souffre,  ou  une  vertu 
qu'il  pratique ,  ne  vous  préserve  pas  d'un  péché  auquel  vous  avez 
inclination;  s'il  jeûne  ou  couche  sur  la  dure  à  votre  intention,  il 
ne  mortifie  pas  votre  chair,  ni  ne  refrène  pas  votre  concupiscence; 
comme  s'il  prend  médecine,  il  ne  guérit  pas  votre  fièvre  ou  quel- 
que autre  maladie  que  vous  avez  :  mais  que  si  la  pénitence  ne  vous 
est  imposée  que  pour  la  seconde  fin ,  c'est-à-dire  pour  la  punition 
de  péchés  passés,  qu'un  autre  la  peut  accomplir  pour  vous;  car  il 
y  a  bien  de  la  différence  entre  la  justice  distributive  el  la  commu- 
tative.  La  distributive  est  celle  qui  donne  les  offices,  les  honneurs 
et  les  bénéfices  de  la  communauté,  à  chacun  selon  ses  mérites  et 
sa  capacité  ;  la  commutative  est  celle  qui  s'exerce  dans  le  trafic  et 
le  commerce  de  la  société  humaine  ,  comme  en  vendant,  en  ache- 
tant ou  donnant  à  louage.  Dans  la  justice  distributive,  un  particu- 
lier ne  peut  pas  satisfaire  pour  un  autre.  Si  vous  êtes  un  ignorant , 
par  exemple,  quand  votre  fils  serait  aussi  savant  que  saint  Thomas, 
ou  aussi  bon  jurisconsulte  que  Bartold ,  vous  n'êtes  pas  pourtant 
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digne  d'un  office  de  professeur  en  l'université  ou  de  président  au 
conseil.  En  la  justice  commutative  on  peut  faire  l'un  pour  l'autre, 
on  peut  répondre,  payer  et  s'engager,  se  donner  en  otage  pour  son 
ami  ou  son  parent. 

Dieu  exerce  dans  le  ciel  la  justice  distributive ,  donnant  à  chaque 
bienheureux  le  degré,  de  gloire  qui  lui  est  convenable  et  propor- 
tionné à  ses  mérites  que  l'un  ne  peut  mériter  pour  un  autre  ;  si 
bien  que  ,  quand  je  prierais  Dieu  nuit  et  jour,  quand  je  donnerais 
tout  mon  bien  aux  pauvres ,  quand  je  jeûnerais  plusieurs  carêmes 
par  an  à  votre  intention ,  cela  n'ajouterait  pas  un  degré  de  surcroît 
à  vos  mérites  ni  à  votre  gloire  essentielle ,  parce  que  vous  n'en 
seriez  pas  plus  dévot ,  plus  charitable,  ni  plus  abstinent  ;  et  c'est 
en  ce  sens  que  s'entend  ce  que  l'Ecriture  dit,  que  Dieu  rendra  à 
chacun  selon  ses  œuvres.  C'est  de  la  damnation  éternelle  qu'il  est 
dit  que  le  fils  ne  portera  point  l'iniquité  de  son  père ,  et  que  cha- 
cun portera  son  fardeau  ;  mais  en  la  punition  temporelle  qui  est 
ordonnée  pour  satisfaction ,  on  peut  satisfaire  l'un  pour  l'autre , 
parce  que  c'est  un  acte  de  la  justice  commutative ,  par  laquelle 
on  remet  l'égalité  qui  était  lésée ,  on  abaisse  le  criminel  qui  s'était 
élevé ,  on  honore  le  Sauveur  qui  avait  été  méprisé.  L'Eglise  est  une 
cité  :  Civitas  civium  imitas,  nous  en  sommes  les  citoyens  ^  Nous 
pouvons  répondre  et  payer  l'un  pour  l'autre,  porter  les  charges  les 
uns  pour  les  autres,  dit  saint  Paul. 

Or,  il  n'est  point  de  charge  plus  onéreuse ,  point  de  fardeau  plus 
pesant  et  qui  ait  plus  besoin  de  secours  que  la  satisfaction  des  pé- 
chés. Nous  sommes  tous  enfants  d'une  même  famille,  il  y  a  commu- 
nion de  biens  entre  nous ,  nous  sommes  membres  d'un  même 
corps ,  il  y  a  de  la  sympathie  ,  de  la  correspondance  et  du  secours 
mutuel  de  l'un  à  l'autre  :  Aller  aUerius  onera  portate  (Gai.  6,  2). 
C'est  en  ce  sens  qu'il  faut  entendre  ce  que  nous  lisons  dans  Tertul- 
lien  (lib.  ad  Mart.,  c.  1,  et  lib.  de  Pudic,  c.  22),  et  dans  saint  Cy- 
prien  (lib.  3,  ép.  11.  vel  15),  que  les  martyrs  donnaient  des  indul- 
gences aux  fidèles  qui ,  étant  tombés  au  péché ,  recouraient  à  eux  ; 
ce  n'est  pas  qu'ils  eussent  le  pouvoir  de  distribuer  les  trésors 
spirituels  de  l'Eglise,  mais  c'est  qu'ils  cédaient  et  transportaient 
aux  autres  leurs  propres  satisfactions.  C'est  au  vicaire  de  Jésus, 
le  souverain  Pontife,  de  distribuer  les  biens  communs  de  l'Eglise; 
et  il  y  a  cette  différence  entre  lui  et  nous,  que  quand  nous  voulons 
communiquer  aux  autres  nos  propres  satisfactions ,  nous  pouvons 
les  appliquer  à  qui  bon  nous  semble  par  afl"ection  particulière , 
parce  que  nous  donnons  ce  qui  est  à  nous,  et  que  nous  sommes 
maîtres ,  possesseurs  et  propriétaires  de  nos  actions  et  pénitences. 
Mais  le  pape  ne  communique  pas  seulement  ses  propres  satisfac- 
tions ,  il  communique  encore  celles  de  Jésus-Christ  et  de  toute 
l'Eglise  ;  mais  il  les  communique  comme  un  bien  d'autrui ,  et  non 
pas  comme  ses  biens;  comme  un  économe,  et  non  comme  proprié- 
taire ;  comme  dispensateur,  et  non  comme  dissipateur.  Il  n'en  est 
pas  le  maître  absolu ,  mais  le  distributeur  et  le  surintendant  ;  il 

'  Jérusalem  quae  aedificatur  ut  civitas  (Ps.  424,  3).  Non  potest  civitas  abs- 
condi  supra  monte  posita  (Matth.  5,  M). 
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ne  peut  pas  même  les  donner  validement  sans  cause ,  il  ne  les 
peut  donner  ni  par  faveur  mondaine ,  ni  par  affection  du  sang  et  de 
la  chair. 

Pour  la  Vierge  ,  elle  a  ce  privilège  ,  qu'elle  peut  donner  les  tré- 
sors de  l'Eglise,  non-seulement  comme  dispensatrice,  mais  comme 
propriétaire;  non  comme  le  bien  d'autrui,  mais  comme  le  sien 
propre;  non  avec  obligation  d'examiner  la  cause  ,  mais  avec  per- 
mission de  les  donner  à  qui  bon  lui  semble,  parce  que  ,  en  ce  fai- 
sant ,  elle  donne  le  sien  et  qu'elle  ne  fait  tort  à  personne.  La 
théologie  enseigne  que  le  trésor  de  l'Eglise  est  composé  des  souf- 
ifances  de  Jésus  ,  des  satisfactions  de  Marie ,  des  pénitences  et  des 
mortifications  des  autres  saints  ;  et  tout  cela  est  le  fonds  de  la 
Vierge ,  c'est  son  héritage  et  son  propre  bien  ,  ou  du  moins  elle  y 
a  beaucoup  de  part ,  puisqu'elle  a  contribué  du  sien  pour  l'aug- 
menter. 

Premier  point.  —  I.  Premièrement,  elle  a  beaucoup  de  part 
aux  souffrances  de  Jésus-Christ,  puisqu'il  ne  les  pouvait  accepter  ni 
se  livrer  à  la  mort ,  ni  même  recevoir  une  petite  plaie  sans  la  per- 
mission de  sa  mère,  parce  qu'il  était-à  elle,  qu'il  lui  appartenait  par 
toute  sorte  de  droit  et  en  toute  propriété.  Vous  savez,  Messieurs, 
que  nous  pouvons  avoir  deux  sortes  de  droits  sur  quelqu'un  et  que 
nous  le  pouvons  posséder  à  double  titre  :  par  droit  naturel  ou  par 
le  droit  civil  :  Quarumdam  enim  rerum  dominium  nanciscimur 
jure  naturali,  quarumdam  ver ô  jure  civili,  dit  Justinien ,  g  Sin- 
gulorum,  institutis  de  rerum  divisione.  Entre  les  droits  naturels, 
le  plus  authentique  et  irréprochable,  c'est  la  puissance  d'un  père  ou 
d'une  mère  sur  son  enfant.  Engendrer  et  posséder  sont, synonymes 
en  l'Ecriture  {Proverb.  8,  22)  :  Dominus  possedit  me ,' etc. \  ey-Tim^ 
creavit  me.  Au  Deutéronome  (32  ,  6)  :  Nonne  ipse  est  Pater  tuus, 
qui  possedit  te;  et  en  la  Genèse  (4,  1)  :  Eve  étant  accouchée  de  son 
premier-né,  disait  :  Possedi  Jiominem  per  Deum.  Et  Aristote,  en  ses 
Morales  :  Naturâ  pater  filiorum  imperium  obtinet,  est  enim 
causa  pater  essendi.  Voilà  la  solide  et  la  vraie  raison  de  cette  vé- 
rité. La  cause  est  naturellement  maîtresse  de  son  effet,  l'ouvrier  de 
son  ouvrage  et  le  peintre  de  son  tableau.  Or,  un  père  est  cause  de 
l'être  qui  en  est  son  fils;  l'être  est  le  fond,  la  base  et  le  piédes- 
tal de  tout  le  reste.  Le  tout  a  pouvoir  sur  sa  partie,  le  corps  sur 
chaque  membre,  la  république  sur  chaque  citoyen;  l'enfant  est 
comme  une  partie  du  père,  et  de  là  vient,  dit  Aristote  ,  qu'un  père 
se  trouvant  en  grande  nécessité ,  pourrait  vendre  son  .fils  pour  s'en 
délivrer. 

La  Vierge  a  une  puissance  plus  entière,  plus  absolue  et  plus  lé- 
gitime sur  le  Sauveur  qu'aucun  père  sur  son  enfant.  L'enfant  n'est 
à  son  père  qu'à  demi;  la  moitié  de  son  être,  de  son  amour  et  de 
son  service  est  à  sa  mère  et  l'autre  moitié  à  son  père.  Jésus  est  tout 
à  Marie,  car  il  n'a  point  de  père  sur  terre  en  tant  qu'homme  ,  elle 
seule  a  engendré  cet  Homme-Dieu  par  une  fécondité  toute  divine  : 
elle  a  donc  sur  lui  très-légitimement  une  autorité  et  une  puissance 
paternelle. 

Et  si  nous  en  croyons  les  jurisconsultes,  nous  avouerons  qu'elle 
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ne  l'a  jamais  perdue;  car  ils  disent  que  celte  puissance  ne  se  peut 
éteindre  que  par  l'une  de  ces  quatre  voies  :  premièrement,  par  la 
mort  civile  du  père  lorsqu'il  est  banni  ou  aux  galères  pour  ses 
crimes,  ou  prisonnier  entre  les  mains  des  ennemis;  en  second  lieu, 
par  la  volonté  du  prince  qui  veut  élever  un  fils  de  famille  à  l'hon- 
neur et  à  la  dignité  de  patrice;  en  troisième  lieu,  par  l'acquisition 
de  quelque  autre  dignité  éminente  et  sublime;  et  en  quatrième 
lieu,  par  émancipation,  lorsqu'en  présence  du  juge  le  fils  de  fa- 
mille est  soustrait  de  la  puissance  paternelle  par  le  libre  consente- 
ment de  son  père'.  La  Vierge  n'a  jamais  i)erdu  sa  puissance  ma- 
ternelle par  aucune  de  ces  quatre  voies;  non  par  la  première,  car 
elle  n'a  jamais  commis  de  crime,  elle  n'a  point  été  en  la  captivité 
du  péché  ni  mortel  ni  véniel  ;  non  pas  parla  seconde  voie,  car  tant 
s'en  faut  que  le  Père  éternel  ait  affranchi  son  fils  de  sujétion,  qu'au 
contraire  il  déclare,  par  son  Apôtre,  qu'il  l'y  a  soumis  :  Factum  ex 
muliere,  factum  sub  lege  (Gai.  4,  4);  ni  par  la  troisième,  car  si 
aucune  dignité  pouvait  exempter  ce  divin  enfant  de  la  puissance  de 
sa  mère,  ce  serait  l'union  hypostatique  ,  et  elle  ne  l'en  a  pas  déli- 
vré puisqu'à  làge  de  douze  ans  il  était  Dieu  et  néanmoins  sujet  à  sa 
mère  :  Erat  subditus  illis;  ni  par  la  quatrième  voie,  car  l'émanci- 
pation ne  se  pouvait  pas  faire  sans  la  volonté  de  la  Vierge,  et  on 
ne  lit  point  qu'elle  ait  eu  cette  volonté  :  au  contraire ,  elle  exerça 
sur  lui  sa  puissance  maternelle,  même  depuis  qu'il  eût  atteint  l'âge 
de  trente  ans,  depuis  qu'il  lût  publié  le  Messie  et  qu'il  eût  com- 
mencé à  prêcher  l'Evangile  ;  elle  lui  fit  avancer  son  heure  de  faire 
des  miracles  aux  noces  de  Cana. 

II.  Mais  supposons  qu'il  ne  fût  pas  à  elle  par  ce  droit  de  nature, 
et  que  sa  dignité  infinie  l'eût  émancipé  et  affranchi  de  cette  puis- 
sance naturelle;  il  était  à  elle  par  le  droit  civil  ;  car  entre  tous 
les  devoirs  civils,  le  plus  juste  et  le  plus  légitime,  c'est  le  droit 
d'achat  ;  il  n'est  rien  qui  soit  plus  à  nous  que  ce  que  nous  avons 
acheté. 

Nam  quod  émis ,  possis  dicere  jure  tuum. 

Non  estis  vêstri,  empti  enim  estis  :  Vous  n'êtes  pas  à  vous,  car 
vous  avez  été  rachetés,  disait  l'Apôtre  aux  fidèles.  Jésus-Christ 
Homme-Dieu,  appartenait  au  Père  éternel,  il  était  sa  possession  et 
du  ressort  de  son  domaine  :  Doininus  possedU  me ,  et  comme  tel 
il  lui  fut  offert  en  la  purification ,  ainsi  que  tous  les  premiers  nés  : 
Sanctifica  mihi  orane  primogenitum  :  mea  enim  sunt  omnia; 
mais  la  Vierge  le  racheta  selon  la  loi  pour  le  prix  de  cinq  sicles 
par  une  heureuse  et  sainte  simonie,  il  peut  dire  avec  vérité: 
Totum  quod  sum,  Marix  sum  :  et  quia  fecit,  et  quia  redemit. 
Marie  peut  dire  à  Jésus-Christ  :  Non  estis  vestri ,  empti  enim  estis. 
Vous  n'êtes  pas  à  vous,  car  vous  avez  été  racheté.  Le  droit  que 
les  pères  et  les  mères  acquéraient  sur  leurs  enfants  par  cet  achat, 
en  la  purification  ,  était  un  droit  divin  ;  c'était  le  même  droit  que 

'  §  Pœnœ  servus  institutis  :  Quibus  modis  jus  palriae  potestatis  solvitur. 
Filius  familias  inst.  eodem  tilulo,  lib.  10;  Codicis  lit.  De  decurionibus. 
Praeterea  inst.  eodem. 
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Dieu,  en  tant  que  crôateur,  a  sur  toutes  les  créatures;  car,  en  la 
loi  de  l'oblation  des  enfants,  ojjligeant  son  peuple  à  les  lui  oETrir, 
il  all(^gue  pour  raison  que  toutes  choses  sont  à  lui  :  Mea  enim 
sunt  omnia,  et  il  transferait  ce  droit  au  père  et  à  la  mère  de  l'en- 
fant pour  le  prix  connu  et  porté  au  texte  de  la  loi.  Pour  cela,  ce 
droit  des  pères  et  des  mères  sur  le?  enfants  était  si  absolu,  si 
dominant  et  souverain,  que  par  la  loi  du  Deutèronome,  Tenfant 
qui  était  notablement  rebelle  et  désobéissant  à  ses  père  et  mère, 
était  conlamné  à  être  lapidé,  Jésus  donc  ne  pouvait  disposer  de 
soi ,  se  livrer  à  la  mort,  ni  répandre  une  goutte  de  son  sang  pré- 
cieux ,  et  payer  notre  rançon  sans  le  consentement  de  sa  mère ,  et 
elle  l'a  donné  trè.-?-voii)ntiiérs. 

III.  Aussi  le  saint  Evangéliste,  qui  a  couché  par  écrit  le  contrat 
de  nrtre  rédemption,  quasi  comme  un  notaire  apostolique,  n'a 
pas  oublié  de  déclarer  en  cet  instrument  public,  que  Jésus  nous 
rachetant  par  sa  sainte  mort,  était  dûment  autorisé  de  sa  Mère 
présente,  consentante  et  approuvante  ce  qu'il  faisait;  et  c'est  pour 
cette  raison,  entre  autres,  qn'étant  à  la  croix,  il  ne  l'appelle  pas  sa 
mère,  il  ne  la  nomme  que  femme,  parce  que,  pour  l'amour  de  Dieu 
et  de  notre  salut,  elle  s'était  dépouillée  et  désappropriée  du  pou- 
voir maternel  qu'elle  avait  de  disposer  de  lui  et  de  lui  défendre  de 
mourir;  elle  lui  avait  cédé,  remis  et  transporté  tout  le  droit  et 
l'autorité  qu'elle  avait  sur  lui  :  comn»e  pour  la  même  raison  il  ne 
dit  pas  en  son  agonie  :  Mon  Père,  pourquoi  m'avez- vous  délaissé? 
mais  :  Mon  Dieu,  pourquoi  m'avez-vous  délaissé?  parce  que  le  Père 
éternel  avait  renoncé  à  son  pouvoir  paternel,  par  lequel  il  l'eût 
pu  empêcher  de  mourir,  et  il  l'avait  livré  à  la  mort  et  à  la  puis- 
sance des  ténèbres. 

IV.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  saint  Bonaventure  :  Sic  Deus  dilexit 
mundum ,  ut  Filium  suum  unigenitum  daret;  sic  Maria  dileœit 
mimdum,  ut  Filium  suum  unigenitum  daret;  et  au  dévot  Arnoud 
de  Chartres,  contemporain  de  saint  Bernard  :  Oninino  tune  erat 
una  Cliristi  et  Mariœ  voluntas  unurnque  holocaustum  ambo  offe- 
rebant  Deo;  haec  in  sanguine  cordis,  ille  in  sanguine  carnis,  unde 
communem  in  mundi  salute  cum  illo  effectum  obtinuit.  Jésus  et 
Marie  n'avaient  alors  qu'une  même  volonté  ,  tous  deux  ont  offert  à 
Dieu  un  môme  sacrifice  :  Jésus  souffrant  en  son  corps  et  Marie  en 
son  cœur;  pour  ce,  elle  a  coopéré  au  salut  des  hommes.  El  saint 
Bernard  :  Eva  suggessit  prœvaricaiionem ,  Maria  mgessit  re- 
demptionem;  elle  désira  qu'il  mourût  pour  nous,  elle  y  consentit, 
elle  l'en  pria;  et  elle  avait  tant  de  pouvoir  et  d'ascendant  sur  son 
esprit ,  qu'encore  que  son  Père  ne  lui  eût  pas  commandé  ,  il  se  se- 
rait livré  à  la  mort  pour  condescendre  au  désir  de  sa  mère  :  Factus 
obediens  usque  ad  mortem;  l\  s'est  rendu  obéissant  à  sa  mère  jus- 
qu'à la  mort.  Obéissance  qui  semble  plus  héroïque  ,  et  par  consé- 
quent plus  salisfactoire  pour  nos  péchés  que  celle  qu'il  rendit  à 
son  Père,  parce  qu'elle  l'abaissait,  l'humiliait  davantage.  Et  ce 
consentement  que  Marie  a  donné  aux  souffrances  de  Jésus  était  si 
salutaire,  que  si  le  contrat  de  notre  rédemption  passé  entre  le  Père 
et  son  Fils,  n'eût  porté  qu'il  mourait  pour  nous  racheter,  la  seule 
circoncision,  avec  le  consentement  de  sa  mère,  eût  été  suffisante 

II.  _  s  L  —  43 
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de  satisfaire  pour  tous  les  péchés  du  monde;  parce  qu'il  eût  satis- 
fait par  cette  effusion  de  sang  en  la  foi  et  dévotion  de  sa  môre, 
comme  les  enfants  reçoivent  le  baptême  en  la  foi  de  leurs  parents 
et  de  l'Eglise. 

Et,  en  effet,  le  coup  de  lance  qu'il  reçut  après  sa  mort  en  son 
sacré  côté  fut  méritoire  pour  nous ,  encore  qu'il  le  reçût  n'élant 
plus  voyageur,  puisque  les  saints  Pères  disent  que  les  sacrements 
de  l'Eglise,  qui  sont  les  sources  de  la  grâce,  sont  sortis  de  cette 
plaie.  Méritoire,  dis-je,  parce  qu'il  l'avait  acceptée  pour  l'amour 
de  nous  et  offerte  à  Dieu  son  Père  pendant  qu'il  était  en  vie,  et 
parce  que  l'âme  de  la  sainte  Vierge,  vivante  en  ce  corps  adorable 
plus  qu'en  son  propre  corps',  reçut  plus  de  douleur  de  ce  coup 
inhumain  que  s'il  eut  percé  son  cœur  virginal  :  Verè  tuam  ani- 
Tnani,  ô  beata  Mater  !  gladius  periransivit^  alioqui  nonnisi  eam 
pertransiens  carnem  Filii  tut  penelraret,  et  quidem  posteaquam 
emisit  spiritum ,  tuus  ille  Jésus,  ipsius  plané  non  attigit  animam 
crudelis  lancea  qux  ipsius  aperuit  latus,  sed  tuam  utique  ani- 
mam pertransivit ,  ipsius  nimirum  anima  jam  ibi  non  erat,  sed 
tua  plané  inde  nequibat  avelli ,  tuam  ergo  animam  pertransivit 
vis  doloris,  ut  plus  quam  martyrem,  non  immeritô  prxdicemus , 
in  quel  nimirum  corporex  sensum  passionis  excesserit  compassio- 
nis  effectus^.  Véritablement  une  épée  de  douleur  a  percé  votre 
cœur,  ô  sainte  Vierge!  car  elle  ne  pouvait  pénétrer  le  corps  de 
votre  Fils  sans  pénétrer  votre  âme  qui  y  était  attachée;  et  que  de- 
puis que  votre  Jésus  eut  rendu  l'esprit,  le  coup  de  lance  qui  ouvrit 
son  côté  ne  lit  point  d'impression  sur  son  âme  qui  n'était  plus  en 
son  corps,  mais  sur  la  vôtre  qui  n'en  pouvait  être  séparée  ;  et  nous 
devons  dire  que  vous  êtes  plus  que  martyre,  puisque  la  douleur 
de  la  compassion  que  vous  avez  soufferte  en  votre  cœur,  vous  a  été 
plus  sensible  que  si  vous  eussiez  enduré  de  grands  tourments  en 
votre  corps,  dit  saint  Bernard. 

Deuxième  point.  —  Il  est  vrai  que  le  trésor  de  l'Eglise  est  com- 
posé premièrement,  primitivement  et  principalement  des  mérites 
de  Jésus-Christ  ;  mais  les  mérites  et  les  souffrances  de  Marie  et  des 
autres  saints  y  contribuent  aussi,  et  y  servent  comme  d'accessoire. 
Saint  Bernard  nous  vient  de  dire  avec  vérité,  qu'il  faut  appeler  la 
Vierge  plus  que  martyre  ;  car  les  autres  martyrs  n'enduraient  qu'en 
leurs  corps,  et  leurs  douleurs  extérieures  étaient  toujours  accom- 
pagnées de  douceurs  intérieures;  ils  pouvaient  dire  comme  le  Pro- 
phète :  Secundiim  multitudincm  dolorum,  consolationes  tuœ  lœti- 
ficaverunt  animam  meam\  et,  comme  dit  saint  Bernard  :  Vident 
criices  nostras ,  non  vident  unctiones  nostras;  Les  consolations  du 
Saint-Esprit  ont  réjoui  notre  âme ,  à  mesure  qu'on  a  multiplié 
les  supplices  de  notre  corps.  Les  gens  du  monde  voient  nos  croix 
et  nos  afflictions  extérieures,  mais  ils  ne  voient  pas  nos  joies  et  nos 
onctions  intérieures.  Marie  a  souffert  en  son  âme  et  au  plus  sensible 
de  son  cœur  des  douleurs  très-piquantes  et  toutes  pures ,  sans  mé- 

'  Anima  plus  est  ubi  amat  quàm  ubi  animât. 

^  S.  Bern.  in  illud  Apoc.  :  Signum  magnum  apparuit  in  cœlo  circa  finera* 
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lange  et  consolation;  elle  a  souffert  incomparablement  plus  en 
son  Fils  que  si  elle-même  eût  reçu  le  coup  qu'on  lui  donnait;  car 
l'àme  a  plus  de  présence,  plus  de* vie,  et  plus  de  sentiment  où  elle 
aime  que  non  pas  où  elle  anime  :  nous  le  voyons  évilemment  en 
l'exemple  d'Abraham. 

Il  est  assuré  qu'Isaac  mérita  beaucoup  par  la  volonté  qu'il  eut  de 
mourir  pour  obéir  à  Dieu  et  à  son  père;  qu'il  n'était  pas  alors  un 
petit  enfant  comme  quelques-uns  pensent,  puisqu'il  pouvait  monter 
une  montagne  étant  chargé  de  tout  le  bois  qui  était  nécessaire  pour 
le  brûler  et  réduire  en  cendre.  Les  saints  docteurs  tiennent  com- 
munément qu'il  était  âgé  de  vingt-cinq  ans  ;  que  son  père  lui  dé- 
clara le  commandement  de  Dieu,  et  qu'il  y  consentit  très-volontiers  ; 
qu'il  voulut  être  lié  sur  le  bûcher,  de  peur  de  faire  quelque  mou- 
vement indécent  pendant  qu'on  regorgerait  comme  un  agneau  ;  je 
dis  pendant  qu'on  regorgerait  :  car  il  ne  le  voulait  pas  décapiter 
comme  on  le  dépeint  d'ordinaire  ,  mais  l'égorger  (Gènes,  22,  10); 
où  nous  avons  au  texte  latin,  que  son  père  prit  l'épée  pour  l'immo- 
ler; il  y  a  dans  l'Hébreu  lischot,  pour  l'égorger  :  et  toutefois  l'E- 
criture ne  parle  pas  de  cet  acte  héroïque  d'obéissance ,  elle  ne  loue 
pas  sa  bonne  volonté,  elle  ne  dit  mot  du  mérite  qu'il  acquit  par 
cette  humble  soumission,  elle  ne  loue  qu'Abraham  ,  elle  n'exagère 
que  sa  vertu,  et  elle  promet  de  bénir  Isaac  pour  l'amour  d'Abraham. 
D'où  vient  cela?  C'est  que  le  mérite  d'Isaac  n'est  point  comparé  à 
celui  de  son  père.  Abraham  eut  beaucoup  plus  de  répugnance, 
d'aversion,  de  peine  d'esprit  et  de  sentiment  de  douleur  contre  le 
commandement  de  Dieu  que  s'il  eût  été  obligé  de  subir  lui-même 
la  mort.  Quand  vous  abandonnez  de  bon  cœur  votre  enfant  à  la  re- 
ligion et  au  service  de  Dieu,  peut-être  que  vous  méritez  plus  que 
lui.  Nous  pouvons  dire  de  même  de  la  Vierge  :  Corporeœ  sensum 
passionis  excessit  compassionis  affectus.  Elle  eut  beaucoup  plusde 
répugnance,  plus  d'opposition  et  de  contradiction  de  la  nature, 
plus  de  sensibilité  à  voir  Jésus  en  croix,  que  si  elle-même  y  eût 
été;  car  elle  aimait  son  Fils  incomparablement  plus  que  soi-même. 

De  plus  ,  les  autres  martyrs  n'ont  enduré  que  quelques  moments, 
quelques  jours,  ou  tout  au  plus  quelques  années  ;  la  sainte  Vierge  a 
souffert  pendant  toute  la  vie  de  son  Fils  :  car  elle  savait  les  Ecri- 
tures, elle  en  avait  une  parfaite  intelligence,  elle  avait  lu  ce  que 
les  prophètes  prédisaient  de  la  passion  de  Jésus,  elle  savait  ce  que 
l'épée  de  douleur,  prophétisée  par  Siméon,  signiGait;  elle  était  tou- 
jours en  la  prévoyance  et  dans  l'appréhension  de  ces  douleurs; 
voyant  les  pieds  et  les  mains  de  son  divin  Enfant,  elle  considérait 
qu'ils  seraient  cloués  à  la  croix  ;  en  l'emmaillotlant  au  berceau  elle 
se  représentait  qu'il  serait  quelque  jour  garrotté.  Après  l'ascen- 
sion du  Sauveur  même,  elle  endura  un  très-ennuyeux  martyre , 
non-seulement  par  l'absence  et  la  privation  de  son  bien-.i'mé,  mais 
remémorant  les  mystères  de  sa  sainte  passion  ,  voyant  le  lieux  où. 
il  avait  enduré,  les  personnes  qui  l'avaient  accusé  et  les  bo  rreaux 
qui  l'avaient  fait  mourir.  Il  ne  se  peut  donc  faire  qu'elle  n'.  't  ac- 
quis de  grands  trésors  spirituels  par  tant  de  souffrances  dont  elle 
faisait  si  bon  usage. 

Les  autres  saints  martyrs  avaient  quelquefois  besoin  de  satisfaire 
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pour  leurs  propres  péchés  ,  comme  saint  Boniface ,  saint  Jacques 
l'Intercis  et  saint  Cyprien  de  Nicomédie  ;  ils  n'avaient  point  tant  de 
satisfactions  surabondantes  :  quelques-uns  pouvaient  dire  :  Ne  suffi- 
ciat  nobis  et  vobis;  mais  la  Mère  de  Dieu  n'avait  que  des  satisfac- 
tions surabondantes,  car  chaque  bonne  œuvre  faite  en  état  de 
grâce  étant  méritoire  d'accroissement  de  grâce,  et  satisfactoire  pour 
la  peine  due  au  péché,  toutes  les  actions  de  la  Vierge  lui  servaient 
en  tant  que  méritoires  et  augmentaient  sa  grâce  ;  mais  en  tant  que 
satisfactoires ,  elles  ne  lui  étaient  point  nécessaires,  car  elle  n'a- 
vait point  de  dettes  à  acquitter;  et  ainsi  elle  en  a  fait  un  trésor, 
qu'elle  peut  communiquer  à  qui  bon  lui  semble  comme  de  ses 
propres  acquêts. 

Troisième  point.  —  Et  même  les  mérites  et  les  satisfactions  des 
autres  saints  sont  encore  à  elle  en  quelque  façon,  et  elle  en  peut 
disposer  comme  de  son  propre,  parce  que  ce  sont  des  fruits  de  ses 
bons  exemples,  des  moissons  de  ses  semences,  des  productions  de 
ses  influences  auxquelles  elle  a  beaucoup  contribué.  Maria  est  su- 
prema  hierarchisans  post  Filium  purgando,  illuminando  et  perfi- 
ciendo ,  dit  le  dévot  Gerson  (tr.  6,  in  Magnif.  circa  médium): 
Marie  exerce  souverainement  après  son  Fils  les  actions  hiérar- 
chiques en  l'Eglise ,  elle  fait  à  tous  les  saints  ce  que ,  selon  saint 
Denys,  les  plus  hauts  séraphins  font  aux  anges  inférieurs;  elle 
les  purifie,  les  éclaire  et  les  perfectionne.  Si  sainte  Pélagie,  sainte 
Théodore  et  sainte  Marie  Egyptienne  ont  fait  pénitence ,  c'est  la 
Vierge  qui  les  a  purgées.  Si  saint  Ambroise,  saint  Augustin  ,  saint 
Thomas  et  saint  Bonaventure  ont  eu  de  grandes  lumières  et  des 
connaissances  surnaturelles,  c'est  Marie  qui  les  a  éclairés.  Si  saint 
Dominique,  saint  François,  saint  Charles  Borromée  ont  été  parfaits, 
c'est  Marie  qui  les  a  perfectionnés.  Si  plusieurs  âmes  chrétiennes 
entendent  dévotement  la  messe,  s'exercent  à  l'oraison  mentale, 
endurent  patiemment  les  injures,  font  de  grandes  aumônes, 
gardent  la  continence  et  pratiquent  les  autres  vertus  solides  et 
parfaites,  c'est  par  l'influence  et  la  participation  de  la  piété,  de  la 
patience,  de  la  charité,  de  la  pureté  et  des  autres  vertus  de  Marie  : 
Totis  medullis  cordium ,  tolis  prsecordiorum  affectibus  et  votis 
omnibus  Mariam  veneremur,  quia  hœc  est  voluntas  Domini ,  qui 
totum  nos  habere  voluit  per  Mariam.  Honorons  la  Vierge  de  tous 
les  efforts  de  notre  cœur,  de  toute  l'étendue  de  notre  âme,  parce 
que  c'est  la  volonté  de  Dieu  qui  veut  que  nous  recevions  tout  par 
son  entremise,  dit  saint  Bernard.  Et  saint  Jean,  en  l'Apocalypse,  vit 
que  les  saints  jetaient  leurs  couronnes  devant  le  trône  de  l'agneau; 
cet  agneau,  c'est  le  Verbe  incarné  qui  a  été  sacrifié  sur  l'auteLde  là 
croix  pour  le  satut  des  hommes;  son  trône,  c'est  la  Vierge-mère  : 
Veni  electa  mea  ,  et  ponam  in  te  thronum  meum.  Les  saints  donc 
jettent  leurs  couronnes,  non-seulement  devant  l'agneau,  mais  de- 
vant le  trône  de  l'agneau,  c'est-â-dire  qu'ils  reconnaissent  que  les 
victoires  qu'ils  ont  remportées  et  les  couronnes  qu'ils  ont  gagnées 
procèdent  des  mérites  du  Fils  et  des  faveurs  et  secours  de  la  mère. 
La  Vierge  donc,  étant  propriétaire  des  trésors  de  l'Eglise ,  elle  les 
peut  dispenser  selon  son  bon  plaisir,  elle  peut  donner  des  indul- 
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gences  àqui  bon  lui  semble,  elle  peut  retirer  du  purgatoire,  quand 
il  lui  plaît,  les  âmes  qui  l'ont  bien  servie  et  honorée  :  Mecum  sunt 
divilix  et  gloria  ut  dilem  diligentes  me. 

Conclusion.  —  I.  Ecoutez  donc ,  et  suivez  le  conseil  que  le 
Saint-Esprit  vous  donne  par  la  bouche  du  Sage  :  Ne  acedieris  in 
vinculis  illius^  et  continens  factus  ne  derelinquas  illani ,  in  no- 
vissimis  enim  invenies  requiem  in  ea,  et  erit  tibi  torques  illius  in 
stolam  gloriœ,  et  vincula  illius  alligatura  salutaris  (Eccl.  6,  31). 
Ne  soyez  point  paresseux  à  prendre  son  cordon  ou  son  scapiilaire  , 
à  vous  faire  écrire  à  la  confrérie  de  Notre-Dame-des-Anges  ou  du 
Mont-Carmel ,  ne  dites  pas  comme  certains  insolents.  Une  corde  de 
chanvre  ou  une  pièce  de  drap  me  peut-elle  sauver?  Non,  mais  elle 
vous  peut  être  salutaire,  et  elle  vous  peut  disposer  à  faire  votre  sa- 
lut :  Vincula  illius  alligatura  salutaris  ;  vous  prenez  ce  cordon 
pour  marque  de  l'esclavage  que  vous  vouez  à  la  Vierge  et  à  son 
Fils  par  son  entremise.  Il  y  a  cinq  nœuds,  pour  montrer  que  le  Fils 
de  Dieu  vous  a  acquis  pour  son  esclave  par  ses  cinq  plaies;  pour 
protester  que  vous  liez  et  consacrez  à  sa  sainte  Mère  et  à  lui  vos 
cinq  sens  de  nature,  les  cinq  puissances  de  votre  âme:  l'entende- 
ment, la  mémoire,  la  volonté,  l'appétit  irascible  et  le  concupis- 
cible.  Ce  n'est  pas  le  cordon  bleu  en  France,  ni  la  toison  en  Es- 
pagne, qui  ennoblit  les  gentilshommes,  c'est  le  roi;  mais  ces  li- 
vrées sont  des  marques  et  des  témoignages  de  leur  noblesse.  Ceux 
qui  aiment  avec  passion  portent  toujours  sur  eux  quelque  ruban, 
ou  quelque  autre  faveur  de  la  personne  qu'ils  aiment,  pour  témoi- 
gner le  dé.>ir  qu'ils  ont  de  ne  la  jamais  oublier.  Et  qui  est-ce  qui 
vous  peut  blâmer  avec  raison,  si  pour  vous  souvenir  toujours  de  la 
Vierge, vous  prenez  sur  vous  ses  livrées,  c'est  une  faveur  qu'elle 
vous  fait,  vous  l'en  devez  remercier. 

II.  1°  Quand  les  saints  Pères  et  les  prédicateurs  disent  que  c'est 
une  marque  de  prédestination  d'être  affectionné  à  la  Vierge,  que 
tous  ceux  qui  l'invoquent  et  qui  lui  sont  dévots  ne  peuvent  périr, 
il  ne  le  faut  pas  entendre  de  ceux  qui  l'invoquent  tellement  quel- 
lement,  ni  de  ceux  qui  se  contentent  de  lui  dire  quelques  chapelets 
ou  autres  prières,  mais  de  ceux  qui  la  réclament  comme  elle  désire, 
de  ceux  qui  la  servent  d'une  vraie  dévotion  ;  c'est-à-dire,  de  ceux 
qui  la  prient  pour  obtenir  par  son  moyen  la  grâce  de  garder  la  loi 
de  Dieu  et  s'abstenir  du  péché;  et  c'est  simplicité  de  croire  que 
tous  ceux  qui  sont  de  quelque  confrérie,  ou  qui  font  tous  les  jours 
certaines  prières  à  la  Vierge  ,  seront  infailliblement  sauvés;  car  si 
vous  ne  gardez  les  commandements  de  Dieu  et  si  vous  mourez  en 
état  de  péché  mortel ,  vous  serez  damné  nonobstant  toutes  vos  con- 
fréries et  vos  dévotions  prétendues;  autrement  que  deviendrait 
celle  parole  que  le  Saint-Esprit  dit  aux  Proverbes,  aux  Psaumes; 
en  saint  Matthieu,  en  saint  Paul  et  dans  l'Apocalypse' ,  que  Dieu 
rendra  à  chacun  selon  ses  œuvres,  que  chacun  remportera  selon 
qu'il  se  sera  comporté  en  son  corps ,  soit  bien ,  soit  mal  ;  que  les 

«Prov.  24,  12,  91  ;  Ps.  61,  13;Matth.  16,  27;  Rom.  2,  6;  Apoc.  2,  23; 
I.Cor.  5,  10;  Oalat.  5, 12. 
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luxurieux,  tous  les  larrons  el  tous  les  avaricieux,  que  tous  les 
ivrognes  et  tous  les  médisants  ne  posséderont  jamais  le  royaume 
de  Dieu.  Quelle  congrégation,  quelle  compagnie,  quelle  confrérie 
plus  sainte  et  plus  divine  que  celle  de  Jésus,  de  la  Vierge  et  des 
saints  Apôtres!  Judas,  néanmoins,  s'est  perdu  en  celte  confrérie  ; 
et  si  quelque  révélation  dit  le  contraire,  elle  est  sujette  à  caution  ; 
une  seule  parole  de  lEcrilure  est  préférable  à  mille  révélations 
particulières.  Toute  révélation  ,  toute  apparition  et  toute  doctrine 
qui  est  contraire  à  la  parole  de  Dieu ,  doit  être  rejetée  comme 
une  tromperie  de  l'ange  des  ténèbres,  qui  se  transfigure  souvent 
en  ange  de  lumière  pour  amuser  le  peuple  et  le  retirer  de  la  dévo- 
tion solide  et  du  chemin  assuré  de  son  salut,  qui  est  l'observation 
des  commandements  de  Dieu  et  la  fuite  du  péché  mortel  :  Si  vis 
ad  vltam  ingredi,  serva  mandata;  Si  vous  voulez  entrer  en  la  vie, 
gardez  les  commandements  du  Sauveur. 

Je  dirai  encore  plus,  et  je  dirai  vrai,  que  quand  nous  serions 
très-assurés  qu'un  ange  du  ciel,  de  la  part  de  Dieu  ,  ou  le  Sauveur 
même  de  sa  propre  bouche,  aurait  dit  que  tous  ceux  qui  seront 
d'une  telle  confrérie,  ou  qui  feront  tous  les  jours  telle  prière  à 
la  sainte  Vierge,  seront  sauvés ,  je  vous  pourrais  dire ,  sans  danger 
de  mentir,  encore  que  vous  soyez  de  cette  confrérie,  et  que  vous 
disiez  ces  prières  â  la  Vierge,  que  vous  serez  damné  éternelle- 
ment si  vous  ne  gardez  les  commandements  de  Dieu  et  si  vous 
mourez  eu  mauvais  état;  car  quelles  paroles  plus  claires,  plus 
formelles,  plus  expresses,  et  plus  certaines  en  l'Ecriture  sainte  que 
celles-ci  :  Celui  qui  croira  ,  et  qui  recevra  le  baptême  sera  sauvé  ; 
Quiconque  invoquera  le  nom  du  Seigneur  sera  sauvé;  Qui  mange 
ce  pain  de  l'Eucharistie ,  vivra  éternellement.  Et  toutefois,  plu- 
sieurs de  ceux  qui  croient  et  qui  sont  baptisés  ne  seront  pas 
sauvés;  et  saint  Jaques  (2,  14)  dit  :  Si  quelqu'un  n"a  pas  les 
œuvres,  la  foi  le  pourra-t-elle  sauver?  Plusieurs  de  ceux  qui  in- 
voquent le  Seigneur  ne  seront  pas  reçus  au  royaume  des  cieux; 
car  il  a  dit  :  Tous  ceux  qui  me  disent:  Seigneur  !  Seigneur!  n'en- 
treront pas  au  royaume  des  cieux;  mais  celui  qui  aura  fait  la  vo- 
lonté de  mon  Père.  Plusieurs  de  ceux  qui  mangent  le  pain  céleste 
de  l'Eucharistie  ne  vivront  pas  éternellement;  car  saint  Paul  (I. 
Cor.  11,  29)  dit  que  quelques-uns  le  mangent  à  leur  condamna- 
tion. C'est  que  ces  propositions,  et  autres  semblables,  s'entendent 
de  ceux^qui  croient,  qui  invoquent  et  qui  communient  dignement 
et  saintement,  avec  l'amour  de  Dieu  el  l'obéissance  à  ses  divines 
lois;  donc,  si  quelque  révélalion  dit  que  tous  ceux  qui  sont  de  telle 
confrérie,  ou  qui  feront  telle  prière,  seront  sauvés,  quand  elle 
viendrait  de  Dieu  même,  elle  se  doit  entendre  avec  cette  clause  : 
Pourvu  qu'on  garde  les  commandements  de  Dieu,  et  qu'on  meure 
en  sa  grâce,  à  quoi  telle  confrérie  ou  telle  prière  peut  de  beaucoup 
servir;  car  si  tous  ceux  qui  invoquent  Dieu,  et  qui  disent  au  Sau- 
veur :  Seigneur!  Seigneur!  ne  sont  pas  pourtant  sauvés  s'ils  ne 
font  la  volonté  de  son  Père,  beaucoup  moins  ceux  qui  invoquent 
la  Vierge  et  qui  lui  disent  :  Vierge  sainte,  priez  pour  nous! 

Au  temps  du  pape  Eugène  troisième,  on  publia  une  croisade, 
c'est-à-dire  une  confrérie  de  ceux  qui  s'enrôlaient  pour  la  con- 
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quête  de  la  Terre-Sainte,  ou  qui  fournissaient  aux  frais  de  la 
guerre;  saint  Bernard  la  prêcha  avec  beaucoup  de  ferveur,  et 
promit  à  tout  le  monde  qu'on  en  aurait  bonne  issue;  il  assura  que 
c'était  la  volonté  de  Dieu  ,  et  Dieu  même  le  témoigna  par  des  mi- 
racles publics  qui  se  firent  en  divers  endroits  :  toutefois  celte  en- 
treprise réussit  très-mal  pour  les  chrétiens. 

2o  Le  saint  répondant  à  ceux  qui  en  murmuraient,  dit'  que  les 
promesses  de  Dieu  ne  préjudicient  pas  à  sa  justice,  et  qu'elles  se 
font  toujours  avec  cette  condition  tacite  :  pourvu  qu'on  garde  ses 
commandements  et  qu'on  ne  l'offense  pas  ;  ce  qu'il  prouve  très- 
bien ,  en  ce  qu'au  livre  de  l'Exode,  Moïse  promit,  de  la  part  de 
Dieu  ,  aux  enfants  d'Israël,  qu'il  les  ferait  entrer  en  la  terre  pro- 
mise, confirmant  sa  promesse  par  des  miracles  très-signalés  que 
tout  le  monde  sait  :  Domine  coopérante,  et  scrmonem  confir- 
mante sequentlbus  signis;et  toutefois  de  plus  de  six  cent  mille  per- 
sonnes à  qui  cette  promesse  fut  faite,  il  n'y  en  eut  que  deux,  pas 
davantage  ,  à  savoir  :  Caieb  et  Josué ,  en  qui  elle  fut  accomplie  ;  ce 
qui  vous  trompe  en  ce  sujet,  c'est  que  vous  avez  ouï  dire  ou  lu  en 
quelque  livre  que  la  Vierge  a  obtenu  à  quelque  pécheur  une  par- 
faite contrition  à  l'heure  de  la  mort;  et  lâ-de?sus  vous  hasardez 
votre  éternité.  C'est  comme  si  vous  disiez:  Elle  a  obtenu  du  vin 
miraculeux  aux  noces  de  Gana  ;  donc,  elle  m'en  obtiendra  aussi,  et 
je  ne  dois  pas  faire  provision  de  vin  pour  mes  noces;  c'est  comme 
si  vous  disiez  :  Son  Fils  a  rendu  la  vue  à  trois  aveugles,  et  il  a  res- 
suscité trois  morts;  donc,  je  ne  me  dois  pas  soucier  de  perdre  la 
vue,  ni  la  vie:  il  me  les  rendra  miraculeusement  aussi  bien  qu'aux 
autres  ;  comme  si  vous  ne  saviez  pas  cette  maxime  du  droit  civil  : 
Jus  singulare  non  trahitur  ad  consequentiam,  ei  cette  règle  du 
droit  canon  :  Quod  alicui  gratiosè  conceditur,  trahi  7ion  débet  ah 
aliisin  exemplum.  Quand  on  accorde  un  privilège,  ou  une  faveur 
particulière  à  quelqu'un ,  c'est  sans  la  tirer  à  conséquence ,  et  les 
autres  ne  doivent  pas  prétendre  qu'on  leur  en  fera  autant. 

3°  Mais  je  veux  bien  supposer  qu'elle  priera  pour  vous,  qu'elle 
sera  exaucée  et  qu'elle  obtiendra  de  son  Fils  le  pardon  de  vos  pé- 
chés, qu'elle  exercera  envers  vous  le  pouvoir  qu'elle  a  de  donner 
des  indulgences;  et  néanmoins  je  vous  puis  dire  avec  vérité,  et 
j'aurai  tous  les  saints  docteurs  pour  mes  garants ,  qu'elle  ne  vous 
aîfranchira  pas  du  plus  grand  mal  qui  est  en  votre  péché,  qu'elle 
ne  le  fera  jamais,  et  qu'elle  ne  le  saurait  faire  avec  tout  son  pou- 
voir et  son  crédit;  il  lui  est  impossible,  de  toute  impossibilité.  Quel 
est  le  plus  grand  mal  du  péché?  qu'est-ce  qui  est  de  plus  noir,  de 
plus  hideux  et  de  plus  funeste  en  ce  monstre?  Ce  n'est  pas  qu'il 
vous  prive  de  tous  vos  mérites,  ou  qu'il  vous  engage  à  la  damna- 
tion éternelle,  c'est  qu'il  déplaît  à  Dieu,  qu'il  offense  une  très- 
haute,  très-adorable  et  très-aimable  majesté;  c'est  qu'il  méprise 
une  bonté  inlinie:  quand  vous  commettez  un  péché,  que  la  Vierge 
fasse  tout  ce  qu'elle  pourra,  qu'elle  emploie  tout  son  crédit  et 
toute  sa  puissance,  elle  ne  saurait  faire  que  votre  action  criminelle 
ne  déplaise  à  Dieu ,  ne  le  déshonore  et  n'offense  une  bonté  ineffable 
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et  une  majesté  infinie.  En  quoi  donc  devons-nous  désirer  qu'elle 
emploie  son  crédit  pour  nous?  est-ce  à  prier  son  Fils  qu'il  ne  nous 
châtie  point  selon  nos  démérites,  ou  bien  qu'il  ne  permette  pas, 
qu'en  punition  de  nos  fautes  passées ,  nous  tombions  en  de  nou- 
veaux péchés?  A'oilà  ce  qu'elle  demande  bien  volontiers,  voilà  de 
quoi  il  la  faut  prier  souvent  et  avec  grande  instance  :  voilà  pour- 
quoi elle  est  appelée,  non  simplement  la  Mère  de  dilection,  mais 
de  sainte  espérance  :  Ego  Mater  pulchrœ  dtlectiunis,  et  sanctœ  spei. 
Vous  fier  à  elle  et  de  là  prendre  occasion  de  persévérer  en  vos 
débauches,  ce  n'est  pas  une  espérance  sainte,  mais  vicieuse  et  cri- 
minelle, ou  ,  pour  mieux  dire,  ce  n'est  pas  espérance,  mais  une 
vaine  opinion  et  une  présomption  téméraire. 

i\e  acedieris,  donc,  in  vinculis  illius ,  ne  dédaignez  pas  de 
prendre  le  cordon  de  cette  dévote  confrérie  ;  mais  en  même  temps 
liez-vous  saintement  au  Fils  de  Dieu  et  à  sa  Mère,  par  une  forte  et 
puissante  résolution  de  les  bien  servir  toute  votre  vie,  de  pro- 
curer leur  gloire  de  tout  votre  possible  et  de  plutôt  mourir  que 
de  les  offenser  par  un  péché  mortel.  Si  vous  faites  ainsi  :  Erit  tibi 
torques  illius  in  stolam  gratiœ  ,  et  vincula  illius  alligalura  salu~ 
taris.  Le  saint  cordon  vous  sera  une  livrée  très-honorable,  un 
lien  salutaire,  une  espérance  bien  fondée  d'obtenir  quelque  jour 
dans  le  ciel,  non  pas  une  pension  annuelle  de  mille  écus,  comme 
au  cordon  bleu ,  mais  une  félicité  éternelle  et  abondance  de  toute 
sorte  de  biens  en  la  compagnie  de  saint  François  et  des  autres 
bienheureux.  Amen. 


SERMON   CXX. 

DE    l'honneur    qui    EST    DU    A    LA    SAINTE    VIERGE. 

Prêché  à  Rouen,  l'an  1636,  en  la  procession  des  Rogations  où  l'on  prêche  en  la  rue. 

Réponse  à  un  Uvre  qu'un  ministre  de  Charenton 
a  fait  contre  ceux  qui  l'invoquent. 

Beatam  me  dicent  omnes  generationes. 

Toutes  les  générations  m'appeUeront  bienheureuse.  (Luc.  1,  48.) 

PLATON  a  dit  que  le  corps  s'empoisonne  par  la  bouche ,  et  l'àme 
par  les  oreilles.  Il  disait  vrai,  mais  il  ne  disait  pas  tout;  cela 
se  fait  aussi  par  les  yeux.  Rien  ne  peut  empoisonner  le  cœur 
humain  que  les  affections  déréglées  de  la  volonté  ou  les  opi- 
nions erronées  de  l'entendement ,  et  les  unes  et  les  autres  se  glis-' 
sent  en  l'àme  par  les  yeux,  autant  et  plus  que  par  les  oreilles.  Des 
unes  le  poète  a  dit  : 

Si  nescis  oculi  sunt  in  amore  duces; 

des  autres  il  a  dit  : 

Seijnius  irritant  atiimos  demissa  per  aurem, 
Quàm  quœ  sunt  oculis  subjecta  fidelibus. 
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Pour  cela,  l'Eglise  qui  a  soin  du  salul  de  ses  enfants  et  qui  veut  les 
préserver  de  tout  ce  qui  leur  peut  nuire,  ne  leur  défend  pas  seu- 
lement d'ouïr  le  prêche  des  ministres,  de  peur  d'être  empoisonnés 
par  les  oreilles,  mais  encore  de  lire  les  livres  des  hérétiques,  de 
peur  d'être  empoisonnés  par  les  yeux;  car  nous  voyons  que  les 
calvinistes,  pour  donner  du  poison  aux  catholiques  dans  une  coupe 
dorée,  comme  cette  femme  débauchée  de  l'Apocalypse,  composent 
certains  livres  qui  ont  des  titres  spécieux  et  des  commencements 
dévots  et  orthodoxes  ;  mais  qui,  en  la  suite,  portent  le  venin  comme 
le  scorpion  en  la  queue.  Ce  qui  doit  apprendre  aux  catholiques  qui 
sont  curieux  de  leur  salut,  de  ne  point  lire  de  livres,  quelque  belle 
apparence  qu'ils  aient,  sans  les  mofitrer  et  communiquer  à  leurs 
curés.  Pour  vous  faire  voir  cette  vérité  et  pour  me  rendre  utile  à 
tous  mes  auditeurs,  tant  hérétiques  que  catholiques,  je  diviserai 
ce  discours  en  deux  points.  Premièrement,  je  répondrai  au  livre 
qu'un  ministre  de  Charenton  a  fait  depuis  peu  contre  les  dévotions 
que  nous  pratiquons  envers  la  Vierge.  En  second  lieu,  je  vous 
montrerai ,  par  douze  puissantes  raisons,  les  obligations  que  nous 
avons  de  l'honorer. 

Aux  autres  prédications,  j'invoque  votre  miséricorde,  ô  sainte 
Vierge  !  mais  en  celle-ci  je  prendrai  la  hardiesse  de  réclamer  votre 
justice.  Quand  il  vous  plaît  de  me  secourir  de  votre  assistance, 
pour  traiter  les  autres  sujets,  vous  le  faites  sans  obligation  par  la 
seule  inclination  de  votre  bonté  naturelle;  mais  en  ce  sujet  où  il 
s'agit  de  votre  honneur,  vous  êtes,  ce  semble,  obligée  de  me  four- 
nir des  armes  et  des  forces  pour  la  défense  de  votre  querelle  :  Da 
milii  virtutem  contra  hostes  tuas  ;  à  celte  intention  :  Dignare  me 
laudare  te  :  Ave,  Maria,  gratta  plena. 

IDEA  SERMONIS. 

ExoRDiUM.  —  Haereticus  vulpi  comparatur. 

I.  PuN'CTUM.  —  I.  Argumenta  haeretici  contra  cultum  beatae  Mariae.  —  II.  Responsio  ad 
illa. 

II.  PuNCTUM.  —  Colère  beatam  Virginem,  est  actio  :  Primo  Justa,  quod  probatur  duode- 
cim  rationibus;  —  secundo  ,  gloriosa;  tertio],  Salutaris. 

CoNCLUSio.  —  Pia  praxis  erga  Virginem. 

Capite  nabis  vulpes  parvulas,  qux  dcmoliuntur  vineas .  Saint 
Bernard  (Serm.  64.  in  Cant.)  fai.<ant  un  beau  commentaire  sur 
ces  paroles  de  l'Epoux,  dit  avec  beaucoup  de  raison,  que  ces  petits 
renards  qui  ruinent  et  ravagent  les  vignes  signifient  le.-^  hérétiques 
qui  désolent  l'Eglise  catholique.  L'Epoux  les  compare  aux  renards 
plutôt  qu'aux  ours,  aux  sangliers  ou  à  d'autres  bêtes  sauvages,  à 
cause  des  artifices  et  des  ruses  ordinaires  "^X  malignes  dont  ils  se 
servent  pour  pervertir  et  perdre  les  âmes.  Aussi  nous  avons  vu  en 
nos  jours,  qu'un  grand  roi  (Louis  XIII),  pendant  le  temps  de  sa 
jeunesse,  était  affectionné  à  la  chasse  des  renards,  par  un  augure 
trés-heureux  et  comme  par  un  présage  assuré  qu'il  ferait  la  guerre 
aux  hérétiques  et  qu'il  démolirait  Ins  villes  où  ils  s'étaient  retran- 
chés et  tapis  comme  des  renards  en  leur  tanière. 

Or,  entre  plusieurs  ruses  qui  sont  propres  et  naturelles  à  cet 
animal,  celle  qui  me  semble  la  plus  adroite,  mais  aussi  la  plus 
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malicieuse ,  c'est  qu'il  contrefait  quelquefois  le  mort  et  qu'il  se 
couche  immobile  ^ur  la  terre  comme  s'il  était  privé  de  sentiment 
et  de  vie.  Les  corbeaux ,  les  pies  et  plusieurs  autres  animaux  des 
plus  niais  s'imaginent  que  c'est  un  cadavre,  ils  y  fondent  comme 
sur  une  voirie,  ils  s'en  approchent  pour  en  faire  leur  curée;  mais 
au  premier  coup  de  bec  qu'ils  donnent,  le  faux  mort  ressuscite,  se 
jette  sur  ces  malavisés,  les  dévore  et  en  fait  bonne  chère.  Voici 
un  renard  de  Charenton  qui  en  fait  de  même  :  c'est  le  ministre 
Derelincourt  qui  a  composé  un  livre  intitulé  :  De  Vhonneur  qui 
doit  être  rendu  à  la  sainte  et  bienheiirevse  Vierge  Marie,  avec  une 
méditation  sur  V incarnation  de  Notre  Seigneur.  Les  âmes  simples 
et  idiotes,  à  la  vue  d'un  si  beau  titre  et  à  la  lecture  des  premières 
pages  de  ce  livre,  se  réjouissent  et  disent  :  A  la  bonne  heure,  Dieu 
soit  loué,  le  renard  est  mort,  les  ministres  de  Charenton  ne  sont 
plus  hérétiques;  ils  sont  d'accord  avec  nous  qu'il  faut  honorer  la 
sainte  Vierge;  ils  commencent  de  s'adonner  à  la  méditation.  Mais 
au  progrès  de  la  lecture  on  voit  que  ce  ministre  est  aussi  renard 
que  jamais,  que  ce  renard  n'est  pas  mort,  mais  qu'il  contrefait  le 
mort  :  son  impiété  le  réveille  et  il  se  jette  sur  l'esprit  du  lecteur. 
Il  déchire  à  belles  dents  la  dévotion  envers  la  Vierge;  il  ne  fait 
rien  moins  que  ce  qu'il  a  promis  à  la  têle  de  son  livre.  Pour  cela, 
il  me  semble  à  propos  de  répondre  aux  objections  qu'il  y  fait,  tant 
afin  que  personne  n'en  soit  empoisonné,  comme  parce  que  les  ar- 
guments qu'il  allègue  sont  ordinairement  en  la  bouche  des  calvi- 
nistes, quand  ils  veulent  combattre  l'invocation  des  saints  et  nos 
dévolions  envers  la  Vierge. 

Premier  point.  —  Il  use  donc  en  ce  livre  de  deux  sortes  de 
batterie  contre  nous.  En  premier  lieu  ,  il  se  sert  d'arguments  tirés 
de  l'Ecriture  sainte;  en  second  lieu,  il  se  sert  d'arguments  tirés 
de  sa  propre  têle  et  de  la  censure  qu'il  fait  de  nos  dévotions.  Les 
arguments  qu'il  prend  de  l'Ecriture  sont  négatifs,  ou  affirmatifs 
en  cette  manière  :  l'Ecriture  ne  commande  point  l'invocation  des 
saints,  il  n'en  est  parlé  ni  au  Vieux  ni  au  Nouveau  Testament.  Moïse, 
qui  a  donné  tant  de  lois  au  peuple  de  la  part  dé  Dieu,  qui  a  parti- 
cularisé si  soigneusement  et  distinctement  toutes  les  dévotions  que 
le  peuple  devait  pratiquer  au  culte  divin  ,  n'en  dit  pas  un  seul  mot 
ni  en  la  Genèse,  ni  en  l'Exode,  ni  aux  autres  livres  de  son  Penta- 
teuque.  Lesévangélistes  n'en  parlent  point  au  Nouveau  Testament, 
saint  Pierre,  saint  Paul,  les  aalres  Apôtres  qui  ont  écrit  des  Epîtres 
canoniques  ne  recommandent  point  aux  fidèles  d'invoquer  la 
Vierge,  d'honorer  les  saints,  de  pratiquer  envers  eux  aucune  dé- 
votion. En  second  lieu,  non-seulement  FEcrifure  ne  le  commande 
pas,  mais  elle  le  défend,  ou  du  moins  elle  témoigne  que  ce  sont 
des  dévotions  inutiles  et  impertinentes;  il  cite  à  cet  effet  le  Vieux 
et  le  Nouveau  Testament.  L'Ecclésiastique  dit  au  «hapilre  9«  : 
Les  morts  ne  connaissent  plus  rien  et  n'ont  plus  de  récompense  à 
espérer;  ils  n'ont  point  de  part  en  ce  monde,  ni  aux  œuvres  qui 
se  font  sous  le  ciel  :  Mortui  nihil  noverunt  amplius ,  nec  habent 
ultra  mercedem ,  nec  habent  partem  in  hoc  sseculo,  et  in  opère 
quod  sub  Sole  geritur  (Eccl.  9,  5,  6.).  Au  Nouveau  Testament,  l'A- 
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pôtre  saint  Jean ,  dit  le  ministre ,  voulut  faire  ce  que  vous  faites  : 
il  voulut  se  prosterner  devant  un  ange  et  l'adorer,  et  l'ange  l'en 
reprit.  Ne  le  faites  pas,  lui  dit-il,  je  suis  votre  confrère  et  serviteur 
d'un  même  Maître  que  vous;  et  pour  le  mieux  inculquer,  quelque 
temps  après,  le  môme  évangéliste  voulant  derechef  adorer  un  ange, 
cet  esprit  bienheureux  l'en  reprit  en  mêmes  termes  qu'il  avait  fait 
auparavant  :  Cecidi  ante  pedes  ejus  ut  adorarem  eum ,  et  diœifi 
Tnihi,  vide  ne  feceris.  Conservus  tuus  sum .  et  fratrum  tuorum 
(Apoc.  19,  10;  22,9.) 

Après  ces  passages ,  le  ministre  fait  des  arguments  tirés  de  son 
crû  et  de  sa  propre  tête  ;  il  trouve  à  redire  aux  éloges  d'honneur 
que  nous  donnons  à  la  Vierge ,  aux  salutations  que  nous  lui  fai- 
sons et  aux  cérémonies  que  nous  pratiquons  en  son  service.  Il  dit 
que  nous  l'appelons  déesse  ;  il  n'approuve  pas  que  nous  l'appelions 
reine  des  deux.  Etes-vous,  dit-il,  plus  sage  qu'elle?  elle  se  qua- 
lifie la  très-humble  servante  du  Seigneur  ;  pourquoi  lui  donnerez- 
vous  d'autres  titres?  Vous  lui  dites  :  Ave,  Maria  ,  et  certes ,  ce  n'est 
pas  sans  raison  que  vous  apprenez  aux  peuples  à  réciter  en  latin  ces 
paroles,  parce  que  s'ils  les  disaient  en  français,  ils  en  reconnaîtraient 
l'abus  :  car,  au  lieu  qu'ils  s'imaginent  de  prier  la  Vierge,  ils  ver- 
raient qu'ils  prient  Dieu  pour  la  Vierge,  disant  :  Ave,  Maria,  c'est-à- 
dire  :  Bien  te  soit,  Marie;  et  ce  souhait,  dit-il,  est  impertinent  :  car 
la  Vierge  est  à  présent  en  l'Eglise  triomphante,  où  les  souhaits  n'ont 
plus  lieu ,  puisque  Dieu  y  remplit  tous  nos  désirs.  De  plus ,  vous  la 
servez  par  des  cérémonies  que  les  payens  emploient  au  service  de 
leurs  fausses  divinités.  Vous  allez  en  procession  avec  des  flambeaux 
ou  cierges  allumés  ;  les  payens  faisaient  de  même  en  la  fête  de  Fe- 
brua,  mère  de  Mars,  et  de  la  déesse  Gérés;  vous  vous  servez  de  vio- 
les, d'orgues  et  d'autres  instruments  de  musique,  et  tout  cela 
était  en  usage  quand  on  adorait  la  statue  dressée  par  Nabu- 
chodonosor. 

II.  Or,  pour  ne  répondre  pas  aux  mensonges  évidents  qu'il 
avance,  quand  il  dit  que  nous  appelons  la  Vierge  déesse,  qu'on 
n'enseigne  VAve ,  Maria  qu'en  latin  ,  il  est  démenti  par  autant  de 
catholiques  qu'il  y  a  au  monde  ,  qui  savent  qu'aucun  de  nos  pré- 
dicateurs ni  aucun  de  nos  livres  de  prières,  n'a  jamais  dit  que  la 
Vierge  est  une  déesse  ;  et  que  tous  nos  catéchismes  et  manuels  de 
prières  sont  [)\ems  ô' Ave ,  Maria  en  français;  je  vous  veux  faire 
voir  clairement  Timperlinence  de  ces  objections  et  les  absurdes 
conséquences  qu'on  en  pourrait  tirer  si  elles  étaient  tatit  soit  peu  re- 
cevables.  Moïse,  en  son  Pentateuque,  ne  parle  point  de  l'invocation 
des  saints,  donc  il  ne  la  faut  pas  recevoir;  c'est  comme  qui  dirait: 
Moïse,  en  son  Pentateuque,  parlant  au  peuple  juif  des  récompenses 
qui  sont  préparées  à  ceux  qui  garderont  les  commandements  de  Dieu, 
et  des  châtiments  de  ceux  qui  les  transgresseront,  ne  parle  point 
de  la  gloire  des  saints  dans  le  ciel  ni  des  peines  des  damnés  en 
enfer,  donc  il  ne  les  faut  pas  croire.  Comment  est-ce  que  Moïse  eût 
recommandé  de  prier  Abraham  ,  Isaac  ,  Jacob,  ou  autres  saints  du 
paradis,  vu  que  pas  un  devant  lui  ni  plus  de  quatorze  cents  ans  après 
lui,  n'est  entré  en  paradis,  le  ciel  n'ayant  été  ouvert  que  par  la  sainte 
mort  et  passion  du  Sauveur! 
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Eh  bien  ,  disenl-i]s,Au  moins  les  Apôtres  et  les  Evangélistes,  qui 
ont  ôcril  tant  de  chose?  de  l'autre  vie  et  du  paradis,  et  qui  ont 
recommande^  tant  d'autres  points  de  moindre  conséquence,  de- 
vaient-ils recommander  aux  fidèles  de  prier  la  Vierge  et  d'honorer 
les  autres  saints.  Et  je  dis  qu'ils  ne  le  pouvaient  pas  faire  prudem- 
ment en  l'Evangile  ;  car  premièrement,  quand  une  grande  partie 
des  Evangiles  fut  écrite,  la  Vierge  était  encore  en  vie  ;  si  saint 
Matthieu,  écrivant  son  histoire  sacrée,  ou  saint  Paul,  écrivant  aux 
Corinthiens,  eussent  dit:  Invoquez  la  Mère  de  Jésus,  cela  ne  vous 
eût  pas  convaincu;  vous  eussiez  répondu  :  La  Vierge  était  alors 
vivante,  et  il  est  permis  de  prier  les  saints  vivants.  Secondement, 
les  Apôtres  étaient  alors  assez  occupés  et  empêchés  à  planter  le 
culte  de  Jésus-Christ  au  monde  et  bannir  celui  des  faux  dieux, 
que  les  payens  estimaient  avoir  été  des  hommes  illustres;  l'Ecri- 
ture pouvait  tomber  entre  les  mains  de  plusieurs  payens  ,  ils  n'é- 
taient pas  encore  capables  de  distinguer  le  culte  souverain  de 
latrie,  qu'on  doit  à  Dieu  seul,  de  celui  de  dulie  qui  est  inférieur  et 
que  nous  rendons  aux  saints;  ils  eussent  pensé  que  les  Apôtres  prê- 
chaient pour  leur  intérêt,  afin  d'être  honorés  après  leur  mort; 
qu'ils  s'étudiaient  d'iinéanlir  le  culte  des  dieux,  pour  être  adorés 
en  leur  place.  Les  saints  Apôtres  faisaient  tout  ce  qu'ils  pouvaient 
pour  ne  point  donner  sujet  aux  Gentils  de  soupçonner  qu'ils  cher- 
chaient leur  propre  gloire,  et  qu'ils  enduraient  le  martyre  pour 
être  honorés  après  leur  mort;  pour  cela  les  Evangélistes  ne  "leur  don- 
nent aucun  titre  glorieux  en  leur»  écrits;  ils  ne  les  appellent  pas 
même  saints  et  se  contentent  de  les  nommer  simplement  par  leur 
nom.  Hérode,  dit  saint  Luc,  fit  mourir  par  Tépée  Jacques,  frère  de 
Jean;  et  ailleurs  :  Les  fidèles  ensevelirent  Etienne;  il  n'était  donc 
pas  à  propos  de  coucher  bien  expressément  en  l'Ecriture  cet  ar- 
ticle de  l'invocation  des  saints  qui  eût  aliéné  l'esprit  des  payens; 
c'était  assez  de  le  laisser  en  dépôt  à  la  tradition,  pour  être  con- 
servé et  consigné  à  la  postérité  par  des  personnes  confidentes*, 
comme  dit  saint  Paul  à  Timothée. 

Et  cette  tradition  n'est  pas  contraire  à  l'Ecriture  :  car,  à  ce  que 
vous  citez  de  l'Ecclésiaste,  que  les  morts  ne  connaissent  rien  de  ce 
qui  se  fait  sous  le  soleil,  on  vous  pourrait  montrer  que  ce  "n'est  pas 
toujours  le  Saint-Esprit  ni  même  Salomon  en  sa  personne  qui  parle 
dans  ce  livre,  il  y  parle  souvent  en  la  personne  des  impies,  rap- 
portant leurs  propos  libertins,  comme  quand  il  dit  que  l'homme 
et  la  bête  ont  une  même  fin  et  que  leur  condition  est  égale  :  Unus 
est  interitus  hoininis  et  jumentoriim  et  œqua  utriusque  conditio 
(Eccli.  3,  19).  Mais  je  veux  que  ce  soit  le  Saint-Esprit  qui  dit  ces 
paroles;  si  elles  faisaient  contre  nous ,  vous  pourriez  dire  par 
même  raison  que  les  saints  ne  louent  pas  Dieu  dans  le  ciel,  puisque 
le  Psalmiste  a  dit  :  Seigneur,  les  morts  ne  vous  loueront  pas  ;  Non 
mortui  laudabunt  te,  Domine  (Psal.  113,  17).  Et  toutefois  il  dit 
ailleurs  :  Bienheureux  sont  ceux  qui  habitent  en  votre  maison  ,  ils 
vous  loueront  es  siècles  des  siècles.  Il  faut  donc  répondre  que  les 
saints  ne  sont  pas  entièrement  morts ,  mais  vivants  en  Dieu  et  avec 
Dieu;  ce  qui  est  si  véritable,  que  le  lieu  où  ils  demeurent  s'appelle 
la  terre  des  vivants  :  Portio  mea,  Domine,  sit  in  terra  viventium. 
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Et  le  Fils  fie  Dieu  môme  déclare  en  paroles  expresses  qu'ils  sont 
vivants.  N'avez-vous  pas  lu,  dit-il ,  ce  qui  est  écrit  :  Je  suis  le  Dieu 
d'Abraham,  d'Isaac  et  de  yaco6(iVlatlh.  22,  32).  Or,  Dieu  n'est  pas 
le  Dieu  des  morts,  mais  des  vivants.  Quand  donc  il  est  dit  en  l'Ec- 
clésiaste,  que  les  morts  n'ont  point  de  part  à  ce  qui  se  fait  ici-bas , 
il  le  faut  entendre  des  damnés  qui  sont  entièrement  morts,  et  quant 
à  l'âme  et  quant  au  corps  ;  aussi  ajoute-t  il  qu'ils  n'ont  plus  de  ré- 
compense; et  vous  n'oseriez  dire  que  les  saints  n'en  ont  point, 
vu  que  Jésus  leur  dit  lui-môme  :  Votre  récompense  est  grande 
dans  le  ciel.  Mais  il  n'est  pas  besoin  que  je  cherche  des  réponses 
à  votre  objection,  puisque  vos  ministres  y  ont  répondu  en  la  marge 
de  vos  Bibles  anciennes  ;  lisez-la ,  et  vous  verrez  qu'ils  n'entendent 
pas  ce  passage  comme  vous  l'expliquez. 

Oui  :  mais,  dites- vous,  saint  Jean  en  l'Apocalypse  voulut  faire 
ce  que  les  catholiques  font,  il  voulut  deux  fois  adorer  un  ange,  et 
•cet  esprit  bienheureux  l'en  reprit  toutes  les  deux  fois.  Quand  les 
hérétiques  me  font  cette  objection ,  je  ne  sais  si  je  dois  pleurer 
ou  me  mettre  en  colère;  j'ai  sujet  de  pleurer  en  voyant  leur 
aveuglement  et  leur  orgueil  insupportable;  et  j'aurais  sujet  de  me 
mettre  en  colère  entendant  l'horrible  blasphème  qu'ils  prononcent 
contre  un  saint  apôtre.  Saint  Jean,  disent-ils  ,  est  repris  deux  fois 
d'avoir  voulu  adorer  un  ange,  et  à  ce  compte  saint  Jean  ,  qui  a  été 
en  l'école  du  Fils  de  Dieu,  saint  Jean,  un  des  principaux  apôtres, 
auxquels  on  a  dit:  Vous  avez  ce  privilège  de  savoir  les  secrets  du 
royaume  de  Dieu  ;  je  vous  appellerai  mes  amis,  parce  que  je  vous 
ai  fait  connaître  tout. ce  que  j'ai  reçu  de  mon  Père;  saint  Jean,  le 
plus  illustre ,  le  plus  éclairé  et  le  plus  sublime  des  quatre  évangé- 
lisles,  le  mignon,  le  favori  et  le  secrétaire  du  conseil  secret  du 
Sauveur,  qui  a  reposé  sur  son  sein  adorable  en  la  dernière  cène, 
où  il  a  appris  les  plus  profonds  mystères  de  la  foi;  saint  Jean,  qui 
avait  reçu  en  la  Pentecôte  le  Saint-Esprit,  pour  maître  et  pour 
docteur  :  Docebit  vos  omnem  veritatem;  saint  Jean,  qui  a  été  en- 
voyé en  Asie  pour  fonder,  instruire  et  régir  les  Eglises  de  la  troi- 
sième partie  du  monde  ;  saint  Jean  ,  dis-je,  ne  saurait  pas  ce  qu'un 
petit  ministre  de  Gharenton  sait  très-bien  :  qu'il  ne  faut  pas  adorer 
les  anges,  et  il  eut  besoin  d'en  être  repris  par  un  ange  (Apec.  19, 
10)!  et  à  ce  compte  ce  grand  apôtre  n'était  pas  seulement  ignorant, 
mais  encore  opiniâtre  et  obstiné;  car,  ayant  été  repris  par  l'ange 
de  l'avoir  voulu  adorer,  il  ne  laissa  pas  de  le  vouloir  faire  pour  la 
seconde  fois,  et  il  fallut  que  l'ange  l'en  reprit  derechef.  Et  â  ce 
compte  les  anges,  qui  apparurent  à  Abraham  (Gen.  18,  2),  et  un 
peu  après  au  juste  Loth(Gen.  19,  1),  étaient  des  ignorants  ou  des 
glorieux  ,  puisqu'ils  permirent  que  ces  deux  patriarches  leur  ren- 
dissent hommage;  car  il  est  dit  qu'ils  se  prosternèrent  enterre 
devant  eux,  et  les  anges  ne  les  en  reprirent  pas;  et  le  môme  mot, 
qui  est  au  texte  latin  et  au  grec  de  l'Apocalypse,  quand  saint  Jean 
veut  adorer  l'ange,  le  même  mot,  dis-je,  est  en  la  Genèse,  quand 
Abraham  et  Lolh  adorent  les  anges.  Pour  donc  être  bien  éclaircis 
en  ce  sujet  : 

Notez  premièrement  que  les  Hébreux  n'ont  point  de  mot  qui 
signifie  proprement  le  culte  de  latrie,  ni  môme  un  culte  de  rcli- 
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gion;  ils  n'ont  point  de  verbe  transitif,  qui  exprime  proprement 
l'honneur  souverain  d'adoration;  mais  ils  sont  contraints  de  se  ser- 
vir du  verbe  schakah  en  la  septième  conjugaison,  qu'ils  appel- 
lent i^paè/,  qui  signifie  se  courber  et  s'incliner:  Ilebrœi  dicunt 
ischiacah ,  oh  eupJwniam ,  fro  ischaca.  Pour  cela,  les  Septante,  et 
saint  Paul  et  tous  les  autres  traducteurs  l'expriment  par  le  mot  grec 
Trpocrxuvîicat ,  xpocTxuveTv;  et  de  là  vient  que  le  mot  hébreu  ischta- 
kali ,  le  mot  grec  xp ooxuveTv ,  et  le  mot  adorare,  sont  extrêmement 
équivoques  en  l'Ecriture,  tant  sacrée  que  profane.  Quelquefois  il 
signifie  le  culte  de  latrie,  qui  est  rendu  à  Dieu  seul,  comme  au 
psaume  nonante-six  :  Adorate  eum  omnes  Angell  ejus,  ischta- 
kanou  la  elohini:  npojrxuvricaxe  aurôi  TTavTEç  iffiXoi  aÙTou  •  (Num.  22, 
31).  D'autres  fois  il  signifie  l'honneur  qui  est  rendu  aux  anges  et  aux 
saints,  comme  aux  Nombres,  où  il  est  dit  :  Balaam  vidit  Ange- 
lum  stantem,  adoravitque  eum  pronus  in  terram^  Kal  xu'}aç 
xpocey-uvr'cE  tw  TTpodco-ôi-  Et  en  la  Genèsc  (18,  2),  il  est  dit  d'Abraham 
et  de  Lolh,  quand  ils  virent  les  anges  :  Et  adoravit ,  vaiistaca,  xal 
TrpoffExuvr^  ce.  Et  c'cst  cu  cc  scus  quc  le  sccoud  concile  de  Nicée  dit 
qu'il  faut  adorer  les  saints  et  les  images ,  c'est-à-dire  les  honorer 
d'un  culte  de  religion  et  de  piété;  d'autres  fois  il  signifie  un  culte 
civil  et  de  compliment  qu'on  rend  à  un  plus  grand  que  soi, 
comme  en  la  Genèse  (27,  29),  Isaac  donnant  sa  bénédiction  à 
Jacob  :  Et  adorent  te  tribus ,  veischtakonou  leca  leoamim  :  Kac 

7rpo(7xuvr'(70uat  coi  ffpyovTEç. 

Il  faut  remarquer  en  second  lieu ,  qu'avant  l'incarnation  ,  Dieu 
parlait  aux  hommes  par  l'entremise  des  anges,  et  pour  cela  la  loi 
mosaïque  est  appelée  par  saint  Paul  (Coloss.  2,  18)  la  religion  des 
anges,  c'est-à-dire  apportée  par  les  anges.  Depuis  l'incarnation,  le 
Fils  de  Dieu  apparaît  et  parle  aux  hommes,  quelquefois  par  soi- 
même  immédiatement  et  quelque  autre  fois  par  l'entremise  des 
anges.  Par  soi-même,  comme  à  saint  Paul  quand  il  le  convertit ,  à 
saint  Etienne  quand  il  fut  lapidé,  à  saint  Jean  en  l'Apocalypse,  au 
chapitre  1"  (v.  17)  ;  par  les  anges,  il  a  parlé  à  saint  Pierre  (Act.  12, 
7)  en  prison  et  à  saint  Paul  sur  la  mer  (Act.  27 ,  23). 

Saint  Jean  donc,  en  l'Apocalypse  (19  et  22)  pensant  que  c'était 
Jésus  qui  lui  apparaissait  en  propre  personne,  comme  il  avait  fait 
au  chapitre  l^"^,  se  voulut  mettre  à  son  devoir,  l'adorer  comme  son 
Dieu,  lui  rendre  un  culte  de  latrie,  et  l'ange  ne  l'en  reprend  pas  :  car 
il  n'était  pas  répréhensible,  mais  il  l'avertit  seulement  qu'il  n'est 
pas  celui  qu'il  pensait ,  au  lieu  de  ce  mot  qui  est  au  texte  latin  : 
Vide  ne  feceris ,  il  y  a  au  grec  :  opa  ijlt)  ,  ce  qui  se  peut  interpréter 
comme  s'il  disait  :  opa  (av)  d\i.i  Xpicxo;,  et  il  ne  fut  pas  opiniâtre,  le 
voulant  adorer  la  seconde  fois  qu'il  lui  apparut,  car  il  avait  sujet  de 
penser  que  c'était  Jésus  même,  puisqu'il  lui  disait:  Ecce  venio 
velociter;  et  les  anges  qui  apparurent  à  Abraham  e'  à  Loth  ne 
furent  point  impies,  permettant  qu'on  les  adorât,  parce  que  cette 
adoration  n'était  pas  un  culte  de  latrie,  mais  un  honneur  civil  et 
politique  que  Loth  et  Abraham  leur  rendaient  comme  à  des  pèle- 
rins, autrement  ces  saints  patriarches  auraient  été  idolâtres. 

Voyons  maintenant  les  objections  que  le  ministre  a  tirées  de  ce 
texte':  Etes-vous  plus  sages  que  la  Vierge,  dit-il?  elle  s'appelle  la 
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servante  du  Seigneur,  pourquoi  l'appelez-vous  la  Reine  du  ciel; 
et  à  ce  compte,  sainte  Elisabeth  fil  mal  de  l'appeler  la  mère  de 
son  Seigneur  ;  saint  Jacques,  en  son  épître,  s'appelle  le  serviteur  de 
Dieu  et  de  Jésus-Christ;  donc,  saint  Paul  (Gai.  1 ,  11)  fait  mal  de 
l'appeler  le  frère  du  Seigneur.  Le  Sauveur  s'appelait  ordinairement 
le  Fils  de  lliomme  (Matth.  17,  19);  donc,  saint  Pierre  fit  mal  quand 
il  l'appela  Fils  de  Dieu.  Voilà  de  belles  conséquences;  et  sans  aller  si 
loin,  le  ministre  se  coupe  lui-même  de  sa, propre  épée  et  fait  dès 
le  commencement  de  son  livre  ce  qu'il  défend  aux  autres  dans 
son  livre,  tant  il  est  vrai  qu'un  menteur  doit  avoir  bonne  mémoire. 
Il  dit  en  son  livre  que  puisque  la  Vierge  s'appelle  la  servante  du 
Seigneur,  il  ne  lui  faut  pas  donner  d'autre  qualité,  et  à  la  tête  de 
son  livre  il  l'appelle  sainte;  c'est  comme  si  je  disais  :  Un  tel  mar- 
quis, un  tel  maréchal  de  France,  un  tel  gouverneur  écrivant  au 
roi,  se  soussigné  :  votre  très-humble  sujet;  donc,  il  ne  le  faut  pas 
nommer  Monsieur  le  marquis ,  Monsieur  le  maréchal  ou  bien  le 
Gouverneur,  mais  seulement  le  Sujet  du  roi.  Qui  ne  voit  que  c'est  à 
la  Vierge  de  s'humilier  devant  Dieu,  et  à  nous  de  la  louer  et  exal- 
ter pour  l'amour  de  Dieu. 

Mais  le  ministre  n'a-t-il  pas  bonne  grâce  de  dire  que  nous  prions 
pour  la  Vierge,  parce  que  nous  disons  ÏAve,  Maria;  et  que  nous 
ne  l'enseignons  au  peuple  qu'en  latin,  afin  qu'il  ne  s'aperçoive 
point  de  l'abus.  Je  ne  veux  point  d'autres  témoins  contre  lui  que 
vos  petits  enfants  ;  qu'ils  disent  si  l'on  ne  leur  apprend  pas  tous  les 
jours  en  la  doctrine  chrétienne,  et  s'ils  ne  lisent  pas  au  catéchisme 
le  Pater  et  YAve,  Maria  en  frança  s;  nous  prions  Dieu  pour  la 
A^ierge,  quand  nous  disons  V  Ave,' Maria.  A  la  bonne  heure,  les 
ministres  se  ravisent;  ils  diront  tant  de  menteries,  qu'enfin  ,  il  y 
aura  quelque  vérité  mêlée  parmi.  Ils  ont  dit  jusqu'à  présent  que 
les  anges  ne  prient  point  Dieu  pour  nous;  et  maintenant  il  dit ,  que 
c'est  prier  pour  la  Vierge  que  de  dire  :  Ave,  gratiâ  plena.  Or, 
l'ange  saint  Gabriel  l'a  dit  le  premier  ;  i  l  a  donc  prié  pour  la  Vierge. 
Le  ministre  n'entend  rien  en  théologie  ,  encore  moins  à  la  gram- 
maire. Ave,  Maria,  ce  n'est  pas  proprement  dire  :  Bien  te  soit,  Marie  ; 
Qu'ainsi  ne  soit,  mais  :  Je  vous  salue,  ou  :  Réjouissez- vous,  Marie. 
Les  ministres  de  Genève,  au  Nouveau  Testament,  qu'ils  ont  traduit 
de  grec  en  latin,  où  saint  Luc  a  dit  :  KaTpe  xe/^aptTwjAévT) ,  ont 
iourné  :  Gaude  gratiâ  plena. 

Mais  ne  disputons  pas  avec  lui  pour  si  peu  de  chose,  accordons- 
lui  que  c'est-à-dire:  Bien  te  soit,  Marie;  quel  inconvénient  y  a-l-il 
à  parler  ainsi?  C'est,  dit-il,  que  les  souhaits  ne  sont  plus  de  saison 
en  la  Jérusalem  céleste,  où  Dieu  assouvit  tous  nos  désirs,  tellement 
que  les  saints  en  l'Apocalypse  (7,  12;  5,  12)  ne  font  pas  bien  de 
souhaiter  à  notre  Dieu  la  clarté,  la  sagesse,  la  puissance  et  la  force  ; 
ils  ne  font  pas  bien  de  souhaiter  à  notre  Sauveur,  la  vertu  ,  la  sa- 
gesse et  la  divinité  ;  et  qui  ne  sait  qu'il  n'y  a  pas  seulement  en  nous 
un  amour  de  bienveillance,  par  lequel  nous  voulons  faire  du  bien 
â  quelqu'un,  mais  encore  un  amour  de  complaisance,  par  lequel 
nous  nous  conjouissons,  nous  nous  plaisons  et  nous  nous  baignons 
en  la  considération  du  bien  qu'il  possède,  nous  lui  congratulons 
et  nous  sommes  bien  aises  qu'il  en  jouisse  durant  tous  les  siècles. 
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Enfin,  le  ministre  pense  avoir  fait  grand  trophée  quand  il  nous 
a  objecté  que  les  payensse  servaient  de  cierges  allumés  et  de  quel- 
ques autres  cérémonies  dont  nous  nous  servons  aux  processions 
et  à  l'office  divin.  C'est  comme  si  je  disais  :  Les  payens  immolaient 
des  taureaux  à  leurs  fausses  divinités  ;  donc  Moïse  fit  mal  de  com- 
mander au  peuple  d'offrir  à  Dieu  de  semblables  victimes.  Craies, 
qui  quitta  tous  ses  biens,  était  payen;  donc  saint  Pierre  ne  devait 
pas  faire  de  môme.  Tite-Live  {Deçà.,  1 ,  lib.  1),  parlant  de  l'ordi- 
nalion  de  Numa  Pompilius,  dit  que  les  mains  lui  furent  imposées 
par  le  devin  qui  était  prêtre;  donc  les  Apôtres  firent  mal  se  servant 
de  l'imposition  des  mains  en  l'ordination  des  sept  diacres,  et  saint 
Paul  en  celle  de  Ti-mothée.  Les  idolâtres  se  prosternaient  en  terre 
pour  adorer  la  statue  de  Nabuchodonosor  ;  donc  le  Fils  de  Dieu  fit 
mal  de.ge  prosterner  au  jardin  des  Olives  pour  adorer  le  vrai  Dieu. 
Les  payens  se  servaient  de  pain  et  de  vin  aux  fêtes  de  Gérés  et  de 
Bacchus;  donc  les  calvinistes  font  mal  de  s'en  servir  en  leur  cène. 
Il  y  a  plus  de  quatorze  cents  ans  que  Tertullieii  a  répondu  à  cette 
objection;  Satan  est  le  singe  de  Dieu,  il  se  plaît  à  conlrefaire  ce 
que  Dieu  a  institué.  Il  flatte  son  ambition  quand  il  se  fait  honorer 
par  un  culte  extérieur,  semblable  au  service  divin  ;  il  savait  les  Ecri- 
tures; il  prévoyait  les  cérémonies  que  le  Saint-Esprit  instituerait  en 
la  loi  de  grâce,  il  voyait  celles  de  la  loi  mosaïque  qui  étaient  les  fi- 
gures des  nôtres;  ce  n'est  pas  merveille  s'il  les  a  tant  recherchées, 
ce  n'est  pas  nous  qui  l'imitons,  mais  c'est  lui  qui  nous  contrefait. 
Diaboli  partes  sunt  intervertendi  veritatem ,  ipsas  quoque  res  sa- 
cramentorum  divinorwn  in  idolorum  mysteriis  xmulatur^  tingit 
et  ipse  quosdam  utique  credentes,  et  fidèles  siios  signât  in  fontibus 
milites  suos,  célébrât  et  panis  oblationem  ,  etc.  (Tert.,  c.  A,  De 
prxscriptionibus). 

Deuxième  point.  —  1°  Laissons  là  ces  dévoyés,  ô  âmes  choi- 
sies! et  considérons  qu'après  l'honneur  et  l'amour  de  Dieu  ,  il  n'est 
rien  de  si  juste  et  de  si  raisonnable,  rien  de  si  glorieux  et  de  si 
honorable ,  rien  de  si  utile  et  de  si  profitable  que  d'honorer  la 
sainte  Vierge.  Y  a-t-il  rien  au  monde  de  plus  juste  que  d'aimer 
ceux  que  Dieu  aime,  d'honorer  ses  favoris,  de  respecter  ceux  qui 
sont  en  ses  bonnes  grâces?  David  le  faisait  d'un  grand  cœur  :  xMihi 
autem  iiiinis,  bien  fort  :  Honorati  sunt  amici  tui,  Deus;  au  lieu  de 
ces  paroles,  le  texte  hébreu  porte  :  Mihi  autem  nimis  pretiosœ 
factœ  sunt  cogitationes  tuse.  Les  saints  sont  appelés  les  pensées  de 
Dieu,  pour  nous  montrer  qu'ils  lui  sont  très-chers  et  qu'il  pense 
continuellement  â  eux ,  tant  il  les  aime,  La  sainte  Vierge  est  la 
plus  chérie,  comme  la  sainte  des  saints;  elle  est  l'unique  et  la  bien- 
aimée  :  Una  est  arnica  mea  columba  mea. 

N'est-ce  pas  un  devoir  plus  que  très-raisonnable  d'honorer  le 
Père  éternel ,  qui  est  le  principe  et  la  source  de  tout  le  bien  qui 
est  émané  et  hors  de  la  divinité  et  dans  la  divinilé  ?  Uxores  corus- 
cant  radiis  maritorum.  La  gloire  d'un  roi  ou  d'un  empereur  re- 
jaillit par  réflexion  sur  l'impératrice  son  épouse,  quoique  de  basse 
extraction,  comme  sur  Esther,  Hélène  et  Eudoxie.  La  Vierge  est 
véritable  épouse  du  Père  éternel,  et  en  cette  qualité  elle  a  l'hon- 
neur d'être  la  mère  du  même  fils  dont  il  est  le  père. 
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Est-il  rien  de  plus  juste  que  d'honorer  le  Verbe  divin,  le  Sau- 
veur du  monde,  ou  le  Fils  de  Dieu  incarné?  Et  qui  ne  sait  que 
l'honneur  que  nous  rendons  à  la  Vierge  retourne  par  réflexion  et 
par  sympathie  à  Jésus,  comme  de  la  source  au  ruisseau ,  de  la  tige 
au  rameau ,  de  l'étoile  au  rayon,  de  la  cause  à  son  effet  et  de  la 
mère  à  son  flls? 

Natus  honoratur  matris  honore  suœ. 

Est-il  rien  de  plus  raisonnable  que  d'honorer  le  Saint-Esprit,  qui 
réside  au  cœur  de  Marie  plus  saintement,  plus  augustement,  plus 
dignement  et  plus  divinement  qu'en  aucun  temple?  L'encens  et  la 
pastille  qui  brûlaient  incessamment  devant  \q  Sancta  Sanctorum 
étaient  un  symbole  de  l'hommage  qui  se  doit  rendre  continuelle- 
ment à  ce  divin  sanctuaire  :  Templum  Domini  Sacrarium  Spiri- 
tus  sancti. 

Elle  nous  a  mérité  la  venue  du  Fils  de  Dieu  ,  elle  l'a  attiré  par 
son  humilité  et  par  les  charmes  de  ses  vertus,  elle  l'a  conçu  en 
son  sein  virginal,  par  son  consentement;  sitôt  qu'elle  eût  dit  :'Fiat, 
le  Saint-Esprit  accomplit  ce  mystère  :  Auctrix  peccata  Eva,  auc- 
trix  meriti  Maria,  dit  saint  Augustin,  Qiiod  illa  credendo  deli- 
quit,  hoc  ista  credendo  delevit ,  dit  Tertullien.  Eva  suggessit prk- 
varicationem ,  Maria  ingessit  redemptionem ,  dil  saint  Bernard. 
Certes,  elle  mérite  bien  d'être  honorée  pour  un  si  grand  bénéfice; 
elle  mérite  que  nous  lui  disions  cent  et  cent  fois,  avec  saint  Au- 
gustin :  Sancta  Maria,  quis  tibi  valeat  jura  gratiarum,  et  lau- 
dum  prœconia  rependere,  qux  singulari  tuo  assensu,  mundo 
succurristi  perdito. 

Elle  a  nourri  le  Sauveur.  Les  Romains  gardaient  au  Capitole , 
avec  beaucoup  de  respect ,  les  dépouilles  de  la  créature  qui  avait 
allaité  Jupiter,  comme  remarque  saint  Augustin.  Combien  plus  de- 
vons-nous révérer  la  Vierge ,  qui  a  eu  le  bonheur  de  donner  sa 
mamelle  au  vrai  Dieu,  qui  l'a  si  souvent  porté,  nourri,  élevé  et 
caressé. 

Elle  l'a  régi  et  gouverné  ,  elle  l'a  conduit ,  et  lui  a  commandé; 
il  lui  était  sUjCt ,  dit  l'historien  sacré  ,  il  lui  obéissait,  il  la  servait, 
et  ce  qui  est  au  delà  de  toute  admiration,  n'ayant  réservé  que  trois 
ans  de  sa  vie  pour  la  prédication  de  l'Evangile  et  pour  l'instruc- 
tion du  monde,  il  a  employé  trente  ans  à  honorer  et  servir  sa 
sainte  Mère ,  tant  il  avait  à  cœur  de  nous  recommander  ce  devoir  ; 
ne  sommes-nous  pas  obligés  de  nous  conformer  à  celui  que  le 
Père  éternel  nous  a  proposé  comme  l'idée  et  le  modèle  des  âmes 
prédestinées? 

Il  dit  en  l'Evangile  que  son  Père  honorera,  c'est-à-dire  qu'il 
fera  honorer  tous  ceux  qui  le  serviront  :  Si  quis  mihi  ministra- 
verit,  honorificabit  mm  Pater  meus.  Marie  a  fait  profession  d'être 
sa  servante  très-humble  :  Ecce  ancilla  Domini;  elle  l'a  été  de 
tout  son  cœur,  elle  lui  a  gagné  sa  vie  quand  il  était  enfant,  elle  l'a 
suivi ,  et  servi  quand  il  était  grand ,  elle  u  employé  à  son  service 
tout  ce  qu'elle  avait,  tout  ce  qu'elle  pouvait  et  tout  ce  qu'elle  était. 

Le  tribut  de  la  grandeur,  c'est  l'honneur;  ce  sont  deux  relatifs 
qui  correspondent  naturellement  l'un  à  l'autre.  Qu'y  a-t-il  de  plus 
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grand  après  Dieu  que  celle  qui  est  le  chef-d'œuvre  de  sa  toute- 
puissance  divine ,  la  reine  du  ciel  et  de  la  terre ,  la  souveraine  des 
hommes  et  des  anges,  la  mûre  du  Roi  des  rois,  et,  pour  dire  tout  en 
un  mot,  la  mère  de  Dieu,  dont  saint  Cliry>ostome  [apud  Metaphrast.) 
a  dit  :  Quidnam  illà  sanclius?  non  Propheix ,  non  Aposloli,  non 
Chcrubim,  non  Seraphim ,  non  denique  aliud  quidpiam  inler 
creatas  res  visibiles ,  aut  invisibiles  ,  majus^  aut  excellentius  in- 
veniri  potesl?  Honorer  quelqu'un,  c'est  témoigner  et  reconnaître 
l'excellence  que  vous  admirez  en  lui ,  l'estime  que  vous  en  laites , 
la  joie  et  la  complaisance  que  vous  en  avez;  d'où  il  s'ensuit  que 
l'honneur  doitêlre  proportionné  à  la  grandeur  :  comme  l'adoration 
et  l'hommage  que  nous  rendons  à  la  majesté  de  Dieu  est  infini- 
ment au-dessus  de  l'honneur  que  nous  rendons  à  Marie,  parce  que 
la  dignité  et  l'excellence  de  Dieu  est  infiniment  plus  grande  que 
celle  de  Marie,  ainsi  l'honneur  suréminent  et  l'hommage  d'hyper- 
dulie  que  nous  rendons  à  la  Vierge  est  beaucoup  au-dessus  de  celui 
que  nous  rendons  à  quelque  saint  que  ce  soit ,  et  même  à  tous  les 
saints  ensemble,  parce  que  la  dignité  de  mère  de  Dieu,  qui  est 
infinie  en  quelque  manière,  est  incomparablement  plus  grande 
que  toutes  les  excellences  et  les  prérogatives  des  autres  saints. 

La  vertu  mérite  d'être  honorée,  ou  rien  du  monde  n'en  est 
digne;  la  Vierge  a  eu  toutes  les  vertus,  elle  les  a  eues  en  souve- 
rain degré,  elle  les  a  avec  excellence,  éminence  et  singularité  : 
Omnes  virtutes  singulares  prorsus  inventes  in  Maria,  dit  saint 
Bernard  (Serm.  4,  de  Assump.). 

L'ombre  de  l'humilité,  c'est  la  gloire;  elle  suit  ceux  qui  la  fuient, 
elle  s'attache  à  ceux  qui  la  méprisent;  la  sainte  Vierge  a  été  la  plus 
humble  de  toutes  les  créatures,  elle  mérite  donc  d'être  la  plus  ho- 
norée et  la  plus  glorifiée  de  toutes  les  créatures. 

Dieu  disait  au  prophète  Samuel  :  Ego  glorificantes  me  glori/ico  : 
Je  comble  de  gloire  ceux  qui  me  glorifient,  je  fais  honorer  ceux  qui 
me  glorifient,  je  fais  honorer  ceux  qui  m'honorent,  je  rends  cé- 
lèbres ceux  qui  me  révèrent  ;  la  Vierge  n'a  pas  plus  tôt  commencé 
d'être  qu'elle  a  commencé  de  glorifier  Dieu ,  depuis  elle  a  toujours 
continué  sans  cesse,  sans  interruption,  sans  relâche  ;  Magnificat 
anima  mea  Dominum;  elle  ne  dit  pas  :  Mon  âme  a  magnifié,  ou 
Mon  âme  magnifiera,  mais  Magnificat;  ce  qui  exprime  en  hébreu 
une  action  qui  coexiste  au  temps  présent  et  à  venir. 

2°  Bref,  honorer  et  louer  la  Vierge,  c'est  une  action  si 
juste  et  si  glorieuse,  qu'elle  a  été  pratiquée  par  tout  ce  qu'il  y 
a  de  plus  éminent,  et  de  plus  illustre  au  ciel  et  en  la  terre.  Si  le 
temps  me  le  permettait,  je  vous  montrerais  que  depuis  que  la  Vierge 
sainte  a  dit  en  son  cantique  :  Beatam  me  dicent  cmnes  generatio- 
nes,  cette  prophétie  a  été  accomplie  si  parfaitement,  que  depuis 
elle  a  été  honorée  en  tous  les  siècles ,  en  tous  les  royaumes  et  par 
des  personnes  de  toule  sorte  de  conditions;  je  vous  îerais  voir  que 
les  saints  apôtres  en  leurs  liturgies,  que  les  évangélistes  en  leur 
histoire  sacrée,  que  les  martyrs  en  leur  confession  de  foi  devant 
les  juges,  que  les  docteurs  en  leurs  sermons  et  leçons,  que  les 
saints  patriarches  aux  constitutions  de  leurs  ordres,  que  les  vierges 
en  leurs  cantiques  spirituels,  ont  concerté  leurs  voix,  leurs  plumes, 
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leurs  esprits  et  leurs  dévotions,  pour  faire  le  panégyrique  delà 
très-sainte  Vierge  et  pour  célébrer  ses  louanges  ;  mais  j'aime 
mieux  prendre  mon  vol  plus  haut  et  faire  essor  jusqu'au  ciel  em- 
pyrée,  disant  que  le  Père  éternel,  le  Verbe  incarné,  le  Saint-Es- 
prit et  les  anges  ont  loué  la  Vierge  sur  la  terre.  Le  Père  éternel 
l'a  louée  par  la  bouche  de  son  archange.  Quand  un  ange  disait  au- 
trefois à  Moïse  :  Je  suis  le  Seigneur  ton  Dieu ,  prononçait-il  un 
mensonge?  non.  Pourquoi,  vu  qu'il  se  disait  être  Dieu,  et  qu'il 
ne  l'élail  pas?  C'est  qu'il  parlait  en  la  personne  de  celui  qui  l'avait 
envoyé.  Dieu  parlait  par  la  bouche  de  cet  ange  qui  était  son  ambas- 
sadeur ;  pareillement,  quand  saint  Gabriel  disait  à  la  Vierge:  Je 
vous  salue,  pleine  de  grâce,  il  le  disait  comme  nonce  du  Père  éter- 
nel, et  en  sa  personne  c'était  le  Père  éternel  qui  lui  avait  mis  ces 
paroles  à  la  bouche  et  qui  parlait  par  son  entremise;  aussi  sainte 
Elisabeth,  parlant  de  cette  salutation,  ne  lui  dit  pas  :  Ce  que  l'ange 
vous  a  dit,  mais  :  Ce  que  le  Seigneur  vous  a  dit  sera  accompli  en 
vous  :  Qu3e  dicta  sunt  tibi  à  Domino, 

Le  Fils  de  Dieu  l'a  honorée,  non  pas  par  autrui,  mais  par  soi- 
même,  car  un  enfant  sage  honore  sa  mère ,  et  le  Sauveur  n'est  pas 
seulement  sage,  mais  il  est  la  sagesse  môme;  il  n'a  rien  com- 
mandé aux  hommes  qu'il  n'ait  pratiqué  pour  leur  donner  exemple  : 
Nihil  dicere  voluit,  quod  ipse  non  fecisset;  7iihil  jubere  voluit , 
quod  ipse  non  faceret ,  dit  saint  Augustin;  il  a  très-souvent  honoré 
sa  mère,  le  malin  et  le  soir  en  lui  faisant  ses  civilités,  et  aux 
autres  heures  en  lui  demandant  ses  petites  nécessités  :  Erat  sub- 
ditus  illis  ;  le  Saint-Esprit  l'a  louée  par  l'entremise  de  sa  cou- 
sine. 

Car  saint  Luc  remarque  expressément  que  sainte  Elisabeth  fut 
remplie  du  Saint-Esprit  avant  que  de  louer  et  saluer  la  Vierge, 
avant  que  de  lui  dire  :  Vous  êtes  bénie  entre  les  femmes,  vous  êtes 
bienheureuse  d'avoir  cru;  pour  nous  faire  savoir  que  c'était  le 
Saint-Esprit  qui  parlait  par  la  bouche  de  cette  grande  sainte,  et 
quand  la  Vierge  donna  au  monde  le  Fils  unique  de  Dieu  ,  les  anges 
vinrent  tout  exprès  du  ciel  pour  célébrer  ses  louanges;  ils  firent 
un  concert  de  musique,  ils  entonnèrent  un  chant  de  joie  et  d'allé- 
gresse pour  la  féliciter  de  son  enfantement  divin  ;  ce  nous  est 
donc  un  grand  honneur  et  plus  de  gloire  qu'il  ne  nous  en  appar- 
tient que  de  la  louer  après  tant  de  personnes  si  saintes,  si  au- 
gustes ,  si  éminentes  et  si  divines. 

3o  Mais  si  vous  êtes  si  mercenaire  que  vous  ne  vouliez  rien 
faire  que  par  amour-propre,  j'ajouterai  que  louer  et  honorer  la 
Vierge,  c'est  encore  une  action  très-utile  et  très-salutaire;  car 
.saint  Anselme  lui  dit  avec  vérité  :  Sicut  qui  ad  te  conversus  est, 
et  à  te  rcspectus ,  im.possibile  est  ut  pereal ,  sic  qui  aversus  est,  et 
à  te  despectus,  necesse  est  utpereat.  Comme  il  est  impossible  que 
colui-lâ  périsse  qui  a  recours  à  vous  et  que  vous  regardez  de  bon 
œil,  ainsi  il  est  infaillible  que  celui-l.i  périra  qui  mérite  par 
son  indévolion  d'être  dédaigné  de  vous.  Saint  Bernard  en  rend  la 
raison  :  Tolum  nos  habere  voluit  pcr  Mariani.  Comme  en  la  créa- 
tion le  Père  éternel  a  fait  toutes  ses  œuvres  par  son  Verbe, 
comme  en  la  rédemption,  le  Verbe  divin  a  fait  toutes  ses  œuvres 
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par  la  sainte  humanité,  ainsi  en  la  sanctification  des  âmes  la 
sainte  humanité  fait  toutes  ses  œuvres  par  sa  mère. 

Conclusion.  —  Renonçons  donc  avec  horreur  à  l'impiété  des 
ennemis  de  l'Eglise,  associons-nous  à  tant  de  saintes  personnes  du 
ciel  et  de  la  terre  qui  ont  honoré  et  qui  honorent  la  Vierge,  il  im- 
porte beaucoup  de  le  faire  souvent ,  mais  principalement  avant  que 
de  commencer  le  chapelet  ou  l'office  de  Notre-Dame,  afin  que  les 
hommages  que  nous  lui  rendons,  tirent  leur  prix  et  leur  valeur  de 
l'honneur  très-excellent  que  les  autres  lui  ont  rendu  et  lui  rendent 
même  à  présent,  et  lui  disons  :  Très-haute  et  très-puissante  Reine, 
très-pieuse  et  très-miséricordieuse  Vierge  ,  très-pure,  très-sainte  et 
toujours  immaculée  Mère  de  Dieu,  je  suis  très-indigne  de  vous 
louer,  et  ainsi  je  vous  supplie  de  m'en  rendre  digne  :  Dignare  me 
laudare  te  Virgo  sacrata;  je  vous  loue  et  vous  gloriûe  de  ce  que 
le  Père  éternel  vous  a  louée  et  bénie  par  la  bouche  de  saint  Ga- 
briel, je  vous  loue  et  vous  gloriQe  de  ce  que  le  Fils  de  Dieu  vous  a 
louée  et  bénie  de  sa  propre  bouche,  je  vous  loue  et  glorifie  de  ce 
que  le  Saint-Esprit  vous  a  louée  et  bénie  par  la  bouche  d'Elisabeth; 
je  vous  loue  et  vous  glorifie,  avec  tous  les  saints  de  l'Eglise  triom- 
phante, militante  et  souffrante;  je  vous,  dis  tout  ce  qu'ils  vous 
disent,  je  vous  offre  leurs  hommages,  leurs  salutations  et  leurs 
affections;  faites-moi,  s'il  vous  plaît,  la  grâce  d'être  quelque  jour  en 
leur  compagnie,  afin  que  je  vous  puisse  honorer,  bénir  et  louer 
avec  eux  en  tous  les  siècles  des  siècles.  Amen. 
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